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La  langue  de  Michel  Pscllos  (I)  (1018-1078)  n'a  pas  encore 

été  l'objet  de  recherches  spéciales.  Si  la  personne  cl  les  œuvres 

de  l'auteur  ont  donné  lieu  à  diverses  monographies  intéressant 

l'histoire  politique,  religieuse,  etc.  Je   Byzancc  au   xic  siècle, 

dans  le   domaine    de    la    philologie,   en    dehors    des   notes   de 

quelques  éditeurs  exégéliques   ~    et  des  corrections  apportées 

par  1rs  critiques  au  texte  des  éditions  les  plus  récentes  (3),  il 

fécond  polygraplîc.j  aucune  élude  d'ensemble  ni 

ic  de  délai! 

VA  pourtant,  quel  écrivain,  plus  que  Pscllos,  non  seulement 

par  le  nombre  et  la  vaîiHir  de  ses  productions  littéraires,  mais 

aussi   par  l'influence   qu'il   exerc,»   sur  son  époque,    mérite  do 

retenir  l'attention  des  hellénistes?  ■  Historien,  «lit  Itnmbaud  (5), 

i  de  modèle  à  Ions  ceux  de  l'âge  suivant  ;  philosophe,  il 

est   le   précurseur  de   la    renaissance    platonicienne;    homme 

d'État,   il  annonce  le  réveil  de  la  nationalité  hellénique;  pro- 

iscilc  l'Université  de  Conslanlinoplc  ;  ses  lettres 

me  nous  révèlent  parfois  un  Attiquc  égaré  dans  le  xf  siècle.  » 

•  ■  est  connu  aussi  sous  sou  nom  monacal  de  Constantin  I'sellos. 
.       I.  G»\,  I  cl  III;  l'a.  ;  Ts.),  StcrnbacU  (Inv.]  ctMayer(*.  '/.., 
XX).  Cf.  Bibliographie,  1. 

rrec lions  de  Konloa,  Ed.  Kurtz,  Miller,  M<on'Jr>y 
udlc,  et  de  iious-iiiAuic. 
""in  pa*  ii  vaux  pré]  u  iloircs  sur  le  vocabulaire  et 

las;:  Le       Leur  en  trouvera  la  nomenclature  dans  noire  MOlio- 

graphie,  2. 

:  Pielloê,  -  . 

i 
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«  Au  milieu  de  lant  d'esprils  arides  et  ennuyeux  qui  déparent 
la  littérature  byzantine,  écrit  de  soncôlé  C.  Ncumann  I 
dresse,  solitaire,  comme  un  morceau  de  la  nature...  Wec  lui 
parul  au  jour  un  écrivain  qui  inspire  autant  d'intérêt  parce 
qu'il  dit  que  par  la  façon  dont  ii  sait  le  dire,  un  artiste,  qui 
nous  apporte  autre  chose  que  les  roulades  ressa 
connue.  » 

Cette  étude  de  la  langue  et  du  style  de  Pscllos  qui  n'existait 
pas  jusqu'ici,  nous  nous  sommes  proposé  de  l'offrir  au  public 
désireux  de  connaître,  dans  un  des  grands  représentants  de  la 
culture  hellénique,  les  principaux  caractères  de  la  langui 
usage  parmi  les  érudits  byzantins. 

Quelle  est  cette  langue?  Notre  auteur  nous  en  avertit.  I),  - 
son  Poème  .sur  la  Grammaire  (A.  (],-..  III,  200,  v.  î-ii  .  après 
avoir  mentionné  les  dialectes  grecs 

ouoXixvjy,  '.wviX7|V,  (xtOiooc  xal  ocaaiSa, 

xal  t/,v  a-uv^Ov)  xal  xoivtjv  xal  xaT7jixaÇeuulv7jv, 

m  il  recommande  (v.  23)  d'employer  celui  de  la  xoiv^,  à  l'exclu- 
sion des  quatre  autres  : 

tavTr,v  fxot  pvYiv  otuxe,  twv  û'  xXXwv  xaTaopovei. 
Ce  document  est  significatif. 

-Mais  ce  terme  môme  de  xo-.vv]  est  équivoque;  il  le  l'nul  éclair- 
cir(2). 

^  Ce  que  les  philologues  appellent  xoivij  sans  autre  qualificatif, 
c'est  la  langue  de  la  tradition  orale,  développement  normal! 
physiologique  du  grec,  qui  a  commencé  à  se  taire  jour  à  l'épo- 
que d'Alexandre,  et  dont  les  documents  principaux  sont  les 
Histoires  de  Polybe,  la  Septante,  le  Notiveau  Testament  et  les 
Papyrus  (m-  siècle  avant  —  \r  siècle  après  J.-C).  Poursuivant 

(1)  Die  Wellslellung,  etc.,  84  (p.  liO  de  nuire  Traduction). 

(2)  Sur  les  divers  sens  du  mot,  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes  cf  en 
particulier  J.  Viteau,  Étude  sur  le  grec  du  V.  T.,  1.  Introduction,  III,  sqq.; 
A.  Ihu.nh,  Die  griech.  Spraclie  Un  y.eiluiterd.  Uellenismus,  etc.,  G  sqq.;  a.  .Maid- 
hof,  /«,  Degriffsbeslimmung  der  Koine,  etc.,  JTS  sqq. 
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son  évolution  (I),  celle  langue  ;i  donné  naissance  au  grec  mo- 
derne, si.  par  ce  lerme,  on  entend,  avec  M.  Jean  Psichari,  le  grec 
aujourd'hui  parlé  par  le  peuple.  Or,  ce  n'est  pas  dans  celte 
•/.o'.vy,  vulgaire  qu'écrit  Psellos;  du  moins,  ne  lui  fait-il  que  d'ex- 
ceptionnels emprunts. 

que  Psellos  nomme  xoivr,,  c'est  la  langue  de  la  tradition 
■•  ,  langue  de  savants,  qui  reposait  essentiellement  sur  l'imi- 
tation du  vocabulaire  et  des  formes  de  l'ancien  grec,  et  dont  la 
pratique,  à  Constantinoplc  même,  exigeait  une  certaine  con- 
naissance des  glossaires  et  de  la  grammaire,  langue  convention- 
nelle qui.  en  face  et  à  l'écart  de  l'idiome  populaire  vivant,  et 
parlé,  avec  des  variations  d<i  qualité  proportionnées  au  degré 
«  d'humanités  »  de  ses  représentants,  se  maintint  au  cours  de 
toute  l'histoire  de  Byzancc  et  de  In  Grèce,  survécut  aux  grands 
bouleversements  politiques  qu'entraînèrent  la  première  cl  la  deu- 
xième conquête  de  Constantinoplc,  cl  subsiste  encore  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  langue  puriste  ou  langue  savante  (xa9a- 
-■j  . 

problème  des  origines  de  celle  xoivtj  littéraire  byzantine 
n'a  pas  encore  été  élucidé  dans  le  détail.  Dans  l'intérêt  du  sujet 
qui  nous  occupe,  nous  croyons  devoir  en  loucher  quelques 
mots. 

(  '-i  sait  quel  esprit  de  réaction  contre  la  langue  parlée  de  leur 

temps  a  inspiré  l'effort  des  alticistes,  et  cela,  des  le  siècle  d'Au- 

.    stc,  avec  Denys  d'I la lica masse    2  . 

1       effort,  brillamment  soutenu  du  i"  au  iv  siècle  de  notre 

par  des  lexicographes  comme  ,-Elios  Dionysios  et  Pausanias 

le  Sophiste,  par  des  grammairiens  comme  Phrynichos  cl  /Elios 

Mn'i-i-.  par  des  rhéteurs  comme  Dion  Chrysostomc,  et  surtout 

par  le<  représentants  de  la  seconde  sophistique,  les  Polémon 

Aristide,  les    Lucien    u    siècle),  les  tëlicn,  les  Philostrate 

.  cl  leurs  disciples,  les  Uiincrios,  les  Thcmistios,  les 


(r  -  Évolution,  cf.  Jean  Psicborl,  Estai  de  gr.  hit  t.  néo-gr.,  (,  2p  pari., 

Cou.  I.  gén.,  p.  I<jO  sij'[. 

-   Cf.  M.  CroUct,  Uitt.  de  lu  lilt.  grecq.,  V.  638  iqq. 
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Libanios  (iv  siècle),  etc.-,  avail  été  continué  par  les  Porcs  de 

glisc  <lu  ive  siècle,  [Basile,  Grégoire   de 
Nazianzc  cl  Jean  Chrysostomc,  qui  s'étaient  appliqué*  à  repro- 
duire dans  une  langue  châtiée  le  vocabulaire  cl  la  syntaxe  «.les 
écrivains  de  la  bonne  époque. 

A  la  suite  de  ces  glorieux  modèles,  sous  la  double  inlluencc 
de  l'école  et  du  patriarcat,  se  constitua  et  se  perpétua  d'âge  en 
l    à  Byzance  cette  tradition  écrite    I'.  dont  Psellos  est,  après 
Photids,  un  des  plus  illustres  représentants. 

Une  langue,  même  écrite,  ne  demeure  jamais  absolument 
figée  dans  des  moules  stéréotypés.  Certes,  la  xotvv?  qui  nous 
occupe  n'a  rien  d'une  langue  parlée,  soumise  à  un  perpétuel 
changement  dans  les  sons,  les  formes  et  les  mots.  Mais  quoi- 
qu'étrangère  à  l'idiome  lloltant  du  peuple,  elle  n'a  pu,  dans  les 
longs  siècles  de  sou  histoire,  se  propager  d'âge  en,  âge  sans 
subir  un  certain  nombre  d'altérations.  Comparée  à  la  langue 
des  atticistes  et  des  Pères,  la  xo'.vvj  du  xr  siècle  est  bien,  dan- 
ses grandes  lignes,  restée  la  même  qu'au  ive  siècle.  Mais,  dans 
le  particulier,  que  de  différences  !  C'est,  dans  le  vocabulaire,  le 
changement  de  signification  de  certains  mots,  voire  l'intrusion 
de  mots  nouveaux,  termes  d'église  et  de  chancellerie,  vocables 
techniques,  nom-  propres,  etc.,  au  détriment  ^\\\  pur  Fonds 
grec;  c'est,  dans  la  morphologie,  l'altération  de  certains  types 
de  déclinaisons  el  de  conjugaisons,  la  chute  progressive  de 
l'augment  au  plus-que-parfait,  l'extension  de  la  contamination 
réciproque  des  paradigmes  en  -u  et  en  -ju,  etc.;  c'est,  dans  la 
syntaxe,  l'oubli  de  la  valeur  primitive  de  certaines  formes  d'ex- 
pression comme  le  moyen,  la  disparition  partielle  du  datif  et 
de  l'infinitif,  la  confusion  des  emplois  de  elç  et  de  èv,  du  futur  cL 


(1)  Cf.  Kruinbachcr,  Gescti,  d.  byz.  Ul.,  7S8.  «  Dans  l'Orient  grec,  il  n'y  eut 
jamais  <lo  séparation  tranchée  cuire  l'ancien  et  le  nouveau,  le  mort  et  le  vivant. 
La  tradition  scolaire  possédait  une  telle  force  de  résistance  que  la  langue  popu- 
laire demeura  un  faible  rival  de  la  langue  écrite  et  ne  gagna  sur  elle  aucune  vic- 
toire durable.  La  langue  écrite  byzantine,  qni  reposait  essentiellement  sur  l'étude 
des  formes  et  le  vocabulaire  du  vieux  grec,  garda  la  suprématie  dans  les  genres 
littéraires  les  plus  importants.  » 
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du  subjonctif,  du  subjonctif  c)  de  L'oplatif,  etc.  ;  c'est,  dans  la 
tenue  pourtant  artiste  de  la  langue,  l'admission  de  tournures 
de  la  basse  grécité,  dont  la  présence  môme,  dans  un  idiome  de 
sco/astici,  montre  avec  quelle  force  elles  s'imposaient  à  tous, 
.me  aux  ignorants. 

Certes,  ebez  un  écrivain  comme  Pscllos,  nourri  de  littéra- 
ture classique  et  soucieux  de  faire  étalage  d'art  et  d'érudition, 
celle  langue  est  relativement  correcte.  Si  la  x^xpajxsw)  «p<ov?i  de 
notre  auteur  se  montre  trop  aisément  accueillante  à  certaines 
déformations  grammaticales,  on  sent  courir,  à  travers  le 
mélange,  le  fleuve  de  la  tradition  atlique.  Mais  la  composition 
même  du  mélange  intéresse  au  plus  haut  degré  la  curiosité  du 
philologue. 

Dans  quelle  mesure  Pscllos  est-il  demeuré  classique?  Quelles 
concessions  a-t-il  faites  à  l'usage  île  son  temps?  Quelle  est  la 
valeur  grammaticale  cl  littéraire  de  son  œuvre  et  quelle  place 
mérite-t-il  parmi  les  écrivains  byzantins?  Voilà  toute  une  série 
de  questions  auxquelles  nous  nous  somme  efforcé,  dans  la 
mesure  de  nos  moyens,  d'apporter  une  réponse. 

ICn  même  temps  qu'il  fera  connaître  au  lecteur  la  person- 
nalité de  Pscllos  écrivain,  notre  travail,  si  imparfait  soil-il, 
jettera  sans  doute  quelque  lumière  sur  l'histoire  de  la  xoiv»î 
byzantine.  Au  moment  où  le  grec  arrive  à  une  sorte  de  tour- 
nant de  son  histoire  (c'est  à  partir  du  xne  siècle,  en  effet,  dès 
la  fin  de  la  renaissance  littéraire  marquée  par  la  dynastie  des 
Comnène,  <[ue  l'apparition  du  grec  vulgaire  à  côté  du  grec 
ni  se  manifeste  à  Byzancc  d'une  façon  décisive,  par  exem- 
ple dans  le  Poème  à  Spanéas  cl  dans  les  Poèmes  de  Théodore 
.  l'élude  d'un  écrivain  de  la  valeur  de  Psellos  ne 
peut  qu'être  éminemment  instructive  <\r>  caractères  de  celle 
-  littéraire,  donl  un  petit  nombre  seulement  de  représen- 
tants ont  fait  jusqu'ici  l'objet  de  recherches  spéciales  (1). 

".n   eiïct,  l'histoire   du   grec  ;ï   lîyzancc  s'est  surtout  orientée  de  nos  jours 

Les  Mion  :ments  de  la  vulgaire.  Mais  pourquoi   ce   dctlain   marqué    par  les 

philr  ir  la  litl-Tnt'irc  savante?  <•  C'est  que,  dit  en  substance  Krumbacher 

{Getch.  <l.  bijz.  Ut.,  500),  on  a  pris  l'habitude  de   ne  considérer  les   siècles   de 
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L'objcl  île  notrcthôse  ainsi  défini,  il  nous  rcslc  à  dire  quel- 
ques mois  de  la  méthode  d'exposition  que  nous  avons  adoptée. 

Celte  méthode  est,  dans  ses  lig  aéralcs,  celle  que  M. 

Professeur  Henri  Goelzer  a  suivie  dans  rétablissement  de 
magistral  ouvrage  sur  le  Latin  de  Saint-Avil  l).  Dans  une 
étude  analogue,  un  chercheur  ne  pouvait  mieux  faire  que  do 
s'inspirer  d'un  plan  «  à  la  fois  assez  complexe  et  assez  ncl  » 
pour  embrasser  les  questions  relatives  à  la  langue  d'un  auteur 
cl  les  distribuer  avec  clarté. 

Dans  un  écrivain  qui  n'établit  aucune  différence  entre  le 
vocabulaire  et  la  syntaxe  de  la  prose  et  de  la  poésie,  il  n'y  avait 
pas  lieu  d'étudier  à  part  la  langue  de  la  prose  et  celle  des  vers. 
En  grec  comme,  en  latin,  depuis  l'époque  déjà  lointaine  des 
sophistes,  les  tours  jadis  réservés  à  la  poésie  n'étaient  plus  consi- 
dérés que  comme  des  beautés  propres  ù  relever  le  style  '2  : 
quel  que  lût  le  genre  où  ils  s'essayaient,  les  écrivains  n'étaient 
plus  animés  que  du  souci  (\'qi\  tirer,  pour  l'agrément  du  lec- 
teur, le  parti  le  plus  avantageux.  A  celle  différence  près  que 
la   versification  est  réservée  à  la  poésie,   poètes  et  prosateurs 

l'histoire  littéraire  byzantine  que  comme  un  appendice  ennuyeux  du  la  grande 
époque  classique.  Il  faudrait  rompre  avec  ces  préjugés,  étudier  les  savants  byzan- 
tins en  les  replaçant  dans  leur  propre  milieu,  comparer  leurs  productions  avec 
les  efforts  contemporains  «les  écrivains  d'Occident,  un  Photios  avec  Alcuin  par 
exemple,  un  Psellos  avec  Anselme  de  Cantorbéry,  etc.  EnGn,  les  philologues 
polygraphes  des  derniers  siècles,  comme  Planudc,  .Moschopoulos,  Théodore 
Mctochitcs,  etc.,  ne  peuvent,  historiquement  parlant,  être  compris  avec  justesse 
quand  on  les  considère  comme  des  disciples  dévoyés  du  grand  Aristarquc.  Il 
faut  les  prendre  pour  ce  qu'ils  sont,  pour  les  premiers  (jusqu'ici  ils  ont  été 
presque  entièrement  méconnus)  précurseurs  du  classicisme  d'Europe.  Ces  fugitifs 
•  jui,  au  xiv«  siècle,  furent  rejetés  par  les  tourmentes  politiques  sur  les  côtes 
hospitalières  de  l'Italie,  n'ont  pas  tout  le  mérite  de  la  renaissance  des  études 
grecques.  L'esprit  classique  s'était  fait  sentir  bien  auparavant  à  Byzancc.  Il  jette 
un  vif  éclat  au  ix°  siècle  par  la  brillante  apparition  de  Photios,  au  siècle  suivant 
avec  Arélhas...;  au  xi«  siècle,  l'esprit  universel  de  Psellos  se  rapproche  déjà 
parfois  de  l'antiquité  païenne  de  c<  tte  raçon  naïve  qui  caractérise  le  classicisme. 
Celui  qui  voudra  écrire  une  histoire  du  classicisme  devra  remonter  à  Mosciio- 
poulos,  Planudc,  cl  même  jusqu'à  Eustathios,  Psellos,  Aréthas  et  Photios.  » 

(1)  Le  lalin  de  Saint-Avil,  éoéque  de  Vienne,  1  vol.  in-S\  Paris,  Alcan,  1909; 
cf.  p.  13  sqq. 

(2   Cf.  II.  Goelzer,  op.  cil.,  10. 
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écrivent  dans  une  langue  mêlée  qui  ne  présente  plus,  dans  Les 
mois  et  dans  Les  constructions,  aucune  particularité  spéciale  à 
l'un  cl  à  l'autre  genre  (1). 

m  me,  d'autre  pari,  un  écrivain  Ici  que  Psellos  n'est  pas  Je 

ceux  qui  figurent  dans  toutes  les  bibliothèques,  nous  avons 
jugé  bon,  nous  conformant  sur  ce  point  encore  aux  principes 
formulés  par  M.  II.  Goelz  -r  [2  ,  de  donner  beaucoup  d'exemples 
et  de  les  donner  complets,  en  y  ajoutant  une  traduction  litté- 
rale (3)  partout  où  le  besoin  s'en  faisait  sentir.  Le  lecteur  ne 
nous  saura  pas  mauvais  gré  de  n'avoir  laissé  dans  l'ombre 
aucun  document  intéressant  soit  au  point  de  vue  de  l'histoire 
de  la  langue,  soit  au  point  de  vue  de  l'expression  et  du  style 
de  notre  auteur,  et  d'avoir,  autant  qu'il  nous  était  possible, 
facilité  la  lâche  de  la  critique.         > 

Le  long  labeur  que  nous  avons  entrepris  fut  peut-être  au- 
dessus  de  nos  forces.  Le  manque  de  travaux  préliminaires  et 
surtout  d'éditions  critiques  (4)  nous  rendait  plus  ardues  encore 
les  difficultés  de  In  mise  en  œuvre.  Aussi,  quelle  reconnais- 
-•  ne  devons-nous  pas  à  noire  maître  Monsieur  Mon  dry 
Heuudouin,  à  Messieurs  les  Professeurs  Charles  Dichl,  Gustave 
F  •_:-.  Paul  Girard,  Henri  Goclzcr,  Jean  Psichari  cl  Aimé 
Pucch,  à  Monsieur  Gustave  Schlumberger,  à  notre  frère  Arsène, 
à  notre  ami  regretté  Jules  Dclpcch,  à  tous  ceux  dont  les  conseils 


Psellos  nous  le  dit  formellemcn'.  Med.  531)  :  la  poésie  n'est  ;'i  ses  yeux  qu'un 
accessoire.  Il  a  composé  en  vers  son  «ôvrijia  iatpixiv,  afin  que  la  versification 
dissipe  l'ennui  que  pourrait  engendrer  un  tel  sujet.  «  Soutenus  par  le  rythme. 
grammairiens,  orateurs  et  philosophes  liront  l'ouvrage  jusqu'au  bout,  et  s'assi- 
mileront avec  le  vers  les  préceptes  de  la  science.  » 
.    0j>.  cil..  ~1~  noie. 

-   uf  indication  contraire,  les  traductions  en  langue  française  sont  de  notre 
main;  les  versions  en  latin  ont  été  empruntées  à  la  Palroloyie. 

■nous  dû  us  (inspection  des  éditions  données 

par  M.  Salins  qui,  ainsi  quo  Tout  démontré  des  critiques  comme  .Miller,  Kd.  Ktuiz 

ni  loin  d'être  toujours  sûres.  Blême  les  publi- 
cation onade,  conçues  dans  un  esprit  trop  exclusivement  classique,  sont 
parfois  sujettes  a  caution.  Quant  à  la  Palrologie,  ce  n'est  qu'une  édition  de  vulga- 
risation. Sauf  exceptions  signalées,  nous  n'avons  fait  état  que  des  données  authen- 
tiques, fondées  sur  l'autorité  des  manuscrits  et  la  critique  dc3  textes. 


VIII 


AVANT-l'/ 


autorisés  cl  la  réconfortante  affection  on!  guidé  nos  pas,  sou- 
tenu notre  énergie.  Qu'ils  nous  permettent  Je  leur  apporter  ici 
l'hommag       spectueux  de  notre  ineffaçable  gratitude. 

E.  R. 


BIBLIOGRAPHIE 


I  .    OEUVRES   DE    PSELLOS. 

Pour  l'établissement  de  noire  thèse,  nous  avons  ulilisé,  dans  l'édi- 
tion la  plus  autorisée,  les  ouvrages  de  Psellos  jusqu'ici  publiés 
el,  le  cas  échéant,  les  manuscrits  n°  1.1S-2  el  n°   171-2  du  fonds  grec 
de  la  Bibliothèque  Nationale. 

La  bibliographie  des  œuvres  de  l'auteur  a  été  établie  d'une  façon 
3  complète  par  K.  Krumbacher  dans  sa  Geschichte  der  byzantinxs- 
chen  lAlteralur,  1.  Aiill.,  i<S'.>7,  pp.  Wl-tlî.  Nous  ne  faisons  que  repro- 
reproduirc  ici,  mais  dans  l'ordre  alphabétique  el  en  la  mettant  ;i 
jour  depuis  IS'.iT.  la  notice  bibliographique  dressée  par  le  savant 
byzanlinislc  2  . 
>    Ace.       I  tcotirs  inrdit    il'-    /'.■«■Uns.   Accusation   du   Patriarche 


partie  des  œuvres  de  Psellos  est  encore  inédite.  Sauf  indication  con- 
traire, nous  n'avons  pas  fait  état  des  œuvres  dont  la  paternité  lui  est  refusée  par 
la  critique.  Ainsi  l'lw.4  (cf.  K.  Krumbacher,  Gescli .  dev  byz.  LUI.,  2e  éd.,  579  , 
le  ti  '  •    -■  i   '.\:::-ot:«-;   Xoytx>,v    i~.:z-.i:>:r;i    fftfvo^t;    (cf.  Thurot,    dans    Reo. 

archeol.,  X  267  sq        R.  ml.,  1867,  rase.  10  et  27),  etc. 

.    .  éditions  principes,   le  lecteur  trouvera   d'utiles  indications   dans 

.  hibl.,    Leipzig,    1836,  111.  182-486    et   dans   P.runct,  Manm 
libre  .    îsro-iSTS,  art.  Michel  l'sellua.   Cf.  aussi  Km.  Legrand,  Biblio- 

graphie hellénique,  1  et  II.  En  principe,  nous  renvoyons  à  l'édition  critique 
quand  cette  dernière   fait  défaut,   à   la  publication   la   plus  lacile  à  consulter. 
Pour  la  commodité  des  recherches,  nous  avons  jugé  bon  d'établir  notre  biblio- 
graphie conformément  à  l'ordre  alphabétique   dos  abréviations  portées  en  ita- 

choix  méui  brévjnlioos  a  été  déterminé  par  des  considérations 

utilitaires.   Pour  les  écrits   publiés  ;'i  part,  comme  la  Chronoyraphie,  elles  ren- 

titre  de  1  '■■  n  question.  Pour  ceus  qui  sont  édités  dans  diffé- 

rents Ane*  ,  taira,  tiUilialhèqueii,  Mémoire»,   tteoues,  Sylloguet,  et*-.,  à 

;<ti'>n  de  deus  ou  tr  li  renient  importantes,  comme  VAclc 

■  a,   V Invective,  le    /'•  .   qui    sont  désignées  par   une 

rubrique  .  publications  isolées,  nos  abréviations  se  réfèrent  à 

Revue,  Bibliothèque <  etc.,  contcnanl  l'muvre  alléguée. 


BIBLIOGRAPHIE 


Michel  t  érulaire  devant  le  Synode    éd     I     i>   •>  • 

AV.  y,v,y.t  XVI   iOnn     -î-  iip     ,   v    ,,  éh,er'  dans  Reoue  des 

J         -*vi    i"».i.  .,,,.,[,,,,,,  xviJ    [901  ,35-70   l 

graeca,   I,  Paris,    1829    173  V^"     .'  i     B°,SSOnade'  dîlns  ^w«tofa 
J/,,/  '   Uo-J-     W.ao8si   par  J.   L.   Mêler;  ,r. 


Asçtxov  îaxptxôv,   223-211  • 
»!  yswpYixîôv,   242-247. 


> 


> 


> 


■1-  GV.,  III.  M;:'  -zyj.j.-x-y-?-     ,'.,1     I     17    »«■ 

Ffl«»,  III,  Paris.  1831,  300-228  .  '  B°,SSOnade'  dans  A**«fo/a 

*^5K  tl^ÛT, DiUh?' dans  *"** - 

6-18;  cf.  SymA    Cri,]  ^  mS'  Peiltae>  QOWngen,  1891, 

*«<*.,  VIII  (1874),   193-^1    -'  LrdFdC'  N"  Sathas'  d^s  *n.  Au.  Et. 
Journ.  Alin.  russe,  CLXXXIIj  P"      "   VasiIJevskfj ;  cf. 

;    *,'.  Ass"  IX'  'S///"  fe*  commentaires  buzanlim  r,>Im;r 
de  Mêitandre    aux  nnfim*,*  ,r  <r      •  !     relatifs  aux  comédies 

,  uua;  poèmes  a  il omere,  ulc  •    M;,-h..i  i>    n        <;,. 
homériques,  etc.,  éd.  C.  \  Salins   «I-  n.  V  '   jhe.,Psellus-  AUégoria 
187-222.  abas'daM'l».4«.£'f.0nMy.ï  IX,  1875, 

,ll".,s  ■';;•  •'"•  «■»< ?..  xiii  (ihto),  m-™     '    '"•  ""'■""■ 

133S^Ti'i  '""'^"-'^^'^v-    Edd.  Wechelus,  ««„  p.-:, 

fragment,',' td    c'^^u^'T''^'"'  '■''''■ ''  Ufm  """'"'»"''/'.'<•  et 

(t)  Celle  publication  a  fait  l'objet  des  critiques  de  St   w    n 
'■    Drûscke,  ;W/,   w,d  £ne  AnllnoT T'-^    Afc^  XVH1    "9™.   «-53; 
^■^^,ZuMirMi^iJ^       ;   ^.V  ?LVf"   '19^-   'W-259    et    362-409- 
K.  K(rumbach   ,  to.  SSÏÏÏ^iï1;^™^  —  *  — 

A-  «^-«fa^^M 5* ^  187" xxv'  8,° 8* oi 
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•^      !>,  G.   IV.  Ms  »a iwv ■  '•  -, I5  •  8  À  to 'i  / /. »]    Bibliotheca  graeca  mcdii  aevi), 
IV,  ,'■•;.  C.  N.  Salhas,  \lh  unes- Paris,  1871    1.  Conlîenl  : 
ByÇavrivf.ç  laropia;  èxarovTasTTjpîç,  3-299  (2)  ; 
'Evxttmiaaxixôc  de  tôv   7taxo:âpyT,v  MiyoctjX  ton  Kr(pouXXopiov,  303- 

381  : 

'E-yxtôu.tov  s'.;  tôv  •Kvzp,.âpyrts  Ktovoxavcïvov  tov  Aeîjroyfiijv,  388-421  ; 

'EriTatptOs   EÏ<   ~ov   r.t-y.iy/r;)   'Iwàvvïjv     tôv    SuptXTvov,    421-4G2. 

*    /?.  G.,V.  Vii?7.<.u>\:v.ii  $ift'kifi1liflx.ri(ftibliothecagraecaviediiaevi),V, 

éd.  C.  N.  Salhas,   Paris,   1876  (3).  Coalient,  outre  un  opuscule  éd. 
dans  le  Prologue,  rEp{«ivsta  -ty.  tûv  toj  ïwjxxroç  |ispû>v,  p.  v6'  (4)  : 

'Eicreereioi  Xôf0li  3-105  :  K";  r^v  pj-répa  ai-coy,  3-GI  :  K';  ty> 
O'jvaTÉca  SxuXiavy.v,  G2-87  ;  Kl;  Nv/./Tav  p.*f<rcopa  tt];  r/_c).r,;  toj  àyiou  Ilfcpou, 
S7-9G  ".    Ki;  tov   -:wTO-jyy.:A/.ov    xa?    ;j.yt:o-oÀ'T7v    'Eçsaou    xyp    N'.xr,;pôpov, 

102-103; 

Tv'x.wa'.arT'.y.v.  XôfOi,  100-1G7  :  Ilpô;  tôv  jiainXsa  KwvaxavrTvovcov 
Movouiyov,  100-117;  llpô;  xôv  «ùxôv,  117-141;  Kl;  Wvvr,v  pjxpo- 
7coXKTfjv  Eù^aîxwv,  142-1G7; 

'A-'/AoyrT'.y/,!  XÔYOl,    1G8-19G  :   llcô;  toj:  3a-/./,vavTa;  aJT'o  ty;  TOy 

•j-:CT-;jtvj  T'.u/";,    168-170;   "Oxe    -ypT.r/.-XTO   tt.v   toj  -y.-j-.'-jy.rrv.yr-:;    àijîav, 

171-177;  Sa-rootxôv  tîTpaTtiyov    [xovayoû  'laxwêou  xa-:à   lPeXXoy,   /.-/;   S«tu- 

ptxôç  xavwv    to-3  MVaaoj  y.-y.T7.  'laxwooy,   177-181;  'AtcoXovJs  ûitsp  to-j  Nojjlo- 

xxoç  xaxà  xoû  'Oopyoâ,   181-19(1; 

Aixairixâ,  197-212:  'Airôfwric  <ryvT«/OeT(jx  ywô  'KeXXoO,  11)7-203; 
'Airôoaaiç  Jtaià  M'sXXoO,  203-212  ; 

XXo«  Xôyo;,  213-217  ; 
•!•:-•  7To).a:,  219-323.  (208   Lettres).    [Vingt  de  ces  lettres  ont 
aussi  été  éd.,  avec  une  version  latine,  par  Fr.  Hase.  Cf.  Hisl.  gr.t  I]. 
:  iTjveîai  e«  xowoXs£{a$,   525-313  [et  544-370  (3)]  ; 
'EpiMivsTat    s';   or,  y.wor.;    OEtaiSat'xovîaç,   571-578. 
tfre*/.  p/it/.,   VII.    'Vttot ;-<■)?•.;  xeçaXatwor.ç  tû>v  «api  XaXoaîon;  àp^aîwv 

I    5ur  c  tte  cd  tion,  cf.  Ica  comptes  rendus  critiques  de  Ch".  Eiu.  U(uelle),  dans 
An.  Au.    Et.  grecq.,lX        '  '■-■W>  et  de  K.  Miller,  dans  Joum.  des  Savants, 

janvier  1815,1     2 

ière  édition  de  la  Chronographie  ;  cf.  Chr.  Elle  a  suscité  un  impor- 
tant apparat  critique  de  J.  Pantazides,  dans  'AW.vaiov  III,  Vil  et  VIII,  (réimprimé 
à  part  sous  le  litrr-  -:;  Mi/«V   VtXXoO  Xpovoyprfbv.  Mépof   a',  Athènes, 

1819  J',  Athènes,  it  K.  SU  K(onlos),  dans  'AOf.va  1    1889),  30G 

,  333;  dans  'AOr/zatov  VII  (1878),  362,  et  dans  U.  C.  II.,  IV 
SO),  524. 
Cf.,  sur  cette  édition,   l'article  critique  de  E.  Miller  dans  Journ.  desSav., 

;  mai,  201 
Opuscule  rendu  à  Pscllos  par  Lambccin  et  Kollar,  Comment arii  Oibl,  Vin- 
dobon.,  VII,  297. 

'■,  L'authenticité  de  ces  écrits  est  contestée. 


xii  ninLiOGHAi'inr 

•  !.  G.  Kroll,  De  Oraculis  Chaldaicis,  dans  Breslauer  phil. 
Abhandi,  VII',  Breslau,  1894,  73-76   I  . 

*"        11.  /..,  VII.  tloOsv    '■/.■/ -.:■  yvoiï]    '././ /,'./.  y .;    iitocctçsfftv  tr,v    KÔvjxou   a 
Xetav.  éd.  P.  Boll,  Psellus  unddcu  grosse  Jahr.,  dans  //'/:..  Zeitschr., 
VII,    1898),  599-602. 
'         //.  Z.,  XX.  A.<5yoç  oyeStaoOeiç  Ttoô;  [lôOov  ry.--.}y/r.  '•/-.'.'• -.-j:r.-j.  -, 
•>/•.  icept  toû  BeoXoYixoû  ^apaxrcf,poc,  éd.  A.ug.   Mayer,  Psellos  h 
den   rhelorischen  Charakter  d  nos  von  Nazianz,   dans   Z?yz. 

Zeilschr.tXX    \'M\.    18-60.  [Cf.  aussi   II.   0.  Coxe,  dans  Caialogi 
Codicum  mss.  bibl.  Bodl.,  I,  Oxonii,  1853,  743-731.] 

CAr.  Chronographie,  2"  édi Lion.  The  hislory  of  Psellos,  ediied  wilh 
criiical  notes  and  indices  by  Conslanline  Salhas,  dans  Byzantine  Tcxis 
de  J.  B.  Bury,  London,  1879   -  . 

Cram.  A.  Gr.,  I.  Chapitres  de  la  8ioa<xxatXîa  'itavTooairy,,  éd. 
J.  A.  Cramer,  dans  Anecdola  G  bl.  reg.  Paris.,  Oxonii, 

1839-1841,  I,  333-352.  [Réédités  par  Migne,  dans  /'a/r.  .v>\,  CXXII; 
cf.  /'<//?-. ]?  ' 

Dioph.y  II.  IIpoaXa;ji6avi{jiâva  r/j;  xat'  ào'.OjxTjXixrjV  \ '.-;•.<  ".'?/.'",;  [jlsOôoou 
toy  TV/.)/.:,  éd.  P.  Tannery,  Diophanli  Alexandrini  opéra,  II,  Leipzig, 
1893,37-42. 

Epigr.  (Trente)  12 pigramincs  sur  les  Vertus  el  les  Vices,  éd.  Conr. 
Gcsner,  à  la  suite  de  fluraclidis  Ponlici  allcgoriae  in  flomeri  fabulas 
<lr  iliis.  Haïr,  l.")''i.  Dans  I"  même  volume  se  trouvent  trois  A //*.'- 
gories,  réédittïcs  par  J.  t.  ttoissonadc  ;  cl".  Tz.)  [Cf.  aussi  11.  Cougny, 
f2pigi'ammatum    nntholitgia  palatina,  Parisiis,    1890,    L,  230]. 

//'•//;;..  XXXIY.  'i:;v/;v7';  -;;  HXaTtovtx/j;  iv  tcô  'bai'oocjj  3t<pp&ta<  tcoy 
'l-y/yn  xa«  stpateiaç  tcov  Osiôv;  éd.  A.  .lahn.  Michael  Psellos  ûber  P  lai  on  s 
Phaidros,  dans  Hermès,  XXXIV.    1899  .  316-319. 

flexacm.  Versus  polit  ici  di  Michaelc  Psello  il  maggiore  Constanli- 
nopolilano  de  Ucxur.uvrn,  trovati  e  pubblicati  da  Papas  Filippo 
Malranga,  Messina,  1881,  26  S,  8,  iv-22  p.  3  . 
>  tlist.  gr.,  t.  Vingt  lellresde  Psellos,  éd.  Fr.  Hase  (avec  une  version 
latine),  dans  Uccuc'd  des  historiens  des  Croisades  publiés  par  les  soins 
de  VAcad.  des  fuser,  et  Belles-lettres.  Historiens  Grecs,  I,  Paris,  187'). 
Pars  prima  1-90.  [Rééd.  par  C.  N.  Salhas;  ci'.  11.  G.,  V 

(1)  Traduit  en  français  par  A.  Cliaignct,  ;i  la  suite  des  Œuvres  de  Damascius  le 
Diadoque.  Problèmes  el  solutions  louchant  les  premiers  principes,  clc,  III.  Pari?. 

.  228-234. 

(2)  Sur  cette  édition,  cf.  les  articles  critiques,  de  M'omlr  y  (Bcaudouin),  dans 
Reo.  Cril.,  1S  juin  1900,  189-491;  Ed.  Kurlz,  dans  B.  Y...  IX  [4900),  492-515,  et  XV 
(190C),  o'JO-o'Jl  ;  Cm.  llcnauld,  Notes  el  observations  critiques  sur  la  Chronogra- 
phie de  Psellos,  dans  /;.  /•.'.    (7.,    XVIII  (1905),  224-252. 

(3)  Nous  n'avons  pas  utilisé  cet  ouvrage,  non  inventorié  par  K.  Krumbacber. 
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M  Jailli. ,  VII.  Hsp:  Ûstoù  y.at    -i  —  ;7-r,,-  /.a',  flpovzT.ç,  éd.  Lud.  Jan, 
dans  Jahns  Jahresbericht,  Supplemenib.,  VII,  Leipzig,  1841,  :j:!8-5:;0. 

/rt/ms  Jahrb.,  \i.  Moviyoia  s?;  'Iwâvv^v  -v,  rircp'X'ov,  6d.  Mb.  .lalm, 
dans  ya/tiij  Jahresbericht,  Supplemenib.,  XI,  Leipzig,  1845,  347-350. 
>"  lamb.  Michaelis  Ps>"M  Carmen  de  Meiro  iambico  [cum  commenta- 
viola  éd.  G.  Studemund  dans  les  Anecdola  varia  graeca  et  lalina  de 
Schœll  et  G.  Studemund.  2  vol.,  Berlin.  1880,  II,  198.  ^Aussi  éd. 
par  A.  Nauck  dans  Mélanges  gréco-romains}  Sl-Pélersbourg,  1859- 
18G6,  11,492-493]. 

Iliad.  'iXiâooç  irapôfppàffiç,  éd.  .1.  Bekker  sans  nom  d'auleur),  dans 
-   kolia  in  Uomeri  Iliadem,  Berlin,  1825-27.  G51-811    1  . 

/no<   /.  mire  le  Sabbaile.)  Katà  toû  SaëSai-ca.  tiin  Schmâhge- 

dicht  von  Michael  Psellos,  éd.  Léo  Slernbach,  dans  Wiener  Studien, 
XXV    1903  ,  lHeft,  10-3!)    -i  . 

Journ.  Min.  russe,  CLXXXII.  Deux  lettres  de  l'empereur  byzantin 
Michel  VII  Doucas  à  Vsevolod  Jaroslavic,  éd.  Y.  Vasiljevskij,  dans 
Journal  du  Ministère  russe.  CLXXX1I,  cahier  de  décembre  1875,  270- 
315.  Ci'.  .4».  As*.,  VIII. 

Journ.  Min.  russe,  CCLXII.  Aôyo;  l~\  v'ybt  \\).v:/iyrj.\;  -(zywjxi  OaupaTi, 
éd.  1*.  Bczobrazov,  dans  Journal  du  Minislùre  russe,  CCLXII  1889), 
72-91. 

Journ.  Min.  russe,  CCLXV.  Un  contrai  de  mariage  entre  Michel  VI] 
ci  Hoberl  Guiscard,  éd.   1*.  Bczobrazov,   dans  Journal  du  Ministère 

.  'ci. xv   1889  .  2:;-::i. 

Math.  Mii'b.  l'selli.  Optis  in  quatuor  mathemalicus  disciplinas  aril/i- 
melhicum,  musicam,  gcomelriain  cl  aslrunomiaui,  graeee,  éd.  Arscnius, 
Vcncliae,  in-8  ,  1532;  rééd.  l'arisiis,  I5i5.  Ilééd.,  avec  une  ver- 
sion latine  de  G.  Xylauder,  sous  le  Litre  :  Midi,  l'.-cili,  l'erspicuw 
liber  de  quatuor  malhemalicis  scienliis,  Bâle,  1550,  cl  Leydc,  1G47], 

M>'d.  nôvr.jxa  ïa-spixôv,  éd.  J.  Fr.  Boissonade,  dans  Anecdola  Graeca, 
I,  Paris,  1829,  17."<-2:i2:  cl'.  A.  Gr.,  I  (3).  [Éd.  aussi  par  J.  L.  Idcler; 
cf.  Phys.  et  M  éd.,  I  . 

.".    .:.    Ac.    l'm..    XV.  Stijtoî  \-j.-/-'j :■/.',':  eIç  tï.v  xsXeuxTjV  vr,i   SxXijphrçç, 
éd.  Léo  Slernbach,  dans  Mémoires  de  F Académie  Umiejçinvsci,  XV, 
Rrakau,  1891,  375-395    IJ. 
**       y  et  e  (op.    .M'./'/ï,/.   VeXXoO  rsp?  toG  -<",;  àorparvi;  Ttupo;  •/.-/■  ppovxf,fi  xx! 


>us  n'avoua  pas  utilisé  cet  ouvrage,  doul  l'authenticité  '-si  incertaine. 

(2;  Cf.  sur  le   texte  une  uriti  m  llerwcrdeii,  'Luis  Uli.  Mus.,  .Y.  /•'.  I, 

1904,  144. 

l'est  celle  édition  que  no  rtout  utilisée. 

.    Sur  cette  publication,  cf.  la  critique  de  l'apadopoulos  Kcraincus,  dans  B.  Z. 
XV.'.  ..-._,. 
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xspa-jvûiv,  éd.  \.    Politè.s,   A  y  ;;.■.')?::,-   (iSTSwpoXoytxo!  pûOot,  dans  (Ispvzrolç 
IV.  Mhônes,  L880,   590-591. 

J/wc.  Lettres  juridiques,  dans  Miscellanea  maximam  parient  critica 
curaverunt  Fr.  Traug.  Friedemann  et J.  D. Godefr.  Secbode,  II,  WiU 
tenbcrg,  1823,  601-623. 

/Vof.  -7  A'.z/r..  XVI.  Fragments  de  Psellos  sur  la  musique,  éd.  A.  J. 
II.  Vincent,  à  la  suite  du  traité  sic  xt,v  «J/uvoyovîsv  toô  i,  dans 

iVotices  et  Extraits  des  Mss.,  etc.,  XVI,  Paris,  1847,  2,  316-343. 

IVov.  Pselli  De  Justiniani  Novellîs.   Sûvrofioç  8ia(p£<riç  tûv  Kespûn 
'louoxivtavoy,  yj'aece  et  iaiine,  éd.  A.  Berger,  Leipzig,  1836. 
Or.  a./tresl.phil.,  VII. 

Par.  nspi  îî«paoô$a>\  ^rv^:«:i,)v,  éd.  Anl.  Wcslennann,  dansDopa- 
8o$oYpsÉ^>ot,  Bru nsvigae-Londoni,  1839,   143-148    I 

Pair.  [2  Patrologiae  cursus  complet  us,  séries  graeca  j>oslcrior, 
éd.  J.  P.  Migae,  t.  CXXII,  Paris,  1864,  H7-1186.  Contient  les  ou- 
vrages suivants  : 

I.  Opéra  theologica  :  'Kpjxrjvsîo  xatà  7capaooaçiv  xoy  791x3704 
cii[).i-.>.<yi  ;  307-686  ; 

a-:-/-/.-///.'-/  tcxvtooW,,  687-784.  [Éd.  d'après  Jo.  A.  Fabricius, 
Dibliotheca  Graeca,  V,  Hambourg,  1723,  69-186  3).  Quelque?  cha- 
pitres de  cet  ouvrage  ont  été  aussi  éd.  par  A.  Cramer"  cf  Cra»j 
,1.  ffr.,  i.]; 

IvrctX'jvêiç  jyvrojioi  oyjtxcov  j:/ ;;.î:'.)v,  783-810.  [Éd.  aussi  par 
('..  Secbode;  /w/\*  l,  Gotha,  1840;  pars  2,  Wicsbaden,   1857.]; 
S-ctyoi  TîoXiTixoi  Ttep!  ^vvv.to;,  811  -SI  S; 

Hep-  BvîpYstx;  5ai|jLÔvwv,  818-876.  [Éd.  aussi  par  .J.  Fr.  Bois- 
sonade,  VeXXôç,  1-36    '<  ;  cf.  /'■•.  ; 

Tîva  ~iy.    8a'.|xôvu)v    oogâÇouvt    "lO./.v veç,   875-832.      Aussi    dans 
Boissonade,  VeXXôç,  36-43;  cf.  Ps.]; 

nepî  Xîôwv  ouvâjxÊwv,  883-900.  [Aussi  dans  J.  L.  Ideler,  Phys.  cl 
bled.,  I,  244-247;  cf.  /%.*.  eJ  A/erf.,  [.]; 

KopaxT^psc  rp7jYOpîou   toû   dêoXôyo'j,    toû    [is^âXo-j    BaatXetou,   to-j 


(1)  Sur  cette  publication,  ci.  E.  Miller,  dans  Journ.  des  Sav.,  1S39,  COl-COS  et 
713-120,  et  Cli.   Km.   Ruelle,  dans  Hcc.  de  phil.,  IV  (1903),  2SS. 

(2)  Sans  désignation  plus  explicite,  l'abréviation  l'air,  renvoie  au  tome  CXXII 
de  la  l'alrologie  grecque-latine  do  M  igné,  éd.  1 S64.  [Une  réimpression,  donnée  en 
I889  par  la  librairie  Canner,  est  désespérément  fautive  et  inutilisable). 

(3)  Harles  n'a  pas  ju^é  à  propos  de  retranscrire  cet  ouvrage  dans  son  édition 
de  la  liibliolhecu  graeca  de  Fabricius. 

(4)  L'iules  rares  ouvragesde  Psellos  qui  aient  été  traduits  en  français.  Traité  par 
dialogue  de  l'énergie  on  opération  des  diables,  traduit  en  français  du  grec,  par 
P. Morcau,  Paris,  Cuil.  Chaudière,  1573. 
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x    r  .-:j,y1.^  -,,-  l'pTjopîoy  -coû  N-jffTr.c,  901-908.  [Aussi  dans  Boissonade, 
;.  1254-131  :  cf.  Ps.]\ 

[Toû   'Iwawoy    VeXXoy   oxîyot    :•;  xobç  àyiouç   ":■;   Upipyaç,  907- 

910]    1  ; 

Movcjiofa   s';  ty-,  -y;  i-;ia;   Eo<pîa<;  ffupirc&Mnv,  0L1-91G  ; 

il::',  optajioù  xoy  Bawixoy,  916-920.  "Aussi  dans  Boissonade, 
«TeXXÔç,  135-159;  cf.  Ps.]; 

II.  Opéra  legaîia  cl  canonica  :  IIspï  xoîî  Nou.ox«vôvo?t  919-924; 

SyvoiJ/tî  xû»  vojuov,  921-101)8  (2   ; 

Uiz\  tôjv  ovojxdrzcjv  tèjv  otxôtv,  1008-1022; 

Ll î o l  X2ivû>v  otiYu.i~wv  xaî  ôpcov  xûv  vou.txtdv  ptojjLaïffx;  XevojJieviov 
Xsçswv,  1023-1030.  [Aussi  dans  Boissonade,  VeX*©?,  IlO-lJO:  cf.  />*.]; 

Aô^ai  ïtspï  •W/ï,z.  1030-1076; 

"Oxi    :i    v.:i i\\}.vr.'x    ~.7:;    -'->'/''"?  loîxcwi  xaï;  x£>v    oùpavtwv  •/.•.•// cet i, 

1075-1076; 

Eîç  xf,v  tyu^oYovîav  xoy  IlXartùvo;,  1077-1  11  ï  [Réimp.  de  éd. 
C.  (i.  Linder,  dans  Comment,  acàd.  Upsaliae,  1854.  Éd.  aussi  par 
A.  J.  11.  Vincent,  dans  Notices  et  Extraits  des  .]/.«.,  etc. ,  XVI,  2,  310- 
:jo7;  cf.  Not.  cl  Exlr.]    3  ; 

M  y.v  ;•/.->.  Xôyta,  1115-1122; 

'E^yïjfft;  EÏç  xà  yaXoatV.à  l'ry.y..   1  123-1  150  ; 
lv/.fj'-T.,-    xeoaXsiwôV^  -/.x!   o-jvtojaoî   tu>v  iraoà   XaXoaîotç  0OY|Xaxu>v, 

I14iMI5i; 

i;:;  xov  'Kpitoû  xoy  rpiijjieYtTcoy  1 1  o  i  jxa  vSp'/j  v ,  1153-1156.  [Aussi 
dans  Boissonade,  WeXXoc,  155-156;  cr.  /'*.]', 

III.  Opéra  Union ca  :  lier,  x&v  'AO'/jvaïxwv  xotïo\v  xal  ovoiiixtov, 
1155-1160  [Aussi  dans  Boissonade,  iPeXXôç,  44-48  ;  cf.  l's.   ; 

II!;  xov  yaXxoûv  "--o-;  xov  èv  xîj»  'iTntoopôjJWj),  1101-111)2  ; 

IV.  Epùlolae  :  ' i :-."-//. y. ■:  XII,  1161-1186  [Neuf  de  ces  lettres 
sont  aussi  dans        -  'Vùl'.;,  170-188;  cf.  Ps.]  [A). 

l'air.,    XXXV.    Epigramma   in   S.    Gregorium  Nazianzemim ,   éd. 
te,  Palrolôgia,  séries  gracca,  XXXV,  Paris.  1864,  I,  309. 


Ces  courtes   compositions,    attribuées   par  cireur   a    Psellos,  sont  de  Jean 
Euchaîta;cf.  éd.  de  Lagarde,  'J.  M. 

i]  D'après  Téd.  de  Fr.  Bosquet,  Paris,  1632,  reproduite  par  Mecrmann,  Thésau- 
rus Juris,  I,  I.a  Uaye    !"  irec  les  nolos  do  Corn,  Siebcn.  Une 
édition  critique                  |ue  do  cet  ouvrage,  bien  supérieure  aux  autres  (Migne 
i  avoir  eu  connaisf  il  celle  de  L.  II.  Tcuchcr,  Leipzig, 
•.'■  !'•  lecteur, 
i  édition  n'a  pas  été  utilisée  par  Migne. 

.  lui  L.   I".  Tafcl,    de  Thessaloniea  e jusque  oyro,  Berlin, 
qui  le»  attribue  par  erreur  à  Eustalhioi  de  Thcssalonique, 
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Patr.,  CXIV.  'Ëfxwjjuov  eI;  tom  WeTa^pâamjv  xôptcv  Sopsûva,  éd.  Aligne, 
Patrologia,  séries  graeca,  CXTV,  Paris,  1804,  184-2 

Mvrr/     7u     h     ZYIOK    HvTV;;      ?,(X(OV     Ïvi.'Vj      Vo  ■;'.'.'.  tOU    TOÛ     MêTO- 

(poiorou,  200  208. 

cl»tX.      'EkIXwk     bu     toî);     '-':     tf.ç      j  'a*     tpôiroy;       IiliroduCt'iQ 

in  sex  philosopkiae  modos   cl  2  «         /'-/-  *«"i- 

yooiwv  -',;  oiXoïo<p?a<  Compcnd'tum  qulnque  vocum  et  decem  pra 
camentorum  philosophiae),  éd.  Jacob.  Fouscanus,  graece  et  lai 
VeneLiae,  1532;  2*  éd.  Parisiis,  1541. 

/>/<;/.,  Vill.  H--.''  <'>:)/)-'/.7-.'j~Y.'j-:.y;  v.'i.  otwvo«<wrîa;,  éd.  R.  Hercher, 
dans  Philologns,  VIII  (1833  ,  LGG-1G8.  [Cf.  aussi  éd.  N.  Polilùs,  dans 
naoûevwv,   1872,  1095-1097. 

Phil.,  XVI.   iiv'  -<"•'•'  îSstov  â;  ô  îf/v.-'.ov  XsYït,  éd.  G.  Liader,  d 
Philologus,  XVI  [18G0),  523-526. 

/V/y.v.  .7  il/erf.,  I.  iiv/ry.7.  îa-rpixôv,  éd.  J.  L.   Ideler,  dans  /Vit/sic 
m<:iiu:'i  graeci  minores,  I.  Berlin,  1841,  203-243;  cf.  Med.; 
Hepl  tf.ç  Ttôv  XtOwv  Buvapsuc,  244-247;  cf.  /'"/>*. 
/V/y.v.  c/  M?d.,  II.   llspî  Xojipoû,  éd.  J.   L.    Ideler,  dans  Phgsici  ci 
medici  graeci  minores,   II,  Berlin,  18G2,  193. 

Prod.4  il::'  --''■'■'  s-jvôouv,  a  La  suite  de  C'</>7  Theodori  Prodromi  epi- 
grammata,  Basilcae,  153G. 

Ps.   'l'i/./.o,-.   Psellus,    de  uperalionc    daemonum.    Accédant   inedila 
opusculu  Pselli,  éd.  .) .    F.  Boissonade,   Nirrcmberg,  1838.   Conlienl 
27    opuscule*,    donl    quelques-uns    oui    été     réimp.    par   Migne; 
cf.  Patr.    il.. 
^       H.iï.G.,  V.  IUoï  xoû  ;;.i-;v.//;j  sviauxoû.  Psellus  sur  lu  grande  année, 
éd.  1'.  Tanncry,  dans  foutt/j  des  A7.  GVea/.,  V   1892),  200-21 1  ; 
llsoî  àoiOjjLtôv.  Psellos  sur  les  nombres,  343-347   -  . 
A     R.E.G.i  XVI  cl  XVII.  Cr.  Ace. 

Hhein.    Mus.,     I.     Wy^i.-vvn.r'.Lvrj.     i'.;      Tr,V     puOjxutT.v      È7ïl<rPi{rr,v,     éd. 

J.  Caesar,  dans  lihe'ùiisches  Muséum,  I,  :V.  /•'. ,  1842,  G20-G33.  [Rééd. 
par  A.  Rossbach  el  R.  Wcslphal,  dans  Metrif:  der  Griechen,  2eéd.,  I, 
Leipzig,  18G8,  Supplément,  18.] 

/(/«■.'.,  III.   ii:v.  v/,70 v./-;.;,  éd.  Ch.  Walz,  dans  lihelores  Graeci,  III, 
Slullgarliac-Colla,  1834,  087-703. 

A7/>7.,  V.   nspî   tjvO />./-,-  xwv   toù    Àv  :    »,    éd.  Ch.  Walz,    dans 

Rhelores  Graeci,  V.  Slullgarliac-Colla,  1833,  598-GOJ  : 
i/jvo<iu;  *:(")•/  pr/cootxwv  îoewv,  GOl-GOu. 

ftio.  /<7.,  XXVI.  "ExOsaiç  xs^aXa».wor,ç  xaî  sÔvcojjwî  toû   VeXXoy  twv  zap 

(I)  Cf.  ano  correction  ;'i  un  passage  de  17w»co»i<yH  Cimicis  (91,  14)  dans  J.  llii- 
berg,  Epislula  crilica  ad  Johunnem  Vahlenum,  Vindobonac,  1877. 
(2  Sur  cette  publication,  cf.  R(ruoibacber),  dans  IJ.  Z.,  Il  (1893),  167. 
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'a 77 -»:■>.>.,-  ooYiaâxwv,  éd.  Doni.  Bassi,  dans  Rivisla  d't  filologia  e  d'islru- 
zionè classica,  XXVI  (1898),  152-123. 

Jlulh.  llpoXa,a6avô{X£va  z;.;  t/,v  p'jOpuxTjV  È7ci<rcTÎp.r,v,  éd.  Morclli,  à  la 
suite  dos  filaments  rythmiques d'Aristoxène,  Venise.  1785. 

Scleraen.  Cf.  il/cm.  A c.  /7/x. 

.X'/;<V.      /W/i  senioi-is  (?]  sic  xoù;  'AieotcôXou;,   éd.  J.  P.  Pitra,  dans 
Spieilegium  solesmcnse,  IV  (1858),  49G. 
>       S;///..  XYIII.  ll'r-/./.o;  œvéxooToç.   7Vo^'  /t\T/e.v  inédits  sur  les  Psaumes, 
éd.  C.  Ë.  liuelle,  dans  Syllogue  littéraire  de  Conslantinople,  SuXXo- 

vo;  EtzocrfiîîvrasTijpîî,  llaaapTTfjfia  toj  :r,'  toutj,  188C,  G03-614. 

Sumb.  Crit.  Enigmes,  éd.  C.  Dilthey,  dans  Sijmljolac  criticae  ad 
Anthologiam  Graecam  ex  libris  mss.  pelilae,  Gollingea,  1801,  G-18. 
a.  .1.  Gr.,  11 1. 

Sun.  '  \-.'y/.y~v.-  zr.Tjj-.w.v.':,  éd.  Th.  Uspenskij,  dans  le  Synodiconpour 
lu  Semaine  de  l'Orthodoxie  (en  russe',  Odessa,  1893.  -50-50  (1). 

lit  ■'.)!.      Psrlli  stî'-paXacia  0*oXoYi'/.à  svosxa,  éd.  DosilheOS,  Tôfioç  7.77.7:7,;, 
Jassy,  1G9S,  490-493. 
^      /';.     Allegoriaede  Tantalo,  Sphingeel  Cirer,  éd.  J.  F.  Boissonadc, 
à  la  suite  de  T/.eUes,  Allegoriae  Iliadis,  Paris,  1851,  3'i3-37l. 

'2.  OUVRAGKS  SPÉCIAUX    RELATIFS  A  PSELLOS. 

Ici  encore,  nous  reproduisons  alphabétiquement,  en  la  incitant  à 
jour  depuis  1897,  la  biographie  analytique  établie  par  K.  Krura- 
bacher ._  . 

II.  \bcrt,  Ein  ungedrùckler  liriefdcs  Micliael  Psellos  ùber  die  Musik, 
dans  Sammelbândc  der  inlcrnaiionalen  Mu's-ikgcsellschafl ,  Jahrgang  11, 
Ilefl  3    1901  ,  533-3  U  (3). 

Lco  Mlalius,  De  Psellis  eorumgue  scriptis  diatriba,  Itoine,  1G34, 
!.  par  Fabricius-ïlarles,  dans  fJibliotheca  graeca  medii  nevi, 
-1'  éd.  1790-1809,  X,  42-9G  et  par  Migoe,  dans  Patrologia,  séries 
tjraêca,  CXXII   INUV.  M7-53G  ;  cf.  Pair.  CXIV,  183.] 

11.  \lline,  Sur  un  passage  de  Psellos  relatif  au  Phèdre,  dans  llev. 
de  Plill..  IOII,  203-204. 

A.  M.  [Jandini,  Calai,  codicum  gr.  bibl.  Laur.,  Flore nliac,  1701- 
1770.  [I.  398-118. 

-  il-  relie  publication,  cf.  Ed.  Kurtst,  ilana  n.  Z..  IV  [1895),  143-145. 

us  pu  songer  ï  établir  une  bibliographie  complète  do  la.  question. 

hiver*   éi :rils,  où  il  est  parle  accidentellement   de   Psellos,  ne  nous  oui  pas  été 

D'i  itn  part,  nous  avons  délibérémcnl  éliminé,  avec  Krumbacber,  les 

i  date  mi'inc  de  leur  publication  prive  en  partie  d'autorité  ou  d'in- 

'.  !•'•[.  Le  lecteur  pourra  consulter  à  ce  sujet U.  Chevalier,  Répertoire det  sources 

'"•/.  du  i  ire.  Constantin  l'selltts. 

Sur  cette  publication,  cf.  K.  K(rumbacher;,  dans  B.  Z.,  XI  (1902),  227. 
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Dom.  Bassi,  Nolizie  di  codici  greci  nelle  biblioteche  ilaliane,  dans 
Riv.  difdol.  e.  aVistruz.  class.,  XX  VI    IS'.js  ,  118-124. 

J.  Th.  Benl,  Michael  Psellos  :  his  Times  and  Wriiings,  dans  The 
Briiish  quart ly  Revieiv,  IAXXIl    1885  .  287-302. 

A.  Bcrtholot,  Rapports  sur  les  manuscrits  alchimiques  de  /!<>mc,  dans 
Ar.  Miss,  se,  3«  série,  1887,  819-854. 

M.  Berthelot  —  C.-Em.  Ruelle,  Collection  des  anciens  alchimistes 
grecs,  Paris,  1887-88,  p.  xir. 

P.  Bezobrazov,  Un  contrat  de  maria;/'-  mire  Michel  Vil  et  Robert 
Guiscard  ien  russe),  dans  Journ.  Min.  Inslr.  jnibl.  russe,  CCLXV 
(1889),  23-31  (1). 

—  Commentaire  sur  Vaccusalion  contre  le  patriarche  Michel  Cérulaire 
(en  russe),  dans  Journ.  Min.  Inslr.  publ.  russe,  CCLXV  (1889), 
32-84  (2). 

—  L'écrivain  byzantin  et  homme  d'Etat  Michel  Psellos.  I.  Biogra- 
phie  de  Psellos  'en  vussc),  Moscou,  1890.  [Cf.,  du  même,  un  article 
dans  les  Annales  d'Od-ssa  (en  russe,,  II    1S'.)2  .  1.  84-96. 

—  L'impératrice  Zoé,  Mémoires  historiques  (en  russe),  1.  Moscou, 
1893,  221-231. 

J.  Bidez,  Psrllus  et  le  commentaire  du.  Timée  de  Proclus,  dans  liée, 
de  Phil,  IV  (1905),  :{:U-:;:>7. 
>      F.   Boll,  Pscllns  und  das  «  grosze  Jahr  »,  dans  IL  /.,  Vil  (1898), 
599-602,  CVi . 

L  rîrc'iliïcr.  /.<■  Schisme,  oriental  du  XI*  siècle,  Paris,  1899  (3). 

I>.  Bufsy,  fJa  Arislolelis  «oXiTsîa;  'AO^vaûov  partis  allcrius  fonte  cl 
auctoritale  scripsilU.  li.,  c:md.  phil.  Jurgcwi  (Dorpali),  C.  Mallhic- 
sen,  1897,  VIN,  1  ïs 

J.  H.  Bury,  Roman  emperors  front  ftasil  II  ta  Isaac  Komnenos,  dans 
The  fïnglish  histor.  rcvieio,  IV  (1889),  41-64  et  231-285. 

M.  Canlor,  Vorlesungen  ûber  Geschichte  der  Mathematik,  l2,  Leip- 
zig, 1894,  472-473. 

U.  Chevalier,  Répertoire  des  sources  historiques  du  moyeu  àye.  Hio- 
biùliogr.,  2e  éd..  Paris,  1905,  11,  3839,  Constantin  Psellus. 

W.  Christ,  Gedachtnisrede  au/'  K.  Prantl,  dans  Abhandl.  bayer. 
Akad.,  1889,  49  sqq. 

F.  Combeûs,  Noies  et  traductions  latines  diverses  des  Annales  de 


(1)  Sur  ta  question,  cf.  Ed.   Kurtz,  dans   /;.  Z.,  111  (ISO t),  C3.J-C3.;,  et  cf.  infra, 
V.  Vasiljcvskij.] 

(2)  Sur  la  question,  cf.  Ed.   Kurlz,  dans    /;.  Z.,  II   (1S93),  1G7   et  L.    Bréhier, 
dans  R.E.G.,  XVI  (1003),  :ii:;-s:j2. 

(:r  Sur  cette  publication,  cl".  Ch.  Diebl,  dans  ]i .  Z.,  IX  (1900;,  553. 

(i,  Sur  cette  publication,  cf.  K.  K(ru  rabâcher)  dans  D.  Z.,  VI  (1897),  142. 
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Michel  IJypcrlimos,  de  Léon  Diacre,  des  discours  de  Psellos,  clc.  dans 
Mss.  Arch.  nal.,  228"?    l  . 

A.    Corlieu,    Michel   Pscllos  ou    Le    Bègue,    dans   Paris   Médical, 
9«  année.  188'.,  n°  28,  32:;-:j27. 
>       (Le  Dr;  G.   Costomiris.  Études  sur  les  écrits  inédits  des  médecins 
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PWLlOGUArUlK 


XXI 


> 


beilel  unler  Milwirkung  von  A .  Ehrhard  und  II.  Gelzer,  Milnchen, 
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Leipzig,  18S3,  490-507. 

1'.  Maas,  Dur  byzanlinische  Zwûl/'silber,  dans  //.  Z.,  XII  (1903), 
289-295;   31  1-323. 

II.  Mîidlcr,  Theodora,  Michael  Slraliolikos,  Isaah  Komnenos.  Ein 
Slûck  bgzanl.  Kaisergesch.    Gvmnasialprogr.;,  Plauen,  1894. 

I\  Marc.  Gêner  air  egisier  zu  Band  1-XU  (1892-1903)  der  byz. 
/.       chrifl,  Leipzig,  1900;  art.  Michael  Psellos,  p.  384. 
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Pnrapinace  ù  Robert  Guiscard,  dans  Rev.  des  Ouest,  histor.,  XIX 
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r         N.-(i.  Politis,  ATj|jitijostç  7tapoi(i(ai  sv  toïç  trcîyoi;  toû  MivaYjX  l'Xuxâ,  dans 
//.  Z..  Vil    1808),  14 i. 

C.  Prantl,  Geschichle  der  Logik,  Leipzig.  1855-1870;  tomes  II,  2G4 
sq.,  cl  III,  18  sq. 
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12)  Cf.  K.  D(icterich),  dans  II.  '/..,  XIX  (1910),  380-587. 
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Hpo)..  os  . 
'  —  De  Thessalonica  ejusque  agro  disserlalio  geographica,  lîcrlin, 
1839,  330-439  cl  "521  sq. 

T.  Tannery,  Pscllus  sur  Diophanle,  dans  Zeiischr.  f.  Malh.  u.  Plnjs.. 
XXXVII  (1893),  histor.  —  lilter.  Ablheilung,  ïl-45     !  . 
^     —  Psellus  sur  !,;  grande  année,  dans  A',  E.  G.,  V    1892),  20(3-211  et 
Psellus  sur  les  nombres,  ibid.,  343-347. 

Cli.  Thurot,  De  la  logique  de  Pierre  d'Espagne  cl  la  Synopsis  Organi 
Arisloielici   de  Michel  Psellos,   dans  Bev.   Archéol.,  Nouv.   sévii      X 
(1804),  -2.  2G7-281,  cl  Bev.  Crit.,  18G7,  n°  1:1.  194-203,  cl  n    27,.4-li. 
>     M.  Treu,  Michel  llaîicos,  dans  B.  '/..,  IV  4895),  5-fi. 

F.  Ueberweg-M.  lleinze, Grundriss  der  Gesch.  der  Philos.,  fO'Aufl., 
Berlin,  1909,*JI6,  180  sq. 

G.  Uhlig,  Dionysii   Thracis  ars  grammatica,  Prolcg.  XL.  Leipzig. 
Tciibncr,  1884. 

Y.  Vasiljev.skij,  Fragments  russo-byzantins.  Deux  lettres  <l<'  l'rmjie- 


\ 


(1)  Sur  cette  publication,  cf.  K.  K'nnnbaclicr),  dans  D.Z.,  V  (4S9C 
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rcur  byzantin  Michel  VU  Ducas  à  Vsevolod  laroslavii  (en  russe),  dans 
Jaur.  Min.  Fnsfr.  publ.  russe,  CLXXXU,  cahier  de  décembre  1873, 
270-315.  [Sur  le  dcslinalairc  de  ces  lellres,  <•['.  aussi  C.-N.  Sathas 
dans  An.  Ass,,  VIII  (1873),  200,  203;  W.  Wagner,  dans  Liiier. 
CenlralbL,  XXV  1873),  810  sq.  ;  J.  Martinov,  dans  Rev.  des  Quest. 
/,;>/.,  XIX  (187G),  71G-717;  Ed.  Kurtz,  dans  /,'.  /.,  III  (1894), 
('•30-033.  Cf.  P.  Bezobrazov.] 

—  Ihizance  ri  les  Petchenègués  de  1048  à  1094  (en  russe;,  dans 
Journ.  Min.  Fnstr.  publ.  russe,  CLXIY,  cahiers  de  novembre  cl 
décembre  1ST-2. 

A.-.I.-Il.  Vincent,  Fragments  de  Psellos  sur  la   musique,  dans  Not. 
,-l  Extr.  des  mss.,  Paris,  XVI  (1847),  II,  316-343. 
>    A.  Westcrmann,  nap«oo$oY?*oo'.,  Brunsvigae-Londoni.  1830,  Prae- 
falio,  XLIU-XLIX. 

C.  Wcymann,  Zu  Michael  Psellos,  dans  Zeilschr.  /'.  wiss.  '/ïieoi, 
XXXII    1889  .  512. 

('..  Wolf,  Dr  Philosophia  ex  oracuUs  haurienda,  Berlin,  1861,  106 

s,l-  -  / 

3.  Ouvrages  généraux  et  monographies 

intéressant   l/oistoire   de    i.a   langue   et   de    la    litterature 

Los  ouvrages  que  nous  avons  consultés  ;ui  cours  de  noire  élude 
île  la  grécilé  de  Psellos  sont  1res  nombreux,  cl  nous  ne  croyons  avoir 

;ligé  aucun  des  travaux  importants  relatifs  à  l'histoire  de  la 
langue  el  de  la  littéralurc  grecques  à  partir  do  l'époque  macédo- 
nienne   I  . 

Nous  avons  principalement  utilisé  les  ouvrages  suivants  : 

11.  Baumgart,  /Elius  Aristides  als  Reprûsenlanl  der  sophislischen 
Rhelorik  d.  zweilen  Jahrhunderts  d.  Kaiserzeil,  Leipzig,  1874. 


1    I!    serait  superflu  de   donner  ici  la  nomenclature   complète  dos  ouvrages 

intéressant  la  *o -.•//,.  Le  lecteur  trouvera  dans  Ylndcx  ùihliogrftphique  «les  Eludes 

de  philologie  néo-grecque  de  Jean  Psictiari,  p.   r.xxi-ccm,  l'indication   de  ruono- 

rclali  ves  à  des  auteurs  tels  que  Appicn,  Arrien,  etc.,  <-l  surtout  Polybc, 

dont  dion  marqua  le  début  des  recherches  dont  la  y.v.v/,  devint  l'objet 

-    La  plupart  dr-s  travaux  parus  avant  IS07  si-  trouvent  mentionnés   dans 

i  i  partie  bibliographique  d''  Vllislarical  fJrevk  grummar  de   A.    N.   Jannaris, 

iii-xxxii.  Depuis  1898,  date  de  l'apparition  des  Unler/iuchungen  :.  Geach.  d. 

•  ruche  de  K.  Dicterich  [lïiIïlloj»r.,  p.  xx-xxiv),  en  passant  [nr  l'article  cri- 

■! ■•  St.  Wîlkowski  (i'JOi),  Ucricht  iiber  die  Ulerulnr  -m-  Koine  nus  d.  J/thrc 

t&f/K.fùoi,  et  1rs  données  bibliographiques  [fort  complètes  sur  le  grec  biblique} 

m  Psichar  '.  oc  de  la Sej>lanle,  p.  1C1-IG3, la  documen- 

plus  récente  sur  la  question  (1912]   a   été  établie  par  A.  Maidhof,   Zur 

Utgri/fsbeslimmung  der  h'oiue,  p.  3G( 


x.xvi  niiîLiooRAPinr: 

Fr.  Blnss,  Grammaiik  des  neutesl.  Griech'uch.,  2.  Aull.,  Qoll 
1902. 

S.  Chabert,  Vattidsme  de  Lucien,  Paris,  1897. 

A.  et  M.  Groiset,  Histoire  de  I"  littérature  grecque,  .">  voll.,  Paris, 
1895-1899.  (T.  Mil,  2e  éd.,  1896-18 

G.  Crônert,  Memoria  graeca  Herculanensis  cum  tiiulorum  ASgypt. 
pap.  elc,  Leipzig,  1903. 

A.  Cuny,  Le  nombre  duel  en  Grec,  Paris,  190G. 

K.  Dieterich,  Unlei'suchungen  zur  Gcschichle  dcr  griech.  Sprache 
von  d.  hellcnistischen  Zeil  bis  zum  10.  Jahrhunderl  nach  Christux, 
Leipzig,  1808.  [Byzanlinischcs  Archiv,  /]. 

—  Geschichte  dcr  byzant.  und  neugriech.  LAteratur,  Leipzig,   190-2. 
Max  Egger,  Denys  d'Halicarnasse,  Essai  sur  la  critique  littéraire  et 

larhétorique  chez  les  Grecs  au  siècle  d'Auguste,  Paris,  1002. 

AV.  Fritz,  Die  liriefc  des  Bischofs  Synesius  von  Kyrene,  Leipzig, 
1808. 

A.  Grosspictsch.  Dr  -.i-z'-j.-.),',»  vocaùulorum  gaicre  quodam,  dans 
Brest,  phil.  AbhandL,  III  (1895),  Heft  5. 

M.  Guigne  L,  Saint  Grégoire  de  Nazianze  et  la  rhétorique,  Paris,  1911. 

L.  Hahn,  7,um  Gcbrauch  dcr  laleinischen  Sprache  in  Konstanlinopcl, 
dans  Fesigabe  fur  Martin  von  Schanz,  Wûrzburg,  1012.  17.'5-18'(. 

Or.-N.  LIatzidakis,  Einleilung  in  die.  neugriechische  Grammnlih, 
Leipzig,  1802.  [Bibliothek  indogervi.  Gramm.,  Bd.  V  . 

11.  llelbing,  Grammaiik  dcr  Seplunginla,  Laul-  und  Worllehre, 
Gutlingen,  1907. 

D.  liesseling,  Essai  historique  sur  r Infinitif  grec,  dans  Eludes  de 
■philologie  néo-grecque  publiée* par  Jean  Psichari  dans  Bill,  de  V Ecole 
des  Hautes-Études,  92e  l'asc.  Paris,  1802. 

A.-.X.  Jannaris,  An  historical  Greek  grammar,  etc.,  London,  1807. 

M-.-A.  Krcling,  De  usu poeticorum  et  dialectorum  vocabulorum  apud 
scriptores graecos  scriores,  Trajecti  ad  Rhenum,  1880. 

P.  Kpelschmer,  Einlcitung  in  die  Gcschichle  der  griech.  Sprache, 
GœLlingcn,  1800. 

—  Die  Enislehung  der  ICoine,  dans  Silzb.  d.  phil.-hisl.  Cl.  d.  kais. 
Acad.  in  Wien,  CXLIII  (1901),  X.  AbhandL,  1-0). 

K.-W.  Krttger,  Griechische  Sprachlehre,  o.  Aufl.,  Leipzig,  1875. 
K.  Kru  m  bâcher,   licilrûgc  zu  eincr  Geschichte  der  griech.    Sprache, 
Weimar,  1884. 

—  Studicn  zu  den  Lcgenden  des  heiligen  Theodosios,  dans  Silzb.  il. 
bayer.  Akad.,  MUnehen,  1802,  201-277  cl  302-37.7. 

—  Geschichte  der  byzantin.  Lilleraturt  2.  Aull.,  bcarb.  von  .1. 
Ehrhnrtl  und  II.  Gœlzcr,  MOnchen,  1897. 
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Die  griech.  Literalur  des  Mittelallers.  [Kull.  d.  Gegcnwarl,  éd. 

P.  Ninnebcrg,  Berlin  und  Leipzig,  1905,  Tcil  I,  Ableil  VIII,  237-285; 
en  particulier  II,  Sprache,  251-254.] 

K.  Kohner,  Ausfàhrliche  Grammatik  der  griech.  Sprache,  in 
neuerBearb.  von  F.  Blass  (Il  Band,  Etymol.)  und  B.  Gerth  (II  Band, 
Synt.),  4  voll.,  Hannover,  1890-190  i. 

C.  Lilzica,  Dus  Meyersche  Salzschlussgeseiz  in  der  byzantin.  Prosa 
[Diss.),  Munich,   1898. 

C.-A.  Lobeck,  Phrynici  Eclogae  nominum  et  verborum  atticorum, 
clc,  Leipzig,  18-20. 

A.  Maidhof,  Zur  Begriffsbeslimmung  der  Koine,  besonders  ouf 
Grund  des  Atiizisten  Moiris,  dans  Festgabe  fur  Martin  von  Schanz, 
Wurzburg,  1912,  277-3G8. 

Edw.  Mavser,  Grammatik  der  griech.  Papyri  ans  der  Ptolemâerzeit 
mit  Einschluss  der  gleichzeitigen  Osiraka,  etc.,  Laut-  und  Wortlehre, 
Leipzig,  1900. 

K.  Meisterhans,  Grammatik  der  atiischen  Inscltri/te»,  2  Aull., 
Berlin,  1888,  Drlite  vermehrle  u.  .verbesserte  Aufl.,  besorgl  von 
Ed.  Schwyzer,  Berlin,  1900.  ' 

J.-H.  Moullon,  A  Grammar  of  New  Testament  Greek,  Edinburgh, 
WOG. 

L.  Méridier,  L'influence  de  la  Seconde  sophistique  sur  l'œuvre  de 
Grégoire  deNysse,  Rennes,  1900. 

\Y.  Meyer  (aus  Speyer),  Der  accenluicrle  Salzschluss  in  der  griech. 
Prosa  vom  I V  bis  XIV*  Jahrh.,  Gesam.  Abhandl.,  II,  Gœtlingen, 
1905,  202  sqq. 

Tycho  Mommsen,  Beitrâge  zu  der  Lehre  von  den  griech.  Prâposi- 
lionen,  lleft  1-3,  Frankfurt  a.  M,,  1866-1867;  Heft  4,    Berlin.  1895. 
F.-W.-A.  Mullach,    Grammatik  der  griech.  V ni  g  ar  sprache.  in  histo- 
rîscher  Enlwickelung,  Berlin,  ltio(>  (1). 

K.  NachmansOQ,  haute  und  Formen  der magnetischen  fnschriflen, 
Uppsaln  -  -  Leipzig,  1903. 

Neumann,   Byzantinische  Cullur  and   Renausancecultur,   Hei- 

ilc  0. 

F.  Norden,  Die  anlike  Kunslprosa  vom  VIe  Jahrh.  v.  Chr.  bis  in  die 
/ri!  der  !! r naissance,  2  Anfl.   2  voll.,  Leipzig,  1909.  (En  particulier 
:iH-.".72,  Die rythmische  Prosn  von   Fladrian  bis  zum  Ende  der Kai- 
it  917-923,  Pie  \palere  gricchischc  Prosa) , 

M;  Mollach,qui  apprécie  Faiblement  la  littérature  de  Constantinople  (cf.  Paparri- 
.   ■  tulos,  l Utile  des  ouvr.  byt.t  etc.,  ÏMJncfait  état  de  notre  auteur  (p.  35)qu'à 
Eloge  de  Siméon  Mélaphrasle .    Il  est  vrai  qu'en  1S5G  les  œuvres 
mu:.  Pacllox   n'avaient  pas   encore   vu  le  jour. 
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(i.  Paparrigopoulos,  Utilité  des  ouvrage»  byzantins  pour  Vhisloire 
de  la  langue  grecque  actuelle,  dans   II.  C.  II..  1     1^77  .  271-278. 

II.  Pcrnol,  Grammaire  grecque  moderne,  Paris,  1807 . 

Simon    Porlius,    Grammatica    linguae    >  vulgaris,    rééd. 

YY.  Meyer,  avec  une  Introduction  de  Jean  Psichari,  dans  tiibl.  de 
VÉcole  des  Hautes  Éludes,  78*  fasc,  Paris,  1889. 

Jean  Psichari,  Essais  de  grammaire  historique  néo-grecque,  -  voit., 
Pans,  188G-1889. 

—  Etudes  de  philologie   néo-grecque,  dans    Dibl.   de   !'/.' 
Hautes  Études,  92e  fasc.,  Paris,  L892. 

—  Essai  sur  le  grec  de  la  Septante,  dans  Revue  des  Eludes  jui 
Paris  avril   L908,  161-210. 

0.  Riemann  et  II.  Gcelzer,  Grammaire  comparée  du  grec  cl  du 
latin,  2  voll.,  Paris,  L897. 

E.  Rohde,  Der  griechische  Roman  und seine  Vorlâufer,  2Aufl.,  Leip- 
zig, 1900.  (En  particulier,  Cli.  m,  Die  griech.  Sophistik  der  Kaiserzeit). 

A..  R,(Igcr,  Sludien  zu  Malalas,  Prâpositionen  n,,d  Adverbial,  i  . 
[Mùnersladler  Gymnasialpr.),  Bad  Kissingcn,  1893. 

VV.  Scïunid,  Der  Alticismus  inseinen  Hauplvertrelem  von  Diony- 
sius  von  Halikarnass  bis  auf  d.  ?.  Philoslralus ,  ô  voll.,  Stuttgart, 
ISS7-IS!l7. 

l'M.  Seliwyzcr,  Grammalik der pergamenischen  fnxcliriflcn,  fteilrâge 
zur  l.uul-  und  Elexionslehrc  der  griech.  Sprachc,  Berlin,  1898. 

—  Die  Weltsprachcn  des  Allerlums  m  ihrer gescliichl lichen  Slellung, 
Berlin,  1902. 

—  Die  griech.  Sprachc.  un  Zeilallcr  des  flcllenismus.  [iVeuc  Jahrb. 
f.  d.  klass.Alierlum.,  4e  Bd.,  Leipzig,   1901,  233-248.] 

E.-À..  Sophocle-;,  Greek  Lexicon  of  llw  Roman  and  Byzantine  periods, 
3péd..  New-York,  1900,  Introduction,  1-SG. 

II.  St.  John  Thackeray,  A  Grummar  of  the  nid  Testament  in  Greek 
according  to  the  Sepluaginla,  Cambridge,  1909. 

A.  Thumb,  Die  griech.  Sprachc  im  Zcilaller  d.  Hcllenismus,  Rci- 
trCigc  z.  Gcsch.  u.  lieurteilung  der  v.owft,  Strassburg,  1901. 

—  Prinzipicnfragen  der  Ko'me-Forschung,  dans  Neue  ïahrb.  f.  d. 
klass.  Alterlum,  XVII    L906),  -l'd\-Wù\. 

W.  Veitch,  Greek  verbs  irregularand  defeclive,  oc  éd.,  Oxford,  1S87. 

(L'abbé)  J.  Viteau,  Elude  sur  !<■  grec  du  Nouveau  Testament, 
2  voll.,  Paris,  1893-1890(1.  I,  /.'•  Verbe.  S<jnhir.'  des  propositions; 
t.  -2,  Sujet,  complément  ri  attribut). 

(I.-!!.  Winer — P.-YY.  Sehmiedel,  Grammatik  des  neulcstamenllichen 
Spi'achidioniSf  8.  Aufl.  (en  cours  de  publication',  Oullingcn,  1894- 
1901. 
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SI.  Wilkowski,    Hericht  tiber  die  Liler.  zur  Koinc  aus  d.  Jahren 
[898-1902, dans  Jahresb.  ûber  die  Forlschrillcder  class.  Allerlamsiviss., 
begr.  con  C.  /Jursian,  herausgegeben  von  L.  Gurlill  u.   Il  .  Kroll,  CXX 
1901  .  133-230. 

'..  Lexicographie.  —  Principaux  ouvrages  consultés  (1). 

G.  Benscler-Papc,  Wôrlerbucb  der  griech.  iïigcnnamen,  3  Aull., 
•J  vol I . ,  Braunschweig,    I88i. 

Da  Cange,  Glossarium  ad  scriplores  mediae  et  infimae  graecitalis, 
-1  voll.,  Lyon,  1C88. 

A.  Hépitùs,  Dictionnaire  grec- français,  3  voll.,  Athènes,  1908-19H. 

11.  van  llerwerden,  Lexicon  suppleiorium  et  dialeclicum,  éd.  allera, 
■1  voll.,  Lugd.  Bat.,  1910. 

SI. -A.  Koumanoudis.  SovaYto-YTj  Ài;xo)->  àOrjffaupiarwv  sm  toT<:  ÉXXr1vn«KÇ 
.-,  Athènes,  1883. 

—  ïjù-'-'v,  vswd  XiÇswv  û-ô  twv  },o-;'o)v  TîXaaOîtiwv,  -2  voll.,  Athènes, 

S'.'.:  ! 

Meursius,  Glossarium  graeco-barbayum,  c2''  éd.,  Lugd.  Bal..  1614. 

A.  da  Somavera,  T>'soro  délia  llngua  greca-volgare  ed  italiana, 
Paris,  170'.)    t.  Il  ilalien-grec,  même  dalc). 

K.  A.  Soplioclès,  (in'rii  lexicon  of  Ihe  Roman  and  ligzanline periods, 
!       d..  Boston,  1870;  nouv.  éd.,  New-York  —  Leipzig,  1904. 

II.  Slephanus,  Thésaurus  graecae  lingaae,  cd.  111.  ôdd.  Hase, 
Siniier,  1  i x ,  D.  cl  L.  Dindorf,  8  tomi  in  9  voll.,  l'avis.  1831-18G3. 

-  cerus,  Thésaurus  ccclesiasiicus  e  Palribus  graecis,  '1  voll.,  Ams- 
terdam, 1728. 

[    Nous  n'indiquons   pas  ici  lc3  lexiques   comme    ceux  d'Ucsychios,    Photios, 

■-.    Zonnras,    etc.,     ou    comme    VElymologicum    magnum,    etc.,    qui    ont 

-  par  le  Thésaurus  tic    Diilot.    Nous   croyons  devoir  également  passer 

Index  grarcitalis  ajouté   par   l'éditeur  C.  N.   Sathas,  à  la  Chrono- 

ùe.  Je  Psellos,  -'-•  éd.,  284-384  (non  relevé  par  II.  Schoene  dans  son  lieper- 

(oriitm   griech.    Worleroerzeichnisse    und    Sneziallexika,    Leipzig,  IU01),   que   le 

.  exactitude  d'.'  s>:s  références  rend  difficilement  utilisable. 
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LIVRE    PREMIER 
MORPHOLOGIE 


/ 
CHAPITRE    I 

SUBSTANTIFS 

La  déclinaison  des  substantifs,  celle  dos  non  contractes  aussi  bien 
que  celle  des  contractes,  présente,  au  point  de  vue  de  l'histoire  de 
la  langue,  des  particularités  intéressantes  que,  pour  la  commodité 
de  l'exposition,  nous  allons  relever  dans  Tordre  traditionnel  des 
déclinaisons. 

A.  —  Première  déclinaison. 
1.  —  Substantifs  masculins  non  contractes. 

Noms  propres  en  -r,i  cl  -aç.  — La  déclinaison  de  ces  noms  est 
régulière.  On  ne  renconlre  dans  Psellos  que  des  types  du  genre 
[ue  comme  : 

Sg.  N.  'i-.r.vy;  Chr.  70,  31  ;  128,  17,  elc.  ;  V.  Sîvt]  //.  G.  V,  574, 
10;  I).  'IwàvvYj  Chr.  71,  10  ;  A.  'Iwswr,v  Chr.  71,  20.  Duel  :  Ta  Wwot 
//.  '/'.  IV.  393,  22. 

\'yyj.;.  (J.   AOyio-j   Chr.   218,  34. 

l'uur  le  mot  Ao&uk,  cl",  infra,  'S'  Déclinaison,  Ao<S£. 


1  LIVRE    PREMIER 

II.  — Substantifs  masculins  contra 

Nom»  projn'es  en  --/;■»•/  en  -  ;  ,-.  —  Dans  celle  déclinaison,  un 
trouve  en  concurrence  les  formes  classiques  et  les  formes  posté- 
rieures, avec  prédominance  marquée  des  premières. 

N.  poppâi  Rhet.  III,  097,  <;  [fin  de  vers  politique:  Homère,  Od.  0, 
295,  cité  par  Psellos,  porle  ?op£»)<  ;  /\.  34,2;  V.  pVppâ  Pa/i  . 
<;.  poppî  /'a/r.  569  A.  629  B,  632  B  et  popio-j  cil.  d'Hom.),  /V  54,  I 
cf.  les  deux  formes  dans  l'hiléuiou,  p.  291  ;  la  -•"•onde  dans 
Arsld.  XXIV,  485,  543,  etc.);  I).  popp?  P*.  54,  1  ei  9;  Ac. 
Poppâv  ftr.  54,11;  Pafr.  629  Cet  popim  P*.  53,  17. 

<lHo/.-y;  Chr.  3,  25  :  toô  «I»u)x3  C/tr.  0.  1  ;  267,  .'i  :  tcjj  Iï>a>/.5  Chr. 
10.  25  :  tèv  <l><o/.r,  C/«-.  128,  17;  267,  1. 

D'autre  part,  on  relève  : 

'l'Àoor?,;.  G.    'I').oj;v    /A  G.  V,  *J77,  :i,  en  regard  de  : 

OaX?;;,  (1.  BacÀo-j  //.  C\  //.   I.   195  :   1).   8aX<i    i^îrf. ,  128,  10. 

Les  deux  types  Mwu<rf(<;  et  Miott^  sont  particulièrement  intéres- 
sants (1)  par  la  dualité  de  leurs  formes. 

N.  îfauoîic  /J"//'.  700  B,  748  1);  li.  ('.  II.  I.  131,  31  ;  132,  35; 
B.   G.  IV,    343,   -21;    //.    G.%V,    156;   23  :   (i.  Mwuoéwç />a/r.  1120   B; 

/;.  G.  v,  527,  -21  :  d.  m^tT,  //.  <;.  v.  ;<;:;,  30. 

X.  Mwcï.ç  .lu.  ,1#.  !\.  211,  15; /no.  215;//.  G.  V,  114,8;  G. 
Mm-'m;  /',-.  151,  19;  Syll.  XVIII.  tioii.  I8et  Mtomj  .s'////.  XVIII,  (Î06,  18 
cr.  l'.pipli.  Il,  41  B-cou  Mwocrii  ;  A.  Mtoda  ft/o.  231  ;  .s'////.  XVIII.  600, 
18  ;  608,  1;  //.  G.  V.   149,   10. 

111.  —   NÉO-GRECS. 

On   ne  relève  qu'un  type  de  mots  purement  néo-grecs,  et  Psellos 
lui-même  le  cite  comme  vulgaire  : 
•Kspaxâc,  G.  Ktzy-ï  IL  G.  V,  525,  5,  6;  526,    10;  Ae.   Keprcâv  527,  0. 

B.   —  Deuxième  déclinaison. 

I.  —  Mots  .non  contractes. 

vvk.  A  côté  de  la  forme  régulière,  qui  est  courante,  le  vocatif  Osé 
se  rencontre  une  fois  //.  G.  V,  "103.  4.  Cf.,  dans  un  nom  propre, 
TtjiéOee Pair.  821  A  el  li  ;  825  C. 

Dans  la  déclinaison  do  uW;,  les  formes  classiques  et  communes 
des  deux  lypes  utoç  el  o'.syç  se  balancent  de  la  fa<;on  suivante  : 

(1)  Sophoclùs,  Grain,  obs.,  31  ]!,  11c  signale  que  la  forme  Mwysr.ç, 
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Sg.  N.  ai'i;  Chr.  201,  30;  240,  2.  S;  263,  28  et  paui'in  :  V.  aU  /'a/r. 

970°A;    G.    /«n  C/«\  54,  5;  />.    G.  IV,  348,    -2-2:   Pair.  B93  C  el  D 

cf.   Philslr.    V.  S.    100,   S);  I).  o\tô   CVir.    251,   .'il,   20-4,  22;   Pair. 

si:  C,   elc.  (cf.   Philstr.  .l;>.  73,  2-2.   etc.);  Ac.    uiôv,  /'«//•.  093  1); 

.  54,  •">:  203,  29  cl  passim. 

PI.  N.  uto!  /'<///•.  572  I).  824  A;  G.  ulfiw  f/o\  256,  S  :  Pa/r.  661  A. 
824  A  :  l).  néant; kc.  olo$«  Chr.  201,  34;  /'«/r.  349  A. 

Duel.  oîoTv  /'<//>■ .  825  A. 

D'autre  part  : 

5g.  G.  «Ho?  r/;r.  246,  12  :  #.   6".  V,  50,  1  :  54,  6;  D.  v\zi  11.  G.  V, 
.  23. 

PI.  N.  oWfc  Chr.  239,  32;  /y.  G.  V,  318,  22  ;  fi.  uHwv  C7m\  03,  33  ; 
240,  9;  213.20:  246,19;  -230.  2  (ms.  oécov);  254,30;  />'.  G.  IV,  319,  12; 
/;.  G.  V.  I2S.  30  [cf.  Philstr.  IL  139,  1  :  1).  «>U*  C/«\  244,  28; 
233.  IT  ;  A.  uUa;  /,'.  G.  IV,  320,14  el  oUu;  C7m\  242,  28  (cf.  El.  F.  //. 
172,9). 

II.  Mots  contractes. 

Quelques  mois  seulement  méritent  d'èlre  signalés.  Ainsi  voûçqui, 
en  regard  des  formes  classiques,  de  beaucoup  les  plus  nombreuses 

sont  les  seules  qu'on  rencontre  dans  Chr.),  présente  des  formes 
vulgaires  comme  : 

\.  ovôo?  Pair.  1121  A  [Oracle),  1141  A  [id.);(ï.  rwi  vto>  Pair.  1121  A 
.  1 1  18  I)  /'//.  :  en  regard,  est  rré(|uenle  la  forme  toy  voé« 
/'u/r.  612  B,  613  B,  640  I!,  657  A,  072  B,  676  I),  TOI  B,  etc.; 
A'.  (7.  IV,  335,  27;  351,  8;  397,  27;  //.  (/.  V,  16,  14;  133,  6;  189, 
27  :  499,  23;  561,  17;  Pair.  GXIV,  204  li,  208  B,  ele.  ;  D.  iy  vol  Pair. 
020  D,  072  A,  1005  A:  B.  G.  V,  531,  21  ;  .1//.  Ass.  XIII,  264,  8  (cf. 
Arsld.  IX,  107,  113). 

De  même,  au  pluriel  :  N.  o't  vôsç  J°a/r.  704  D,  7:>:j  A  (cf.  Marcell. 
177.  The.  50;  IjObeck  sur  Phryn.  453),  el  o't  voî  //.  G.  V,  441,  27; 
G.  -.-,-,  ,oô>v  /y.  G.  V.  133,  5:  /Vr.  701  n. 

Le  nominatif -r'.'j-  ,-i  été  en  elle!  pris  pour  un  génitif,  sur  lequel  <»n 
a  refait  tonte  une  déclinaison  :  voOç,  voô$,  voi,  vos;,  etc.,  dont  les 
exemples  abondent  dans  les  écrivains  byzantins. 

'A/./.'/oo;  a  pour  génitif  *Aàx(vou  Pair.  821  A,  el  à3sXç>ioouç  a  pour 
accusatif  -oûv  L7/w.  4,   18. 


III.  Déclinaison  attique. 

Quand  Psellos  se  pique  d'alliciscr,  i!  emploie  les  formes  <ie  la 
déclinaison  atlique  ;  autrement,  il  donne  la  préférence  aux  formes 
cou.:  Il  est  toutefois  à  remarquer  que  certains  mots  ne  se  pré- 
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senlenl  dans  ses  ouivres  quo  sous  In  Ibnnc  ulliquc.  Tel  csl  le  cas  des 
masculins  cl   féminins   aXco;,  .     •  du  uculri 

Ainsi  l'on  ["clèvo  : 

t;.;  «Xu  //.  G.  IV.  IGi,  T;  cr.v  5)      1.  ffr.  I.  244,  9. 

-T;  ew  CAr.  23G,  10;  /'"//.  783   B  cf.  Philslr.  Aj 
Chr.  173,  29;  245,  30. 

6  xxXto;  ^  '/'/•.  2o2,  15  . 

ô  ÀaV:);  /,'.  G.   V.  I8G,  15;  roy  Xave!  <"/,,  .   263,  7:  //.  (7.  V.  407,  31 
cf.  El. TV.  A.  IGO,  22  ri  /-,V<WV  K;î,  ]-_!;  -  C/tr.  224, 29  (cf.  El. 

.V.  A.  90,    13);   -ôv   Xaywv    /',-.    134,7   ■'.•!".  !■:!.   /VA.    IGG,  27     CL  toù 
X«ywo^  /''(/'.  144,  3. 

tè  iv   •■:..,•,  //.  //.  V,  59,  il    I  . 

Noms projrres.  <i.  'Apotapeco  H.  C.  II.  I.  130,  25. 

Pour  les  mois  Xaôç  —  Xsw<;  ol  va-';  —  vsuiç,  les  formes  «les  deux 
déclinaisons  alternent  dans  1rs  proportions  suivantes    i 

Sg.    N.   ô  Xeti;  //.   '/'.  V,  333,    15;   Xaô;  /,'.   r;.  V.  3015,  M    ril.  de 
N.  T..    /'./.  2,  M   ;   G.  wj  Xsi'j  /lcc.  110,20;  Xaoû  li.  G.  IV,  333,  19; 
334,  9  ;  378,  18;  Pair.  (J09  1).  008  A  ;  Ace.  03,  23  :  .S'////.  XVIII.  009,  I  : 
fno.GO;  A.  tôv  Xaôv  67ir.  2. ".'.S.  2:  II.  G.  IV.  329,  15;  V,  117,  10;   '■' 
G21  A. 

PI.  (I.  twv  Xstûr;  /W/\  543  A. 

Donc  pour  ce  mot,  ce  sont  les  formes  communes  qui  prédominent 
clans  la  proportion  <\v  1  'i  2. 

Pour  le   mol  v«ô<  —  vsu>î,  la  prédominance  des  formes  alliqi 
apparaît  arcrlains  cas  seulement.  Les  proportions  ohscn 
Ace.,  II.  G.  IV  ri  V,  Chr.  et  /'-//r.  sonl  1rs  suivantes  : 

Sg.  N.  à  /:■',;  se  ren contre  9  Fois  Chr.,%  fois  33,  21  ;  ;Jî.  13  :  II.  G. 
\\\-l\,\rr.  :;  et  6  v«ô;  9  fois  Chr.,  !  fois  [34,23  et  3G;  172,  10  et 
L9];  II.  G,  IV.  I:  //.  G.  V.  L;  /lcc,  2;  Pair.,  1;  i;  G.  toî 
34  fois  (C7m\,  7  luis  [33,  32;  14,17;  07,  10;  87,  28;  91,  i  :  92,  2G;  17:!, 
Pi"  ;  B.jG.  IV.  G  ;  11.  G.  V,  9;  .!<-..  12]  et  zoZ  vaoû  9  fois  r/„-..  j  fois 
[33,  2];  /?.  G.  IV,  3;  /?.  G.  V,  2;  Ace,  2;  /J«/r.,  1);  D.  t 
[Chr.,  3  l'ois  [35,  13;  es.  22  ;  2-4-4,  33];  fi.  G.  IV.  2  :  ,lcc,  3  cUfji  v«ru 
4  fois  (C/«\,  I  fois  [58,  2]  :  II.  G.  V,  2  ;  /'<///..  I  :  A.  -v>  vswv  17  fois 
(CAr.,  0  rois  [57,  :I2  ;  08,  7;  70,  19;  91,  -21  ;  172.  17:  20G,  13  ;  II.  G. 
IV,  4;  Ace.,  0;  Pair.,  I),  el  tov  vaôv  19  lois  67/r..  8  fois  [33,  5;  34,  2: 
S7,  18;  87,  :;,  31  ;  I  45,  19;  15G,  33  ;  171,  27  ;  B.  G.  IV,  5;  //.  ff.  V, 
3;  Ace,  3). 


rJ)  Le  m*.  yj>sû;  C/<r.  161,6  a  fitG  justement  corrige  par  l'éd.  en  gpéo;,  car  Pscl- 
los  emploie  toujours  au  pluriel  la  forme  Ti  yjpèa. 

.  F. es  exemples  île  ces  alternances  ne  sont  pas  rares  dans  les  AtUcisles;  cf. 
Schmidt,  Atticismus,  Somiiialflexion,  II,  ÎS  ;  III,  23;  IV,  20. 
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I'!.  N.  '  .  -  'ulc  forme  usitée,  f>nlr.  08    \i  :  >:.  ■:      vaîôv, 

forme  usitée,  "  I     -  .  -        s  [57,  27  ;  142,  25]  ;  H.  0.  IV,  1  ; 

//.  G.  V,  !  ;    !■<•..  -:  l'air.,  I    ;  l>.  ïoï;vaoT<;,  sp.ulc  l'orme  usitée,  7  lois 

(Chr.,  -     i8?  27;  217,  15;  218,  19]  B.  G.  IV,  4);  A.  toù;  vEià;  3  fois 

.tcc.  389,  2"  :  52,  19  :  58,  31    cl  w»;  vao-^  i  fois  [Chr.  172,  U). 

Duel.  -  i   rois    fl.  ff.  IV.  159,  10  . 

On  voil  que  dans  les  œuvres  de  stylo  soutenu,  comme  la  Chrono- 
isons  funèbres,  les  proportions  des  formes  altiques 
l»I  des  formes  communes  sont  assez  variables.  Sur  ce  point,  railleur 
pas  de  règle  fixe. 

C.   Troisième   déclinaison. 

Nous  étudierons  successivémenl  les  thèmes  consonnanliqueset  les 
Uièn    •  [ucs. 

.1 .   Thèmes  consonnantiques. 

[.     MuTS    NON     CONTRACTES. 

A.  Nominatif  sigmatique. 

1"  '/'/','•  elles.  —  -J-.  Gutturales  et  labiales.  —  Se  signalent  à 

■nlioii  ileux  mois  seulement,  AoO;  et  k?wj^. 
Pour  le  premier,  Pscllos  emploie  concurreniincnl   les  formes  tic 
i>     déclinaison  AoiÇ  cl  Aoô/.a;.  CI',  dans  Chr.  :  '•>  AoJ?   229,  (i  ; 
;  232,29;  203,22;  -.'.',   Aouxôc 23 1 ,  L  t  ;  toG  Aoux*  239,  10;  203, 
_      i       i    '    31  ;  -.->  &o«i  229,  23;  tôv  tofcsv  230,  17  ;  toù;  Aov/.a?  229, 
y,-  étant  un  nominatif  refait  sur  l'accusatif  régulier  tôv 
A', ',•/. 
Pour  le  second,  est  à  remarquer  le  génitif  Kîwoooç/l.  Gr.  III,  115 
3,  ■  !  7  i  . 
Dentales.  —  En*rcgard  de  la  déclinaison  régulière  se  présentent 
il«'ii\  formes  vulgaires  : 

■  i-.-j.-  //.  G.  V,52,  _•;    1   . 
-y.         -       xiv   Chr.  92,  21  ;  0i,  21,  forme  dérivée  d'un   nominatif 
vulgaire  °ajtXtoa,  qui  ne  se  rencontre  \>:\<  dans  l'auteur. 

.    ;  ofTre  le  mélange  su  i  va  ni  :  /ptiiôz  l's.  91,  8;  ■/;.'->  I'>.  G. 

an  ras  de  l;t  peau;  emploi  alliquc;  cf.  El.  I;.  //. 

I  l»i.  S  :  /'. .  89,  21  :  Pair.  830  A,  872  G    1/  '/j~\>  =  daus  la  peau,  dans 

!■■    ;  lôv  y.- ■)-.::  /V  '.)'.',,    I  ï  . 
f.  Sophocle?,  Qram,  obsevv.,  34  B. 
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Enfin,  csl  à  rcmarqner  le   nominalif  \    llspvr.Oot,  le  Parnès,  Pair. 
1151  l;  cf.  la  noie  de  Itoissouadc,  /'.>.  15,  n.  5 
_    7'hnnc»  à  nasale.    -  Une  l'orme  vulgaire  de  »w.  ?îv«v,  accusatif 
gulierdu  moi  .-;•:;  j  .  Chr.  OC,  9,  a  élé  ci  Bur;  com- 

parez  toutefois,  dans  des  lexles  en    langue  vulgaire,  tôv  xr,- 
x  /;.  G.  v.  508,  18  et  tô  xpl^av  =  /.-.y,  /;.  G.  v.  565,  8,  il. 
3*  Thèmes  â   nasale  dentale  vr.  —  Un   seul   mot  jnaler,  ô 

Mavr;.  que  Psellos  décline  Uivsvros  Po/r.  824  A  el   :.!-.     - 

B.  Nominatif  asiginatique. 

La  déclinaison  des  noms  à  nominatif  asigmatique  est  régulière, 
nie   forme  anormale  csl  à  signaler  :  vocal 
Encore  se  présenle-t-elle  en  fin  de  vers  politiq  \. 

II.  Mots  contractes. 

1°  Masc.  en  -/,;.  —  A  côté  des  formes  de  la  déclinaison  courante, 
on  relève  dans  Tailleur  un  très  petit  nombre  de  particulari 
dualisme  tôv  Swxpabr]  Pair.  1013  C  et  tôv  Swxpdmjv  Pair.  10G8  B.  déjà 
connu  des  classiques,  ne  présente  rien  de  remarquable,  parmi  les 
mots  eu  -v.)./;.  en  regard  des  formes  classiques  llepr/cXiouç  //.  G.  IV, 
393,  3;  'UpxxXsî  /•>«/»•.  1017  C,  risptxXia  fi.  <].  |\\  392,  30;  IJoaxXsa  /'*! 
132,  i,  10,  apparaît  le  vulgarisme  rllpax)io;  Pair.  1020  A,  qui, 
doute,  en  raison  de  son  isolement,  nécessite  une  correction. 

Au  pluriel,  les  formes  sonl  toujours  régulières:  o\ 0e|utcoxXsîc  Chr. 
151,8;  o\  rispixXsïc  ibld.\  toù;  IFepixXé<x<;  /'«/»•.  101G  A,  elc. 

2°  Neutres  en  -o;.  —  La  l'orme  isolée  ta  s'osa  Ar.  Miss.  XIII.  -27G 
appartient  probablement  à  une  citation  dePythagore,  fondue  dans  le 
texle  de  l'auteur. 

3°  Neutres  en  -oç.  —  Ces  mois  présentent  une  alternance  notable 
de  formes  alliques  el  de  formes  communes  : 
-,  ::-a-  est  régulier  :  -ri  yspa  Ace.  lus.  !ii. 

Y*ipa<  rail  au  génitif  toG  •■,>„,-  //.  /;.  y,  187,  17:  au  datif"  sonl  eu 
concurrence  wji  •;/;:■  /;.  (7.  V.  187,  22;  188,  31  (cf.  Philslr.  !'.  >. 
30,  9)  et  ty  tfpsi  /y.  G.  V,  195,  5    ■  .  Sj     .  <.'     .  15,  15;  etc.). 

xépac  est  contracté  une  fois  :  -  ,  .  ;  Med.  007.  Partout  ailleurs 
se  rccoulrent  les  formes  en  --i--  :>  :  «iparoç  />*.  H7,  5;  A'.  G.  IV.  :{G8, 
25;  An.  Ass.  IX,  207.  J2:  xi?*-::  An.  As's  IX.  207,  :;',:  «para  /,'.  ','.  y' 
."»-.;.  10;52G,  I  '.  ;  xspaat  II.  C.  V,  525,  li. 

Cf.  Sophoclès,  Grnmm.  obserc.  36  A. 

13)  Comme  toujours  dont  N.  T.;  ci.  Schuiid,  Allie.  IV. 


MOttPHOLOGlE  / 

//.  Thèmes  vocaliques. 

I.  Mots  non  contractes. 

1°  Théines  en  -•.  et  en  -•*>.  —  Seuls  les  thèmes  en  -u  o firent  des  parti- 
cularités dignes  de  remarque.  Dans  la  déclinaison  des  mois  ôopûç  et 
?■:,-.  apparaît  le  dualisme  des  formes  : 

■i:  o?pus;  11.  G.  V,  68,  31  et  «l  ô<??û;  Chr.  264,  6  (analogique  de  ol 
ty03;  cl'.  El.  S.  A.  380.  15  :  -y.;  ôtppû;,  forme  classique,  C7w.  107,  o  ; 
G;  n.  G.  V,  110.  28  :  /V  78,  1-2  :  .1.  Gr.  I,  240,  9  et  ta?  ôwpuaç, 
forme  commune,  A'.  G.  IV,  332,  18. 

ot  ïùeç  /V.  92,  9;  y'r.  357,  10;  Toùçffùa;  .lcc.  61,  20,  forme  commune, 
en  regard  de  *  :,-  C/m\  225,  12  (cf.  El.  A'.  A.  121,  31). 

Dans  tous  les  autres  mois,  l'usage  de  Psellos  est  le  même  que  celui 

-  classiques.  Cf.  ol  'PaSajtivOuss  D.  G.  V,  270,  12;  ol  p^pue;  #.  6".  IV, 
;  ;  %\  opue;  /'n/;\  070  D  ;  ol  iyj)ue<  II.  G.  V,  il,  20  ;  toÙ;  l^Oûç  C*r.  33, 

10,  c 

-2  Thèmes  en  -aj=  (-au),  -t,f  (-eu),  -o>  (-ou).  —  Psellos  décline  ces  mots 
à  la  manière  classique.  / 

Quelques  formes  seulement  sont  à  relever.  Ainsi,  dans  la  déclinai- 
son de  V7.0;.  à  côté  de  vsiô;,  forme  courante,  /'a//*.  1073  A;  />'.  G.  V, 
■il).*;.  7i  ;  C///'.  237,  -23.  on  relève  une  fois  l'ancien  ionien  vr,ô<;  Cltr. 
70,  8;  de  même,  en  regard  de  xà«  v-/-:.;  67h".  130,  35,  apparaît  une 
fois  le  même  archaïsme  vîja;  CAr.  131,  10.  Pour  les  mitres  cas  (cf.  v*ji 
/;.  >/.  IV.  363,  17;  37:;,  13;  vaùv  //.  tf.  IV,  364,  29;  371,  13;  373,0; 
--.:;  Chr.  131,  25,  etc.  ,  les  formes  sont  celles  de  l'usage  classique. 

Dans  la  déclinaison  de  fîoû;,  qui  csl  régulière,  on  ne  trouve  à  signaler 
qu'une  forme  commune  toùç  V>/,-  B.  G.  V,  264,  5;  457,  3  (cf.  El.  V.  II. 
135,  15.  . 

11.  Mots  contractes. 

!  Thrtne»  en  -•..  —  Un  seul  mot,  dans  celte  déclinaison,  toujours 
conforme  au  type  classique,  est  digne  de  mention  :  i\  o!ç,  qui  parait 
une   fois  dans  la  l'orme  non  contracte'  ~'t;>  oVv   /y.  6'.  II.  I,  132,  10  (1). 

--i'  Tlièmes  en  -u.  —  Deux  mots,  irpé»6uç  7rpea6eur/,ç)  et  «rcu,  présen- 
tent icularilés  notai». 

Psellos  décline  ainsi  le  premier  'exemples  tirés  de  Chr.)  :  itplv- 
,■;,:;    L25,  13;  ol  Tcps^Ceu  130, 15  (cf.  ol  <ru|«ip4*. 


'hr.  189,  22  est  ;'i  corr.  -cvt, 

-    . 
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207,  25  ;  -    -       -  24,  10;  91,  15  :  121,  20;  195,  9;  r         -     23,  1 
mais,  selon  Miller  (1)  m.ç.rpbS    rtv   ;  211,  21  ;  xo\>;  ttîItosk  20,  il    cf. 
;  «  18,  25  . 

ïïtu,  an  génitif  singulier,  supporlc  l'allernance  du  classique  %r. 

ois  dans  C/n\  :  57,  10;  02,  20;  127,  30;  L41,  33;  22  -  \  du 
commun  ktîeo;  (2  fois  dans  C7«\  :  74,  l!7  ;  235,  31  cf.  Philslr.  An. 
246,  25,  etc.  . 

3°  Thèmes  en  -v.f  -a-j  .  -/,f  -s»),  -of  -oy).  --  Dans  la  déclinaison  des 
noms  fii  -sic,  l'accusatif  singulier  postérieur  en  -t  se  rencontre  une 
fois  :  h-cio^  Ii.  G.  V,  155,  24.  Partout  ailleurs   -  rite  la  forme 

tsique  -s».  Cf.  xôv  :jy/\t-.'vj.  Ii.  G.  IV,   H2,    .  !.  le 

nominatif  est  toujours  régulièrement  en  -;•.;  :  v.  ijjupopsTi;  A^.  .*').').  10; 
àvE<j/i«oeïç  Chr.  î.  -J    'du   l>yz.  ivs^iaosûç ;   class.    —  Soûç,   cf.  à     . 
CAr.  73,   20.    33  ;    V.  -  '  kr.  81,  ils-,  L81,  29;    îoyrf*    Ii.   C.   II. 

1,317;  zxi'j/-.'-  Or.  i,  etc.  L'accusatif  est  tantôt,  régulièrement,  en 
-sa;  Mi  rois)  :  xoù;  àpurcla;  //.  G.  IV,  120,  5  ;  imcésc  Ps.  122,  H  ;  C 
127,  10;128,  1:  257,  1  ;  :  mpooÉa;  I.  Gr.  III,  370,  tantôt,  communé- 
ment, en  -tw  u  fois  :  toàç  pawXeïç  A',  G.  V.  154,  1!»:  vovetç  A'.  G.  V.  75, 
5;  tepsï*  A'.  G.  IV,  348,  T  :  '■—:•.;  Chu  257,  I  ;  <n>vo£Eîç  A///.  1152  A  2). 
Les  autres  cas  ne  se  signalent  pas  à  l'attention. 

,]/"/.v  en  -tsiç,  -oî-ji;,  etc.  -  Psellos  les  décline  ;ï  la  façon  classique. 
Cr.  tqm   rieipatâ   /Vi/r.   1157  A,   l)  ;   o't  it.jp-.ET;   /'«//•.  TTC   I)  l'ilul.\  ele. 

Zï'S<  se  décline  alternativement,  comme  en  poésie  :  .v.;.;  .1//.  Ass. 
IX,  11\.  21  ;  /':.  345,  I  ;  340,  îj  ;   .1//.  Ass.  IX,  212,  T  ;  210,  2  : 

Arf(/1».  /l.v.v.  IX,  .211,  27    et  Zïjvt  (An.  Ass.  IX,  211,  7);  Aîs(,l;?.    !     . 
IX,  210,  7.  19  ;  217,  15  :  l'z.  347,  5,  7  ;  Pair.  S77  C.  etc.    el  7.î,n     I 
/1m.  IX, 210,  il»;  /':  347,  7  .  PI.  ■:■.  /;,-,-  [An.  As*.  IX,  ±1-1.  s  .  Psellos 
lui-môme  explique  celle  dualité  de  formes  .1//.  Ass.  IX,  211  sq. 

4°  Thèmes  en  -w  e/  -oj.  —  Les  mois  du  genre  d  ■  .•  sont  déclines 
régulièrement.  Lsl  à,  signaler  seulement  la  ronne  commune  ■»]>  f,pwï 
C/«\  229,  10. 

Il  en  est  de  même  des  mois  comme  '<;/;'>.  /.:/-•>  cf.  Tfi  Xsjroî /'«/r. 
801  B,  T«tï<  Xe^oïç  Prt/r.  861  B,865  B),  rauV>,  osiow  el  «loû*,  dont  l'em- 
ploi ne  donne  lieu  à  aucune  remarque  particuli 

Parmi  les  noms  propres  île  celle  catégorie,  les  uns,  comme  Bpt^ui 
r -.).).<•>,  "iv/'j'.'j,  iT(oi,  etc.,  avaient  conserve  la  déclinaison  régulière  :  ~r; 
'A6iÇoûç //.  G.V,  577,  5;  -'',;  PiXXoû;  .">77,  17  cf.  ruXoûç  ,")7(i.  I  et  L'uXXoûc 
573,  1 1  ;  -r;  'Evuoù;  Ps.  133,  3  ;  -..',;  Aijoùç  Pair.  S77  I)  ;  tri  Atjoi  Pair.  S77 
C;mais  cf.  le  datif ^  i\).)7  A'.  C.  V,  572,  22. 

:    j.  des  W,  1873,  p.  23. 

[2]  Schmid,  Alticismus,  signale  des  alternances  du  même  genre  dans  tes 
Atlicistcs,  Cf.  Nomiiial/lerion,  en  particulier  III,  21  sq.j  IV,  16  sq. 
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D'autres  avaient  échangé  au  nominatif  singulier  la  désinence  clas- 

sicjue  -■•'»  contre  la  désinence  -oyç.  Ainsi  it  'Ajao^oû;  B.  G.  V,  575,  I  î; 

"    ,20;  t,  liapocXXoû;  57.").  K">  :  f,  'tëXXr.voû;  .'J7li,  22  :  ?  Kaoowijroùç  576,  20; 

5yoù;  575,  15:  î    MapjxaXatoGç  376,  '21  . 

Mais  la    pltiparl   de    ces    mots    avaient    définitivement   admis,   à 

l'époque  île  Psellos,  la  désinence  de  grec  moderne  -où.  C'est  ainsi 

qu*en  regard  de  f)  rtXXw  /A  G.  V,  572,  i.">,  27,  on  trouve  :  *,  'AêtoaÇioy 

57(î,21  :  !  'AÊiÇtoû  .">7i'<,  21  :  f(  'Aêu^oy  575,  L-i,  d'où  ace.  sg.  ttjv  'ASiÇoj 

.".77.  S:  f(  'A-Xscoû  575,  2!'  :  .'.  BjÇoû  .*>7.vj.  28  ;  r,  ruXXoû  573,  li;  .')7ij,  13 

:.'  -  ".  570,  '.).  7  cl  y  1'tXoû  575,  27   ;  y,  ETta^Ooû,  d'où  ace.  'Eica^Ooûv 

77,  23;  v.  Msp/Xovj  570,  20;  r,  .'*îkw:v;  o7.'>.  28    i  . 

APPENDICE 

A.  Indéclinables. 

Le-  indéclinables  sont,  dans  Psellos,  des  vocables  d'origine 
étrangère.  Tels  sont,  en  particulier,  les  mois  qu'il  emprunte  à  la 
Jiible  «ni  au  latin. 

1  Mnts  bibliques. —  Dan-  l'emploi  des  non/s  propres  de  provenance 
biblique,  L'auteur  se  conforme  d'ordinaire  à  l'usage  de  \a.  Septante,  et 
les  Lient  pour  indéclinables.  Tel.-  sont  :  l'f/.iC  Ace.  71.  7;  'EXtaiêei 
Arc.  302,  2;  "lotOofy  Syll.  Wlll.  003;  'I-w/'a  />'.  C.  11.  I,  131,  31  ; 
Ï7T2V  />ir.  180;  ï/O  /;.  t.  //.  I,  132,  1,  (i:  XcpouGip  An.  Ass.  IX,  212, 
_"  :  'le.  (if.  :  i  i  n  s  i ,  d;ins  Syll.  Wlll,  ('>().'{  sq.,  une  longue  snile  de 
mois  de  celle  nature. 

ilquefois,  il  1rs  habille  à  l;i  grecque  et  les  décline.  Tel  est  le  cas 
de  mois  comme  Axjïo  \zo\o]  et  ïoXojiwv,  que,  d'ailleurs,  il  laisse  aussi 
invariabl  • 

5  Aaulo  /'"'r.  913  I)  :  toj  Aaêio  Pa/r.  540  A  :  >';///.  XVIII,  606,  14  et 
_-.  :.,  /;.  /'.//.  1*132,29;  -So  Aa6(3  %//.  XVIII,  006,  15;xàvAaul8 
/'/<//•.  s:i7  A. 

ô  i  pa/r.  537  B  :  toû  So).opw  /'«/>  .  543  B,  548  A  ''■/"/.  rfe  Spl.t 

('(ml.   ;tijf  SoXouwvt  /'-//;•.  540  C  eL  SoXofxwvu  C/l?*.   ;î-'J,  1. 

De  même,  le  mot  *«X4y  de  S/jJ.  devient  4»dLXswç  ^ic  corv.)  B.  C.  II. 
I.  131,2 

_  Mol*  latins.  ---  Ces  mois  son!  riurloul  «les  termes  de  jurispru- 
dence, auxquels  Psellos  conserve  d'ordinaire  leur  l'orme  latine    î  , 

;.'jpuIatros  désignent  des  génies  malfaisants. 
r.  Jean  Psichari,  les  Mol*  latin»  dan»  Théopliile  ri  les  Novelle»,  dans  El.  de 
jiliil.  néo~Q'mecque  iû'J  sqq. ;  Km.  llcnauld,  /•-  .Vota  lutins  dan»  la  Synopti»  'te 

. 
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Quelques-uns  pourLanL  sonl  habillés  à  la  grecque  et  déclinés.  Cf. 

àêoXiTi'wv,  -îovoc  fuir.   H)S-'>  B,  < 

D'autres  sont  îles  vocables  de  chancellerie,  depuis  longtemps  co 
usage  à  la  cour,  comme  iyTjxpv/ctç,  Rpuroso^xp^Tic,  i 
colle  espèce  sont  d'ordinaire  indéclinables  dans  notre  auteur;  voyez 
dans  IL   G.  V,  au  gén.  248,   22,   28;  -r\\ ,   12;  252,  I.  el  :.;  au 
215,  26;  217,  8,  etc.  Pourtant,  on  rencontre  deux  foisau  datif  sii  . 
lier  itpwToaffïjy.p^-:!  Il .  G,  Y.  21G,  9  et  233,  IC.  Deux  fois  môme  or 
au  génitif  et  à  l'accusatif  pluriel,  d'après  le  paradigme  de  l"  décli- 
naison, tûw  y.irt/.y(-j<y>    U.C.   Y.    248,   \  et   -'>'■>;    i-cy.y.-j:,  253,   17.  dont 

le   nom.    sg.  —  r,;  se   rencontre  par  exemple  dans  Proc.   I.  1S2, 
19;  Théoph.  7 '.7,  0,  etc. 

Le  mot  scùp,  très  fréquent  dans  notre  auteur  comme  dans  tous 
byzantins  à  partir  de  Théophane  (1),  vocatif  qui  a  pris  le  rôle  de 
tous  les  autres  cas,  csl  toujours  indéclinable.  Cf.,  dans  II.  G.  Y,  6  xùa 
201,30;  toû  xûp  197,  lo  :  -■■>  *ùp  208,  2'.  ;  -<n  y.ïo  102.  24,  etc. 


B.  Formes  dialectales. 

Dans  Psellos  on  relève  quelques  formes!  dialectales,  en  particulier 
des  formes  épiques.  La  plupart  sonl  des  ri  talions  ou  des  réminis- 
cences, surloul  d'Homère,  dont  l'autour  ela.il  nourri,  \insi  àp-/p'oç  Chv. 
1*.)',,  5,  etc.  Des  formes  comme  0eô<p-.v.-1.  tir.  III.  371,  rc£<xupe;  i/w/. 
184,  o^â|x«  kocI  >/;;./.  /'.v.  102,  20;  KHî,  13,  ule.,  devaient  être  bien  peu 
Connues  des  by'/.anlins,  puisque  Psellos  se  donne  la  peine  de  les 
expliquer.  I!  en  est  de  même  de  StpvjTcôOev  l'air.  Il.*i7  A,  «I'sXt ,-. 
//><'</.,  Bp?7;Çs  /rr/.  9piâ<xt)  ibld.,  '.\fj/v/,7'.7  /'a/?'.  115G  Cl,  Kvj<pi<jiifftv  /'"/r. 
1157  A,  So^ttoï,  'l>aXT,poï,  i^irf.,  Ions  ternies  que  commente  l'auteur. 
Le  Poème  médical,  en  partie  extrait  d'ilippocrate,  contient  un 
certain  nombre  d'ionismes  :  tr,TpÛN  312  [en  regard  de  îarptôv  .'l^ii  , 
o-opr;  1(115,  etc.,  d'ailleurs  susceptibles  de  correction.  (1) 

Quant  à  des  formes  comme  nzayionm  Chr.  16,  -22,  ;;.:::—:  //.  G.  IV, 
380,  1."),  etc.,  que  rien  ne  justifie,  elles  sont  à  corriger. 

(]}  Cf.  Sophoclès,  Lexicon,  s.  v.  xûptc 

(2)  'o^o'jpr,;  (-paç  Boissonade)  est  la  leron  de  Licier  ;  pour  ÎTjTpûv,  cf.  Boissonade, 
*.  t>.  312. 
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CHAPITRE    II 
ADJECTIFS 

Comme  la  déclinaison  des  substantifs,  celle  des  adjectifs  apparaît, 

à  l'exception  de  linéiques  formes  sur  lesquelles  nous  allons  appeler 
l'attention,  conforme  à  l'usage  classique. 

Première  Classe  :  Parisyllabiques. 

1°  Non  contractes. 

Parmi  les  adjectifs  n'ayant  d'ordinaire  qu'une  forme  pour  le  mas- 
culin et  le  féminin,  Psellos  donne  comme  féminin  à  r;iZiz<v/j-  une 
forme  en  -t'a  Pair.  552  B. 

Inversement,  n'ont  qu'une  forme  pour  le  masculin  et  le  féminin  : 

pw-ÀS'.o;  An.  Ass.  VIII,  208,  15  f,  3.  v;^^;  pfyeio;  .1.'  6Y.  I,  242,  21 

•    '...;    i\]j.:-j7.-  \    l~ <:/■'') y.< i;   Pair.  841   li  "C(i  siriyrcoofij»  »«<>vfl;    etc..   Dans 

/'a.  l(»S,  ï.\  on  lil  -/'.  'l-'/r'''  *ff0îi  alors  que  le  même   texte  dans   Pair. 

10-21  A  porte  feu. 

On  sail  qu'à  l'époque  postérieure  un  certain  nombre  d'adjectifs 
i'ii  -'<;  avaient  échangé  leurs  formes  contre  celles  d'adjectifs  en  -r|S-. 
is  s'est  surtout  présenté  pour  les  composés  en  -oaitô*;.  Dans  cette 
catégorie,  r,|xîoa?rô;  esl  toujours  régulier  dans  Psellos;  mais  pour 
Kar:ooa-ôç  <>n  trouve  au  génitif  féminin  sg.  l'alternance  -8ajtf,ç 
Chr.  1G8,  9;  Aîï.  ,1m.  XIII,  277,5;  Z?.  G.  IV,  400,  26  et  -oaw>y<;  CAr. 
2150,  2i,  leçon  du  ms.t  (jue  l'éditeur  a  eu  tort  de  corriger. 

2°  Contractes. 

Dans  la  déclinaison  des  adjectifs  contractes,  à  côté  des  formes 

classiques,  qui  sont  les  plus  nombreuses,  se  présentent  aussi  des  vul- 

mos  et,  même  en  prose,  Oai>  ionismes. 

Ainsi,  en  regard  de  ïwpoupoûv   Par.   l 10,  25,   on  relève  la   forme 

vulgaire  --   . .      >  Chr.  16,  21.  Comparez  de  même  yaXxâ  /Icc. -402, 28 

et  yaXxôv  C/w.  J  15,  15,  /;/'//v;  ,7,;V/.,  117,  18;  ;j.-j.i,  Chr.  169,  33,  àitXal* 

107.  34;  111,  2,  etc.,  el    le  pi.  neutre  |xov«uXa  //.  r7.  V,  561,  10 

et  17    i   . 

'■    C     Sophocl       Qram  observ.,  :J7  li. 
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Les  ionismes  formes  non  contractes]  apparaisscnl  d'ordinaire  en 
poésie.  Ainsi,  dans  le  Porim:  médical,  oii  prédomincnl  les  formes  cou  - 
Iractes,  cf.  îvîyppouv  ±\  ;  Xz-jY.ôypo'j;  el  -/'/>■>>  ï  et  525:  çavOôypoov  .VJ7, 
etc.,  on  relève  :  ;.•:). y. -;/_-,■>..■;  1118  el  -oX'jypôo:?  128.  Mais  on  en 
trouve  aussi  en  prose  :  u.ovôypoo;  /'a//'.  752  13;  |xov5ypooî  /'/-//y.  752 
D;to(^3oo;  /Wr.  752  A.  ;  rptypooi  /'-///-.  752  C,  D.  En  regard,  se  pré- 
sentenl  les  formes  en  -u>o;  :  fAovôypwoç  /Ja/?\  89G  A;  OaXawîyj 
/•»a/r.  s1. i7  A. 

Dans  un  texte  d'oracle  envers]  commenté  parPs  côté  de 

l'ion i.sme  àvâirvooc  /fy/r.  I  18  A .  se  signale  le  curieux  vulgarisme  avisos; 

/>a/r.  im  c. 

Enfin,  nuire  auteur  utilise,  à  la  façon  des  écrivains  postérieurs, 
la  contraction  hQo»;Palr.  561  D  (cf.  Phil.  2,  124;   App.  Uisp. 

3°  DÉCLINAISON    ATTIQUE. 

Les  adjectifs  sont  nombreux  qui,  dans  Psellos,  suivent  la  décli- 
naison atlique.  Les  formes  les  plus  fréquentes  sont  celles  de 

Cl  de  -/.:<•>;. 

Sg.  N.  '.').:-.);  Pair.  (501  I);  //.  ff.  IV,  387,  15  ;  437,  i  i  ;  />'.  G.  V,  107, 
1S:  108,  1.1  ;  (i.  IXtta  Ace.  07,  ï  ;  I).  ÏXey  //.  fi.  IV,  ïl  '<,  7  ;  421,  i). 
PI.  Neutre  :  "Xea  Chr.  LOI,  32.    I 

Sg.  A.  ic).£w«  //.  G.  V,  m:;,  II.  pi.  \.  tùàuk  H.  G.  IV,  332,  10. 
/i'/i  romjHtxilioH  :  Sg.  \.  àvâirXiw;  C/»-.  134,  21;  II.  6'.  V,  248,  1 '.  ; 
.1//.  As.  Mil.  258,  7  ;  A.  àvâwXsion  //.  '/.  V,  80,  11,  18  el  àvâîrXsw  Chr. 
214,  17;  ÊpicXsuv  Cfo\  147,  1!):  //.  G.  V.  122,  22  :  Ai».  28,  el  ÉjncXeco 
67ir.  1U0,  1;  xzr&rXeiov  //.  G.  IV.  :::i^.  29.  Neutre  :  àvdhrXecov  /J*.  71. 
25;  7G,  29.  PI.  A.  Ê'uLitXew;  CAr.  20,  9.  Neutre  :  kjmcXcu  C///'.  16,  G,  en 
regard  de  spicXca  D.  G.  V.  122,  7  ;  Paf?-.  St'.S  B. 

Les  autres  formes  à  signaler  sont  les  suivantes  : 

iyrîpw;  :  \.  *y-/tpunAn.  As.i.  IX.  213,  35  [sic  leg.  jtro  rpjpiov  et  *T^?'° 
IL  G.  V,  144,  24.  Dans  la  même  ramillc  :  xsXpYifccov  fi.  G.  V,  2G2,  1 1 

{sic  leij.  pi'O  y.'JJ.'j-rr,  piov   . 

àvÔTcsto;  .lAv/.  226  esUpeut-ôlre  à  lire,  à  cause  de  la  métrique,  àvôj- 

KtYfcspiiK  Ps.  5:!,  27  ;  54,  IG  ;  KÏY&upuv  /'.v.  5:5.  24,  20. 

àgio/psuc  /■**.  107,29;  A.  àSwypsto'v  /?.  C.  IV,  108,  16;  V.  361,  7. 
Neutre  :  à&ôypswv  //.  G.  IV,  322,29;  V.  293,  23;  vr.ifôtw  II.  G.  V. 
264,  4.  "  ■ 


;    Dans   Chr.    lî'i.   3G    In   rormo   ms.  ïXîo;   'luit    iHre  conservée,   les   formes 
communes  existant  aussi  ilans  celte  déclinaison,  ainsi  t).su  /-'.  ff.  N'.  t20,  8. 
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Pa0jY5w-  fi.  G.  V,  181,  0;  Pair.  777  D;  paO^sw  .1  G  .  I,  242,  15; 
fîaOvYstov  .1.  ///•.  !.  -_!i.'>.  22.  Dans  la  même  iamille  :  X»  côysoj;  Pair., 
777  1)  et  E-î-fsu  67/ r.  1GG,  13,  *~ 

r.oôxpr.o;,  -::..v  .7.  G.  V,  290,  4. 

Il  est  à  noter  que  crtVj,-  se  présente  toujours  sous  la  Forme  non 
allique  ;  cf.  Pair.  872  A  ïwoî  oXsOpoî. 

Deuxième   Classe  :  Imparisyllabiques. 
1°  Non  contractes. 

Quelques  formes  seulement  sont  dignes  (h1  remarque  : 

Dans  les  adjectifs  multiplicatifs  en  -TtXaat'wv  (1),  on  rencontre  par- 
fois l'alternance  --X-i-'.or  : 

5g.  N.  roÀuTcÀiffio;  /Vt/r.  824  L)  ;  k-rcraxais'aoffi'iïXatrla  (Vincent  écril 
-t:v.cT-/-A-;  ;  Pnfr.  1089  A,  1003  C,  1101  C  [cf.  -fwv  1105  A,  etc.); 
neutre  :  sçriy.ovTXTrXà<rH>v  /Ja/r.  809  A  ;  1).  Si-Xacriov!  Pair.  1080  B  (Vin- 
cent -at(o);  A.  brsaxstEixQviicXaafxv  /',//>-.  1084  I).  1088  B,  1103 
A:  wKxsXaaim  l'air.  1088  B  (cf.  sSoo^xovraTcXaffîova  /'«/r.  801  I),  etc.). 
PI.  A.  kîrjy.ov:aTCXa<T{a;  A//r.  809  A. 

Dans  les  adjectifs  composés  avec  le  substantif  Trous,  ainsi  ofcrouç,  l'ac- 
rusalif  singulier  mase.  fcm.  est  toujours  on  -oom  :  Sfcn/uv  /'a/r.  1033  I); 
7'z.  301,   U);  rpôrouv,  Terpxw>ov  /':.  301,    Il  :  /'///•/■.  848  C. 

Les  adjectifs  féminins,  en-is,  gén.  "(^o^,  so  déclinent  comme 
il  su  il.  : 

Sg.  A.  È?Y«t-j  //.  f7.  //.  I,  131,  1;  îùspYÉTw  //.  /,'.  V,  13,  I;  ypo*«tv 
67ir.  2(50,8.  l'I.  N.  yp-j^'v.os;  C/»'.  110,  Il  ;  A.  jy^-<<,^  Chr.   130,  13. 

2U  Contractes. 

Adj.  en  -r;.  —  Un  certain  nombre  d'adjectifs  on  -r,;  ont,  à 
l'époque  postérieure,  échangé  leurs  formes  contre  celles  d'adjectifs 
en  -o;.  Quelques  exemples  de  cel  échange  se  rencontrent  dans  Psellos. 
Ainsi  5r,;zwooo;  =  -3:;  /?.  G.  V,  504,  '2  texte  on  langue  vulgaire). 
D'autre  pari,  les  alternances  de  positifs  en -r,<;,  -«?;,  ont  donné,  au 
comparatif  et  au  superlatif,  -v/v/;  et  tpavoç  :  Tpavô-rspov,  -xspav,  /'.v.  fil, 
5;  //.  G.  IV,  351,  12;  385,  i  ;  Tpavéarspa  /'.*.  61,  tG  ;  v/ttîoç  :  vr.Ttieari- 
Pfl/r.  021  C;  ïrXvJato;  :  irXr.ffisra-a  CAr.  200,  B. 

Dans  les  adjectifs  <lu  type  àxXsifo,  V;"/;,   eù^u-/^,    la  déclinaison  est 

régulière.  Après  i  <>u  •..  la  contraction  de  -ea  se  fait  toujours  en  -«  : 

.••■y  /v/, •.  Ji',1)  i;  ;  après  •->,  elle  se  fait  indifféremment  en  -a  ou  en 

-',  :  i\tv)7.  Pair.  Mil  A  ;  \)-xs.p'yr7t  Pair.  584  C.  Ces  doubles  formes  sont 

'S  par  le  hou  usîi  i 

1.  Cf.  Scluniil,  Alliciamus  II,  181,  .s.  d.  xoXîauXajîwv. 
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Troisième  Classa  :  Adjectifs  mixtes. 

Les  adjectifs  contractes  seuls  donnent  matière  à  [observations. 

La  déclinaison  des  adjeciifsen  -u«,du  type  *|8u;.  est  toujours  régu- 
lière Une  seule  Forme  de  génilir  irrégulier  en  -;<•<;  est  à  signaler  : 
iyJ-iuK  Patr.  749  A  :  cf.  r, [xîtcoc  /V  Gi,27. 

Divers  adjectifs  de  cette  classe  ont,  à  l'époque  postérieure,  con- 
fondu leurs  formes  avec  celles d'adj.  en  -<-,;  1  .  Tel  est,  dansPsellos, 
le  cas  de  eôOûç—  eu07(ç.  Dans  un  texte  (Poème  grammatical]  où  l'auteur 
explique  par  des  mots  courants  des  termes  devenus  rares.  .1.  Gr., 
111.  218,  333,  il  dit  :  tv-nptwvi),  -',  EÙQiç-  Èvwttia,  eùOé*.  Si  eù6é«  peut  se 
référer  aussi  à  eûOvç,  la  forme  suOsç,  du  moins,  est  probante  :  on  la 
retrouve  Pair.  680  B  xô  eùOé<;  et  ,1"-.  415,16  xr.v  EÙOij  xpîatv. 

II.  Degrés    de  Comparaison. 
1°  Comparatifs  et  Superlatifs  en  -fov,  -terxoc. 

Dans  la  déclinaison  des  comparatifs  en  -fcav,  Psellos  suit  l'usage 
tantôt  île  la  langue  attique,  tantôt  de  la  langue  commune,  et  cela, 
d'une  manière  tort  capricieuse  -  .  Voici,  à  Litre  documentaire,  le 
tableau  comparatif  des  formes  relevées  îlnns  la  Chronographia.  Les 
autres  œuvres  «présentent  des  alternances  du  même  genre  dans  des 
proportions  à  peu  près  identiques   3  . 

J°  Masculin  et  féminin  : 
Accusatif  Sg. 


formes  attiqy.es. 
àixsîvw  207,  14. 


*peiTxw98,34;  178.  5  j  183, 24;  209, 5. 


itXeîco  28,  33. 
Xeîprç  209,  21 


formes  communes. 

\ii-W,-l  111,3:5. 
ÈXàtTova  21,  20;   164,  17. 
y.a\Xîov«  231,30. 

xpetrcova    28,    1(5;    108,   4;    151,  23; 
'  LGu,  20;  !7i,  23;  173,33;  178,  24; 

193.  s;  228,  :  :  241,  0. 
peiÇova  104,  18  :  172,  32. 
reXe(ova32,  18;  69,  13;  144,  16;  230,7. 


(1)  Cf.  Sophuclùs,  Gram,  observ.,  '-'~i  H. 

(2)  Parfois  môme  il  lui  arrive  de  les  accoupler.  Cf.  Chr.  'JS,31  -rà  jièv  Kpsl-rcova, 
Ta  Sè/sCpu;  D.  G.  IV,  318,23  pe^ctw  -n!  «pe'/crova  ;  367,21  ftix-couî  *«l  [wiÇovatç,  etc. 

(3)  Comparez,  pour  L'usage  des  Atticislcs,  Schmid,  /IMtc,  111,23;  IV,  17. 
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xaXXioo;  103,34;  201,19. 

x?b(t:ou;  201,31. 

h'eIÇouî  35,1  ;   172,3. 

TtXeîou;  16,  18  et  30;  40,  24;  42,  10; 
46,  14;  60,  18;65,18;  74,33;  87,22; 
90,15;  107,11  ;  110,  5;  131,24;  135, 
:,:  140, 2  et  5;  141,30;  144,4;  145, 
9;  194,  21;  201,  2  cl  18;  203,  G; 
241,  8;  237,  2. 


l'as  de  formes  en  -o;  ç- 


Accusatif  Pl. 


ëXônou;  192,3. 


fiet^ou;  192.2. 

îrXeîo-Jî  28,  30;  78, 16;  104,8;  151,5; 

_     ,35;  210,  14;    230,  3;  237,  17 ; 
237,20;  200,18. 


xpei-rcova;  102,  18;  239,  12. 
udrova;  114,  24;  200,  33. 
icXetova;  173,  28. 


/_£ipcva,-  102,  18. 

5°  Neutre: 
Nom.  —  Ace  Pl. 


p'sXûu  211,  19;  219,  13. 
ihxrzta  17V.  28. 
■/.psf-TU)22,27;78,9;  180,  12;  187,  1  ; 

3  .  28  ;  227,  28. 
[xsUItu  l:'.9,  27:    227,  23. 

-      -,  27.23  :00;32;  68, 15  ;  83,  19; 

.  7:  131,15  et  30;  215,17;  218,18; 

239,  1  ;  2>7,  7;   230,  23;  238,  33. 

yeîpuj  78,  10;  98,31  ;fi45,  10;  248,8. 


sXârcova  20,  28. 

xpekrova  98,  31;  103,  13;  170,  1 1;  211, 
'  15;  22S,  18  ;  203,  22. 

{±iiWrj.  20,  27  ;  57.  21  ;  120,  15  ;  172, 

25. 
uXetova  129,  5;   158,  17  ;  197,  il. 
ydpova  103,  14;    239,  13    <corr.    à 

tort  en  -w>. 


Uien  de  particulier  n'est  à  signaler  dans  les  superlatifs  en-iotoc 

-2°  Comparatifs  et  superlatifs  en  -repoç,  -Ta-coç. 

Dans  la  catégorie  des  comparatifs  et  superlatifs  en -xspoç, -ratos, 
un  petit  nombre  de  formes  se  signalent  par  leur  irrégularité  ou  par 
lotir  rareté.  Quelques-unes  paraissent  appartenir  en  propre  à  Pscl- 
los:  les  autres  se  rencontrent  aussi  dans  d'autres  écrivains  de  basse 
grécilé   1,.  Le  relevé  s'établit  ainsi  alphabétiquement  : 


':    Lca  formes  non  portées  dans  le  Thésaurus  sont  notées  d'un  *. 


IG 


i.iviii:  premier 


iVyO  :.--/->;  H.  G.  V.  39C,  5.  (Cf.  1).  S.  IG,85  :  elc;  Syn.  I  13, 
728,  27)(l);àYwviaTcxwTepov  l'air.  CXIV,  lï)C  Cri  I).  CF.  Bas.,  De  sa])., 
1,1,  662  H  ;  Ëuscb.  Praep.  ev.  I,  3,  p.  7  A  ;  elc.)  ;  *àxaXXè,«rtaTo;  /Ja/r. 
1172  1).  (Seulement  nu  cp.  -tspoç  dans  Thés.,  d'ap.  Plut.  M.  757  e)  ; 
àv-/Y<oY'.v.<;-?v/  /',*//-.  G09  D.  (Cf.  Jo.  Xiphil.,  flomil.  p.  27'.  C,  Grels); 
avoctoXixÛTEpoc  /^///'.  7.SS  B  etc.  (ïhes.  renvoie  a  Slcph.  Byz.]  ;  4ik  î- 
tareoç  ftrtr.  650  C.  (Cf.  Lgn.  41,  l);  àiœoxTa«waTo;  /,'.  6".  IV,  3G8,  18. 
(Cr.  Philo.  2,  p.  G8,  8;  479,  52,  elc);  à*opp7}To'-cpo<;  Ps.  81,  20  (Cf. 
Pausan.  2,  17,  4;  Orig.  I,  7'i2  C;  Clirys.  5,  3,  41)  el  'èmoppi jtotIow; 
C7»\  65,  35;  *<«to<rraffiiîr:epo<;  //.  G.  IV,  345,  .'5  ;  hppvyioxtpw  Chr.  84,  25. 
(Cf.  Mai,  /Vbw.  C'o//.  Pa/.  IV,  p.  76);  •àppEvoiro«kepov  .1//.  .U,-.  XIII, 
207,  8  (coït,  do  l'éd.  Ruelle);  i^Y'^'v^  An.  Ass.  IX,  21G,13. 
Nyss.  2,  GG  B  ;  Dionys.  Areop.,  De  div.  nom.  7iGG  C)  ;  àuX^spcx;  #.  C. 
11.  1,  31G.  (Cf.  D.  Areop.  p.  72)  ;  *o(?0eïxtôi:otov  //.  6'.  //.  1,  207 
pÂxtpw  Chr.  171,  1.  (Cf.  Syn.  138  d  ;  /;>.  44);  [iapoffu.mpopwTxroî 
/>'.  G.  [V,  320,  15.  (Cf.  tlcrod.  1,43;  Syn.  21  A;  Hesych.,  etc.); 
*popei«cpo<  Ps.  34,7  ;  /»a/r.  880  I).  (Cf.  dans  Thés,  -oxéptuç  Plol.,  «/>. 
Fabric.  Bibl.  gr.  4,  427);  Ppa^uXo"^*"^  CAr.  212,  15.  (Cf.  Philstr. 
//.  17,'ï,7  ;  174,1);  cr^uodiatTepoç  Ps.  85,  2(1,  analogique  des  compa- 
ratifs classiques  en  -aîxepo;;  'opaoxixwTîpo;  Chr.  3,  2;  :lAv/.  GG8,  cl 
-jûraxo;  A».  .lv\.  VIII,  214,27.  (Thés,  ne  porle  que  sp.,  d'après  I>i"~,-. 
1,  18;  Seliol.  Theocr.  Il,  GG,  etc..) ;  8u<r<popiÔTaTo<;  Chr.  228,  27.  Cl. 
Plut.  De  IJerfid.tiM  I'.);  ÊÎ«iYwYtxu»'cep0>'  /'«7/\  027  li.  (Cf.  Pappus 
A!e\.,  Ad  A/iull.  Piirg.  ('oui.  promu.  5,  éd.  Cramer]  ;  ÈXarcÎTEpai  Pair. 
7l)l)  I):  -pa  /'a//-  705  li  ;  ,! .  tir.  III,  207,  135*.  (Cf.  Achrael.  Onir.,  c. 
G7,  p.  .".();  c.  il î  1 ,  p.  137;  Joann.  .Mon.  308  A);  'èvOuixTjjxax'.xw-îepov  CAr. 
202,  2;  *êvixtiTspoç  Pair.  1100  D.  (Cf.  Procl.  /^>„/.,  p.  581,  582, 
918,  elc,  éd.  Slallh.)  ;  èp«!T|xtwTspoç  67/r.  117,  19.  (Cf.  Vila  Jo. 
Damasc.  I,  p.  xm  C)  ;  vlO^oh'^-o;  Chr.  233,15.  (CF.  Philo,  De 
mund.  I,  73,  2'.  ;  Ann.  Comn.,  p.  296  C)  ;  EÙrovtÛTEpo;  Pair.  CXIV,  19G 
D;  Ps.  80,2!).  (Cf.  Pol.  8,  7,  2  :  EÛyu^tirspov  Med.  151,  an  lien  du 
class.  -^G{io-,  forme  due  aux  nécessités  de  la  versification  byzantine; 
'Qewpr.Ttxtixorco;  Pair.  G13  P>  ;  •OTjXoîrpsTtiorepov  A n.  Ass.  XIII.  2G7,  10; 
lv8tx«iT«o;  Chr.  117,  14.  (Cf.  Philstr.  p.  11.);  *xaOapei»iT«o<  /»*.  76,  25. 
(Thés,  ne  porte  que  cp.  xaOap«{rcepot  d'adje.  xaOapto;,  llierocl.,  op. 
Stob.  III,  191);  xaOapwxGwoç  Phil.  XVI,  525;  /»o/i«.  1141  B  {Oracle), 
(Cf.  P.  C.  41,55;  El.  .V.  ,1.  3G2,  15;  elc.J  ;  xaXXwrô-cato;  :  -vais  Pair. 
59G  C.  (Donné  par  Thcs.,  d'après  Psell.,  toc.  et/.  <£n  Cunl.  Canl., 
2,IG>);  xaXXresxv<fcaro<  IL  G.  V,  122,  21.  (Cf.  Plut.,  sXmil.  5);  xerea- 
xopèWcoç  Pair.  J080  B.  (Cf.  Lgn.  22,  3;  D.  II.,  De  vi  Dem.  §45tn/în., 

(1)  Cf.  Frit/,  Die  Rriefe  des  Syncsios,  37. 
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clr.);  x««XXt,Xv:s?o;  Chr.  2'..  27  ;  -TÉpa  Chr.   97,    1  1  ;   -rspot  #.  (7.  IV, 
131,  2.    Cf.  1).   H.   71,    I);  'xaraTcaTixtÛTSpo;  /.%7.  111,  ('»'  0,12;  *xxn)vs*- 
txro;  /Jolr.  880  I).  [Le  cp.  est  classique;  cf.  aussi  Thi;    .,  Or.  XXXIll, 
300  D  ;  pas  do  sp.  dans  Thés.)  ;  'y.a-o-Tv./.t.'.-v-o;  IL  G.  IV,  401,  23; 
xssaXauoSsorspoç  C/n\  121,  32.   (Cf.   Luc. \  Sali.  Gl;  Apoll.,    />e  adw., 
p.* 581,  etc);  xpaïaM/espo;  (7/r.   1-21,  18.  (Cf.    AnLh.  11,  324);  "xpouari- 
*w7s?o;  Sy//.   XVIII,  G03,3;   XsircoçjispsoTEpo;  Pair.  1070  A.   [Cf.   Ptol. 
tiVo^i*.  1,22,  etc.);  p-sirAspo;  /'a/r.  57G  C.  (Cf.  N.  T.,  3  Joli.  Ep.  A; 
Greg  Nyss.  3,  593A  ;ïhes  porleaussi  Psell.  loc.  cit.  <in  Cant.  Cant. 
-_.  ',    x  ;  *ji£jwtotov  .v/'c  eorr.  ;jvo  usao-)  Pair.  797  A.  (Partout  ailleurs 
fuaaixaro;  67*r.  139,3  ;  /'«//-.  113G  B,  1133  A,  etc.);  *|icvsfefaKpo«  /Jr;//-. 
1031  B;  cf.  xaraoséorspo;   Pa/r.  1043  A;  VJ3'tTiPl,'>3^n:e?0«  ^r,/'"-  ^^ 
'vr,-i£<r:£po;  /'a/r.  D'il  C,  l'orme  analogique  d'adj .  en  -r,z  (1),  et  vtqtïiu)- 
oirrspo;  Pair.    024    C.    [Cf.    Nyss.    2,  80   C,  97  D,  etc:);    ôXoayepsarspoç 
Pair.  1033  D.   Cf.  Pol.  1,40,11  ;  2,38.10,  etc.};  'ôircixurcaToç  /'.*.  103, 
18;   //.  G.  IV,  401,  24.  (Thés,  ne  porte  que  cp.,  d'ap.  Dionys  Areop. 
153,181,  6'd.  KalL);   o<T<ppavTouiTa'co<;  Pair.  780  B.   (Cf.  .Schol.  Slob. 
AW.  2,    149  :  itavEosioiotatoç /Ja/r.  593  C.   (Dans  Thés.,  avec  la  référ. 
unique  Psell.,   /oc.  c//.  <?«  6'«///.  Cant.%  4>) ;  irapaSoXcotepew  C/*/'. 
131,7;  210,  33.  (Cf.  Pol.  1,  38,  l);  TtacpT(ffia<rc!xiixcpoç  //.  G.  IV,  308,2. 
Cf.    Jus.  //.   •/.    2,   21,   4);  ïcspiex-c:x-.ÛTspo;  Syll.  XVIII,  00'.,  5.  (Thcs. 
renvoie  à  llcsych.);  *irXr,OuvTixc/>Tepo<;    Pair.    703    B;    •iroXu^wpTjW'çaxô* 
/'<//;•.    100.')  I).    (Thcs.    ne   porte   que  cp.,    d'ap.    Procl.,    In    Plal. 
Tim.   p.    100,   .">();   Çyrill.   Alex,    ni   Joann.  353,   703,  etc.) ;  irpaxti- 
xmxzeo;  /'"//•.  013   B.  (Cf.  Pol.  7,  10,  3);  *irpo<pT,Tix;.Vccpo<  /'a/j*.  001  C  ; 
jiSM.Aio'i-a-o;  /'a/r.518  A.  (Cf.  Syn.  I409,6d.  Mignc;  Gl.  Pclrus  Pair., 
n/j.  Lainbec.  /y*/'/.   67/ cv.  5,  20-2  C):  *axitoô£<rtspov  /7//r.  720  I);   axoiri- 
(i-itaro;  /'«fr.  1037  15.  (Cf.  Suid.  .v.  o.  ;  Eustalh.,  Opusc.  13,  28;  74,  10, 
d.-.  ;  oraOTjpfoa-ïoç   Pair.   928   A.    (Cf.   Phot.   ZWA/.    /W.    13,   p.    43; 
Niipph.   Bryenn.  3,  8,  74  I),   etc.);    rovoircHuÔTEpoç  /'cr/r.    927  A.   (Cf. 
Miller,  Calai,  de»  in».  >jr.  de   Mixeur.  430  B)  ;  tIXew;  présente  deux 
lormes   en  -sio-  :  reXstôxspov  IL  G.  IV,  420,  10  ;  -vearo;  //.  G.  IV,  302, 
I  i  ;  partout  ailleurs  (très  fréquemment]  se  rencontrent  les  formes  en 
-ito-i-zilzdnzpoçClir.  0,25;  30, S;  108,28;  130,13;  108,33,  elc.  ;  -«ixa- 
•zoiChr.  173^  11;  181,  31  ;  200, 2,  elc.  (Cf.  Arsld.  XIII,  314,337;   XIV, 
301,389,   etc.);  TeXtxwrxto;   Pair.  1072  C.   (Cf.   Ernest.,  Lex.    Rhét. 
T/.i'l/.    Schol.,    in   }Iermog.    Cramer,    Anccd.    IV,    70,  28;    Dionys, 
Comp.,  cl,.  10  \,ùl.,  p.  32,  4);  tpavotepo*  /J*.  Gl,  3  ;  //.  ff.  IV,  331,  12, 
cl, en  regard, xpxvéîxêpov  l'.s.  01,  10.  (Pour ce  dernier,  cf.  Proel./ntf. 
théol.   c.  145,  et,  tfirf.',  Ajiho/.  p.  210;  Plolin  1,4,  2;  4,  4,  20,  elc.); 

1.  Cf.  cATtaifoT3Ta  C/(J-.  200,  S,  qu'on  rencontre  déjà  dans  lldt. 
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*6XixiÛTepo<;  IL  C.  H.  I,  316.  (Thés. ne  porte  que  sp.  d'ap.  Syn.  HD); 
(peXaSsXovcTco;  r//r.  19,5.  (Cf.  IMul.,  Luc.  43);  çop-ctxwxepov  C/w.  105, 
15.  (Cl'.'  IMul.,  .W.  3]  ;  VaA"-';",'^  %&  X.V11I,  005,  9  ;  /yr^-iy^ 
Chr.  40,  20;  19,  22  ;  53,  25  ;  1 13,  26  ;  178,  10,  elc.  ;  -rcreo;  Clir.  19,  1  ï  ; 
74,  21;  244, 13,  etc.  (Cf.,  au  ep.,  N.  T.  £uc,  5,  39;  au  sp.,  Plut., 
.1/.  146  f.). 


CHAPITRE    III 
ARTICLE 


Duel  féminin.  —  Au  nominatif  et  à  l'accusatif,  Pscllos  décline 
à  la  façon  des  classiques  le  duel  féminin  de  l'article  :  xiaytipe  Chr. 
92,  9;  190,  11  ;  231,  19;  237,  31,  rie. 

Au  génitif,  il  use  de  la  l'orme  postérieure  xoïv.  Cf.  t«ïv  j^epoïv 
Chr.  loi,  18;  227;  33;  IL  G.  V,  8'.,  20;  220,  21;  400,  23,  etc;  toûv 
BavtXtSatv  94,  21  ;  taïv  àxoaïv  P$.  01,  G,-  etc. 


CHAPITRE   IV 

NOMS  DE  NOMBRE 

Aûo  était  devenu  invariable  depuis  l'époque  impériale  (1).  Ainsi 
dans  Psellos  le  trouve-t-on  quelquefois  (12  l'ois)  indéclinable.  Cf.  au 
génitif  :  Chr.  1,7,  10;  IL  G.  IV,  308,  24;  V,  378,  3;  Ps.  03,  10; 
Pair.  813  B,  1040  A,  J070  15  (vers  29);  Rhél.  [II,  G87,  21  ;  au  datif  : 
Pair.  813  A,  050 A;  ILG.  Y,  378/..       ■ 

Mais,  la  plupart  du  temps,  il  esL  ainsi  décliné  :  N.  A.  Bûo  Chr. 
175,  4,  elc.  (I  fois  dans  Chr.  ;  2  dans  //.  G.  IV;  2  dans  IL  G.  V) 
et  ojo)  Chr.  13i-,  14,  etc.  (1  fois  dans  Chr.\  1  dans  IL  G. 
IV  ;  1  dans  IL  G.  V);  G.   I).  Sooïv  Chr.  7  5,13;  etc.  (5  fois  dans  Chr.  ; 

(I)  Pour  l'usage  des  atticistes,  cf.  Sclnnid,  Allie,  Worlregisler,  s.v. 
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cf.  213,7;  230,33  :  2G2.35;  2GG,241  ;  13  dans  IL  G.  IV;  10  dans  A'.  G. 
V;  G  dans  Ace.)  cl  Sosïv  CAr  263,  20,  etc.  (I  l'ois  dans  Chr. 
au  génitif;  't  lois  dans  />'.  G.  IV,  donl  I  dalif;  13  fois  dans  //.  G.V, 
dnnl  2  ilal ifs);  D.  8od  csl  fréquent  :  C/h*.  G3,  5,  elc.  (S  fois 
dans  CAr.  [er.  93,G;  131,  10;  159,  7;  211,  25]  ;  2  fons  tt.  G.IV; 
11  dans  A'.  G.  V;  5  dans  .-l<r.  ;  G  dans  Pair.) 

Quelques  autres  formes  d'adjectifs  numéraux  son  [remarquables. 
Ainsi  -ïztjlzz;  a  pour  datif  x£xpa<xt  PMI.  VIII,  107,  14,  en  regard  de  la 
rurine  classique  xswapai  ibid.  168,4.  Dans  un  texte  en  langue  vul- 
gaire H.  G.  V,  5G5,14,  on  relève  ot  x£<raapsi;  elxoùç  xécraapsiç  qu'ex- 
plique raulcur. 

Sont  enfin  à  noter  en  poésie  (1)  les  composés  cardinaux  Suoxsttësxa 
.1/  d.  G23  ;  8sx*xb«tps;  (2)  />o/r.  921  A,  934  B,  970  A  (cf.  Spl.  Gcn.  31, 
M  :  El.  .V.  ,1.  409,23]  et  les  ordinaux  oiasSoofio;  Med.  201  (cf.  T/.et/.., 
//«/.  0.781);  Swosxxtoc  .1/tv/.  203;  EÏxooxôitpwxoç  %//.  XVIII,  010,  v. 
Gi)  cf.  Niconi.  .Ir.  1,12;  Héron  Jun.  153,11),  *elxooxôxptxos  ibid., 
r.  7.*>,  *xpiaxoaxÔ7tpioxo;  u.  91,  xpiaxocrxôxpixoç  y.  !)'i  .(cf.  Héron,  (Jcom.  83, 
•J-:i  ,  *xpiaxoo0£6oo(jio;  u.  103  ;  itevxrjXOTciiîpwxo;  ».  I2.v>  (cf.  Héron  Jun. 
'.lii.(i),  ,i:svxTlxaaxoos,jxspo;  ».  13^,    *itsvxï)Xoaxôxptxo<;   u.  139,  *itevxT|XO<rxG7ts- 

;i"0,-     ».    143,  *1î£VXÏJXOTCÔSXXOÇ     U.     154,    *1tSYZr)Y.')<rz6*(COOS     V.     103,    *1ïSVXTj- 

stOTxivvxxoî  ».  108,  *MJ7,xooxo8euxepoçi>.  18G,*i£7jX05xÔTts{jiirxo;  u.  19o,  *é;v,x.07- 
tîr/axo;  ».  199,  *s8oo(uT,xooxô'itpiuxo;  w.  207,  *svv7jxoffxivvaxo;  u.  22u.  (Cf., 
en  regard,  éooojjLT(xooxtji  xaî  oeuxépcj)  u.  208).  , 


CHAPITRE    Y 


PRONOMS  ET  ADJECTIFS  PRONOMINAUX 

Dans  la  déclinaison  des  pronoms  el  des  adjectifs  pronominaux', 
Pscllos  se  conforme  généralement  aux  modèles  classiques.  Un  petit 
nombre  seulement  do  formes  sont  à  retenir  en  raison  soit  de  leur 
allicisme,  soil  de  leur  vulgarité, 


t    L'astérisque  désigne  les   composes  qui  paraissent  rire   de  la  fabrication  Je 

ur. 
-'  Sur  ce  mot,  cf.  Schtuid,  Allie.)  111,  23j,  s.  v. 
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1.  Pronoms  personnels. 


Réfléchi.  —  Pour  le  réfléchi  de  2u  personne,  l'auteur  emploie 
indifféremment  oeautoù  et  aauroû  et,  pour  la  3°  personne,  fcsuroô  et 
otôxoù.  Cf.  par  ex.  reaur/.v  Pair.  552 C  et  raux^v,  iôirf.  H. 

Dans  la  Chronograpkie^  les  formes  de  3e  personne  en  ï-  sonl  les 
seules  usitées  (cf.  èauroù  38,  32;  hurîji  233,  16;  feauTOv  12,  7;  17,  -2,-J  ; 
256,  32;  239,  31;  2(13,  23;  kaoTÛv  12,  13;  H.  29;  boTouç  4,  13  .' 
Ailleurs  l'usage  est  variable.  CI',  ainsi  dans  Pair.  burtji  701  1),  70.*;  A; 
kajTr,  561  B,  (iO'.  D,  708  I];  ïrjzi  70'<  D  ;  ïtj-A  703  A;  *•:-/•/  30',  D;  iôtôç 
301  D;  aûxwv  301  D,  elc. 

2.    DÉMONSTRATIFS. 

Aûrôç.  Dans  ce  pronom,  une  réduction  curieuse  s'était  opérée  dès 
le  m"  siècle  de  noire  ère.  Le  neutre  sg.  ai/xé  était  devenu  -ô,  et  les 
formes  de  génitif  tou,  -/,;,  toa,  s'étaient  répandues,  de  plus  en  plus 
nombreuses,  dans  les  écrivains  postérieurs,  comme  enclitiques  après 
un  substantif  au  génitif.  Dans  Psellos  on  ne  relève  aucun  emploi  de 
ce  génitif;  mais  un  accusatif  singulier -ô,  non  enclitique,  employé 
comme  objet  direct  d'un  verbe,  se  rencontre  uni-  fois  en  poésie  : 
Pair.  OO'i  C  p)  xh  OaufiâÇflç,  ogTitOTa,  \j.'it  xh  ouffxpsaT^ffpç  «  n'admire  pas 
cela,  etc.  » 

Dans  un  besoin  d'allicisme  auquel  notre  auteur  sacrifie  volontiers, 
les  formes  des  pronoms  démonstratifs,  en  particulier  le  nominatif  et 
l'accusatif,  se  présentent  quelquefois  renforcées  de  Vi  démonstratif. 
Ainsi  toux!  Pair.  91G  C;  Ps.  70,  2;  oOruaî  Chr.  122,  1,  etc. 

3.  Relatifs  et  Interrogatifs. 

Les  pronoms  relatifs  et  interrogatifs  (et  les  indéfinis  qui  s'y  rat- 
tachent) ont  très  souvent  leur  sens  modifié  par  la  particule  ouv  qui 
se  greffe  sur  leur  corps.  Cï.  ôtouoùv Pair.  1073  D;  tivotoôv  l'air.  872  C; 
ôvT'.v-aoGy  67//-.  91,  21;  olaffoùv  Pair.  935  H:  ônoiovoûv  Par.  148,  S;  O-'jtî- 
ocjjoôv  /?.  G.  V,  473,  20;  ôicuxmoûv  C7j?\  177,  32,  elc.  Cet  emploi  est 
conforme  à  la  tradilion  classique. 

■'(.    Indéfinis. 

1 

Quelques  formes  de  pronoms  indéfinis  appellent  l'attention  par 
l'usage  particulier  qu'en  fait  l'auteur. 
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-.,-.  Psellos  emploie  fréquemmenl  les  Tonnes  alliques  enclitiques 
-vj  el  zto,  surtout  dans  les  œuvres  de  slylc  soulenu.  Ci'.,  dans  la 
Clti'oiiogruphie,  KM,  ï,  20  ;  153,  i;  202,22  [ii'g.  -riz  -«>  jiro  yip  wj»)  el 
25;  203,  3,  etc. 

Ne  sont  pas  rares  non  plus  les  formes  alliques  .le  pluriel  neutre 
rumine  l-zzz  xrca  Pair.  712  C;  An.  Ass.  XIII,  il,  10:  ôXty1  «rca 
/'«/f.  841  C;  roiî  i-a,l».  ,l.v.v.  XIII,  253,  2;  5iXX*£a  /?.  6\  IV,  445, 
:;i  1  ,  etc.  "A-rea  se  rencontre  même  après  un  substantif:  Clir.  110, 
13  sfotoXa  x—z;  //.  G.  Y,  17  i,  1  avOptimoi,  [«cXXov  ce  àvOpwiri'  aTTx  (sicleg. 
jtr->  xvOpiuictaTcal  k  des  hommes,  ou  plutôt  des  espèces  de  petits 
hommes.  » 

2iïvi  esl  toujours  décliné  :  "••»  oîïv.  J'ai)'.  970  A,  1043  li;  to»  osïva 
A'.  (,\  V,  183,  H. 

oùon;  a  un  pluriel,  oùoivs?  Pair.  100!)  C  el  oùoÉaw  B.  G.  V,  307, 
11,  ainsi  qu'une  forme  île  nominatif  singulier  oùOév,  An.  Ass.  XIII, 
2151,  7  (déjà  dans  Arslt.  .1».  I,  J,  3;  cf.  aussi  C.  I.  ,1.,  11,1,  n°  IGO,  8). 

Quand  sxepo^  esl  employé  avec  l'article,  les  formes  où  l'article  est 
soude  an  démonstratif  sont  très  fréquentes  dans  noire  auteur. 
\'ii>i  :  it:;o;  Oxrspiu  ht'.oouXe'JS!  Chr.  73,  17;  154,  2;  -l-izo^  Orrfpo'j 
Lvo^stjao;  ïv.  etc.,  el  cela  à  lous  les  cas,  cf.  20,  13  ;  73,  17  ;  1,  10;  8, 
;;r.;  Uîl,  :j:!-.  113,23;  107,  32,  etc. 


3.  Corrélatifs. 

ToïûOtov,  toio'jtov,  ■stqXiv.oûtov  sont,  au  nominatif-accusatif  neutre,  les 
formes  préférées  de  l'scllos.  CF.  C/m\  113,  3;  123,  \,  etc.  Mais  l'au- 
lenr  conuail  aussi  les  formes  en  -o,  ainsi  -ot/j-o  Chr.  122,  11,  qui 
d'ailleurs,  appartiennent  aussi  à  l'usage  classique. 


CHAPITRE    VI 


VERBES 


L'élude,  assez,  complexe,  de  la  conjugaison  psellique  peut  se  dis- 
Irihuer  comme  il  suit  : 

A.  Augmenl  el  redoublement  ; 

[l)  Cf.  ù  ce  sujet  les  nola  de  Baissouade,  l'a.,  10,  n.   12  et  22,  u.  4. 
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B.  Désinences  verbales; 

C.  Thèmes  verbaux  :  contaminations  réciproques; 

D.  Conjugaison  particulière  de  quelques  paradigmes  en  -<<>  et  en  -ni. 

A.  Augment  et  Redoublement. 

1°  Augment. 

Nous  étudierons  successivement  les  questions  relatives  à  la  l'orme 
(syllabique  ou  temporelle),  à  la  place  et  à  la  suppression  de  l'aug- 
ment. 

a.  Forme  de  V augment. 

3.   Augment   syllabique. 

A  la  place  de  l'augment  syllabique  I-,  les  verbes  [io'jXopsi,  IWi-vv.  et 
jjl£X>.io,  prennent  aussi  ■},-  (1).  Pour  les  deux  premiers,  Psellos  mani- 
feste (juelque  préférence  pour  la  forme  avec  v  : 

ê6ouXt;0ï)  Chr.  62,  20;  i^rA/M  Chr.  108,  1  ;  -Or^av  Chr.  1G5,  23. 

IS-ivaxo  CAr.  5G,  14;  219,  34;  etc.;  ^oiivorco  C/<r.  30,  21;  153,  4;  170, 
18;  181,  35;  etc. 

Pour  ;;.s).).<'>,  la  forme  augmentée  par  f,-  ne  se  rencontre  pas  dans  la 
Chronographie  où,  par  contre,  les  formes  è'jjleXXov  1-20,  29,  ejxeXXe  12, 
5,  etc.,  sonlcxlremement. fréquentes.  Dans  les  autres  œuvres,  ■'t\-ii't.).z 
ne  se  présente  que  1res  rarement.  Cf.  /'«/r.  1073  1). 

ù>vio{xai-où(xat  ne  connaît  que  les  formes  à  augment  syllabique 
(formes  atliques,  selon  Plut.  Vil.  /loin.  12)  :  sow,<râ[jisQa  Chr.  131, 
7;  èwvtjTo  C/«\  70,  19. 

àvoîvvojjit  se  présente  sous  des  formes  diverses,  qui  se  répartissent 
ainsi  : 

1°  Formes  attiques  a  augment  en  avs-  :  àvsipYvuç  Pair.  1108  B; 
àvecj>YvuTO  Chr.  33,  10;  —  uvco  II.  G.  V,  G9,  31  ;  Tz.  333,  0;  àviySa  Ps. 
139,  17;  —  ;a;  /A  G.  V,  274,  11  ;  —  Ce  Chr.  133,  23;  àvecfoOr.erav  Ace. 
303,  10  (2);  àvior,-  CAr.  21 ,  10;  Pair.  1 1  '.!)  A  ;—  yaat  /A  G.  Y,  437,  H  ; 
475,  11;  310,  18;  330,  14;  —  fô?,  /y.  G.  V,  183,  10;  —  v\v.v  II.  G. 
Y,  400,  28;  —  Yô<"  /A  '/'.  IV,  37'.,  23;  382,  31  ;  àvW.ta'.  /A  (7.  V,  307, 
10;  —  y0/-L>  II.  G.  Y,  41G,  '<  ;  —  Y^votc  /A  <7.  V,  317,-  27;  à;É';J/.-o 
CAr.  15G,   1'.  ;  II.  G.  IV,  324,2;  /A  G.  Y,  33,  0,  10. 

2°  Formes  postérieures  en  r,v-  :  qyé(|>Ça   /'<///•.  030  D;   —  ;*;  /A   G. 


(1)  Sur  celte  forme  d'uugment  dans  la  vcoiv/,  littéraire,  voir  Fritz,  Oie  Briefe  des 
Synesios  42  sq. 

(2)  Mai3  dans  Sp/.,  Drt/j.  10,  que  cite  Psellos,  on  lit  vsiô/_8f,7av. 
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v    l08    js;  —  U  Ace.  391,  28  ;  39,  19.  (Cf.  partie.  àvec#*vroç  /?.  (7.  V, 

lit,  1!   • 
3-  T>!É3t  /'fl/r.  Gin,  B,  C,  D  (en  poésie,  ïvo&x  />«/,-.  037  A);  t.voixtcm 

/'(I/r.  V.SÎ  B.  (Cf.  Jos.  Ap.  2,  9.) 

I    ;,,:<;.v;ii-nov  â/ed.  761  (cf.  D.  S.  23,  16;  Hld.  9,  9),    irme  à  deux 

augmcnls. 

Comme  dans  la  langue  classique,  prennent  l'augmetîl  syllabique 
les  verbes  JXîoxojmu,  ôpâco-w,  wOéw-S»-,  ûvéopai-oùftai  (et  leurs  composés) 
ci  no'putu.  Pour  quelques-uns  d'entre  eux,  les  formes  à.  augment 
temporel  sont  aussi  connues  de  Psellos,  comme  le  montre  le  tableau 

suivant  (1)  : 

iXircofiai  :  UXw  B.  G.  V,  100,  25;ê4Xu>rev  CAr.  255,  10;  0.  G.  IV, 
31C  3-  Uxuixevas  67/?-.  251,  24;  saXunuk  CAr.  158,  9;  laXi&xet  CAr.  44, 
31,  etc.  En  regard  :  *fr*  Chr.  156,  23;  Î.Xundv».  //.  G.  V,  29-2,  28.^ 

&?iw-w  prend  toujours  l'augment  syllabique  :  hupwv,  etc.,  CAr. 
L03  25;  208,  5;  51,  32;  140,  9;  150,  4;  160,  30;  fcwpaxivai  CAr. 
2«)7.  16;  Ecoor/.cô,-,  etc.,  CAr.  38,  33;  109,  3;  237,  23;  194,  20;  79,  18; 
tu^htKM  Chr.  83,  2,  etc.;  éw^Vv  /i.  G.  V,  176,  2;b>p»xo  67»-.  180, 

-20-  224   4' w,'"fj  CAr.  83,  4.  En  composition  :  itpoeûpwv  CAr.  211, 

18-   uos'uipiw  //.  G.  Y,  16,  19. 

ÙOii^-û  offre,  en  regard  de  L'unique  àraoOsTxo  CAr.  230,  30,  cinq  for- 
mes àauginent simplement  temporel  :  ûrorco  CAr.  194,  22;  iicwoto 
Acc.  72, 26;  IÇwos  CAr.  152,  3  ;  è|«/»<rOiri  Chr.  124,  Il  ;  gû<r:o  /Icc.  69,  31. 
Dans  la  conjugaison  do  àitoXa-iw  alternent  les  formes  concurrentes 
isIXrjs  CAr.  10,  17  (cf.  Luc.  Philopx.  05;  Philslr.  h\  254,  18]  et 
irV.Xajs  CAr.  32,  21;  100,  6. 

Enfin  àviyw  se  présente  avec  le  double  augment  :  i^W/i-o  B.  G.  V, 
75,  1-2;  Pair.  02'.  A.    Cf.  El.  V.  II.  8,0). 

3.  Augment  temporel. 

Dans  l'usage  de  l'augment  temporel,  Psellos  se  conforme  d'ordi- 
naire aux  règles  classiques.  Les  formes  communes  n'apparaissent 
que  dans  les  verbes  à  radical  commençant  par  une  diphtongue  et 
au  plus-que-parfait  deï<roj|xt.  Les  tableaux  comparatifs  qui  suivent 
marquent  avec  précision  l'usage  de  l'auleur. 

|«  Verbes  d  diphtongue  il-  «•/  ol-,  —L'augment  est  toujours  régu- 
liùremcnt,  {',-et  •[,-  i    :  pwpT.xai  '/':.  351,  2;  y.'o/.To  CAr.  173,  21,  etc.; 

/••.    i    -,  /',.,   ILS,  3,  elc 


(I)  Cf.  pour   l'usage   des  Atlicistes,  Schniid,  Allie.,  1,  230;  U,  28;  10,  37;  IV, 


-■   •  • 


«   'Aw.Xov  dans  Pû/r.  S1"Z  A  (2  fois)  est  une  faute  duc  à  l'itacisme.  Leg.  ivtZXov. 
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2°  Diphtongue  il-,  —  L'augment  est  toujours  régulièrement  v.-  : 

tlxâÇw  :  e?x»Çov  C/w.  203,  21;  —  Çs  O/r.  1  Ki,  20;  iï*amChr.  73,  18  ; 
211,  11  ;  —  re  r/ic.  147,  21. 

oTSa  fait  régulièrement  r,Ssa«v  CAr.  141,  17:  /y.  G.  IV,  314,  13.  La 
forme  bTgsmw  de  C//>\  95,  6  est  à  corr.  en  îi8s<xav;  cf,  ^UiavtChr.  30, 
34;  238,  29,  etc. 

3°  Diphtongue  au-,  —  Tous  les  verbes  de  celle  catégorie  ont 
conservé  l'augment  »>  : 

Tj-fûïu  :  rfiyiÇxQ  II.  G.  V,  134,  v21.  //h  composition  :  o:r>;<:  /A  G. 
V,  64,  23;  78,  21  ;  xxTT,<SYaTT0  0.  G.  V,  131,  3. 

auX(Çojx«i  :  tjùXîÇeto  C/jt\  192,  5  ;  -  sav-ro  C/«\  127,  30. 

xùgivu  :  T;J;rjav  /^/r.  603  li  ;  r^^aveTO  //.  G.  V,  9,  25;  r,u$7(T«! 
ÇAr.  217,  31;  207,  20;  —  vtoh  /A  r,'.  V,  17i,  10.  /wj  comyjoi^o»  : 
È-r ■;:«£  /;.  G.  V,  0,  20  ;  —  Êr(oe  />'.  G.  IV,  416,  8;  V,  136,  30;  289, 
23;  —  ÉT,<rav  C/»\  03,  18;  —  frcsti  H.  G.  V,  126,  Ki;  -  r-J}x--v,  Pair. 
972  B;  -ym--<;^<-z  H.  G.  V,  -232,  31  ;  rm/Ar^i  li .  G.  V,  101,  10;  — 
Çe-co  //.  '/.  V,  01,  23. 

ajTO;j.-/T'!(o     :    r/jTOuâ-T'.TTat    //.  6\  V,  01 .  18.    lin  composition    \    à-r,JTO 

jAatlÇovco  C/ir.  107,33. 

aùxojjLoXé(<)-ui  :  rl\ixo\xù\t\'jz  /':.  337,  7  ;  —  ksi  li.  G.  V,  207,  3.  En 
composition  :  àin)UTO|A<îXT(<re  C/rr.  13,  3;  —  xa  11.  G.  Y,  248,  18. 

\°  Diphtongue  eu  (coin posants  eu-  et  eu-). —  Les  verbes  de  celle 
catégorie  ont  souvent  l'augmcnl  en  rfi-  ;  souvent  aussi  ils  se  présen- 
tent sous  la  Corme  commune  eu-,  comme  le  montre  le  lablcau  : 


FOU  MI 

:s  EN  eù- 

FORMES  EN   r.i-  * 

VERBES 

' 

"^■^»- 

Actif 

Passif  et 

moyen 

Aclif 

Passif  et 

moyen 

CÛYV(Û[£Ové(i)*Ûi 

£jY''(0,'-'^VY,7-  B,  G.  Y, 

SÙ8ox£u>-û) 

eû8ôxt,cs  Pafr.793  G. 

riù3ôxT(aePa«r.9J2C. 

t        - 
EUaOXl{JLECû-Ci) 

EÙôoxîjJLT/ra  C/ir.  208, 

21; 

-y.iô;  Chr.   170,  27; 
-Xikwv  CAr.  103,  20. 

r.ùSoxi'fJirjffS  ».  G.  fV, 
373,    2  ;    i:î'j,     I  ; 
-aav  B.  G.V,oi4,i, 

Ê'jooo'JLîoj-iTj 

1  ~  'i      17 

iucoyc-ew-ûj 

Z'jiyiizty.'jT.'t    Chr, 
21  s,     -20.     (Aussi 
eù^pvîTy/î     C/ir. 
202,24.] 

. 
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«p.  **<>- 


UiTT.uOuve   Cliv.    213, 
2G;   B.  «•  v>  45»| 
19. 


vfio-u 
mp.  5t«- 


[8lT,OXpiV 

456,  23. 


Tà<rcB.G.IV, 


leùXafietTO  C/m1.  134, 
•20;  185,  B;  259, 
3. 


•™p.xa™-|*«£'iva<re    B'    °-  V'| 

200,9. 
„éw-«     lr^ôpeiCftr.55,  10, 


;.  itpoaeu^épT.xa  H.   G. 
IV,  355,  23. 

xrta-  xai:eu<rcôxouv  f,/"'-~H- 


I  ../u/>. 

fnnip.  Ex- 


il. 


tj:?i~t'u 


K*cpi«i«tCAr.  16,  3. 


[ijôitopTja 

131,0. 


i   B.   G.   V, 


èP-nuxéXterav    Pafr 


081  C 


IxaXTjinéXws   A.    G)\| 
III,  -210,  294. 


leÛTpéicww  C'/ir.    45, 
4;B.G.V,  40,  13. 


«  (:  j/iu>-i» 


ttây-rpt  Chr.  23,12; 

B.'G.Y,  373,25;| 
\ij-.'y/;r;'-î  Chr..    I52,j 

34. 


LSy.u^sXiïxo  B.  G.  IV, 
404,  2. 


YjfapeitlÇe'W  C/u*.  41, 

8. 

[Tiùtplitwto  Cfcf-   »*l 
'  7;  129,  30;  B.  G. 
Y,  82,  16. 


rûrûy  t,«w  B.  G.  \ 

'  225,  1. 
^ttyTixaPatoCXIV, 

138  H. 


.  ...  itw-ûi 

Si. 
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Eutppaivto 
Comp.xavx- 

Comp.  ir.'j- 

hci- 

y.axa- 


vy;zT<z  Chr.  9,   32 


ïjôçpove  C'/w.  153,  6. 


ï.vf.yvOr    Patr.   i> 

l»;  -Oîjnev  ;j.  i, 
V,  353,  G,  9. 

xa??;ucppetV7]  /;.  fi,  \ 
75,  30. 

r,-i;'iuY  v  CAr.  245,  ! 
264.  17;  -faB.G 
V,  279,  27;  -^-, 
Chr.  37,  17;  ».  fi. 
V,  225,  20. 

à  ~  y  u  y  o  ;j.  e  0  a  /'fl/r 
8G9  B. 

9,24. 

v.z-ry/z-.'j  H.  G.  Y, 
504,  I  I  ;  y.y-r  ,;a: 

CAr.  244,  9.  ' 
irpoffTjiifcrto  B.  G.  IV, 
415,  i. 


Le  ver!)«>  eSpiaxw,  el  cela  aussi  on  composition,  apparaît  toujours 
sous  la  forme  commune  su-.  Pas  une  seule  fois  ne  se  présente  l'auir- 
raent  rfi-  :  '    n 

Eiptoxov  CAr.  132,  11,  etc.  ;  eSpov  Patr.  788  A,  etc.  ;  sCp^a  //  G  IV 
382, 17,  etc.  ; -xtiç  C/h\  59,  1,  ele.  ;  -xlva.  Chr.  4,  16,  etc.  ;  eôofexexo  // 
G.  V,  193,  11,  etc.  ;  iSpcn  B.  G.  IV,  370,  2',,  etc.  ;  eSpovro  CAr.  (î,  23 
etc.,  cl  sGpixo  />afr.  973  A,  etc.  ;  sGpavxo  /tar.  j  177  D,  etc.  ;  s&piib]  CAr! 
45,29,  etc.  ;  sSpTjxai  CAr.  154,  20,  etc.  ;  -pivoç  CAr.  224,  7,' etc  £7i 
composition  :  bsûpov  />a/r.  000  D,  etc.;  fosupiixc&c  CAr  115  16 
etc.  ;  IÇeûps  B.  G.  IV,  348,  23  ;  V,  180,  0,  etc." 

5.  'ttt,  ;J.-  e/  composés.  -  Dans  le  verbe  Wr^i  (et  composés),  au 
plus-que-parfail  les  formes  alliqucs  à  auginent  temporel  en  t\-  onl  de 
beaucoup  la  prédominance  sur  les  formes  communes  en  Ï-. 


Formes  attiques 


Formes  communes 


eW(xeiv  Chr.  82,  23;  88.  12;  140,  9;  201, 
l();  220,  31;  233,  5;  237.  30;  A.  G.  \. 
38,  11;  -xei;  ».  G.  IV,  383,  1;  ocei  Chr. 
8,  30,  etc.  (12  fois  dans  CAr.j  g  dans 
B.  6.,  IV,  elc.);-xeifx6vCAr.  199,  5;-xeaav 
CAr.  S,  7;  131,27;  IU9,  17;  212,  5. 


Éor^xeiv  CAr.  131,  i: 
-xeoav    CAr.    198, 

20;  A.  Cf.  !V,  ;;;..!, 
30. 
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Comp.vxo-  «çeurcVpiei  B.  G.  IV,  400,  I. 

8ia-  ôiewTV.xeoa*    CAr.    100,    23;    -xewaw    CAr 
139,8. 
h-  JveurcV.xei  iJ.  G.  V,  12,  13. 
ir-.-  Içeurrf.xeiv  B.  G.  IV,  417,  28;  -xetCAr.  121, 

17;  Jî.  G.  IV,  357,  8;  3G2,  18;  301,  10;      16 ;-xei  Chr.  84,    ; 
402,7;  -tjav  CAr.  238,  20.  91,26. 

xstOeurr/.xeiv  CAr.  207,  33;  -xeiç  B.  G.  lV,|-/aOssTv/.st  CAr.   2# 
380,  20;  Ace.  413,  23  (tiw.)  ;  -xet  CAr.  53, 
14;  SI,   11;   138,  32;  208,  28;  211,   30; 
21S,  20  ;  -y.£'.crav  Chr.  240,  23. 
wapeianixei   CAr.    223,    10;  232,  0;    Pat,; 
CXIV,  180  B;  -xerav  D.  G.  V,  83,  10,  et 
-xsurow  CAî'.  153,  18;  [.lcc.  303,  12.]  (1) 
icepu» •-•#>.£ iv  CAr.  233,  32;  -xîi  CAr. 437, 
27;  -xeaav  CAr.  199,   14;  B.  G.  IV,  344, 
29;   P<7/>\   837   B;  -xewâv  Ace.   393,   19 
(sic  cor.). 
itpo-  ïcpoeurrV.xei  B.  G.  V.  312,  10. 
tjv-  toveiot^xei  B.  G.  V,  170,  10;  Pfl//\  744 
-v.izi;  Chr.  Si,  25. 
ûoeicrt/xet  /V//r.  1144  l). 
7cpoxa0etdx'^xet  Chr.  101,6". 


U1CO- 


lesta-c^xeiv  CAr.  175, 


IV,  300,  17. 


-fj'.ir-.-ry.  aav  CAr. 
108,  14;  Ace.  40, 
an. 


ffuvGor^xei    CAr.  84, 
19;  -xevsvCAr.  B2, 


bicEpavear/ixet    CAr 

190,    10. 


/v.  Place  de  Faugment. 

Conformément  ù.  l'usage,  L'augment,  en  composition,  se  place 
entre  la  préposition  el  le  verbe.  On  ne  rencontre  dans  Psellos  que 
fort  peu  d'exceptions  à  la  règle,  cl  la  plupart  sont  autorisées  par 
la  tradition  classique. 

Ainsi,  sont  traités  comme  verbes  simples  : 

àvoXtffxb),  dans  le  composé  xonjvaXiôxet  Pair.  1103  B.  (L'auteur 
commente  Plat.  Tim.  30  b,  qui  porte  xaxsvijX  — ). 

«•>,*-.  :  tyUi  Chr.  1S,  10;  21,  15;  72,  10;  128,  -20;  105,  14; 
201, 6,  etc.;  -iftlwTt  Chr.  30,    11;   Ace.    392,   10,   formes  classiques. 

Sonl  traités  comme  composés,  niais  avec  celle  particularité  que  la 
voyelle  fin.de  de  la  préposition  esl  considérée  comme  voyelle  initiale 
du  radical  verbal,  les  deux  verbes  : 

àicoXaiw,  dans  imÇXauc  Chr.  32,  21  ;  100,  0(cf.  «ikXsui  10,  17). 

iczpavo(ii(4-fa),    dans    KspvofiiSxei    /y,    ^/'.    IV,   313,    20,    forme    de 


M    Cit.  de  Spt.t  Dan.  Vil.  10. 
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basse  gréci lé.  {M.  D.  C.  35,  39  el  Philstr.  V.  S.  63,  15,  icapr,vo>T,ww  . 

lïsl  encore  à  citer  dans  !;i  catégorie  <\^*  composés  le  dônominalif 
jrpoçrjTe'Jw,  dans  irpos<p"/,*5uov  />.  C.  V,  133,  12. 

Quelques  verbes  ont  le  double  traitement  : 

àvoÎYvufii  :  rjvoiÇa  et  àvlipÇi,  ^voi-y^at  cl  àvÉa/yn**.  Cf.  Augment  sylla- 
bique. 

ko(t)(jlc  :  àotst  C//r.  1  i.v>,  27,  seule  forme  de  celle  espèce,  en  regard 
de  vf^'-,  vfîîîav.  Cf.  supra. 

eùep-yetécd-û  :  EÙspYenjxitat  CAr.  2G8,  2G  el  eùirjpYiTTjxe  C/u\  202, 
24,  forme  connue  des  classiques  (cf.  Lycurg.  107,  38  . 

itpo6u[xio(xst-oû|x3(  :  htpo0,j[u(8rla'av  CAr.  I'i2,  0  et  irooeOuf*etTa  CAf. 
173,  28,  rpo-OjaVOrv  P*.  90,  26. 

Les  verbes  composes  avec  une  préposition  terminée  par  une 
voyelle,  comme  àva,  hc(,  etc.,  ne  donnent  lieu  à  aucune  remarque; 
seuls,  ceux  dans  lesquels  la  préposition  itp<5  entre  comme  élément 
composant  retiennent  l'attention.  Ici,  l'augment  tantôt  se  contracte, 
tantôt  ne  se  contracte  pas  avec  la  voyelle  finale  de  la  préposition; 
parfois  même  les  deux  modes  de  traitement  coexistent,  comme  le 
montre  le  tableau  suivant  : 


Verbes 

Contraction 

Non  contraction 

7tpoCa(vw 

TcpoéfouvE  C/tr.  20,  29. 
irpoéSv]  C/ii'.  21,1. 

itpoSàXXto 

itpoù6âUexo  C/tr.  93,  15;  B.  G, 

V,  131,  12. 
itpoùeàXovco  B.  G.  IV,  433,  22. 

TtpoeOâXXsTo  C//>\  220,  35. 

itpoSiOâÇo 

icpoeSÎCaÇe  f/<r.  244,  10. 
Ttpoe6î6aaav  Pair.  CXI  V,  188  C. 

--,0YÎ(Y)v0!JL3t- 

itpoeYe-y^vei  .Icc.  300,  23. 

-rpo-,".(Y)v(ôr/.(o 

TcpoÉYVtooav  C//?\  "8,  5. 
i:po£Yvcdxei  C/tr.  178,  33. 

icpoSeixv'jfa) 

Ttpoefîeixvuov  TV/Jr.  jS9  C. 

icpo0u(jiéo{juxi- 

icposOujJieÏTO  Chr.  173,  28. 

oûjxat 

ttoosO'jjjlv'/J/v  Ps.  00,  2(5. 

1Cpo1aTT||ll 

Ttpoùox/jffavxo  B.  (7.  IV,  'i07,  17. 

reposer/, <mo  Ps.  84,  0. 

TcpoBatTjV  B.  6.  V,  IB9,  30. 

TCpoéoTTj  ''///'.   65,  4. 

TtpOXa07)fJLOt 

«poùxâÛT.TO   C/tr.   23,   1;    128. 
IH  ;    B.  (.'.  IV,  3 10,  4;  -vco 
C/«\  94,  2;  115,  28. 

irpâxeipat 

irpofixeiTO  B.  G.  IV,  302,  12  ; 
V,  109,  20;  B.  C.  il.  1,  132, 
23  ;  Ps.  132,  12. 

-y.iv.zi-o  Çlir.   117,27. 

MonrnoLOfiiE 
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r.  poxp  ivw 
itpoxxiojzai- 

("j'JLÏ1. 

îrsoXauSâvto 


roouavccuto 

—  ^  ', 

•JLYV  JtO 

-;'. 

»i.V7,TC6'JU) 

roo 

VOîCO-O) 

--.' 

-:;j.-(.j 

- 

"-/"('> 

--.' 

T£:.V"J 

îtpoSxu^av  B.  G.  IV,  311,  30. 
irpoùXâpSave  CAr.  157.  3. 
-     SXet8ov  C/ir.   408,  15;  224, 
\i;  -8sç  B.  6.  V.   428,   24; 

-8s  Chr.  133,  30;  175,  1S  ; 

256,  33. 
iî?o5Xsyov  Ps.  133,  23;  -(i  B. 

G.  IV,  347,  b;  -vxo  C/i/\  78, 

10. 


icooùvcâooxo  C/ir.  205,  20. 


poexéxpixo  li.  G.  IV,  314,  0. 
irposxTi',a«o  Ps.  Go,  13. 


*posXa6e  7Î.  G.  V,  144,  10. 


îïooxJOt.ui 


irpoepatvxeuexo  Cfa*.  110,  21. 
itpoe(i.^vu<rav  B.  G.  IV,  308,  7 
itpoeji.VT,oxeysxo  C/ir.  120,  8. 

Ttooéitejj.itov  Càj*.  227,  22  ;  -teto 

'c/tr.  123,  16. 
ïtpoeta|a  Pafr.   1008  A. 
[itpoSxeive  Chr.  197,  3G  ;  JJ.  G.  Tcpoexeivovxo  Cftr.  26,  28. 
IV,  320,  II. 

itpoùxtOï)   TAr.    83,    23;    -Oei 

(;/«•.  106,  3V. 
itpoSOcxo  /!.  '<'•  IV,  iOG,  24;  V,  TtpoeOéjieOa  /'s.  60,  16. 

443,  13;  Ps.  166,  20;  -peOa  nrpoexéO-çrav  C/tr.  241,  10. 

An.  .Iss.  IX,  213,  31. 


«ps#o 

r/£ta 
ry/iaoiui-ô) 


icc  .  «penov  C/i/'.  243,  17;  -~ 

'iî.  G.  V,  64,  27. 
icpoôxpl<J«rco  £/<r.  88,  31. 


itpoô^iipT,<re  C/u\  74,  23. 


rcpoéxpeire  Chr.  244,  7. 
icposxpe+e  C/i?-.  252,  26. 

wpoéTpexov  C7o\  230,  19. 
t.'j'jV/ apâxxsxo  li.  Ci.  IV,  411, 

22. 
Ttpoe^eïxo  C/ir.  88,  1G. 


r.  Suppression  de  Vûugmenl. 

I.  Conformément  ;i ux  loi1-  dû  la  langue,  l'augment  existe  toujours 
à.  l'imparfait  cl  à.  Y  aoriste  de  L'inclicalif.  Les  quelques  rares  formes 
sans  iiugment  que  l'on  roDconlre  à  ces  temps,  exception  faite  des 
textes  poétiques  nu  des  citations  de  poêles,  sont  fautives  et  «ï  corri- 
ger. Ainsi  SXxwxv  /V//r.  544  B  est  ù  lire  «1Xx —  ;  r\\  slXxàaaxa  581  I); 
de  même,  jisxperco  /"'a/r.  704  A,  dbto^ixeuw  fttfr.  781  A,  l#XiÇ«  P#.  133, 


no 
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10,  ÈKEXaopi'ÇsTo  CAr.  178,  35,  îittl-jwxo  Pair.  780  I),  appellent  respec- 
livcmenl  [mpoÏTO,   Mcur/faon,   i\iù.:\i,    brr.XasppîÇeTO,  JueXfocwo    I 

2.  Par  contre,  au  plw-que-parfait,  l'augment  qui,  surtout  en 
composition,  avait  commencé  à  tomber  dusse/  bonne  heure  (2),  est 
Fréquemment  absent.  Les  divers  cas  rencontrés  de  plus-que-parfaits 
sont  relevés  dans  les  tableaux  comparatifs  suivants,  où  les  formes 
de  verbes  simples  et  composés,  à  l'actif  et  au  passif,  se  présentent 
simultanément  aux  veux  du  lecteur. 


Verbes 


ACTIF 


Avec  cuisinent 


Sans  aujrment 


(la!  vu> 
Camp,  àva- 


èCeS^xeiv   11.    G.  V, 
176,  23. 


vnuiZt\v.i'.    Chr.    S, 
23;   -xeijjisv   Chr. 

17;;,  29. 
lr.iut'6t\v.ii  H.  G.  IV, 
428,  7. 


Iitk 


xva6eSrîxei  C7n\  100, 

11. 
àiro6e6^xE  i  CAr.  2 1  i , 

13;  B.G.  V,33,2. 
■[jifieG^xecrav    /{.    f('. 

IV,  i()l,  15. 

litiCefiVjXeiv  B.  G.  V, 
14,  19;  -xei  CAr. 

227,  34. 
•/.t-.'x<)iu!t-/.i:  Chr.  28, 
7;  210,  15;  B.  G. 

V,  33,  2;  34,  24. 
-■iz'xCjIÏjï'v.i:     ]{.     G. 

IV,  341,  28. 
icpo6e6^xeiCAr.  l  î~, 

29. 
crujA(£u|i)6e6Ttxs  i  CAr. 

39,  22;    121,   20  ; 

il.    G.    V,   25,   3  ; 

29,  2. 
Èiri<jufjt6eo7Îxet    ('/(/•. 

35,  32  ;    143,   24; 

B.  6.  V,  204,  20  ; 


Avec  animent 


PASS  V  ET  MOYEN 

Sans  a 


(1)  Dans  Rhel.   III,  C97,  2G  ovô;ia*:  s'explique  comme  impératif,  en  ponctuant 
après  ).ôy<j  «  si  quelque  discours  est...  nomme  -le...  ». 

(2)  Cf.  Winer-SchmicJel  Grain,  d.  neulcsl.   Spr.,  §  12,   l;  Fritz,  die  Iiriefe.  des 
Synesios,  4G;  Sclunul,  Allie,  IV,  28. 
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jiup. 


ÎV- 


TtKJEtTJJJLfil'xSl  CItr. 

134,  12,  est  j\  coït. 
(cf.  My,  s.  I.)  è-i- 
truuSeSrpcei. 
JmepavctfieS^xet  CA»\ 
27,  1G,  32  ;  108, 
10  ;  B.  G.  IV,  300, 
7. 

3;jlGsCXV, •/.£'.  Ace.   43, 

10. 

stsGsSXt/to  /}.  G.  V, 

20,  3. 
xaTE6s6XT,vco     C/n*. 
174,  32. 
ueTa6e6X7,xei  B.    G.  ueteSsoXt/co  B.  G.V, 


IV,  43G,  lu. 


mi).   ://- 

:  i  /in 

.    - 


».'<./).    £-•• 


:•/'/ -•./.£ >/.£•.     C/u'>l^e6a9iXeuxEiC/i!\  0X, 
15,  33.  30;  09,  29;   180, 

21  ;  SOI,  33. 
oujjifîefîaaiXE'jxE  i  C7ir. 

85,  Si. 

Èy.CeCXaoT7',X€t  B.  G. 

IV,  302, 1. 


hrt6e6ouXeuxEi   Ace. 

72,  19. 
TîpoSESouXe-Jxei  Chr. 

157,  1. 


403,  10. 
iej3os6s6XtjVco       Ta 

35;>,  4. 


à^ioa—o    B.    G.    V 
45.  31. 


èiri6i6X7,T0  Chr.  105, 
13. 


ttgoGéoXyjo  C/tJ'.  8, 
33;  199, 10;  B.  G, 
V,  94,  7  ;  203,  3. 

ii:o6é6XT,TO  B.  G.  IVf 
370,  7;  V,  45,  30! 


E6e6ouXeuroB.G.  IV, 
H5,  11. 


!6e6ovXT,ToC/ir.  170, 
34  ;  B.  G*  IV,  398, 
22 

lùtduaxQ  Ace.  \  1 1 , 
10    (rie   /fy.    c«»i 

DM.). 


PeCouXT,™  B.  G.  IV, 
450,  10;  -vxoC/ir. 
190.  22. 


Yéyeu«o   B.    G.    V, 

47,  13. 
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Liviir-  pheuiem 


yrfléui-Si         Uy£V',Ost    Chr.    241 

lêyeyovetv  Chr.    175, 
13,  elc.    3   i 
-vct    Chr.    3, 
etc.  (91  rois 
jxev   CAr.   87,    2S, 
fois  ;  -vet- 
t*''    ''lu.    ;;.     [5 
etc.  (il  rois). Très 
fréquenl   ailleurs, 
aussi. 
Comp.  itpo-WpoeY6Y(Jveiyt ce. 390, 
23  ;  -vekwsv  y;.  ^;. 
IV,  326,  i. 
TCpoç-|wporeyeY(JveiC/»-.34, 
;!:;:  H9,  li  ;  loi, 
18;  11.  G.  V,   il.;. 

l;-vetaavV,173,7. 
auv-  bveysYovsioav    TA/ 
175,  li. 

TeYP*?e«  /-•  »;.  IV, 
441,  3  et  èyeYpa- 
Ç^xet  C/ir.   74    j. 


G31taV2Cl)-{l) 


oîIcoj  :  J°  ôf 

8oua  |ê3B8Q(xstvC*r.l4,4; 

-y-*-  «■  G.  V.  ;  ■;. 
i:>;  Ace.  Cl,  30, 
31  ;  -xeaav  Chr.  i, 
23,  etc.  (6  fois)  (1); 
11  ■  G.  V,  29,  le. 

-ivo/u.  -01,25;  «egIsi    /'„/;•.    soo   H 
;    ■'  -  •   -''•  3«>;        rf.  /'.s.  26,23) 
*•&  IV,  343,  14;| 

(1)  Cf.  infra,  Désinence,  verbales.  Plus^ue-parfaU. 


[èTÉYpairro  B.  G.  [y 

31 7.    17;    384,    9; 

'lcc.  71).   18. 
[àveYéYpawco       l>(,i, 

1009  C;    B.   G.  V, 

201,  29. 

XVIII,  606,   17  (2 

fuis). 
|xaTEYiYpairco     67,, 
17.',  18. 


200,      r. 


B.    C. 


|êEf3a7tâvT(TO  li. 

•117,  24. 


G.T- 
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.7:  Pair.  1180 

A  ;  -ii-  Chr.  I 
32,  etc.  (8  Pois 
dans  Chr.  ;  4  dans 
iî.  G.  IV;  3  dans 
J}.  G.  Y)  ;  -i£7av 
t7a\  132, 22;  B.C. 
IV.  3 1 V ,  20.  elc. 
(4  fois  1  :  V,  18, 
23;  110.  1. 


iXVJflt 

Coiiip.  xico- 


Coinj     ~- 

)r  ;j.É'.o-û>] 

Contp.  i~v 


l2lT3U)-tll 

Vontp.  v.'x-.t.- 


Comp.  iito- 


v.a- 

ixi'uj 
Comp.  taxa 


l5s8wxetCAr.30,23; 
40,    28;    176,    12; 

197,  Il  :  2(H).  2; 
230,  20:  247,  11  ; 
200,  10:  /;.  '.'.  V. 
.  1. 
àreceSoixe'.  CAr.  1 56, 
1. 

.■'■iv.i'.  Chr.  202, 
IV. 


ïlirj.-yyry    li.   G.    V, 

13,  i. 
ISéSexo  C/tr.  153,  1 

TJVSoio-TO     7i.     G.  Y, 

22,  li. 

iireoeoT,|XTr'xei     .Wr. 
3'Jo,  l'i. 


à-ooéoîtxTO       Pafr< 
1017  D. 


x7coo£Ob>xet  (Vu'.  230, 

90 


Èirtoêotôxet  /f.  G.  IV, 

107,  13. 


iocooTo    ;;.   <;.   iv, 

323,  31  ;  321,  21  ; 
3-.I2,  23  ;  409,  28  ; 
/;.  G.  V,  18,  22. 


SsSr(}IOVÎeuTO     Pati'. 
1101  I). 

xaTaSsSt^Tiyro  Pair, 

1021   A. 
SISoto  /i.  G.  IV,  448, 

28. 


ÀEoi^TO     //.      G.     IV, 

317,  17. 


y.aT20Eo!y.arco     C/tr, 
142,  24. 


(1)  Cf.  id.,  ibiii. 


LIVRE  PREMIER 


loeopaxeiaav  Chr.  Vu, 
31. 


t&ttâuiChr.  233,31. 

Cowjj.  iv-  èveôeôûxet  7i.   ^;.  V. 
14,  23. 


È2iSoy.To    CAr.    253, 
il  ;  255,  33;  //.  G. 

IV,  314,   0;   322, 
14;  323,  26;  U.C. 

V,  47,    18;   Pair. 
10-21  A. 


owpeto-io 

OîCaTTE'Jco 

OijattuptÇu) 

Cotnp.  àico- 
Ov/r/.to 


xaxaôeSyxet  .lcc.  30, 
14. 


oeSjvTjo.ln . ., 
B.    G.   v.  . 
-vjvcoCAr.  18! 
B.G.  IV,    . 


0ûO'jui<o-Ôj 
Comp.  ôia- 

Opr^oxeûb) 

xâOruat 


êteOv^xeiv  /;.  G.  V, 
41,  L'y;  -xst  C/o» 
30,  23,  elc.  ;  (10 
l'ois  dans  CAr.  ; 
divers  :  0);  -xeaav 
Chr.  91,  12. 


5osoti)py(T0  GAr.   loi,  SeocôpT.To   C/ 
G  ;   fi.  a,  \ 
10;  208,  G,  • 
xeOepiîïs.jTo  fj  • 
199,  18. 


GX1Y,  200  A. 


àiroxcOrjWvpw 

10,  9. 


bwâer^oCAr.197,27; 
244,  J2;  254,  3:;  ; 
Ace.  [393,  Il  MjJ; 
40,  23. 


8taTE0op'j6r,?4 
131,  3. 

TîQoï't/ï'jTO 

412,  20. 
xaO^aro  C'Ar.  I  : 
elc.  (10  fo» 
G.    (V.   31  • 

373,    i  ;    i 
Ave.  41,  20. 


(1)  Cit.  de  S/^.,  0ante{,  9-10. 
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àvrexâOijvro  C/ir.  50, 
34;  84,  2. 

r.azty.iOr'o  D.  G.  V, 

19,  5. 

-tv.£7.à07,-:oC/tr.228, 

2. 
T.po\>y.iOr-o  Chr.  23, 
'l  ;  128,  15;  B.  G.j 

IV,  310,  4;  433,0; 

.v:oC/ir.94,2;li5, 

28;  Ps.  148,  14. 
irpocExâB-rfco      C/ir. 

'93,  11. 


\uxsxhîkrtxoChr.2Z 1 , 

10. 


èxéxapicTO       Syll 
XVIII,  004,  4. 

ÈX£X9CV<SviOTQ  B.G.  IV, 

393,  4. 


xexdxtâxo  C/ir.  66, 16. 


itpoaxIxXiiTa    B.    G. 

IV,  448,  18. 
y.£y.a/.).CL)T:'.r:o    B.    G. 

V,  70,  3. 
KexôXwrcoC&r.  50,  8. 
àvaxexiXuirco      CAr. 

83,  15. 
ïr.\.Y.v/Âhjr.xo      Chr. 
83,  15. 


xex&euaro  B.  G.  IV, 
387, 1  ;  -Xeuto  C/ir. 
30,  2G. 

xexivwxoCftr.126,27; 

B.  G.  V,  42,  27. 


ivexexpdî(ii)v  7J.  G. IV, 
413,  23;  -otto  CAr. 
84,1. 

awcxéxpaxo  B.  G.  V, 
18,  14  et  owtwxi- 
pao-ToCAr.  47,5  (sic 
/e?.;cf.  My,  s.  /.) 


•/.£XT, 8 IUTO    0. 
26,  14. 


G.   V, 


3G 


L1VKE  PUEMIER 


XlV£o-U) 


Comp.  peTa- 


xXc(o) 

xX^pôw-û» 

Comp.  à™- 
xXivw 

Co/rt/J.  y.axa- 


xoiXacmu 

XoXXâco-û 

XOfJLtÇlO 

Comp.  fjiexa-J 

-po,--' 
XOTCTW 

xopivvojjn 

X0?ljt£(0-Cj 


Cuinp.  xarca-j 


(«apexexlvTjTo      CAr 

81,  33. 


«xivt(vto    /;.   C.  V 

48,  7. 
fi«axex{vT4To    /;.   G 

V,  27,  21. 


|«»YxexiVT/co  ,-lcc.  41, 


pmcfafetmo  Pair.  xaTaxixXeurro     CAr 
141,  5;   B.  G.  IV, 
372,  17. 
xexX^cwto     CAr. 
198,  26;  A  G.IYJ 
38G,  12. 

W-'j/.f/.'/.f'^Ui-.rj    H_     Q 

IV,  376,  28. 

|ffuvexexX£(xr(v    #.    G,\ 

IV,  441,  7. 
lixexXdvTjxo  CAr.  102, 
C. 


xaxaxexXôyrjo    CAr. 

'JH,    31  ;    227,   32; 
»■  G.  V,  12,  38. 


n*vexexX4vT,To     G'Ar.| 
241,  23. 

bcexolXavTo  //.  (,'.  iv 
417,  25. 

[xsx<JXXt4vto  CAr.   le, 

20. 

fietexex«5fxioro  Chr 
149,  7  (,v/c  co/v. 
pr</  [ie-éxofjt-j. 

poffxexûfxioro    CAr. 
206,   18. 
Éxêxoitxo  r//r.  89,  1 

KexôoeoToCAr,77. 14. 
xex^r.ToCAr.  leiJxex^xo   CAr.  48 
'.'^2,8;  *•  ».      23;  139,  7;*.  G. 
;.^  Il;  123,  7;      IV,  449,  2;  V,  15, 
I*J'  d-  2:;;  125,  25. 

xarexexâfffiTjTo    CAr.J 
108,  10  (ma.  xaxa- 
xex<JffuT,*cat). 
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IV 10 

Comp.  irpo- 
Comp.  buv- 

G'JlO 

L'owip.  -::;- 


ixexoâ'yEiv   7i.  G.  IV, 
.  VU,  21  ;  -ei  B.  0. 

IV,  437,  31. 


Ttposxr/.oi-ro     /?.     G. 
'  IV,  314,  9. 


itcooxexpouxei  C7o\ 
112,  27;  236,  7; 
i}.  G.  IV,  344,  2; 
407,  24;  43G,  20; 
Ace.  66,  29. 


0)np.  -/.%-'x-. 


:ar,'jLa'.-oj'Jia: 


Comp.  tjv- 
Lump,  èici- 

lO'^ôw-û» 

Comp.  iv. 


Cump.  ïr.:- 


cruvexexutpet    C/tf 

162,  0. 


t  ;  î  7.  î  X  (ô  Ç  î  '.  V     C/( 

178.  't;-zi'.zwChr. 
90,  6. 
eXeXy^ei  CAr.  86,  8 

(1).       ' 
EXcXVjOctc     H.    G.    V, 
238,  22;  -Oei  CAr 
56,  33. 


irpoxéxptio  7i.  G.  V, 

171,  4. 


TjvXïy.pQ'T/ÏO 

400,  19. 


Ace. 


Ixéxpwrto  4cc.  414 

3;41o,  25. 

xatexéxpwro  C/jr.96, 
10. 

hcéxTT(ao  C/t?'.  79,  23 
J3.  G.  V,  196,   11 
-to  CAr.   21,   23 
100,    I  ;    147,  29 
166,  20,. etc. 


ir-.xsx-jpunoJJ.  G.  V, 

208,  12. 


IttS/.D.T.ÏTO  //.  6.   IV. 

340,  22;  i:;i;,  23; 
447,  2o;  Ace.  66, 


£iciXiXi)«ra  CAr.  86, 

6;  1 13,30;  IVii,  30; 
140,  I;  247,  27. 


Coït,  de  l'éJ.;  ms.  Vi.Ci.r./y..  l'arlout  ailleurs,  pour  Xs|i.64vu  et  composés, 
Pscllos  emploie  les  formes  correctes  à  redoublement  t\-  :  i\\t,-sii  Cliv.  Cl,  26; 
2J0,  2;  ixcOliprco  SC,  4  ;  184,  35;  210,  13,  etc. 
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liyt.e  i'HC.Mii:u 


[\t'jm] 
Comp.  àr.o- 


T.IOÏT.O- 


Xetrw 


Comp.  à^o- 


[XoYiojjtai 

-o\Jti.ai] 
Comp.  àito- 

XoY^0!JLat 

X'J(0 

Comp.  0:1- 


jJLatVOlJLXt 


jaavOâvco 


àitoXsXxjxei  Chr. "2  î  7. 

20;  Ji.  0.  IV,  453, 

20  ;  Ace.  408,  20; 

72,  14. 
TtapairoXeXa  j y. e 1 v 

Chr.  88,  32. 


xaTaXeXofirei       C/i?\ 

1S7,  23;  214,  23; 
/}.  G.  IV,   323,   4. 


XiXewrco  Chr.    194, 

4;  /*.   O.  IV,  300, 
24;  V,  47, 3. 
i.T.i).t).il\}.[j.ry  B.  G.  àitoXeXeîji[XT(v     CAr, 


IV,  444,  23. 


sXéXuro  Acc.  53,  IG. 
SieXéXimo  Chr.  172, 


xccTaXeXuxeaav  /J.  G. 
IV,  400.  20. 

:aî[jL-/,v£L  C/tr.  23,  pte^vei  Chr.  28,  12 
27  ;  24,  9  ;  34,  2:;  ;  (sic  Icg.  cum  ms.). 
30,  10  ;  70,  35; 
[34,  33;  B.  G.  V, 
138,  2  (1)  ;  Ace. 
300,  31  ;  301,  3  ; 
-aav  Chr.  00,  23. 

â[JL£iJlîtO-/|XE'.V  fi.  G.  V,   UE}ZaGYiXei    Chv.    23, 


il,  6  ;  -xtiCAr.7, 

15  ;  8,  10;  clc. 
(8  fois);  B.  G.  IV, 
315,  22;  429,  4  ; 


4;  07,  31;  133,  18, 


233,  4;  -T.-.o]i.  G. 
V,    28,    13: 
395,  20  (ms). 
■/.y.-'i/.i'/.t:r.~.(j       Chr. 
142,  10;  fi.  G.  IV, 
321,  24;  340,  2;i. 

à-oXsXoyrto  '7u\ 80, 

13. 
XeXfjyKrto  C/tr.   150, 

13;  -Arc.  72,  27. 
WKvzoIi.  G.  IV,  1 1 T , 

12;  .le-.  38,  0. 
otaXéXuro     G'///'.    7ij, 

15;  131,  29;  /'«{/■. 

717  15. 
xaxaXéXuxo  f/ir.  02, 

27  ;  fi.  G.  IV,  406, 

10;  V,  124,  24. 


(l)  Ibid.  18(1,  i  /c7.  iuuévet;  cl'.  Miller,  ./.  des Sav.,  1875,  p.  171. 
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•/."JOÎW-CO 


Comp.  o-.a- 


-xe«tv    Chr,    194, 

12;  213,  17;  219, 
2(3;  B.  G.  IV,  353, 
1. 


;fi.efj.evTrJxei  C/ir.  6G, 
29;  171,24;  £.  G. 
IV,  321,  24;  V, 
155,  22. 


Comp.  àito- 


•.YVj;i.'. 
Comp.  v.t.-*- 

l[Xvf|OXU) 


oa;j.£;a£VT(x£i       C/ir. 

86,  30  et  31. 
Traçais |j.EV7^/.£!.    C/ir. 

145,  17. 


-. -.  ;-.'jj-w 

EVU 

Lveye-JWiv  JJ.  G.  IV, 
i  il,  0  ;    -/£'.   T///'. 

98,  20. 

Comp.  4ico- 

iicsveveuxei  Ace.  42, 

xicovevcâxei  Chr,  3, 
7;  100,  20. 


usXio8t,vto  Syll. 
XVIII,  009,  3.  (Scd 
forsan  leg.  èjxefie- 
X«j*8.,  vel  (Jtejxs- 
Xcj>8.) 


è[i.£|j.£pi(iTo  U.  G.  IV, 
418,  25. 


OÎ.£|a.£|JL£p  LŒTO  i*S.  137, 

20. 


;jjtefiv/j{X7)v  Chr.  201, 
'  32  ;  -t.to  C/ir.  132, 
19;  155,  21  ;  185, 
22;  220,  15  ;  228, 
7;  -t.vto  C/i?\  145, 
13. 


;i.E[i.sXâvujTO  Pair. 
545  D. 


à7TO[Jl£|JL£pi(TXO    B.    G, 

IV,  321,  23. 


l-uxeiôpirco  Car.  97, 
32;  105,  25;  131, 
32;  198,  10. 

xaxajjtéfjiixto    B.    G. 

V,  130,  30. 


uefJiôpcfiDTo  B..  G.  V, 
194,  27. 
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LIVI'.E  PHEMIEIl 


Comp.  oia- 

è-rri- 

[vo;ji£w-ô)] 
Comp.  itapa- 

VO|x{Çu) 

VOlJ.oOc'CidJ-ôj 
TiÔLT/U) 


evevixi^xei  D.  G.  IV, 

304,  l'J;  406,  12; 
V,  146,  1  ;  Patr. 
CXIY,  197  G. 


Tî£ûâlO-(0 


iicewôvOeiv  II  G.  IV, 
441,  7;  V,  30,  2; 
48,  23  ;  An.  Ass 
IX,  205,  13  ;  -Oei; 
<-lcc.  61,  24;  -Oei 
C/ir.  8,  20  ;  32,  5  : 
30,  24;  B.  G.  IV, 
378,  10;  308,  14; 
-Ûetfxev  Ace.  G2, 
12;-0eixeCAr.2O2, 
10;  -Oeioatv  Chr 
30,  20;  130,  24. 


breiceCxew  Clu:  202, 
29;  207,  31  [ma.)) 


eruvveve'jxei  /i.  G.  IV, 
311,  l  :  337,  15 
(sic  cor.  prurit-). 

ffuveitiveve'jxet  Chr. 
87,  7. 

ffuvxaTavEve'jxet  /i.  G. 
IV,  339,  7. 


reirôvOei  C/w.  184, 
30;  202,  10;  l'air. 
857     1)  ;    -')  t  nv 

C/ir.  05,  11. 


TCap7)V0|JLT|X£(     Vi.      (;' , 

IV,  313,  20. 


ii:£Tra-j(uT(v  C/u\  160, 
13;  -xo  CÀr.  207, 
10;  II.  G.  IV,  360, 
16  ;  305,  10  ;  V, 
44,  26. 

IrerÉor.vTO  Chr.  39, 
27. 

tT.ÏT.i\.T~.rj  Chr.  30,  0. 


vev<5t,to  .l/i.  .lu  . 

200,  2s. 
8iavEv<Jr,To  ( 

27. 
hcivEvéT,xo  H.  i,   : 

372,  21. 


vEv<5|ju<na  'Vu-.   |jj 

21. 

VEVO|XO0éTT,t(  '    ■ 

22;  //.  G.V.il'  I 


Tr£7T£'.7-0        B.       ''•    1 

150,  10. 


MORPHOLOGIE 


il 


-/£•.  Chr.  [80,  28; 
ÈZïîrotOîaav  Chr. 
7,21. 
i-£-VV£^  fl.  G.  IV, 
383,  0  ;  -y£-.  /?.  G. 
IV,  345,  10;V,53, 
24;  70,31;  -yeosv 
CAr.  197,  35;  243, 
21  ;-Yei«v212,4. 


-  :  .  i  - 


icapeticeiciflYetCAr.54J 

32. 


iTT£^T,XTO    B.    G.     IV, 

439,  20. 


I 


ÊrsTttixeiv    B.   G.  V, 
148.  3. 


lr£Tr:(i>x£i3ravCAr.40. 


^eit£icT(6xei  /{.  fif.  V, 

292,  23. 
Èv£it£irca»x£t  CAr.  30, 

24. 


\*Jlir.lr.r,Y.ïoB.  G.  IV, 
417,  11. 

èvsiçgjc^rjOTo  B.  G.  V,  UfttréirXijaro C*r.  130, 

176,19.  3G;7J.  G.V,14:;,7. 


àiroic£7rciixEi./J.  C.H, 
I,  132,  10. 


iitpxcoB.G.y,WQ, 

3. 


Kpoc-  «cpooeiceirtcoxei  CAr. 
H0,  12;  B.  G.  V, 
348,  5 
rjv£r  Eimûxc  '.  CAr.  V0, 

2;   B.  G.  IV,  435, 
28;  V,  IG9,  17. 
inro- 


•/.xt27T£t:toV/£i      Chr. 

145,  26;  B.  G.  V, 

45,  6, 
(a£Ta-7T£7:-:oJx£i      CAr. 

71,  30. 
-i}:~fr.-i_:,y.z<.       Chr. 

38,   20;   B.  G.  V, 
120,  30. 


rj[j.7U7TX(j//.£i  /Vifr. 
CX1V,  200  B. 

^-',-£7r:ur/.£iv  B.  G. 
V,  26,  12;  -xeiB. 
G.  IV,  447,  31. 
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itXavâui-û 

Comp.  à-Ko- 
irepi- 
TrXâcaw 

Comp.  ota- 

ItXTipO'yOpitO-û) 
irXT(pÔu>-û> 

Comp.  àva- 

Comp.  Jiaxo- 

Comp.  àva- 

ài:o- 

ix- 


(rovepireirct&xei    C/ir 
235,  iC. 


7t0'.îO)-'.O 


xaTe7ie7:XT'JYeaav      & 
G.  IV,  432,  23. 

&veiC£ltve<Sxei  CAr.  79 
31. 


è$£7rtrv£jX£iv  J3.  G. 
V,  413,  22;  -/£t 
C/ir.  37,  31  ;  167, 
14;  B.  G.  V,  28, 
10;  38,  20. 

int-no  ir,  xe  iv  CAr. 
207,  31  (1);  B.  G. 
V,  48,  23;  -xei 
Chr.  0,  18;  32,  4; 
08,  o  ;  120,  10  ; 
etc.  (9  fois  dans 
Chr.  ;  5  dans  B.  G. 
IV;  4  dans  .Ux\) 


T.Zr.'.T-.Vj-r)    U.    (',.  [. 

402,0;  V,  125.  :: 
èireirXàvT/to  CAr.  179,  iteirXâvT(to  CAr. 
22;  248,17;  B.  G.      34. 
V,  25,  29. 

àitoireitXâvr4to    .u.- 

411,  23. 
|TccpnreitXàvT,vTO  B.fl 
V,  25,  12. 
èTÉTtXairco   B.    G.  V, 

478,  12. 
îieitéitXaato  £.  G.  V, 

7teirXif}poo<5pT,ffo  iJ.'; 

V,  343,  7. 
TteitX^purco  /J.  (ï.  h 

374, '  19. 
ivaireitX^otoTo  /J.  o 

IV,  404,  23 


ÈiteTcXitaoyco  .D.  G.  IV, 
363,8. 


•itéitXijXTO  C/i>'.  176, 
12. 


àvau£7rv£'jy.£iC7i;'.80, 

19. 
àitoitçicvéûxeî  Tz. 

363,9. 


neitot^xei  C/tr.  99, 
1  ;  B.  G.  V,  207, 
30  ;  -y.E72v  Ace 
69,  10. 


èiceicolijto  C/ir.  117, 
18;  134,  16  ;B.  G. 
IV,  415,  11 j  431, 
13;  -yro  B.  G.  IV 
312,  5;  400,  21  ; 
li.  C.  Il  I,  128,2. 


îiewplr^o  Chr.  189,!; 

210,11  ;.4cc.  411, 
13  {sic  letj.  cua 
ms.)  ;  -vco  P».  13*. 

28. 


(1)  Corr.  de  l'éd.j  ms.  fatrtefativ. 
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• 


i  - 1  - 


|     Wîï- 


iTtr:â/_£i   Chr.    98, 
3i,  etc.   (G  fois) 
B.  G.  IV,  342,  6 
B.  G.  V,   127,   9 
113C,    18  ;   -yetffacv 
Chr.  49,  7. 


reGn:îTTO'.T(y.£t    .Icc, 
59,  22. 


ÎUIXJTETTOVT/.S'.        CA)* 

138,  G. 


[ltT.7.T.Î.T.rJ[-fiZO    B.     G. 

IV,  377,  G;  V,  27, 
20. 


.; 

8ia« 

1*0- 

irtkt 

'    t'- 

Sia- 

hci- 

iiTîTrotv.iXTo  CAr.172, 
19. 


ÈTî£rOOE'J;i.T|V     B.      G. 

V,  38,  3;  -to  Ace. 
43,  1. 
£T:£7:p-r/.TO  Chr.  220, 
17.      « 


XOTeitéirpaXTO  [sic 
corr.  pro  xorceisp.) 
/}.  G.  IV,  322,  15. 

£iî£it'jy.aaxrj  B.  Q,  IV, 
427.  25. 


i~.i~.  oc  p  à  y  ;jl  t,  v  CAr. 

246,  16;  --/.to  CAr. 

38,  29. 


KétaxTO  CAr.  247, 
2".  ;  B.  (i.  IV,  :iii7, 
9. 

ÏT.ïzizf/r.'i  B.  <}.  IV, 
4!» 2,  G. 


SiaséaEioTO  (s<cco?T.) 

CAr.  213,  31. 
(jejîYVCo    B.   G.  IV, 

339,  31. 

à7T01ETj)>r(TO   B.  G.V, 

127,  G. 
T£7wrïo  CAf.  io7,  3; 
B.  G.  IV,  370,  25. 


oiaTcTâpaxTO       CAr, 
135,  8. 


H 
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itpoç- 

T-:0r,ra 
■zzXt'jiioi-C» 

TîXÉlD-ô) 

-i  ).).(.)  . 

Comp.  àva- 


XîjJLVCO 

Comp.  àro- 

[x^Seûiu] 
Comp.  Iiti- 


èxeXsXEUX'/jXet         C7i)'. 

233,  33. 
èxexeXéxet   C/«*.    98, 
35. 


tY(y.o) 

Comp,  îtpoî-  ïtpoffs,cef/|X€i  7?.    G 
1V,453,  G, 


leteXeuT'u'jXei       C/»' 
158,  33. 


àvaxexâXxet  Ace.  il , 
33 . 


T.'-jOaZllx'XV.TO     li.     G 

IV,  375.  12. 


èxeO^iteffav  C/w.  70, 
30. 


èxexéXeoxo  C/ir.  80, 
G;  B.  G.V,  33,22. 
ÈTÉT'/ATO  C/ir.  91,  6. 


svexêxaXxo  Chr.  208, 
G. 

àltexéx|£l]XO  H.   G.  V, 


XTQ£b>-b) 


[0  7,10.1 

Comp.  îv- 


Comp.  itpo- 
ToXuâu-ui 


topveuti) 

Comp.  ir.'i- 

■zpir.to 

Co»?/).  èitl- 


£-£to).  |i./(X£  l      C/f)'. 

247,  Il  ;  /i.  G.  IV, 
345,  19. 


èvxeOeiXEffaV        //.       (r. 

IV,  383,  10. 
x£xi|r/,xsaavC/i}*.l  10, 

32. 


exex£(XT,xo    r/u".    83, 

^)0 


ixsxpanxo  CA/'.  8,  20 

£7T£-£Tûa7tT0   /?.    G.  V, 

208,'  1 G  ;.l  ce.  41,4 
TcpoùxÉxpaiixo      G'/ir 
79,  2. 


rpoaxÉxaxxo  CA;  j 
157,  12  ;  183,  S. 

xéOaicxo  li.  G.  V,  29 
22;  41,  19. 


xexIXecrxo   B.   G.  IV,  ' 
453,  0. 


àiroxéxjxTjXO   Chr.  2, 

30. 

buxexr')GEUXO  JJ.  (r.V, 
18,  18;  122,   12. 


-î^-i-'i  Chr.    2ii 
17. 


Ttp  OXSxl  |XT,XO    r//C. 

'230,  28. 
ii-.<j~i.\):t ;<-.<,  Acd  47, 
31. 


àitoxexopvsuxo    C/u\ 
18,  2G. 

èitixèxpairxo  Chr.  oO, 
27.' 


)mp.  èv- 


)-U) 

mp.  bi- 


mp.  8ut- 


UETX- 


;i(jieojjuzt- 
oûuat 


MOHPUOLOOIE 


tcnurfrci  Chr.  G,  3.  te^V.xsi  G/u\  99, 
22. 
:\-.i-.r/Jtv.zw  B.  G. 
IV,  393,  20;  -xet 
C/ir.  18,33  ;-xeaav 
C/ir.  141,  18. 


K5 


TéOpaTTTO     R.    fi.    IV, 

447,  20. 


SievTjvôx«l  CAr.  260, 
1G. 


ivzz-jjr.w-.o~  Chr.   19, 
2  ;  H.  G.  V,  53,  G. 


ÈTeT'jajjLV  A.  Gr.  III, 
204,  75 . 


v.ï-.tvi ^zv.'O  B.  G.\, 

39,  31. 
[ae-cev^vey.TO    I{.     G. 

V,  82,  23. 


LCco 


;///).    7.V.T7- 


sirecpplxeaav    C/w. 
132,  23  et  -xeiaav 

219,  25. 


7teîpiXoTtix7|XO  G/u\ 
166,  16. 

itecpôfirjTO  Tz.  351,  2 
(leçon  do  deux 
ms.  ;  éd.  -xai). 


È-î^ôpTiaToC/i?".  187, 
21  ;  ;t  ce.  G7,  14. 


'omp.  «va- 
ii  -.  -,  i 


hcecpôxei    C/o\    233, 
13. 


xataitc<ppov/(X£t  C/u\ 
l'i,  8;  35,  '-'3;  77. 

19;  INI,  G,  etc.  (7 
lois)  ;  II.  G-  IV, 
315,    25,    etc.    (7 

l'ois). 


-i^'.i-ty'jy.i'.Chv.  19, 
11. 
icpo<-  itpoavx&fuK&i     Chr. 


àvaicefuxei  //.  G.  V, 

•-':;,  20. 


y.aTaTT£cppôvy,ao  /?.  G. 
V,  I8G,  31  ;  -to 
C/ir.  100,  23;  116, 
0;  173,  23;  B.  G. 
IV,  451,  15;  Ace. 
G9,  30. 


4  G 
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■ 

ff'JV- 

7uveite<p  uxe  iv  C/tr. 
23G,    32;    -xeipev 
B.  G.  IV,    127,  G; 
V,  23,  15. 

TTCJJaVOC- 

icpoaotvaic£(p'jxei.fi.  G. 

'  IV,  374,  G. 

cpiopâio-û) 

hrey&ipâxet  C7u\  80, 
10.' 

ya).âco-û> 

■/.£/ -x/.y.-r: o  CAr.  48, 10. 

pyaa/.Tïptwto 

y.  £  y  a  s  ï  xx  /  p  i  8T0  ÇA , 
94,  31.  ' 

y£'.0£a)-â) 

Comp.  Iv- 

ï-'v.z/î'.yr'v.i'.       Chr. 
195,  4. 

ïitexe^eip-/|Xei     Chr. 
218,  22  (sic  corr. 

pro  -/s). 

l-'.v.i/i'.yly.i'.'t       /'s. 
49,  ~28'. 

yE-.pî^co 

Comp.  {JLETa- 

■î-.-.T/.tyi'.y.ï-.'j  Chr. 
82,  20. 

7100- 

t 

~y//.-.-/-.':y.r'.'j  Chr. 
231,2. 

yEtOOTOVïtO-ô) 

GO,  11. 

Xéu 

Comp.  £'.a- 

Siaxé^uvco  C/tr.111,5 

t/.- 

V.T~.1- 

|ï£y.£/;j-:o  C/tr.  101,3. 

Y.z-.'xv.i/j-.o  Chr.  19, 
10. 

Xpào(jai*cd{AXt 

Iv.i/yr-.o   B.  G.    IV, 
342,  10;  384,    13; 
393,  11  ;V,65,  11  ; 
134,  27;   190,  20. 

ypu7Ôw-û 

Cowp.  xaxa- 

v.7.-u.y.v/yj7<j)'o  Chr. 
172,  21. 

ypwïio 

£/.£/ pwrco  B.  G.  IV, 
384,  9. 

ywcÉco-â) 

ïv.zyo)yi\v.z:v    B.     G. 
IV,  413,  24. 

xexwp^xet  C/</'.  113. 
34. 

Comp.  àva- 

àvr/£yu)pY'y.E72vC/i)\ 
142,  o';  114,  18. 

naps- 

-  a  :,  a  y.  £  y  w  -,  /  X6 1  C/t  r . 
2.  il."    ' 
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~?'J~ 

Tcpoxsytop'/jXei 

144,  20. 

C7o\ 

ffUV- 

IV,  410,  15. 

G 

Remarques. —  1.  Dans  les  verbes  à  redoublement  incomplet,  c'est- 
à-dire  dans  les  verbes  dont  le  radical  commence  par  un  p,  par  une 
consonne  double,  par  les  consonnes  -p,  yX,  ou  par  deux  consonnes 
autres  qu'une  muette  suivie  d'une  liquide,  où  le  redoublement  se 
confond  avec  L'augment,  l'augment  ne  manque  jamais  au  plus-que- 
parfait.  Cf.  ISspouV.xeffav  CAr.  92,  18;  cf.  <rjvep  —  CAr.  125, 17; 254,  25; 
àvspptiYst  CAr.  84;  18;  —  mn  B.  G.  IV,  374,  1  ;  gppimo  C/n\  9,  8;  cf. 
Kicépptirto  A  ce.  69,  30;  xaTéppwtxo  CAr.  126,  34;  è-ireÇyYWco  CAr.  150, 
14;  l<|*îXumq  Chr.  44,  8;  uits^iBûpioxo  CAr.  245,  22  ;  iyvtixeiv  CAr.  44, 
1,  etc.;  evvwoto  /J«/>\  G53  D;  sYv</>p«rco  67/?-.  45,  32;  171,  19;  213,  4; 
etc.;  IstjiTzo  B.  G.  IV,  427,  13;  ÈaxsiS'aoTo  C/»\  197,  29;  cf.  oicT/.îjatjTo 
67/7'.  131,  7;  xxcsaxsuâxei  67*?".  70,  9;  (j.£tc<j/.£jacr-:o  67/r.  224,  24; 
-acsr/.îjxrro  Chr.  43,  30,  etc.  ;  ÈrrrapyâvM-ro  CAr.  179,  17;  ÈOTtouSâxee 
//  G.  IV,  458,  31;cr.  oteaic  —  #.  G.  IV,  427,  18,  etc.;  àiœ<rcàXxee 
CAr.  13,  13;  ûitéaxaXTO  //.  G.  V,  23,  8;  iezèp^o  et  —  vto  CAr.  178,  28; 
1G5,  (!,  etc.;  èarpaTOTceoeyxeiffav  CAr.  137,  33;  (xetéoTpaTcxo  CAr.  32,  0; 
cf.  à'/TETcp  —  B.  G.  V,  172,  20;  xaréarpurco  /y.  G.  IV,  110,  13;  cf.  Ctts- 
r-:  _  Chr.  12,  9;  oii^T-o  Chr.  95,  23;  171,   11,  etc. 

2.  De  même,  dans  les  plus-que-parfails  à  augmént  syllabique  des 
verbes  &XC<jxo(tai,  ôpâw-ôi,  ùvéop.sc-oûfjiat,  àvoîvvju!,  l'augment  ne  l'ail 
jamais  défaut  : 

btXwxeiv  //.  6".  V,  323,  15,  etc.;  —  xet  CAr.  30,  21,  etc.;  — y.z:^/ 
B.  G.  IV,  130,  3;  —  xswov  CAr.  37,    13. 

luipaxsiv  CAr.  25,  31,  etc.;  — v.t:  Chr.  257,  12,  etc.;  —  y.ôt;jir/  67j>\ 
205,  17;  —  xtmn  et  -xswiv)  CAr.  78,  22;  89,  31  ;  xaOswpâxe!  /A  ff. 
IV.  5 '.8,  i;irpoewp4xst  /A  6'.  IV,  3(13,  19,  etc. 

êtàvï.To  CAr.  7(5,  1!). 

hîv*ïo  Chr.  150,  14;  H.  G.  IV,  324,  2  ;  V,  53,  (J,  16. 

Fait  seul  exception  à  la  règle  le  verbe  iL0éu>-Si,  et  cela  au  passif 
et  en  composition  :  ù-ùn-o  Arc.  72,  26;  sçwrto  Acc.  09,  31,  formes 
communes,  qui  ne  sollicitent  en  rien  la  correction,  proposée  par 
Driisekc,  bvîtoixc  ;   èÇiomo. 
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Augment  temporel. 


1 .  Les  cas  d'absence  d'augment  temporel  au  plus-que-parfait  sont 
exlrémement  rares.  Les  exemples  que  l'on  rencontre  sont,  ou  bien 
conformes  à  l'usage  classique,  ou  bien  fautifs  et  à  corriger.  Ainsi, 
àzavOr/.E'.  A  ce.  G  \ ,  (i  a  été  justement  corrigé  par  Kurlz  en  i-/,v  — ; 

Cf.    ï\-r;Ai/.i:  Chr.   93,    15    et  TO?W)v(tyx£!  Ace.  01,    19. 

2.  Dans  la  catégorie  des  verbes  dont  le  parfait  est  dit  ù.  redouble- 
ment aitique,  Pscllos,  comme  les  classiques,  emploie  toujours  soyop9" 
sans  augmenl  au  plus-que-parfait  :  èX-rçXuOei  Chr.  38,  1;  àneX^X-jOeiv 
C/ir.  22G,  24,  etc. 

11  écrit  de  même  : 

àxo'jui  :  àxT,x6eiv  CVir.  00,  31  (1). 

ÈYsîow  :  iv/vî-o  /7.  G.  Y,  30,  5;  BisY^spro  />*.  132,  21. 

IXauvw  :  ÈXqXixsi;  #.  6\  V,  104,  13;  —  xsiuev  B.  G.  V,  370,  10; 
àzîX/^/.av-o  Ace.  394,  9. 

oÇai  :  àStioee   poétique  et  commun)  /**.  75,  10. 

SXXopi  :  àîroXtiXeiv  /y.  G.  V,  31,  31;  — Xet  .-Ici-.  02,  28  ;  IL  G. IV,  320, 
2G;  300,  8  ;  3G9,  1 1  ;  —  Xewav  CAr.  137,  34. 

^ ipeo  :  v.ivY.vôvî'.  C7//\  200,  10  ;  xoxsvtîvsxto  //.  G.  V,  39,  31  ;  psTevrjvsx-o 
/A '/;.   V,  82,  23. 

Par  contre,  en  dehors  de  l'unique  izxtjxôeiv  (cf.  .supra),  Psellos  utilise 
22  fois  (dont  12  fois  dans  Chr.)  qxïjxdeiv  Chr.  79,  18;  8-2,  32;  38, 
4;  02,  20;  80,  10,  etc. 

De  même,  il  donne  toujours  l'augmenl  à  avw  et  à  ojxvujxi  :  -;o:/- 
YT,éXstv  //.  ff.  V,  325,  17;  — ,V/V7.^  #•  G.  IV,  430,  19;  —  si  412,  30; 
(o;j.t.)|jL'jy.Evj.iv  /y.  G.  IV,  137,  30;  ùjxcofjLÔxsvav  //.  ff.  IV,  315,  10. 

3.  Les  verbes  composés  avec  xL —  et  eu —  (su  =  bien)  donnent  lieu 
aux  remarques  suivantes  : 

Dans  les  premiers,  seul  le  redoublement  vocalique  en  r/j-,  qui  a 
persisté  longtemps  après  L'époque  classique,  se  rencontre  dans 
notre  auteur.  Les  exemples  en  sont  d'ailleurs  rares: 

y.i-xj-f-ili<)  :  y.a-Y/jvarro  B.  Ci.  V,  131,  3. 

stÙTopoX&ui-to  :  r ôto^oà/xî'.  II.  G,  V,  207,  3. 

Dans  les  verbes  en  eu  —  (su  =  bien',  le  redoublement  vocalique  qui, 
dès  l'époque  romaine,  avait  commencé  à  disparaître  d'une  façon  à 
peu  près  générale,  si;  présente  encore  dans  Psellos,  où  il  fait  con- 
currence aux  formes  sans  autrment  : 


(1)  Cf.  Kriiger,  Griech.  Spr.,  §  2G,  G,  2. 
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FORMES  EN  eù- 

FORMES  EN  ifi- 

:ilI3ES 

Actif 

Passif  et  moyen 

Actif 

Passif  et  moyen 

"omp.  £•/-- 

TttÇw 

èlrjUTÉXwrco  B.  G.  IV, 
404,  2. 

Y/jToé-iaTo  Chr.  74, 
?';  120,  30;  B.  G. 
V,  82,  16. 

cÙTpÉTT'.OTO  67n'.    45, 

4  ;  Zî.  G.V,  4G,  13. 

Quant  au  verbe  eôpîmcu)  (et  composés),  on  ne  le  rencontre  pas  dans 
notre  auteur  au  plus-que-parfait. 

2°  Redoublement.^ 

Dans  Psellos,  le  redoublement  est,  en  principe,  resté  à  tous  les 
modes  et  à  toutes  les  personnes  du  parfait  et  du  plus-que-parfait, 
à  l'actif  et  au  passif.  Quelques  exceptions  seulement  sont  à  signaler, 
et  cela  au  participe  parfait  passif. 

On  sait  que,  dans  la  langue  moderne,  le  participe  parlait  passif  si; 
présente  sans  redoublement.  La  disparition  du  redoublement  était 
déjà  fréquente  à  L'époque  de  Psellos  et  même  antérieurement.  Cf.  par 
ex.  !ito7jpio|xévo<;  Tliéophane  *2il,  13  (ixe  siècle),  (JsTrciff(j.évoç  Const. 
Porph.  Adm.  149,  (J  (xL-  siècle),  elc.  Mais  le  phénomène  était  certai- 
nement plus  accentué  dans  la  langue  populaire  que  dans  la  langue 
des  écrivains  corrects.  Dans  Psellos,  ces  vulgarisines  ne  se  rencon- 
trent que  très  rarement  (d'ordinaire  en  composition),  et  ils  ont  été 
corrigés  par  les  éditeurs.  Ainsi  it6pa<r(i£vr,<;  du  ms.  Cftr.iTà,  17  a  été 
corr.  ireitep-  ;  de  même,  lvxsTptff{tévr,v  li.  G.  V,  515,  9  a  été  corr.  iyxz- 
xsvxp-;  v.v.-.'j./yxïi's)  Chr.  Go,  14  a  été  corr.  jeataxs^-  (cf.  177,  23;  214, 
î),  etc.;.  A  plus  forte  raison  a-t-on  restitué  des  leçons  comme  èirwte- 
tpôpTtarat  Chr.  48,  14  (ww.  Isup.)  (1)  cl  otaffÉïsicrro  C/m*.  213,  31. 

Le  redoublement  est,  de  même,  en  usage  dans  Psellos  toutes  les 
fois  qu'il  s'est  présenté  sous  forme  d'augincnl.  Si,  dès  l'époque 
hellénistique,  on  constate,  et  ceci  encore  au  participe  parlait, 
l'absence  d'augment  dans  les  verbes  à  radical  commençant  par 
deux  consonnes  ou  par  une  consonne  double  (cf.  ÇuYwtJL*v0*  Macarios 
137  B,  ni.  Migne),  dans  l'œuvre  entière  de  Psellos,  nous  n'avons 
relevé  que  Al-u\   cas  de  celle  anomalie,  et  cela   en   composition.  Ils 

(i)  II.  M(ondr)y  (Beaudouin)  a  montré  (Reo.  CriL,  18  juin  100U)  l'inanité  de  formes 
comme  i*i3nrJ\Ui\%4tu»  C/tv.  132,  2G  et  hu7tQvp.&fi%ii  Chr.  134,   12. 
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ont  d'ailleurs  été  corrigés  par  les  éditeurs  ou  les  critiques.  Ainsi  ms. 
xa?x7xeu3ffpivr,v  Chr.  10,  ^i"2  ;i  été  imprimé  xxcecrx.  (cf.  iraos9xsux7ii£vo< 
CVir.  97,  26;  Ps.  149,  20);  nw.  EÉ«»rfiévwv  /tce.  413,  22  a  été  corrigé 
par  Kurtz  en  É%c.  (cf.  Cfo\  124,  30;  Ace.  407,31;  35,  11).  A  plus 
forte  raison  faut-il  corriger,  à  l'actif,  !ÇaiTr,xiTeç  //.  G.  IV,  317,  18  en 
z\y--  (1),  et,  au  passif,  dans  un  verbe  simple,  èratffxévqj  /V/r.  (11 G  C  en 
f,ic.  (cf.  ■r-v.'cj.irr^  /'s.  147,  4).  C'est  ainsi  que  ïrju.ohl-rr-.'x'.  de  7ns. 
Tz.  339,   11  a  été  corrigé  par  Boissonade  en  •/,-:. 

Pour  les  verbes  composés  avec  au-  et  su-,  quelques  remarques 
particulières  sont  à  faire. 

1°  Verbes  en  ctù-,  —  Les  verbes  de  celte  catégorie  ont  conservé 
avec  ténacité  leur  redoublement  vocalique.  A  l'actif  et  au  passif, 
on  ne  rencontre  dans  Psellos  que  les  formes  : 


Verbes 


Comp.  ètti- 
Comp.  Sltco- 


Actif 

Passif 

rfifoai  Chr.  217,  1)1  ;  207,20; 

-vcai  B.  G.  V,  174,  10. 

bnfi%rtm  B.  G.  V,  126,  16. 

ïjoxojjiâxMTTai  /).  G.V,  01,  18. 

r-j-.'j'xj.rj"l:l)'/.z'.  11.  G.  Y,  207,  3. 

à-Y/jToaôXr/.a  B.  G.V,  248, 18. 

2"  Verbes  en  eu-  (eu=  bien).  —  Les  verbes  de  celle  catégorie  on^ 
perdu  leur  redoublement  vocalique  dès  la  fin  de  l'époque  classique. 
Dans  Psellos,  il  n'apparaît  plus  que  par  exception. 


Verbes 


EUGOX'.UîtO-lO 


euepYexécd-u) 

6Uitopéu)-û 

Comp.  tto'jc- 

e'JT'J'/Éw-W 


ACTIF 

PASSIF  ET  MOYEN 

Avec  redoublement 

Sans  redoublement 

Avec 

redoublement 

Sans  redoublement 

e  ù  S  o  x  '.  ;i  7]  x  ci  c  C/i /'. 

17'J,    27  ;    -xôrtov 

C/»\  103,  20. 

eùepYexTjXÔffiv    C/i/\ 

208,  20.  (2) 

T.-j'j'TVJ'r.'jî-ry.i  11,   Ci. 

IV,  355,  23. 

rp-.'j/ry.-x  Palr.CXW , 

vj-.j/ry.z    Chr.    li*2, 

185  13. 

34. 

(1)  jwcaimuenuûç  C/;r.    80,  la  a  été  corr.  par  l'éd.  cnxï::w-;    wfyyujiovTixdffi 
nhet.  III,  702,  23  est  à  lire  »uvsYv-r. 

(2)  Et,  concurremment,  tùrt^ivr^n  Chr.  202,  2i,  forme  connue  des  classiques  ; 
cf.  Lycurg.  1G7,  33. 
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Quant  au  verbe  e&pûnao,  il  ne  se  présente  au  parlait  que  sous  la 
forme  commune  eu-.  Cf.  eup^xat  B.  G.  IV,  382,  1",  etc.;  -xcàç  Chr.  59, 
i,  etc.;  -v.ïrx:  Chr.  4",  16;  eGpirw»  CAr.  154,  20;  e&prlf*évoç  C7u\  2-23, 
G,  etc. 

B.  Désinences  verbales. 

Des  l'époque  de  Polybc  et  de  la  Septante,  les  désinences  verbales 
avaient  subi  des  altérations  diverses  qui,  au  cours  des  âges,  étaient 
allées  «'accentuant.  Si  Psellos  se  conforme  eu  général  aux  traditions 
atliques,  il  accepte  aussi  bon  nombre  de  paradigmes  d'une  grécité 
commune,  parfois  même  vulgaire. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  formes  les  plus  intéressantes,  en 
les  reparaissant,  dans  la  série  des  modes,  suivant  les  différents 
temps. 

A.  Indicatif. 

1.  Présent  et  futur  moyen  et  passif,  2epers.  s<j.  eu  -r,.  —  A  l'époque 
de  Psellos,  à  la  2'  personne  du  singulier  du  présenl  et  du  futur  moyen 
et  passif,  la  désinence  traditionnelle  -z:  avait  définitivement  cédé  la 
place  à.  la  désinence  commune  -$.  Psellos  ne  connaît  plus  nue  les 
formes  en  -r, .  Ont  toutefois  subsisté  pVJXst,  o?e«  et  S<J/et,  dont  les 
correspondants  en -^  ne  se  présentent  jamais  dans  ses  ceuvres(l). 
Cf.,  par  exemple,  diius  les  I Ait  1res  : 

pV5Xs!  IL  G.  V,  239,  19;  200,  17,  18;  201,  M  ;  208,  17;  292,  1; 
298,  5;  299,  21:  313,  25;  325,  23;  353,  1;  379,  21;  380,  1;  402,  3; 
414,  -21  ;  415,  27;  423,  3;  430,  29  ;  -',32,  A  ;  492,  13;  511,  20. 

JeiB.  G.  V,  257,  27;  312,  21;  355,  4;  350,2;  444,  11;  447,  3; 
450,  29. 

ïsli<.  D.  (>.  Y,  :H9,  19,  22,  etc.  Cf.  icapétyv.  80,  31.  La  forme  %, 
Pair.  057  A.  unique  dans  l'auteur,  doit  être  corrigée  -i:. 

2.  Imparfait  actif,  2"  pers.  srj.  en  -z:,  -t„  dexlQr,\ii  el  composés.  — 
A  la  troisième  personne  du  singulier  de  l'imparfait  actif,  la  forme 
attique  hîOec  el  la  forme  postérieure  èxîOi]  alternent  dans  les  propor- 
tions 5/2.  Ainsi,  dans  la  Chronographie,  on  relève  d'une  part:  MOei 
IH,  30;  outîO:;  L49,  2;  \itxixWi\  171,  22;  jcpoixlOzi  10G, 34 ;  «poocrtOti 
213.  I;  d'autre  part  :  wpoùtflh]  83,  23  ;  irpo<rcxî(b]  33,  8. 

Cas  particulier  :  Imparfait  de  ïpr/o^i,  —  A  l'imparfait  de  î'o/oua:, 


(1;  Du  moins  aux   temps  susdits.  Car  on  trouve  par  ex.,  au  subjc,  t'...  fJotfXfl 
//.  G.  V,  24j,  i;  3.JG,  G,  20;  430,  l'J,  etc.  Cf.  Syntaxe.  Propositions  Supposilives. 
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on  ne  rencontre  que  les  formes  communes,  sauf  à  sg.  3,  comme  le 
prouve  le  relevé  suivanl  : 
$éiv  Chr.  83,  I,   elc.  ;  à*-  /?.  G.  IV,  ',17,  31,  etc.  ;  81-  /y.  G.  V,  14, 

II;  Ï--  Pair.  821  A  ;  v.y-.-  Chr.  108,  10,  elc.  ;  rpoç-  //.  G.  V,  2G,  12; 
Çeiç  :  8if,£i<  //.  G.  V,  17,  13;  irepi-  ,lcc.  61,  23;  fci  C/*r.  8,  35  (forme 
aLLiquc;  ;  flsifxsv  :  irporietfAev  C/ir.  208,  10;  uuv-  67i>-.  198,  \  ;  îieaav  (1) 
ft.  137,  20,  elc.;  àv-  /y.  ff.  IV,  439,  31,  elc;  à--  Chr.  43,  30,  elc.  ; 
s'.;-  Chr.  41,  18,  elc;  î;-  C/i?\  91,  1,  elc  ;itap-/lcc.  388,  13,  elc  ;  rapi- 
èce. 387,3  ;  wpo-  C/w\  1 10,  30,  elc;  Ttpoç-  Chr.  31,  10,  elc  ;  uuv-  CAri 
83,  30,  elc. 

3.  Aoriste  '2  actif,  3e  pers.  pi  en  -itj.  —  Déjà  dans  la  langue  clas- 
sique la  désinence  -7-av  s'était  introduite  dans  les  formes  d'imparfait 
et  d'aoriste  athématiques  comme  Eooaav,  È8t3o<rav.  Elle  s'est  considéra- 
blement étendue  à  l'époque  postérieure,  notamment  dans  la  Sep- 
tante, où  elle  s'est  substituée  purement  et  simplement  à  -ov,  comme 
pi.  3  d'aoriste  2  actif  (2). 

Dans  Pscllos  on  relève,  à  l'aoriste,  un  cas  de  cet  emploi,  eûposav 
Pair.  000  I!,  d'ailleurs  citation   de  Spl.,  Cant.  3.  3. 

A.  Parfait  passif  3"  pers.  pi.  en  -i-.-v..  —  A  la  troisième  personne 
du  pluriel  du  parfait  passif  des  verbes  à  muette,  à  côté  de  la  forme 
ordinaire  pcripliraslique  en  -pivot  z'.^l,  les  verbes  ypaoco  et  tv.-tw  (et 
leurs  composés)  préscnlcnl  la  désinence  ionienne  cl  ancien  altiquc 
-a-a-.  :  Yiypi-pTai  C lir.  2.")'.),  1',);  /'air.  1021  C  ;  ma^pâwxm  l's.  101,  10; 
-i-Ayx-.v.Chr.  108,  10;  Pair.  748  H,  777  H;  ÇovTSTâ^axai  IL  G.Y,453,  15. 

3.  Plus-que-parfait  actif  —  a.  /*e,  2e  et  3°  pers.  sg.  en  -eiv,  -s;-.;, 
-î'..  —  La  tro  personne  du  singulier  du  plus-que-parfait  actif  a 
toujours  la  désinence  commune  -etv.  Ainsi  ôirspviYainfcsiv  H.  C .  V,  31, 
12  ;  icpo<njYTjô^stv  B.  G.  V,  323,  17  ;  àx7)x«istv  CZtr.  00,  31;  èÇexsxwœsiv 
CAï*.  178,  4,  elc 

La  2e  personne  est  toujours,  communément,  en  -:-.;. 

La  3e  personne  est  toujours,  classiquement,  en  -£-..  'EysY^Ori  du  vis. 
Chr.  241,  22,  forme  unique  dans  l'auteur,  a  été  corr.  par  l'éditeur 
en  -si  ;  cf.  /A  6'.  V,  41,  19  (3). 

[i.  3^  pers.  /;/.  eu  -z~t^  -etrav.  —  L'auteur  emploie  concurremment, 
suivant  son  caprice,  tantôt  la  forme  classique  en  -izy.-i,  tantôt  la 
forme  commune  en  -eircv.  La  première  toutefois  est  prédominante, 
comme  le  prouvent  les  exemples  suivants  : 


(1)  zhixw  île  Chr,  84,  Il  (cf,  My,  *.  /.)  est  :ï  corr.  en  /"ïTav. 
^2)  Cf.  Sophocles,  Gram,  obs.,  38  A. 

(J)  Pour  toutes  eus  catégories  <le  formes,  cf.  les  exemples  précités  du  plus-que- 
parfait  actif  avec  ou  sans  augment, 
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Verbes 


Formes  classiques 


OCXOUbl 

zXî<rxo(iai 

i'j.y.z-.T/io 

Comp.  BV- 
yC(y)vojisu 


Formes   communes 


f.jMtpxVjXEoav  fi.  G.  IV,  318,  14. j 
Èfi6e6y,xeoav  B.  G.  IV,  401,  15 


V-ry-ô^av  Chr.  09,  24;  190,  30. 
tkaXwxEKjav  C/w.  37,  13. 


Comp.  ~y->- 
irpoç- 

ffUV- 

Yt(Y)vu>axu> 

Comp.  àicô- 
C'.a- 

(JUV- 

Buvaito- 


vvwxêaav  C7ti».  145,  Î3;    B.   G, 
IV,  315,  20. 


ÈYEYovEtoav C/w.  o,  15;  29,  10; 

8o,  19;  98,23,  etc.  (10  l'ois); 
B.   G.   IV,  315,   10,  etc.  (4 
fois)  ;  Ace.  01,7. 
wooey  Y^vetaecv  7i.  G.  IV,  320,  -i. 

ltp09SYEYOVEl<T3V  /}.  G.  Y,  173,7. 

!;ov£YSYûVÊi<rav  C/t>\  175,  M  . 

ÈYVwxctdav  CA;'.  37,  11  ;  85,  7; 
141,  22;  202,  4;  B.  G.  IV, 
ill,  24;  V,  152,  G;  323,25. 

àitEYvwxE wav  Chr.  4,  12;  92, 
2K;  131,  23  ;  187,24. 

8tEYV(ixEi<rav  IJ.  G.  IV,  401,27. 

(TUVEYVlOXElOaV  fi.  (i.  I V,  411,  24. 

vuvaitEYVoiXEiaav  CAï\  237,  3. 


&pa(o-w 

EtuOa 

Sotxa 

-."■.•j.:ïy/Jj\J.t'.\ 

Comp.  àiro- 


^csdotxEaav  <'//r.  V,  23;  D,  35; 

ÎS,  i«)  ;  49,  30;  97,  28;  141, 

20;  II.  G.  V,  29,  0. 
ÈSs6U<rav  C/tr,  132,  22;   /J.  G. 

IV,   314,  29;   332,  13;  373, 

4;  404,  20  ;  V,  18,  23  ;  410, 


aûOsoav  D.  G.  IV,  430,  10. 


àitEXT,)vû0e<xav  Chr.  127,  19. 
SieXrjXyOeoav  C'Ar.  251,  19. 
|feXT,X<i0e<rav  (7«/\  41,  24;  235, 

31. 
■/.y-.ù.t)  Jii-'j /  Chr-  ~<  22. 
xapeXT^jOedav  ÇAr.  158,  23. 
KpoeXr.XûOcoav  /(.  G,V,  152,  8. 
reXr^fieoatV  /(.  G.  V,  54,  2. 
pjtaveXrjX'jGeoacv  CAr.  145,4. 


7.7.-1- 

~-iyi- 

ïtpo- 

itpo;- 

:--/ /-i- 

!  W-û) 

L'oniji.  Il»-  l-.t^A'j-.i'/.iTJ-/  Chr.  78,  10. 


iÔEooixEiffav  C/<?\  40,  31. 

EtpxEiaav  ('lu'.  00,  15. 

xiteXrlXû0etaav  rA»-.  7,  3. 
SieXt.XûOeKTav  (7<r.  207,  20. 
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xéOTjita  èreO^iceoav  Chr.  70,  30. 

(Jvt'^v.w  J£T£0v/-/.£7av  Chr.  91,  12. 

so-cifreaav  C/tr.  198,  20;  B.  G. 
IV,  439,  30;  slor-CAr.  8,7; 
131,27;  109,  17;  212,  5. 
Stsiax^xeoav  G7jj\  190,  2a. 
£cpetr:V(y.£^av  C'A/'.  238,  20. 


Cump.  8wt- 

STTl- 

xaxa- 

itept- 


CT'JV- 

Xfa)tpéb)-û 

Comp.  £•/.- 
Xa(i.6âvui 

Coinp.  V.1-%- 
irpo- 
Xé^to 

Comp .  àrco 
Xôw 

Comp.  xaxa 

ua  [vouai 
uxvOàvu> 


oXX'JUl 

Comp.  àiro- 
fyivyui 
6|AOvvu)[xovéu 

-îï) 
ôpiw-w 

reiOio 


tpEtory.xeoav  B.  G.  V,  83,  IG. 

iCEpiear^xeae»    Chr.    198,    li  ; 

Acc.  40,   23;   itepieur-  t7»\ 

199,  14;  B.  G.  IV,  344,29; 

Pair.  857  B. 
duveoT^xeaav  C/tr.  82,4;  auveia- 

C/tr.  84,  23. 


elXifoerav  B.  6.  IV,  439,  0. 
xareiXfaeaav  C/tr.  08,  28. 

elp^xeaav  B.  G.  IV,  355,  22. 
Aireip^xeaav  C/o".  77,  20. 

xaTctX£XJy.î7-av    B.  G.   IV,  400, 

20. 
êfxejjLV.veaav  C/ir.  99,  23. 

£;jL£;iaO-/,y.£7av    (.7/r.    194,    12  ; 

215,17;  219,  20;  B.  G.  IV, 

333,  1. 
f,û£aav  C/tr.  93,  0  {*ic  COÏT,  pro 

et-);  141,  17;  ii .  r; .  IV,  314, 

13. 


tî>p.u>|zoxeastv  B.  G.  IV,  313,  10. 

â>i'JLOYVW|J.OVY1X£!TaV  C/tr.  230,  33. 

swpâxevxv  ('///'.  78,  22. 

z£-ovO£(jav  C/tr.  93,  H. 

£U£T:o(0£jav  CÀr,  7,  21. 


Sieurc^xeicav  Chr.  139,  8. 

xaOeKrty.xsKRxv  CAr.  240,  23. 
capeiOTi^XElsav   Chr.    123,    18  ; 

[Ace.  393,  12(1)]. 
-zcKiKT-.-ty.f.Tn   Acc.    393,    19 

(sic  corr.  pro  -xi)«av). 


îÇexextLçetaav  CAr.  90,  0. 

-p',-:'.À/lcp£,.jav  CAr.  78,  3. 


ç3eitrav  CAr.  30,  34;  238,  29; 
]i.  G.  IV,  314,  24;  B.  G.  V, 
3,  21;  29,  8;  30,  23  ;  Acc.  41, 
13. 

àitoXwXetffav  Chr.  137,  34. 


hopâxetaav  Chr.  89,  31. 

izszôvO^r/  a?'.  30,20;  139, 
24. 


m  r;t    ,\n  ç.w     n/>»>»I    in 
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ir/lYVU(i.t 

r.'.~- 10 

Comp.  x«a- 


à-:-v;^av  C/tl".   107,  35;  243, 
21.  ' 


•/.i.-.i~ irX-!t'(tTxv  B.  G.  IV,  432, 

23. 
TE-oiT.xôJav  Ace.  G9,  10. 


TO'.ÎCO-CO 
TTC  à  7710 
CSCO 

Comp.  èx-  è^cp-jv/.îjav  C/i?\  92,  18. 

yuv- auveppoVjXeaav    CAr.    12"),    17; 
2^4,  25;  B.  G.  IV,  439,  29. 

QTÎYVUJit 

Comp.  àva-  àv£cpwv£7av  JJ.  fr.  IV,  374,  1. 
*  ,    I 

t10t,|xi 

Comji.  èv-'êvTeOeîxeoav  /J.  (J.  IV,  383,  10 
T'.'xito-ô)  -.-.-.:■  viy.i'Z'X'i  Chr.  110,  32. 

-rv'/âvco 

Comp.  èv-  vr.i-.s/ly.zsi'i  Chr.  141.  18. 
se ■77(o  èiteçpîxsaav  tî/ir.  132,  23. 

"/(OOi(')-(O 

Comj).  àva- àvaxex,«»>p-/|X£oav  C/tr.   142,6; 
144,  18. 


èiteitTjY&urctv  C/tT.  212,  4. 
èiceircc&xeiaav  C/ir.  40,  24. 

èiceicpâYEtrcv  CVir.  49,  7. 


£<rtpa*coiteSsôxeto'av    C/o1.    137, 
33. 


sitetppfotEtrav  ('//)■.  219,  25. 


Cas  particulier  :  Plus-que-parfail  de  oï8cc.  —  Pselros  le  conjugue 

ainsi  : 

$fetv  Chr.  81,  5;  102,  H;  190,  24;  207,  28,  etc.  (4  fois  dans  Chr.  ;  3 
dans  B.  G.  V.,  clc.)  ; 

v:-,-  /y.  G.  V,  187,  10  ;  458,  2  ; 
m  Chr.  17,  10;  34,  10;  30,  14;  01,  30;  70,  33,  etc.  (18  fois  dans 
Chr.  ;  7  dans  Ace.  ;  7  dans  //.  G.  IV,  clc); 

T}8et(iev  Chr.  1jj,7  ;  //.  ff.  Y,  48.'),  7  ; 

poetaav  Chr.  30,  34,  clc.  ;  S>8w»  C//r.  141,  17,  clc.  (Cf.  su/îj-a). 

//.  Impératif. 

I.    I.MI'Kli.Uliï    ACTIFi 

2e  p<?rs.  srj.  d'impératif  présent  actif  en  -<ro.  —  Dès  les  débuts  de 
la  période  hellénistique,  la  désinence  de  la  2e  personne  du  sg. 
d'impératif  présent  moyen-passif  est  passée  à  l'impératif  de  rfj*f. 
Ainsi  l'on  renconlre  dans  notre  auteur  : 
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LIVRE    PREMIER 


foo(i)  tf.G.V,  I3G,  i;  152,  31  ;  338,  S;  359,  18;  114,21;  Palr.im 
A;  »ûv6<to  /'<///'.  118!  D. 

"2.  Impératif  actif  et  passif. 

3e  per*.  pZ.  en  -uxrov.  —  A  la  3e  personne  du  pluriel  de  l'impératif 
du  présent  de  l'aoriste  et  du  parfait,  à  l'actif  et  au  moyen-passif, 
Psellos  n'emploie  que  la  forme  commune  en  -waav  (2).  Ainsi  :  eaxwaav 
Ace.  59,  8,  etc.  ;  IvsTWffav,  àpp.oSÉTWsav,  xpivéxiocrav,  itpoaÎTwaav  /M/\ 
939  B  ;  YSYovhaxrav  Pair.  1089  C;  àvo^o-o-r/  A'.  G.  V,  141,  ±1; 
xaxsviaOtùTav  /V  121,  v2i;  àitoSsSX/aOwïav  /tcc.  384,  13  ;  xïTctxKtâjwpOw^av 
/W.  IIOjC,  etc. 

C.   Subjonctif. 

Aucune  anomalie  n'est  à  signaler. 

D.  Optatif. 


I.  Optatif  aoriste  actif. 

a.  ?1'  pcr*.  sg.  —  A  la  2*  personne  du  singulier  de  l'optatif  aoriste 
actif,  la  désinence  commune  -aie  alterne  avec  la  désinence  classique 
-irx;  dans  les  proportions  suivantes  : 


Verbes 


Désinence  -eisî 


Désinence  -ai; 


àOootJî-.ac  /î.  G.  V,  187,  't. 


àvaYxâaeia;  PrtJr.  957  A. 


àOpO'wU) 
àXXaacru) 
Comp.xaxa- 
àvafxâÇui 

Coin  p.  xœta-jxaTav«Y>'-«ffeta;  B.  G.  V,  199,  17. 
aircui 

Comp.  oruv 
àp'.0;jûto-ù) 

Cotnp.  T'jv-  TJvap'.Oar'jî'.x;    0.   fi.    V,    V 2 7 , 
30. 


xaxaXXâËaiç  /}.  G.  V,  :53o,  -i. 


juvà^ai;  /i.  G.  V,  457,  12. 


àirpi^ai;  fi,  G.  V,  334,  18. 


(t)  Cf.  Wiencr-Schmledcl,   Gr.  d.   neuto<   S/).,   117   f;  Jannaris,    Uùt.  Greek 
gram,,  s  985, 

(2)  Cf.  Sophocles,  'J/you.  o^.v.,  40  lt. 
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veÀaw-a) 

Coin  p.  v.t-.ï- 
YvwpîÇw 
vpà'ito 

Comp.  izzpi- 

B'.opâaxtd 

Comp.  àito- 
sixâÇw 
sXxtu 

Com}>.  sitî- 

OÉXvW 

OéXw 

Or(pico-û) 
Oypoxoitéw-S) 
scevôco-û 
Comp.  £/.- 

/.'.vÉtO-ôi 

Comp.  àva- 
Xa[rrc(d 

Comji.v.Ti-'J.- 
XT,vo6«réw-w 
paX&roo) 

Comp.  irpoç- 

VOSU)-Û) 

Comp.  sv- 
&XiY<opiti>-â) 

Cowp.v.'j-.y.- 

Svo[xâÇui 
Comp.  «po<- 

Comp. vooa- 
r./  f.  3oa>-w 

/>.  ix- 

it)  !. -'•> 

■J-ô» 

.,.  ;;.:-■/■ 


xaraveXâcewi;  B.  G.  V,  M58,26. 

Ypâij/eiaç  l'ar.  147,  17. 
icepiYpâ^ewt;  B.  G.  V,  105,  27. 


àTOopâïEta;  .Ut.  7T»,  G. 
eîxâaeiaç  B.  G.  V,  -231,  2" 


OeXVjffet*;  Ps.  110,  24. 


xwijmiac  B.  G.  V,  381,  23. 
xojniâoeiaç  B.  (r.  V,  180,17, 


[*aXâ|etaç  Par.  147,  1. 
icpoa|iî^eia;  Pw.  147,  18. 
hvo/,7-.a,-  PS.  08,28. 


YVtoplaaiî  Med.  748. 
SeÎÇœiç  B.  G.  V,  374,  12. 

tbtémit  B.  G.  V.  312,  10. 

IçeXxuaaiç  B.  G.  V,  334,  22. 
O&gatç  £.  G.  V,  508,  20. 

Oijpdwaiç  Jtfed.  41. 
Qupoxcm^oaiç  B.  G.  V,  492,  17. 

bucevcâaai;  Pa/r.  1172  B. 

àvax<tya'.;  P.  G.  V,  334,  23. 

xaTaXâ|x<J/at<  B.  G.  V,  334,  19. 
Xr.voGax^oaK  B.  G.  Y,  «80,  l. 


xaroXiYWpiîwi;  B-  G.  IV,  421, 
8  Iforsan  corr.  -ffflç). 

itpocrovop&rsiç   .l?m.  As*.   IX, 
210,  4. 


TCpOOTteXâcretgC  Ace.  75,  7. 
irXr,pi&aeia;  B.C.  V,  106,  13. 
èxirXrjpti^i»;  B.  f.'.  V,  ii'J'.i,  18. 
îîXr.awaeuN  0.  G.  V,   IHÎ»,  12. 

àitoicX'JVCia;  <4cc.  7V,  20. 
icotV.aiUU    B.   0.    V,    100,    15; 

240,  7. 
(xeraico^aewï  B.C. Y,  102,20. 


noiV.estf  B.  6.  Vi  335,  6. 


UVRF.    PKESJIER 


TroXe.|xéio-û) 

Comp.y.v.-z- 

Comp.  8ia- 

(JX£OdtVVU|X! 

Comp.  Bt«- 

Comp.  ir.i- 


wtaxeSâaeta;  /'-"'.  147,  17. 
ÈTtiaroixlaeia;    R/ie*.    "I,    09G, 


y.a-a~o).eu./7«i;  /J.  G.  V,  3H4, 
23. 

Siapplfêat;  B.  G.  V,  334,  23. 


taaarb) 

Comp.  uico-j 
Tiguxw-tï)  U'.aY>E'.a;  B.  G.  V,  240,  F. 

[(pslaetas   C/ir.   257,  3*  ;  RAd 

111,007,  23. 
cplfceia;  B.  S.  V,  230,  2. 
Coin)),  à-o-  àitoçir.oetaî  B.  S.  V,  2b6,  G. 

ç).Éyio 
Coin)).  v.vzr 

Comp.  lv. 
tj>iopâw-o) 
yaXiv6(0-w 

y(.>pl(i)-o) 

^  'owi/?.  [ista- 


iitoxâ|aiî  B.  G.  V,  330,  2. 


.  UtaoXé&xi;  B.  G.  V,  334,  20. 


Èwpcov/.ffeia;  B.  G.  V,  303,  20.] 
Btopacreiaç  Med.  300. 


[Uxax<opV,<reja<  R.  G.V,  104,20. 


XaXivc&daiçB.  G.  Y,  33V,  21, 


Il  est  à  remarquer  qu'on  ne  trouve  pas  une  seule  fois  la  forme 
-a.,-  dans  la  Chronographie,  et  le  seul  passage  des  Ovations  funèbres 
,J}  q  [y  121  8]  où  elle  se  présente  est  sans  doute  à  corriger. 
Comme  le  montre  le  tableau,  c'est  dans  les  Lettres  qu'elle  figure  le 
plus  souvent,  en  particulier  dans  In  lettre  XC  [IL  G.  V,  334  sq.), 
nui  en  contient  dix  exemples  à  elle  seule. 

B.  3e  pers.  sg.  en  -sis,  -ai.  —  A  la  3e  personne  du  singulier  de 
l'optatif  aoriste  actif,  la  forme  courante  dans  Psellos  est  la  forme 
classique  -ta.  On  La  rencontre,  pour  ainsi  dire,  à  chaque  page.  Par 
contre,  celle  en  -ai  est  très  rare.  Sur  les  onze  cas  relevés  .le  celte 
dernière  forme,  aucun  n'appartient  aux  Oraisons  funèbres  ou  à 
YActe  d'Accusation;  la  Chronogïaphie  n'en  fournil  qu'un  .seul:  les 
Lettres  en  offrent  huit,  dont  six  se  trouvent  dans  celte  môme 
lctlre  XC(//.  G.  V,  3H  sq.)  qui  apporte  déjà,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  un  si  notable  contingent  d'optatifs  aoristes  sg.  en  -a*. 
Quant  aux  exemples  de  la  l'alrologic,  ils  sont  contestables  : 
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àxoi6ôw-5>  :  àxpi6w«t  /'a/r.  9-27  IJ  (Teucher  (vorsGi)  corr.  -orareo]  . 
ioUo>-E>  :  à-a:vr>a'.  Pafï*.  9u8  B  (Teucher  (vers  90'.))  corr.  -<ra«o). 
•tv-^o  :  v.t.-:t/:jw.  Pair.  1172  B  (/or*. -ûw(i).   (Cf.   îox<S«ie  Ace.  401, 
23.) 

xsfa  :  rjvxa-iw..  /?.  6.  V,  228,  12. 

ooïjysw-û  :  oor.vY^a-.  /i.  G.  Y,  228,  14  {sic  corr.  pro  -aot);  334,  25. 

oaa),:rw  :  IgopoXfau  /?.  G.  V,  334,  20. 

itX^pôu-fô  :  àvanXijptoffai  H.  G.  V,  331,  27. 

Koeéw-cû:  itot/,wt  '//.  G.  V,  331,28.  (Cf.  icon^is  Car.  28,  34;  109, 
13;  170,  11;  219,  10;  247,  14,  etc.) 

fcovTÎÇu  :  *aTseicovrî«tt  /?.  £.  V,  33o,  3. 

ircpsx7)Ylu>-w  :  (rjaxparcTjY^ffŒt  /?•  C  V,  33o,  3. 

v.  3e  jier*.  pi.  en  -eww,  -a-.sv.  —  A  la  3e  personne  du  pluriel  de 
l'impératif  aoriste  actif,  la  désinence  classique  -eiav  cl  la  désinence 
commune  -aiev  alternent  dans  des  proportions  sensiblement  les 
mêmes  (lo  contre  21)  ;  il  est  à  remarquer  que  l'on  ne  rencontre  pas 
les  deux  formes  dans  le  même  verbe. 


Ycrbc- 


Dcs.  class.  -î'.av 


àQrcéuJ-U) 

àxo'jio 
àitopÉw-iô 

V.    -/'./.{'•)-''■;     1  ] 

2o7)0éuj-5) 

ov/.éio-to 
ooâuMÔ 
hc]speiSu> 

:-'j-ô> 
'■.~r  [l( 
îay  >'•> 

ziEOJxaOatpfa) 
rapalxivéoJ-û 
xuospv<iu>-û) 
8ia  )  - 
snco]|xsfjb>-ô) 

,-iTj 


Dés.  comm.  -ot'.zv 


àxouaswiv  C/ir.  111,5;  B.  G.  IV, 
300,  27;  Y,  202,  20. 


SpâdSMtv   C/<>\  75,  4;  131,  22. 
bcepeï<rciav  B.  G.  IV,  300,  27. 

z-.î-i'-t,  11.  G.  V,  20o,  2:3. 
î<r/;jcr£ixv  Chr.  80,  33;  B,  fi.  V, 

350,  S. 
ànoxaOàpetav  Ace.   iS,  20. 

xu6epvV,«reutv  /?.  M.  IV,  Î0G,  19 

iico\t£uS}9tUpt  II.  (I.  IV, 391,  14. 

:   s  iaeiav  G/w.  02,  2->. 
oi3^<retav  Hed.  990. 


àOet^aaisv  .lcc.  400,  27. 


àicopV,<raiev  B.  C.  tf.  I,  127,  8. 

PoiMtraiev  C/ir.  137,  32. 
3<5£aisv  B.  G.  IV,  342,  28. 


fye^oaiev  C/«\  222,  0. 

7tapaxivT|OOtev  B.  fï.  IV,  373,  '.'>. 
8iaXv<rawv  T/ir.  102,  20. 

auvopoXo-f^aatev  ./ce.  388,  22. 


(1)  3v«f«aeMtv  /i.  6'.  V,  ijo.l  est  à  lire  Biapxivtil  5v. 


co 


m  vue  punMiru 


icXi)orufc(u 

y.axaJTrX^aTto 
&1to]lcX'JVbl 
1tOlÉ(i>-Ul 
àvapjp  v'yv'j;jl'. 
àiro]oTtiw-5> 
S  ta  T'ôwW 

ToX;J.2CO-W 
TCpOç]<pSpO] 

(TUU.]cptOVîO)-tî) 

YOOT|Y5tO-U 

ypaîvco 
•j-xva]ywpsio 

-ô) 

y.  axa  ]  'Vf,  tp(Çw 


iitOTcXûveiav  .Icc.  48,  20. 


oiaawffEiav  Ace.  08,  25. 


Ô/-//T7-V  C/«\  222,  10. 
reapaicép^aiev  D.  G.  V,  228,10. 

7j;jl-/,;v.îv  Chr.  '■'>'■'>,  '!'■'>■ 

ïrXTjffwaaiev  B.C.  ff.  I,  131,13. 

y.a-a-)./;a-.v  C7«r.  138,  3G. 

rcoi^aaiev  B.  G.  IV,  440,  24. 
ivapp/friev  0.  G.  IV,  372,  T. 
àiroTrtôaaicv   B.  G.  IV,  372,  S. 

ToX^aaiev  C/ir.  213,8. 
-oo7vd'(V-'ï'-:-v  Chr.  54,  29. 
■ytzv.vi  Acc.  302,  18. 
Tjijupwvï'satEv   B.    (î.    IV,    307, 
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£oprvr;«'.av  B.  G.  IV,  391,  10. 
vpàvetav  Acc.  59,  23. 
Gzavxy  copias '.av  (sîC   COrr.   2"'° 
-aaiavj  B;  G.  V,  228,  14. 


xaxa^TjÇtffaiev  Arc.  39o,  31. 


-2.  Optatif  présent  et  aoriste  a  caractéristique  -oj. 

a.  3"  pers.  .v.7-  '•»  -nj.  —  Dans  les  optatifs  à  syllabe  caractéristique 
-./,,  la  3"»  personne  du  singulier  esl  régulièrement  en  -wj.  Ainsi  :  àXofc] 
C/*r.  1^:5,  2-2  ;  139,  2'.  ;  23G,  20,  elc.  ;  o^oi-r,  Tz.  336,  2:5  ;  yvoôi  '/'-.  330, 
23  ;  360,8;  eISsCt,  \ms.  -oCt.)  Ps.  161,  20;  èxooîr]  CAr.  203,  19,  etc. 

Deux  formes  seulement  font  exception  àX<pï]  Chr.  73,  33,  déjà 
connue  du  grec  ancien,  et  îfa  Pair.  077  A  (cit.  de  Spt.,  Canl. 
8,1);  ».  G.  V,  312, 11  (1). 

3.  i"  pars.  pi.  en  -ît.jisv  (-aÎTjjJiev,  eiirj.uev,  -o'.r.aîv).  —  A  la  première 
personne  du  pluriel,  les  formes  communes  en-ahjiisv,  -sÎTjfiev,  -ofynev 
sont  les  seules  que  connaisse  Psellos.  Ainsi  se  présentent  :  ©at'rjuev 
7*3.  349,  U;  /?.  Ê1.  G.  V,  346;  uapaTcaÎTjjJiev  A'.  G.  V,  372,  19; 
TOOtorr.wÎT.jjievi?.  G.  V,  372,  19. 

e^ev  /À  G.  V,  87,  15;  àvafxwOeîr^sv  //.  G.  V,  100,  23;  Sst.O^tjjxev 
II.  G.  V,  133,  I;8uv7i0ei7j|«v  An.  Am.  IX,  214,23;  *ou?w0e{7>nsv  An. 
Ass.  IX,  219,  16;  wvtvsxOcbiiu»  fttfr.  876  A  ;  Oet^s*  C7<r.  210,  20  et 
nooffthfynsv  //.  G.  V,  173,  3. 
'icow'r.tuv  //.  G.  V,  344,  13;  3i8oÎTlfuv  ff.  G.  V,  338,  23:  yv»^  Acc. 
400,33;  Bofyp-sv  //.  G.  V,  2 ',3,  2!> ;  250,  3. 

(1)  Pour  l'échange  dos  formoa  -oi^v,  -wfyv,  cf.  Sophoclôs,  fl/wn.  od«.,  -il  B. 


MORPHOLOGIE 


(H 


-t.  ?e  pers.  pi.  en  -'■<-  ;-rr-,  -sît.te,  -oi^te).  —  A  la  2'  personne  du 
pluriel,  Psellos  n'emploie  que  les  formes  communes  en  -atT,TS,  -stTjte, 

-0»T,T6   : 

ça^te  ff.  G.  V,  M,  17  ;  170,  8;  fisxaoraiT.TS  /?.  C.  //.  I,  201. 

àTOÎT.xe  An.  4m.  IX,  210,  25. 

8i8otyce4ce.  398,  21  ;  yvoît,ts  Ace.  396,  3;  B.  C.  H.  I,  310;  fchpt 
/i.  G.  Y,  473,  0. 

o.  3°  pers.  pi.  en  -Tsv  (-aïev,  -sïsv,  -oïev).  —  A  la  3e  personne  du 
pluriel,  Psellos  ne  connaît  que  les  formes  classiques  en-aïev,  -eïev, 
-'j'.vi  .  Ainsi  : 

-iz:~ï.v,  B.  G.  Y,  212,  21  ;  GicoffraTev  An.  Ass.  IX,  220,  2. 

pouXTjesTsv  B.  G.  IV,  389,  24;  *sXeo<i8sTev  S.  £.  IV,  373,  14;  &i*nca- 
pstev  ,lcc.  58,  23,  etc. 

Ivooïev  C//r.  83,  12,  elc.  ;  et,  par  analogie,  bîSoïs*  /V//?\  880  D 
{l>s.  41,  23  ;  cf.  la  note  de  Boissonade,  s.  /.),  forme  de  basse  grécité. 


C.  Thèmes  verbaux.  Contaminations  réciproques. 

Dès  la  lin  de  l'époque  classique,  dos  perturbations  graves  s'étaient 
produites  dans  la  conjugaison  des  verbes  en  -œ  et  en  -jxt  et  avaient 
commencé  à  en  modifier  le  type  régulier.  Sous  L'effet  d'influences 
diverses,  la  contamination  avait  largement  étendu  son  action 
dans  la  grécité  postérieure;  dans  la  langue  byzantine  elle  a  laissé 
une  empreinte  profonde,  dont  les  œuvres  de  Psellos  portent  les 
marques  significatives. 

L'étude  de  ces  phénomènes  de  contamination  peut  se  diviser 
ainsi  : 

1.  Contaminations  dans  les  deux  types  généraux  de  conjugaison 
en  -m  et  en  -yn  ; 

2.  Contaminations  dans  les  temps  ; 

3.  Contaminations  dans  les  personnes. 

Celte  question  tranchée,  il  nous  restera  un  mot  à  dire  sur  la  pré- 
sence, dans  notre  auteur,  de  certaines  formes  épiques. 


1.   Contaminations  dans  li;s  deux  TYPES  kn  -w  kt  en  -|ai 

Cîles  sont  ducs  à  des  influences  : 

a.  de  verbes  en  -<■>  sur  des  verbes  en  -jii; 

b.  de  verbes  en  -w  sur  d'autres  verbes  en  -w. 
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a.  Influence  des  verbes  en  -to  sur  les  verbes  en  -|«. 


t.  Influence  des  verbes  en 


Dès  l'origine  de  la  v„„/,  l'influence  des  verbes  en  -au,  s  est  mam- 
restée  au  présent  et  au  parfait  de  l'actif  et  du  passif  sur  les  verbes  en 

"à  redoublement  du  type  W>,  ainsi  devenus  des  contraries  en 
X  Le  tableau  suivant  indique  les  proportions  de  celle  contamina- 
lion  qui,  dans  Psellos,  s'est  limitée  à  1  actif. 


Composts  :  \ 

1      àvaJàvloT7jat  Ckr.  G,  13;  00,20. 


azo- 
ànoxata- 


oiava- 
gvxaTS- 


izava- 


àolcrcr,fft  Ç/tr.  77,  li;    t«*0,  '- ; 
232,  25. 


i<rcû  R.  G.  V,  50,  18. 
InfCAr.  98,  1  ;  115,20;  137, 
8;  153,  20;    170,  28;   Pair. 
501  »,  1177  1). 
'«rcûxii  Chr.  187,  8;   B.  G.  IV, 

329,  7;  Prtfr.  873  A. 
i<rc5v  T//r.  248,  20;    B.  G.   V, 
L13,  «.);  200,  27  ;  Ace.  07,  13: 
08,  27. 
imwvTi;  C/w.  78,  0. 

àvâTca    Pair.    388    11;    Pair. 

CX1V,204  I). 
àv«rcav  B.  G.  V,  202,  24. 
à:p'.<n:ôr/   B.  G.  V,   i0.>,  20- 
àuov-.aOïrcâ  Pfl/''.  1123  A. 
àieoxaOwxav  Pair.  903  1?. 
8iY<rc?  M  éd.  340. 
Saorwïi  Pafj-.  7G0  C  (sic  corr. 

jiro  8ie<x-)  ;  825  A. 
Srtorav  B.  G.  IV,  340,29. 
o-avi?-â;   Pa*r.  CX1Y,  203  !>. 
5iovî<rctov  B.  G.  V,  73,  9. 
IvxaOwre?  B.  G.    IV,  323,  17. 
if..7Tâ  Pair.  072  P. 
|£l<rca  B.   o'.  Vj  72,  18. 
|£«rcâv  fie/''-  544  A. 
Ègiatwvra  Pato".  545  A. 
àTOViffTÎv  B.  G.  V,  193,  5. 
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TtSpi- 
«00- 


xaOi<rzT,«ri   Chr.   170,  29  ;  235, 

20;  203,  II. 
xaOÎTCY]  l'/u\    48,  1"  ;  4oTa«av 

C/w.  93,21. 


aeôîfftT.ai  Pafr.  073  A. 


ïtaploTTjffi  C/<r.  109,  12. 
irepiW*i  C/i/\  49,  20. 


>oxaxa 

TjV- 


sicepava- 

dt:o- 


juvî<rtY,ffi  G/u\  III.  C. 
(Tjvîoxaaav  C'A/'.  87,  20. 


|<pi<r:a  B.  T.  H.  I,  131,  30. 

y.aOïaxto  CAr.  133,  28;  -<.n-i; 
IL  G.  V,  137,  7  ;  Ace.  50, 
21;  -ta-5  C/ir.  G4,  34; 
157,  0;    191,  29;  Mal.  479. 


xaOïarâv  C/tf\  49,  0. 
xaO«rcwv  C/ir.  207,  19. 
usOktt}  Chr.   98,  19;   133,  1  ; 

153,24;  Il  G.  IV,  322,  23; 

403,  17;  V,  17,  2;  43,4. 
fieOiorâv  B.    G.  V,  381,  7. 

rxo'.T-à  P5<r.  545  lï;  684  I). 

itpoï<rc?  Chr.  170,24;  -ïaxwai 
B.  G.  IV,  348,20;  V,339,  G. 

Ttpolora  /{.  G.  IV,  33"),  30. 

itpoïcxâv  Ace.  395,  32. 

irpoïorcwv  H.  S.  IV,  330,  il. 

TtpoxaOïaxwvct  Chr.  III,  23. 

T-ms-:?  Par.  143,  10;  -i<moïl 
l'air,    1153  A. 

ïuvlffxa  C/ir.  1.89,  3. 

ouvioxâv  /Icc.  GO,  1. 

ïuviorwvce;  CA/\  140,  G  ;  B.  G. 
IV,  334,  II. 

fatepavioriv  B.   G.  V,    193,  G. 

fam&ai  73.  G.  IV,  348,  22. 


En  regard  de  wrr,|u  cL  de  ses  composés,  ont  subi  la  même  influence 
jttpviiiu,  K(}iitX7ntt,  Kt|xicp7)|i.i,  et  leurs  composés. 


Verbes 


Formes  classique* 


Porta ea  postérieures 


è;j.]-î-).y  ;i'. 


xtpvwt  B.  G.  V,  290,  21  ;  Jtlp- 
VTjfft  B.  G.  V,  432,  17. 


xtpva  B.  G.  V,  312,  13. 
xipvûv  C'A/'.  200.  19. 
i/-.-v;jL-/.a  CAr.   171,  13. 
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ÈjiJltîltpT.JXt 

y.  %-.  a 


tiiicticX&v    B.   6.  V,  99,    15; 

-âxia  B.  G.  V,  474,  10. 
k(iiciicp?<  fiiv.  32. 
èpunrpwv  B.    Gf.  V,  158, 18. 
xa-raitinitpîv  B.  S.  IV,  348,5. 
xaxaicipiirpwv  B.  Gf.  IV,  303,   7. 


B.  Influence  des  verbes  en  .fu. 


ll0T|ïll  èxiOetC/ir.114,30. 


ètlOouv  C7</\   43,   24;  231,  32. 
[àvexlOouv  Cli)'.  87,  10. 


8ia-  SiexîOei  Chr.   L49,  2. 

. Lg,«lOei  C/«'.  174,22. 
«po- wpofelOet     C/u-.     10G,    34    el 
•    '         (posfér.)  itpo«-cî8T,C/ir.  83, 23. 
icpoç-icpoorclOeiCto-.  213,1  et  (pos- 
'  nu-]    lïooaeTlOTi  Chr.  33,8. 

6itsxi0ouv  Chr.  32.  18. 

•       i-  -.1    •-,   alimnlor  DOUl"   li»«  Ol   COmpOSÔS. 

Rien  de  particulier  nesl  a  signaiti  pom     ,, 


v.  influence  des  verbes  en  -ou. 


ô(o  s'est 


,r  ■  |p«  nrmnes  de  la  koiv^,  l'influence  dos  verbes  en 
^J     d'une  façon   restreinte   du    reste,  sur  les  verbes   eu  - 
exercée,    u  une   i>«-uu  ...  i , .  nnnii»arLp.s  ru  -wi. 

a  redoublement  du  type  Ufe,».  ains.  devenus  de   «"»^^o^ 
DaDS  Psellos,  on  ne  rencontre  d 'exe «p ^^^«2^^ 
au'à  l'indicatifiet  au  subjonct.l  présents  delact.r,  cl  cela 


qui 

seulement. 
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Verbes 


ilOblU! 


Formes  classiques 


Formes  postérieures 


81S0Î  Pair.  907  A. 
ici&wT'-  Med.  123*,  eic. 
8l3o,xEv,SÎ8(*e,  feuiif*.  [Psel-UtSoufiev  tfed.  »49. 

los  emploie  seulement8i8oar 

liev  B.  G.V,2a8,10;434,  G; 

438,  G;  514,  22;  P*.  86,  19  ; 

8i8é«ts  /'s  143,  10.(1)] 
8t8<S«iC/tr.  L84,  12;  188,  22 . 

B.  G.  IV,  385,47;  380,  28; 

392,  31,  etc. 


Compose*  : 
àv: 


rci-  àvxiSîStofft    C/ir.    14,   22;    44, 


Su&j.  8180Î  C  G.  V,  400,  8. 


[àvxiSiSâxjisvB.G.Y,  210,  13; 
An*Ass.  IX,  214,18.] 
à-c-  àicoSÎSa);  C/o-.  228,  12. 

[àicoSiSôafiev  B.  G.  V,  142,  13  ; 

334,24.] 
àitoSiSoxs  /'s.  I43f  13. 
èx-  IxSîStoffvC/tr.  20,  11,  13. 
è_._  tmStSaxJi  r/n-.    23,  7;    11,   13. 
xaxa-  jtaxaStSôaai  An.    Ass.  IX,  214, 

13. 
>xi-.y.-  [leraSîSaxit  CAr.    139,  28. 
1  l 

5.  Influence  des  verbes  en  -*i«  sur  ceux  en  ^ujtt. 
L'influence  des  verbes  en  -v*«o  sur  ceux  en  -vu^  (lui  anllWt 
seulir  ses  premier,  effets  a  l'époque  classique,  se Uut  cons.derablc- 

Sl  développée  dans  la  -h*.    °«  I^  *  "J^- 
présent  eL  à  l'imparfait  de  l'actif,  dans  les  proportions  suivantes  . 


Verbes 


OllX/VX*. 


Forine3  classiques 


Formes  postérieures 


Un***    V.  G.    V,    130,  29; 

2'.:!,  27. 

m»»  b.  e.  iv,  32i,  «;>«"*•  '■•'»■■  «•.« ^'4°: 

V,  «  s;  1M,  II;  158,  B.C.VS08,  »;«••• 
1-..  [9g  l8;îiï,30;Jf«J.  ''«<<■■  '•""'«  Bi  J,c'(-  98'' 
iuc,  là».  !    no»,  12:10. 
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Beixvvtco  Chr.  45,  13. 


Setxvuouaiv  Chr.   83,   \  ;    Mal. 

054, 104G. 
Selxvue  /J.  G.  V,  V7G,  24. 
Seixvooi  B.  G.  V,  174,   23. 
8eixvueiv Chr.  144,32;  B.  G.  V, 

161,  29;  258,   23;  310,  27, 

30;  /»«*/-.  958  A;  Rhct.  III. 

702,1. 


Bslxvj;  G/ir.  100.  0  ;  B.  G.  IV,l8etxvuu>v  B.  G.  V,  11, 15;-ovxa 
377,  24;  V,  287,  1  ;  351,  21  ;|  Chr.  199,  12  ;  -ooaa  Chr.  225, 
,lcc.  00,  13  ;  -ûvca  Cfa\  88,  3;  B.  G.  V,  80,  5;  -ov  B.  G. 
23.  V,  247,  9. 


Cvmp.  àvxe-i- 


ÈSeîxvoe  Chr.  10,  28;  21,  20; 
B.  G.  IV,  330,  11;  V,  91, 
24;  98,  7  ;  253,  9. 


Seixvu    Chr,   30,  28;  91,   18; 
134,   3;   G.  G.    IV,  391,  13; 
Ace.  70,  2. 
àv'STT'.oïiv.vj^    B.    G.    I\  ,    3.)3, 

18. 
àTCoo£Îy.vu7<.  C/ir.   01,  24;  133,U-jco3eixvuei  II.    G.  V,    190,  8; 

-ousv  B.  G.  V,  238,  8. 
àiîo8eixv'J6iv    B.    G.    IV,   402, 
1S;  ACC.  404,  2i;  /'<(//■.  938 

SitoSe  ixvûtov     Chr.     109,    22; 

•ov:a  /{.  (J.  V,  209,  24. 
cb^ody.vuE    C/tf\    230,     18  ;    II. 
G.    IV,    339,    23;    393,    24; 
V,   200,  23;  209,  9. 


ài:o8eixvûç    Chr,  43,  8;    IL   G 

V,  431,  13. 
àitEÔetxvu  C7/ï.  220,  3. 


ev- 


r/£0£Î-/.vjIÎ.  G.  IV,  391,  13. 

èiti8eixvû<  C/w.  33,  18;  100, 
28;  131,  10;  B.  G.  V,  91, 
14;-Ûvte,-  B.  G.  V,  499,  20. 

èiteÊstxvu  Chr.  41,  23;  94,23. 


7:aoa- 


•rcoo- 


■jtto 


TtapaSeixvo;  C/ir.  14,23;  P.  G. 

IV,  433,  14;   -'jv~a  C/tc  89. 

32;  -'jvee;  Chr.  09,  17. 
zoooeîxvoai  ii.  G.  V,  104,  3. 


èictSeixvki  P.  G.  V,  142,  24 
143,  10;  149,  29;  300,  G. 


7:aoao£'.-/.v  Jw  l'air.  1 180  A  ;  -uei 
'lcc.  400,  20;  -ouatB.  G.  IV, 
383,  8. 

apaoe-.y.vjc-.v  B.  G.  IV,  400,  3; 
Prtlr.    1180  A. 


Trooîoety.vjov  J'i/fr.  589  C. 
&ito8ewcvyew  7i.  G.  V,  303,  0. 
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ûitoSsixvûiov  B.  G.  IV,  421,  11. 


fiexajjupijévvi)- 

in  [ieTa{x<pi£vvu<n  Chr.  04,  21 
iva]ÇeÛYVujAi   jàvaÇe-JYVuffi  C/ir.  G6,  7  ;  257,  23 
àvaÇsuYvûvcî;  C/ir.  G,  33. 
àvTt-àv-ciÇeuYvu;  C/ir.  23,  20. 
è~ava-  ÈitavaÇe'jYVum  C/ir.   G,  3. 

bravaÇeuYYuvreç  Chr.  10,  31. 
■j-o-  utcoÇe'jyvujaev  B.  G.  V,  438,  4 
SiajÇwwufXt 

WSpi- 

àva]xepivvu(i.t 

è~t- 
àro]xpe|xây- 

VUflt 

K7co]xTÎvvu(xt  àitoxTtvvuvat  B.  6.  IV,  314,  19. 
[xiv  vu  fii 


y.a-a-  JUcrapLivvyç  CAî'-  1G9,  23, 
icapa- 

àvV>!-'V'ri!        'àvî'Oyvj;  /'fl/r.  1  108  li. 


•jto»£,jyv^0'j:ti  ^-  G'  Y,  246,  3. 
StsÇwvvosv  C/ir.  137,  30. 
TCEptÇ(i>vvuu>v  CAv.  138,  25. 
àvaxepawôei  B.  G.  V,  23,  22. 
Iitixspavvostv  B.  G.  V,  282,  11. 

sbroxpsjxavvusiv    B.    C    H.  I, 
430,  5. 

[xivvueiv  B.  G.  V,  495,20;  Ace. 

392,  8. 
ÈfjLÎvvye;  B.  G.  V,  98,  24. 

Tcaoaji.iyvuets  /J.  G.  V,  232,  0. 
Ttaoauiîvvue  /'<//'.  144,  21. 


Ttapava- 

'jT.-J.i'J.- 


àxJÔXXufli 


Trapavoîvvuffi  .Icc.  411,  3. 
uicavolvvuai  ('/</• .  IliD,  31;  162, 

28. 
iitoXXoffi  CAr.  140,  7;  B.  G.  V, 

130,  14. 


OMt- 

I 

ffuvaiwO-  ffuvyiîOÀA'Jî  (■/()'.  73,  2.). 
Bjivujit  6>vuf*i  r/t/\  2  48,  30;  //.  G.  V, 

337,  1  I;  -uai  C/«\  178,  7. 
ôavûç  C/tr.  90,  2;  204,  33. 
àva]ire-râvvo|xi  àvaireTavvuat    TA/'.     198,     30; 
li.   G.  V,  128,  20. 
~-jlz'jl-  T.Vj'j.~r.i-.'j:nj'i~i;  {'lu'.    50,    20. 
zv',-;vjr.  C/i»\    1 27,   2.1. 


facottâtiv  C/ir.  3,  30;  24S,  21. 
BioXXuet  B.  G.  V,  158,  13. 
-y^z-wlhjt  B.  G.  V,  122,  19. 

iavôco  li.   G.  V,  575,  G;  -oyst 
Chr.  70,  9. 


R 


àva«  ivapp /lYvua'.  C/tr.  220,  15. 
zveppr,vvu  Ace.  408,  21. 


itr.vvjsiv  P*.  93,  3. 
pTjvvuet  B.   ^.  Y,    12S,  25. 
Ipp/vvye  /;.  G.  IV,  308,  21. 


GS 
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ÔoWjc.  Chr.  178,  10. 


Steppe00*  B.    G.  V,  303,  10. 
■nepipp*] vv  Jeiv  Tz.  355,  0. 
L)vv<Sei«  B.  0.  V,3G0,  27. 
Uwvvûeiv  B.  G.  V,  43,  30. 
èrcippoivviSeï  B.  G.  V,  324,  20. 
btippwvv<S<:C/ir.227,28;-<Svxoc 

a?'-°3'27-  è«epp<àvvuovCAr.l80,14;23G, 

33;  -ue  Cfcr.  258,  2. 
Iffgevvûei  C/n-.  07,3:;;  Par.  144, 
8;  -OU7-.  Pair.  020  lî. 
1    a6evvi5etv  Chr.    27,  22;    Ace. 
GO,  23 . 
Ly.Eoavvû;  Chr.  72,  32 
MokISvoh"    |^^  Ace.  SG,  10  (kurtz 

COIT.  -VTjCl). 
àTCO]T:p<.i)V 

lv•J!J.•.|à-£3";•'l:JVV,-l  'lcc-   Gl'  3" 
àva]/_(.'jvvua*. 


auivv'JiJL'. 


Usivv-jî'.  Par.  146,11. 


àvayumiSeï  Ace.  !>G,  18;  -uovxai 

.Ace.  56,  13. 
àvaxwvvûetv  /»'.  G.  Y,  452,  20; 

l's.  151,  10;  Ace.  58,9. 
àveYwvvoe  C/ir.  20,  18. 


y.a-a-  y.a-a/povvj,  L/O.-O,  -u. 
xotxa]5(.wvvulxl 


jxa«xo>wue  Chr.  l68,20(Kurlz 
corr.  -XP0*")' 


sur  le  paradigme  en  ^  :  è^«**«m  A*.  ».  l3" 

6.  f^you»  de  perto  eu  -  sur  tendres  verbes  en  -u>. 

On  rencontre  dus  contaminations  : 
».  de  verbes  contractes  entre  eux  ; 
p.  de  verbes  en  -iw  cl  4Çw,  -*«  cl  -(Çu>  ; 
Y.  de  verbes  en  -ww  et  -vw,  -xu>,  -yw  ; 
8.  de  verbes  en  -<ww  et  -Çu>. 

•    a.  Influences  réciproques  do  verbos  contractes. 
Des  l'époque  classique,  les  verbes  contractes  en  4*  -* 


avaient 
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commencé  à  exercer  les  uns  sur  les  autres  une  influence  eontami- 
nalrice.  Celle  influence,  étendue  aux  verbes  en  -ôw,  se  donna  libre 
cours  dans  la  grécilé  postérieure  cl  la  langue  de  Psellos  en  porte 
quelques  marques  significatives  (1). 

i.  C'estainsi  que,  d'une  pari,  la  confusion  des  verbes  en  -au  et  -lu 
a  donné  les  doubles  formes  : 

i-opoo-pà,-  B.  G.  V,  18],  13;  -û*w  Ps.  153,  4;  -ôv  B.  G.  Y,  573,  7, 

formes  byzantines,  et oitoppotpoûo-i  Ps.  7G,  G  (cf.  Xen.  Cyr.  1,  3,  10); 

ïZy.yr^r.%  Clir.  157,4  (cf.  illd.  1,  15),  et  papujxvjvtew  67»  \  113,  28; 

oiaixîô,  -cov,  -w;jl;vo;,  etc.,  C/l7\  29,  30;  45,  8,   10,  etc.,   et  oiarcoûvrxç 

Pair.  1013  D.  que  Boissonade,  il  est  vrai,  (Ps.  102,  n.  2)  corr.  -wv^eç; 

ypâv  C/*r.  22G,  2  ;  iyjpvzo  CAr.  50,  23;  124,  7;  z?â-0a>.  CAr.  50,  G  ; 

120,  30;  Ace.  395,  8  (m*'.),   formes  ioniennes  et  de   basse    grécité, 

en  regard  des  formes  classiques  iyp-T^o  Chr.  20,  33;  28,  12;  91,  22; 

102,  8  ;  207,  7  ;  248,  29;  7p?|aOa:  Chr.  28,  9;  95,  G;  105,  11,  etc. 

De  même,  sous  l'action  des  verbes  en  -dcw,  xuvVféw  -w  (cf.  Plat.  £'/?• 
3 UJ  b)  apparaît  dans  noire  auleur  sons  la  forme  -ato  :  jeuv^âxat 
C/ir.  2GG,  20  (cf.  Syn.  55  c),  tout  comme  irmercaOfMiTai  //.  6\  V,  439, 
12.  [Cf.  pour  ce  dernier  verbe,  les  doublets  -éw  dans  Bas.  I,  ^i80  A; 
Naz.  I,  897,  etc.;  -îÇw  dans  Pseud.  Atban.  IV,  1001  A;  -ow  dans 
Eudoc.  M.  3-27). 

Par  contre,  à-ovapy.cc'o  -£>  (cf.  Plut.  II,  8  f.),  influencé  parla  forme 
en  -su),  a  donné  àirovapxoûvTeç  C/;?'.  23,  14  que  Kurtz,  d'ailleurs,  cor- 
rige en  -û>vce<;. 

2.  D'autre  part,  comme  exemples  de  confusion  des  verbes  en  -eu>, 
-oto,  se  signalent  les  doublets  : 

'/-'j-rj/.YTr,;  Ps.  103,  1G  ;   à.-0Tjl-rfit;.:  Chr.   152,    13;  ÔL-.oitTjl-r^o  II.   G. 

Y.  127,  G  et  'à-ocrirjÀoVjLïQa  Chr.  124,  1,  que  Kurtz,  toutefois,  corrige 
en  --/aîOa  ; 

îictimtwîkf,ata  An.  Ass.  IX,  210,  14  et  ÈTCi<ncuxXoûv  B.  G.  V,  330,  1. 

,3.  Verbes  en  -ia  et  -âÇw,  -eu  et  -(£». 

La  contamination  des  verbes  en-iÇai,  et  mèjnc  en  -f£w  (cf.  àv-'.aTxQ- 
;z'';-)  Pseud. -Athan.  IV,  1001 A  en  regard  de  àvTiTT'aO;j.â(o  Psellos  II.  G. 
V,  439,  12;  /.aTouovîÇoj  /'a/?-.  872  A  xaTTjôviÇsv,  en  regard  de  class.  -iw, 
p  (  i  s  t .  -iu)(2)  )  sur  ceux  en  --/.<•>,  d'iim:  pari,  et  celle  des  verbes  en  -IÇw 
sur  ceux  en  -£w  d'autre  pari,  s'est  largement  exercée  dans  le  grec 
commun  médiéval.  Des  coexistences  comme  osittvzw  et  oî'.-v^w,  rXo'j- 

(1)  Cf.  Sophoclc3,  Qram,  obs.,  41  A.  Ces  confusions  avaient  pris,  dans  la  langue 
vulgaire,  une  telle  extension  qu'aujourd'hui,  en  grec  moderne,  les  formes  en  -lu 
ont  presque  totalement  disparu  de  l'usage. 

(2)  Cf.  Schmid,  Allie,  111,  244. 
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xé-eUXo^u,,  obdu,  cl  olxlÇco,  oie.,  avec  une  différence  naturelle  de 
sens  intransitif  el  transitif  (je  dîne,  je  reçois  à  dîner,  etc.),  d  étaient 
pas  rares  à  l'époque  classique.  Mais,  à  l'époque  postérieure,  une 
Lie  de  verbes  contractes  en  -*o,  -1,,  s'étant  respectivement  élargis 
-i^>  -«>.,  la  confusion  des  formes  amena  la  confusion  des  sens.    ■ 

Dans  Psellos  on  ne  rencontre  pas  d'exemples  de  doublets  en  -«,, 
4oT;  on  relève  seulement,  a  l'état  isolé,  XW  (ôl»Uôda)  Jferf. 
1351  =  -A«.o  (cr.  Me.  M.  110  ;  Mb.  3,  ISG  b)  et  ^««Y^  (se  taire) 
Cfc  68,  10  xaxa^à^;  cf.  81,0  et202,  35  =*«■«?*»;  mais,  dans  le 
domaine  .fa,  -K»,  on  rencontre,  avec  des  sens  identiques  : 

^piOtito*»  //•  G-  V,  214,  %  et  à^ptO^aaxo  Or.  31    5  la  forme 

-eu,  étant  d'ailleurs  la  plus  usitée,  cf.  à^pW^t  Chr.  L61,33;  «ap*- 

ueïaOat  C/ir.  130,  1 1  ;  àiwpiOiMÎ«wO«  155,  23  ; 

W,«<  ^.  G.  V,  178,29  ,1  :«-;,:.  L79,  22;  ^popi  CAr.  16 ,26, 

hLmbvi  Chr.  01,21  et^oor^av**  189,  16  ;  «^R*»  64,7, 

.aololavxe,  A,»-.  710  Bel  ?tXo*o?,>a<  ».  32,  32,    a  forme  en  *. 

étant  encore  la  pins  usitée  (15  fois  dans  Chr.;  cr.  mdex  àeléd.) 

Cf.  encore,  avec  le  sens  des  correspondants  en  ;»•  «"^"f"; 
»  161  I  cte  •  IwxwUkm  /'*•  134,  4;  «ViOttMwiiwr,  Pair.  664  B, 
2^Vlv.^»(er.E«bnL«taB.Alh.  11  519  b>,  etc., 
et,  inversement  avec  le  sens  du  correspondant  en  -*»,  —  ??*«• 
dv  {put*  Or.  150,  3  =  contenir,  modérer  son  amour  11). 

Certaines  de  ces  formes  peuvent  être,  il  est  vrai,  le  résultat  de 
contusions  due.  à  l'ilacisme.  Toutefois  des  leçons  connu,  ««oXoT<- 
W|UH  Chr.  164,  1  :  Mwrtw  «r.  244,  25  (plaider  pour),  etc.,  ne 
nécessitent  en  rien  les  corrections  de  1  éditeur. 


Verbes  en  ---'  >  et  -yu,  -xu,  -/} 


Quelques  verbes  en  -**<*  ont  subi  l'influence  des  verbes  à  guttu- 
•ale.  Dans  Psellos,  on  rencontre  ainsi  les  doublets  «màr,*»  et  ;.,-,,- 
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-).ï,-"mo-(o.  Kspnsx'jffaw  et  ireptircu^et 

«LcXdrpii.  Paft-,  037  C;  *«*cXàr,*av  017  I)  et  wt«WlT»o*  />afc . 
G'iO  A  [cf.  Théopb.  365,  2  ;  490,  11). 

„p««Wo  Okr.  31,  24;  «pi™*»^  109,  10;  «pnc^i»*» 
liO,  21  et  -y--y/j;y^  154,  18. 

-:.  Verbes  en  -s«a  et  -^. 

EnUn,  sont  à  remarquer  dos  confusions  du  genre  de yivà*n* 
Pair.  ll-ïl  D  et  ??Mx«Cco  /»«/r.  1161  A  «*!*««,  dont  les  classiques 
eux-mêmes  ne  laissent  pas  d'offrir  quelques  exemples. 

(1)  On  peut  interpréter  aussi,  au  sens  inlr.  :  être  modéré  relativement  à  l'amour. 


MOHPUOLOOIE 


2.  Contamination  dans  les  temps. 
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Dans  l'intérieur  môme  de  chacune  des  conjugaisons  en  -ni  et  en 
-fit,  par  suite  d'influences  analogiques,  une  certaine  perturbation 
s'était  de  bonne  heure,  introduite  dans  les  temps  primitifs  et,  de 
là,  dans  les  temps  dérivés. 

Dès  la  fin  de  l'époque  classique,  diverses  formes  verbales,  fabri- 
quées de  toutes  pièces  sur  des  temps  autres  que  les  temps  primi- 
tifs, avaient  fait  invasion  dans  la  langue.  Des  présents  indicatifs 
comme  aidOo^ai,  "févopci,  'É^oua-.,  'j-ot/ou.^.,  déjà  connus  de  quelques 
écrivains  classiques,  étaient  devenus,  dans  la  koivtt,,  d'un  usage  cou- 
rant. Dans  Psellos,  les  exemples  de  ces  contaminations  se  distri- 
buent ainsi  : 

a.  Présent  indicatif  refait  sur  le  futur. 

On  trouve  tout  d'abord  un  futur  devenu  présent,  Ipû.  Dans  la 
xoivif,  cette  forme  s'était  fréquemment  substituée  à  Uyta.  Dans  notre 
auteur  on  rencontre  encore  bien  Xi-fw,  futur  lpù>  (et  même  XéÇw 
l'air.  1073  D);  mais  èpw  a  le  plus  souvent  le  sens  du  présent.  Ainsi 
h  ta  -.•■  IpsTv  //.  (1.  IV,  341,  2.  Cf.,  à  ce  point  de  vue,  otkwç  èpeîv  //.  (i.  IV, 
4Ô7,  24;  140,  28;  V,  '■  :">*.),  27  et  ouxw«  eitoïv  CAt\  70,  1  ;  81,  3;  231,  25, 
etc. 

;;.  Présent  de  l'indicatif  refait  sur  l'aoriste. 

On  trouve  deux  exemples  de  cette  contamination  :  IvaY^Yst  Pair. 
958  A  (vers);  l<pé<nteTai  (il  fait  suivre  à  lui-même)  Pair.  1020  A. 

y.  Futur  indicatif  refait  sur  le  présent. 

Sur  Èp5>,  devenu  présent  indicatif,  s'est  formé  un  futur  Ip^otwt 
Ace.  43,  15;  47,  21  ;  50,  28.  Cf.  z/i/m,  C 

8.  Aoriste  indicatif  refait  sur  le  futur. 

Sur  le  futur  antérieur  actif  xeOv/^w,  déjà  connu  tles  classiques  (1), 
un  aoriste  biOrnÇa  avait  été  fabriqué  parles  byzantins,  On  rencontre 
ainsi  'lau-  Psellos  le  temps  dérivé  TeOv/^atxo  /'«*/-.  '.)17  D;  //.  G.  IV, 
417,  29.  1);  môme,  sur  XiU^it.  (cf.  'flic.  5,  55)  avait  été  refait  un 
aoriste  lUlt^i^v,  d'où  5g.  3  ÈXsXsÇato  Arc  402,  20. 

I.  Cf.  Veitch,  .v.  i;.  Ov/, •;/.'•)  :  W.  Schmidt,  '/'•  Josephi  elocutione,  MO. 
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e.  Aoriste  2  refait  sur  l'imparfait. 

Un  imparfait  ewsàe  (en  vers,  néXe]  /^;/r.  II 18  A  est  passé  de  toutes 
pièces  ii  l'aoriste  avec  le  sens  de  :  s'est  trouvé,  se  trouve. 

Ç.  Présent  du  subjonctif  refait  sur  le  présent  indicatif. 

Sur  le  présent  indicatif  byzantin  Ipû  s'était  développée,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  une  conjugaison  nouvelle.  Ainsi  le  sub- 
jonctif êpû>,  IpTjç,  spîi,  etc.  On  rencontre  dans  Psellos  bfi  CV»*.  1G4, 
12;  lpû{iEv214,  9.  ' 

tj.  Présent  du  subjonctif  refait  sur  l'aoriste  indicatif. 

De  l'aoriste  indicatif  ÈvéSuxa  dérive  un  subjonctif  présent  byzantin 
IvSwxfl  Ai/r.  912  B. 

3.  Contaminations  dans  les  personnes. 

Enfin,  des  personnes  en  ont  influencé  d'autres,  et  ainsi,  dans  le 
corps  môme  iU>*  temps,  s'est  introduite,  en  tout  ou  partie,  une 
conjugaison  nouvelle. 

Dans  Psellos,  ces  phénomènes  s'observent  à  l'indicatif  présent,  au 
pluriel  1  et  2  de  certains  verbes  alhématiques  età  l'aoriste  fort  en  -ov. 

a.  A,  l'indicatif  présent  actif,  dans  les  verbes  en  -fit  à  redoublement, 
s'étaient,   dès  la   xoiv^,  constitués  sur  le  type  dos  pluriels  3  xiOéaat, 
8t8<5a<n,  des    pluriels    1   et  2  analogiques   :  TtOsafiev,    tiOéate,   oiSoafjisv, 
o'.oôx:e,  qui  avaient  fini  par  supplanter  les  formes  classiques  t10e|A£v, 
tîOôtî,  o'!oo;j.£v,  SîSoxs  (1).  Dans  notre  auteur,  à  l'exception  de  &ico8ioô*e 
Ps.  143,  13,  on  ne  rencontre  plus  nulle  part  que  les  formes  posté- 
rieures :  PI.  1  tiOsajisv  A'.  G.  V,  51G,  24;   /'<///-.  713  A;  .W-c  43,  30; 
b«-  /A  (7.  V,  c233,  21  j  otoôa^v  /y.  >7.  V,  238,  10;  434,  6;  438,  G 
514,  22;  Ps.  80,  19;  àvxi-  /y.   G.V,  216,  13;  An.  Ass.   IX,  214,   18 
àno-  IL  G.V,   L42,     13;    354,  24;  PI.   2  itpoxiOsate   A'.    G.  V,   514,  1 
ZiMcnzPs.  143,  10. 

p.  A  l'aoriste  fort  en  -ov,  de  bonne  heure  la  contamination  de 
l'aoriste  sigmalique  en  -z-x  avait  introduit  dans  la  langue  des  formes 
d'aoriste  alhématique  en  -a.  Eîitsç,  eîWcs  sont  ainsi  de  date  très 
ancienne.  Par  analogie,  toute  une  conjugaison  s'est  constituée  sous 
l'influence  de  ces  formes.  Des  aoristes  en  -a  comme  êXaôa,  IXiita,  7/Oa, 
devenus  de  plus  en  plus  nombreux  à  partir  de  l'époque  alexandrine, 

(1)  Cf.   supra,  p.  05. 
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ont  fini,  en  grec  moderne,  par  se  substituer  définitivement  aux  types 
classiques  en  -ov.  Dans  Pscllos,  cette  in  11  ne  née  a  laissé  les  traces 
suivantes  : 

Sg.  1  eTSa  B.  G  V,  5G8,  5  (cf.  Pseudo-Nicod.  I,  A,  15,  1);  eTica  Tz. 
357,  14  [cit.  de  Spt.,  Psalm.,  81,  G);  Pair.  672  D  (ci/,  de  Spt., 
Cant.)  ;  fcrîjXes  tf.  G".  V,  57G,  13  (Cf.  f.XOalnscr.  5922); 

PL  1  ohtsfaatiev  B .  C.  II.  1,  133.  G.  (Cf.,  au  moyen,  à~'.7:â;j.T(v  Chr. 
-2Û-2,  31;  htziitm  Chr.  189,  3-2)  ; 

PL  3  êirijTav  #.  6.  V,  570,  12. 

Toutes  ces  formes,  il  est  vrai,  sauf  «ceCicafiev,  appartiennent  à  des 
textes  écrits  en  langue  vulgaire.  Partout  ailleurs,  les  formes  d'aoristes 
forts  en  -ov  sont  conformes  au  type  classique.  Le  pi.  3  eoptxrxv, 
Pair.  G00  B,  où  la  désinence  d'aoriste  1  en  -sav  s'est  purement  et 
simplement  substituée  à -ov,  devenu  -av,  n'appartient  pas  à  Psellos. 
C'est,  comme  nous  l'avons  vu  (p.  52),  une  citation  de  la  Septante. 

4.   Formes  épiques. 

Verbes  contractes:  formes  épiques. —  En  dehors  des  textes  poétiques, 
où  les  formes  non  contractées  de  verbes  en  -=»•>,  -Et»,  -<5u>,  s'expliquent 
(Telles  mômes,  il  est  1res  rare  de  rencontrer  dans  Psellos  des 
formes  épiques  (1).  Elles  sont  d'ailleurs  à  corriger.  Ainsi  : 

ïujjiirvsîtojt  Chr.  117,  10,  vis.  ffv|xitv(u)<jt,  est  u  lire  ffujjwcvswffi  (2)  j 
okxat  An.  Ass.  IX,  221,  33  et  àXXijYopsew  An.  Ass.  IX,  215,  23,  sont 
probablement  à  corriger  en  SeÎTat,  xXXij-fopeïv,  etc. 

Dans  l'usage  des  verbes  contractes  disyllabiques  en  -iu>,  l'auteur  se 
montre  fidèle  à  l'usage  classique.  Cf.  yiv.*>  Pair.  G29  B;  irpo^éetc 
Pair.  G25  A;  icpovkt  /'«/»•.  G2I  A;  x«°Q*t  Chr.  1G2,  28;  e?«y>s!-:o  ^Ar. 
33,  20;  «posxeÏTo  C7<?\  88,  1G,  etc. 

D.  Conjugaison  particulière  de  quelques  paradigmes 
en  -oi  et  en  -ju. 

L'élude  du  verbe  en  général  étant  d'ores  et  déjà  terminée,  il  nous 
reste  a  passer  en  revue,  dans  les  deux  conjugaisons  en  -w  et  en-[jui 
un  certain  nombre  de  paradigmes  particuliers. 


'.c  cas  dea   citations  étant,  bien  entendu,  laissé  de  côté.  Des  formes  nette- 
mont   fautives  comme   Éy-yv;  :'/-;>  P&l?.  t''-  u  1"'°  -'/y-  sont  naturellement    à 
négliger. 
(2;  Cf.  nos  Soles  et  observ.  ail.,  -i.  I. 
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Nous  avons  cru  lion,  dans  un  groupement  simultané  des  doux 
conjugaisons,  d'ordonner  le  classement  des  formes  intéressantes 
suivant  la  répartition  traditionnelle  des  temps. 

1.  Présent  et  Imparfait. 

Au  présent  et  à  l'imparfait,  un  petit  nombre  seulement  de  Formes 
de  verbes  en  -(xt  appellent  l'attention. 

i":\i.i  est  régulièrement  conjugué  dans  la  Chronographie,  les 
Oraisons  funèbres,  les  Lcllrcs  et  les  Discours,  en  général  dans  les 
œuvres  du  style  soutenu.  On  rencontre  quatre  Cois  seulement  la 
l'orme  vulgaire  evi  (1)  llhet.  111,691,  32  (fin  de  vers  politique);  A.  Gr. 
111,  84,  88;  //.  G.  V,  5117,  18  (texte  écrit  en  langue  vulgaire). 

A  l'impératif,  se  remarquent  : 

Sg.  2  ïao  Pair.  1 183  A  ;  IL  (>.  Y,  130,  '<  ;  152,  31  ;  338,  8  ;  350,  18  ; 
414,  21,  et  a'j><i7o  l'air.  U8i  D,  formes  vulgaires,  datant  de  la  période 
hellénistique  (2). 

Sg.  3  tjtio  (qu'il  soit),  forme  médiévale,  unique  d'ailleurs,  B.  G.V, 
439,  11. 

A  l'imparfait,  u;  II.  G.  V,  82,  8  rivalise  une  fois  avec  ^«Oa  //.  G.  V, 
121,22,  etc. 

eT;ju  présente  en  concurrence,  à  tous  les  modes  du  présent,  les 
formes  de  eTjzt  et  celle  de  ïpyjuxat,  celles-ci  étant  les  plus  usitées. 
Cf.,  par  exemple,  à  L'impératif  io/bOo  Pair.  931  A;  au  participe 
ipyo(u.iva>v  /J.v.  33,  21  et  îo'jvaiç  /V  34,  3,  etc.;  itpospj^é(xevo<  Pair. 
73tj  C  et  icpotôvxs*;  /'«//•.  719  C,  etc. 

Pour  l'imparfait  $ew,  etc.,  cf.  Désinences  verbales.  Imparfait,  p.  51. 

ovjjjl!  est  régulier  au  présent  et  à  l'imparfait.  La  3e  personne  du 
pluriel  de  l'imparfait  s<pa<rav  sert  aussi  à  l'aoriste.  Cf.  infra. 

2.   Futur. 

Dans  Psellos,  on  rencontre  quelques  formes  de  futur  qui,  sans  être 
étrangères  à  la  bonne  époque,  furent  d'un  usage  courant  dans  la 
xoiv/. 

Ainsi,  tout  d'abord,  se  présente  un  futur  ionien  et  récent  irovéffstç 
Par.  146,  2i  (Cf.  Spt.,  Esaï,  19,  10),  d'ailleurs  isolé  dans  l'œuvre  de 
l'auteur. 


(1)  Cr.  J.  Psichari,  Et.  de  phil.  néogr.,  3G7,  el  alibi, 

(2)  Cf.  Wicner-Schmiedel,  Gr.  d.  nettlcsl.  Spr.y   117  f. 
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Ëpvojjuci  a  toujours  pour  futur êXeôoojjiat  Pair.  017  C,  020  A,  1IG0  B; 
H.  G  V,272,  '23;  Ace.  383,  7,  clc.  Do  môme,  en  composition,  àvx- 
Pair.  0721);  Six-  Pair.  020  A  ;  sx-  67n\  89,  34;  hrava-  /y.  G.  V,  332,5; 
hrsx-  /7.  G.  IV,  323,  21  ;  pst*-  li.  G.  Y,  280,  23;icspi-  Pair.  1165  A,  etc. 
Aussi  au  participe  hcsXeutrojxevoç  C7i?\  131,  1  ;  irpoç-  C/tr.  41,  8,  etc. 

Futur  attique. 

Le  Futur  dit  attique  est,  dans  Psellos,  d'un  emploi  très  étendu. 
Tout  d'abord,  pour  les  verbes  en  -(Çu>,  cette  forme  est  à  peu  près  la 
seule  que  connaisse  l'auteur,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 


àxxîÇopxi 

àxovxîÇcd 

BafiîCw 


»CCai 


xxOtÇofiai 

xo  ;j.  '.  Zo) 

Xo-yîÇo[xai 


avrJopYiÇofjtai 
itpofficopîÇo- 

hctjoçpaYiÇo- 

;i.7 l 

teprclÇw 
yjxoiÇopai 


à-fbmoufjievot  Ace.  414,  6. 
àxxioùjiat  fi.  G.  V,  321,  12. 
àxovcisï;  li.  G.  V,  223,  18. 
pNz3ioyjj«t  B.  G.  IV,  323,  24;  V,  320, 

24;  430,    23;  -   EÏuOai   2>«0\   1164 

B. ' 
yvwpiw  fi.  G.  IV,  420,20;  V,  409,  4; 

-s!;    Jfcd.    839;    -et    B.     G.      IV, 

320,    20;     Y,    10,     17;    479,     13  ; 

-oûas  tfed.   72  et  254;  -etv  11.  G. 

Y,  364,  2. 
ISayizï  .\cc.  li'.),  0. 
êfKjwvieî  B.  G.  V,  142,  17. 
xaOtoûfxev  /\ifr.  1177  C. 
xojxioùfiat  C/tr.154,23;  B.  G.  V,  204, 

9;-o5aiJî.  G.  V,  314,  li. 


juXXoyw^ifiat  73.  G.  V,  430,  20. 

ivTopYtetarOai  /j.  G.  IV,  345,  24. 
«poorcopiewat  ii.  G.  V,  400,  18. 


hciffçpayioûfxai  CAr.  204,  32. 
repcciouai  Chr.  168,  7(«'c  'v/r.  ;  ms. 

tepet-c louât  ;  cf.  My,  s.  /.). 
ippovxitoi  G.  G.  V,  340,  23;  382,  23. 

*0sh   G/u'.    100,    20;  /V//r.  832 

lî;  -ovievo,-   CAr.  223,    18  ;  /;.  <; . 

IV,  333,  i;  ,l,j.  J.ss.  IX,  217,  27. 
■/.■j.-.-j:/-j.y.'/j'i.'j.'.  Chr.  20 1,  2. 


xo;jl(^'.;7j.  Êr.V,  265,19. 

XoYÎffO|Jtat  7J.  G.  V,  382, 
25;  --.oc:  Chr.  103,  10. 
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8tec]xetP^M 


Siayetplffovxat  Chr.  87, 
13  ei-a6\LVioçChr.  8, 

33. 


pioôlMt  Pair.  H80  D;  -etxai  B.G. 

V,  475,   18. 

XpWKlCoiu»  W«™^6V0<  C^r-211'  "•    .    ,cff  L^^Î^Oe  ylcc.  GO, 
wwl^lftCu    v-«^K^£t7°£    ^c-383>   ll   lSlC^1     0.y'f 
j     non    ms.)  ;  oo,     <•  ' 

,nn.    (rnnirps  verbes.    Comme  les 
Ce  futur  se  rencontre  encore  d.n     d.uUes  ve 

atliques   Psellos  dit  ^°^^f  £££,  B.  S.  V,  2-1.  '28; 

^Tèt  8-p«i.  C  IV,  440,  «;  C>r.  M. 

Med   1005.  Il  connaît  aussi  un  futur  récent  pp.»  ».   106,    1.  [cf. 
Spt.  Ps.  102,  9). 

3.     AOHISTE. 

comme  il  suit  : 

1.  Aoriste  sigmatique;  aoriste  1  passif  en  -6r,v. 
A.  Verbes  en   -». 

a.  FerÔM   d  radical  terminé  par  une  voyelle. 

fW'""'  U'sd'""  t0m!lîfr^i6rc'es    classique;  la 
r;,-    23    13  sont  en  concurrence;  la  premiuc  esi  ' 

^ondte/t  un  ionismequi  s'est, ^  cT  ( 

.1/.  785;  Luc.  Ato.  59;  Macrob.  217,  219,  etc.). 

b.  Verbes  à  radical  terminé  par  une  cqnsonne. 

a.  Verbes  à  muette  et  verbes  en  -Ç«,  -w«  (-™»>- 
)iY,  :  KM**.  Acc.  402,  20,  que  Kurtz  corrige  K*i  -  ;  /bn« 
^-^  ».  G.  V,  384,  11,  d'un  aoriste  postérieur  *,«.  (Cf. 
n;nn  r.n««.  50.  2;  Philslr.  A*.  51,  20,  etc.) 
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p.  Verbes  en  -~>m,  -|»*»i  -vt0>  -?w- 

: -0.x;vW  présente  le  doublet ^X^*».  CAr.  90, 14,  qui  est  classique, 
et  iitOawWivai  Chr.  239,  7,  poétique  et  postérieur  (cf.  D.  S.  20,  51; 
Plut.  Cacs.  17,  etc.). 

v.  Verbes  à  élément  caduc  (-iw,  -wa,  etc.). 

a^Oâvoaa,  :  «ùafcrvôetc;  CAr.  126,  26.  (Cf.  *oOàvfr,v  Schol.  Eschl.  /V. 

233  et  Schol.  Ar.  Ran.  656.) 

focolStSoéaxw  :  àroociTT,  CAr.  G8,  28  et-  Spi«»0a.  CAr.  138,  12,  sont 
des  formes   isolées  dans  Psellos,  mais  connues  des  classiques  ;  cf. 
Xen    Cyr    1    4     13,  etc.  L'auteur  emploie  plus  volontiers  l'ao.  2  ; 
cf.  Mpfe»  Or.  203,  19  ;  8«é$p«  CAr.  49-28  ;  64,  29,  etc. 
;.  :      .  &9o<j*tPalr.  600  B  (cit.  de  Spt.,  Cani.,  3,  3). 


B.  Verbes  en  -|u. 

çm«L.*    L'aoriste   S^aa  (très  fréquent)  est  conjugué   régulièrement 
,   -,  Chr.  1%,  I,  etc.  ;  h»  CAr.  142,  19  (**é?vi<re  CAr.  202,  31)    etc. 
U  3"  p.  pi.  est  toujours  b-"'  Chr-  89,  33  ;  201,  29  ;  203,  5  ;  //.  G.V, 
32,  28,  etc.,  forme  empruntée  à  l'imparfait. 


2°  Aoriste  asigmatique;  aoriste  2  passif  en -v,  -™i  etc. 
A.  Verbes  en  -w. 

a.  Verbes  à  radical  terminé  par  une  voyelle. 

a  Xon  contracte*.  84o|mu.  A  côté  de  l'ordinaire  louv,  qui  est  fré- 
quent (cf.  ?8u  Chr.  197,  24;?8o«v  221,  13;  ^;  178,  35;  ô*ih  14,  13, 
etc.)  parait  aussi  la  forme  iwpaSoév  /'«/i\  809  B,  d'un  aoriste  non 
classique  èWr.v,  8yefc(cf.  Ifjic.  305,  52  -  at8u*}vai). 

.-/  //.  G.  V,  308,  0  (dans  un  texte  en  langue  vulgaire)  est 
une  forme  isolée  dans  Psellos. 

!    Contractes,  ilf     -        fcpeO.«vto  CAr.  35,4,  est,  selon  Miller  (i), 
la  bonne  leçon  au  lieu  de  éd.  -ovro.  (Cf.  Atli.  12,  65,  etc.) 

(1)  J.  des  Sav.,  1373,  p.  SS. 
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h.   Verbe*  ù  radical  terminé  par  une  consonne. 

a.  Verbes  à  muette  et  verbes  en  -Ç«,  -::<,)  '--tu). 

Dans  la  catégorie  des  verbes  à  labiale,  on  ne  relève  que  des  fermes 
classiques. 

Dans  celle  des  verbes  à  gutturale,  se  présentent  à  l'attention  : 

ayco  :  litTflmD.  G.  V,  370,  12  dans  un  texte  en  langue  vulgaire). 

)iyio  :  eTirov  a  une  conjugaison  remarquable  par  L'alternance  des 
formes  classiques  et  néo-grecques.  En  regard  de  eiicov,  forme  ordi- 
nairement employée  par  l'auteur,  se  signale  eïit*  Tz.  337,  L4 
[cit.  de  Spt.,  /Wm.,  81,0),  Pa/r.  07-2  D  («7.  de  Spt.,  Cant.);  de 
même,  alternent  b!tc<  //.  G.  V,  72,  2  et  si™*;  (class.)  ff.  G.  V,  3C1, 
26;  i".~-x[j.vt  est  la  seule  forme  (postérieure)  connue  de  Psellos  :  ■>--.'- 
-a;jL£v  //.  C .  Il .  I,  133,  G  ;  en  regard,  figure  i'-^ti  (class. )  Pair.  913 
B.  (Cf.  àitEiiïà,urJv  f /</-.  202,  31  ;  àiredra™  67/r.    189,  32.) 

ep^ofiat  :  gcn^XOa  /?.  G.  V,  37G,  13  (dans  un  texte  de  couleur  vul- 
gaire) ;  ïjXyOxZ?.  G.  V,  248,  1(5  (cf.  Nonn.  248,  16).  Partout  ailleurs 
paraissent  les  formes  classiques. 

Ppéj^w  :  ppa^f,vo(  Par.  147, #2,  ao.  2  ionien,  connu  des  classiques 
(cf.  Arstt.  Probl.  12,  3;  Kl.  IV.  A.  10,2,  etc.),  mais  rare. 

ij/ifyu)  :  à -o-jo -;-•■-';;  /J'-  C  IV,  132,  b>,  forme  non  inconnue  des  clas- 
siques, mais  fréquente  surtout  dans  les  postérieurs  (cf.  A.rsld.  XXVI, 
302,  3(')S  ;  Galon.  7,  748;  Diose.  1,  03,  etc.). 

xpiirwo  :  bcp^osv  //.  ff.  V,  107,  23;  xpoSévxo;  //.  ff.  IV.  320.  30; 
uicoxpuê^yx».  Pair.  013  C  [cf.  xpuS^ooviae  Chr.  219,  27),  foutes  formes 
d'époque  postérieure.  (Cf.  Apollod.  3,  2;  .Ksop.  127  (Halm.  ; 
Géop.  12,  39,  etc.). 

icXi^at»  olfre  les  doublets,  tous  deux  classiques,  irXi)YeU  C/»\ 
ICI,  23;  220,  24;  tùv^-t,-  II.  G.  IV,  343,  23,  et  IxuXaysfc  CAr. 
123,  3'(  ;  xaxeiïXâ-p.v  Pair.  637  C  ;  -r^aw  017  I)  ;  xaTsnrXaYeïw  C/«\  86,  29. 
Cf.  L'alternance  -r,--;^,  -a-,-;.;,-. 

tppâffuto  :  zzv.- •-.'.;  M red.  1147  ;  IfJKppaYÉvxwv  .1/erf.  919;  -v.zZn  Med.  SiG, 
formes  postérieures.  (Cf.  Arelac.  Sî^n.  1,  7,  13,  etc.). 


,3.  Verbes  à    liquide  -~>m,  -au.   -vw,  -cw. 

néXio  :  t.'û.z  Pair.  11 1S  A  [Oracle).  L'imparfait  sfJirsXsa  été  pris  pour 
un  aoriste  =  s'est  trouvé,  se  trouve  :  zpfiovîav  y;'  r,  -é).ï  7w;jia  ppôxsiov. 

ost(iaîvw  :  xaTstoeinavévres  C/ir.  29,  30  (sic  leg.  cuni  ms,  pro  -avtsç  : 
■ctj>  xatvtj)  TTJç  Oéaç  x.  d  effrayés  delà  nouveauté  du  spectacle.  » 

m) ijix'vw  présente  deux  fois  la  forme;   è<r/)[xava   /'////•.   096   A,  èo^fxop/ï 
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l'air.  lO.'iT  D,  connue  dos  classiques  (cf.  Xén.  Hell.  I,  1,  2, 
etc.).  Partout  ailleurs  parail   la  forme  courante  :  Èiïeenjpîva'co  Chr. 

117.  2,  elc. 
oipta.  L'aorislc  indicatif  sg.  1  est  toujours  ^ve-yxa.  Cf.  sia/>îyxa  CAr. 

19-2,  32  ;  1--  Chr.  201,  2!)  ;  ;j.~-  CAr.  230.  33.  Le  pluriel  3  est  toujours 
-x,  :  à-Y\:V/.a>,  Cfo\  02,  19:  iU  l'air.  700  A  ;  i\-  Pair.  901  B  ;  iwp-  Cfo\ 
17S,  22;  repo-  /Ja/r.  CXIV,  197  P»;  Lit-  Chr.  1  ï8,  7,  etc.  Les  autres 
personnes  sont  régulières.  Au  participe,  se  signale  -zoviî-rwzo; 
Pair.  902  B.  qu'on  rencontre  aussi  dans  les  classiques  (cf.  Kschn. 
1,  131.). 

B.  Verbes  en  -\i:. 

sTp.!  et  composés.  Cf.  êp^ojiat. 

cwjjjtf.  L'aoriste  vyr~-x  a  toujours  pour  pluriel  3  è'cpasav,  emprunté  à 
l'imparfait,  Chr.  89,   33  ;  201,  29  ;   203,  3  ;  B.  G.  V,  32,  28,  etc. 

3°  Optatif  aoriste. 

A  l'optatif  aoriste,  quelques  formes  encore  se  signalent  parla 
couleur  particulière  de  leur  gréeilé. 

©£pm.  A  côté  de  la  forme  courante  (xexsv£-ptot|ju  Chr.  241,  13  ; 
l-i/iy/.v.  Chr.  197,  9;  xxrsvé-jxoi  C7/?\  180,  IG,  etc.,  se  rencontre  une  fois 
rpodsvéyxaiev  G7m\  54,21),  forme  counuc des  classiques  (Plal  Cri/.  43), 
mais  rare. 

à).laxo|«u.  Au  classique âXoÎKj  C/»\  123,  22;  139,  2î  ;  230,  20;  àXoïev 
249,  27,  fait  une. fois  concurrence  la  forme  poélico-ionienne  iXipr, 
Chr.  73,  33  [cf.  Ilom.  0.  14,  183,  etc.). 

Ovfi<nuo.  Sur  le  futur  antérieur  actif  teOv^to  a  été  refait  un  aoriste 
£TiOvr,;a,  d"où  dérive  l'optatif  teOv#<mo  II.  G.  IV,  417,  29;  Pair.  917  D. 
En  regard,  cf.  le  classique  rjvriOvaÎT)  Chr.  242,  2. 

Epyojxai  a  pour  optatif  êXOoijxi,  forme  poétique,  mais  non  inconnue 
des  classiques  (The.  0,  37),  II.  G.  IV,  '<17,  7;  //.  G.  V,  88,  22. 
Cf.de  môme  èicavéXOot;  II.  G.  V,  333,  I;  ïtpoaïXOoi  Chr.  91,  19;  wvéXOoete 
/;.  G.  V.  377,  1.  etc. 

t(87)[x«  présente  ii  sg.  3  les  doublets  Oîïto  et  Ooîto,  connus  aussi 
des  classiques:  OeT-o  C'A/-.  70,  2'.;  //.  G.  IV,  307,  24;  401,0; 
8o«o  /V//,-.  CXIV.  193  l);  SidtOotxo  A///-.  033  li  ;  iirfpOorw  /V//r.  942  A. 
A  Bg.  -.  1-   ': los  n'use  que  de  la  forme  Ooïo  :  fardOoto  A'.  C.  V,  280,  18. 

'.    Parfait  et  Plus-que-Parfait. 

Quelques  formes  rares,  appartenant  pour  la  plupart  à  l'usage 
postclassique,  sont  à  relever.  Elle  se  distribuent  ainsi  : 
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A.  Verbes  en  -o>, 


a.  Verbes  à  radical  ierminr  par  une  voyelle. 
a.  Non  contractes. 

ôtpccËeub)  présente,  en  composilion,  les  Tonnes  communes  stattj- 
ftaÇsujtBvîjv  A.  Gr.  III,  6  etxoTTifAaÊeo^vaiç/tar.  O'tO  A.  (Cf.  D.  H.  VI, 
830,  II). 

3.  Contractes. 

ôpâco-ô).  A  côté  des  formes  classiques  Iwpaxa,  btipajxat,  se  présente 
une  fois  la  forme  de  parfait  2  ùmwïw  An.  As».  IX,  200,  7.  Au  plus- 
que-parfait  passif,  on  trouve  toujours  régulièrement  iSirco  Chr.  2,  -i, 
etc.;  t:q(;Û)^to  C/n\  11(5,  6. 

b.   Verbes   à  radical  terminé  par  une  consonne. 
cl.  Verbes  à  muette  et  verbes  en  -Çu,  -aju  (-ttw). 

TrtTtto.  A  cùlé  des  formes  régulières  comme  xxuaTCTrccoxuîaç  Chr 
213,  20  et  &iroireir«oy.ô<  67/r.  73,  Il  [cf.  encore  Med.   839,   L221,  etc.), 
serait  à  remarquer  l'unique irejrcrjxôraç  C/«".  30,  3,  d'un  parfait  récent 
iiiircr.xa,  CI".  Anlli.  (Anlip.)  1,  '(27  (I). 

xéOï.TTa  :  te0/(7rafft  C/u\  211,  13  (cf.  plus-que-parfail  ixeO^iterav  C'/jr. 
70,  30);  teOijTOÎteç  /'o/r.  S37  C,  sont  des  ionismes  déjà  utilisés 
par  Lucien  {Nigr.  77 ;  Tint.  172;  Scyth.  807,  etc.)  et  autres  écri- 
vains postérieurs  (cï.  la  note  de  Boissonade,  Ps.  20,   n.  1). 

àXeCau  a  un  parfait  passif  récent  v|Xe'.[xp.aj  (cf.  Géop.  7,  S,  9): 
itepi7)Xsi{Ap.ivou  Chr.  171,  10. 

oiyu,  A  côté  de  la  forme  classique  «y^X"  (^  »Y1J°X(*TSÇ  /^h".  832 
A  ;  Grrrr/,oV%  Chr.  155,  12  ;  An.  /1m.  XIII,  278,  3  ;  -yû;  C/»\  130,  24; 
/'.v.  8.3,  21  ;  ~poTx-rr/,yxT.  Chr.  23'i,  3),  se  rencontrent  les  formes 
byzantines  (tuvt^ox*  /y-  &  V'  3*3>  10  '>  -«*  /y-  G-  V,  103,  28;  ,lcc. 
73,  23  (a'('c  /e^r.  ct»n  nw.J;  -£  Ace.  33,  i  ;  -aui  .-lrc.  389;  30;  -u>;  /'a/f. 
1137  A.  (Cf.  la  note  de  Boissonade,  Ps.  41,  n.  2).  La  fréquence  de  ces 
formes  dans  railleur  prouve  qu'elles  étaient  d'usage  courant  chez 
les  Byzantins,  qui,  sans  doute,  considérant  qu'un  parfait  ày-  man- 
quait d'augment,  ont  forgé  de  toutes  pièces.^-.  Au  plus-que-parfail, 
on  trouve  toujours,  naturellement,  la  forme  Iv-  :  7tpo<ni"p)<5x«v  B.  G. 

(1)  Kurtz,  toutefois,  lit  avec  le  ms,  itsTtoiv/coTc;. 
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V,  325,  1"  ;  «ovTiYTjtyet  B.  G.  IV,  412,  30;  430,  19,  etc.   [Cf.  Philémon 
p.  2-29,  éd.  Osann). 

)i-;t.)  (dire).  A  l'actif,  la  forme  usitée  est  efpijxa.  An  passif,  efpïjjMM 
alterne  avec  UXsYjxai  dans  la  proportion  de  21  contre  12.  Au  plus- 
que-parfait,  on  ne  trouve  que  eîp^fiTjv  :  s-pr^o  C7h\  39,  18;  icpoefpijTo 
C/»\  242,  21. 

A£Vcu  (cueillir).  A  l'actif,  la  forme  en  nsage  est,  en  composition 
-s?Xox«  :  |uvstXox««  CM*.  109,  1G.  On  rencontre,  au  plus-que-parfait, 
oovEiXéYei  /?.  G.  V,  149,  18  et  rovsiXfyei  /A  G.  V,  155,  19.  Au  passif, 
les  formes  êiXsyjxsh  et  XéXe-yi«"  alternent  dans  la  proportion  de  15 
contre  2.  Au  plus-que-parfait,  on  ne  trouve  que  le  premier  radical  : 
SisîXskw  Chr.  180,  28;  !*-  #.  G.  IV,  408,  25;  <rov-  C/;/-.  137,  28; 
/i.  6.  V,  10,  19  ;  172,  19;  Ps.  50,  19;  Ace.  38,  27,  etc.  En  regard, 
«rovsiXfyaro  ».  G.V,  172,  16. 

c'vw,  en  composition  àvoîyw  (àvo[vvj|j.i).  Le  parfait  actif  est  tou- 
jours àvûova.  Chr.  21,  19,  etc.  (1).  Au  passif,  alternent  àvstpYt"" 
forme  classique,  voiyua-.  forme  delabasse  époque  (cf.  Jos.  yl/?.  2,  9) 
etr.viwvuai,  forme  également  basse  (cf.  D.  S.  23,  IG;  llld.  9,  9),  et  cela, 
de  la  façon  suivante  :  àvéyxxat  B.  G.  V,  307,  10;  àv-to/Or^w  41G, 
4;  àv£ijifiiévoi<;  317,  27;  tjvocrtoi  /-'a//'.  684  B;  ^veij»Yl^vov  Med.  701. 

8eîSa>.  Les  deux  formes  BéSotxa  et  SsBwt  coexistent  dans  les  propor- 
tions de  21  à  47,  comme  le  montre  le  tableau  : 


Sg.    I.  oloo-xa   Chr.   32,    31  ;  79,  27; 

142,  21  ;  205,  7,   clc.  (13  rois); 
Sg.  2.   3éeotx«;     0.  G.    IV,  382,    21 

(I  rois)  ; 
Sg.    3.   3é3oixe  K.    G.    V,    343,    LS 

fois]  ;    . 
PL  1.  Néant. 


PI.  2      — 
PL  3      - 

Infinitif.  Néant. 

Participe.  Sedouufc Chr.  GO,  19;  127, 
2;  178,  24;  183,  10,  etc.  (G  foi.,). 


Séoix  Chr.  32,  33;  ».  G.  V,   107,  8; 

330,  10;  304,  13  (V  l'ois)  ; 

SlSwtî  /J.  /;.  V,  100,  1  ;  /'s.  107,  G 
(2  l'ois)  ; 

Séôie  /'s.  92,  7;  Pair.  833  A,  808  13, 
800  A  (4  fois); 

^îiajjLEv  13.  G.  IV,  380,  1  ;  V,  l32,  31 
(2  fois),  forme  postérieure  analo- 
gique. 

Néant. 

Zz^.%^.  IL  G.X,   138,  1,4;  401,  20; 

331,  0;  Tz.  303,  10  (3  fois). 
Be8iévai  CAr.  44,  23;  00,  3;  107,  10, 

etc.  (G  fois)  ; 
ôeouô;  Chr.  30,  13;  31,  21  ;  73,  3;  73, 
',,  132,  24,  cl«:.  (2t  fois)" 


Au  plus-que-parfail,  se  manifeste  la  même  alternance  !]3e8©6«ivf 
IjoeSfctv.  Cf.  Augment,  p.  32. 


(1)  Cf.  supra,  Auyment,  p.  22. 
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'i>.  Verbes  à  liquide  -/.<o,  -;j<o,  -vu,  -pu». 
a  !  rsy  û  v  o  \xt'..   Les    formes    XOX^O^Ufiévoç   C//T.   48,    2    Cl  xaTflffYOuivcu 

C'/n'.  88,  10,  qui  sont  fautives,  ont  clé  restaurées  par  Ikiry  en  -jinévoc, 

-UUSVfa), 

[ïa!vo>.  Les  formes  briffcffy{A6T(xôi:cov  C/tr.  132,  2G  el  ÈTHOEaufiê/xEi 
C/</\  13  i,  12,  qui  surprennent  par  leur  étrange  lé,  ont  clé  justement 
corrigées  par  My  en  èiciffufxêeërx. 

KTe(va>.  A  côté  de  à~î-/.TÔvot7-.  C7w.  1315,  8  et  àicexTov<5ra  Pair.  1020  C 
(cf.  Philstr.  Ap.  130,  29,  elc),  se  présente  la  forme  récente  àircxto- 
vt^lvou   />r,/r.  1020  C   (/>*.  107,  17)  (1). 

[xoXuvu).  On  ne  rencontre  que  la  forme  poslérieurc  ;j.:uoÀ'j7;jlévov 
Pair.  641  D.   (Cf.  Epict.  Endi.  33,  G). 

;r,  paîvto   :   È;7,ca;j.;j.ir/;<;   ,1/e^.    7i8  et  -aîvojv  Mcd.   50,  SOnt   des  formes 

postclassiques.  (Cf.  Th.  C.  P.  5,  14,  G). 

t ). t,  0  u v (o  :  -iTrXT.Ojcrui-yov  /-V//r.  1100  B  et  C  est  régulier,  mais  rare. 

oOivw  :  iré<j>Qsx«  /-'a/?1.  597  D  csl  un  parfait  récent.  (Cf.  Christ.  Pat. 
2077  ;  Ps.— Callislh.  2,  10). 

tpOeiptu  présenle  à  l'actif  les  deux  formes  de  parfait  1  el  2  l-\-i- 
Oar/.a  67/?'.  2/(8,  7  et  (au  participe)  o-.eoOoou,:;  />*.  75,  27  ;  7G,  7  ;  C'A?-. 
102,  17.  Au  passif,  e<pOa|ijxa«  /V>\  1072  C,  elc. 

y.  Verbes  à  élément  caduc.  V.  en  -avw,  -voua:,  -<r/.o>,  etc. 

ÀaYx^vc).  A  cùlé  des  formes  classiques,  ordinaires  dans  Pscllos, 
comme  eîXr^s  Ps.  71,  19,  etc.;  -ya?'.  c~7<>\  108,  7;  -^<&;  C/«*.  104,  S; 
oov-  67;?-.  102,  31,  elc,  on  rencontre  une  fois  (en  poésie)  la  forme  poé- 
tique et  postérieure  Xsaoy/*;  Jnv.  245  (cf.  llom.  Od.  11,  301;  D.  II. 
.1»/.  4,  83;  Luc.  Am.  Ï18)". 

tuY^avu».  En  regard  des  formes  classiques,  tsxû^t,xo  C7w.  G8,  20, 
etc.  -xu>ç  23,  G.  etc.,  on  lit  deux  fois  dans  /-Y///'.  107G  B  (vers) 
tixvjyt.  (Cf.  X.  T.  IJcùr.  8,  G)  (2). 

Y  t(v)  vo  ;j.a'..  On  rencontre  une  fois  l'épique  ys-yxûç  B.  G.  Y,  508, 
28;  cf.  de  même,  dans  un  lexle  d'Or«c/e,  h.-(-.-;'xô>-v.  Pair.  1121  A,  11 13 
A  (cf.  Ilom.  //.  IV,  325).  Partout  ailleurs  sont  employées  les  formes 
classiques  -(ïfotst,  l-{i'(>'s/-.rj,  elc. 

xXtffxopac.  Les  formes  classiques  éâXuixst,  laXiixeiv,  sont  aussi  les 
plus  usitées  ;  cf.  IL  G.  V,  29,  19  ;  Chr.  158,  9;  251,  24,  elc.  Ou  relève 


(1)  Cette  forme  est  citée  par  Veitch  [s.  v.),  avec  la  référence  unique  Je  Psellos. 

(2)  Cf.  Wiener-Schmiedel,  O.  d.  neutest.  Spr.,$  13,  2  A.  2. 
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une    fois    seulement    JiXwxivou    B.    G.  V,   292,    28,    qui     n'était   pas 
inconnu  des  classiques  (1). 

OvTJaxto.  Les  deux  Tonnes  de  parfait  I  eL  2  sont  en  concurrence, 
avec  prédominance  de  la  première. 


xsOvt.xcÎk   C7»\    44,    2;    -xâxe;    CAr. 

xeOveîixt  CAr.  09,  10. 

241,    10;    -x&ri    7i.    G.    IV,    383, 

14. 

teGvijxévai  Chr.  138,  10;  231,23. 

xeOvàvai   Chr.  130,  17;  Pair. 

103GD. 

xeôWj&ma  11.  G.  IV,  417,  20;  Patr. 

ixuvxe6vaÎT]  Cfc\  242,  2. 

917  D. 

xeOvT.ÇsaOat  C/ir.   187,  32. 

xeOvTj^fisvo;  Chr.    142,17;  230,  16. 

À  icrxw.  Dans  son  /'orme  grammatical  (A.  Gr.  III,  v.  220),  Psellos 
indique,  comme  ayant  élé  en  usage,  les  fomîes XeX^xT(xs  et  XiX-qxa  (2). 
La  première  ne  se  rencontre  dans  aucun  écrivain  ;  elle  est  d'ailleurs 
formée  régulièrement  sur  Xt,x£oi  -Z>  (=  Ht/m)  ;  pour  la  seconde, 
cf.  Axstt.  II.  .4.9,  32. 

B.  Verbes  en  -\u. 

a. 'ii-cr  ii -.  et  composés.  Les  formes  du  parfait  1  et  2  alternent 
dans  les  proportions  suivantes  : 


Ëonjxa  néant.  'ii-.it  néant. 

-7.1-  

-xe  très   fréquent.  Chr.   133, 
10;  B.  G.  IV,  443,   13,    eLc. 
-xafxEv  (2  l'ois)    B.  G.  IV,  389, 
3;  Y,  393,  3. 

xaxl  néant.  zt-.izz     — 

-xaat(2   rois)   P..  G.    IV,  442,  sox5<ri  (y  fois)   11.   G.  IV,  443, 
23;  Pair.  704  A.  29;    438,  9  ;  Pair.   1008  A; 

7-.    30V,  3  ;    An.    Ass.  IX, 
203,7. 
éaxT.xivat  ru?a;il.  Loxâvat  (4  fois)  C/tr.  13,24;/}. 

G.V,  237,  6;  2.(9,29;  380,3. 
^oxtjXu);,  «.'le.  (14    fois)  C/ir.  jfeaxw;,  etc.  [10    fois)  CAr.   88, 
20,  22;   54,  2S  ;  88,  9,  etc.      21  ;  1  '.  i ,  34;  100,  21;    etc. 

Scrotmw  Chr.  199,  22. 


(1)  Cf.  Veitch,  s.  v. 
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Comp.  àva- 


iito- 


àveoWpeafft  71.  G.  IV,  380,  10. 
àveoTTtxévzi  CAr.  23,  1". 
àveTCTrjxwç,    etc.    CAr.   G,  10; 

123,  25. 
àvOeanjxfoa  ii.  G.  IV,  314,  15. 
àçéfftTjXe  P«.  169,  12. 
àçeoTTjxivai  P.  G.  IV,  340,  28. 
içe<rcTjxti;,  etc.   CAr.  84,  G  ; 

U.  G.  IV,  337,  19  ;  363,  10. 
8ié<rcTjX8  Pa*r.  1148  B,  etc. 
SieffTTjxtiç,  etc.   (G  fois)    CAr. 

198,  19  ;  B.  G.  IV,  327,  30  ; 

350,   25;    Ps.   G0,    29;    An. 

Ass.    VIII,   212,    27;    Pair. 

757  B. 


xoearâat  Tz.  357,  li. 


gurifei  Ps.  58,   8. 

Siea-afc,  etc.  (G  fois)  CAr. 
238,  13;  264,  7;  B.  G.  IV, 
325,7  ;  401,  2  ;  Ace.  384,  3  ; 
Pair.  828  B. 

veorwç,   etc.  (8  rois]  CAr.  13, 

18;  52,  14;  97.  2;  B.  G.  V, 
203,  25;  Ace.  51,  22;  Pair. 
701  D:  A.  Gr.  III,  v.  03,  08. 


y.izi- 


T.1ZZ- 
T.IZ'.~ 


ÇeoTTjXciç,    etc.    (3  fois)  CAr. 

30,  31;  161,  9;  ifcà.    1331. 
tyéenjxe  C/tr.  122,  21. 
|çe<rcV,xoiev  CAr.  122,  30. 
tyearijxc&c,   etc.   (9  fois)   CAr. 

84,  8;  142,4;  170,23;  182, 

15  ;  198,  21,  etc. 
xa0é<rci)X6  (1res  fréquent)  Chr. 

95,  12  ;  246,  9;  2G3,  5,  etc. 
-xajxev   Ps.  90,  7. 
-xa<n  B.    G.    IV,  330,  17;  Ps. 

92,5;  131,  24. 
y.aOcTrV.y.o-.  Chr. >78,  21. 
xaOe<rcT,xt&î,  etc.  (11  fois)  C/tr. 

30,34;253,U;Ps.73,2I,etc 
Ttape<rcT,xu><;  C/u\  59,  1G. 
wepteoTTjXciç,  etc.  (4  fois) CAr. 

200,  34;   231,    20;   232,   7; 

/}.  G.  IV,  378,  5. 
Kooear/ixafft  Pair.  8G8  A. 
itposirrqxftk,  etc.  (3  fois)    Chr. 

'201,   1;  244,  29;   D.  G.  IV, 

361,31. 

cruvé<rc*ix€  (très  fréquent) 
CAr.  223,  13;  Ps.  152,  1  ; 
.1.  Gr.  I.  241,  etc. 


ècpÊ<rtû><Jl  CAr.    14,  2. 


xa0é<rca|iev  An.  Ass,  IX,  219,7. 


xaOeo-cifc,    etc.    (3  fois)   CAr. 

45,  30;  204,   27;  B.  G.  IV, 
373,  5. 


-poE—àva-.  CAr.  î-,   12. 
zooEaTÔJT'.  Pair.  829  C. 
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avxixaxa- 

Siava- 

ùitepxvŒ- 


rovcvtiptà;  B.  G.  IV,    309,    i  ; 

A.  Ci:  1,  234. 
ÎKpéonjxe  Ps.    G5,  9  ;    80,  24; 

An.Ass.  VIII,  212,  20,  etc. 
r/.tôc,  elc.   (3  l'ois)  B.  G. 

IV,  3G0,  25;  453,    i  ;  Pair. 
1149  B. 
àvcixaOear^xot    C/o\   192,   30. 
S(ave<rr/|X3<ri  C/w.   133,  1. 
facspavsatijXE   Pair.  013  C. 


ŒuveoxcaçPair.  1080  B. 


&«peorwTt  B.   G.  IV,  370,  12. 


On  voit  que  les  formes  de  parfait  1  ont,  sur  celles  de  parfait  2, 
un  avantage  marqué.  Toutes  sont  d'ailleurs  connues  des  classiques. 
En  regard,  est  à  signaler  le  dorisme  èÇeataxévae  A.  Gr.   III,  v.  33  4. 

b.  Verbes  en  -vujjls.  —  àvoifvy !-'•'••   Cf.  supra  (p.  81}  àvoîvto. 
SXXupi.  Les  deux  formes  de  parfait  oXc6Xsx«  et  SXu>Xa,  toutes  deux 

en  composilion,  coexistent  dans  Psellos,  avec  les  nuances  particu- 
lières de.  sens  (transitif  et  in  transitif)  qui  y  sont  respectivement 
attachées  : 

àiwXwXexa,  elc.  An.  Ass.  IX,  208,  19;  CI»:  2 '«3,  7;  -xti;,  elc.  CAr. 
1-2.  10;  154,  13;  180,  -21). 

à-ÔXwXs  />*.  117,  1G;  -Xévai  C/w.  9,  13;  177,  27;  -Xiiç,  elc.  Chr.  32, 
7;  toi,  20;  //.  G.  V.  200,  20;  2G1,  13  ;  IfrnroXwXs  Cftr.  247,  G  ;  «ruva- 
m&XwXs  Ps.  80,  3;  -Xsvai  C/n*.  84,  16. 

D(ivu|it.  Kn  regard  des  formes  classiques  àjttajAoxôreç  Car.  145,  10  et 
ojjuo|io(T{j^vot<;  C/ir.  208,  30  (cf.  aussi,  au  plus-que-parfait,  tîijxtojjtoxeijjiev 
II.  G.  IV,  437 ,  30;  -xetro  315,  10  ,  parait  la  forme  postérieure  wjjuht- 
'7;r.  I,  28.    Cf.  I).  II.  10,  22  . 
3  »p|ai,  en  poésie,  a  un  parfait  ionien  Sptopa  /Me/.  III,  097,  3. 

c.  Le  parfait  oToa  est  ainsi  conjugué  : 

oToa  Chr.  25,  31  ;  40,  33,  52.  20.  etc.  et  v.I-j.  B.  G.  V,  508,  5  dans 
un  texte  en  langue  vulgaire  ; 

olcOa  CAr.  53,  20,  et  oT8o<  (forme  ionienne  et  postérieure)  B.  G,  V, 
341,  13;  342,  23; 

oTo£  6V.  52,  10;  57.  35;  240,  11;  219,  17  [ms.  eT8e   ; 

r<rjxsv  CAr.  29,  25;  120,  19;  200,  20  ;  oifay&i  (ion.  et  post.)  //.  G.  V, 
358,  25;  45C,  7:  540,  0  et  tîîafiev  //.  G1.  Y,  508,  8  (dans  un  texte  en 
langue  vulgaii 

r<r»n  67z>\  103,  11;  222,  22;  et  o?3«n  (ion.  et  posl.)  67*/-.  132,  30; 
//.  6'.  V,  406,  15. 

Le  participe  el&fc,  etc.,  est  toujours  régulier. 
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Optatif  parfait. 


Quelques  rares  formes  d'oplalif  parfait,  peu  connues  ou  ignorées 
des  classiques,  se  signalent  à  l'attention. 

pafvopai  :  fiefi^vot   Pair.  837  C;  l's.  20,  1. 

'tr,;xt  a  un  optatif  parfait  très  usité  en  composition  :  iwtpeCxot  Chr. 
57,  33;  120,  -27;  243,  18;  248,  34,  elc. 

Utjja!  :  IX^xoi  /'.v.  151,  5  (poét.  et  posL;  cf.  llli.  i,  165;  Alcphr. 
3,  08,  etc.)  (1). 

En  regard,  des  formes  comme  [xsfjurftyxoj  Chr.  117,  34,  etc.,  ne 
donnent  lieu  h  aucune  observation  particulière. 

A  L'optatif  de  oTBa  se  remarquent  deux  formes  de  basse  gréci  lé  : 
ras.  BÏSotT)  (corr.  en  -»b]  par  l'éd.)  (2)  /^.  101,  20  et  etôoTev  /^/r.  880  D 
[Ps.  il,  23^,  dues  à  l'analogie  de  IvSoTsv  Chr.  83,  12,  elc. 

S.  FUTOB  ANTÉRIEUR. 

Nous  remarquerons  un  petit  nombre  de  formes  qui,  rares  à  l'épo- 
que classique,  ont  pris  un  développement  très  étendu  dans  la  gré- 
cité  postérieure. 

Ovtfarxw  a  un  futur  antérieur  passif  x&Ov^Çecat  (3),  fréquent  dans 
notre  auteur,  IL  G,  V,  203,  23;  272,  19;  t»Qwrë<{|MVO«  Chr.  52,  32; 
81,  9;  142,  17;  2:î0,  l(i;  Ace. (î(),  7  ;  têOvtSémOxj  //.  G.  V,  124,23.  Nous 
avons  déjà  signalé  (r\\  supra,  p.  7  I) ,  l'uptil  I  if  fabriqué  sur  ce  futur 
■csQvrtfaiTO  //.  G    IV,  117,  2!);  /Ja/?'.  (.)17  I). 

OJw  possède  de  même  un  infinitif  futur  antérieur  passif  Te0uoe<r0ai 
Chr.  207,  27.  (Cf.  D.  S.  16,  91  ;  Luc.  De  deor.  nat.,  4,  2,  etc.). 


CHAPITRE    VII 


Indéclinables. 

Au  point  de  vue  morphologique,  quelques  indéclinables  (préposi- 
tion cl  adverbes)  doivent  être  signalés  à  l'attention. 

L 

(1)  Cf.  Veitch,  6'.  v. 

(2)CI\  lîoissonade,  l'a.,  41,  a.  il. 

(3)  Cf.  Yoitch,  *.   v.  0v/,7vcw;  Sclmiid,  Allie,  IV,  611;  W.  Schuiidt,  DeJosephi 

eloculione,  S4G. 
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I.  Prépositions. 

Sans  qu'on  puisse  en  déterminer  les  raisons,  Pscllos  emploie  con- 
curremment les  trois  formes  Ivsxa,  elvexa  et  ëvexev.  La  première  a  la 
prédominance;  on  en  relève  27  emplois  (Il  dans  Chr.)\  la  seconde 
se  rencontre  6  l'ois  (l  dans  Chr  );  la  troisième  0  fois  (2  dans  Chr.). 
lui  poésie,  l'auteur  n'utilise  que  evexsv  Pair.  9't9  A,  11-28  15. 

De  même,  «xP1  (8  ln's  dant  ÇAr.)  alterne  avec  *y.?u(l  fois  dans 
Chr.)  et  ;j.é/p'.  (12  l'ois  dans  Chr.)  avec  |*^ptç  (2  fois  dans  67/r.). 

II.    ÀDVEH13ES. 

Se  trouvent  également  en  concurrence  les  formes  : 

âd  Chr.  187,  9;  /?.  G.  V,  129,  27,  etc.,  et  aïe!  /A  G.  V,  121,  1G. 
Toutefois,  Psellos  dit  toujours  s!,-  [U]  à-,ï  /?.  ^7.  V,  50,  8;  56,  G;  70, 
20,  etc.; 

àvTHcipa*  CAr.  130,  28  et  àvxwcépac  CAr.  125,  23; 

aicoQev  (une  fois  seulement)  Ps.  54,  14  el  sntioOev  saepius;  xwàéflev 
CAr.  50,  3G  cl  xûxXtoOe*  /;.  C.  //.  I,  195. 

oeup!  //.  G.  V,  21'.),  18  (2  lois)  ni  Seûpo  passim] 

t/,fxepov  C'/w.  95,  9;  107,  28;  I  12,  30;  231 ,  27  ;  //.  fi,  V,  382,  14,  etc. 
cl  a^jxepov  ///t.'.  253,  25(i. 

Advorbos  en  -0:v. 

Dans  notre  auteur,  la  formation  des  adverbes  en  -Oev  est  régulière. 
Tel  est,  par  exemple,  le  casde  ^anpôQes  Med.  079,  bâti  par  Pscllos  sur 
un  radical  de  substantif  (cf.  UT)Tp<50sv,  icsxpéQsv  Chr.  5G,  4;  01,  19,  etc.) 
et  de  AeÀ<p<50ev  /J«/»\  1017  B  cl  KoXwvstdKJe*  (du  thème  de  Colonée) 
Chr.  189,  22,  formes  analogiques  du  classique  MeY*p<5Qev  P*.  149,  14. 

Adverbes  en  '••>;[{}. 

Dans  la  catégorie  des  adverbes  de  manière  en  -tu;,  présentent  un 
intérêt  particulier  les  formes  dérivées  a)  de  comparatifs  et  de  super- 
latifs, b)  de  participes  d  d'adjectifs  verbaux. 

a.  Adverbes  formés  sur  des  comparatifs  et  des  superlatifs. 

-/.  Par  imitation  de  formes  soil  classiques,  soit  postclassiques 
comme   ÈX*tt<ïvw<  Med.   9',,    158,    189   (cf.    llpc.    128,   38;    352,    23); 

(i)  Le*  formel  marquées  d'un  'partissent  fitro  de  création  psellique. 
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■}-->:■,■.,;  Med.  87,  150  cl\  Jos.  .1.  ./.  19,  1,  15);  xpstrwvwî  Pair. 
70'.  C;  t.  Gr.  III,  191  [cf.  Anl.  128,  33  ;  Xetp<Jvu*  /',///■.  701  C; 
Med.  214;  4.  Gr.  III,  loi  (cf.  Lib.,  82),  Psellos  crée  *<ttY*?rttxu»?£pw; 
(par  plus  de  comparaison)  Hhet.  111,  003,  33. 

p.  De  môme,  sur  le  module  de  l'adverbe  1res  postérieur «Xr^eorcÔTu; 
(d'une  façoo  tout  à  fait  complète)  /'.  G.  IV,  354,  ii;  Pair.  816  B 
(cf.  Epiphan.  1, 181  C),  l'auteur  forge  '■-vi-.or^-L-j-..;  comme  il  sied 
tout  à  l'ait  à  une  vierge)  Patr.,  G60  A.  Ksi  également  de  sou  inven- 
tion 'T^v'.y.oT'iTtDc  (avec  habileté  consommée)  Hhet.  III,  09-i,  20 
(repris  par  Tzetzès,  Z7u/.   II,   700  . 

b.  Adverbes  formés  sur  des  participes  (1). 

Des  participes,  soitprésenls  (actif  el  moyen),  soil  parfaits  (actif  et 
passif),  ont  servi  quelquefois  dans  la  langue  classique,  fréquemment 
dans  la  grécité  postérieure,  à  la  formation  d'adverbes  eu  -«;.  Dans 
noire  auteur  se  signalent  les  types  suivants,  d'origine  très  diverse   : 

a.  icpoaqximtdç  Chr.  103,  31  (cf.  Dem.  Cor.  -21  ;  Arstd.  LI,  572, 
"10,  el  cf.  Schmid,  Attic,  III,  78);  'pwwOvrto;  (avec  force,  B.  G* 
V,  2-2.  11;  &TCo6aXXÔvrw<  Chr.  L02,  25;  173,  1  'cf.  The.  I,  92  el  cf. 
Schmid,  Attic,  III.  78  . 

'i.  âvTixsinlvw;  //.  C.  IV.  127,  S  (cf.  Arsll.  2.  24,  2);  -;or,Vv.:if ,••>; 
,U.  Au.  XIII,  255,  IS;  2G3,  11  cf.  Plut.  Démet.  I;  Luc.  4m.  40G 
et  cf.  Schmid,  Allie,  II,  33;  IV.  (120). 

Y.  àvT«t£«ovO<5xu>«  //.  c,'.  IV,  307,  1(1;  341,  '.  ;  P*.  G4,  I  '.  (cf.  Archim. 
/Equil.  1,  7;  Nicom. ■  Ar.  52);  ÈYp^Yopôroi;  /^/r.  (17(1  C  (cf.  Plut. 
.1/.  32  a;  Luc.  Ucrmol.  7i0  et  cf.  Schmid,  .W/ù\,  1.  240);  ï-;yr,-: 
/J«/r.  684  D  (cf.  Luc.  I,  740  fleitz);  -zr.v.M-.i»;  Rhet.  III.  699,  21 
(cf.  D.  C.  I,  383;;  tsOapp^xé-ccoç  /;.  <7.  V,  231,  3  (cf.  Pol .  2,  10,  7; 
Luc.  Abd.  103,  etc.,  el  cf.  Schmid,  Attic,  1,241  ;  II,  55). 

S.  àvaxacaXoji|i£vu>ç  .lec.  383,  2;  ilO,  18  (cf.  Schol.  Soph .  0.  R. 
1413;  Xicet.  Chon.  .1».  220  A  ;  àvsinévuç  Pair.  72i  B.  (cf.  The.  2, 
39;  Xen.  Ct/r.  4,  5,8  et  cf.  Schmid,  /W/ic,  IV.  7!)  [cf.  ïtapsijxivwî, 
&osijAéva)ç]  ;  xvTSTcpa(ufi£vu>ç  .1/cc/.  420,689  'cf.  Arsll.  Pln/s.  3,6,  7  ; 
àiteYvw<T|zévo>;  C//?'.  02,  12  (cf.  Plul.  I,  337  b  ;  Niceph.  Chumn.  IJp. 
83)  ;  àicoxexXif}pu>(isvwî  ftrfr.  1007  A  (cf.  Chrys.  Gen.  2.  15)  ;  8taSe6Xrr 
;j.ivi.);  C/ir.  72,  2  (cf.  Philslr.  371  ;  Th.  Mag.  209  ;  Basil.  M.  I,  120  C)  ; 
8ixx£xpt,u|i£vw;  [sic]  Pair.  703  A  (c\\  Arsll.  //.  ,1.  S,  Kl,  -J  :  Plut. 
Mare.  7);  8ts<nrappivu>;  /'<///•.  IKK)  A  cf.  llpc.  938  d  ;  ï:r.p,:j.i,<,>;  11. 
C.  V.  8.  22;   148,  23  (cf.  M.  Anl.  Il,  10;   Hid.  10.  23  ;  Arstd.   XIII, 


(1)  Sur  ces  formations,    cf.   Schmid,  Allie,  I,  2S0  sq.;  II,  •*;;  >q.;   III,  "7  sq.  ; 
IV,   79  sq.  cl  C20. 
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107,  -207  et  cf.  Schmid,  Allie,  III,  77  ;  ï-:rz-vj-;-xiM-  Chr.,  24,  6 
(cf.  D.  L.  2,  42;  Bas.  2,  09  ;  ÈppwjjLÉvax  CAr.  39,  33  ;  U,  14;  161,  S; 
Pt.  133,  19,  elau  cp.  -ïz-iy»  Chr.,  27,  20;  194,  28  (cf.  Xcn.  Cyr. 
2,  3,  6  ;  .\rsld.  XLH,  821,  371  et  cf.  Schmid,  Attic,  III,  77;  IV,  80)  ; 
iT*ou8x«ijivto<  Ai/r.  840  C  (cf.  Plat.  Sis.  390  1»  ;  El.  V.  IL  137,  9  et  cf. 
Schmid,  Attic.,  III,  77);  r,xpi6u>ix£v«K  Mme.  47,  452  (cf.  Aristcas  35; 
Clim.  1100  C;  Timar.  11,  et  cf.  Schmid,  Attic.,  IV,  78);  i)vta>|i4vM< 
Pair.  703  A  (cf.  Procl.  Parm.  2,  p.  87)  ;  xexpoppivue  #.  <7.  Y,  130,  4  ; 
.1  .  71,  13  (cf.  Ait.  Epici.  3,  17,  11);  a-aîotcr./.îvto;  /}rt/>\  1097  A  (cf. 
Arstd.  XIII,  152,  133;  Cyrill.  A.   I,  1103  C  et  cf.  Schmid,  Attic,  III, 

77);    ra;r.jLÉvco;  [cf.    àvs'.;jL-£vio;,   'j^E'.ijlîvio;]    J/erf.   7G3    (cf.  Hcsycll.,    cité 

parThes.);  itapemcsuaff^ivux;  C7i?\  09,  20  (cité  par  Thés.,  mais  sans 
référ.)  ; nsieappiî<rt«a|iivw«  D.  G.  V,  270,  2;  310,  11  (cf.  Eus.  II,  1229  B; 
VI,  G65  A'  ;  ïioswjiivwç  .1er.  54,  3  cf.  D.  C.  I,  222,  27  ;  El.  NA.  8,  G, 
IG,  etc.  et  cf.  Schmid,  Attic.,  III,  77]  ;  we«pop[iivu><  D.  G.  V,  80,  12  (cf. 
M.  Anl.  2,  11);  (wptsxaXuiiiiévwç  SyM.  XY1H,  G10,  70  (cf.  Athan.  2, 
281)  ;  mri'xsxo,u,ttsvM;  Med.  1004  (cf.  Thés.,  qui  cite  Psell.,  ctSophoclès, 
qui  cite  Schol.  Dion.  Th.  731,  32  ;  rr^-yy^;  Chr.  8G,  23;  191,  21  ; 
198,  13  (cf  Arslt.  Nie.  7,  IG  ;  Sext.  M.  7,  171);  ^-^-z^^ni-^z  Pair. 
1021  C  [cf.  Thés.,  qui  cite  Psêll.)  ;  suvetavjjivtox;  Chr.  13,  32  (cf.  Plut. 
Ap.  23  c  ;  ruv-E-ur,^..,-  /?.  G.  Y,  344,  IG  (cf.  Theophyl.  4,  1  ;  Tzelx. 
//;.v/.  2,  '.S'.t.  rie.  ;  -Oap^aivw;  Chr.  30,  34  (cf.  Eus.  De  dem.  33  d; 
Mcthod.  Conv.  8i,  etc.);  TeOopo&jjjd-ic*;  //.  G,  IY,  347,  28  (cf.  Xcn. 
I/ell.  3,  3,3);  tstoy^vwç  Or.',  222  30  (cf.  Arstd.  XLVII,  -448,  3GG 
et  cf.  Schmid,  Attic.,  III,  78);  &<p6t{*svu>?  [cf.  àvetjiévoK]  //.  G.  IV,  3G3, 
3  Vf.  Xen.  4n.  7,  7;  Philslr.  K  S.  '<7,  13,  cl  cf.  Schmid,  Attic,  II, 
55;  IV,  80  ;  àpwjisvwç  />ah\  91G  D  (cf.  Arstt.  Coî.  7,  31,  34; 
Philem.,  p.  60  et  cf.  Schmid,  Attic,  II,  55). 

En  regard  de  ces  formations,  l'auteur  emploie  une  fois,  au  neutre 
pluriel  en  fonction  d'adverbe,  le  participe  parfait  passif  Z<.zT/.twu.h* 
P  .  131,  IG. 

c.   Adverbes  formés   sur  des  adjectifs  ver  baux. 

Sont  enfin  à  citer,  en  raison  de  leur  basse  grécilé,  quelques  adver- 
bes dérivés  d'adjectifs  verbaux  en  -to,-  : 

i'11-.fj.ù.i-.^  Il-  G.  V,  28'.,  17  (r.r.  TJiem.  231  a;  Es.  4);  à.uExa- 
-v./--);  Chr.  ■  r.   Alhilitis,  Graec  Qrthod.,%  212  b)  ;  &vafxtprn»< 

/;.  G.  Y.  187,  ',  (cf.  Anon.  Ms.  dans  Scebodo,  A'ril.  Dibl.,  1829, 
n«  B  53). 
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CONCLUSION    DU    LIVRE    PREMIER 


L'élude  de  la  morphologie  de  Pscllos  montre  commenl  La  tradition 
classique  fut,  dans  ses  grandes  ligues,  conservée  el  consolidée  par 
cet  écrivain  soucieux  d'entretenir  la  correction  de  la  lang 

Mais  aussi,  (die  permet  de  constater  les  progrès  de  la  désorgani- 
sation partielle  des  déclinaisons  ctdcs  conjugaisons  dans  la  jcoiir^  by- 
zantine. 

Ainsi,  dans  la  déclinaison,  nous  voyons  un  certain  nombre  de  subs- 
tantifs et  d'adjectifs  admettre  concurremmenl  les  formes  attiques  cl 
les  formes  postérieures,  ces  dernières  même  figurant  parfois  dans 
proportions  relativement  élevées. 

Le  même  fait  se  remarque  dans  la  conjugaison,  où,  dans  la  forme 
et  dans  la  place  de  l'augment  et  du  redoublement,  dans  les  dési- 
nences verbales  et  dans  les  radicaux,  les  exemples  soûl  nombreux 
des  formes  de  basse  grécilé.  En  particulier,  nous  avons  nolé  la 
chute  fréquenle  de  l'augment  au  plus-qué-parfait,  la  contamination 
exercée  sur  les  paradigmes  en  -u-.  par  ceux  en  -<».  les  confusions 
introduites  dans  les  verbes  coulraclcs  el  les  verbes  à  gutturale, 
ënlin  les  influences  île  Lemps  el  de  personnes  qui,  pour  certains 
verbes,  oui  amené  ^cs  conjugaisons  nouvelles  —  loutos  déforma- 
tions qui,  déjà  sensibles  an  début  de  la  grécilé  postérieure, 
n'avaient  pu,  au  cours  des  âges,  que  prendre  une  extension  de  plus 
en  plus  considérable.  Leur  fréquence  même,  dans  un  lettré 
comme  Psellos,  prouve  avec  quelle  force  elles  s'imposaient  aux 
écrivains  byzantins,  au  grand  détriment  de  la  correction  gram- 
maticale. 
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SYNTAXE 


PREMIÈRE    PARTIE 

SYNTAXE  DE  LA   PROPOSITION  SIMPLE 

CHAPITRE   I 
LE  VERBE 

«  La  proposition  simple  se  compose  essentiellement  d'un  sujet, 
d'un  verbe  et  d'un  attribut.  Le  verbe  ctaul  le  terme  qui  unit  l'attri- 
but au  sujet  constitue  par  lu  même  L'élément  essenliel  de  la  propo- 
sition et  la  logique  demande  qu'on  en  commence  par  lui  l'étude. 

«  On  distingue  dans  le  verbe  la  personne,  la  voix,  le  temps  et  le 
mode.  Nous  laisserons  de  coté,  pour  le  moment,  l'élude  des  per- 
sonnes ;  car  c'est  dans  la  théorie  du  style  que  doit  trouver  place 
l'emploi  figuré  de  ces  formes  verbales.  » 

Nous  inspirant  du  plan  de  travail  qu'expose  en  ces  termes  M.  le 
Professeur  II.  Gœlzer  dans  son  élude  sur  le  latin  de  Sainî-Avit  (1), 
nous  passerons  successivement  en  revue,  dans  le  chapitre  du  verbe, 
les  questions  relatives  aux  voix,  aux  temps  et  aux  modes. 

A.  Voix. 

D'une  manière  générale,  dans  l'usage  qu'il  lait  i\v^  voix,  Psellos 
est  resté  fidèle  aux  traditions  classiques,  et,  dans  sa  grec i lé  d'érudit, 

(t)  P.  15.  Cf.  noire  Avant-propos,  p.  vi. 
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la.  distinctions  fondamentales  entre  les  trois  vo.x  aeLve,  pass.ve  et 

movenàe  s'observent  encore  avec  netteté,  le  verbe  prenant  la  forme 

ryi'acUf  quand  le  sujet  est  l'auteur  de  l'action    celle  <lu  pass.l 

,. „ dès et  est  Toi,  et  direct  de  l'action,  celle  du  moyen  quand 

os  1 1,  fois  l'auteur  et  l'objet  direct  ou  indirect  ,1e  1  act.on. 


1°  Actif. 
U  syntaxe  de  lu  vol.  active  ne  présente,  dans  Psellos,  aucune 

''"id^s  emplois  de  ,'actif  se  refera,,,  a  l'histoire  oc  la  lutte 
du  moyen  ot  de  l'actif,  cf.  \nfra,  3°  Moyen. . 

2°  Passif. 

Danslasvntaxc  du  passif,  un  tour  seulement  esta  retenir,  cl  cela, 
i    ,     s  '  fréquence  dans  l'auteur.  C'esl  le  purif  imper. t 

"'  «  les  tcn,„s  -lu  passif  ainsi    rencontres   son 

1  r  ;,.   .,„v,i„cls  csl  ioint  d'ordinaire  le  dalil  de  In  pu 

pl„S-que-pa    -  U ..  . «  1"  f*         Aj  t<  soU  ,,.,„„„„,,.  par 

sonne  qu,  ag  t.  « '•£«"■  J  SimS  ;  „,,  a  *  -■;--- 

»'""i:«--- :  •  •"';:'■  -- .;;,   B     lc.  U:„.cm,.„,  .,„  relève  des  pré- 

18  Soxoàvxovaipsiv  (Cf.  N.  1.  A poc.î»,o  ,  Rni«on- 

peTv  oôx  ISi8o*xo  «  il  avait  été  défendu  par  décret  de...  »,  ou  Boisson 
nade  [Ps.  108,  n.  ï)  corrige  IStèoxo,  etc. 

3°  Moyen. 

^^i'Tn;^:",  lu  lutte  ont,  les  ,, eu,  vo,  active  et 
'"au  point  de  vue  du  sens  el  de  la  forme,  l'histoire  du  moyen  peut 
"r  sT- le  moyen  qui,  a  l'origine,  n'était  qu'un  cas  parliculicr 
(1)  cf.  Jannaris,  Jlist.  Greekgram.,  ?.  1466-1487. 
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du  passif  (1),  n'avait  pas  lardé,  on  vertu  de  l'ambiguïté  de  sa  nature, 
à  empiéter  sur  le  domaine  de  l'actif.  C'est  ainsi  que,  dans  la  langue 
classique,  outre  sa  fonction  primordiale,  qui  est  d'indiquer  que  le 
sujet  exerce  sur  lui-même  l'action  marquée  par  le  verbe  (moyen 
direct),  il  s'était  arrogé  celle  d'indiquer  que  le  sujet  accomplit  celte 
action  par  lui-même,  à  son  profit,  dans  son  intérêt  (moyen  indirect). 

A.  la  faveur  de  la  subtilité  de  l'esprit  grec,  cette  fonction  de 
moyen  indirect,  déjà  fort  en  honneur  dans  la  bonne  grécilé,  avait 
pris,  dés  la  fin  de  l'âge  classique,  une  extension  démesurée.  Dans 
sa  double  acception  de  moyen  dynamique,  exprimant  l'effort  exercé 
par  l'auteur  de  l'action,  et  de  moyen  indirect  proprement  dit, 
signifiant  l'intention  de  profit  personnel  poursuivie  par  l'auteur  de 
l'action,  le  moyen  indirect  était  devenu,  à  l'époque  hellénistique, 
en  particulier  dans  la  langue  raffinée  des  atticistes,  un  pur 
artifice  de  style,  dont  l'emploi  était  l'objet  des  prescriptions  les  plus 
minutieuses.  Nombreux  sont  les  verbes  qui,  privés  de  moyen  dans 
la  langue  classique,  non  seulement  se  virent  alors  pourvus  de  cette 
voix,  mais  encore  ne  se  rencontrèrent  pour  ainsi  dire  plus  que  sous 
la  forme  moyenne. 

L'extension  abusive  du  moyen  indirect  fut  la  cause  de  sa  ruine. 
Trop  grossier  pour  saisir  les  finesses  dont  celle  voix  avait  assumé 
l'expression,  trop  simpliste  pour  s'embarrasser  de  complications 
s;ins  contact  avec  la  réalité  vivante,  l'esprit  populaire  ne  larda  pas 
à  jeter  par-dessus  bord  celle  fonction  superfétatoire.  A.  l'époque  de 
PselloS,  l'emploi  du  moyen  indirect  n'était  plus  compris  que  des 
savants,  et  seuls  en  faisaient  encore  usage  les  écrivains  désireux  de 
faire  parade  d'érudition. 

Par  contre,  tandis  que  le  moyen  indirect  disparaissait  de  l'usage 
parlé,  le  moyen  direct,  peu  développé  chez  les  classiques  et  leurs 
imitateurs,  gagnait  de  plus  en  plus  de  terrain  dans  la  langue 
vulgaire.  Aujourd'hui,  en  grec  moderne,  il  n'existe  peut-être  pas  de 
vrbe  transitif  qui  ne  puisse  s'employer  au  moyen,  avec  le  sens 
réfléchi  de  nos  verbes  pronominaux  :  yxsvlÇw,  je  peigne,  ^viÇoupai, 
je  me  peigne,  etc. 

b.  Forme.  —  Voilà  pour  le  sens  du  moyen.  Sous  le  rapport  de  la 
forme,  un  fait  capital  est  à  signaler.  Si  la  langue  vulgaire  a  conservé 
l'usage  de  certains  verbes  qui,  dans  le  grec  ancien,  n'apparaissaient 
que  sous  la  forme  moyenne,  ainsi  (paJvoujxai  je  deviens,  Ipyoujxxi  je 
viens,  xoi|aov|a*'.  je  dora,  etc.,  dans  les  verbes  actifs  jadis  pourvus  de 
futurs  et  d'aoristes  moyens  servant  à  des  présents  actifs,  elle  s'est, 
depuis  longtemps,  privée  de  l'usage  de  ces  temps.  Pour  avoir  com- 

(1)  Cf.  Krù^cr,  Griecli.  Sprach.,  §  52,  7-H. 
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mencc  à  l'époque  romaine,  la  disparition  de  futurs  moyens  comme 
àxoûooixai,  ou  de  futurs  attiques  comme  xouioû^ai,  ou  d'aoristes  moyens 
comme  r.paaifir.v  n'était  sans  doute  pas  encore  un  l'ail  accompli  au 
siècle  de  Pscllos;  mais,  àByzanr.e,  l'emploi  de  ces  formes  n'était 
plus  connu  que  des  lettrés. 

Telle  s'est  déroulée  au  cours  des  âges  la  lutte  entre  les  deux  voix 
active  et  moyenne. 

Envisageant  maintenant  la  question  du   point  de  vue  de  notre 
auteur,  nons  pouvons  établir  les  constatations  suivantes  : 

a.  1"  Le  moyen  indirect  est  d'un  usage  truquent  dans  Psellos.  On 
en  rencontre  des  exemples  pour  ainsi  dire  à  chaque  page.  La  plu- 
part rappellent  les  habitudes  de  la  meilleure  grécité  cl  témoignent 
d'un  souci  très  délicat  des  nuances  du  style.  Ainsi  Pair.  689  C  xà 
«bu*  8  icpooeXiôexo  b  Kio-.o;  «  le  corps  que  prit  pour  lui  le  Seigneur  »; 
•301  15  ù><  àXXoxp!ou<  btelvouc  Ixpé+ovxo  «  dans  leur  intérêt  ils i  les  ont 
rejelés  de  leur  sein  comme  étrangers  »  ;  Chr.  24,  18  irepî  xou  Staoeço- 
utévou  xô  xoixoç  Sir.peuvâxo  «  il  cherchait  à  se  trouver  un  succès 
195,  20  5XXc  xi  x&v  IX*xx«Svuw  ^«gouX^aaïeae  «  accepter  quelque  chose 
en  se  ravisant  »;Pair.  1131  li  iofxoviav  «fysi,  xoôx'  Sot.  redoux  7,  a«- 
ve«  xai  vot.xtI  iptxov:,  «  lire-loi  vanité  de..."».  Nous  croyons  inutile  d  m- 

sisler  sur  ce  point.  • 

Mais  aussi,  un  bon  nombre  d'emplois  ont  leur  raison  dan.  cet  alHlS 
du  moyen  indirect  que  nous  avons  signalé  cher,  les  atlicisanls.  Lu 
voici  deux  exemptes  significatifs  :  Pair.  728  If  (UX<Éxu>v)  xt.v  ,*ev  yv, 
S.à  xh  eùéSpaoxov  *ai  zb  {Jsgr.xôç  a^/.;,  xu6o£i8tj  Xéyet  ■  xè  SI  «5p,  Si*  te  «vu, 
Tip6ff0a«  xa5  ilcift  àrcoX^etv  ftrà  irXaxe'.a*  pàaeaic,  wpa^oeiSlc  xtOr,*.  ■  «repov- 
rJXa  SI  rïOïc  xaSxa  xiOexai,  S«5x«  ô  oipavfc  xuxXo<pepi}isvo<  irepixopveie-.  xt.v  xo-j- 
twv  l«t?iv£iav,  où  une  différence  de  signification  entre  xîOr(<r«  et  xiOexat 
ne  se  peut  guère  établir  ;  105G  C  8ï>»  fei  f,  Oewpb  toQ  r.^rtipou  vou  x» 
etçOeoXoviav  p.syiXa  ouf^iXXexct!  ■  wpfiiXXee  SI  *&*  **«  *P°<:  «P  f0™*™ 
où  lupKUR»  d'un  côté,  au,x6iXX6(  de  l'autre  se  présentent  avec  le 

sons  identique  de   :  contribuer  à.  C(\  de  même  àvxwxpaxeuofiai  GAr. 

LQ3    23   et   àrîiTtoaxs-Sw   //.  G.   IV,  302,30    =  l'aire    une   expédition 

contre;  M^\aÀ  xi,  jurer  sur,  CAr.  50,  10;  155,  18(1);  ^im-fan», 

partir  à  cheval,  CAr.  154,  ^l.  etc.  . 

Parmi  les  formes  moyennes  de  verbes  pour  lesquels  les  classiques 

n'avaient  connu  ou   employé  dans  le  même  sens  que  la  voix  acl.ve, 

les  trois  suivantes  soûl  tus  plus  significatives  : 

îÇumjpexiojiot.  =  -éco,  Pair.  1040  A  Sx«v  6  )/>;^  lïwinipeif.w  xrjvJitiOu- 

Liîav  «  lorsque  la  raison  se  met  au  service  du  désir  »  ;  bcoXlo^i  -  -'•>. 

Chr.    154,   21  Ixxojita  xôv  Wov  tap-nn  «  l'eunuque  monte  sur   le 

(I)  Cf.  Schmid,  Allie.,  I,  «os. 
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cheval  •>  :  ritasioaojiai  =  -770,  Chr.  20(5,  33  t«o  [ÎMiXeï  smjpâff<rovxo  «  ils 
Lançaient  dos  imprécations  oonlre  le  voi.  »  (Mais  peut-être  faul-il 
lire  ici,  avec  Kurlz,  smipdwavto,  de  litapiojiot).  La  présence,  dans  les 

deux  premiers  exemples,  d'un  régime  à  l'accusatif,  montre  bien  que 
le  verbe,  en  révélant  la  l'orme  moyenne,  avait  pris  du  même  coup 
la  valeur  transitive. 

En  regard  de  ces  emplois,  nous  signalerons,  comme  phénomènes 
de  la  disparition  du  moyen  indirect  : 

VioOivw,  Pair.  737  A  o-.'  <ùv  BioOxvopsv  Sv  7--.<'j'j.-J)x(scd  forsan  Icg.  a'7- 
0-ivo;jLE0'  (Wj  ;  àvav/yio,  revenir  sur  l'eau,  C/o\  518,  30  Ix  ^î),âvo'.K  àva- 
v/;a;;  àvQopoXo-yéco-û,  C7o\  237,  32  yàpnaç  ~m  Osiu  (cf.,  a!<  MO//.,  C7</\ 
-io.").  10}  ;  àvtstpu»,  C7o\  1 15,  35  (t?,v)  xsî,05ti  lever  la  main,  locution  qui 
se  rencontre  déjà  dans  Arstd.  VIII,  97,  100(1);  àitspetèo»,  Chr.  53,33 
tôv  woûv,  fixer  son  esprit  (cf.,  au  pass.,  94,  10)  (2);  àzemu,  s'en  aller, 
retourner,  C/o\  20't,  15;  230,  12(cf.  Hesych.,  cité  parThcs  )  ;  àroxpop- 
-  -  .  jeter  bas  un  fardeau,  Chr.  113,  18  (cf.,.. au  riwy.,  Chr.  83,  17,22  ; 
2-20,  20:  B.  G.  V,  500,  15);8ta6e6aiôu>-5>,  certifier,  CAr.  13G,  17  (cf.,  au 
moy.,  Chr.  138,  15  ;  197,  G);  D.ufvoÀovéw-10,  cherchera  exciter  la  pitié 
par  des  paroles,  Rhet.  III,  702,  14 (cf.,  au  moy.,  Chr.  21,  7);  bâXXco, 
jaillir,  Ps.  49,  3  (mais,  texte  douteux)  ;  l-i'.?i-xu ,  introduire  en  outre 
dans(3),  B.  C.  II.  I,  190,  0;  OaXa^suco,  garder  la  chambre,  Chr. 
50.  32  ;  v.xy/ y '••>-'•>,  s'enorgueillir  de,  Chr.  232,  14;  [xeratTciXXio,  trans- 
porter, fl.  '/'.  V,  '(18,  27,  etc.,  etc. 

2'  Le  moyen  direct  ne  semble  pas  avoir  pris  dans  l'sellos  un  déve- 
loppement anormal.  Les  exemples  que  l'on  rencontre  ne  donnent 
lieu  à  aucune  remarque  importante.  Conformément  au  bon  usage, 
l'expression  de  l'idée  réfléchie  est,  d'ordinaire,  confiée  au  pronom 
réfléchi  adjoint  à  l'actif. 

b.  Sous  le  rapport  de  la  forme,  nous  passerons  sous  silence  l'usage 
des  verbes  moyens  demeurés  moyens.  Sur  ce  point,  en  effet,  rien  de 
particulier  n'est  à  signaler  dans  Tau  leur. 

Quant  aux  formes  de  futurs  et  d'aoristes  moyens  servant  à  des 
présents  actifs,  il  csl  à  peine  besoin  de  remarquer  que  le  savant 
Pscllos,  fidèle  aux  traditions  classiques,  s'est  gardé  de  les  laisser 
tomber  dans  l'oubli .  C'e^l  ainsi  que  son  pédantisme  accumule  les 
futurs  diLs  seconds  de  la  forme  allique.  Nous  avons  signalé  cet 
emploi  dans  le  livre  de  la  Morphologie  [cl'.  p.75sq.)  ;  noua  n'y  revien- 
drons | 


'l    Lci  classiques  disaient  xvTaîj>ojia(  -ry  yz:-?*\  ef.  Schinid,  Allie,  II,  "S. 
(2)  Cf.  Schuild,  Allie,  1, 355 ;  111,  1M  ;  IV,  341. 
.  Schmld,  A'.iic,  IV,  165. 
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B.  Temps. 

Dans  l'emploi  qu'il  fail  des  temps  de  la  conjugaison,  Pscllos  csl, 
en  principe,  demeuré  fidèle  aux  prescriptions  classiques.  Même,  Le 
plus  souvent,  il  montre  dans  leur  application  un  sentiment  tort 
délirai  des  nuances  et  il  ne  se  permet  d'infractions  aux  règles  que 
lorsqu'il  y  est  poussé  (ainsi  dans  l'emploi  de  l'optatif  futur;  par 
l'usage  de  son  temps. 

I.  Temps  de  l'indicatif. 

1°  Présent. 

Nous  n'avons  aucune  remarque  à  faire  sur  le  présent  de  l'indica- 
tif. Les  exemples  que  l'on  rencontre  sont  conformes  aux  traditions 
classiques.  Si,  eu  particulier,  le  présent  historique  se  signale  par  la 
fréquence  de  son  emploi,  le  fail  n'a  rien  qui  doive  surprendre  dans 
l'auteur  d'une  Chronographie  et  d'Oraisons  funèbres,  qui  raconte  au 
présent  des  actions  passées,  alin  de  donner  plus  d'animation  a  son 
récit.  (Cf.  infra  3",  un  exemple  intéressant  du  mélange  de  ce  temps 
avec  l'aoriste). 

2°  Imparfait. 


Pareillement,  l'imparfait  a  gardé  la  valeur  temporelle  de  présent 
rentré  dans  le  passé  (1)  qu'il  avait  dans  les  écrivains  classiques. 
Vinsi,  pour  marquer  une  concomitance  dans  le  passé  :  Ps.  152,  12 
oSxw  Yà?  tôv  oixeïe*  XéYov  li^Ypa^v  «  tel  est  le  titre  qu'il  donnait  a  son 
livre  (au  moment  où  il  le  composait)  »;  pour  dénoter  que.  dans 
le  passé,  l'action  a  duré  un  certain  temps  :  Chr.  12,34  noXXoïc  heat 
xootî  Stexyjiatvrso  tô  xr/.ov  ;  pour  indiquer  que  l'action  accomplie 
dans  le  passé  dure  encore  au  moment  où  Ton  parle  :  Chr.  178,  2i 
où  vàp  èjxaurôv  I6ovX«5|xt,v  iT/.r-%r.î,™:  -J,  laxoplq  «  mon  intention  n'était 
pas(el  n'est  pas  encore,  de  me  faire  figurer  moi-même  dans  mou 
histoire»;  pour  signifier  qu'à  un  moment  donné  une  possibilité 
existait  dans  le  passé  et  qu'elle  existe  encore  :  /'s.  5G,  7  lo*vi|*r,v  EW< 
rc6;  "à;   J,|*exip^   Bewpi*   ta   Mfia    ;^:v;v^v   apcrçuS*  ■  4XX'    oix  tftttr,* 


(l)  Cf.  Krûgcr,  Gricch.  Sprach.y  s  53,  2. 
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oeïv.  ..  «  je  pouvais  faire  passer  ces  dogmes...  mais  je  n'ai  pas  cru 
qu'il  le  fallait  »;  pour  exprimer  une  lenlalivo  avec  des  verbes 
comme  ireîOu  qui,  d'ailleurs,  ont  aussi  ce  sens  aux  autres  temps  : 
Chr.  2î8.  2  ïTrsïyov  tov  SvSpa  «  je  cherchais  à  le  retenir  »,   etc. 


3°  Aoriste. 

De  même  encore,  dans  Psellos  comme  dans  les  écrivains  de  la 
bonne  époque,  l'aoriste  a  pour  fonction  de  reporter  l'action  dans  le 
passé.  Ainsi,  pour  marquer  l'entrée  de  l'action  dans  la  réalité  :  Pair. 
1103  A  lit»  «osîXev  ir.ô  -où  TtavTÔ;  ixolpav,  [xz-zt.  SI  •raÙT7,v  à<pf,pei  BlitXaartav 
tstJttjç,  où  l'aoriste  indique  le  commencement  de  l'action,  l'impar- 
fait la  succession  des  faits;  pour  exprimer  une  habitude  (aoriste 
gnomiqué)  :  Pair.  77G  D  xaùTa  yàp  où-/,  ià  lïuv.vioOvai  suveaxajisvov  zbw 
xaoïrov  Èv  ty  i-.iyj(  •  àXX'  l|éaTr,<re  xaî  o'.T/izi  xf,  6ep{So<crl'ci  ttjv  ir?,çiv,  où  se 
remarque  l'adjonction  de  l'aoriste  d'habitude  et  du  présent  histo- 
rique; 801  C  xa8â«ep  $)jiS»v  oo6r(0svra)v  -û^poç  etXe  itapsiaç  «  comme  la 
pâleur  s'empare  d'ordinaire  de  nos  joues  »  ;  Ps.  136,  26  6  jçpoao'piàfiM* 
5î7,aav  [chaque  fois  qu'il  le  faul)  bwwTore  tôv  -jyjzvi  TrapTcpîêst  -cr,  yvwjxovi; 
C/w.  195,  31  <rii  oi  u.oi  duos  TOffOÛtov  oïoio;  ôirôorov  ÈïCtsixf,?  avOpomoç  l^Opt}» 
-i-Àzji-'j  «  lu  ne  m'accordes  pas  même  ce  qu'un  honnête  homme 
concède  d'-habilude  à  un  ennemi  en  danger  »,  etc. 

4°  Parfait. 

D'ordinaire  Psellos,  surtout  dans  les  œuvres  de.  facture  soignée, 
conserve  au  parfait,  dont  il  fait,  en  dépit  de  son  époque,  un  abon- 
dant usage,  sa  fonction  régulière,  qui  est  de  signilicr  une  action 
accomplie  relativement  au  moment  présent,  qu'il  existe  ou  non  dans 
le  présent  un  résultat  àe  cette  action.  Cf.  parexcmple  :  Chr.  59,  19x«î 
-■x'j-.i  nzpexSxTixÛTspov  i'-r-v.:  o  cela  se  trouve  dit  par  manière  de 
digression  n  ;  17:2,  20  to  lîOépiov  o'~j;j.v.  (sic  1<-<j  .  pi'O  ffwjxa]  bc  ota<mjnaTo>v 
xxcsxsyP'jvuixsi  (.vie  /t'y.  cum  m*.  />ro  —  ««rco)  «  la  voûte  céleste  est 
garnie  d'ur  par  intervalles  »;  Pair.  ;Vi8  B  8eivû>«  pi  icapeôXtyato  xaî 
|xz{uXdcva»ci  j*c  «  il  m'a  regardée  une  fois  cl  m'a  laissée  noire  » 
implication  île  l'idée  des  conséquences  de  l'action,  de  l'état  qui  en 
;    '/':.  (159,  Il    èvceùOév    r,    roofa  i- jyii  •,-;,- -j.:\  Par.    148,11 

Oyy    ■',;-.-.   '/•   XoXXol    KEpl  TO'JTO   [JtfV  ItTCOÙOIX»,   SXfclVO   ô-  BTCWff*JXY|V,   CtC 

Pour  l'emploi  des  locutions  analytiques  (iteTtewjtévo;  •:';/.■!  =  kéiww|mk, 
etc.),  cf.  Livre  III,  I.  Emploi  stylistique  des  partie*  du  discours. 
Chap.  du  Verbe.  Locution*  périphr astique*, 
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5°  Plus-ûue-i'arpait. 


Le  plus-que-parfait   se    présente,  lui   aussi,  sons  la  plume   de 
l'auteur,  avec  la  valeur  Lemporclle  de   parfait  de  l'imparfait  qu'il 

avait  dans  la  prose  classique,  el  signifie  une  action  accomplie  r 
livement  à  l'imparfait.  Cf.  ainsi,  dans  la  Chronographie  ^  23, 
liâXiota  o£  ljie|AV;vet  -i-y.  ~i  ta  Oéaxpa  '■■>■■■  linroopofxwu;  /.r:  IcntoioaÇe  itep? 
xaûxa  •  SOs*  à{xeXT,0e£<n)<  rcaXat  -'',;  -/^vo-o^a;  (rie),  o5ro<;  kjOk  àppôvxtÇe 
(Wc  /f7.  n/m  m*.  ;1  pro  —  re]  *a?  Ira/,;--*-;:.  :■;  xo  Oiaxpov  u  il  était  fou 
de  théâtre  et  de  courses  de  chevaux  et  il  s'en  occupait  activement; 
voilà  pourquoi  il  se  préoccupait  de  la  gynraopédie,  depuis  longtemps 
tenue  à  l'écart,  et  l'introduisit  au  théâtre  »  ;  40,  o  Suairpôatxfc  ts  é|xoû 
xa-  oo7-:Ô7ooo;  t-;-;v^;  75,  U  sq.  ô  8s  l'empereur),  btet&rj  rapt  *ipipav 
Deâxpou  6  xatpô?  7,v,  oùx  àvajistvaç  xov  OeTov  ISeIv,  TipwïaîxEpov  aveXtjXôOet,  oùôév 
xi  wvÛr(fjL«  èxetvtj)  Xnc«iv  ■  ô  8s  (l'oncle),  ti*  toûxo  pejxaOy.xet  («c  corr.  2 
«r0  __  Mi),  ht  fiâXXon  &6pî<r0aj  BôÇaç,  ïîw  itoXX$  rcjfi  Oojwp  eùOûç  hravaaxps- 
est  a  mais  lui,  dès  qu'il  eut  appris  celle  conduite,  il  s'en  retourne 
furieux  »  ;  83,  U  **!  *£>*  olxo8o|U)|»AwiOT  ta  f«v  buxexâXuitxo,  xà  ce  èvaxe- 
xaXoirto  •  ÈitexaXûircovxo  wc  corr.  [3  /»-o  btaX-]  |Av*po<pai  ilçYïpi  Kfatou*»i 
èvsxaXuTnovw  c:  xpT(nï8«  v«,0ev  àvappT.-pnSjievat;  181,  9  ÉOvoç  xe  oùS'ev  xcov 
iwvxwvouxz  XaOôv  xà  'PwiJtaîwK  IXrjiaaxo  /.r.  èX^trceuaev  oôxe  irpostp^xei     rie 

ro;v.  (ï)  pro  «p«w)  t«v  iï«5Xej*0M  «  aucune  nation  barbare  ne  ravagea 

à  la  dérobée  le  territoire  romain,  ni  ne  se  livra  au  brigandage,  ni  ne 
nous  déclara  la  guerre  »  ;  23-2,  12  [leg.  «p-S^xei  (5)  /w.,  —  xot),  etc. 

G0  Futur. 

Le  futur,  enfin,  a  conservé  lui  aussi  son  emploi  traditionnel,  qui 
est  d'indiquer  l'apparition  future  d'une  action.  Ainsi,  pour  annoncer 
une  action  immédiate  :  Chr.  15G,  30  àitoxxEvsï  --:,  paatXeû,  aWxa  6 
?ÎXxaxoç;  pour  introduire  une  objection  :  Pair.  10G4  B  «XX  IpsTç 
fouc  Sxt..  .  ;  pour  conclure  un  raisonnement  :  Pair.  SOI)  A  Êoxat  ou*  r, 
C3;;i  aùxoû  ipspofiivT]  ait1  àvaxoX^s  <;>;  è~;-  (jusqu  à]  Suertv. 

Confusions  byzantines. 

Les  exemples  que  nous  venons  d'alléguer,  en  particulier  ceux  que 
nous  avons  donnés  sous  la  rubrique  du  parfait  el  du  plus-que-par- 
fail,  monlrent  avec  quelle  aisance  el  quelle  délicatesse  Psellos,  soit 
qu'il  les  utilise  isolément,  soit  qu'il  les  mélange  les  uns  aux  autres, 

(1)  (2)  (3)  (4)  (5,  Cf.  nos  Noie»  el  Observ.  ail.,  s.  I. 
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approprie  les  lemps  du  verbe  aux  besoins  de  la  pensée.  Ce  juste 
emploi  des  Tonnes  verbales,  qui  moule  le  style  sur  la  réalité,  donne 
au  discours  une  allure  de  vie  et  une  précision  dignes  des  meilleurs 
écrivains. 

Mais  noire  auteur  ne  manifeste  pas  toujours  un  Ici  souci  de  l'exac- 
titude. C'est  que,  au  xi"  siècle,  la  distinction  traditionnelle  entre  les 
lemps  du  passé,  entre  l'aoriste  et  le  parfait  d'une  part,  l'imparfait 
et  le  plus-que-parfait  d'autre  part,  tendait  à  s'effacer  de  plus  en 
plus,  bit  Psellos,  dont  les  œuvres  sont  parfois  d'une  écriture  un  peu 
relâchée,  n'a  pas  laissé  de  commettre  de  ces  confusions  byzantines 
dont  voici  les  plus  significatives  : 

1°  Aoriste  cl  Parfait.  — Dès  l'époque  hellénistique,  les  aoristes  dits 
seconds  à  voyelle  longue,  comme  icpofpKav,  étaient  peu  à  peu  sortis 
de  l'usage  cl  avaient  été  remplacés  par  des  parfaits  comme  irpoéyvwîMt. 
Mais,  en  même  temps,  le  sens  du  parfait  s'effaçait  devant  celui  de 
l'aoriste.  Dans  Psellos,  on  trouve  ainsi  à  signaler  la  phrase  Pair. 
'.'17  C  o'j  toîvuv,  i:  tûv  |xèv  icposyvuixe  (ô  Oeoç)  tt(v  oauXônria,  tïôv  o":  tt,v 
oixato(Xj*/Tlv  ïïpoéXabs,  oti  routa  -.':  iva-pur^  o't  [isv  cpawXoi,  o\  oèvEvi^vraiSîxaioi, 
où  le  parfait  Tzpoêrp/taxs  a  la  valeur  de  l'aoriste  npoé-pw  (1).  De  même, 
par  une   extension  byzantine  de  celte  confusion  à  yIyvojjuu,  l'auteur 

ÛCrîl  :  Pair.  097  A  't.:  f,  0  z  ô  t  /,  -  7,v:'i0r  ...  |A£|AaOrîxa;£SV,  Sti  Zi  y,  OsÔtyjç  avOpio- 
-o;  yWovev  '.  ÈvavOpcoinjïEv,  oùoajzûx;  àxrlxôalu£v,  où  le  parfait  y^Yovxv  -l 
précisément  le  sens  de  l'aoriste  qui  lui  est  adjoint. 

Toutefois,  ces  intrusions  du  parfait  (môme  avec  sens  aorislique) 
dans  le  domaine  de  l'aoriste  ne  constituent  qu'une  exception  dans 
l'histoire  de  la  langue.  Le  l'ait  dominant  à  l'époque  byzantine  est 
bien  la  disparition  progressive  du  parfait  devant  l'aoriste.  Ainsi  relève- 
l-on  dans  notre  auteur  maint  emploi  de  l'aoriste,  là  où  un  écrivain 
classique  eût,  sans  doute,  utilisé  le  parfait.  Par  exemple  Pair.  78j  B 
\-.r-.i  .r  ...  '.-.:  yîvsrat  y,  ï/.'/.i'.l:;  tjXiou  /.-//  u>j-x/  xsziyer^  vi  Nepaîot, 
a-xvnxa:  f. ■■).'■•'  ÈvrayOa^tîx;  i/.:~73.  icpoXaiiSzvo'jarjÇ  xv,ç  jjpipa;  «  car,  cela  a 
été  remarqué  (cela  est  un  fait  acquis),  lorsqu'une  éclipse  se  produit 
en  Perse.  . .  »,  elc. 

_  ]  m  par  fini  ci  Plus-que-parfait.  —  Parallèlement  au  parfait,  le 
3-que-parfait  tendait,  lui  aussi,  à  l'époque  byzantine,  à  céder  la 
place  à  l'imparfait  cl  à  l'aoriste.  Ainsi  arrive-t-il  à  Psellos  non  seule- 
ment de  mêler  à  îles  pluS-quo~par  faits,  el  cela  sans  distinction  appa- 
rente de  sens,  des  aoristes  et  des  imparfaits,  mais  même  d'employer 
purement  et  simplement  l'aoriste,  là  où,  en  bonne  langue,  on  eût 


Nous  .uirons  à  signaler  un  emploi  analogue  du  parfait  dans  la  syntaxe  des 
modes.  Cf.  Indicatif;  Parfait  indicatif  -~  lv. 
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attendu   le  plus-que-parfail  :  Pair.  029  C   ï~:  youv   " /■ 

gpTov  ï-;z-(^i:  k«!  xôv  poppâv  7iT/-y,-y  KcweïSe^   i  itapWvoç,   Kietyexai;    fol 

D  auvOXiSojxévtov  tûv  «ouixwv  iXX^Xotç,  *|  xoû  :^a---;  :-;:><>,  çyffiç. 

II.  Temps  hors  de   l'indicatif. 

On  sait  que.  dans  les  temps  hors  de  l'indicatif  (*  ,  les  détermina- 
tions de  la  date  de  l'action  [présente,  passée  ou  future  lire 
les  déterminations  temporelles  propremenl  dites,  disparaissenl  du 
verbe  grec.  C'est  l'ensemble  de  la  phrase  qui  indique  qu'il  s'agit 
d'une  action  passée,  présente  ou  future. 

Mais  dans  notre  auteur  comme  dans  les  écrivains  classiques,  le 
mode  de  l'accomplissement  de  l'action,  selon  qu'on  l'envisage  dans 
su,,  développement  graduel,  ou  dans  son  unité  totale,  ou  dans  s  3 
résultats,  ou  dans  sou  éventualité  future,  se  trouve  généralement 
exprimé  avec  une  grande  délicatesse. 

C'est  ainsi  que  : 

1°  Présent. 

Toutes  les  Tonnes  du  présent  étrangères  à  l'indicatif  (impératif, 
subjonctif,  oplatir,  inlinitif,  participe)  montrent  l'action  comme  en 

train  de  se  faire  [2    :  r  ■  i>  i 

Impératif.  Ps.  109,10  Xfyo«  ouvaPtMsOeï<  «pi;  ScSivou;  ^ew;  latr. 
O'JOBelos  |xï„  o!oo>j  xi  oioÔ|jievov  «  sinon,  rends-moi  ma  marchan- 
dise »,  etc.  ,  ... 

Subjonctif.  Pair.  G80  B  ève^TS  xax1  àprri.v  rr.  ki-;zyr-z  *ax*  vvuvtvsv 
6atv  «sOiâSin  toxo&rn;  00  V  C  rf  xi  (td  e*i  **xo)  Oaniittjc  «  n'admire  pas 
cela  »;  /'a/r.  CXIV,  189  D  x(  ^  xsXetixepov  xpwjw.  xî{.  X^y;  .1.  Gr.  I, 
242  xaï  ivowxôv  ys  «tîîpwjxev  xôv  uTtov,  ïva  Oepîtno.usv  »,  etc. 
"  0/)/a/;/-.  CAr.  79,  28  àXX'  looptfo  ïvcoOsv,  xaï  lîavxî  sOévet  xr.v  *r,v  7  oÇou 
àvefav;  240,33  àXXà  tf  ofc».TOu<p4irlv1  hspuv  x«mmOo*vtwv  «  piusse-jC 
ne  pas  vivre  de  délices,  quand  d'autres  sont  dans  la  soulfrance  !  » 


2°  Aoriste. 

Les  formes  de  l'aoriste  étrangères  à  l'indicatif  montrent  l'action  a 
son  point  de  réalisation  .soit  réalisation  totale,   soit  point  initial  et 

m  Cf.  Croisct  et  Petitjcan,  Qram,  grecq.,  S  5S3  et  suiv. 

•>;  Dans  le  choix  de  nos  exemples,  nous  avons  utilisé  à  dessein,  quand  fane 
se  pouvait,  les  phrases  où  s'opposent  différents  temps.  Comme,  d  autre  part 
ces  exemples  illustrent  aussi  la  modalité,  le  lecteur  ne  Bétonnera  pas  de  les 
voir  repris  et  complètes  dans  la  Syntaxe  des  modes. 
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décisir).  D'ordinaire,  comme  corollaire  de  celle  idée  de  réalisation, 
elles  expriment  aussi  une  idée  d'antériorité  relativement  à  quelque 

autre  acl'1011. 

Impératif.  Ps.  169,9  icpûts  [tèv  tf.v  IvoirXiov  xm(0i)T!  opvT.ow;  Pa/r. 
930  B  xôuiotw  vo(iCa|iar»  poi  toast  «  si  lu  veux  m'aehcicr  celle  mar- 
chandise; il  faut  m'en  avoir  donné  tant  »,  etc. 

Subjonctif.  Pair.  001  C  \à\  to  (<rf  e*/  aura)  ouerapeo^crçç ;  C/*r.  103  ,1 
-  :  tpfimapu\  B.  <i.  V,  114,23  ti  aw  YÉviopti  t^ç  àvoSou  8paÇa[xsyo< ; 
/»a/r.  912  B  -ô  pacnXixôv  Xsyoj  xa«  ieporcixôv,  e?icu>  ta  itapâooÇov,  etc. 

Optatif.  Chr.  79,20  e™  f^xtarov  ^caiç  «  vis  longtemps!  »  ;  228,  11 
ovaiusOâ  îo'j  Swooa  pVSXs!  t?;;  otuulSouX^ç,  elc. 

3°  Parfait. 

Les  temps  du  parfait  expriment  tous  Pachèvement  complet  de 
l'action  par  rapport  à  un  moment  qu'on  a  en  vue  : 

Impératif.  Chr.  59,  10  È|zitsap«vJ)io  totç  TCa^ov^poiç- xà  irccJ{j.a-:a  xaï 
è?t,o/<i0io  xwv  oiaêoXtôv  fi  a'koxparciop  «  que  la  bouche  demeure  clouée  aux 
méchants;  que  l'empereur  sott  arraché  aux  calomnies  »,  elc.  En 
particulier,  l'impératif  parfait  a  conservé  le  privilège  d'exprimer  la 
supposition  dans  la  position  des  problèmes  :  Ps.  04,20  icpoxsyjsi- 
'(•,.'•)  6  vo^i/.y-o;  àpiO|xôc  «  soil  posé  le  nombre  12  ».  Dans  notre 
auteur,  cet  emploi  est  surloul  dévolu  à  xsïp»  cl  à  ses  composés  : 
Pair.   700     D    iVjroxeîaOui   ô    oTvo;    itspî    xo(Xt,<;;    108'.)    A  sxxsfaOw  [xoviç; 

cr.  1093  C,  elc. 

Subjonctif.  Le  subjonctif  parfait  n'est  pour  ainsi  dire  pas  employé 
par  rauleur,  qui  a  utilisé  à  sa  place  le  présent. 

Optatif.  En  dehors  de  la  formule  IXrJxot  f.jjûv  6  Oeô?  /la*.  .'108, 1;  A.1. 
151,5,  etc.,  ce  temps  est  d'un  emploi  relativement  rare  :  Chr.  242,  2 
Iss:  os  heOvV.xst,  cfuvxeOvaiT,  itivrw;  toû;  xaTT^ôpoiç  /.al*)  xarà  toû  àvOpc&itou 
xxtTjYoafa  «  puisqu'il  est   mort,   (pie   soil  morte  aussi  l'accusation  ». 

4°   FlTl'It. 

Optatif  futur.  —  L'optatif  futur,  «  1 1 1  î  ne  s'employait,  en  bonne 
prose,  qu'au  style  indirect,  avait  pris, dans  la  basse  grécilé,  une  impor- 
tance considérable.  Ainsi  se  rcncontrc-t-il  dans  noire  auteur,  non 
seulement  dans  ses  emplois  classiques  de  style  indirect,  mais 
encore  : 

-a.  Dan*  Vexprearion  d'un  touhait  qui  %  étend  à  Vaocnir  :  Acr„  W>,\\ï 
o»j|i£pev<rocc  /.//'•.;  ïS-tU  bien  passer  la  journée!  »J  Chr.  150,  5 

In-  loti   Sjuvo;  a  que  qui  voudra  juge!  »;  0.   G.  V,  495,28 
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outio;  o5v  oià  TÉXooç  ïyoni  \toi   //'    '-■■>■-:;    Pair.  913  C  «XX'  >;.:•;  oo£a?   r^- 
ïoi<i0s  Èvàutf,  staï  Xajiicp'jvO/w.ffOe,  elc  [Cf.  in/i'fl,  Mélanges  de  temps  . 

p.  /M/j\  l'expression  d'une  possibilité  future  (1)  :  /'<///•.  821  li  tl  » 
oiaoi  (aoi)xpi)ar&v,  6  xoù<  sva-yeTç  elxovtÇtov  XIyouc;  «  que  rapporterai l- il 
de  bon  (à  Loi  ,  en  retraçant  des  discours  impies'.'  »;  O/r.  lC,8xt«  *v 
eiiropv'jdot  tîji  X<fyqj  (wvaY«Ysïv ;  P/«f.  VIII,  16G,8  ta  jasv  ouv  os-i- 
napeÇetâffoi  ïv  --.;  tau;  bi^Xotipstc  its-jaeai;  .1?-.  A/îm.  015,11  r.-.y.  -■,. 
rrr—'i-M:  &cspov  r/lt\j.'i  ÈvreûOsv  Sv  Oetop^roc  ti;  ;  Ps.  121,  H  t»«éov  r>n]i 
tTiv  bî4X*yy«  ûc  ■*)  xPe'a  Soxtjxâïoi  «  suivant  que  le  besoin  l'indiquera  •• 
(ici,  h  est  tombé  conformément  aux  habitudes  byzantines;  cf.  iii/toi, 
IWes,  Optatif),  etc. 

MÉLANGES   DE   TEMPS. 

Ces  divers  temps,  que  nous  avons  vus  employés  avec  un  senti- 
ment très  délicat  des  finesses  de  la  langue,  se  trouvent  parfois 
mélangés  les  uns  aux  autres.  Ces  mélanges  sont  d'ordinaire  impo- 
sés par  les  besoins  de  La  pensée  et  ils  ne  présentent  rien  que  dr  In- 
correct. Ainsi  : 

1°  Le  présent  el  l'aoriste,  quand  alternent  les  points  de  vue  du 
L'action  envisagée  comme  en  train  de  se  lairc  el  comme  arrivée  n 
son  point  de  réalisation  : 

Impératif.  Ps.  LG9,  0  repû™  'A'  èvôicXiov  xivy(0r,xt  Spvjr.ffw,  etuit* 
Xfyoi;  <n>v«ppoa0&  icpôc  SaSfvou;  p.*X0U  i  /'a/7".  030  B  xo>«rov  vo|il»|«rd 
.jloÎ  xéaa,  ri  oc  [jit,,  8t3ou  to  oto^îvov  •■  si  lu  veux  m'aclieler  relie  mar- 
chandise, il  faut  m'en  avoir  donné  tant;  sinon,  rends-la  moi.  » 

Subjonctif.  Pair.  004  C  |«j  xh  (id  est  aùxb)  Oau|L*Çfl<,  </<.  xo  (irf  m/  tm) 
8uaap£<rc^«^«:  «  ne   l'étonné  pas  de  cela,  n'en  sois  pas  contrarié.  » 
.       Optatif.  Chr.  79,  20  àXXà  xai   <tj  ;j.î  xaxaKpiXwv  irtûÇoio,  êXsyeç,  icatoîov, 
xac  £-'.  av;-/.'.--:ov  ^aatç  «  sois  saine  eL  sauve,  mon  enfant,  disais-tu,  et 
vis  longtemps!  ».' 

2°  L'aoriste  et  le  parfait,  l'une  des  deux  actions  étant  considi 
comme  accomplie,    l'autre  comme  durant  encore   par  rapport  au 
moment  où  l'on  parle  : 

Infinitif,  l'air.  «70  B  èvcsùOsv  fancMtû  toù;  8aî|AOva<  -ï,;  «yysXuit,< 
xâtjsux;  ànoœcdvexai,  xal  xf,v  irxwaiv  &itop;sfASvir)î«vat,  etc. 

3"  Sont  de  même  en  opposition  le  présent  et  leparfaitt  par  exemple 

(1)  Si   toutefois   les  textes  sont  Lien  Ctablis,  car,  par  ex.,   dans  An.  Ass.  IX, 
208,13  oDtu  yoÛv  »x!  6  pioç,  ïte  niQo;   ûv  vjooî;   xai   toÇou,  vôv  aiv   i-'  èx«v      i 
|i.spouî,  vûv  51  :'-•  toûttj  ôvo|xiao«'  îv  ifiîûî,  la  vraie  leçon   est  certainement   ôvo- 

JJL3t^0iX0. 


SYNTAXE  103 

participe  :  Pair.  732  B  emkoç  tôm  otâêoXov,  àtYYsXov  :J-V  'JVT'-'  ***ôv  os 
:ï     1i>  diable,  qui  était  un  ange  el qui  est  devenu  un  méchant», 

l    /.•■  m*cs  •/;/,  Vaoriste  el  te  futur,  à  l'optatif  do  souhait  :  //.  61.  V, 

r».">,  -S  ovÏTto;  oj-;  o-.à  téXoo;  syorel  ;jlo;  -/.al'Éçorn  «  puissic/.-YOUS  VOUS  eom- 

purli*!'  ainsi  maintenant  cl  dans  l'avenir  '.  »  ;  Pair.  913  H  àXX'  6ujT;  pàv 

-  u^itsOs,  xat   '.oo'.tî  t^vvéav  'IspooaaXTjjjL,  xaî  "caïç  sùvaTç  <t,jy"/-^!jl0'-tï»  *** 

-  iïOs  i/  2j-{",  XajxirpivowOs,  exemples  topiques,  où,  la  qualité  de 

s-tf  grecité  île  l'optatif  futur  étant   mise  à  pari,  l'alternance  des 

îî-Mi-;  lumps  témoigne  d'un  souci  loul  particulier  de  la  nuance. 


Confusions  byzantines. 

M. ils  ce  souci  de  la  nuance  n'est  pas  toujours  aussi  nettement 
marqué  dans  un  auteur  qui,  quel  que  soit  son  mérite,  n'en  demeure 
I  •-  moins  un  écrivain  de  décadence.  C'esl  que,  à  son  époque,  la 
distinction  observée  par  les  classiques  enlrc  les  temps  étrangers  à 
l'indicatif  s'était  en  partie  annihilée. 

I.  Ainsi,  le  parfait  qui,  déjà  à  l'indicatif,  tendait  à  s'effacer  devant 
l'aoriste,  avait,  aux  temps  étrangers  à  l'indicatif,  ainsi  à  l'impératif, 
perdu  sa  valeur  initiale.  Les  traces  de  cet  effacement  sonl  nombreuses 
Uns  l'sellos,  el  l'on  ne  saurait  guère  justifier  autrement  (pie  par  des 
nécessités  prosodiques  le  eboix  de  ce  temps  dans  Pair.  diA  H 
/•  i  '..-.>■  ,/.'.-.<<>  /ylt\irtti  tcj»  oôStjj  xoô  OavetTOo,  où  l'on  attendrait  un  aoriste. 
1  Plus  significatives  encore  sonl  les  confusions  entre  !c  présc7il  el 
!./■*.  I.a  nuance  de  sens  qui  sépare  ces  deux  temps  avait,  dans  la 
':.  i«,se  grécilé,  fréquemment  disparu  à  l'impératif,  au  subjonctif  et  à 
l'optatif.  Dans  notre  auteur,  les  cas  les  plus  intéressants  sont  relatifs 
.»  I  impératif. 

1. 1  confusion  de  sens,  qui,  vers  la  fin  de  l'époque  classique,  avait 

ruiiimeiieé  a  se  manifester  dans   les  verbes  où  une  forme  seulement 

i  impératif  était   usitée,  n'avait  pas   lardé  à  s'étendre  aux  autres 

Vrrbes,  même  quand  deux  formes  spéciales  de  présent  et  d'aoriste 

ni  en  présence.  C'est  ainsi  que  Psellos,  Pair.  G32  B,  expliquant 

irerscl  du  Cantique  des  Cantiques  (A,   10),  écrit  d'abord,  avec   la 

s  \:;\:',i -■ ,   [îopoâ,  x»!  s  py  ou,  vite,  ô>idtityeiJ90v  XYjTtôv  pou  «  levez- 

-,  aquilons;  venu/.,  autans;  souille/,  sur  mon  jardin  »,  puis,  para- 

-•:n!,  ivaycioTjffov,    Ëpyo'j,  icvsOoov,  Les  exemples  de  ces  confusions 

particulièrement  nombreux  dans  les  ouvrages  en  vers,  où  l'on 

allumer,  pour  des   raisons  île  métrique  pure,  des  présents  et 

lorjslus.   Cf.    ainsi,   dans    le  Poème   médical  [A.   Gr.  I),   vers 

•  -    ■  :  ,    l')2  irpoTciOet,    II!)   8pa,    139   àitoxpéicou,    JT.'i   i/s, 
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L78jx40e,  20G  8(8ou,  238   ).:■->  283  Y,:vw"«i  -:,:i  »***«,    301    otôir,    , 
303  emé,  327  xaXei,  33G  X*8e,  387  Ooô,  39J  tto;/w.)-,  OU.j  tîOet,  clc. 


C.  Modes. 

Les  remarques  préliminaires  que  nous  avons  faites  sur  l'emploi 
des  temps  dans  notre  auteur  pourraient  se  répéter  à  propos  de 
L'emploi  dos  modes.  Pscllos  est,  le  plus  souvent,  demeuré  lidùlr  ;i 
l'usage  correct. 

Mais,  sur  ce  poinl  encore,  il  subil  parfois  l'influence  de  l'usage  de 
son  lemps.  Dès  les  origines,  en  effet,  de  la  xotv^,  des  perlurbalion.s 
profondes  cl  toujours  grandissantes  s'étaient  manifestées  dans  In 
syntaxe  des  modes. 

Ainsi  l'indicatif,  qui,  dans  la  langue  classique,  marquait  plutôt 
l'absence  de  modalité  de  la  proposition,  en  ce  sens  qu'il  exprimait 
que  l'action  signifiée  est  indépendante  de  l'état  d'esprit  du  sujet 
parlant,  était  devenu,  au  présent,  au  parfait  et  au  futur,  un  modo 
véritable,  en  se  chargeant  de  l'expression  de  certaines  vues  de 
l'esprit  ou  affections  de  l'àme  du  sujet  parlant.  Le  subjonctif,  il»- 
son  côté,  avait  pris  sur  l'optatif  une  prépondérance  significative  ri 
englobait  de  plus  en  plus  ce  mode  à  son  profit  (un  snil  que  l'optatif 
n'existe  plus  en  grec  moderne).  L'optatif,  i!  est  vrai,  sou  Le  unit  vail- 
lamment la  lutte,  et  sa  défense,  dans  les  écrivions  de  la  langue 
savante,  ne  se  poursuivait  pas  sans  succès  —  mais  il  avait  perdu  ;i 
la  bataille  le  secours  de  av  dansl'expression  de  la  possibilité. 

Ainsi  aurons-nous  à  signaler,  dans  les  applications  pscllicjucs  de 
la  syntaxe  des  modes,  un  certain  nombre  d'anomalies. 

Pour  la  clarté  de  l'exposition,  nous  étudierons  successivement, 
sous  la  rubrique  des  différents  modes,  les  emplois  classiques,  les 
emplois  byzantins  et,  le  cas  échéant,  les  mélanges  des  uns  et  di'< 
mitres. 

I.  Indicatif. 

Dans  l'élude  de  la  syntaxe  de  l'indicatif,  il  importe  de  sérier  les 
observations  relatives  aux  temps  primaires  et  aux  temps  secon- 
daires. 

a.  Temps  primaires. 

1°  Emplois  classiques. 

t..  Présent  et  parfait.  —  La  proposition  enoncialive  au  présont  cl 
au  parfait  de  l'indicatif  ne  donne  lieu  à  aucune  remarque  parlicu- 
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lière.  Nous  nous  co  a  tenterons  de  renvoyer  le  lecteur  aux  exemples 
allégués  ci-dessus  sous  la  rubrique  :  /:m/tloi  des  temps,§  1°  et  4°. 

•,.  Futur.  — l'ar  contre,  la  question  de  la  syntaxe  du  futur  pré- 
sente certaines  particularités,  sur  lesquelles  il  est  nécessaire  d'appe- 
ler l'attention   l). 

Ku  dehors  des  emplois  précités  [cf.  Emploi  des  temps,  §  0°),  où  le 
l'util r  apparaît  avec  une  valeur  purement  temporelle,  Pscllos  utilise 

ssi  ce  temps  à  la  première  personne  du  singulier  ou  du  pluriel 
pour  marquer  : 

1"  Une  inteiTogalion  délibéralive.  Ainsi,  au  singulier  :   B.   G.  IV, 

IW2,  1  1  -'.-zz'yi   T'.to-/7w  ■?,  V-r^ùZi  ûç...  «  me  tairai-je,  ou  annonce- 

rai-je  que..'?  •  ;  B.  G.  V,  (J*j,  2  ïcoïoy  o't  uiXoç  sire  -f,  rc|i<pop9  xvxxpo'jso- 

•  )'.i.  11  -'/,-/  8s  jiTjTsoa  7ttzoT,YOo/.crw  îrpôrepov,  y,  ïcxpïjYopQÛffav  îÎ7oe;o;j.7.'. ; 

cf.  '.»",  S,  etc.;  au  pluriel  :  B.  G.  Y.  362,  -20  où  CjiXtisojxev  xx>  f,uxu;  /.al 

-"/. /Ji:  çtXoffoo^TOixsv  /.a'  fjVTtvaoûv  xù>v  ûitoOsvsuiv  2Ç0piiT,v  o'-otÀv/o-j 

?    ;  :  v.  ;  etc. 

//-  marque  1 .  Dans  l'expression  de  l'interrogation  délibéralive,  on 
\..ii  parfois,  dans  la  même  phrase,  alterner  les  deux  modes  concur- 
rentiels du  futur  el  du  subjonctif  (aoriste)  seul  ou  accompagné  de 
■_  .  Tel  est  le  cas  de  Ps.  1-12,  1  ëw;  «ors  xvé£ou.xi  ô;j.ùv  ;  eux;  r.;r.t 
■>.:')'  i;jtûiv;  sw;  os  tîvo^  oùz  àvxsiasvéYXW  xà  tv.Ôto;  t^ç  «|0>l,)"r^;  et  de 
//.  G.  IV,  I2(i,  ~i\  -<•>;  xv  oixvpâ^o)  tÔv  xvopx  ;  w«ç  os  xvt«jj  ^  tt,M  y.yr-.'^y. 
-t,:  '/:.-./,;  -l-rvi/V.  ;;.■/•.,  y,  tyv  irep:  t/,v  nxtosuasv  -pwpito  itjwjvÎxv  J  (cf.  infra, 
Subjonctif  de  délibération). 

Bemurtjue  2.  On  suit  que  ce  ru  lu  r  de  L'interrogation  délibéralive 
peut  aussi  exprimer  un  désir.  Ainsi  le  voyons-nous  répondre  à  l'op- 
tatif d'emploi  classique  ou  byzantin  dans  les  phrases  //.  G.  IV,  117, 

1    :  .  ,v-,  ;J:  -■■  r    :j.~:;, ,-.:  tw  À'jV'jj  trjy£t}»oii.a{  ;  ïCfûç  OS  ~o  ixeîvou  tscOo;    <^av^> 
.'■^/.:    otr/pTjffaîfiyjVj  //.  G.  V,  '.).'),  1  û  noîax   xOpoîaxipt  Opijvcooi]   t|i8^v, 
lD.o^  àxxxpo'jToixai ;  etc.  (cf.  in/m,  Optatif.) 
-!■   Une   exhortation  personnelle.    Celle   syntaxe   ne    se  rencontre 
. | u « •  trrs  rarement,  el  cela,  dans    des    phrases    de  couleur   affirma- 
tive   .'5    :  ('hr.  210,   I-  xvx6Vj**>[xe0x  scqivyj  -;ô;  xutov  XX?  to  jrpâYjxx  v.r-;/,- 
i  ••   nous  monterons  de  concert  chez  lui  et  nous  lui  exposerons 
l'affaire,  c.  à  '7.  montons  et  exposons-lui..  »  ;  Pair.  G8'i  A,  B  eau  iùv 
'v/.ov, -yr-.i: ,  hctO^oofiev  •  iàv  ô":  Çvotx'xi,  8ix|iop<pû>u.ev. 

Itemarque  I.  Ce  dernier  exemple  nous  offre  un  nouveau  cas  d'al- 


i    l'uni-  ;  historique  du  futur, cf.  Jannaris,  llistor,  Greek  Qram.,  App.  IV. 

■i  d'ailleurs  parfois  impossible  de  distinguer  morphologiquement  le 
jom  Lif  aoriste,  au  sg.  1  actif, 
un  Krûgcr,  Griech.  Snract  .  i.  le  cas  se  présente  surtout  en  pro- 

position iulerrogativei 
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Lcrnancc  du  futur  cl  du  subjonctif,  chacun  des  dvux  modes  conser- 
vant sa  valeur  propre  (Cf.  infva,  Subjonctif  d'exhortation.) 

Jlcmarrjuc  "2.  Pour  les  cas  de  confusion  entre  le  futur  cl  le  sub- 
jonctif byzantin  d'éventualité,  d\  infra,  Subjonctif  â  sens  futur. 
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Les  emplois  byzantins  des  temps  primaires  de  L'indicatif  sont  des 
tours  fort  intéressants  a)  de  futurs  avec  \j.r,  exprimant  une  défense; 
P)  de  présents,  de  parfaits  et  de  futurs  accompagnés  de  la  particule 
av. 

a.  Futur  noce  pj  exprimant  une  défense.  — Cet  emploi  csl  très  rare. 
Nous  n'en  avons  relevé  que  les  exemples  suivants  :A.  Gr.  111,205,93 
àXXà fnjSè toùç  uovaç  Ixxoitwç  à'(y.-t[>;z:;  «  ne  va  pas  aimer  démesurément 
les  ioniques  !  »  ;  Ace.  65,  12  p5  i1"-  oî^oeoOs  ày^otX\  &ç..  ;  B.  G.  V,  8G, 30 

TtSplêâXXetV  ut  xaT;  'iO.Tâta:;  £;i.o:  /sot;  ur(  -apô'i'î'.  ;  3'i3,  1G  /.al  p."/,XE  ÈvoV>- 
cr£'.;  aliTÙ)  tÔv  vaXivèv,    y. /te  y.\'J.zlrl;  gùxov  xaï  Kicoaxevtî><n)ça 

Remarque.  Ce  dernier  exemple  montre  o'  ,  dans  la  défense,  le 
futur  peut  alterner  avec  le  subjonctif  aqriW&^yCf.  m /m,  Subjonctif). 

p.  Présents,  parfaits  et  futurs  aoec  av.  —  I"  L'indicatif  présent  avec 
5îm  se  présente  deux  fois  (en  proposition  inlcrrogalive)pour  marquer 
une  impossibilité.  /'»//•.  "i!2  Bxoù;  y*?  (les  anges)  àitaYYéXXovxa;  xr,v 
Oîfav  ?:•{}<'■/  t.m;  âv  oaofv  eïva».  xaxouç;  «  comment  pourraient-ils  dire  que 
les  anges  sont  méchants?  »  ;  An.  Ass.  XIII.  2GG,  G  -m;  yàp  av,  xfjÇ  àya- 
Oôt'^to,-  7tâvxtov  où<j(aç  ouïyjç,  oùcuoOrjvat  oovaxat  xô  xaxôv  ;  Ces  deux 
exemples,  il  est  vrai,  ne  sonl  pas  probants;  on  peut  en  effet  les 
expliquer  aussi,  en  rapportant  av  à  l'infinitif  :  mwç  oà<xiv  xaxouç  av 
eTvai;  «  comment  les  anges  seraient-ils,  à  leur  dire,  méchants  »? 
(style  direct  :  t:co;  §cv  e?&v  xaxotj)  et  ~<o;  oûvaxat  xô  xaxôv  av  oùaicoOfivat j 
Toutefois,  la  place  de  av  dans  ces  deux  phrases  et  l'allure  du  style 
militent  en  faveur  de  la  première  interprétation  (1). 

c2°  Le  parfait  avec  h  (2]  se  rencontre  aussi  deux  fois  [également 
en  proposition  interrogalive)  pour  signifier  une  irréalité  :Acc.  395, 
17  ô  '(ùo  xy,v  xouxtov  ixîOvjV  icpoTiSTîtoxbjç  ~to;  av  tîiç  èixéaavxa<  xouxooç  xt,v 
GOXom  SUfvwxev  ;  nous  reconnaissons  là  un  parfait  de  signification 
aorislique  analogue  a  celui  que  nous  avons  signalé  dans  l'emploi  des 
temps  [cî.supra,  p.  99,  Confusion  byzantine  du  parfait  et  de  l'aoriste); 


{[}  Quant  aux  deux  phrases  suivantes,  elles  portent  une  leçon  fautive,  qui  est 
à  corriger,  Pair.  9S8  A  oixoç  oùx  îv  ttÛT,»iv  àvapyuptav  SÀeoç  est  ;i  lire  (ef.  Teuchcr, 
v.  'J(il)  où*  ivtiTiOf.j'.v ;  lOGÎi  I)  àOivaxo;  8'5v  Ksyexai,  kôv  tpOzpxVj  est  à  corriger 
5'aS  Àlyexxi, 

(J)  i;f.  .lamiaris,  ///v/.  fireck  Qram.,  §  1873. 
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Pair.  C.XIY,  107  D  itôooiç  o'  '/>/.  Sis  sTS^aNtoOsn)  àpurtsts;  sreoivo'.;  ô  Oetu* 
.xa__;y;  ,>--,..  ôwîjp-  .iâA/.ov  5*e,  îtôffoi;  oùx  Sw  vvr  xsxéaTsicrai  xvaopajjuoM 
-;  .  ,-:;-.;     ,u>  combien  de  couronnes  ne    se   trouve-l-il   pas  déjà 

couronné'?  ». 

Est-il  besoin  de  remarquer  que,  dans  la  dernière  phrase,  le 
mélange  de  deux  modalités  marque  intentionnellement  deux  points 
de  vue  différents  de  la  pensée? 

3°  Le  futur  avec  ov  est  un  de  ces  emplois  chers  à  la  langue  de  la 
basse  grécilc  l;  auxquels  les  byzantins  avaient  donné  une  extension 
considérable.  Il  s'en  présente  de  nombreux  exemples  dans  notre 
auteur.  On  en  remarque  d'abord  la  présence  dans  des  phrases  où  se 
trouve  exprimé  un  mot  de  couleur  dubitative  comme  r-1/%,  «rwç, 
etc.  Ainsi  Ps.  130,  17  s?  àhnaxv^mrue,  -â/'  '-h  xa:  8tà  toùç  xepx-jvoo;  Ï,  tvj; 
-cov   Ïtt:;ov  UrupiJVKTfJioàç...    à-oÀs'.çO/j^Oî   ty-,;    ;jia'j/,7tw;  «    si  VOUS  avez 

reculé,  peut-être  bien  que  vous  resterez  en  arrière,  de  la  science  »  ; 

153,8  -■}./"  Sw  :-ô-7;  :--/-r;  :ùv  yopoôr;  lr;-JO<ù-i-.o\>  piXooç  àxoôaEïfk,  etc. 

Ensuite  les  cas  sont  fréquents  d'ans  des  propositions  de  forme  inter- 

rogatWe    :    Chr.   ISO,  j3   t(;  foi  aûrouç  -r-7,;    Èt/^t;  ISaipifaeTsti  sùr^Efoç  ; 

/?.  6.  V,  415,  3  ou  xi  àtv  t:,-  [isïÇov  Ipe»  ;  (cf.  le  subjonctif  t£  8'  «v  ti;  Ipî,  ; 

dans  C/ir.  164,  1-2  :  cf.  /?.  G.IV.42&,  24sq.;Z?.G.  V,  370,  17;  408,1  ; 

109    '■:  193,  7  :  /'.*.  103,  L,  etc.  Enfin  dans  des  propositions  énoncia- 

lives  de  valeur  alfirmalivé  ou   négative  :  Ace.  394,  15  oùx  Sv  suante 

.   :      ûcleg.  cum  ms.  pro  Bisnpopehi  ;  7'-.  344,  3  oùx  5v  bots  »ùto;  à<pî£o- 

ix«  èxwx   (où  deux  nu.  portent  -Çufiai,  qui  est  également  un  byzan- 

tinisme;  cf.  infra,  Subjonctif  -f  Scv);  .1//.  Ass.  IX,  200,  20  oti  «xpoç  â 

-■;...  oùx  àtv  tic  àvrepst  tivi  ;  .1//.  Ass.  XIII,  208,1  ïioXXàç  «v  tsç  aÏTtoç 

SiapiOu^ast»;  //.  G.  V,  196,    10  vùv   *;i?  xv  àicoXoy<5<n|  àitoXeXunsvoç  w5 

-  :  :  cf.  209.  24;  346,  6  [leg.  eùXo^irei  pro  -otj),  etc. 

b.  Temps  secondaires. 
i 

1    Emplois  classiques. 

En   :            les  cas  allégués  sous  la  rubrique  Temps  de  Vindicatif 
_  .  3J,  5°,  où  l'imparfait,  l'aoriste  et  le  plus-que-parfait  paraissent 
leur  valeur  temporelle  ordinaire,  les  temps  secondaires  de  l'in- 
dicatif soit  seuls,  soit  acc pagnés  de  ïv,  peuvent  aussi  figurer  dans 

le  discours  avec  une  valeur  modale. 

La  question  Bit  encore  assez  peu  connue.  Cet  usage  3  sansdoute  débuté  par 

l'emploi  .le  h  avec  des  futurs  en-eopat,  -Mpopai,  et  cela,  dans  des  propositions 

:ivcH.  Les  exemples  de  celle  syntaxe  apparaissent  déjû  nombreux  au  v  siècle 

' 
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ï/emploi  qu'co  rail  notre  aulcuresl  d'ordinaire  conforme  aux  reg 
du  bon  usage.  La  question  toutefois  exige  certaines  précisions. 

a.  L'imparfait  [quelquefois  aussi  Vaorisle)  sans  av  servait  dans  la 
langue  classique  à  exprimer  l'idée  d'une  condition  non  réalisée. 
'  Comme  les  Attiques,  Psellos  utilise  d'abord  de  celle  manière  les 
verbes  impersonnels  exprimant  une  idée  de  convenance  ou  de 
nécessilé  :  Bu,  lXpv  il  rallail,  il  aurait  fallu;  icpo^w  il  convenait, 
il  eût  convenu;  *>,  br.v  il  était,  il  eût  été  possible,  elc.  Ainsi  :  Chr. 
958  22  TC?5jlVi  ç|V  0.fc  g8s«  ^  Y£vioOai;  H.  G.  IV,  309,  :i  Itfv  '■■■  aixo 
xoûxo  à^oS^o^eïaea.  xoù  Xoyo-j  rô  «T^oc;  cf.  344,  1;  //.  G.  V,  429,  15; 
Ps.  60,  -2'.);  142,  ('»:  140,  -2:'»;  /'"//'.  661  C,  850  15,  861  A,  865  C,  etc.; 
/'„/,-.  S2S  A  xaîxot  ï-ny  çwpâaat  (Jœuoô|jiEvov  «  et  pourtant  il  était  [il  eût 
été;  facile  de  le  prendre  sur  le  fait  à  mentir  »;  911  A  itws  vap  v  elSé- 
vxt  àpiajiévwc  xèv  Ôeôv  Ixstvov  àvatpsO^ffeaOït ;  «  comment  était-il  (eût-il 
été,  possible  à  Dieu  de  savoir...?  » 

Puis  viennent  des  verbes  personnels  comme  poiXc-|iai,  Bwajtai, 
.,■}.),,>,  ôaeîXio  :  Chr.  77,  2  Sx.  3*nc«'.v  «poç^t  ««*,  l&rfUc.  xr.v  YX5>x- 
txv  tsueTv«  parce  qu'il  l'avait  un  jour  appelée  maîtresse,  il  voulait 
m  eût  voulu)  se  couper  la  langue  »;cr.  104, 29;  Ps.  118,24  ifcoMjiv 

^V„-  Se3s,,r?i<i0at  v,  oSxok;  â™XeX*<rOae  (1  ,  etc.  ;  /V  56,  7  ISuvi^v  Lato; 
_,-.  tà-  ^£Tépa;  OewpCac  xà  XÔYiot  .«xevsvxeTv  irpoo  v^,;  «je  pouvais, 
c',),/  j'aurais  pu...  n]tf./thcl.  III,  GÛO,  18;  J'tf/r.  841  C  xl  Y*?  i>U« 
MomO»  x*p3o«  «  en  quoi  dcvnis-jc  (aurais-jc  dû)  remporter  un 
n-ain?  »;  1<>7::  D  oGxto  y*?  rVXXev  o  oipavô;  sv  w^rpiji  WvwOai  XÉYe«iO»t 
«  car  à' ce  compte,  le  ciel  devrait  pouvoir  être  d'il  [contenir  dans 
un  grain  de  millel  •;  Pair.  1069  G  80»  xai  uSXXov  oWveaOa.  fcsorF.c 
«S?siXov  aï  Èvipysiai  «  à  la  suite  de  quoi  les  actions  devaient  (auraient 
dû)  briller  »;  cf.  Chr.  243,  1  û?SXov  bc  Tofeou  rijçpaçtXete  YvW?ÎÇeçOai,  etc. 
'i.  L'imparfait  et  le  plus-que-parfait  avec  à-/  signifient,  dans  la 
syntaxe  correcte,  que  l'action  ne  s'esl  pas,  ne  se  trouve  pas  réalisée 

dans  le  moment  passé,  \insi  Psellos  écrit  : 

1«  à  l'imparfait  :  Pair.  832  A  olItj^mo^i  8ià  vÀ-^ty;  xTeiv,  xal  îtou  *ai 

Sittïyov  av  «  et,  s'il  ne  tenait  qu'à  moi,  je  m'abstiendrais  de  parler  •  ; 

Chr     18'    M  itixpoû  8eTv  aC-r  xs  SiéçGapx'  âv  xcri  xà   7:pâYp.axa   StéoOstpev; 

cr.yiCC.39o,  16;  B.G.  IV,  136,13;  0.  G.  V,  245,  19  ;  431,  l2;/>Aii. 

XIV,  325,  13,  etc. 

2-  au  plus-que-parfait  :  CAr.  262,  12  aXXo<  \ùs  av  xi«  tf,«  ™v  *axu>v 
|Yevôv8t<pop5;  xaï  IveSsStixet  xoî<  irpâYHawv,  ^Txâ  x«.  («C  corn  p^  ti) 
^p^âvôxf^^tXeîaçxâXa,;;//.  G.  IV,  320,  23.x£  Sv  ^ivsi  j«tÇov 
toù  'àxoûaas  ;  320,  20  oîxo;  xfe  où/  av  àiroXwXst,  w  ÇwoTovavvxo<  aicoXto- 
Xôxoç;  etc. 

(i)  il   faut  Oirc  que,  dans   ces  emplois,    l'imparfail    pcul   aussi   s'interpréter 
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•;.  L'aoïiste  avec  h  signifie  que  la  condition  ne  s'est  pas  réalisée 
dans  le  passé.  Ainsi  relevons-nous  :  Chr.  211,  23  oùx  ïv  iJi^Oij  ïcots  -:ô; 
tô  uatXaawrspoM  [xsranroiT.O^oecOatj  7>c///>.  10V.)  B  "rè  yàp  àSôvarov  oùx  an 
nro  «  l'impossible  ne  saurait  être  produit  ».  Cf.  encore,  dans  des 
phrases  où  se  trouve  exprimé  un  mol  dubitatif  comme  toya  :  B.G.  V, 
1 S  î ,  9  -.-!/'  Sw  Xatvov  eo'j  ^reûva;  <7y/'t/.  1  l  ~'j:/]  «v  ËXscOev,  clc.  Le  tour  est 
surloul  fréquent  dans  des  phrases  inlerrogalives  :  l>.  G.  IV,  302,  21 
-î;  Ti  ÏXXqç    XJTO^  icpoç  tr,v   JMTCOKp 07 rjM  ÈjAe«îx£'J(jev  ;  cf.  404,   10;  A.  G.   Y, 

13;  1G,  191,21,  etc. 

2°  Emplois  byzantins. 

Chute  de  àw  devant  l'imparfait  de  ïy^. —  Par  analogie  des  tours  si- 
gnalés ci-dessus  p.  'iOS,  §  a,  devant  l'imparfait  de  l/y,  la  particule  ïv 
est  parfois  tombée  de  l'usage  dans  les  écrivains  byzantins.  Ainsi  on 
lit  dans  Pscllos  Pair.  1088  B  eï^ov  \ùs  ouv  iroXXs  xat  y.a).à  X&ysiv  ■  à).).' 
î-t'-rp  o-j  xoyto  sutTstparrea».  ^o-....  «  j'avais  (c.  «  e£.  j'aurais  eu)  à  vous 
dire  encore  beaucoup  de  belles  choses';  mais  puisque  cela  m'est 
défendu...  »,  où  il  est  inutile  de  corriger  avec  Vincent  [IVot.  et  extr., 
XVI,  323)  e'7ov  Ïv.  (Cf.  le  môme  emploi  dans  Test.  Mil,  1073  A,  1080 
I):  \cl?i  Pétri  et  Pauli  183,  15,  etc.)  (1). 

Ce  by/.antinismc  est,  du  reste,  le  seul  lour  intéressant  la  syntaxe 
(\c>  temps  passés  de  l'indicatif  que  nous  ayons  relevé  dans  noire 
auteur. 

II.  Impératif. 

D'une  manière  générale,  l'impératif  est,  dans  Pscllos,  chargé  des 
mêmes   fondions  que  dans  la  bonne   langue.   C'est   ainsi    qu'il   ex- 
prime : 
î.  Un  ordre  [prière,  précepte,  exhortation,  etc.;  ou  une  concession 
nission,  etc.).  Les  exemples  que  nous  avons  cités  dans  l'élude  des 
temps  marquent  avec  précision  cet  emploi  ;  nous  n'y  reviendrons  pas. 
Il  est  seulement  à  remarquer  que.  dans  l'expression  des  formules 
de  lois   et  dans  les  prescriptions  se  rapportant  à  l'avenir,  l'auteur, 
comme  les  classiques,  fait    grand  usage  des   formes  en  -w,  -ruwav. 
.pies  abondent  dans  la  Synopsis  legum  [Pair.  CXXII)  et  le 
/'     ru    grammatical  (A.    Gr.    III).    Cf.   .1.   Gr.  III,  v.    1    \u\lxut    sot 
uccorifc;  B.  G.  IV,  380,    10  sj>?stw<xscy  'EXXt(vîxo!  Xfyu  ;   /':.  3(11,  18 

:.  .   i  i  xiiTiyx  -i;i  /v.'.'n-j.  t/i'-/  yjfftv  ot.Xo'jtoi,  etc. 
Une  défense.  \  la  deuxième  et  a  la  troisième  personne  du  singo- 

Innn.iris,  llitl.  Greekgram.,  .  l/v-  IV,  T. 
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lier  ci  du  pluriel,  l'impératif  avec  y!  est  un  tour  que  Pscllos  utilise 
volontiers  pour  signifier  une  dérense.  Dans  la  prose  classique,  celle 
fonctiou  de  l'impératif  était  réservée  au  présent  (1);  noire  auteur  ne 
se  l'ail  pas  faulo.  le  cas  échéant,  tic  recourir  au  parfait,  et  même  à 
L'aoriste.  Les  exemples  rencontrés  se  distribuent  comme  il  suit  : 

Sg.  2.  Cas  très  nombreux.  Chr.  32,  20  |if,  o?ou  oxt  {cf.  l's.  GG,  l; 
119,  -10 ;  IG7,  2,  etc.);  22G,  35  àXX*  pjos  Yvtofjtaxeue  tt(v  4prr,p(av  ;  /y.  6'. 
Y,  12'.),  1S  y.;,  SéStOi,  etc.  (2)  Une  fois  seulement  on  dépiste  l'aoriste  : 

l'air.    1165  B  ;jly,  ouv  àv^O—o;  yivo'j  aî'/.jT^. 

S--.  3.  Cas  également  fréquents.  Chr.  183,  3  neïa^EiptÇéffOœ  ta  irpâv- 
ua-ra  jXTjoÈ  U'JtJXptvéffOoj  -.'<;/  toû  stctvovo;  eÙOÛxïjxb  ;  cf.  /?.  (7.  V,  1  I,  12.  etc.  : 
Pair.  938  B,  9.Ï9  B,  940  B,  etc.  Une  fois  seulement  paraît  l'aoriste  : 
['air.  113G  C  y.r/.ÉT'.  -rj'j~u\)  -posiyî-.(o  tàv  voûv,  [jnjSs  vouieràxo)... 

PI.  2.  Rarement  en  usage,  Ps.  I  ;!.">,  !  <>/,>  i-Tt!  araOptîj  OsjieXû;;  tô* 
Xôyov  olxooo(jLÊt*ue  (cf.  la  noie  de  Boissonadc,  s.  L). 

PI.  3.  Très  usité.  //.  G.  IV.  456,  '(■  frrj  y«p  ï'/i-wii  «Xsov  ot  Ttap' 
"EXXïjfft  Oral  u.r,o:  refJvovéaOïoww  oî  itspî  nXdtTwva;  /y.  6".  V,  189,  21  '!■:}./.■/- 
vcov  TT-a'icz,-  ;/r  |xé-ya  cspovE'/caxxav  rrçv  uXtjv  eôpôvxeç;  c'-      ce.  40,  32,  etc. 

Remarque.  Dans  un  esprit  de  variété  slynslique,  Psellos  l'ail 
souvent  alterner  dans  la  même  phrase  l'impératif  avec  d'autres 
modes.  Ainsi  : 

i"  Avec  le  subjonctif,  dans  l'ordre  ou   la  défense  :  II.  <!.  Y,  272, 

2  \  à).),'  <'j;jl<'>,"  ■jj-|'vvc'>;x/lv  y.'j-.i])  t.x;  t:;  à'TCOVîi|i.Y|  */;  xùtvj<  ÈirtOujZ'.as,  KOCt 
-y'>:lz  Tîivtwv  uù  6  owocpixouoxaxoç,  OU  la  différence  «les  modes  esl  exi- 
gée  par  la  différence  des  personnes;  II.  G.  Y,  140,  31  (jwj  -/.r/.!?/,,-  ;' 

■/.a:  toôto  cp/^erco...  y.'/j.y.  irâXlv  t'jv   3CJXOV   XÔYOV  EOtî>,   ;j. r,    xàx'.Çs    xr(v    —  xoot,  7 fav, 

où  l'alternance  des  modes  paraît  due  au  souci  de  la  variété  ;  cf. 
Ai'.  Miss.  613,  14  àXXà  p.7)  ç8ov/((rriî  fjfxTv  ty;  [jLîX'.po'JTOU  cptov/jç,  (jujOÈ 
[j.ixsr'rr,;  tt,v  fjOOVTjV,  p.r,oè  X7>v  jfÉXuv  [xsTaystptÇTj,  [JC/jOE  si;  àjxtXXav  $)fJÛv 
y.aOîrrajo,  etc.  (cf.  iufra,  Suùjo)lclif). 

2"  Avec  l'optatif  de  souhait  ou  derepoussement,  chacun  des  modes 
conservant  sa  valeur  propre  :  II.  G.  V,  103,  24  oiyv:o  /.ac  tàv  pp*)ryv 
xoGxov  Xoyov  /.a;  jjLSXpT,<rov,  /.a:  y.T  xi",  cttî  ojt::,  kXX'  'fjfiïv  xo?ç  ffVYYpacpoyffe, 
etc.  ;  95,  -il  ;n(o'  ouxto;  r,(itôv  ÈittXâOoto,  |jltj8'  i-:  sot  oeuy.TÔ;  6  y.axio  stôcrfLOC, 
or),  xoûxo  xat   x/;   ç»tXxâxvj<    y.axoX(YU>psi   i^uy^ç   (a'/c  /''</.  pî'O    |Jf/|8'...   [r/Jo  ) 

«  puisses-tu  ne  pas  ainsi  nous  oublier,  et  parce  que...  ne  méprise 
pus  notre  âme,  qui  l'est  chère  ».  A  une  défense  présentée  sous 
forme  de  souhait  advcrsalif  succède  ainsi  une  défense  présentée 
sous  forme  de  commandement  (Vf.  in/'ra,  Optatif). 


(I)  Cf.  Krûger,  Griech.  Sprach.,  §  54,  2.  -2. 

(2)30  exemples  du  présent  se  rencontrent  dans  les  Lettres. 
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:'.    A.vcc  l'ii.linilil'  de  concession  :  Chr.  225,  32  akV  àXTjQejew   u.sv 

-     -   .    Atoocova-/  i  ^aXxeïov,  ô  8'  eu.oç  tv!~o'j;  ^suSsffOtd   «   niais,  admettons 

([uo  ion  oracle  soit  vrai  cl  que  le  mien  soil  trompeur  ».  (Cf.  infra, 
Infinitif). 

III.    Subjonctif. 

Dans  Psellos,  le  subjonctif  est  employé  d'abord  à  la  manière 
classique,  pour  signifier,  sans  *v,  l'ordre,  la  défense,  la  délibération, 
l'exhortation  (avec  *v  dans  les  interrogations);  ensuite,  à  la  manière 
byzantine,  pour  signilicr,  avec  ou  sans  Sv,  dans  des  propositions 
sans  caractère  délibératif,  l'éventualité. 

i°   Emplois  classiques. 

a.  Ordre.  Une  variété  curieuse  dcsubjonctif.de  commandement 
apparaît  dans  Chr.  105,  -  ~i  jasv  wpôç  sxsïvov  oi-:  -.y'j-.-x.  11  faut  dire 
toutefois  que  ce  subjonctif  pluriel  neutre,  avec  sujet  indéterminé,  est 
d'une  écriture  assez  relâchée,  et  peut-être  faut-il  lire  laxi. 

î.  Défense.  Dans  notre  auteur,  le  subjonctif  (présent  ou  aoriste, 
suivant  le  sens)  avec  \>.t\  sert,  à  la  deuxième  personne  du  singulier  et 
du  pluriel,  à  l'expression  ordinaire  de  la  défense.  Les  exemples  de 
celte  syntaxe  sont  très  nombreux.  Nous  citerons  pour  mémoire  .* 
Pair.  liO'i  C  pi  xb  .  kutô)  Oao[xâÇ^c,  H''J  fb  (=  aùtô)  8i>ffape<rt^<jYi<i  où  si; 
trouvent  juxtaposés  les  deux  temps;  Ace.  3C,  23  x*ï  ji-rj  OauiaiÇ^te  eï 

|jLT(oév  -:-.  ttÀÉov  ivo  ;  C/m*.    -iOÎ>,  31  /.a!  p.01  pvr)  ;j.vY,7'.y.r/./rr,;   uiv  eipi^XSlV,  etc. 

\  ki  premièro  personne,  les  emplois  sont  nombreux  au  pluriel  : 
II.  G.  Y.  291,  :j  y-i,  »uYxp{va)|«v  ^i  à^petât ;  y!//.  As».  IX,  210,  28  ur, 
-y.'y'j-j-'M-i.vi  nepartÉpio,  etc.  Au  singulier,  le  tour  ne  se  rencontre 
qu'une  l'ois  J'atr.  94G  A  (vers)  xaï  u/rj  pjxtfvw,  oÉ^-o-ra,  ovépxta 
:w/iywv  (1)  «  mais  n'allons  pas  être  prolixe  ». 

A  la  troisième  personne,   le   tour  est  assez  rare  :  Chr.  ^08,  CJ3  ,u/, 

iz-.-/7.:r,  ô  ÈyOpcx;  Èç' ■fju.Tv,  etc. 

Itemarqua  1.  Nous  avons  vu  que,  dans  celle  double  acception  de 
l'ordre  et  de  la  défense,  le  futur  fait  au  subjonctif  une  concurrence 
significative.   Cf.  supra,  Futur). 

Remarque  1.  Il  en  esl  de  môme  do  l'optatif  {^W  infra,  Optatif)  qui, 
parfois,  voisine  dans  la  môme  bhrasc  avec  le  subjonctif  quaud  la 
défense  »c  présente  sous  forme  d'un  sou  ha  il  adversntif  :  Pair.  1 1~-  I; 
t.  S     •-•  ',  /;-/'i',;  -'/-;,    [XT|0S    >{}/>;  xiLarro  BaffXïvîoç,  |at,o£  xaxioyuaai  to'->  ô 

(i)  Mais  peut-être  dam  celte  phrase  le  subjonctif  u'cxprimc-t-îl  pas  une 
défense.  Serail-ce  ua  subjonctif  délibérai!/  =  ne  vais-je  pas  Cire  trop  long? 
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lyjipôç;  I! .  G.  Y,  179,  29  \><.  './''{,;  ï:;  ta;  è.uàç  àjrrclXou;,  jjit,  X^vofiaTr^at; 
poi.  [ci,  loulefois,  à  cause  du  iiiouvcaicnl  Je  la  phrase,  l'optatif  est 
sans  doulc  à  corriger  par  le  subjonctif-/?^. 

y.  Exhortation.  Dans  Psellos,  le  subjonctif  d'exhorlalion  à  la  pre- 
mière personne  s'exprime  quelquefois  par  le  présent,  d'ordinaire 
par  l'aoriste  (point  de  vue  de  l'action  accomplie),  le  singulier  étant 
relativement  rare,  le  pluriel  assez  fréquemment  usité. 

Présent.  Une  l'ois  au  singulier  :  Pair.  832  A  p.sxp(u><  tpu>  •■  que  je  parle 
avec  mesure  »;  deux  lois  au  pluriel  :  Chr.  121,  8 èiravûùpev auOtç  £r!  -ôv 
aùxoxoâxopa  ;  .1//.  .  Ix.v.  1\,  222,  JS  ;j.y,o1v  ouv  7capa|jLs(ëu)fisv  xtôv  bv  t'/T; 
oooTç  tû)v  osXxtov  xet(ji£vu>v,  àXXà  •/.?.•.  xrçv  -ï-.yj.i  op,jxxco|i.ev  xa».  trjv  Odtuvov 
àvaxaOsîpiopev  «  n'oublions  rien  des  écrits  qui  sont  placés  sur  la 
route,  mais  creusons  aussi  la  pierre  et  taillons  le  buisson  »  ;  .1.  (',,-. 
I    2V2  x«î  itocôx<5v  ys  gîte  loto  tiev  tov  aTxov,  V/ï  Osplatauev . 

Aoriste.  Quelquefois  au  singulier  :  Pair.  912  1!  ta  jfcvtXtxw  Xsycu  /.-/;. 
Isoaxixôv,  E-.itœ  "ô  irxpiooçov  xo  xoû  Osoû  ?<o{ax;  0,7  C  Xaow  zzv.v.'.  il?  y.- '■!■'<•>  zi 
îÙvoùv;cf.  #.  G.V,  18,  G;  244,  7;  514,  29;  /'c.  :;:;:.  13;  P*.  143,  6. 
Souvent  au  pluriel  :  C/w*.  51,  9  fowjiev  os  diorr  voo-oûvxa  xôv  yj.-ù.ïv.. 
ouxu  or,  /.a:  uyi&ç  îyovxa;53,  25  (Jtffjxepa  aux*?,»  "'v  TTri'.'ij  ivaitXâctûfisv;  cf. 
1-20,  -2;  21G,  2J  :  217.  G;  242,  31,  etc. 

Ucmarquc  l.  Nous  avons  signalé  plus  haul  (cf.  Futur  l'alternance, 
dans  la  même  phrase,  du  subjonctif  d'exhortation  cl  du  futur. 

fit' nuira ue  2.  <>n  constate  aussi  celle  du  subjonctif  cl  de  l'optatif 
(sans  xv)  :  67<c.  2Hi,  20vûv  ;j.'.;  :',-  fivfov^O'J  Oâlr^xsv,  vûv  0'.  xoïs  'AorxXïrittâSatç 
/.aTv.:'.');j./T:.);;.;7,  mi  l'optu  1  i I"  c\ pri me  une  idéu  1res  voisine  de  celle  du 
subjonctif.  (Cf.  hifra,  Optatif). 

8.  Délibération.  Dans  notre  auteur,  c'est  d'ordinaire  le  subjonctif 
aoriste  qui  sert  à  exprimer  la  délibération,  parce  que  l'auteur  aime  à 
se  placer  au  point  de  vue  de  l'action  accomplie.  1res  souvent 
à  sg.  1  :  Chr.  103,  I  -'■>;  ÈaYXTwjAit;  Pair.  1177  I)  èyw  8s  itoû 
oô-vo  ;  itol  TpâTTio(xa». ;  IxxXîvci)  repos  •;?,/;  r/.opâp.w  npoç  OdéXaaaxv;  cf.  .Icc. 
57,  3;  H.  G.  V,  435,  29,  etc.  Plus  rarement  à  pi.  1  :  Pair.  G84  A:: 
otareoaçtôiAsOa   i~;.  xtj  àosXoîj  f,[juôv; 

Le  subjonctif  présent  est  beaucoup  moins  usité;  à  sg.  J  on  relève 
par  ex.  Pair.  CXIV,  l<S!)  D  x!  jr/j  TsXstô-epoi»  / -y'-vL-j.'.  -.<}j  XoyVj  lX7iSs  el< 
xopuoaîav  ivâ^w  xô  v.;-;:7tov  xwv  Èxsîviov  xsoaXaîtov  a  cur  non  perf'eclius 
utîir  oratione,  etc.  »  ;  II.  fi.  IV ,  141,  l  xl  pi  Xsyw  "à  reXeîw;  //.  £.  V, 
24,  1  ;  155,  \  ;  310,  2'.).  Le  pi.  I  est  <\\\\\  emploi  très  rare  :  Chr.  53, 
G  ~C->-  os   xat  "'jî;  xwv  noXXiûv  yXwxxa;  ïreîïYwjxsvj 

Dans  l'interrogation  délibéralive,  l'introduction  de  la  particule  iv 
dans  la  proposition  ajoute  au  texte  une  irf<!c  d'éoetitualilé  [av  —  le  cas 
échéant)  :   /y.    '/'.   IV,  380,  1  reo{oi;  xv   m  Xôyoiç  ivT/.aXéscojxai  ;   reoîav  8s 
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icç  -  ''/.rv  il;v'r(.j;  ^  £*  t  i  2 'i  tcmç  Sev  v.xvc/y'o  tov  ïvSoa;  /y.  Cr.  V,  13,  o()  Ttwç 
av  :x-'?.z\->  ;  1  M,  ±'.\  xi  xv  y^vwjjlï!  t7;  ivôoo-j  oca;7.u:vo;  ;  etc.  La  locution 
rô>;  iv  -f-  subjonclif  aoriste  revient  ainsi  à  saliété  dans  les  œuvres  de 
Fauteur.  On  la  rencontre  jusqu'à  dix-huit  fois  dans  B.  G.  V;  cf.  13, 
:5U:  47,  -27:  18,  3,  etc. 

Remarque.  Comme  nous  l'avons  vu  (cf.  supra,  Futur),  dans  l'ex- 
pression de  la  délibération,  le  subjonclif  subil  de  la  part  du  futur 
une  concurrence  sérieuse. 


2°  Emplois  byzantins. 

a.  Subjonctif  à  sens  futur,  sans   £v. 

Dus  les  origines  de  la  langue,  le  futur  s'était  développé  dans  le 
sens  de  l'indication  indéterminée,  aoristique,  et  cela,  d'autant  plus 
aisément  que  l'action  future  est,  de  sa  nature  même,  entachée  d'in- 
certitude (1).  De  son  côté,  le  subjonctif  exprimant  l'objet  du  com- 
mandement, de  l'exhortation,  .de  la  délibération,  etc.,  comme 
capable  de  se  réaliser  au  temps  présent  ou  futur,  avait,  dés  l'appa- 
rition de  la  y.o:r/,  largement  étendu  cotte  signification  de  futur 
coulingcnl.  Ainsi  en  était-il  venu  à  faire  sur  le  domaine  du  futur 
«h's  empiétements  si  considérables  (jue,  dans  ht  langue  byzantine, 
les  cas  sont  extrêmement  nombreux  où  lu  subjonclif  [en  particulier 
à  l'aoriste»]  apparaît  avec    la  valeur  pure  cl  simple  du  futur. 

Ccsconfusions  ont  laissé  dans  notre  auteur  une  empreinte  profonde. 
Ainsi  Pair.  5G0  1)  xoûxov  tôv  tpoicov  'vr,  -:;  àppérw;  èv  xapot?;  107.')  Btûv 
--.  -  -  -  ipavoy  JMVTjjjurïcov  z'Jyr,;  r.-j.y  ix {ûv  sïxôva?  y.iy.yj\y\i'vrj.-  [cf.  lïOÎS- 
sonade,  l's.  5G,  n.  2  :  Ace.  03,  2'.)  to  t<  crcsppoTç  Xô-you;  •/.-/•  «50iç  xxtaXsuv 

-  -t.  «  il  sera  lapidé»,  où  il  faut  se  garder  de  corriger,  avec 
Draseke, -asrai),  etc.  Dans  mainte  phrase  on  voit  se  coudoyer  les 
deux  modes.  Ainsi  If.  II.  V,  223,  16  où  os  xai  or([j>.T(Yop7j(j£tç sv  z-.yj.-.i'j\).-j.z:, 
•/.%>.  '.:j.',/  i--. /;•;■/./;  -y  ).'.•>'•>  xaî  ffove$opjjiT,<rct<  tiji  Kp27|£3xi,  °11  'e  Sub- 
jonctif équivaut  au  futur.  Eu  revanche,  dans  II.  C.  II.  I,  1-7,  20  où 
•;•>.:  ry,v  [lîov  twv  'i:)././/"j/  3«îÇay  eU  itoXXà  y.«racxijxwiJi«t,  il  faut  sans  doute 
lire  y.zTxrejjr,oùfMH  —  je  diviserai. 

Ces  emplois  du  subjonctif  à  sens  de  Inlnr  sont  surtout  nombreux 
dan-  les  [>hr«  nue  inlcrrogulivu  :  Pair.  li77  A  ~;;  [*oi  srapsa^g 

12  B  ts; ï'.iïs  '-.','/  i.izi:: -.  ;.  .  ptïTv  Tr,v  :"jv/,v  ;  //.  ^/',  V, 

it,    iv-y.'/.'x.   taûxa  itpô;    !,:«.,•  v.y.y'/.yZr,:  ta  X'jjAsn  :    3-">-J ,    (J   tl 


_-:r,  Griech.  Spraeh., 
-   ;  boclûs,  Grain,  obs.,  I 
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ouv  bwoÎ,  Èo'  oT«  TtetpiXoxîjjttjaai,  p/r|  sÙYvu>[ju>VYtç;  xl  jitj  xf,v  'fuo-.-.-rj  èv  xotpqp 
8iov<;  [sic  leg.  pro  8îowç);  3G1,  21  où  uf,  àiroOâvïiç  (ici,  avec  où  pî,  le 
subjonctif  csl.  régulier;,  etc. 

A  ces  exemples  on  peut  ajouter,  en  interrogation  directe,  les  trois 
suivants,  dans  lesquels  le  subjonctif  =  futur  à  la  première  personne 
ne  présente  qu'une  idée  d'éventualité  sans  caractère  délibôratif  :  B. 
(',.  V  361  12  àXXà  «itôxs  ÈXsûffOfiat  xal  ô«p8rî<rojxai;  itoxe  -ï^-jyizï^  àxoùarw 
veXiôffïT,*; ;  irôxs  xà;  IXapâc  itou  ton  ù[X|JLâxu>v  "ou  [îoXâç;  393,29  irôxe  tou 
ttxv./'jOôj  xtj)  -xr/lr.,  xa!  (jou  fjfiaYHivrjv  8ixatq)  a'i|a.axt  xaxaoïXrjaui  xf,v  oeçiav, 
xa?  ôoOaXfJLoT<;  iow  xô  xâXXiaxov  Oia;j.a  xaï  lv  uiifl  Tr,  QôXet  xtjouÇu  ;  /Ja*»\ 
1  Ki.'j  A.  àXXà  icôxs  "Su  xr,v  péXiffcrav  ;  itoxe  8s  xwv  iùx(50t  tu^êXwv  à-ava-r/^/, 
xal  itepteXeûfffl  xà  avÔTj  ;  On  voit  qu'à  l'époque  byzantine  fôto  pouvait 
aussi  servir  de  futur. 

p.  Subjonctif  d'éventualité,  avec  iv. 

Ce  subjonctif  d'éventualité  en  proposition  indépendante  se  trouve 
souvent  accompagné  de  la  particule  5îv.  Il  a  ainsi  la  valeur  d'un 
futur  problématique. 

Le  présent  est  assez,  rare  :  Chr.  52,  11  jwrt  — ,;  oùx  &v  ïXXax;  i/j,; 
EÎTtsïv  «  tu  ne  saurais  parler  autrement  ».  Mais  les  cas  de  l'aoriste  ne 
se  comptent  pas.  Ainsi  :  An.  Ass.  IX,  217,  t Î3  al  |xsv  ÈÇijpv^évai  <pù«i< 
oùx  av  è®'  sauxà;  xôv  AÎa  xaxaêiâctovxai,  sxsïvoç  os  ;;à77a  âv  -;ô;  éauxôv  tjùjx- 
wavxa<;  àva<«îà<retï  exemple  curieux,  OÙ  l'on  trouve  juxtaposés  Stv  + 
subjonctif  cxprimanl  un  rulur  problématique  et  èw  -[-  optatif  in ar- 
quaiil  la  possibilité);  Chr.  17,  31  oùx  &v  aXXw;  iraoauiixeOa  TcoXejAoûvxeç  ; 
li)j  lit  oùx  av  sxùiv  sivai  ôirr,pexTjffu)(Jia{  uot  xoioùxtp  itpooxaY|xaxt  ;  /'a-.  J3, 
23  oùx  r;  ï\  bxoîjjlou  OiàTr,  xo  yâvoç  itoxs  «  ce  n'est  pas  commodément  que 
lu  pourras  contempler  leur  race  »;  cf.  132,  1;  143,19;  160,  27; 
H.  G.  IV,  &45,  2;  B.  G.  V,  346,  0  (cit.  de  Spt.,  Job,  2,  5)  ;  133,  5; 
481,  10,  etc. 

Cette,  syntaxe  se  rencontre  fréquemment  quand  la  principale  est 
exprimée  comme  la  conséquence  d'une  suppositive  :  B.  G.W,  113,  I  - 
tov  eï  itôpaixipw  ywpsïv  eXoljxsOa,  oùx  av  xo  pâOoç  xr;  3Xt,<;  Ûapp/aioftEV ;  160, 
27  il  pVJXoix',  av  ïl'-r,  ;  /J«/r.  1133  C  làv  £;  dvo>axo<  xaXsqj;  xt,v  xaùxr.v 
•  mjVTjV,  où8èv  Sxspov  îgt,;  av  lv  oùpavép  t,  çâj;aa  Xeôvxiov  ;  P*.  130,  i  et  itpoç 
Ta;  sÇwOsv  octxtaç  xf.v  [ia0r,9N  xaXavxeùeiv  lOéXexe,  oûSéirox'  av  lmî6oXot  -0^ (a; 

vévqaOe,  etc. 

Mais  c'est  surtout  dans  l'interrogation  directe  sans  caractère  déli- 
bératif  que  les  exemples  se  font  jour,  nombreux  et  significatifs. 
B.  G.  V,  130",  -20  7:077.;  àv  fi oi  c'//.7,;  'ihaoa;  suvOeTvai  «  que  d'Iliades  tu 
vas  me  paraître  réunir  1  »  158,  23  xi  8'  àv  z:;  ehrg  jtspî  wv  itpô  xy 
àpxwptûTJvïjç;  «  qu'est-ce  qu'on  va  bien  pouvoir  dire..?  »;  cf.  141,  15; 
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239   -21:  -201,  2(J  :   278,  28,   etc.;   Pair.   853  A  jwu;  avxaûra  owjasv  3Xr,<; 

TrÂTjULieXsÛ;   /.•v/rx;;:  cf.   /*#.  108,    15;    i4cC.  30,.  10;  08,  2'J  -10;    îv    £-'io  7, 

-.-.r -  ■zi'.-j^i'XT.:  y,  trsjtv^cTj-coî  cppovciû  [exemple  curieux  d'accouplement 
clos  deux  modes  du  futur  et  du  subjonctif  avec  des  sens  identiques)  ; 
387,  30  où,  dans  une  construction  paralactique,  l'auteur  n'exprime 
Sv  que  dans  la  première  proposition  r.ù>;  £v  &{*îv  ta  Sppr/ta  orvf'!~to;-<-a' 
.</'</  fegr.  eu»n  m*.  /Jro  -oojiai)  ;  itù«  os  ;j.t,  ^pavr^awjxai  («c  /'.'^.  CtiwJ  ms. 
wj'O  -sojiat)  tota'jnjv  è;t-'Oj;j.£vo;  tsXst/jV  ;  etc. 

Ainsi  le  subjonclif  avait  pris  pied  dans  le  domaine  du  futur.  Cette 
valeur  d'éventualité  plus  ou  moins  problématique  devait,  d'autre 
part,  le  conduire  à  la  lutte  contre  L'optatif.  Aussi  voyons-nous 
paraître  fréquemmenl  dans  Psellos,  sans  différence  appréciable  de 
sens,  les  expressions  inlerrogalives  icwç  -•)  Sv  si*u> (efrcriç,  elr.)  H.  G. 
V,  158,  23  ;  102,  3:  20S,  2  :  295,  9  ;  'i0!>,  20  ;  459,  7  ;  511,  2  ;  etc.,  et 
-',,;  -.  xi  £?i«>..|xt  [efroiç,  etc.)  B.  G.  Y.  39,2!);  LU,  30;  235,  14  ;  273, 
i;  :  274,  16;  114,  1;  422,  19;  191,  18,  etc.  Même  L'auteur  ne  se  fait 
pas  faute  d'opposer  dans  la  même  phrase  les  deux  modes  du  sub- 
jonctif et  de  l'optatif.  Ainsi  II.  G.  V,  K'>2.  3  tî  h  -.:;  l'.r.r,.  y.al  r.C>;  Et« 
tsvtov  iYavot  tiji  'A«o<rc<5Xw  tov  rJory.ov/ivov  ;  l'air.  912  l!  tî:  oùx  Sv  Éxùiv 
ÈjiîïviYeC'ir]  ;  -';  oùx  stv  xr,v  -y.^-.-y.;-  èvvô/.r,  ;  etc.  De  même,  dans  des 
phrases  non  inlerrogalives  :  An.  Ass.  IX,  217,  15  xi  piv  i£r,pnipivM 
:It::;  oùx  Sv  lo'  saurai  tov  Aîa  xsrao'.ânavrat,  Èxeïvoç  os  ■sirra  àv  ~po;  ÉauTOV 
:  -v:.-a;  àvaoTcaffste  ;  /4ce.  '18,  0  wonrsp  ««nvipaç  5v  tiç  xaXéorste  xat  tou; 
ÈixoaXXojxivO'JÇ  flôvov  t<";j  -ci-^/aT'.,  ou*CU)  os  'vOvÉa;  àv  tic  Eiïtfl  Xflt!  TOÙ<  rf,v 
st?(av  ;xv/f,v  --jL-iz/rvA-v;  toû  oevou,  etc.  Ces  allernances,  favorisées  par 
la  confusion  des  emplois  du  subjonctif  el  de  L'optatif  (dans  ces 
exemples,  en  effet,  L'optatif  n'exprime  nulle  pari  l'idét  -de  désir,  pas 
plusque  le  subjonctif  une  idée  de  délibération),  sonl  dues  sans  doute 
au  souci  qu'a  l'écrivain  de  varier  son  style  (cf.  infra,  Oplatif). 

IV.  Optatif. 

De  même  qu'en  français,  en  dépit  de  la  disparition  progressive  de 
l'imparfait  du  subjonctif,  certains  écrivains,  soucieux  de  grand 
style,  s'ingénient  encore  à  employer  ce  temps  conformément  aux 
prescriptions  de  l'ancienne  grammaire  (1),  ainsi  l'humaniste  Psellos 
témoigne  pour  l'-oplalif,  au  moment  même  où  ce  mode  sorla.il  de 
l'usage  parlé,  une  prédilection  particulière.  Il  lui  conserve  tous  ses 
emplois  traditionnels  et  l'oppose  subtilement  aux  autres  inodes 
dans  l'expression  des  nuances  les  plus  délirâtes. 

(1)  Cf.  F.  Iirunol,  Précis  de  Grum.  hist,  de  la  langue  franc.,  4e  éd.,  Paris, 
1899,  p.  473. 
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Suivant  la  syntaxe  classique,  l'optatif  se  présente  sans  àtv  pour 
signifier  un  souhait,  avec  ïv  pour  signifier  une  possibilité.  Mais 
Psellos  ne  se  conforme  pas  rigoureusement  à  ces  prescriptions. 
Connue  les  écrivains   byzantins,   il   use   aussi  de   l'optatif  seul  ou 

accompagné  de  *v  dans  des  cas  où  la  grécilé  corrcclc  n'cùl  pas  toléré 
cet  emploi. 

a.  Optatif  sans  ïv. 


1°  EMPLOIS  CLASSIQI  ES. 

Optatif  de  désir.  —  D'après  la  règle,  l'optatif  sans  Stv  se  rencontre 
au  présent  (idée  île  durée),  à  l'aoriste  (idée  de  réalisation]  ou  au 
parfait  (idée  de  retour  sur  le  moment  présent),  pour  marquer  un 
désir,  un  souhait.  Ainsi  Chr.  79,  20  àXXà  xataù  w&Çoto,  EXsysç,  nstSlov,  *al 
È-!  [x^xiatov  Ç^aaiç  «  sois  saine  el  sauve,  mon  enfant,  disais-tu,  el  vis 

longtemps!  »  ;  228,  11  ôvaîfisOâ  cxo'j  &7E<£<ra  VjjÀi'.  -y;  JU{x6ouXvj<  «  puiS- 
sions-nous  jouir  de  tes  conseils!  »  ;  /**.  loi,  3  (cf.  .lcc.  398,  A) 
IX^xoi  8s  y,;jlï'/  ô  6e<Sç,  elc.  A  ces  exemples,  déjà  ci  lés  dans  l'élude  des 
temps,  nous  pourrions  ajouter,  pour  complément  d'information,  au 
présent  :  Chr.  79,  28  ;  101,  32  ;  228,  23  ;  210,  3,  32,  etc.;  à  l'aoriste  : 
2il,  i:">;2'i:;,  2;  20'.,  1S;  2G8,  10,  etc.,  el  conclure  que  l'auteur 
(dans  les  Lettres  on  rencontre  27  l'ois  le  présent,  37  fois  l'aoriste] 
accorde  en  général  ses   préférences  a  l'a-     île  (1). 

llcmarque  1.  Comme  les  écrivains  dclà^rïonne  époque,  Psellos  l'ail 
parfois  précéder  L'optatif  marquant  un  souhait  irréalisable  des  par- 
ticules ouQe,  cîiç,  elc.  :  //.  C.  Y,  .300,  21  '/.'(h  vsvo(;j.v  IXoccpoc  (cf.,  avec 
l'imparfait  de  l'indicatif,  iôtcï.,  131,  12  ouOe  irapTÎv  îyo  a  si  seulement 
j'avais  élé  présenl  !  »)  ;  Chr.  208,  10  tLç  à-rcôXoiv-co  ol  Xo-foicotof;  /*aO\ 
000  I)  iî»ç  s '.'Os  toj-ou;  'yOij-je.u'.  «ayt^YS,  elc. 

Remarque  2.  L'optatif  de  souhait  peut,  comme  nous  l'avons  vu, 
alterner  dans  la  même  phrase  avec  l'impératif  de  commandement, 
chacun  des  modes  conservant  sa  valeur  propre  (cf.  supra.  Impé- 
ratif). 

Cas  particulier.  Souhait  adversalif.  —  Le  souhait  ad versatif  s'ex- 
prime régulièrement  dans  noire  auteur  par  l'optatif  présenl  ou  aorisle 
avec  \>-l,  :  Chr.  240,  33  à  À  À  à  ji.7)  outui  too©i|>ï)v  ÉTéowv  xaxonaOoûvrcuv 
a  puissé-je  ne  pas  vivre  ainsi  de  délices,  quand  d'autres  sont  dans 
lu  souffrance  !  »>  lit,  18  xa!  \>.i  \>ï  -.:;  aî'cidKTarw  v.  xi  'v*y/j  tôv  xoô  X<5yo'j 
numôv  r.xy./.uïZrv.-j.  u  qu'on  n'aille  pas  me  faire  le  reproche  d'avoir 
dépassé  le  but!  »  ;  cf.  3i,  2;  230,  17;  20-2,  32;  208,  10,  20,  elc.   Ici 


(1)  Pour  l'emploi  byzantin  de  l'optatif  futur,  cf.  infra, 
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encore  nous  voyons  l'auteur  adopter  le  plus  souvent  l'aoriste.  (Dans 
les  Lettres,  on  rencontre  10  lois  le  présent,  4G  l'ois  l'aoriste.) 

Dans  une  formule  pressante,  afin  d'accentuer  le  mouvement  de 
la  phrase,  \>-î,  est  répété  :  Chr.  208,  Lu  </>,  toûto,  uy,  <j.y,,  |A<fy«ps, 
[jlt.oe  eU  voûv  fiâXXoto  «  ne  va  pas,  non  ne  va  pas,  M  agis  ter,  ne  va  pas 
le  mettre  cela  dans  l'esprit!  »  D'autre  part,  \uflt  exprimé  une  seule 
Tois  devant  une  première  proposition,  peut  en  commander  plusieurs 
autres  :  Pair.  117G  B  [ay,  tofoov  xsù  vj-Jj-  3).s-wv  tt,v  l[rr,v  ao'iîav  tï>; 
Èv  xxxâîccoqj  toïç  Ypâ[j,u.ew.v,  l'pioxa  trccoopôv  ÈjAautoîJ  Àâoo.u.'.  y.  al  ttJ  ï;ju,  iva- 
zo'Vj;w  r/.-.?  «  ne  igilur  ipse  cernens  meam  sapienliam  in  scriplis  ut  in 
speculo,  amore  moi  nimio  capiar  et  mea  in  umbra  exspirem!  » 

Remarque  1.  Comme  le  montre  le  dernier  exemple  et  comme  on 
l'a  déjà  vu  dans  l'étude  du  subjonctif  (cf.  supra.  Subjonctif),  à  l'op- 
tatif île  souhait  advcrsalif  avec  {r/,  est  parfois  réuni  dans  la  même 
phrase  un  subjonctif  de  défense  avec  \j.r[.  Cf.  Pair.  IH'-i  B  ;  B.  G. 
V,  179,  29.  Il  est  bon  d'ailleurs  de  rappeler  à  ce  propos  que,  par 
suite  de  l'absence  d'une  édition  critique  des  oeuvres  de  l'auteur,  il 
n'est  pas  toujours  aisé  de  déterminer  la  vraie  leçon  entre  par 
exemple  un  subjonctif  en  -rr,;  et  un-optatif  en  -o-aiî.  Ainsi  avons-nons 
signalé  que  dans  B.  G.  V,  179,  29  le  mouvement  de  la  phrase  exige 
peut-être  la  lecture  ÀY.voSar/^r,;  fpro  -eratç);  de  même,  iôid.,  io7,  12 
•j.}l  xoîvjv  I|ao(  [lôvijj  uovâij/atç  t/,v  aaropvov  est  sans  doule  à  lire  îj.y,... 
buvô^ç;  cl,  pareillement,  dans  //.  G.  IV,  421,  8  àXXà  ;;.y/Ï  aÙToçx«o- 
Xr/o)pr^aat<  Â^wv,  àXX1  È«optpT,<;  avwOev  Xa(Aitpt"ï>  xat  ''!).x';j  upL|i,srci,  où  le 
souhait  succède  à  la  défense,  la  correction  xaToXrywp^tfric  apparaît 
comme  une  nécessité. 

Remarque  2.  D'autre  part,  comme  nous  avons  rencontré  l'im- 
pératif avec  irf\  en  concurrence  avec  le  subjonctif  de  défense,  nous 
ne  serons  pas  surpris  de  voir,  dans  la  même  phrase  B.  G.  V,  95, 
iil.  un  impératif  de  défense  alterner  avec  l'optatif  de  souhait  adver- 
salif.  Nous  avons  déjà  signalé  celle  particularité  (cf.  supra,  Impé- 
ratif)', nous  n'insisterons  pas  sur  ce  point. 

i0  Emplois  byzantins. 

Deux  emplois  de  grécilé  commune  de  l'optatif  sans  av  ont  pris, 
dans  la  xomj  byzantine,  une  grande  extension.  Ce  sont  : 

%.  Des  optatifs  futurs  dans  l'expression  d'un  souhait  qui  s'étend  à 
V  avenir  \  3.  des  optatifs  à  .sens  exhorlatif. 

x.  Optatif  futur  dans  un  sou/util  qui  s'étend  à  l'avenir.  —  La  langue 
commune  avait  pris  L'habitude  d'exprimer  par  l'optatif  futur  le  sou- 
hait qui  s'étend  à  l'avenir.  Nous  avons  déjà  parlé  de  celle  syntaxe  à 
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propos  de  l'emploi  des  temps  ;  nous  nous  contenterons  d'y  renvoyer 
le  lecteur.  Cf.  supra,  p.  loi,  Temps,  II,  V'  *. 
p\  Optatif  >'i  sens  exhortait f.  ■  -  Dans  l'emploi  de  l'optatif  de  souhait, 

à  l'idée  de  souhait  se  mêle  parfois  l'idée  très  voisine  de  commande- 
ment ou  de  défense  :  //.  G.  IV,  'ci'.),  21  àXX'  eîç  '*}/):>  itpoïwv  o  Àv-o; 
fexépav  èiïiÇ7)to(t|  àp^v  «  (|ue  mon  discours  se  nielle  en  quéle  d'un  nuire 
exorde  »  ;  3G-4,19  ô  os  Xo-yo;  ètcî  xt,v  xûv  EÎpr(x6xcov  xpaTTEh]  xe<paX^v;  67m  •. 

150,0  v.x'.ty'ïo».  o  [jOj),v;.ôvo;  ;  Pal)'.  939  I!  èvôç  Os  |X7j  BXOlYV(<Wtvxoç  XOÛ  xpî- 
vovxoçxfi  'V'/?'^  ô  apvwv  ÈÇetiorsîe  xaûxïjv  âxpiëeaxspidç,  etc.  Il  en  esl  résulté 
que,  par  suite  du  flottement  qui,  dès  les  débuis  de  la  xotv/,  s'était 
manifesté  entre  le  subjonctif  et  l'optatif,  l'optatif  en  était  arrivé  à 
se  substituer  parfois  au  subjonctif  dans  l'expression  de  l'exhortation 
personnelle.  Un  rencontre  dans  Psellos  quelques  Iraces  de  celle 
substitution.  Ainsi  Chr.  216,20,  où  alternent  les  deux  modes,  vûv  [xsv 
î;.;  ■fjvîovov  OâiïjjJisv,  vûv  h"z  -col;  'AoxXrjictàcatt;  xaxapiOfr^atopiby. 

b.  Optatif  avec  5v. 

In  Emplois  classiques. 

a.  Optatif  de  possibilité.  —  l/oplalif  avec  av  (au  préscnl  pour 
exprimer  la  durée,  îï  l'aoriste  pour  signifier  le  point  de  réalisation  do 
l'action  —  les  deux  nuances  clan!  d'ailleurs  très  peu  sensibles  et 
souvent  confondues),  esl  le  Lour  classique  traditionnel  donl  Psellos 
use  à  l'occasion  pour  marquer  une  possibilité.  Cf.  par  exemple  :  Chr. 
2,11  Oaufjiâo-ets  av  ~t;  èvxaùOa  xôv  KwvTxavxTvr  ;  3i,GÔY*p  r.'Wrt,-  xyz)  ;;.a 
à-toOo'j;j.îvo;  oùx  av  irpocrJoixo,  etc.  Les  <'^-<  temps  se  répartissent 
dans  les  proportions  suivantes  :  présent  :  Chr.,  9  fois;  B.  G.  IV, 
13;  //.  G.V,  Discours,  12;  Lettres,  13;  Acc.,0;  aoriste  :  C/tr.,  33  fois; 
/7.  G.  IV,  29;  /y.  6'.  V,  Discours,  31;  £e//ra,  33;  Ace,  21.  On  voit 
cpic  L'aoriste  a  de  beaucoup  la  prédominance.  Celle  préférence  se 
manifeste  aussi  dans  l'interrogation  direele  :  Chr.  34,10  xi' av  ouvxtXodr] 
Ttpoç  xov  Ostov  xf(ç  EÙcreêeîaî  oxotcov;  .'57,21  x!  cj-/.  av  xtp  6pio|jtivtjj  itopîaaixo, 
etc.  C'est  ainsi  que  l'on  rencontre  dans  11.  fi.  IV,  h  présents,  13 
aoristes;  11.  G.  V,  u  prés.,  21  ao.,  Ace.  1  prés.,  S  ao.,  elc.  Nous 
n'insisterons  pas  sur  ce  point. 

Remarque  1.  Comme  dans  la  grêcilé  classique,  la  particule  sv 
peut,  dans  notre  auteur,  èlre  exprimée  deux  fois,  d'abord  en  tête  de 
la  proposition,  puis  aux  côtés  du  verbe,  afin  d'accentuer  la  couleur 
hypothétique  de  la  phrase  :  Ace.  389,3  x(<;  âv  èxsîvou  &irspaTcoXoYVlaa<rOat 

Ir.'.ynp^Tx;  or/,  y.-/  7:27a;;  i|/v$ooi;  âXofa]  ;  etc. 

démarque  2.  Lorsque  la  proposition  à  l'optatif  avec  av  esl  suivie 
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d'une  coordonnée  négative,  celle-ci  prend  régulièrement  le  subjonc- 
lil'.  Ainsi  dans  /'air.  11""  A  èjjiî  03  oùx  xv  XâSotç  tîots,  oôo;  8».XTirxp*.,YK 
(*îc  »iw.;  cf.  Boissonade,  Ps.,  LTO,  ».  4)  ouxs  xuslv  ours  8ôpx<itv. 

3.  Optatif  délibératif.  —  L'optatif  avec  xv  peut  aussi  servir  à  l'ex- 
pression de  V'mterrogaiion  délibérative.  Psellos,  il  est  vrai,  use  très 
rarement  de  ce  tour.  Il  préfère,  comme  nous  l'avons  vu,  employer 
le  subjonctif  ou  le  futur.  On   peut  toutefois  rappeler  la  phrase  déjà 

citée  /> .  G.  IV,  Î17.1  -'rj-.<\>  o&icîûç  ônriévri  :w  XÔY'j)  «r-ni-i/ouai  ;.-^to;  ol  xoô 
sxsîvou  itxOoc  <xv>  (sic  fe<7.)  8i7iYT,waîf«iV  \  itoîxiç  xv  y_p'r(aa'!;.a;v  çiovxïç, 
où  l'on  voit  l'optatif  répondre  au  futur,  les  deux  modes  impliquant, 
outre  la  délibération,  l'idée  accessoire  d'un  désir  (cf.  supra,  p.  103, 
3.  Futur.  Rem.  1). 

/{■marque.  —  Dans  ces  deux  emplois  (souhait  ou  interrogation  dé- 
libérative}, l'optatif  peut  alterner  avec  d'autres  modes. 

D'ordinaire,  ces  al tcrnanccs.sonl  nécessitées  par  la  pensée.  Tel  est, 
par  exemple,  le  cas  de  la  phrase  An.  Ass  IX,  220,2,  où  l'optatif  avec 
ïv  exprimant  une  possibilité  fait  antithèse  d'une  part  au  parfait, 
d'autre  part  au  futur  exprimant  un  fait  réel  :  wairsp  où-/,  xv  Êntoerauv 
jiotî  Ô77.  ;j./ti  ÛoIttTjZS,  ;j-'/"s  &TtOTr/jvxt  osS'jvTjTXi,  oitto;  ouo  ï)  xevï]  iwv 
'KXXïÎvwv  [rjOoXovî»  Èv  C-oTT/aa-:'.  (rcaw]  itoxs,  y,  ïîî<mv  tivà  o  oixAêXup.svo< 
xù'tov  ~/.-r'/l:-.y.  '/.v;o;,   c[c. 

D'autres  fois,  elles  sonl  dues  à  des  confusions  byzantines,  comme 
dans  /'n/r.  CX1V,  191  I)  wôW<;  8'  oùx  xv  oropxvwOsfï)  àpiorcelaç  <rce<pavoiç  6 
Oa-j[xaarô<;  ouxoç  xv^p;  |j.âXXov  ok,  -ôio-.;  oùx  -àv  ïJoï)  Yjxzhœœau  xvaopxjxwv 
Ttpo;  9ôôv;  ici.  le  mode  byzantin  du  parfaitavec  xv  apparaît  en  con- 
currence avec  le  mode  classique  de  l'optatif  avec  xv. 

2°  Emplois  byzantins. 

Les  emplois  byzantins  de  l'optatif  avec  la  particule  ;ivsonf  ceux  : 

x.  de  V optatif  futur  dan»  l'expression  d'une  possibilité  relative  ù 
nir;  3.  de  Voplatifde  possibilité  précisément  privé  de  xv. 

x.  Optatif  futur  avec  xv. —  La  langue  commune  avait  inauguré 
l'usage  d'exprimer  par  l'optatif  futur  avec.  xv  la  possibilité  qui  s'étend 
à  l'avenir.  Les  Byzantins  avaient  donné  à  ce  tour  une  grande  exten- 
sion. Nous  avons  déjà  parlé  do  celle  syntaxe  à  propos  de  l'emploi  des 
temps;  nous  y  renvoyons  le  lectcur(cf.  supra,  p.  102,  7'emps,\\,  \"'y,. 

p.  Optatif  de  possibilité  privé  de  xv.  —  A  l'époque  byzantine,  l'op- 
tatif de  possibilité  esl  fréquement  privé  de  la  particule  av  (l). 


!)''-j;'i  à.  l'époque  <lc  Lucien  la  particule  5v  commençait  &  disparaître,  Cf.  Du 
M'-snil,  Grammalica  quam  Lucianiu  seculus  esl  (Progr.  «le  Stolp,  I8G7),  20. 
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Dans  les  œuvres  les  mieux  écrites  de  Psellos,  on  relève  des  cas 
1res  nombreux  «le  celle  chule  de  ïv,  soil  «  1 1 1  «  ;  l'auteur,  Bacrifianl  au 
goûl  <1<'  son  temps,  ait  à  dessein  laissé  tomber  la  particule,  soil  que 
le  scribe  (ou  l'éditeur)  ait  omis  de  la  transcrire.  Le  manque  d'éditions 
critiques  ne  permet  pas  toujours  de  distinguer  avec  précision  l'usage 
de  l'auteur.  Il  est  toutefois  possible  d'établir  avec  quelque  nctlelé 
les  observations  suivantes  : 

Toul  d'abord,  celle  chute  de  àtv  se  signale  dans  les  propositions  où 
se  trouve  exprimé  un  mol  de  couleur  supposilive,  comme  fawç,  xâya, 
elc.  (i).  Si,  par  exemple,  av  se  trouve  correctement  exprimé  dans 
B.  G.  V,  4 99, 1  7  -/.-/.  -Jy'  %■/  /.-A  tov  iîiOtjXov  IXétpovra  -(vtrî^-x:  xgrtavaYXsasiaç ; 
//.  G.  IV,  360,20;  Ps.  91,16,  etc.,  ces  tours  classiques  sont  relative- 
ment rares  comparativement  à  :  Chr.  104,5  î8ct&x7jv  [îiov  feux;  eSpoiTu; 
àitÊuûovOévxa  ;    Ace.    413,25    à).).à   ~.y.~j-y.    èv   icapaS<j<rc(}j    iau)ç   itou  xetpsvx 

à^VOEW   -;/.iy/'.o  ;     />.   ff.    V,    183,12    tj   :i/ï  [JWVOV  -aï, UlàaeUK;  ;    P*.    119,10 

tâya  oùxaxOoiTO  àitovrXoj^wç  ;  cf.  Ps.  85,4  ;  /'o/r.  JOÏ.',  B;  //.  ff.  IV, 
323,21  ;  il.  G.  V*,460,22  ;  193,17;  503,13;  510,10,  etc.,  toutes  phr 
où,  à  la  suite  d'une  assimilation  byzantine  de  'éja>;  ("»/.*)  à  av  avec  le 
sens  de  peut-être,  la  particule  av,  envisagée  comme  indiquant  la 
même  nuance,  avait  paru  inutile  à  côté  d'un  mol  de  signification 
équivalente. 

La  chule  de  avs'étant  par  contamination  étendue  aux  autres  pro- 
positions marquant  une  éventualité,  l'optatif  en  était  venu  à  se  priver 
de  celle  particule,  connue  s'il  se  suffisait  à  lui-même  pour  signifier 
une  possibilité.  Voyez  ainsi  dans  noire  auteur:  Chr.  III,  29  xœv  pvjOij- 
<ro;jiv<ov  oùoèSi  -i  ï'rl  àfx<pi<r6r(T/j<ji|i.ov  ~:ô;  àX^Oeiav  «  rien  de  ce  qui  sera  dit 
ne  saurait  être  contesté  sous  le  rapport  de  la  vérité  »;  166,  34  i'-.-j. 
os  oùx  otïovuvaio  tt,v  eùoaijiovîav  àt!(iâÇu)v  toù  y*vouç  ;  191,  23  à'/./.o  8s  -:; 
hcsîvou  Oau|xâ<j£!£v,  Sri..;  -HO,  23  a)).'  sporco  tiç..  5.64,  23  :-;<'■)  ok  toaoûrov 
acÙTJfi  &7to0eîjjLT,v  ;  cf.  Ace.  388,  -22;  399,  -27:  U?^4  ;  55,  2;  69,  20,  etc. 
Ces  tours  sont  d'une  fréquence  remarquable.  On  les  relève  dans 
/;.  G.  IV,  Il  fois;  //.  G.,  V,  25  l'ois;  Ps.,  8  fois  (64,9;  72,  21;  73, 
26;  88,  2:  94,  14;  121,  17  (opt.  futur);  140,  19;  152,  20);  Mcd.%  21 
fois  ;  An.  Ass.,  IX,  5  Ibis,  etc. 

'  Les  emplois  sont  particulièrement  nombreux  dans  le  cas  particulier 
de  l'interrogation  directe  :  Chr.  245,  31  -C<>;  ouv  T-à  o£e/à  rcalr\  toïîitpâv- 
(jwfftv;  cf.  //.  G.  IV,  334,  15;  410,  31  ;  122,7;  11.  G.,  V,  103,  6; 
129,  13;  135,  23;  295,  23,  etc.;  11.  G.  V,  109,  21  il  pi  [wXXov  tô 
EÙoôxijxov  Tf,çxp((rewî  àitoBiveiOs,  i).)à  t'o  aùv  ).ôvru  0;jliT;  àXo*/''"'.»;  xoxtÇortc  ; 
Cf.  211,  25  330,  23  ;  330.  (i;  303,  25,  etc.,  cl  surtout  />'.  G.  IV,  392,  30 


(1)  C'est,  sans  doute,  dans  des  propositions  de  ce  genre  qu'à  l'époque  hellénis- 
tique la  disparition  de  iv  s'est  produite  pour  la  première  fois. 
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ttôj;  àtv  ■::;  àrcaûOa  sxeîvom   0a,->;jL27î,.ï  ;  xîç  ci  xwv  nâvttov  ttjV  ÈXEivoy  iteps  xoùç 
/.fjvo'j;  tty/ip  j/.yv  -/",;  irepî  ta  Èxeivou  èyy.t.W'.a  rlv^tf  ïtoiV,<raiTO  ;  clc. 

Do  même,  dans  une  interrogation  délibéralive  :  //.  G.  V,  95,  I  û 
icolav  àOpoîaaiui    0pT,vti87|  t^S^v,  -oTov    oî  ;ji).o;  sir-,  oupupop?   Bvaxpoôoopst  ; 
(cf.  Au/tir]  ;  cf.   373,  18  twce  ïs  :.co'.;.i'.,  -'h£ -:i  xotvà  txuvofxiX^oatjxi  J  etc. 
Ainsi  l'emploi  fréquent  de  l'optatif  sans  h  se  trouve  être  une  des 
caractéristiques  de  la  grécité  de  notre  auteur.  Mais,  dans  cet  oubli 
de  la  syntaxe  correcte,  Psellos  esl-il  toujours  vraiment  le  seul  cou- 
pable? Sans  parler  de  cas  très  nombreux  où  une  ecdotique  attentive 
trouverait  facilement  (notamment  dans  les  cas  d'optatifs  en  -siev)  la 
justification   d'une  correction  (-eie   ov),  il   est  mainte  phrase  où  la 
présence  de  l'optatif  sans  km  apparaît  comme  une  faute  si  grossière 
qu'une  emendatio s'impose.  Ainsi  dans  Chr.  Tu,  1-2  ù>;  xoûxo  p.s{i.aOVjXoi, 
l'optatif  est  à  corriger  par  le  plus-que-parf;iit  nejiaOT,xet;  de  même 
dans  232,  12  -ri  [isv  xjtùj  eûOûxaxa  tTuij.6xS/-/.o'.,  il  faut  lire,  au  plus-que- 
parfait,  Tj'i'jior/.i:  ;  dans  B.  G.  V,  149,  1  aùx^v  kauxTÎ  ffUYxplvoiEv  ô  oïJxw 
-.  le  sujet  au  singulier  exige  ffUYxpîvoi  £v,  comme,  dans  iùid.  rioo,  1, 
ûalv  ;j.£v  oui)  :à  t.uiz-.z  xat  ijpxsaE  xaï  7toÔcto;j;  ffxpaTitox'.xoùc,  xa?  I-1^/,?'  iwvtàs 
laoy  ye  Êvsxa  otapxéffEtav,  la  correction  grammaticale  demande  SiapxécEis 
av.  Pareillement,  dans  la  phrase  B.  G.  V,  tOO,  1G  où  yap  [aovov  Sfxaîwç 
xtji  Xayôvri  xoùxov  0:;j.7.t'.  StaTcpâ^eiEv,  âXXà  xal,  ei  xiç  irpôtpaffi;  (*.  c.  zrrt)  SV 
y-/    ïv   aù^TjOsîr)  Oijffaopôç  paaiXÉto;,  xaurjjv  -:î  Î7ta'j;/,7î'E  xat  irpoorcopiErati  tîjj 
Tapisû}),  l'alternance  absolument  anormale  de  l'optatif  sans  àtv   et  du 
futur   Ènau^asis...   TcpooTtopiEÏxat  exige   la   lecture   hcxugytael   (peut-être 
même  faut-il  lire  aussi  StaspÉ^i),   tout  comme  dans  IL  G.  IV,  417,  2 
-    :'..-.    èxe(vou  icâOoç  0O]Yi}<raipvr,v,  •/',  rcoîau;  Sv  ■jys^v.Wi;!  tpcavatç,  etc.,  av 
est  à  exprimer  devant  owjYTjaaîfMjv,  comme  il  l'est  devant  ypr^aia^v. 
Toutefois,  en  dehors   des   cas  de  faute  manifeste  contre  la  cor- 
rection grammaticale,  le  plus  sage  est  de  s'en  tenir  à  la  leçon  du 
manuscrit,   et  d'établir  cette  conclusion    que    dans    notre   auteur, 
conformément  à   l'usage  byzantin,  l'optatif  sans  £v  est  d'un  emploi 
courant  pour  signifier  la  possibilité,  l'éventualité. 

Remarque.  —  Col  emploi  de  l'optatif  se  rapprochant  de  celui  du 
futur,  nous  étonnerons-nous  de  rencontrer  les  deux  modes  en  con- 
currence dans  la  même  phrase?  Nous  avons  déjà  signalé  (cf.  supra, 
Futur)  la  concurrence  du  futur  de  l'interrogation  délibéralive  et  de 
l'optatif  dans  des  phrases  comme  //.  G.  IV,  Î17,  1  ;  //.  G.  Y,  9o, 
I.  A  CCH  exemples  on  peut  ajouter  les  suivants,  OÙ,  avec  des  sens  à 
près  équivalents,  le  futur  sans  idée  délibérât!  ve  s'accouple  &  l'op- 
tatif de  valeur  éventuelle  :  .1//.  Ait.  IX,  218,  10  -■'■>;  '<,  |*«v  reip^  7C£p( 
xiva  fou,  ot  ï\  'j'-j./'ii'-.i;  [trcimpoi  Icrovxai  J  //.  '/.  V,  •<-/, 

.,  s  /-;:•.  /  kou   '/koUw.  (futur   homérique  )  ;  v,  TT|V  "V.oo;  xuviip  reuxîji 
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r.-.yJ)'.[).-.i'j;  xoT<  ûitô  tôv  Tiptapov  oa((i09(  suvaptOfi/aeta;  z:-j.j-.;,i\  etc.  Cl'. 
surtoul  dans  des  phrases   non  inlcrrogalivcs  :  .1''''.  '.'>'■'.  .'1  àXX1 

T1.;  t-Î;  xoû  ;j.r;>/.oj  (puiffTTJpo;  •rj.yj.-j.yyyi;  àyXutoOet;  xs»  àfietupàç  àlïoSetÇe'.iv, 
'j-'J-£  -ô  IvrauOoI  toy  ).ôyoj  <pwç  xa?  tt(v  twv  àiroScfÇetov  wjytÎv,  :j)-j\i-.}(  v.x\ 
à^XutdOT]  è:îï  ;  /'a1.  7.'{,  ^.'{  ot^aexac  ouv  IvrsùOev  -rô  xaxà  nivtcov  xsdfco;  '}./:://,- 

OSvai  •/./■    Ox'JfliffETX!    feautôv,   /.-/•   'ii-yj.'/y.;    àttOOo(7]  TTJ  ';J7i:    ~.v;  yû-y-.y.;    fit  t.. 

»  il  va  donc  penser  qu'il  a  reçu  la  force  contre  Ions,  cl  il  s'admirera 
lui-même,  cl  il  rendra  grâces  ;'i   lu   nature  d'avoir...»;  l'air.  92!)  H 

àltô  ûs  z/.y  ;j.;j.;/./;ia-ci;  àYWYSÇ  eu'poiç  T«u,caç...sÇ  ùlv  •'•>■  itorajxûv  xoouvo'j; 
£jo/,7î'.;  àviuviôv,  clc. 

Conclusion  du    chapitre. 

Des  nombreux  exemples  allégués  au  cours  de  ce  chapitre,  il  ressorl 
que,  dans  l'emploi  qu'il  l'ail  îles  formes  verbales,  Psellos  s'est,  le  plus 
souvent,  conformé  aux  prescriptions  de  l'usage  classique.  Mais  il 
appert  aussi  que,  dans  l'emploi  des  modes,  en  particulier  du  subjonc- 
tif cl  de  l'optatif,  noire  auleur  s'est  permis  mainte  infraction  aux 
règles  traditionnelles.  Pourtant,  on  ne  saurait  accuser  d'incorrection 
un  écrivain  qui.  dans  l'expression  de  sa  pensée,  marque  générale- 
ment un  sontimcnl  très  délicat  des  nuances.  Les  anomalies  que 
nous  avons  signalées  sont  ducs  moins  à  un  oubli  de  la  syntaxe  clas- 
sique qu'a  la  contrainte  de  l'usage  byzantin.  Quelle  que  lut  la  solidité 
de  sa  science  grammaticale,  comment  un  écrivain  de  basse  grécilé 
eût-il  pu  complètement  s'affranchir  d'une  mode  plus  forte  que  sa 
volonté  ? 


CHAPITRE    II 


LE    VERBE,    LE    SUJET    ET  "L'ATTRIBUT 
l.  Ellipse  du  verbe. 

Dans  Psellos,  comme  dans  tous  les  écrivains,  on  rencontre  des  pro- 
positions donl  le  verbe  esl  sous-entendu.  Mais  on  sait  que  ce  genre 
d'ellipse  est  .soumis  à  des  régies  précises  (I). 


(I)  Cl'.  KrOgcr,  Griech.  Sprach.,  S  •>-,  •'!,  1-13. 
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Il  ne  parait  pas  que.  dans  la  proposition  indépendante (1),  noire 
auteur  se  soildôparti  des  traditions  classiques. 
Ainsi  esl-il  peu  utile  d'insister  sur  l'omission  fréquente  de  è<rt(,  s!<û, 

non  seulement  dans  des  propositions  d'allure  sentencieuse,  niais 
encore  toutes  les  t'ois  que  la  suppression  du  verbe  ne  donne  lieu  à 
aucune  obscurité.  Aux  temps  autres  que  l'indicatif  présent,  l'ellipse 
est  dos  plus  rares.  Ainsi,  on  ne  trouve  guère  à  signaler  à  l'imparfait 
que  l'exemple  Chr.  ."H),  \\\\  w.  ooSèv  Stc  ij.i-.-j.  -.-j.~j-.-j.  toû  TtiOouç  W.z'iy^ 
sfjrôvj  où  il  faut  entendre  oùoèn  t,v  Sri.  C'est  d'ailleurs  à  l'emploi  même 
de  la  locution  oùSeî;  S<mç,  oôSsv  Sri,  qu'est  due  celte  ellipse,  dont  des 
exemples  se  rencontrent  dans  tous  les  écrivains. 

Les  cas  d'ellipse  de  verbes  autres  que  slui  se  justifient  régulièrement 

par  la  subaudition  soit  d'une  idée   précédemment  exprimée,  Pair. 

84o  B  -"  ;  K  v.-j.\  -.'.  -o:ojvt:;  vizz-^Zt.  -tj-.t.;  itérscov  v.y-iy/ oveee  Y,uiôvX2!  01 

ïv  Bo'jXo'.vto  irsp  «rouvres  j  CAr.    109,  o.j  xat  et  ;ji  t-.;  ÈicatveTv  èirt  to-j;  ÀÔ-^'j; 

.-.-o,   ar    ;j.î  èvTEÛOsv    \.  g.  IraivSTn.),    u,7}o"  ot!  ïCOàXoTî  p'.êXîo'j;  iî>fJL'!XT(aa, 

etc.,  soit  d'une  idée  facile  à  sous-entendre,  Chr.  22,  31  à).).à  [x-r'-io  rspî 
-     -    /  (5.  e.  Elpr^oOta))  (cf.  Dem.  21,  90),  etc. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  ces  particularités,  qui  ne  présentent  rien 
que  de  très  normal. 

11.  Expression  nu  sujet  et  de  l'atthibut. 

Quand  le  sujet  est  exprimé,  il  se  met  régulièrement  au  nominatif  (2). 

Celle  syntaxe  ne  souffre,  dans  notre  auteur,  aucune  exception. 

La  non  expression  du  sujet  se,  présente  également  dans  Psellos  à 
la  manière  classique.  Tel  est,  par  exemple,  le  cas  particulier  de  la 
non  expression  d'un  pronom  sujet  devant  un  verbe  à  la  troisième 
personne  quand,  à  la  suite  d'un  accord  sylleplique,  il  faut  attribuer 
comme  sujet  à  ce  verbe  un  sujet  différent  de  celui  du  verbe  qui 
précède  immédiatement,  et  qui  est  également  à  la  troisième  personne. 
Des  exemples  de  cette  syntaxe  seront  fournis  plus  loin  dans  le  para- 
graphe relatif  à  Vaccord  tyllnptique  du  vei'bc  ;  le  lecteur  voudra  bien 
.  .porter. 

L'attribut  peut  être  un  verbe,  un  adjectif  ou  un  nom.  Il  se  met 
.  -  aièrement  au  cas  du  sujet  auquel  il  se  réfère.  Les  dérogations 
(elles-mêmes  classiques)  à  la  règle  d'accord  en  cas  ont  trait  à  des 
phénomènes  d'attraction  de  l'attribut  en  proposition  iulinilive.  Nous 
traiterons  la  question  en  son  lieu   Cf.  In/inilif). 

!."s  cas  d'ellipse  «lu  verbe  dans  les  propositions  autres  que  les  Indépen- 
dantes seront  étinliéa  sous  la  rubrique  spéciale  de  ces  propositions. 

11  particulier  du  sujet  de  la  proposition  iulinilive  étant,  bien  entendu, 
Il  en  si-ra  question  dans  la  Syntaxe  de  VlnfmUif. 
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Nous  réserverons  do  même  pour  un  aulro  chapitre  la  question  de 
la  présence  ou  de  L'absence  d'article  devant  L'attribut.  Elle  intéresse 
la  théorie  du  style;  c'est  là  qu'elle  a  sa  place  marquée.  (Cf.  Emploi 
stylistique  des  parties  du  discours.  Article). 

III.  Syntaxe  d'accord. 

Dans  l'élude  de  la  syntaxe  d'accord,  nous  passerons  successive- 
ment en  revue  les  particularités  intéressant  le  verbe,  l'adjectif  et  le 
pronom  et  nous  terminerons  par  quelques  observations  relatives  à 
l'apposition. 

A.   Accord   du  verbe. 
I.  Accord  du    VERBE  AVEC   LE  SUJET. 

Les  règles  classiques  de  l'accord  du  verbe  avec  son  sujet  sont 
généralement  observées  par  notre  auteur. 

Ainsi,  tout  d'abord,  pour  la  priorité  des  personnes:  Pair.  073  D 
È£sXOu>fxsv  ï-(J>  Te  xas  scÙTÔç,  etc.  Cf.  toutefois  Pair.  G7G  A  0:a-<.W:0a 
<jj  -.z  o  ev  7(p  xpuitxip  pXsitiov,  y.àyto  r,  èv  -<]>  tpavep(p,  etc. 

Ensuite  pour  l'accord  du  nombre  :  /'air.  7-2j  B  r,  'JÀr,  xaî  tô  e73o* 
ap^ostosarspa  twv  trcoij^edov  eïaî  ;  800  H  xaî  ô  dhrjp  xaî  tô  r.\>o   àvwoeo^   usv, 

ETECa  8È  Tr,v  cp'jaiv    £;.7:'v,   etc. 

Quelques  remarques  sont  à  faire  sur  l'accord  en  nombre,  selon 
que  le  verbe  doit  être  exprimé  soit  au  singulier  ou  au  pluriel,  soit 
au  duel  (1). 

A.  Verbe  au  singulier  ou  au  pluriel. 

1°  Le  verbe  a  plusieurs  sujets  réunis  par  xal.  —  Trois  cas  princi- 
paux sont  à  considérer  : 

a.  Lorsqu'il  y  a  réunion  par  xaî  de  d  ix  ou  plusieurs  sujets  au  sin- 
gulier désignant  des  personnes  ou  des  .fes  animés,  Psellos  aime  à 
placer  le  verbe  avant  les  sujets  el  à  le  faire  accorder  avec  le  plus 
rapproché  :  Ps.  7i,  21  irpo;  toôto  irvppeî  xal  -Jj  <pOetp  xa:  i\  yw./.x  ;  Pair. 
~0S  H  5iao<5pw?   opîÇstat  tt,v   '}j/v>  ô  cp'jsrixc;  xï;.  S'.aXexxtxô^,  etc. 

p.  Lorsque  fes  sujets  au  singulier  réunis  par  xxt  désignent  des 
êtres  inanimés  ou  des  idées  abstraites,  l'auteur  aime  de  même  à  faire 
accorder  le  verbe,  placé  en   tète  de   la  proposition,  avec  le  premier 


(1)  Élanl  doniU'i>  leur  importance  dans  fauteur,  les  phénomènes  d'accord  syl- 
leptique  feront  l'objet  d'un  paragraphe  à  part. 
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sujet  :  Pair.  792  I)  èx  xrfi  ';Tt;  Ospuaivofilvr,;  àvaicé{xi:stact  à-aô;  xa?  àva- 
Ouuîaat;;  10S1  C  Oewpereat  èv  xf,  6-j^fà  ouata  y.oè.  oovafiiç  xa?  svép-yeia.  Cf. 
900  B  70;.  o'  aicovpwffS  Soru  t,  btâaxou  t<Lv  XîQwv  ouvapte  xa?  Ivép^eia  (ici, 
loutcfois,  les  deux  sujets  réunis  n'en  forment  pour  ainsi  dire  qu'un 
seuil  ;  Chr.  -20,  29,  &Çr/ceÏTO  vâp  -w;  ôtioû  xaî  àtiu£'!a  xa?  ffiX^T^iç,  icapOévo; 
Te  y.aî   xôxoç,  ele. 

Nais  on  rencontre  aussi  le  verbe,  exprimé  après  tous  les  sujets, 
accordé  avec  le  dernier  :  Pair.  872  B  xa?  ^-r/i  v.t\  voûç  oXeOpûov  arcaX- 
Xàxxsxat  ;  749  C  &exô$  xai  yàXaÇa  xa?  /jwv  xa?  -iyvr,  xa?  opoao;  Siaxé^uxat ; 
cf.  1181  C  ôvâp  soi  îtspî  xoù$  Xôvous  È'pto;  xa?  r,  È-'.Quuîx  tt,c  piôtïiw;  xaï 
rô  ÈOIXetv  Xôyoî?  toqoT;  ôfi-.XeTv,  tô  ts  0£).YrjrOat  xâXXei  »uYYP*f*F«««w  y-aî- 
httoxoXûv  yaourt,  xauxijv  co-.  xtjv  troeîav  itpoojiapxupet  ;  /*#.  13  i,  2  to:;  oî 
v.x\  xaoota  xa?  r(~.iz  xa?  ttcÀy//  z.tt,.).éXoi— î,  etc.     . 

Quelquefois,  mais  plus  rarement,  Psellos  met  le  verbe  au  pluriel  : 
Pair.  72.'j   B  f,  îîXt]  xa?  xô   eïSoç   apy^osto'èaxspa  xû>*  oxotystav   eîtî  ;  800  B  . 
xa?  o  àro  y.a:  xô  icùo  àvtooeprj  jjiVj,  ëxspa  ce.  xt,v  ipâsiv   elaîv,  etc. 

Enfin  l'on  relève,  en  des  cas  très  exceptionnels,  l'alternance  des 
deux  nombres  dans  la  même  phrase  :  Pair.  75G  D  5*ov  \àv  xaxà  xô 
sToo;  xaôxôv  l<rx«  èxvsoîaç  xa?  xootûv,  xaxà  os  xtjM  STï(xaaw  xa?  avsaw  8ta- 
eépouvtv. 

-;.  Lorsque  les  sujets  réunis  par  xaî  sont  de  nombres  dlfférenls^  l'ac- 
cord avec  le  dernier  sujet  se  présente  le  plus  communément  :  Pair. 
830  C  vi  o";   bi[X»  xa?   \yZiÇÏ$   eItiv,  etc. 

Mais  on  Irouvc  aussi  l'accord  logique  :  Phil.  XVI,  32:')  xô  aùx«ï  eîaw 
v.-a  xa?  ioéat;  Av.  108,  19  xô  yàp  xaî  xairrçXeûaat  xôv  àvOoerjxiav  xa?  voOsûaat 
du;   (rxaQpaç  xaî  xà  Çoyà   O'.a<p0:Tpa<   xa?   TaÀ).a  ècpopp?)    xoû   xepoaîvsw  BMrlv. 

Enfin  l'on  constate  aussi  une  fois  l'alternance  des  deux  nombres  : 
Pair.  800  B  qpr.aîv  Sxi  eotw  èv  rqi  oôpavqi  icûp  t-:  xa?  xà  Xoticà,  ofy  oTà  eîaw 
ÈvxaûOa,  à/./.'  oùpavtcoç. 

2°  />s  *u/e/«  so>ï£  <?>?  réunion  disjonctive.  —  Comme  les  écrivains 
classiques.  Psellos  emploie  le  pluriel  après  }[...  ï,,  oSxs  ...o'Jt:,  etc., 
lorsque  ces  particules  n'ont  pas  une  valeur  nettement  disjonc- 
tive 1  :  An.  Ass.  XIII,  208,  Il  &cav  l^-hrït;  î]  ô  àvr,p  ï,  ft  Y«vq  r.xyx 
tf.v  (pûatv  xoû  int£pjj.axo;  Tcavo'jpYS'jw/xat  ;  67m\  99,  23  ouô'  ô  auxoxpa- 
BaatXeio<  ou0*  ô  Kuvaxavxïvoç  xaT<  ro).'.T'./.a7;  Wj-.^i  ~por(Yov  ap^aïç. 
Mais  cf.  au  singulier  :  ^'//r.  10.  Il  ouxe  tô  ylvo,-,  ouxi  tô  iraXXà  èxtïvov 
iitlp  xo'ixou  -vr'r/:  tî  xa?  iraOecv,  oûxe  ',  Xa{xitp4xT,s  toû  Bçiwfjiaxoc,  o'jtî 
-.:  -.<■>>  iitavxwv  eTXxev  aùxôv  t:;  twjxivejav  ;  153,  I  BapejxaOerw  ci 
-.',.-.'.i   '.  r.\     ,;-"//'/j   'i'-jvr, ,  o 5xi    /yo;    aùXftfV,    OÙ    '^''>'"',    EfX|AsXïjÇ,    0UX    rv/',- 

|*axa,   v//   i-.'.y/ /■m-.-/,  oùôe  t-.  $XXo   tw>  o8xw;  iyoVcwv,    etc.    G  est   de 
/.  La  Font.,  /•Vj/m,  VI,  19.  Le  roi,  l'âne  ou  moi.  nous  mourrons. 
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mè la  logique  qui,  dans  des  phrases  du  genre  de  II.  G.  IV.  i33, 

li),  entraîne  ualurcllemenl  l'accord  :  tï>?  r>"  Ifù  -ù-i  ï~\  taï;  sri<ro5|xai; 

'j.-j'Ù.'n   v.'v.  Tlvvaiç,  Ô  S'  STCÏ    TQÏÇ  v<5|XOk;    SffE|JW  jv4|Xe0a,  elC. 
3°  Ae  Awy'e/  <?s/  au  pluriel  neutre.  —  L'accord   du  verbe    après  un 

sujet  an  pluriel  neutre  donne  lieu  à  des  observations  intéressantes. 
Le  plus  souvent,  la  règle  ~i  l<~r/.  ~^/}'-  est  observée  par  railleur  (1). 

Ainsi,  dans  \a.Chronographie,  il  se  présente  130  passages  contre  18   13 

contre  11  dans  les  Oraisons  funèbres)  nui  sont  couronnes  au  type  de 

l'accord  grammatical.  Cf.  3,  Suivra  &irV|Xoa  tq"»  BswiXeîqj   srjY^avev  ovra  ; 

■1G,  9  07a  àiwcsOTiffaûpioro  eîç  RéXTouç  ;  17,  lOôrÔTa  XuaiTsXsï;  cf.  24,  29; 

2G,  28,  etc. 

Dans    les  œuvres  de   style  châtié,  les  infractions  à  la  règle    sont 

généralemenl  duv<  à  des  raisons  logiques.  Sur  les  1S  exceptions 

relevées  dans  la  Chronographie,  13  s'expliquent  tout  naturellement: 
11-2.  21  cl  122,22    par  la  présence  de  deux  sujets;  127,   1!);  131,  (J  ; 

148,  18  et  199,  11  par  le  sujet  collectif;  115,  19  ;  121,  21  ;  12!),  h  et 
131,   15  par   la    présence   dans  la    phrase  d'un    mol   comme   aXXa, 

ïtXstu),  etc.,  signifiant  nettement  la  pluralité  ;  1G7,  35  et  168,  3  par 
les  compléments  adjoints  au  sujet-;  26,  30;  172,  13  et  229,  21  par 
l'idée  de  pluralité  exprimée  par  l'ensemble  de  la  phrase.  A  la 
rigueur,  l'accord  deSli,  17  osouix;  \ir,  aXXux;  zk  ■K^i^\iv.a.  sÇouji  peut 
encon-e  se  justifier  par  une  sorte  de  collectivité  contenue  dans  le 
sujet.  Quant  aux  deux  passages  restants,  52,  \\\  et  105,  2,  le  texte 
eu   esl    fautif  Cl   nécessite  une  correction  (2). 

Tel  est  donc  le  cas  (W>  œuvres  de  style  soutenu.  Dans  les 
autres  ouvrages,  le  singulier  et  le  pluriel  se  rencontrent  à  peu  près 
indifféremment.  Si,  par  exemple,  dans  Méd.  L59,  184,  218,  etc., 
le  pluriel  est  dû  à  des  raisons  de  métrique,  en  maint  passage  il  ne 
s'explique  que  par  le  fait  de  l'oubli  d*unc  règle  tombée  en  désué- 
tude  à  l'époque  de  notre  auteur. 

Une  anomalie  de  syntaxe  qui,  si  elle  n'est  pas  particulière  à  Psel- 
los,  parall  être  du  moins  l'objet  de  sa  prédilection,  consiste  dans  le 
mélange,  eu  une  même  phrase,  de  l'accord  grammatical  et  de  l'ac- 
cord logique,  et  cela,  sous  le  même  sujet  ou  sous  dc>  sujets  de 
valeur  identique.  Si,  par  exemple,   dans   Pair.  7 \\  A  /_i-;iï-a  «•!- 

(I  Règle  non  observée,  comme  <>n  sait,  par  les  écrivains  classiques,  loulcs  les 
fuis  qu'il  esl  préférable  de  substituer  l'accord  logique  à  l'accord  grammatical. 

(2)  Au  lieu  .le-  t>2,  :ii  xai  -i  [■>-;'•'  nepi  épi  xal  xà  -Ju-av  toû  yi'vou;  T,|i«Sv  gis'  D^i-z- 
tovoî  epovctëoï  eÎTi  pot,  Kurlz  li1  wee  le  «w.,  -'•  rcipitav  -ri  toû  y...  ypovrtôoî  etp(. 
Quant  au  passage  103,3  xal  t-  ^  itpô;  êxstvovwffi  tzCtz,où  û»t  réuni  I  la  double 
inlirmilé  d'appàrailrc  au  pluriel  après  un  sujet  indéterminé  et  au  subjonctif 
p|.  3  à  sens  d'impératif  =  j^t...  (ce  sérail  un  impér.  pi.  2  postclassique  analo- 
gique de  classique  pi.  1),  il  exige,  croyons-nous,  la  correction  ht:. 
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•t'.-.-j.:  Sxav  »ô  utsXav  vÉooî  /.a",  ta  Xauiroôv  Èv  tw  a'JTtô  iotiv  eicitcîoij) ;  nli 
t:-:/  viov  w-.ôtov  r,oiara  /.ï:.  euxpocpâ  Èat!  za!  xiv7}Tixu>TaTa  p.àXXov  '  "à  o 
i/.Àa  ■j.f;/',  ouy  ô'|AOia  toutoec  itpoç  EÙtpotpîav  ïyouat  ;  792  C  Èv  u.sy  tiji  aept 
vîvovra!  taûta,  vi-io;,  'Jeto;,  /'.tov,  /ÛIilIt.  '  Sfioia  cl  tovcou;  -r.-/i-.7.:  xai  itpôç 
-r,  •;?,,  eLc.,  le  pluriel  s'explique  par  des  raisons  logiques  (deux 
sujets;  sujet  collectif;  appositions  au  sujet,  etc.),  que  dire  de 
phrases  comme  :  '/r.  333,  I  lice  twv  ÀîyoaÉvcov  teXertûv  -à  u,lv  aoVca 
Êvoov  y,v,  rà  os  -a:a-:TaT;j.a-a  7tpos6É6XT,vco  ;  /Ja/y.  768  A  Èv  (sic  lerj .  ])ro 
-.'.  tùv  xoTs  ïtotauoï;  où  o-ivatai  irXeîv  rcXoïà,  iv  ol  tï,  QaXéWty  fHaatâÇovTa!  ;  (i) 
800  B  tavJtâ  ux  irivj  3iaxaparcou<n  [sic  mss.  (2);  '-'i/.  -rest)  v.t.\  OopuêsT;  808  A 
ta irao'  'Apitsvîoi;  oaijxoV.a,  xav  àXXajjoje  àittôvta  "j/'f,,  ~fi  touttov  yXi.'j—r, 
w:rr:  I0a-f£vst  xa?  7.j-:à  irpotrvjjfimae  ;  1008  A  e;.  tx  èXXr,v(xà  èXXt, votât;  '-":r,- 
vra:  àéEit'.v.  oùx  ïv  t-jtx  tolç  âvavwtioxoyatv  vj^tmaxa  yivo'.To?  Ces  anoma- 
lies sont  extrêmement  fréquentes  dans  Psellos,  surtout  dans  les 
œuvres  de  facture  un  peu  négligée.  Cf.  Patr. 7Qo  A  et  ï>,  713  C  et  I), 
71"  A  et  B.  733  B.  737  G,  SOU  A,  940  A,  009  A,  971  A,  etc.;  ,1.  Gr. 
III,  ».   100  Z-xzïi  jisv  TUYvavouciv  oa*  >li~.%  ï-xzioi  \  iv.zizz-'x:  toù  7TvS'j[j.a7o;  ; 

cf.  ».  127  et  128;  Ps.  70,  8  et  '13  ;  71,  2  et  0  ;  102,  8  et  9;  B.  G.  V, 
30G,  13.   etc. 

Cas  particulier  :  le  sujet  est  au  duel  neutre. —  Psellos  met  le  verbe 
au  singulier  :  An.  A ss.  IX,  213,  23  wo  witio  wapà  *$  !m<rr»}|xovix$ 
Xôvtu  sot'.v,  oô<j'!a  •/.*'.   Y^w^atç. 

Cet  exemple  est  le  seul  qui  se  présente  dans  l'auteur. 

E.  Verbe  au  duel  (3). 

La  syntaxe  du  duel  donne  lieu  à  des  remarques  intéressantes, 
car  l'auteur  fait  grand  usage  de  ce  nombre,  qu'il  emploie  tantôt  seul, 
tantôt  mélangé  au  pluriel. 

Celte  élude  peut  se  diviser  en  deux  parties,  suivant  que  les  formes 
accordées  ligurent  dans  la  même  proposition  ou  se  répartissent 
dans  des  propositions  différentes. 

1  '  Les  formes  accorcV.es  sont  dans  la  miïnc  "proposition. 

-x.  Sujet  el  verbe  au  duel.  —  Citons,  pour  mémoire  seulement, 
II.  G.  Y,  317,  M  /.i:  àXXV.Xw  tj  y,'',  </.'.-i  BïjjiwupYSÏTov  xoiv^  ta  -^r/i.Wtva 


(i)  Botasoiuule,  il  i*st  vrai  (/»#.  150,  ».  \).  d'aprê*  ms.  1!.  N.  2087,  corr.  ifomxM. 
.   Usa.  <;.  II.  />.;  cf.  r.  /'"■  M,  ».  - '■■■ 

Pour  l'emploi  du  duel  dans  les  Attiquos,  en  [tarticulier  'Luis  Platon  ol  dam 
les  historiens  et  les  orateurs,  cf.  A.  Cvmy,  Le  nombre  <lucl  en    grec.  Cluti>.  iv-vi. 
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et,  d ; i us  le  cas  particulier  où  Sjx^to  est  sujet,  Chr.  36,  13  liraiSr,  z[xoio 
si<reX)]XuOiTT)v  [cf.  <SS,  -2'.);  11G,  9,  etc.;  et,  ;ivec  un  substantif  détenni- 

nanlC/iT.  -,   0  ocùxoxpixops   ôcpcpio   oùx  i$ox((i«7fltTr,v    eTvzt.).    Tous    les   cas 

relevés  se  réfèrenL  à  clin1!  3;  il  ne  s'en  présente  pas  de  duel  2. 

[i.  Sujet  cl  verbe  au  duel  ;  attribut  au  duel.  —  Celle  syntaxe  est  celle 
qui  se  rencontre  le  plus  fréquemment  dans  l'auteur,  et  de  la  fa 
la  plus  régulière:  Chr.  80,  19xai  r[<rrr,v  Sjxou  cruvTexpiu.[Jtivu>  xaï  SetXi&me  ; 
175,7  èxe(vb)  ^ott,v  Tcpeo6ux£pu> ;  cf.  /A  '/.  IV,  331,  22;  303,  19; 
//.  6\V,  143,  22;  //.  6\  //.,  I,  300,  etc.  Dans  le  cas  particulier  où  ajxooj 
est  sujet  :  CAr.  -,  1  :(^~tt-i  8è  ku.o(o  ^oïj  ;r-v  t.-j.'jCi.ij.-xvJj-i  tyjv  ?|6i}v,  Sia- 
«pdpwSÈTÔfM;  cf.  A'.  G.V,  13,  17;  144,  12;  206,  0;  .W.v.  44,  11, etc.  I 
Avec  un  substantif  au  duel  (ou  deux  substantifs  au  singulier)  :  11.  G, 
IV,  366,  31  ô  Tts7coti}xù>; x«t ô irsitovOù>{  ôéx-vioO  aujjLajlw  xr,v  àpEx^v  [verbe  8. 
CUt.)]  Chr.  88,  0  i(h2:r7.;ju,v  àu/ito  TÔ  -pÔT'v'jvï  p.sxa6s6X»}  fiévu)  xa!  xô  zyï/j.-j. 
xat  ty,v  tyuyjrjv  xaxrjffjru(jL,uéva)  ;  cf.  //.  67.  IV,  303,  30,  etc.;  avec  une  ap- 
position partitive  :  fi.  G.  V,  310,  i  ^uXù  [jlsv  ajxcpu)  iy'>  T£  **1  r:'j- 

Ici  encore,  tous  les  cas  relevés  se  réfèrent  à  duel  3,  sauf  celui  de 
H.  (!.,  V,  340,  4,  où  le  duel  1  est  sous-entendu. 

y.  Sujet  et  verbe  au  duel'  attribut  au  pluriel.  —  Celle  syntaxe 
anormale  se  rencontre  plusieurs  fois  dans  les  œuvres  de  Psellos  : 
Chr,  240,  0  -m  l\  aXXio,  ù>;  izpb  xvjç  [3a?tXe(aç  YSYEVT,}jiév(o,  S  te  Miyar.X  xal  ô 
Av8p<5vtxoç  tSitôtai v(«7)v (si  toutefois  le  texte  n'est  pas  a. lire  îouoxa);  /?. 
';'.  IV,  383,  \  Opôvot  èxÉUYjflrav  oûo,  xat  v|orcr,v  xô  zy  ï^.-x  Oa'J|xàaioi;  //.  (/.  V, 
152,  26  «roaoî  xr,v  naîSzuatv  v,i-:r(>.  Avec  sujet  ajjupw  :  /Ja/j\  CX1Y,  102  A 
Xau/rcoos  àaoti)  ol  Bîot  x.a'.  Trâ/.a'.  ;/:v  rJaxTjV,  eoxov  o;  xa?  aufhç;  //.  G,  IV,  303, 
10  à|jt.<poTv  s-tùi  toTv  àvSpo  wTO'jtotv  Èvxexoy/jXEiv,  oùito)  v'Jv'^a;  l/.eÎvo'.;  JJot]  àx|xâ- 
Çouaiv.  On  relève  même  deux  l'ois  la  syntaxe  [dus  anormale  encore 
d'un  attribut  au  pluriel  suivant  un  attribut  au  duel  :  O.  C. 
II.  I,  300  o'jo  Z\  '{[-j-.r^i  ôîvSpe  trotpù),  t-/.;  ohropp^xou?  ouvâ|j.si;  èÇïjoxij- 
ptlvo:;  //.  ff.Yj  143,22  ouo  TivsxaOYjYTjTàsYevéffOïjv  aùxtTj  xf,ç  àpsxvjç  Oe(u>  jjlsv 
tô  yÎvo;  (suivent  plusieurs  duels)  irsptSeÇîco  xtjv  çjt-.v,  ^apfxtov  ajjupw 
jiexévovxE^. 

6.  Sujel  au  r/>«.'/;  perôe  au  pluriel.  —  Cette  syntaxe,  qui  est  clas- 
sique, n'est  pas  inconnue  de  notre  auteur.  Mais  elle  se  rencontre 
rarement  :  Chr.  173,  1  oôo  tivs  xvSpe  xf,v  'Pwjjnjv  olx^aavxs  èv  (j£?at{  zùtûv 
f.p-â/.aa'.  -a:;  '}j//a',-;  cf.  /i.  G.  IV,  303,  12.  Avec  sujet  ajA<pto  (avec  ou 
sans  apposition)  :  67//*.  238,  20  È^peiox^xeoav  k(xçco  xw  [lépei,  S  xs  se->wv 
■/.a',   ô  otwxtdv,  o'jii'ïv  tcXeov  outî  eXaxxov  £7ti  tîfi  xoiasco^  evovxsç, 

i.  âSiyei  au   duel;  verbe  au   pluriel,  attribut   au   pluriel.  — Deux 


(1)  Le  texte  />.  G.  IV.  393,  22  "<y  |ièv  aafw  a!ô:7Î;j.u  tù 'Iui/vz,  qui  est  inintelli- 
gible, est  ;'i  lire  f|»xr,v  âufu  x.  t.  ).. 
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emplois  seulement  de  celle  syntaxe  sont  à  relever  :  Chr.  i":>,  '.» 
Èxïîvw  \z%i--x\  -7t;  oiXo9o»î«;  ètjyvjxvov  ovts  (mais  peut-être  faut-il  lire 
\zi--i  ;  avec  àuupoTv  :  Ps.  73,   \  à(A©o"iN  ua/.pîov  (ovo(j.av(jivti>v. 

^.  Deux  sujets  au  singulier  ou  au  pluriel  ;  verbe  au  duel.  —  Celle 
syntaxe  n'appelle  l'alleu  lion  que  par  sa  fréquence  même.  Cl*,  pour 
mémoire  :  II.  G.  V,  510,  8  xat  -!,-  {jlsv  *,  (piXôoo<po;  Xé£tç  ^xpîêouv,  t{<;  Se  ^ 
XovtxVj,  /.al  -rreo;  àXX^Xaei; xoivioveTxov  xaî  otatpeTcov,  etc. 

y.  /^.'N.r  sujets  au  singulier  ou  au  pluriel;  verbe  au  duel;  attribut 
nu  pluriel.  —  Un  seul  exemple  de  eclle  syntaxe,  avec  atlribul  au 
pluriel  nculre,  se  présente  dans  .4».  Ass.  IX,  200,  12  ouru  oèxaiveopài 
/.al  Btôç,  xtji  ;j.1v  •j~v/.i'.[j.i'n<>  taùxà,  xtpos  X<$y<j* Sîaoopaeorov. 

0.  Deux  sujets  au  singulier  ou  au  pluriel  ;  verbe  au  duel;  atlribul  au 
duel.  —  C'est  là  la  syntaxe  régulière,  et  les  exemples  en  sont  assez 
répandus  dans  noire  auteur.  Ainsi  B.  G.  IV,  327,  27  Suolv  (attribut) 
ovxoiv  tôjv  xxtà  tov  ^'!ov  sîç  eùxXï)p(av  Xajntpwv,  oujasvoûv  (sic  /^.  p'O 
oufisvojv)  iyôv-rcjv  0-ecooày'v;  cf.  351,  22  (avec  sujet  à  reprendre  dans 
toù;   i;   àosXooû    ouv-caç);   '<2G,   12,    etc. 

Remarque.  Cas  particulier  du  pronom  réciproque.  —  Pour  le  pronom 
réciproque  servant  de  complément,  direct  ou  indirect  à  un  duel,  Psel- 
los  ne  suit  pas  de  règle  précise  dans  l'emploi  du  nombre.  Toutefois, 
il  semble  marquer  une  préférence  pour  le  pluriel.  Ainsi  il  dit,  au 
duel  :  II.  G.  V,  9,  10  tjvtjXOsttjv  àXXqXotv;  200,  G  t|t-:v,v  apepb)  Stajxa^opsvb) 
àXX/Xorv;  au  pluriel  :  II.  G.  V,  5iO,  0  àXXvîXaiç  xotvwveT-cov  xas  StatpeTTOv  ; 
//.  G.  IV,  308,  18  o-joïv  àvxepiÇôvTotv  irpoç  «XXTjXa,  etc.  .Même,  il  ne  se 
fait  pas  faille  de  mélanger  les  deux  nombres  :  Chr.  l'<,  lo  ÈtptX?i<wn)v 
sixou  à/./.// .■•),  eTïï   8*î  /.al  o'.a).ôv(ov  7cpà<  àXXV,Xou«  f(4»â»0r,v. 

2°  A'.'.v  formes  accordées  sont  dans  des  propositions  différentes. 

Dans  la  proposition  participiale  en  apposition  au  duel,  le  participe 
est  d'ordinaire  au  même  nombre  que  le  mol  qu'il  détermine  :  Chr. 
17.'),  \  ouo  -.va  xvooe  tt,v  'Ptojjwjv  olx^ixavcE;  //.  £.  IV,  393,  12  Èxslvtp  0£ 
o'jui  zvops  Yevvaiw  /.al  a'/  v.v.rà  $-1  to:j,-  svtoo<  àoetx<îrf  Xoyouç,  [AEtà  vewaiou 
toy  '/.f'[j.,i.'/.-.'l;  àtpripouv  ts  to  xxcà  iixvtuw  Qappeïv,  Spoû  Se  /.al  ^xtTjVTO  r/,; 
Èxetvouxa!  ■  f/. ••>-.-.  r,;  •/.%■  YvwjJi'/iç,  xojoûtov  xwv  otXXtov  xpaxoûvxe^  jeas  &itsp<pepovxsc 
(le  verbe  passant  au  pluriel,  le  participe  en  apposition  s'est  mis,  lui 
aussi,  au  pluriel;.  Mais  les  nombres  sont  aussi  parfois  mélangés  : 
//.  C.  //.  I,  309  8vo  fyrojv  2v$pe  &o<pw,  vi,-  inoppTixou;  Suvà|xe«  lgi)OT«)fi6vot. 

Dans  le  cas  des  propositions  autres  que  les  participiales  apposées, 
ainsi  dans  les  coordonnées  ou  subordonnées,  l'auteur  mélange  très 
volontiers  les  nombres  :  Chr,  8!),  18 /.al  xeXowvxai  ïjupwxô  fiuox^piov  •  /.al 
/•:-/•/  6(xoy    -y/-:-:'.;j.;j.i-/(.>  ;  88,    21  w«    oé  u*  eloov    *fi<pca,  irp&    p«   «;ww 
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juvcX^XuOitrjV;  Go,  1*1   xàrceOOsv    ônootatxwu.r/0!    wxa»iv,  iXXV,Xoiv  os   v:À;- 
viaO^v,  îtXt,v  Îteoo;    xov  y).).'..  •    I    :    cf.    A',  v.  IV,  311,    20;  303, 

30;  /Mr.  B23  A.  etc. 

C.  Accord  sylleptique. 

On  relève  dans  Pscllos  de  très  nombreux  exemples  d'accord  syl- 
leptique du  verbe,  lorsque  la  pensée  entraîne  l'accord  logique  do 
préférence  à  l'accord  grammatical.  Le  sujet  est  alors  ou  un  nom  col- 
lectif au  singulier  ou  un  pronom  au  singulier  exprimant  une  idée 
de  pluralité    I  . 

1"   Le  sujet  et   le   verbe   accordé  syllepliquement   s<mi   dans   In 
même  proposition. 

C'est  le  cas  le  plus  fréquent.  Les  exemples  peuvent  se  répartir  en 
deux  groupes,  suivant  que  le  sujet  (au  singulier]  est  un  nom  collec- 
tif ou  un  pronom  exprimant  la  pluralité. 

a.  Sujet  nom  collectif  nu  singulier.  —  Le  verbe  et,  naturellement 
aussi,  l'attribut,  sont  au  pluriel,  l'attribut  prenant  l'accord  logique 
du  genre.  Deux  cas  peuvent  se  présenter  : 

a.  Le  collectif  est  appuyé  d'un  complément  déieiininalif  nu  pluriel 
ou  d'une  apposition  un  pluriel  favorisant  V accord  logique  : 

1"  Complément  déterminai  if  au  pluriel.  —  Pair.  810  1)  '<>  àpiOfiô;  xôiv 
h'jiov  llaxéoiov  xpiâxovxa  u'jvÉaTYjffav.  Il  y  a  ici  accord  avec  le  complément 
du  collectif. 

2°  Apposition  au  pluriel.  — L'apposition  peut  être  soit  un  subs- 
tantif, soit  un  pronom  de  valeur  dislributive  comme  exaarxo;,  ou 
globale  comme  z-v.;  :  Chr.  ISO,  J  ï  sireppwvvuoy  -x.-.r-i  *aî  xô  irspï  èxsivt,v 
Ospxrcsuxutôv  xaï  otxîotov,  avops;  -à;  -yjlz:;  i'ooti;  ;  CJlV.  137,  30  ô  "'.;  i'yv.; 
jxoaxoç  où3l  scsxeoy.^vouv  è©1  éaycwv  exaixxoi;  200,  30  rô  scstxoicrv  iïXf,9o> 
irîoôr.-jxv  i7cavx£;,  etc. 

;i.  A'1  collectif  est  seul.  —  On  trouve  ainsi  le  pluriel  : 

1°  après  des  masculins  ou  des  féminins  comme  :  ;>  v/,y.o;  Chr.  83, 
30:  ÔOÎaaoc  //.  fi.  IV,  133,  1-2;  y,  rcôX^Aec.  H,  15;  //.  /,'.  IV,  322.30; 
v,    ri-ptXT.xoç  (î]    (JUYxXTjxtXïi    :.:•;'    CAr.    113,    28;    211,     30;     r,     oa).a-;; 

,!  La  phrase  parait  incorrecte  a  Knrlz.  •  Ni  Le  verbe  &jto8'.atTÔjiat,  qu'on  ne 
peut  d'ailleurs  appuyer  sur  des  preuves,  ni  lu  loi  nie  1-u.v,  impossible  d'après 
l'accent  et  la  signiUcabon,  ni  le  changement  surprenant  entre  un  pluriel  et  un 
iluel  dans  les  deux  prédicats,  n'ont  pu  surprendre  l'éditeur.  L'auteur  a  probable- 
ment écrit  ôu-oSiartui  jiev  <".ri.  u 

(I;  C'est  li, au  dire  de  Grégoire  de  Corinlbc,  un  altlcisuie  (cf.  Scbuoid,  Allie, 
il,  Gj.  De  bonne  heure  cette  syntaxe  avait  pénétré  dans  la  jio'.vf,. 
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Chr.  237,  21;  *(  lùrfi-k  Chr.  91,  2:  138,  10;  t,  vïôtt„-  /?.  G.  Y,  20,  20;  À 
priai;  (1),  appuyé  do  l'adj.  isqXû;,  Med.  10GG  (vers1  -/.a':  -vi^aTO,-  os 
-'//.Ai/:;  ro/Àï,  puât;  |  xt,  v  ?oû  icâOouç  ircXaaav  oùaîaç  fiôvov  ; 

surtout  après  des  neutres  comme  :  xo  wXt.Ooç  67/r.  8",  32  icoXuxt 
kXt.Oo;  Trii'.zst^i-i  toû  àXtTi)piou  x3ti6obtvre<  ;  88,  18  xô  ï'.tc^X'jOô;  rXv,0o; 
jteoiTtiJaxvTcC  xw  avope  xaxaSauraaOai  I6o"5Xovto  ;  cf.  (J(),  10;  143,  M  ;  lit, 
13;  19S.  15;  235,  33;  234,  24,  etc;  to  nlpoç(=parti  politique),  ou  tout 
autre  mot  analogue,  comme  xô  vivo;,  etc.  Chr.  131,  26  ;  188,  18,  etc.; 
un  adjectif  neutre  substantivé  comme  w  KoXrctxdv,  xô  uic^xoov,  etc. 
67/r.  213,  17;  IL  G.  Y.  3:50,  11,  etc.;  xô  Qr.Xu  B.  G.  Y,  139,  19;  xô  aXXo 
—  gén.  Chr.  12.  8  -h  aXXo  -y;  îeapaxâÇswî  xà;  sic'  Ixeîvtj)  IXictôa;  à-oÀw- 
).i/.;r.ï;   v.iTT'^-av,    etc. 

b.  Su/ei  pronom  au  singulier,  exprimant  la  pluralité.  —  Nous 
avons  relevé  les  cas  suivants  : 

Chr.  234,17  aXXo*  aXXo  zi  *spi  -cf.ç  paatXîoo;  lo^aÇov;  fl.  G.  IV,  310, 
23  t,v  Srreoo*  Bsctépiji  àvciicapa^wpoôvTei;  i^cf.  in/ra,  3°  Mélange  de  construc- 
tions;  Chr.  57,  1  but-repos  XotvOâvsw  tôv  &cepov  #»vso. 

2°  Z.e  i'iy'e^  et  le  verbe  accordé  sylleptiquemcnt  sont  dans  des 
propositions  différentes. 

Les  cassont  très  rares.  Est  seul  probant  l'exemple  Chr.  73,3  (où-cy) 
uîto-KTOV  xa*re<patvETO  to  iroXù  xt*,;  r.''Ai«>;  ttXy.Oo;  v/.t'.m  vuppéov,  oeo'.ôxi  jj.^  ti 
y.-/',  veurttpov  èic'  otÙTÎp  opâaetav  <■  la  foule  lui  paraissait  suspecte;  il 
craignait  qu'ils  ne  lissent  contre  lui  quelque  révolution.  » 

3°  Mélange  des  deux  accord*. 

Dans  Psellos  il  arrive  assez  fréquemment  qu'à  l'accord  logique  se 
mélange  l'accord  grammatical,  suivant  les  types  que  voici  : 

1°  Le  verbe  restant  au  singulier,  le  participe  en  apposition  est  au 
pluriel.  Tel  est  le  cas  de  Chr.  80,  32,  où  l'apposition  est  placée  entre 
le  sujet  et  le  verbe,  tô  noXrceîcôv  tripaxeupa,  Biro-yvôvreç  icpôç  ty,v  ttî'.Ow,  xt,v 
pMav  in,:;iv  -jLj-.fi  et  de  B.  G .  IV,  310,  25,  où  le  verbe  au  singulier  pré- 
cède sujet  etapposilion,  fy  respo;  Ootéjpqi  àvttitapajrwpoùvTe;  aXX^Xotç,  xsî 
,x:;  ôfioû  •/.-/•  vou&fxevot. 

2°  Le  verbe  étant  au  pluriel,  le  participe  en  apposition  demeure  au 
singulier.  L'apposition  esl  abus  toujours  placée  immédiatement 
après  le  sujet  :  li .  G.  V,  20,  20  veôrr,;  voooûaa  wepî  kùtt,v  hœpptAwuvto ; 

:  Mais  le  texte  n'est  pas  sur.  Cf.  la  note  <Jc  Uoissona'lc  :  «  Jzî.aîav,  sic  cod., 
qui  hic  aliquid coolraxit  vilii  ».  Peut-dre,  ley.  I  — :/. 

Il 
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'582,  li  ';jc3T'.x.ô;  v-jXXoyoç  iitiîtrjowv  oyvr(v  bc'  o/vr,  iruvéOXaaav;  /**.  132,  15 
[xotpa  o;  t;;  to-jtwv  àitovtâva  -o)j~/.v  fjr,;  o^oai  xov  '11:-/// -y  8iEvoV(0r(!Tav. 

U°  Dans  le  cas  dos  propositions  coordonnées,  la  première  snil 
l'accord  grammatical,  la  seconde  l'accord  logique  :  Chr.  12<;. 
35  ~'j  JjjJteoaitôv  arpdcreuiza  où8'  o&cuç  tOapoct  tÔv  xefjxtvov,  àXXà  /.a:  avOi;  ÈirêT- 
j^ov  toù; ^ïXtvo-jç ;  12'.),  12  to  jSapâapov  toûto  oûXov  iitl  tt,v  'Pupa(u>v  v; ;: ; « - 
vîxv  tov  irâvT'i  ypovov  Xutt?  -ri  xa?  [xijjirjvE,  xa)  èV  bcâorif)  twv  xatoûv  toûto  /', 
buTvo  î';  xixtav  icXxrréixevot,  icpo'oaaiv  xaO'  Jj(jLh)v  itoXépou  reiro(r(vTat;  mais 
cf.  surtout,  dans  des  propositions  participiales  au  génitif  absolu,  />'.  G. 
IV,  310,  21  toû tïïvtô;  ;ii;vj;  tt:ô;  èxsîvov  ffuveppuT,xoTO<  /.a".  àosXôvruv  bceîvov 
tô  ht'  aûTotç  8uca<mrjp'.ov,  où  les  doux  participes,  ayant  pour  sujet  com- 
mun toû  pipouç,  s'accordent  le  premier  grammaticalement,  le  second 
logiquement. 

II.  ACCÔHD  DU  VERBE  AVEC  l' ATTRIBUT. 

Quelquefois  Psellos  fait,  par  attraction,  accorder  le  verbe  en  nom- 
bre avec  l'attribut  :  Pair.  788  M  sitsxsiva  txôtt.ç  TéXpaTa  ùt.  xa!  xâXa(j.Qt. 
Par  contre,  il  écrit  Pair.  857  15  p7*»46*  (**'  Y*P  z'~'  Y^voç  ^ j^3.-:x.ôv ), 
ayouoiv  avSpa,  etc.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  l'accord  est  logique- 
ment et  régulièrement  déterminé  par  le  sens. 

B.  Accord  de  l'adjectif. 

Dans  l'application  des  règles  d'accord  de  l'adjectif  ou  participe 
employé  adjectivement),    Psellos  se  conforme  à  l'usage   classique. 

Ainsi  : 

1°  Quand  l'adjectif  se  rapporte  à  plusieurs  substantifs  du  même 
genre,  il  se  met  au  pluriel  du  genre  :  Med.  777  âX(ià;,  xoXajp6à< 
sùôpexToi  '1)  ttjv  vj;:v  «  l'olive  salée,  l'olive  de  saumure  ouvrent 
l'appétit  »,  etc. 

2°  Quand  l'adjectif  se  rapporte  à  plusieurs  substantifs  de  genre 
différent,  désignant  des  êtres  inanimés  ou  des  idées  abstraites,  il 
est  d'ordinaire  au  pluriel  neutre  :  Chr.  40,  3  Oujiô?  xaï  ôcy,  xa!  xpauy^ 
;xr,  YvwptÇô fxsva  7toÔt£oov ;  l'air.  800  B  xac  ô  à^p  xai  tô  ït5p  àva><pspij  .•-«■V-', 
'iTH:a  o':  tt,v  (p'joiv  Eifffv,  etc. 

3°  Quelquefois  on  le  trouve  accordé  avec  le  substantif  le  plus  rap- 
proché :  Chr.  81,  12  Xé-vw  'j~-  TC*V  Y-v0>  xa;-  "^/.V  **'  ^Xixtav  «  je  dis  tous 

les  sexes,  toutes  les  classes,  tons  les  âges  n 

Tous  ces  exemples  d'accord  grammatical  ne  présentent  rien 
(|uc  de  tr'js  régulier.  Nous   croyons    utile  de  retenir   l'attention  du 

(i)  La  correction  iudp3xto<  de  Boissonade  doit  être  Écarttfc. 
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lecteur    sur   les   deux    cas    suivants  d'accord  Logique  de  l'adjectif 
attribut    1  . 

Accord  logique. 

».  Adjectif  attribut  au  neutre  singulier.  —  Comme  les  classiques, 
Psellos  met  au  neutre  singulier  l'adjectif  attribut  d'un  substantif 
masculin,  féminin  ou  pluriel  neutre,  pour  désigner  une  qualité  com- 
mune à  une  certaine  catégorie,  à  une  classe  d'individus  :  B.  G.V,  88, 
:i  ooooi  r,  npôvota  ;  Pair.  70a  C  xpîtcv  6  xvOpumoç  ; '  Chr.  85,  2'(  lirss  où* 
. .-.î;  y,  Tj-'-'ivf.a  oùos  xô  y»  s*  xfi>v  aùxîùv  7toosX8sïv  ùoîviov  ;  /■'a-.  88,  13 
îubui  xaûxa  tcoOt.xôv  -lt  xstpaXrj  «  ces  deux  choses  sont  quelque  etiose  de 
désirable  pour  la  tète  »,  etc. 

Quelquefois,  mais  rarement,  le  sens  est  précisé  par  le  mol  icpïY|is  '• 

Pair.  "33  C  8ua5MtxavoT,XOV  ~.\  r.yx-ryx  y,  v.Wrt-z:-. 

On  ne  rencontre  pas,  dans  cet  emploi  du  neutre, le  nombre  pluriel. 
L'exemple  Chr.  25G,  25  v  yip  «àtîji  tpîXa  npô;  xôv  ïvOpioirov  xa'  ïuvOf.xai 
xiveç  n'est  pas  probant,  et  Kurtz  corrige1  justement  «piXla. 

Sur   ce    point   de    syntaxe,   dans    Psellos  ♦comme    dans   les    écri- 
vains de   la  bonne  épocpie,  c'est  l'idée  qui  régit  l'accord.  À  ce  litre 
est  remarquable  la  phrase  Pair.  777  B  f,  xeuO-c.  ;./'i».v>  lors  Xsïov,  etc., 
où,  après  une  longue  série  de  propositions  dont  les  adjectifs  et  par- 
ticipes sonl  accordés  avec   îjrO-jotov,  l'auteur,  se  souvenant  de  l'idée 
principale  ',  xsuOîç,  revient  au  féminin  :  yuu.iw  ouv  rcave?  jcs?  àoxsitè<;  Bv 
R-possTOxvexac  v."  EÙniOeiav    xoû  yïipt.iovoç,  o'Oev  è£aXXsxs(  ^:'j-i'yji'x  xà  ty'jyoç. 
U.  Accoi'd  sijllcjft'u/ue.  —  Très  souvent  ou   rencontre  dans  Psellos 
l'adjeclil  ou  le  participe  (attribut  ou  on  upposilion)  accordé  logique- 
ment non  avec  le  genre  ou    le  nombre,  mais  avec  l'idée  d'un  subs- 
tantif. 

Ainsi,  après  des  sujets  du  masculin  ou  du  féminin  désignant  des 
êtres  vivants,  l'adjectif  est  au  neutre,  par  accord  avec  une  idée  neu- 
tre ressortant  du  contexte.  Tel  est  le  cas  de  /'s.  81,  27  x«i  i!3ot«  Sv 
rta;  (isv x»l  xxvOxpouf  suivent  divers  noms  d'insectes  au  masculin 
et  au  féminin  aootiXcoxeoa  xu»v  àîXXtov  Çtphiv  /.a!  xr(ç  itoXuuaxspaç  Çtoîjç  ou 
-  -.  ru ■ /: '•  ■■-y.  où  les  attributs  sont  au  pluriel  neutre  à  cause  de 
l'idée  xà  Çq«  qui  domine  la  phrase:  82,  \  fyô&i  os  xiï  f,jxlovot,  s;  5r«« 
-.    ;~rtj  J-r.T  t-Vaxt-,;,  xf,ç  h  XOÎî  XpttxÎ9XQt<  Ôuvifieux;  v.-.n-.izr-r.u:,    etc. 

Inversement,  après  un  sujet  au  neutre  singulier,  l'adjectif  est  au 
pluriel  masculin  ou  féminin,  par  accord  avec   une   idée  de  pluralité 

iserons  momentanément  de  eôlé  la  question  de  la  suppression  ou 

de  l'expression  'le  l'article  devant  l'attribut.  Kllc  intéresse  en  cllct  le  style  beau- 
coup plus  que  la  syntaxe,  et  c'est  dans  la  théorie  <lu  style  que  nous  l'aborderons. 
Emploi  $tylislique  des  partie*  du  discourt.  Article. 
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masculine  ou  féminine  :  Chr.  13,  20  xô  arow/jreoov  Sirav  ;>/././,~o:i,- 

XT,V  -■j.yjZ'j/_i-i-.l,;-y-.~'','J.-j.-  7//:'/.ï'.m;    llCCOrd  avec  BXpaxiWXOÇ,  donl  l'idée 

csl  contenue  dans  rcpaTÔircoov  ;  71.  22  -;/  Xotitov  yévo;,  w;  ;//■::  -i 
fiexpia  y,-é"/-y,/.ot-/;  [iV,TE  ti  X'ja'.xeXoûvxa;,  Ifxîaec  >  il  délestait  le  reste 
de  sa  fainille  (tè  •;:■/'.;  représente  ici  les  frères  du  personnage  en 
<1  mgs tien  .  -vus  qui  n'aimaien i  pas  la  modération  et  qui  ne  lui  étaient 
utiles  en  rien  »  ;  et  93,  9  ;  1-27.  34  ;  -227.  2'.,  etc. 

Pareillement,  après  un  sujel  masculin  ou  féminin  au  singulier, 
l'adjectif  est  logiquement  au  pluriel  masculin  :  Chr.  103,  20xov  i^o- 
pccTov  /.'/•  à^ypr/iv  o^jxov  Jujxiravra  xoivwvoùç  xï;;  y3Pouv^  lïewjfrxt:  87,  2!l 
exsoxv  ôoûjjisv  oooupàv  or,ji.û>G7;  eâXoYYX  x^xXbxre  tôv  tesôv  neoistXvjG^xaç  o?xov  : 
cf.  110,  21},  etc.  L'apposition  est  quelquefois  mais  non  nécessaire- 
ment) précisée  par  un  mot  comme  sûuitavxs;  :  CAr.  228,  2  icepisxdcOrjo 

XOÛTOV  XÔ  yivo;  àvoXoçupôjASVOt  ;J;;-av-;  ;  223,   11  ;  253,  18,  ele. 

démarque.  —  Pour  l'accord  de  l'adjectif  après  un  verbe  au  duel 
et  après  un  verbe  syllepliquemenl  accordé,  cf.  supra.  Accord  du 
Verbe. 

C.  Accord  du  pronom. 

La  Syntaxe  d'accord  du  pronom  en  genre  et  en  nombre  est  cou- 
ronne, elle  aussi,  aux  règles  du  bon  usage  et  les  exemples  relevés 
dans  notre  auteur  n'uni  rien  que  de  très  classique. 

Une  seule  fois  se  signale  l'anomalie  d'un  relatif  au  singulier,  alors 
que  son  antécédent  csl  au  pluriel  :  Ps.  110,  10  àXX'  fiirep  bïtioXoysîv 
7cpos0s(As0a,  l-\  toveot;  /.a!  xà  Xoiità  vuvonrxéov.  Mais  peul-élrc  le  texte 
nécessile-l-il  une  correction  1 1  ). 

Remarque.  —  Pour  l'accord  eu  nombre  du  pronom  réciproque 
complément  direct  ou  indirect  d'un  verbe  au  duel,  cf.  supra,  p.  12'.). 

Accord  sylleptique  du  démonstratif. 

Comme  l'adjectif  ou  le  participe,  le  pronom  démonstratif  est  par- 
fois, dans  Psellos, accordé  par  syllepsc  avec  une  idée  antérieurement 
exprimée  ou  à  tirer  du  contexte. 

Ainsi,  dans  la  phrase  Chr.  80,  11  xf,  suyxX/Tw  fto'jXfi  àvaxaX/jicxs!  -i  ïtap' 
i/î'VY,;  /.%-.'  y.'j-.'j'j  [jLsXsxMusva,  . .  xal,  tî»ç  ûittôîrce'js. . . ,  iTtéxâX'Jisxs  tô  ostvôv 
aîSoû;  ->,;  irpôî  aùtoù;  Ifvsxa,  le  masculin  pluriel  aùxouç  se  réfère  à  l'idée 
de  fîouXeuxâç  contenue  dans  7j-;/.)./tmj  pouXf,  qui  précède.  De  même, 
dans  l'.M),  'M  ètcs'.Syj  îyiyJ.v.-xi  oxi  "i  xpâxtora  v^vi]  t'.;  i&rô*  xv^prvjaetxo, 
ôv<5[Aa<r:l  ~:  xo'Sxo'.k;  iqTïîffxavxo,  s'jOv;  aJTo";;  iEpovsyb>prl?avl  les  masculins 
pluriels  toj-toj;  cl  rixoï;  sonl  déterminés  pur  l'idée  des  personnes  qui 

(1)  Tel  est  du  moins  l'avis  de  Boissonadc  «  Korsan  irrip,  ob  scqucii3  coûroi;.  « 
Cf.  infra.  Assimilation  du  relatif. 
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composent  ces  r^-  Cf.  encore  la  phrase  Pa/r.848  Btà  Ba^évia  «à|**ta, 

::a;à  tr,<  h  rkot;  :iv:a::^;  oiala;  o:y >:va  o-oia;  ïv  auto'  po-iXwvtas  |K>p<?aç, 
-,-'  ta  ■Ijy-.v.^  xal '^jxéxspov  rvsôjio  taûta  oiwropOjisiouai,  où  le  masculin 
pluriel  *>■»'.  répond  à  l'idée  de  ^  Sauves  contenue  dans  ta  Sai^vw, 
substitution  favorisée  par  h  «fc<*  qui  suit  ta  Sai^via  <nà|«tta. 

C'est  dans  les  cas  d'opposition  amenée  par  des  pronoms  limitatifs 
comme  *»i,  ™<rot,  etc.,  que  se  rencontre  le  plus  souvent  cet  accord 
sylleptique.  Si  l'opposition  est  grammaticalement  au  singulier 
d'ans  Chr.  12,  S  to  ïXXo  -7,;  -a?a-i;;(o;,  oTov  Èxsîvtji  îméatpwto,  elle  se 
trouve  logiquement  au  pluriel  dans  Chr.  94,  5  *aï  ta  7Évo;,  Soot  tov 
kIXsxuv  apatotivouot,  et  dans  />«//•.  901  A  iroXÏK  xaï  ô  ^i-:o;  xfoXoç,  Ôzoto-. 
-rv  ^«ittiav  I^.Xwww  «  multus  est  nostrorum  circulus,  quicumque 
eloquentia  praesliterunt  ». 

En  résumé,  dans  notre  auteur,  comme  dans  les  écrivains  classi- 
ques, la  logique  entraîne  l'accord  partout  où  la  forme  grammaticale 
doit  céder  le  pas  a  la  pensée. 

Assimilation.  v     ' 

Les  cas  d'assimilalion  du  pronom  intéressent,  comme  on  le  sait, 
le  démonstratif  et  le  relatif. 

/"  Démonlvalif. 
Assimilation  du  démonstratif  ot  de  l'attribut. 

Conformément  à  l'usage  des  bons  auteurs,  Psellos  fait  L'assimi- 
lation du  démonstratif  et  de  l'attribut  lorsque  l'un  et  huître  ont  la 
môme  extension  :  Chr.  201,  22  XéYtov  A<  iSiwtutf,  4j  àvâga*i<;  rîtr,  »  disant 
que  c'était  là  une  montée  aux  honneurs  bonne  pour  les  particu- 
liers »;  cf.  5,  2-4;  24,  -2'.;  175,  32;  190,  2;  248,  -25;  />*.  54,  10;  5a, 
13-  An  Us.  IX,  215,  9  oCto?  ô  p>0o;,  afrci)  <*,>  toû  {«ttouc  «pie  t*.v 
^Onoiâmmt^;  .]/-/.  88,382,844;  /'«/,-.  L028  1),  103G  D,  1105  C; 
A.  Gr.  III.  '•  H4ct  surtout  ibid.  v.  2npwto;  i-itT]  Os^iXto;  /.a!  [M«c  |xaOrr 
jxîzwv,  où'l'assirailalion  est  faite  avec  le  second  attribut,  wttj  repré- 
sentant Â  Ypajjqiatcx^  «  1;l  base  des  sciences  ». 

D'autre  part,  l'assimilation  n'a  pas  lieu  lorsque  le  démonstratif  et 
l'attribut  n'ont  pas  la  même  extension  :  Chr.  74,7  ttôe  [sic  kg.  /"-a 
ti  oz  };.  Spa  w3îvwv  70/7.  Cf.  tf«f.  «M»,  1200,  1238  zooo^.o;  fort  toûto 
Ki„  :.,  tclaesl  une  arthrite  manifeste  .>;  Pn/r.  810 A toûto w/xi- 

..„.,;  r  ■..',-;■  -.;„  'i-.oAo-;oJ;;.i-/.,)v  «  liaec  suniina  eoriiiu  sont;  quae  thcologi 
doccnl   ►;  1033  D  xoûta  îtoivaî  eîoriv  Ivvowi,  etc. 

Sur  ces  deux  points  de  syntaxe  l'auteur  se  montre  d'une  précision 
qui  ne  souffre  pour  ainsi  dire  pas  d'exception. 
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Livru:  ii 


i?°  Relatif. 


Deux  cas  sonl  à  distinguer,  suivant  que  le  relatif  s'assimile  a 
son  anlécédent  ou  avec  son  attribut. 

a.  Assimilation  du  relatif  avec  1  antécédent. 

Se  conformant  à  l'usage  classique,  Psellos  assimile  d'ordinair 
cas  du  relatif  à  celui  de  l'antécédent:  Chr.  13,21  xxiotw  i-.-.i;  - 
u>v  ts  v./y,  xr.  wv  jeap'  aùtoy  itpooeiXi^aai  ;  cf.  (il),  31  ;  153,  13;  204  23- 
209,  29;  209,  32;  211,  16  (ici  l'antécédenl  suit  le  relatif]  oT<  ■-.*- 
vîJoOac  *•;,  Kwteuovtec,  ysyevt,[x£voc  ÈvéTo^ov  toutoiç,  etc.  Le  tour  est  quel- 
quefois assez  hardi.  Ainsi  dans  la  phrase  Pair.  1044  I)  Sri  /  œavtaaîa 
à«ôfiaxo;  /.%•.  «{isp-rjc,  orjXov  i;  ûiv  ot  s7«Ytv<5jj«voc  tiicos  oàx  àoavlÇovtai  toù; 
-io/ovTa;  «  quod  p  h  an  tas  i  a  sine  corpore  cl  indivisa  est.  ex  eo 
clarum  est  quod  posteriores  species  superiores  non  dolent  »,  où  l; 
ûv  =  ï;  05.  Cf.  l'exemple  déjà  cité  p.  134)  Ps.  GO,  16  où,  l'antécédent 
étant  au  pluriel,  le  relatif  demeure  au  singulier,  4XX'  Sirep  xîtioXoveîv 
icpoeOipLsOa,  ï-\  toStotc  /.%'.  ta  Xoiirà  trovairtiov  (I). 

Remarque.  —  Dans  les  assimilations  du  genre  de  Chr.  2"r2.  2!) 
uiO*  6'<njî  îv  e-irot  tic  ïtpoTrojiic^ç,  Psellos  supprime  d'ordinaire  l'article. 
et  peut-être  dans  la  phrase  H:\H,  In  :±-Ji  '<',zfi-  h  zitzoi  tic  t^ç  ireoi- 
X*pîa«,  l'article  ttj<  s'est-il  glissé  par  diltographie.  Cf.  toutefois  fi. 

Ci.   IV.    \'\\,    ±\   [tsO1  ->:/;  tic  xv  i-'>:  xifi  lypTflépttioç. 

Les  cas  où  l'assimilation  n'est  pas  réalisée  sont  d'une  extrême 
rareté.  Nous  n'en  n'avons  relevé  que  deux  exemples  :  Pair.  853  A 
\ii'x-/r jxsvo;  ÈxeIvwv  â  ôtéçWw  EùayYeXîa,  xal  6  -'v-vn,  faréra  te  lu&épetai  y.a! 
wv  aùtôc  I-'-'t,-  Y^ova,  où,  sans  doute,  l'assimilation  n'a  pas  été  faite 
à  cause  des  rôles  différents  joués  dans  la  phrase  par  le  relatif  2  : 
Patr.  CXI\  ,  193  C  àXX  8m]  ot&ttji  àtpopjx^v  to  -pî-yx-x  otôbxrty,  ôicôaa  oéov 
T("u  Xôy«ji  xpijaajisvoc  «  usus  iis  quac  postulat  oralio  ». 

(1)  Le  texte,  avons-nous  dit  (p.  134,  n.\  semble  peu  sûr  à  Uoissonadc.  «  Forsan 
Iwep,  ob  sequena  toûtoiç.  Mox  tamen  toùtwv  7.  21  p.. suit  post  o5.  s  Mais.  ici.  le 
cas  est  d'un  ordre différent.  Ko  effet,  dans  la  phrase  P*.,60,22  sq.  ôiàtoôto  xal  -;, 

»o;  r,jtwv  -fw/ï,  7Û);j.i  o-jîi  [xsu-opçxouivov,  ou  ô'r  rpûxov  iusSea  :!;  ta  ■/.i-.-ï.-. 
toûtuv  avouera,  -/al  toû  |ùv  -y,\  ivztoX^v  tô  -;6;  8û»iv  ivrîppoitov,  toû  Bè  spoevôtov 
ta  koôï  poppiv,  le  sens  nous  parait  rtre  non  ]ias.cn  interprétant  ou  comme  un 
prouom  :  «  clic  se  fait  entendre  à  l'opposé  îles  choses  où  tout  d'abord  clic  s'est 
fixée  »,  mais  bien,  en  faisant  de  o(S  un  adverbe  de  lieu  sans  relation  avec  tovtwv  : 
«  la  Où  tout  d'abord  elle  s'est  fixée,  clic  se  lait  entendre  à  l'opposé  de  ces 
choses  ». 

-  K  ce  propos,  Uoissonadc  fait  cette  remarque  [Pg.  23,  n.  2)  :  «  in  o  labat 
syntaxis.  ut  et  in  sequenti  6t4tx.  Rsl  enim  incommoda  utriupque  rrgiminis  in 
cadem  sententia  coiiimixlii 
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b.  Assimilation  du  relatif  avec  l'attribut. 

On  rencontre  aussi  parfois  des  exemples  d'assimilation  du  relatif 
avec  son  attribut  :  Pair.  829  A  cpavri7u.xra  «;  Osoirctoc  ol  QeoaruYéî< 
xaXoûro  (1);  Pair.  1044  D  Sri  f,  «pavTarrla  àctàfiaxoc  (Sort),  o-?;Xov  è; 
wv .  .  .  •  Sicep,  z\''(i  v,v  jûaa,  auvéê'aivev  vt  âaitep  licî  toô  m; pou  «  laquelle 
imagination  (orsp  =  îfrep),  si  elle  était  corps,  etc.  ».  L'idée  de  l'al- 
Iribut  comprenant  iou  pouvant  comprendre)  dans  son  extension 
celle  du  substantif  représenté  par  le  relatif,  l'assimilation  est  juste- 
ment faite.  De  même,  dans  la  phrase  Pair.  1080  B  m><m5jx«Ta  «1  (nie 
Icg.  pro  al)  *»?  irpûrati  xsù  xrcXat  uufKpuivîa!  xaXoûvcai,  où  Vincent  (Not.  cl 
Exlr.  XVI,  p.  317)  corrige  à  tort  'à  *a?  reportai;  cf.  ifo'd.,  in/i'o,  v- 
■/.a;.  ôu.ooii)vîa  xxXeÏTat  xzl  ôpw<pu>vov  tfSonr,pLX  et  1149  C  v/tav  ~>  ècwîîji  v.a;. 
-;,«,  jat,v  ôv  xaXoûaw  (JuOôv  (cf.  Kroll,  0.  C,  p.  03,  qui  écrit  r,v  •/..);  etc. 

Par  contre,  dans  /-'a//'.  632  D  «cep  eïa-ïv  al  Sy13"  ^"^  ÈvroXal,  l'assi- 
milation n'a  pas  été  faite  par  l'écrivain  (2). 

D.  Accord  en  cas  de  l'apposition. 

t 

L'apposition  à  un  nom  (sujet,  attribut  ou  complément),  qui  sert  à 
désigner  en  quelle  qualité  et  pour  quel  but  la  personne  ou  l'objet  se 
présente  dans  l'action  exprimée  par  la  proposition,  s'accorde  régu- 
lièrement en  cas  avec  le  nom  auquel  elle  se  rapporte  (3). 

En  dehors  du  cas  particulier  de  l'apposition  au  vocatif,  l'accord 
de  l'apposition  ne  présente  dans  Psellos  aucune  anomalie. 

1"  L'apposition  au  pronom  sujet  de  la  2e  personne,  exprimé  ou  non, 
se  met  régulièrement  au  nominatif  :  Pair.  913  A  &(ieî<  Se,  ol  uioî  Ei<ivj 
Chr.  107,  28  /.%'.  ;jloi  ffU{Jt(iaprup^vet£,  cm  TïJfAepov  tov  Xcfyov  àvaY'.v.ÔT/.ov- 
t:;,  etc. 

2°  L'apposition  au  vocatif  peut  se  rencontrer  au  vocatif.  Ainsi, 
tout  d'abord,  d'une  façon  régulière,  lorsqu'elle  ne  forme  qu'un  seul 
corps  avec  le  terme  antécédent  :  l'air.  660  D  Xpiorl  iwu  Aôye;  09G  I) 
oiencoei  iioo  [tartXeû;  Pt.  159,  22  ©(Xtots  ottkoxpixop  'AvSpôvote,  etc. 
Ensuite,  d'une  façon  très  libre,    dans  des    phrases  comme  les  sui- 

(1)  Boissonadc  (l's.  G,  n.  15)  compare  Plut.,  Anton.  3,  où  certains  éditeurs  cor- 
rigent en  S  «  nescio  an  ci  Ira  necessilatein  ».  D(tni  le  texte  de  Psellos,  deux  ms. 
portent  *;,  et  trois  ï;  lu  leçon  ï;  a  P-s  justes  préférences  de  lioisionade  :  «  est  id 
genus  synlacxos  rrequem  in  utraque  lingua  ». 

(2)  Dam  Pair.  741  C  v-ifi  tî  tov  vo^ôrrynal  xobi  ô.vj;j.oj;,  2«cp  iv.  Bupirpou  lîfft, 

---.    rct/.  ~-*  Vf''-'1  •',  est  probablcmenl  une  corruption  de  oï-cp. 
3    Pour  la  question  de    l'emploi   de   l'article  devant   l'apposition,   cf.   Emploi 
êlylislique  des  parties  du  discours.  Article. 
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vantes,  où  elle  se  trouve  séparée  par  plusieurs  mois  du  terme  anté- 
cédent :  Pair.   lusse  ,;,   *?aT/^  fl0,J  8Wva>   _y  __  y).y  ^    ^   * 

a//.  912  G  est  remarquable  par  la  façon  dont  est  construite  l'apos- 
trophe :  K?0<  ri  Y,?  ô  Av;o;,  ,,ô;  tOÙ  BeoS  ,,:.   ^  Ttv<|ltvw  Xll  ;  J^. 

fiivov,  K3,  r:o;  x:,ôv  rciXtv   xo.vioprôv   z'.p^evov  /.r.   àvaoso^^ev^  oix  heu 
tpa^oû  x^-ov,    1*5   „:   ô    ;rda^.    .    50oxo<    g\    w3fo    ^    ^ 

««ÀAtcp^Toç.  Ici,  le  motvaôçesl  au  vocatif  en  apposition  à  7;  cl  ô 
Myoç,  qui  suspend  un  moment  l'apposition,  est  sujet  de  tous  les 
verbes  au  mode  personnel  qui  suivent  :  «  Ic  Verbe  ne  s'est 
tourné  vers  toi,  ô  temple  de  Dieu  réduit  en  ruines;  il  n'a  pas  eu 
égard  à  cette  poussière  qui  s'élevait  et  se  répandait  partout-  il  n'a 
pas  ele  pénétré  de  douleur  à  ton  sujet,  lui,  le  miséricordieux'  c'est 
pourquoi  il  sera  sans  sacrifice,  etc.  ». 

Conclusion  du  chapitre. 

De  notre  élude  de  la  syntaxe  d'accord  dans  Psellos  s,-  dégage  celle 
double  conclusion  que,  dans  l'application  des  règles  enseignées  par 
la  grammaire,  l'auteur  se  révèle  un  des  écrivains  les  plus  corrects 
et  que,  dans  la  substitution,  autorisée  par  Je  bon  usage,  de  l'accord 
logique  a  l'accord  grammatical,  il  témoigne  d'un  sentiment  remar- 
quable des  finesses  de  la  langue. 


CHAPITRE    III 
LES  CAS 

Dans  notre  auteur,  la  syntaxe  des  cas  ne  s'écarte  pas  d'une  ma- 
n.ere  sensible  de  la  tradilion  classique.  Aussi  n'insislerons-nous 
que  sur  quelques  emplois  intéressant  l'usage  particulier  de  l'écri- 
vain ou  l'histoire  de  la  langue. 

I.  Vocatif. 

Le  vocatif  esl  le  cas  de  l'interpellation. 

Sa  syntaxe  ne  donne  lieu  à  aucune  observation  importante 

Pour  l'emploi  du  vocatif  avec  «5,  cf.  Gmploi  stylistique  des  parties 

du  discours.  Interjection. 

Pour   l'emploi  du  vocatif  en  apposition,  cf.  supra,  p.  137, 
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II .  Accusatif. 

1.  Emploi  transitif  de  certains  verbes. 

Un  certain  nombre  de  verbes,  intransitifs  dans  la  langue  classique, 
avaient  pris,  dans  la  langue  postérieure,  la  valeur  transitive.  Tels  se 
présentent  dans  Psellos  : 

a.  Des  verbes  simples  comme  (1)  :  ystapyétù-5)  -.:  [au  fig.)  Pair.  GG5  À 
Tj-r/.'x-.ïor;)  sx  ~o\>  'jyoj;  xr,ç  fiuoTiXT(ç  Oewpîa;  TaT;  yîwpyojja'.;  tyoyalç  olovsi 
xâpja,  où  -f.oz-i'.'/  employé  absolument  doit  s'entendre  y.  -:à;  èpexiç 
o  je  suis  descendu  vers  les  âmes  qui  cultivent  les  vertus  cardinales 
comme  des  noix  »  ;  cf.  Hld.  îi,  7  y.  -'v/yrt-i;  Plut.  .17.  77G  b  y.  cpiXJav,  etc.; 
boOpiiu-û)  Ttvi  «  rougir  devant  quelqu'un  »  Chr.  oO,  -20  t/(v  paT.).îoy.  /.al 
•jia'/.a  r,p'jOo'!a  ;  cf.  Arstnt.  1,  13;  i.  xi  «  rougir  devant  quelque  chose  » 
Ps.  141,  18  ï.  tt,v  ^j-v.v.7'.v;  cl".  Jo.  Laur.,  Z?e  magist.,  2i0  ;  *Xéyu>  T-.vâ 
«  parler  à  quelqu'un  <>  /y.  £  V,  571,  27;  57o,  5  et  11;  57G,  3  ^textes 
en  langue  vulgaire;  (cf.  le  datif  57G,  17);  'p.zyaikzvyita-w xi  C/if*.  9,  15 
o  ;7T'A£j;  ka-jT'v  tt,v  toû  "cuoâvvou  èp.sya).xjy:.'.  àva(p£<j'.v  «  le  roi  revendi- 
quait pour  lui-même  l'honneur  de  la  suppression  du  tyran  »;  cl", 
dans  lidn.  3,  7  refjLvûvofxai  tt,  construction  de  la  décadence  que  Psel- 
los a  peut-être  imitée;  «otuaToouXaxiw-îû  tiva  /■**'.  94,  8  j-î"?  to:j;  xot|xw;jti- 
vo'jî;  *criotppovéw-ù>  -■.  C/i»\  15G,  3  sfftuopôvs!  tôv  spwta  «  il  réprimait,  mo- 
dérait son  amour  »,  construction  issue  d'une  contamination  de  sens 
entre  «•xppové'io  cl  crtixppovîÇw  duc  à  la  confusion,  fréquente  ù  l'époque 
postérieure,  des  deux  formes  verbales  -su)  et  — £Çu)  (2),  etc. 

/y.  Des  verbes  composés  avec  une  ou  plusieurs  prépositions, 
comme  :  à/-'.o;x-77oaa-;  tiva  //.  6'.  V,  -71,  22  tôv  IfXfjiévovTa  à-vTai  ;  S'.oixq- 
/.oyio)-ûj  ti  C///".  15G,  27  o\-  èxetvQç  tô  r/.iuua  SiWfxoAÔyTjffs;  *è;u  irrçpe- 
tiofia?  [moyen  vulgaire)  t».  Ai/r.  1040  A  Stov  ô  Xoyoî  ÈÇomjpeTf,Tat  tt,v 
lr'.0-jp.tav  «  lorsque  la  raison  se  met  au  service  du  désir  »  ;  *sico^éojjuH 
ov»{iae  C/*r.  154,  21  Ixtoiaîoî  Ttç  ocùrôv  (tôv  wcicov)  sitoys«a'.j  xa~aoetjxa(vw  = 
effrayer  CAr.  29,  4  et  UG  (/^.  eum  ms.  -vsvreç)  ;  cf.  Q.  Siu.  2,  499; 
' v.-i- -r^ y j. {■;-',  xi  Chr.  11,  21  /..  TÔvxofffiov,  leçon  y\\\  ms.  corrigée  par  l'éd. 
i  a  twv  y.ôr;jL'ov;  [xsxaêo'jXsuojia!  t». «  accepte!'  quelque  chose  en  se  ravi- 
sant »  C/tr.  l'-'o,  20  îXXo  te  tw*  IXatrtîvwv  }i-ïOat ;  TtapaooyiJiaTtÇw  tt  Pair. 
817  A  icapeSoyixâT'.tTcw  sYepffw  iXXoxpîtov  ;  icepiiictaixal  t-.  /■Vz/r.  1172  I)  •/, 
|x£Xia«  Jt-a*  ti  '»>>/;  'itapxflpOefpui  t!  tivi  «  insinuer  corruplivemenl 
quelque  chose  à  quelqu'un  »  fuir.  1 181  I)  Siîjjlwv  t;,-  vo/jxati  ttva  ojtià- 
rr'.rrl'jt;  ;j.i7-->.  tï  y  ;/ '",  crou  icapécOcipej  icpo7Xtitapéu>-ûi  ttvâ  //.  /ï.  V,  207,  Il 


(1)  Les  constructiona  marquées  d'un  '  paraissent  spéciales  à  Psellos. 
^  cr.  Lfprt  i,  Morp/iologie.  Chap.  VI,  p,  70, 
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Tt-o-jor,;  aùrov  -7;  p«ffiXî8oç  ;  Cr::;-;-// 7VV>,  z(  /\.  124,  G  Stov  toT,-  Su»! 
s«pa»i  -;,•/  Ivavrîav  ôr::-i7À7.-;Y;7/, ;  àvTairoxpîvojjcii  tsva  ^a/r.  568  li  7. 
tôvvujx'ffov  cf.  /'»//;-.  (JcS;;  a  le  iiièinc  verbe  construit  avec  --.-',-  ,  etc. 
Dans  la  plupart  de  ces  emplois,  l'accusatif  est  dû  a  la  tendance 
vulgaire  que  la  langue  avait  prise  de  remplacer  par  ce  cas  le  datif 
envoie  de  disparition.  Dans  les  verbes  corn]. «.ses  avec  des  pré- 
positions comme  bet,  icepî,  etc.,  la  présence  de  la  préposition  aval! 
naturellement  favorisé  le  passage  du  sens  .in transitif  au  sens  tran- 
sitif. 

2.  Accusatif  indépendant  :  mesure  ou  durée. 

L'accusatif  indépendant,  employé  pour  désigner  mesure  ou  dvrée 
dans  l'espace  ou  dans  le  temps,  est  un  tour  dont  notre  auteur  use 
d'ordinaire  ;ï  la  manière  classique. 

Psellos  emploie  ainsi  à  l'accusatif  des  mois  comme  ypovoç,  J)uipa, 
etc.,  accompagnés  d'une  détermination  quelconque  article,  adjectif, 
adverbe,  complément  au  génitif,  etc.)  pour  désigner  le  temps  pen- 
dant lequel  s'écoule  l'action.  Des  expressions  commcT/;;  irpiàrT.v  f.iiépav 
Chr.  70,  21;  -cf,v  y0U  r,:xi?T;  Ps.  117  B;  tt,v  aupiov  Chr.  204,  8;  -/•> 
-i,±zys>  Ps.  147,  20;  -:x  |ie<rs{jiSpivâ  Ps.  138,  28;  tôv  xpôvov,  £p<5Vov  xivâ  et 
locutions  similaires  Chr.  153,  28;  Spayv/  «va  vjjôvov  £'/,/■.'  25,  24;  tôv 
t.xw^.  C/«\  129,  13;  Tovicpô  -.;,;  paffiXetoç  ^pévov  C/w\  36,  1;  [cf.  //• 
'/.  IV,  412,  18)  ;  tôv  h.  itpt6xr((;  ^Xtxt'a;  p\'ov  ''/,,■.  40,  \,  etc.,  se  rallachenl 
à  l'usage  des  modèles. 

Un  Lour  seulement  est  à  signaler  expressément,  c'est  l'alternance 
de  l'accusatif  et  du  génitif  d'un  nombre  cardinal,  employés  Ps.  67,  7 
et  !)  pour  désigner  l'âge  de  quelqu'un.  Après  avoir  écrit  :  AtOioira* 
0Y7!  Ta/_iw;  vr,:ir/.;;v  l-.rt  Tpiaxovca  (1)  ce  ils  vieillissent  vite  8.  e.  ôvra;, 
Ysyavôtac]  arrivés  à  l'âge  de  trente  ans  »,  l'auteur  utilise,  pour  la 
variété  du  style,  un  génitif  de  qualité  également  construit  comme 
attribut  :  h  Uz-:-r</i?  Se  ètûv  hcsrcôv  ^.v.  e.  oveaç)  sîkouiv  YT|p5v. 

D'une  façon  classique  encore,  Psellos  dit,  à  l'accusatif  d'étendue  : 
Pair.  788  13  ù.t,:./ojt.  8'  6'tov  vriXttov  utXîcov  c'.àrrr,;.^  «  distants  d'un 
intervalle  de  dix  milles  ». 

Pareillement,  l'auteur  emploie  un  grand  nombre  d'adjectifs  neutres 
ou  d'adverbes  pris  substantivemenl  pour  exprimer  un  temps,  une 
suite  numérique,  ou  des  idées  voisines  (rapport,  relation',  comme  tô 
o'Xov  Pair.  1013  I);  xb  vùvCkr.  20,  25;  tô  àvshraXiv  /',*/,■.  10G5  D;  w  iwX«t«Sv 
ftifr.  1157  11  ;  Toy.uTtpoffOev  ,1//.  AfS.  XIII,  277,  13;  tô  irapôv  C/<r.  12.  G; 
tô  Tr.v.v.r-.Ta  C/w.  07,  2;};  -Jj  8'  IvtsûOev  C/ir.  258,  21  ;  Arfr.  8C0  A.  etc  : 

(1)  Si  toutefois  le  texte  n'est  pas  fautif.  Cf.  la  note  île  Boissonadc, s.  /. 
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-b  i~b  to\3os  Pair.  833  B,  8G0  A,  etc.;  tg  7C|swtov  sacpius',  xô  itpiôxiT:ov 
/*a/r.  5'i8  A  (cf.  Eur.  Suppl.  430);  to  npwxov  -/.a;  ;j.îl^ov  «  tout  d'abord 
cl  principalement  »  .in.  .-!«•.,  VIII,  214,  17,  elc. 

Les  accusatifs  sans  article,  soit  classiques  comme  oî/.t.v,  gâptv,  repo- 
sa™ C7»\  114,  27,  etc.,  soit  poétiques  ou  postclassiques  comme 
çôt'.v  Paiv.  9-28  B  ;  3/erf.  1106,  etc.,  xi/o;  C'/n\  156,  23  ;  Pair.  GIT  I) 
(cf.  Eschl.  Eum.  124),  ou  encore  les  accusatifs  avec  article  comme 
:-v  ç'jjiv,  -o  ovoaa  (cf.  ToiicîxXijv  A/e^.  1161),  etc.,  ou  enfin  les  locutions 
comme  tôv  aOxôv  Xôyov  «  de  la  même  manière  »  Ace.  383,  15;  -coût-  xô 
aico;  «  sur  ce  point  »  Pair.  829  B  ;  tf,v  itpuro,v  r.z~ç>x>/  «  à  la  première 
tentative  »  Chr.  8G,  30  ;  x/,v  rcpwx^v  (s.  c.  ôoôv  ou  tout  autre  mol)  «  pre- 
mièrement, tout  d'abord,  etc.  »  Chr.  171,  31  ;  200,  31  ;  241,  1,  etc., 
ne  sont  pas  rares  non  plus  dans  les  œuvres  de  Psellos.  Entre  tous 
ces  tours,  l'auteur  marque  une  affection  particulière  pour  ceux  qui 
sont  formés  avec  xpôrcov,  ainsi  xpôuov  jjÙv,  xpôzov  U  Pair.  917  D;  tov 
x;ô-o-/  dans  TÔv  Xaptovî'o'j  -vîj;jt.axo;  xpôrcov  ^•Ààrxî'.v  Pair.  848  C  ;  Bv 
xpôrov  «  de  la  manière  que  »  Ps.  71,11;  72,  23;  xpôrov  tiv£  C/»'.  85, 
21  et  x-va  x.  /J.s.  G9,  18;  70,  21;  -àvxa  xpwov  CAr.  10,  28;  tov  aûrov  xpô-ov 
Pa/r.  1033  C;  xouùxov  rporow  ftàef.  III,  694,  9  ;  SXXov  tporov  Ps.  83,  19; 
Tpêiwv  'ixspov  Pair.  1081  B,  etc. 

Cette  syntaxe  prend  une  extension  remarquable  dans  des  locu- 
tions du  genre  de  xô--/.ax'  ioyi;  Chr.  3,  17  ;  35,  21  (cf.  Plat.  Leg.  798  a); 
-•',  ys  xaO'  r,;j.i;  67i/\  209,  23,  etc.;  xà  èici  |J.ipo'j;  C7m\  173,  3,  etc., 
connue  :  Pair.,  CXIV,  192  C  xaî,  xô  ètcs  xoT;  àvxyp2'}xiuivoi;,  oiexojfjup- 
SsTxo  -fjjjttv  «  pour  ce  qui  est  du  fait  des  écrivains,  il  était  pour  nous  un 
objet  de  ridicule  »  ;  Chr.  2i,  20  xô  jùy  yàp  ôjov  è;  y^vo;  xat  xô  à^îtojxx 
xtov  aXXiov  j-r^yt  y.axaXX^XÔTîpo;,  xô  o'  Èr:;.  ttj  yjvai/.l  à^'.Xôiorsov  6  àvtjp 
i:/£.  etc.  «  d'une  part,  pour  ce  qui  concerne  la  naissance  et  les  hon- 
neurs, il  était  plus  propre  que  les  autres  à  être  empereur;  mais, 
pour  ce  qui  concerne  sa  femme,  il  se  comportait  sans  philosophie.  » 

A  cet  emploi  se  rattache  celui  de  V accusatif  adverbial  (Cf.  infra). 

3.  Accusatif  de  relation. 

Psellos  fait  de  Yaccusalif  de  relation,  surtout  après  des  adjectifs, 
un  emploi  très  étendu.  Deux  de  ses  ouvrages  notamment,  le  Pohne 
médical  cl  Vfnveclivet  fourmillent  d'oxoinplcs  de  celle  syntaxe.  Les 
mots  ainsi  mis  à  l'accusatif  désignent  la  plupart  du  temps  une  partie 
du  corps  ou  de  l'Ame,  une  aptitude  physique  ou  morale,  elc.  C'est,  à 
proprement  parler,  V accusatif  du  point  de  une  déterminé  ;  aussi  est-il 
toujours,  dans  Psellos  comme  dans  les  auteurs  classiques,  accompa- 
d'un  détcrrninalif.  Ce  déterminatif  est  d'ordinaire  un  article; 
I  assez  fréquents  les  tours  comme  P.  G.  V.  19,  25  Spae-^pio;  xà 
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«?'  ™*  >"':  s,).  21  Sâî'-oÎTExal  V,:,,  spô,- -rf.v  çriatv  ;  223,  G,  7  Stoyc^ç 
xè  oaiv^jxsvov,  OeosiS;,;  rô  xpuirrijuvov,  elc.  ,  rarement  un  pronom  ''/,,-. 
36,  2  tr.v  |ilv  -;Zy.v  ?oùXo<  ■«':  xïwtcktcoxwç,  &'w  fê  ï;  yv^Rv  M,-/;  8ei- 
v<fe«o<  ;/>afr.  1109  A  xa!  toûro  :<:,.  3  pXé™  ...  L'absence  de  tout  dé- 
terminant est  très  rarement  constatée.  Nous  n'en  avons  relevé  que 
quatre  exemples,  dont  trois  en  vers  :  Fnv.    149  &  XeïXo«  4xp«Jg.j<rte  xaî 
t,v  xapSfxvj   /'///>■.  812  A  oiristv  ÏXr^ov,   }y-tÔv    Tai;   jetais  ;   .!/,-,/. 
1091   -o-;  5'  ri  V:  xfortv  xsl  vsopèv  iceirovOdai  ;  CAr.  41,  13  xe<paX*,v  irf    rs 
8tapp.J?0S?«  bTt«  os  xa!  rô  ràf«  xsttvrXqesfc.  Encore  faut-il  'remarquer 
que,  dans  deux  de  ces  exemples,  l'article  se  trouve  ensuite  exprimé. 
Le  mot  mis  a  l'accusatif  est  d'ordinaire  un  substantif:  Chr.  254,  32 
tf.v  (Tjvsaiv  èÇù;  xaî  Oaojx^io;,    etc.    Ce    peut    être   aussi   une    locution 
employée  en  fonction  de  substantif  (adjectif  ou  infinitif  subslantivé, 
etc.),    marquant,    comme   il   a   été  dit,   la  partie  affectée  du  corps 
ou  de  l'àme,   une   qualité   physique  ou  morale.'  Ainsi  :  irepiep-pç  xà 
Ipurctxa  Chr.   138,  35;  Xeraç  tô  sOiyy^Oa:   /7.  0'.  V,  274,  17;  Xapicpàt 
-à  irpèç  vôV.v  /?.  6\  V.  -2-23,  7,  etc.  MaisPsellos  use  aussi,  d'une  façon 
assez  hardie,  de  l'accusatif  de  relation  avec  d'autres  désignations  : 
ïjiooi  Ter*   tÔ  |i£YcOoc  v,j.\  -■},-,  t^-v  Ace.  39 î .  13;  -y.   zixi  j^ive-v   tôv  àpiO^-Jy 
/»fl/r.  1037  B  (cf.  The.   7,   70,   J);  ktzPîj>6ç  l---  -■}•>  -ô)',,  l'air.  1017  G 
(cf.  Boissonade,  Ps.,  103,  ».  2);  2a,X4<  e!^  tôv  t7;  y™<*<"<  Campai 
/'«//•.  1 170  D  [cf.  Boissonade,  /V,  178.  ».  2);  ^xtouv  tyv  Xo?sl«  /;.  ff. 
IV,  433,  12  a   ils  étaient  indisciplinés  daim  leur  danse  •  ;?yrsyv*;  v); 
i-.i-i'.-  Inv.   100. 

Conformément  à  l'usage  classique,  cel   accusatif  se  rencontre  le 
plus  souvent  après  un  adjectif  exprimant  une  manière  d'être  au  phy- 
sique ou  au  moral,  une  aptitude,  etc.,  ou  après  des  verbes  passifs  ou 
neutres  signifiant  une  manière      Hrc  ou  un   état,  pour  désigner  la 
partie    du    sujet    qui    est    affectée    :    Chr.   137,  8  oeosjxivo;  t«  -/STps; 
197,  19  âvaS^où^ï!  ïatvfctcTà*  x£?aXâ;;   224,  Il    s-ré^a™  ivaSsSsjxsvoJ 
tv  x.^-,),/v,  cf.   203.  31  et    l,v.    14,  24;  B.  G.   IV,  433,  12  (cf.   *uj 
•^t^toovt/v  Xope.:av  ;  Pair.  905  A  ;tt:  tôv  X^ov  ôs-iro  xaxi  ©iSasv  zCv  X£ovr< 
«  il  est,  sous  le  rapport  de  l'éloquence,  tout  ce   qui,  par  nature. 
au   lion   ■■;  II.  G.  IV.  349,  13  zp'Mxon  xi,,  z'Lpew  »   dans  leur  hérésie 
ils  sont  I  ri  théistes  -  ;  100,  17  ÏU-U-r,  tô  îtoXusioÈî  rifc  ipy^ç;  /,„..  | -j  i 
Çiov  t/,v  uXt,v,  etc. 

Le  verbe  Ê/w -f  adverbe  de  manière  est,  à  ce  point  de  vue.  assez. 
remarquable.  Ainsi  Pair.lOQ  I)  tô  p-.Ssv  àXôytoç  ■;;  T;.v  ^.«v  rysw  ;;  -.;, 
it*ylrt\Ckr.  22,  31  -z?\  -c,  hlpwv  àropp^ux  eTXs  rit<  yvti^;  G9,  IS 
Ènsî  àpxo'jvxu);  eijrs  tôv  Qpîjvov,  oii  toutefois  kurlz  lit  twv  Opi(vu>v  ;  117,  22 
oôoe  o.tôcvco;  cjyî  -ô  TriOo;  tyî  ?a«xav{«ç;  cf.  24G,  10.  etc.!  où  d'ailleurs 
la   formule  ^w   -f   adverbe  peut  être  considérée  comme  un  verbe 
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simple  -|-accusatir  «  ce  l'ail  que  rien  n'a  son  repos  ou  son  mouve- 
ment sans  raison...;  elle  n'avail  plus  avec  irritation  la  passion  de  la 
jalousie...  » 

Toutefois,  se  présentent  bien  connue  accusatifs  de  relation  dvs 
formules  comme  Pair.  TOI  A  ÊAeercov  Ébroua!  -ô  icorov.  Cf.  en  effet 
les  expressions  similaires  :  Pair.  700  I)  IXârroy;  sîa*  y.-a-i  -i  kô<tov  -G>-, 
sp'.0(AÛv;  //.  </.  V.  10.  -2-2  ^lufi.aXstiTspov  oeaTsOsMxa  v.-x\  ty,v  o-J™  xa?  tf,* 
V^xï;/,  etc.    Cl'.  Infra,  Génitif  et  Datif). 

Après  tles  substantifs,  cet  accusatif  est  d'un  emploi  très  fréquent. 
D'ordinaire  apparaissent  ainsi,  comme  dans  les  classiques,  des  idées 
d'appellation  :  Chr.  G4;  1  'AXXouaiavoç  t/.v  xX»;<hv  ;  73,  20  Kuwaravrïvo.;  tè 
t>vojia  xa?  ;A'i-;:7-;o;  'o  à;iw;n;  145,  15 'Iwavvr,;  tô  ovojxa,  rr.v  ïcpoar.Yoptav 
BzcxsÇqt,  etc.  Mais  souvent  aussi  se  rencontrent  des  mots  désignant  la 
partie  affectée  du  corps  ou  de  l'âme,  l'aptitude,  la  qualité,  etc.,  et 
quelques-uns  de  ces  emplois  sont  assez  hardis  :  B.  G.  IV,  :}7.'J,  21 
aVVf/.o;  y  0*0;  zb  voojjxsvov,  OzTo,-  tr.v  iuy/v  ;  //.  6\  V,  308,  5  Sx-jOt.ç 
t/v  jr^v,  ;  A»ah\  1172  D  is-cô?  t^v  èoyàv  xa!  •c/.voavajAtv;  CA»\  80,  25" 
xvopa  ct  ;-i:/  -;i  ■.<,,-  otfy  "EXXrjva,  tô  8*3  r,ûo;  roû  xaXXi'aro-j  yàvouç;  /y.  6". 
1\  .  o73,  21  av8puMto;-cô  «paivojisvov;  /,jc.  Iî7  euvoû-/s  tov  uîoTjOOv,  ïoarv 
-ôv  t:Ôt:ov;  C/o-.  20,  7  yow;  ty>  f,X'.x!»  cf.  #.  </'.  V,  120,  17  ttxT;  wv 
Tr.vT.Xixt'av);  //?c.  127  tyv  wovr.p/av  o«;  A?//-.  788  B  "EXXtjv**  tô  ov'y.a 
■  Hellènes  (c.  à.  d.  païens)  par  leurs  croyances  »  ;  etc. 

Emplois  concurrentiels  de  l'accusatif  de  relation. 

a.  Accusatif  prépositionnel.  —  Pour  désigner  la  pnriie  du  sujet  qui 
est  affectée,  l'sellos  se  sert  quelquefois  de  l'accusatif  prépositionnel. 
En  dehors  des  locutions  toutes  faites  comme  xarà  yuaiv  Pair.  872 
1).  003  A,  etc.,  on  peut  signaler  les  exemples  suivants  : 

x.  Avec  v.-i-.i  :  Au.  Ass.  XIII,  248,  1  ïrs-po;xxià  ^v^v-vr.v o\iva{Atv;  U.  G. 
V,  8'..  13  :j-i:yJi.v:ïhr^  yikzt,  ouata"/;  /V//\  700  D  IXâ-ccou;  tW:  xarà  -ô 
nôaov;  A'.  O.  [V,  310,  2^iicpoï&>v  sxsîvo-j  xarà  tr,v  ^ôv:7iv,  ri  orjTioala  eTvs 
xaratv  TevEîiv;  ft»'r.  ~();'  '*  •$  |isv  î'Jvijttî  |XîyaXwsTaî,  iÀ^-ToOia:  os  xa?à 
t'.v  ïroaô-nj-ra,   où  est  à  noter  l'alternance  avec  le  datif. 

Le  tour  peut  d'ailleurs,  quand  cela  usl  nécessaire,  alterner  avec 
l'accusatif  seul  :  Pair.   <>7:j  A  tt(v  dJpav  jx'ev  tùizptr.'7è,  :>■»,   3ê  tr,v  6Wtv 

XX!  -'<;>  ye5»lV   rfiir...  tvtCOtTtitf  ;;.iv   x«à  ;oJ;    TpÔlTOU;  Twv  àpstûiv,  CUKVOV;  & 

xaTj  -'v,;  Xoyo'jç  xùrûv  xaî  ■;/  rxiïa  xaii  ty,v  n  îpav, 

l.   Avec  iSJpî  '    r/,y.   ^  ),    [  \   3Xxi(XOî  un  ~:y.  -J,   TWJAZ,    Oi:/.ô;  fy  ~y,v  I^J/^V, 

ou  est  à  noter  l'alternance  des  tours. 

Y.  o~'.'}  \)  wpaïo;  =  ;,-  Spaaw  ruyyâv«.i. 
'".  Avec  -:o;  :  CAr.  03,  17  àvTKrvyxpïvai  tavra^,   buts  rcpô;  x4XXo<,  o3n 
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*?o*  :,z-{i<h;.  Cette  syntaxe  se  rencontre  môme  après  des  adjectifs  ■ 
/"//•..MbAv^T^^p,,;  CAr.  164,  nèX&xovafxlvirpôçàvSpIav 
oioa,  ^{Çova  3È  xoï<  jlXXou  ;cf.  l'accusatif  seul  Mirf.  22  17)  Dans 
exemple  précité  de  Pair.  573  I)  est  à  noter  l'alternance  des  deux 
tours  eiç  et irpé«  îcLpaîoç  iîçopa<riv  tu^olvet,  ^S-Sç  xe  Ttpôçxf.v  o<r«ppT,aiv 

b.   M,///.  _  Une  remarquable  particularité  de  syntaxe  consiste 
dans  I  emploi  concurrentiel  de  l'accusatif  de  relation  et  du  datif 

l°Dalifisolé.  Si  l'on  fait  exception  des  formes  stéréotypées  comme 
çuaei,  Yîvei,  etc.,   1res  nombreuses  en  poésie,  où  elles  fournissent  à 
1  auteur  de  faciles  chevilles  (par  exemple,  avec  ou  sans  article    Ucd 
90  941,  10G0;  604,  757,  1072,  etc.),  en  regard  des  multiples  emplois 
de  1  accusatif  de  relation,  on  ne  rencontre  qu'assez  rarement  le  datif 
a  1  état  isolé.  Ainsi   Ps.  95,  7  rf^Wlî  ^  ^^  [cf.  Paccusalif  Chr. 
-2J,  1G;  2o7,  3,  etc.;  Pair.   841  ,B);  />«/r.   CXIV,  188  D  axoOpu,™  xoï« 
«pcMifooic;   /nu.  50  x<p«c  xucpXrixxcov   n&iutnfi  /a!  xapôla<  ,  aveugle  des 
yeux  du  corps  el  du  cœur  »  (cf.  l'accusatif  Cfo\  3G    10-  /i   G    \\ 
352, 17,  etc.]  ;  Tz.  363,  8«oMR^  ûv  -,x!  Wwtoç  TaT;  *>pefffv  'cf.  l'accu- 
satif C/,r.   D,  34  ;  /'a/r.  821  H  ;  /„.  185);  ar.  53,  29  eSxoXo;  o3a«  xa7< 
TP*H«<  (cf.  l'accusatif  C/ir.  15,26;  135,  27,  etc.);  /><*/,■ .  613  C  ixavô< 
jrsipt,   :T/?y^  bpiaei    (cf.  l'accusatif  C7/r.    94,    33;   2G5    4-  0    (',    \ 
53,  25;  />,.  75,  4,  etc.);  A'.  G.  V,  432,    17  «pafcaxo;  x<p  ftsi'xal  [W,- 
TaTo,-, cf.  l'accusatif  C/w.  22,  !)  cl  13;  64,2;   201,  9;  245,  8,  etc.   ; 
Chr.  U9,  8  Siompcic^  xàXXet;   cf.   //.   G.    V.  110,   10;  368,  27  et  (avec 
article)  385,  13  (cf.  l'accusatif  A'.   G.    iv,  483,5;   V,  106,  I!),  etc.); 
l'ah:  581    15  xoXt.v  xoTç  xp<Jiroi<  (cf.  l'accusatif  //.    G.  Y,  257,  21  ;  Inv. 
117,   170). 

2"  Par  cuire,  les  constructions  alternées,  unissant  mi  opposant 
dans  la  même  phrase  un  datif  à  un  accusatif  de  relation,  sont  fré- 
quentes. Un  rencontre  de  cette  façon  : 

a.  /tcciwaJi/.puisdaf*/;  Pair.  G52  A  àxlpaioixf.v  çpôvr.fftv  xa!  Qao- 
^aroi  xoî<  xp«ko*;  .l/,v/.  1011  et  1015  (xr^j  «pi™  et  «pira  avec  les 
mêmes  adjectifs  oaxviôor,;  et  Xenxo'ç;  cf.  B.  G.  Y.  521,  ï  e?xiç  ûuwv 
à/.vo'.r,  tÔ  T(o;i.a,!7uvovjv2c0'-o  sxspoç  xf,  iIoytJ    etc. 

p\  />«/;/;  puis  accusatif  :  6'/;/'.  97,  19  xù.  ysv-  Xajiirpéxspo;  xai'xr.v  r^Tjv 

ïTTiT/^ôtEOo;;  222,   12  o'Jtî  yevvaToi  zo~.;  -,',;a7:v  SvxEÇ,  OUXS  xf.V   ;J/;;,v  Oappâ- 

Xéot;  210,  1  ipafa  to^:  xa?  xr,v  (JoyJy  iyaO/,  ;  Ace.  400,  21  Xaatov  xaï< 
0p#  xai  Èxxsxaufiivov  xô  /c«;n;  A.  ff.  V,  46,  21  ûpata  xcj.  xiXXei,  <pai8pà 
yvpotJny,  àxjxafa  xr.v  Wvafuvj  222,  21  &<|rçXèv  xqi  p>v>vi,  xpaxaiov  xj 
8ov«|X6l.  xq  |asv  -Tco;  xupavvtèc*  «j-iov,  xf,v  5s  /a:o;«  àvO^tXXov  x$  icpooifa, 
etc.  Cf.  encore  Pair.  705  B  xri  ^  8uva(i6t  ^aX-ivexai,  IXaxxouxai  fè'xaxa 
xr4v  Kojôxïjxa,  où  le  datif  est  opposé  à  un  accusatif  prépositionnel. 
c.    Aith'HS  formules.    —    L'accusatif  peut  alterner  avec  d'autres 
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tours  encore.  Ainsi,  avec  un  infinitif  de  destination  :  //.  G.  IV,  378, 
13  S<ioi  ~};i  yXwtcov. osivo!  xa".  nsîOetv  sep1   bwkeoa. 

C'est  ainsi  que,  dans  sa  recherche  de  la  variété  de  l'expression, 
Psellos  use  avec  une  grande  souplesse  de  tous  les  procédés  gram- 
maticaux que  la  langue  niellait  à  sa  disposition. 

î.  Accusatif  du  contenu. 

Les  emplois  de  l'accusatif  du  contenu  ne  sont  pas  rares  dans  notre 
auteur.  Il  est  à  noter  que,  relativement  à  la-  présence  nécessaire 
d'un  délerminatif,  à  l'exception  de  deux  cas  relatifs  à  vostïv,  les 
exemples  relevés  sont  conformes  à  l'usage  classique. 

Les  emplois  les  plus  dignes  de  remarque  se  rencontrent  après  les 
verbes  suivants  (1)  ;  «yvoiio-iô,  Chr.  239, 3  èyvôrjjjwt  psva  r^'W^vi  ;  Pao, 
II.  G.  V,  530,  17  i'^aata  ijfcooac,  -ri  ;jùv  ïcôopwOsv  icsrcoi7)fJisva,  -ri  os 
i'jtôOev  |Aoucro'jpYOj(xsv2  zr  $oo,p£va  (le  délerminatif  suit)  ;  àfomo,  /?.  G. 
V.  12G,  i  àVzî'.v  ày;oïxi;  y-ïy/'jxv.  cl  a-£i|Xl,  /A  6\  Y,  08,  15  «TTEljH 
-rv  tsxoYjzévwv  icopeîav;  cf.  39,  12  ;  8-2,  4;  «rceo-S»,  //.  6'.  V,  181,  17 
ir/.iôv  ïoxrjî'.v  tt4v  ovxw;  àaxijTtx/v  (le  délerminatif  suit)  ;  fîaTm'Çw,  /V/r. 
589  C  urravoia;  [iximaOsîac  pa^nau-a ;  cf.  encore  ibid. ,  infra;  (3iôco-w, 
CVtr.  182,  30  eï  t/,v  rcpô;  ta  irâOi]  xativr/,  picfo  Çwvfv;  2*4,  22  -ôv 
;/£-/c.  Toj-oj  ty"4;  £u>7(ç  £j(ov  sêûoffc  (cf.  Çâw) ;  ^ouXs'jojxat,  CAr.  5,  27  3ôuXr,v 
pouXc-ferw  ïoveTtordtT^v ;  cf.  51,  35;  253,  14;  Ace.  37.  10;  y?*?w,  /j*-88 
C  V/ï  [xtj  ;jl:  xtî  àirsipoxaXlaç  Ypa»y,v  Y?*,l'rj'cai î  SiaicscXIai-w,  Chr.  23!),  25 
:'a;  ;j.y  yvrriaoyLi\>a<;  Zvt-vjji'jr.'i  [yX.  Ilom.  //.  I,  388  à::.  pûOov) ; 
otooe-ju),  l'air.  810  D  otoSe-jetv  ty,v  oixsîav  itooefav  ;  cf.  80!)  A  tt,v  srjTÎjV 
~7  TjXt«jj  xpîoov  8.  (cf.  ôSs'jw);  brapio|xat-û>|Aai,  l'air.  825  li  ïirapwvrai  atÙTÛj 
ïXXa  -t  xx!  tô  icaXa|xvalov  £vâOsu.a  ;  spojjiai,  .lcc.  305,32  lorîaou.a!  0;/-/; 
}}'■!■/ ■>  '•'■  iz  '■>~ri \i.-j.  ;  ipuirâw-û,  .lcc\  73,  2'i  ônrXoûv  a;j.a  y.v.\  yfr/y.W/  Ipumqua 
?«;  cf.  //.  G.  IV,  350,  !);  V,  193,  13;  Çiu>-5>,  II.  G.  Y,  36,  14  ?,v 
Çû>ai  T'-'j/v  (cf.  piôui)j  X'.véto-û>,  Pair.  715  I)  rr,v  butTjV  -/.'y.!  ouxot  xtji  oupavép 
xivoûvrat  xt'vvjaiv;  vorâd-uô,  /V/r.  552  C  sv  icavc?  eOvs».  ariTîîav  voooûvti; 
////;.  2G8  voasï;  rcappr,aîav,  eîitsTv  ol  jzâXXov,  àxcC/  Xotoopfav;  ôoeôu),  //.  £7. 
\'.  189,  17  ty,v  tcsvTjV  ''jZi'jz-x;  6o<Jv  (cf.  oto5eyu>);  iraioe-iw,  /y.  ^7 .  V,  M,  2(5 
-.j..-.(u  [ioi,  xî'xvov,  icxtoVjoo  TTjV  -■j.'.'jVjt:/  \  ndcoyu),  Sijll.  (503,  2  îrâOoi;  os 
|Mt  xaî  w  txÛtov  rzOo;;  rcXiu),  AV///\  O'i  'j  15  jrXelv  icXoûv  Èirtxivovvi&ôr,  ;  raî^w, 
CAr.  141,  9  tw  n<JXe,uov  ïcatÇovre;  <;f.  Plat.  I  t/r.  110  ïc.  icaiStâv;  Plut. 
.1 /'•./•.  7:{  Kpaîpavir. ) ;  TcoXiti-iojiat,  //.  fr',  V,  17."),  3  r,v  ixtïvoi  iroXiTt^ovrai 
iroXtreJav;  itpoipyojjtae  cl  np<îetjit,    C'Ar.    91,  (5   ovjuu    Si  icoXXrtv  irpoïoûatv 

(l)  Nnns  n'avoni  pai  cru  nécessaire  de  dislinguer  Ici  cai  où  le  verbe  est 
accompagné  du  substantif  verbal  de  ceux  où  il  l'est  d'un  déteriuinatlf  neutre,  les 
ileux  tour.s  coexistant  assez  souvent  dans-  Paulcur. 
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ôoôv  jTtavx'.âÇouï'.v  srixol;;  «pxoco-w ,  /J/f/r.  G53  D  xr,v  répxwstv  xcû  AÔ-'O-j, 
y,v  xaxeXOiov  sr'r^Y'iî  ÈsapxwOvj  ;  oiXososéto-w,  //.  </.  V.  .">  1 .  S  xr,v  to!  bîXy.v 

(oiXoTOoi'av  (piXoaooto ;  Ço6sO|XXl-OÛ|XX».,  //.  G.  V,  'i.  I 'i  XOUXOV  «poÔYjXÉOV  XOV 
tpô6ov;cf.  4,23;  KiO,  12;  yaCpto,  //.  G.  V,  105,  S  [ci7.)xy>  «vey.XâXr,xov 
yat'ou)  jiyj'i. 

5.    Double   accusatif. 

Pscllos  conslruil  avec  \e  double  accusatif  <(>■  In  jirrsonne  et  <l<-  la 
chose  les  mêmes  verbes  que  les  prosateurs  classiques.  Ainsi,  au 
passif  : 

ityupounai  xi  CAr.  5,  '<;  115,  T.  etc.  ;  ÈÇaipoûjjiai  xi  //.  '/'.  IV.  133,  1"  ; 
à-jtoffs^XTUJiatxôvTîXoûxovxYiçàpexf,.:  //.  G.  V,  44,  24  [cf.  Dem.  24,  182  , 
ele.  Par  analogie,  il  étend  la  construction  à  •/.).-:— <o  :  Ps.  119.  20 
xo  paXdvxtov  ■/é/.).i;j.;j.-/i.  Kl  il  dit  aussi,  à  la  façon  d' Aristophane, 
//.  G.  IV,  ViO,  S  (cf.  lJhd.,  810)  ÈjxoiîOr,  xà  Osoepâvw  el  /'«//-.  853  C 
(cf.  /?</>!.,  357)  xeXeaOîivat  -:-}.  oaifiôvia  epY*. 

De  même,  à  l'actif,  Xiitapéio-w,  Pair.  Oiî  B  ra^Ta  XeXiTtâpYjxev 
•},  vjjjioyj  xoù<;  àYYÉXouç;  po^io,  IL  C.  V,  577,  20  èsovî^iv  «ùxà  y^ca; 
v'al  ôp<pavo'.S<  (cf.  Consl.  Porph.  6V.  180,  494,  GG2)  ;  xtjxàto-â.,  CAr. 
-201,  31  Dtùxoy.paxôpeov  Kaîaapaç  xoùç  uloù«  xexsfiTjxfoiov  ;  httÇTjxéœ-û,  /Ja/»\ 
7'i'i   C   xà;   à-noSsfêei;    ètci^xs'.  fie,   ele. 

c».  Accusatif  advekuial. 

Comme  en  grec  classique,  ['accusatif  neutre  d'un  adjectif  ou 
participe  singulier  ou  pluriel  se  rencontre  fréquemment  dans  les 
œuvres  de  Psellos  au  sens  adverbial.  Cf.  Pair.  1081  15  Ta  ph  eï<xtv 
ohtjvOsxsc  7ïâvxa(=  en  tout)  xa>  àppioxa  (il  est  inutile  de  corriger  avec 
Vincent  (1)  irâvxr,),  cf.  796  D;  Chr.  228,  31  -r/y>  8s  (=  peut  èlre,  par 
hasard,  le  cas  échéant)  *«<  oi«ip*>oy<ii  xè  paOixspov--  cf.  /'«/>-.  725 
D,  944  B,  1009  A,  etc. 

III.  Locatif. 

Dans  notre  auteur  on  relève  deux   fois  le  locatif  'aO/vy,^  :  Pair. 
1156  C  xwv  \\0/;vr(7'.  ôvojjiâxwv;    //.   G.  V,  153,  11  xoû  'AO/v^as  vaoy. 
Cet  emploi  suranné  est  pur  arliiice  de  pédant. 

IV.  GÉNITIF . 

1  .     GÉNITIF   INDÉPENDANT. 

L'usage  du  génitif  exclama tif  n'appelle  pas  spécialement  l'atten- 
(|i  Notices  el  air..  XVI,  p.  318. 
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lion.  Le  plus  souvent  il  se  rencontre,  comme  dans  les  écrivains 
classiques,  avec  les  interjections  w,  <psû,  {teêsct,  etc.  On  le  trouve  deux 
l'ois  seulement  avec  mnwï  Cftr.  149,  8;  Ace.  54,  27,  et  deux  fois 
avec  (mspeovs  />«/»-.  509  C,  1164  B. 

2.  Génitif  de  lieu. 

Le  génitif  de  lieu,  qui    est  d'un    usage  poétique  (cf.  Hom.  Od.  3, 
231,  etc.),  se  présente  une  fois  dans  Psellos  :  Chr.  215,  24  Ir.ih, [xf.uat 

3.  Génitif  de  temps. 

Comme  les    écrivains  classiques,    Psellos  utilise   sans  article   au 

génitif  les  mots  exprimant  les  divisions  naturelles  du  femps  où  se 

reporte  l'action  :  êapoç  Pair.  769  D,  kmiipac  Chr.  72,  20;  *,|*époc  B.  G. 

IV,    319,  24;  Oépouc   C7l?\    12,   31;  torr^pCatc   /Js.  83,    10;  ftE<n)j*6pt«<  />*. 

132,  8  ;  vt,vs|*{*:  Po/r.  765  B  (cf.  Hom.  Il    5,  523);  voxt^  Chr.  G3,  25; 

çOivoicwpou  Pair.  769  D;  ys'.uwvo;  /?.  G.  IV,  343,  20;  /'a/r.  769  D,  etc. 

Mais  il  emploie  aussi  ces  mois  avec  l'article  ou  d'autres  détermina- 

lifs  :  Chr.  252,  19  xrta  abn,ç  f,:*hx;;  cf.  /**.  139,  4  t-7^  «ôt/,;  fipa<  ;  Chr. 

249,  4,  itpwrou  eùOùï  sapo<;   C//?'.  16,  31  neaoûvcoî  èÇiovreç  Estpoç  xatxeXeu- 

thivro;  Oipou;  è-7vx^rj-,'vov::;  ;  /'fl/l'.  9 '«H  H  'eoovj.v,;  ('ùpa;  'iy/y.v.  vjXVjÇ,  etc. 

Parfois   le  génitif  s'accompagne    d'un  adverbe   comme   noXX&ttç, 

marquant  la  répétition  de  l'action  :  67/ r.  1 1 i,  27  toj  |nr,voc  icoXXéx:; 

à*f,ei;  cf.  7'z.  355,  8;  H.  G.  IV,  343,  20,  etc. 

Ces  emplois  s'opposent  souvent  à  des  dalil's  :  An.  Ass.  XIII,  273,8 
y,  yi\aZx  ht  -rr,  Oêpjxorépa  ûpf  -;v/itx'.,  ï%y.  /.a'.  oOcvo-rcûptp,  TroÀXxy.:;  81  v.a;.  -.oj 
ûépou<;  cf.  4.  Gr.  I,  246;  quelquefois  à  des  génitifs  absolus  :  Chr. 
118,  17  toû  [*èv  ouv  veifiwvo;  ÈoÔxei.  ..  Otp:!a;  cl  ouor,ç  v7,;  &poç  iZ'V/.v.) 
parfois  même  à  des  accusatifs,  en  des  sens  d'ailleurs  équivalents 
diut  noctu)  :  /?.  G.  V,  228,  13  |uj  «vpuâaa!  ai  T,;j.ica;  &  réXio;,  jir#8l  y 
7:"/.7vt  tt,v  v//.:i. 

Le  génitif  marquant  l'intervalle  de  temps  pendant  lequel  s'effectue 
l'action  se  rencontre  assez  rarement  :  /**.  67,  9  er,aî  iv  Bperavfqf  ètôjv 
burcôv  efxoaw  -,"',p5v  «  dans  l'intervalle  de  cent  vingt  ans  »  ;  Chr.  117, 
29  ftXfYou  /pôvoj  bvTjXwOt]  --iv~a;  cf.   144,  29,  etc. 

î.  Gémtif  l'AirrrriF. 

A  la  manière  classique,  Psellos  construit  très  souvent  avec  un 
génitif  partitif  des  substantifs  ou  des  mots  employés  subslantive- 

l? 
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ment  :  Chr.  121,  30  zoU  «xpi6é<ri  twv  iruYYpaoÉuv  ;  237,  1  toî»;  îm- 
xsîpooc  xûv  T<iirwv  (cf.  62,  10;  63,  15,  elc);  Pi.  90,  "28  Ta  EÛreXéaxEpa 
ttov  ûiroxetuivcov  (cf.   l'air.  82")  A  o'  /l'.pvj-  aùxcôv;  .-1».  .Uv.v.  [X,  216,  1  ! 

o\    OgO^OflXCOTepOC    TWV    'eXX^VUJV,    Clc.)  ;     C/W.    113,     18     t7;     BTUUttOOâî    -.'•> 

ttÀîTtcov  ;  C7/r.  17,  20  to-jtous  toTç  xaO1  'iva  tô>v  ô-rrX'.tôov  ffuvapu.ô'ffaç  :  /'.y. 
80,  G  tx!;  àcXXat<  tôjv  aty^Tcov  oùaitôv  ;  cf.  91,  18;  92,  3,  etc.  Le  Lour 
est  d'une  hardiesse  curieuse  dans  Pair,  CX.1V,  184  I)  xôv  Suuswv 
eieouveîv  [)ouX6uevoç,  ta  -'i:',"i',;  oixouuévTjç  Xauiroôv  xai  KEpië&rjTov  ■/.-/•.  avoua 
xaî  £ÙT>/raa  «  Syméon,  ce  nom  et  celle  gloire  célèbres  entre  les  noms 
elles  gloires  de  loule  la  Lerre.  » 

Cet  emploi  du  génitif  partitif  est  surlout  fréquent  après  des 
adjectifs  (non  substantivés)  exprimant  une  quantité.  Ainsi,  après 
'i-/.ar:o;,  Pair.  1037  B  Ttov  (puxix&v  'éxawxov;  itoXuç,  Pair.  837  B  iroXXot  xœv 
r/.xô;  ;  cf.  8G9  B,  1013  B,  elc.  ;  ëvioi,  Pair.  849  A  xwv  àXo^œv  evmc  Çutav  ; 
cf.  849  B,  972  B,  etc.  (mais  cf.,  en  regard,  1021  C  ipcoval  xi  -.va-  xat 
Ypâuuaxa  l'via)  ;  icéaoç,  Pair.  829  A  itoera  uèv  aùxotç  x(ûv  alavatôv  TîXî'ÏTa'., 
T:ôaa  oï  T<Lv  àpp^xaiv  xa!  [xoaopwv.  De  même,  avec  [-iéto;,  Pair.  8G3  A  tûv 
EÏp7)(jisvwv  uéaoi  T'JYy-ivovcE;;  cf.  .l/c;t/.  11,  421,  etc.  Par  contre,  Psellos 
écrit  Pair.  1088  C  xolç  Xowroïç  ôpY^vurtaTî  ;  cf.  C/ir.  1G,  7  ;  182,  24,  elc. 

Est  classique  aussi  l'emploi  du  génitif  après  un  pronom  neutre; 
mais  l'auteur  ne  juxtapose  pas  nécessairement  les  deux  termes,  et 
quelques-unes  de  ses  constructions  se  l'ont  remarquer  par  leur 
hardiesse.  Ainsi,  Chr.  178.  22 al  xwv  Xo-yiov  &7t£xopoual  ■jrpôçxoûxo'  ijle  itaprj- 
ve^xav  pîa;  «  à  ce  degré  de  violence  »  ;  73,  30  o'jge.  xocroGxov  -vo-jv  aùx$  ô  ôV 
ixelvou  -:£  Kaïaocp  Kjîco-cov  xas  [taoriXcoc  vevovô>;  uarxepov  xoiî  itpoxépou  utoâjjj.a'co^ 
a'.sœûXa^ev  ôjots  itof/)aaaOai  (construire  xoeroôxov  xoû  itpoxipou  a.);  /'c.  362, 
13  eï  [xlv  ouv  xa;.  f(jjLÛ)v  (ko;  xotoùxov  è6oûXexo  à^voû  (si  f,uwv  est  la  bonne 
leçon,  construire  to-.o:jtov  r(u5>v  «  a  voulu  cela  de  nous  »)  (1). 

Après  des  verbes,  le  génitif  partitif  se  rencontre  dans  les  mêmes 
conditions  que  dans  la  grécité  classique.  Ainsi  se  préscnte-L-il  régu- 
lièrement après  les  verbes  signifiant  une  action  qui  s'exerce  non 
pas  sur  l'objet  tout  entier,  mais  sur  une  partie  de  l'objet.  Mais 
l'auteur  construit  aussi,  d'une  façon  sporadique,  avec  le  génitif: 

1°  Des  verbes  simples,  comme  :  àpy^otpeatâÇto,  Chr.  137,  7  xwv  Èv 
xiXet  xa?  xïjç  towty,;  [JouX^ç  àp^aipEawtoa;  «  ayant  fait  un  choix  parmi  les 
magistrats  »  ;  liri^eipéco-w,  Pair.  GG1  C  (vers)  ï-l^-v.  toutou;  xaivo- 
xoaéw-û),  Chr.  43,  34  cote  yào  Ttov  auvr^Oto;  TroaTxo;jLÎvcov  ÈxatV0T<5u.ij<i£V 
(Miller,  il  est  vrai,  constate  (Jauni,  des  Sav.t  1873,  p.  23)  que  le  ms., 


Ll)  Ce  texte,  d'ailleurs  peu  sur  (cf.  la  note  Je  Boissonacle,  s.  l.\  peut  s'inter- 
préter aussi,  en  rapportant  toioCtov  à  è6oû>>cto,  «  si  c'est  cela  <|iic  Dieu  a  voulu 
de  nous  ».  Mais  peut-être  faut-il  lire  lî  |iiv  ovv  Ttap'  y,;j.<Lv,  etc. 
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mal  la  par  l' éditeur,  porle  ours  yiz  -■.  xSn  ?.  ;  dès  lors  La  construction 
u'esl  plus  anormale;   cf.  Ps.  93,  13  oO  v.-t'.  tyv  ~w/ v)  ;  itîvw,  /\s.  70,  0 

-i-iv.  TOÛ  -ot:;x'j-j  ;     PalV.   889    A  to'j;   -ivovra;   Divou  (siV    /c'^.  CUWJ    m.s".  JJ/'O 

oTvov  ;   cf.  Ilom.    Oc/.  22,   II);  Xauoivio,   /*afr.  964  A  toû  vôjjlou  as-/ y, 

x  c-jvvv(.V.it;  oj  XaaSivEt  (ni.iis  peut-être  faut-il  lire,  avec  Teucher 

vers  1127),  t.-- vô^r,-/)  ;  véjicD,  au  moy.,  avec  alternance  d'accusatif, 

/'i.  8'»,  12  ttôv  à/.Àwv  !ltjjiov  tx  uiv  tXon  vs{JU*ra',  Ta  oï  xwv  t£7t(ttÔtiov;  dtoaâ- 
twv  ((  ils  mangent  les  uns  la  fange,  les  autres  des  corps  pourris  »  (il 
est  inutile  de  supposer,  avec  Boissonade,  la  chute  problématique 
d'un  verbe  comme  xitOYewâxai),  etc. 

2°  Des  verbes  composés  comme  :  àvaXajiêivu),  au  moy.  Pair.  lOiiC 
y,  a'î'jYî:;  twv  sva-rcttdv  âvr'.XajjLêâvstat  «  seosus  contraria  recipit  »; 
XTC3Às(iê3Vbi,  Pair.  1037  B  tô  triû|ia  où  oûvorcxi  u.ETa'rviTv  twv  xpÉircovbiv, 
uï  rpôrspov  xarxXaotuv  twv  ;j.ETaosî7Tipwv  ;  xoTeuorovcto-w,  C/i?'.  78,  11 
/..  ttôv  ncoxpfretov;  cf.  143,  2G  ;  Z?.  ff.  Y,  300.  9,  construction  analo- 
gique du  simple  ti<nojha-ôi  (cf.  Pol.  2,  45,  5),  etc. 

5.    GÉNITIF   DE   PROVENANCE,    DE   MATIÈRE,    ETC. 

Construit  altributivemeut  après  les  verbes  i\[j.;.  et  synonymes, 
v'oWa-..  vojAÎÇojjLa»,  etc.,  le  génitif  se  rencontre  fréquemment  dans 
Psellos  à  la  manière  classique,  pour  désigner  la  provenance,  l'ori- 
yine,  la  pairie,  etc.  Voici  les  exemples  les  plus  caractéristiques  de 
cet  emploi  : 

,  Pair.  713  A  aXXat  à-irôXutol  :'.7'.  xa?  ,'xv/y,;  t/,;  yjyr,;  «  aliae  sunt 
absolu  tac  et  unius  animac  sunt  »;  CAr.  102,  33  'à  tôûv  lotooiûv  isTiv 
«  les  faits  qui  sont  de  l'histoire»;  cf.  An.  As*.  Vlll,  -210,  17,  etc. 
Un  trouve  une   fois  ce  génitif  précédé  de  ht  Pair.   1130  A  {oracle} 

ToXpjpâ;  bc  -yj-:V')-,  avOptoirs,  téyva<rpa  [cf.    toutefois   sans  ex,    ;Z/ù/., 

1120A;  :  -^-/vv^i,  CAr.  202,  2G  ysvoû  ty;  xpeferovo;  YvciFi<î  /v,//'-  83G 

A  açyz/xov  h  jrpcp  ffufzfpopûv  yEv^aQ  a   Lu  seras  un  homme  de  beaucoup 

île  malheurs  <»:  fYoûuat,    C~7<r.   57,   10  xxî  xoeîttovoc  xxl  toôto  fYoûuit 

«  -  ',  'ii 

Rpovoia?,  tô    ;j.y  nsrcTv  :   vofX'.Çojxx*.,  Ps,  ~\,  2   ÎTipa;  (,v.  n.  tp-iaeioç     vojjlktOVj- 

rc:at  to7;  koXXoïc  (1]  ;  o?ojxat,  A\v.  07,  23  t->.  8-jo   ïpôpa  Ûeïvxi  où  ty~;  ?/,; 

':'/'>•'.•        .      -.-.  ■,;,   àXXà  toT,  -.iy-r./.'j'j  Àoyo'j  /.al  ty~;   àXr,Qe(aç  c   cni[)loyer 

les  deux  articles,  lu  n'as  pas  regardé  cela  comme  l'cflel  de  la  propre 

volonté,  mais  comme  l'affaire  de  la  grammaire.  » 

Dans  celte  catégorie  d'exemples  ronlronl  i\m  génitifs  du  maticre, 

de  prix %  etc.,  d'un  emploi  également  classique,  comme  Chr.  217,  13 

(iv/.uxta  *p'jy(oy  X(8ou  «  des  monuments  en  pierre  de  Phrygic  »;  25G, 

2  i  xtvc'^vo'j  !o  ixl  t:  ,  etc. 

I    Cf.   infra,  T»  Génitif  de  qualité.    - 
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^rmilesverLesconsIruilsavecun^i/i/-^  «>,.„•<,,  il  cm.  est  an 
bo»  «ombre  donl  l'usage  des  prosateurs  classiques  n'eut  pas  toléré 

I  emploi.  ' 

I    Ainsi,  Uiul  «l'abord,  des  verbes  simples  comme  :  ftXou*.  /»,  8-> 
.Jxr^Yy-çdtXXerat;   Jtpe.uivvujx'.,  //.  G.  y,  ',„s,  H  tûv  ^iwv  xocuavvO^ 
vo;;  ïtwrcw,  .la'.  71,  30  r/,;  lipxttfa«  KîffEÎv. 

2«  Ensuite  et  surtout  des  verbes  composés  avec  une  ou  plusieurs 
prépositions,  parmi  lesquels  se  signalent  non  seulement  des  verbes 
ou  une  i\r,  prépositions  àva,  farf,  ?x,  ■,-,-,j,  ^i  idée  de  «  à  rebours 
w»,  entre  comme  élément  composant,  tels  que  :  àvaxaXiw-û   C/»'    84 
18  à.  twi  r;;  foepop.'a;;  cf.  //.   c7.   IV,  322,  G;  B.  G.  V,  372,  2    cf 
avec  êx,  t?//r.  143,  3);  àva^™.  au  pa».,  //.  G.  y,  85,  31   rèevaYjiô' 
-.7;  xap8!a<  â-jxEvot;  âvapp<6wu;ju,  C7w\   242,  15  àv8Ppiia6r(  -7;  apposa-  ■ 
■MYopié»,  CAr.  202,  31  ,(.,,;,  *,v  o*8ê™  tS»  û™v  tarf^,  «  une  yo^ 
que  je  n'ai  pu  encore  écarter  de  mes  oreilles  »;  àicoppwc(Çw,  /y.  G.  IV 
108,  28  -cèv  xpaxouvTa  tu»   paaiXei'wv   àTroppwci'aa;   àvrJyulv  ;   àwoavo)  4iw- 
oyjxat,  67m«.  241,  26  eî  ^o^Oe'/   tû»v   ?pcm{5u>v;.  êxxXi'vco,    //.  G.  y. 
76,  9  -coù  xaOïîxovcoç;  xaxaXap:6avw,  />«/>-.  720  B  ê<rri  xa!  -r-V    à-exiôv  ?- 
xaTaXajxSavo^v;  xW™,   67,r.    9,    13  toû   h»»     cf.,   avec   y,  £/„'! 
177,  a) ;  xata?épu),  /lcc.  4G,  3  /aT/v-xt  tôv  paaiXéa  ïoû  Ooôvow  cf    fnv 
«(cf.,  avec  ht,  />a/r.    1177  A  et  /V   77,    6);  xaToXtaOaJvw,'/?   G    V 
30,  3  XKOjXîaOr.aa  tf.ç   «pi    rô,  fmm  gjpaç  ;    p.eïaxaXào-0,,   C7/r.    100,  30 
ï^axaXetrat  t^    krepopia*  ;   iViroywpiw-w,   ayet'  un  génitif  de   la  clios^ 
/>•  ù  .  IV,  J<ô,  23  toû  ûpivou  ^oywpîjaat  ;  cf.  376,  24;  410   JO  (cf  Plut 
Aj)aj,h.  237  d)  ;  de  lu  personne.  II.  G.  IV,  325,  17   „;/„i,^r/  ^ 
çv^avre;  «  ,1s  lui  cédèrent   la  place  »;  etc.,  mais  encore  des  verbes 
comme  :  8ta«p£o>-û»,  Chr.   17,  26  toùtov  toû  rrpateVtftoç ;  cf.  /'a/r   603  15 
(cf.,  avec  &**,  C7/r.  198,  2;  A'.  ff.  IV,  317,  20;  //.  G.  V,459,  9;  A   140 
25;  Pair.  089  D,  800  C,  1129  B,  etc.)   ;  TcapoXioOaîvco,   B.  G.  IV,  45o' 
4  toô  8£ovxo;;  rcpoxaOatpto,  /'«f,-.  509  B  àmorta*  /.r  xaxi'aç  îrpoxa-îapQira; \ 
8tao{T(lui,    au  p««.,    //.    £.   y,  34,   4   xoy    dtvw    8ta<p£lfJiévo,- ;   êrcavaà- 
tpé^w,  A.  G.  \r,  21.  4  toy  8i8a<rxaXsi'oy  (cf.,  avec  i-ô,  '//.   G.    V,   398, 
9);  hmkffppn,  Chr.  100,  15  ^;   &*w'a;  ^aveXTjX^sî  (cf.,  avec  «rf, 
B.  G.  IV,  379,  5;  /W.  017  B,  et,  avec  h.  11.  G.   IV,   135,  27  ;  A,/,- 
668  Bj  ^famfcofin,  Ps.   121,  4   fcav  *,  ?aXatf  x»0'  h  *ôv  «paru*  -,>,?,; 
xy  ÈvavTÎa;  &TOXTei'vrlw.  ?aAaYYo;  «  lorsque  la  phalange  se  déploie  der- 
rière la  phalange  opposée  »  (mais,  lire  sans  doule  fiispn^isi]  ;  &rc- 
Eav{aTr(,ut,  Chr.  08,  5  r,%-  xX(vrl?  ÛTTsÊavlatarai;  cf.  7^//-.  569  C.  ' 

0.  Génitif  de  cause. 

Psellos  emploie  régulièrement  le  génitif  de  la  cause  après  des 
verbes  de  sentiment  et,  sporadiquement,  après  quelques  autres  : 
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Sont  ainsi  construits  à  la  manière  classique  :  Ow|m&a,  Chr.  10S,  15; 
//.  G.  IV.  348,  10:  '.'.T.  19,  etc.;  Çt.Xôco-û,  /J"/r.  CX1V,  197  A;  i-;-/- 
riw-û),  Chr.  09,  11  -ôv  îvopa  toû  oivOooç  -y,c  f,Xtxîa;;  [itffÉco-w,  //.  6'.  1\', 
350,29;  Qspsnreôw,  Chr.  155,  1  0.  "ôv  ïvopa  -y,,-  ÛKoxp'raoc;  Iwaiviui-w, 
C/»\   243,  25;   Pa/r.  IIT.Ï  C  ;  brapâojjtat-ûjjLat,  ÇAr.  88,  13  tf,?  t>rife; 

srsvxaXsw-S)  Cl  itpooovstoîÇeu,  Pair.  1  H>."i  A  "À;  î-:r-.o).T;  oôx  ctsyX3XÉ93E|J.Î 
rot  '.s'tc  /c^.  ;)/'0  È-a-;/..,'  ours  îrpoaovsioîaaijAi,  ulc,  d'où,  pur  analogie  : 
*T«srxy*).Xo{JLa».  (1]  /?.  G.  V,  82,  0;  521,  17  tri  ivty/.o^Y,  xffi  sàoaijtovtac 
t.  ;  iiîoos)ro[iat,  /**.  13-4,  22  j;jlx-;  os  àiroSîxxsot  -y,;  woïvo;  «  vous  (love/, 
rire  approuvés  pour  voire  enfantement  »;  {isc<nMt(vco,  67/;-.  33,2;  71, 
27;  72,  24;  ,1er.  07,  13;  (cf.  Philstr.  V.  ap.  G,  12)  ;  •/.*/■>,  Ps.  143, 
7  ;  p.xxapïÇw,  y°a//\  IlCi  G  ;  ^staYVfJvÛT/.w,  avoir  regret  de,  Chr. 
-220,  20  :j.£-i-;v..>/i'.  -:•?,,-  «epl  aùrov  T.piUi»;,  clc.  Comme  on  dit  ^ipw 
rêo&oôvxc  Tivôç,  Psellos  écrit  Ps.  9-'t,  C  yip'.-.y.;  y,;a~v  ty;  oiaiif,;  6;aoXo- 
■;iov.  Mais  est  surtout  remarquable  la  construction  de  Tr/ja  dans 
/'///;•.  924  A  t»'s  |*.èv  ïtaoîTwtfxoy;  «YX.ouflrt  "^  «*°ivum(aJa<  a  les  uns  épou- 
vantent les  hommes  pieux  à  cause  de  (par)  l'excommunication  »,  si 
toutefois  le  texte  ne  doit  pas  être  lu  toÏç  ixoivwvirjffîatç. 

Est  de  môme  à  signaler,  après  des  adjectifs,  la  construction  très 
hardie  /'ah-.  901  B  urcsp  tf,^  Bôçr^  àr-yOîT;,  oGxu  or,  xa?  to-j  Xôyou y£Y°,/^'CS5 
-o";  "EXXt,tw  «  devenus  les  ennemis  des  Grecs  pour  le  style  comme 
pour  la  pensée.  » 

7.  Génitif  m:  LA  l'Ain n:  ou  dk  la  qualité. 

Kn  regard  d'emplois  classiques  du  génitif  de  la  partie  affectée^ 
comme  xapotoATs»  reofwjro»  /*afr.  900  A,  etc.,  Psellos  manifeste  une 
certaine  prédilection  pour  le  tour  r/w  +  adverbe  de  manière  cons- 
truit avec  le  génitif.  Ainsi  Chr.  2,  5  p<?0y|xto;  -y;  ~^y;  è^cdv;  84,  3-^  cJ>; 
:/:•.  r//;j.-a-:o;  ;  etc.  Celte  syntaxe  se  rencontre  jusqu'à  25  fois  dans  la 
Chronographie,  où  elle  fait  une  sérieuse  concurrence  à  ['accusatif  de 
relation  (cf.  22.  31;  117,  22;  246,  10,  etc.).  Le  mol  oûaswi  est  ainsi 
fréquemment  employé  :  Aï/r.  70ï  C  à;  e/outi  o-fos**;;  1145  l!  x«Q«<; 
=  /:•.  ©yasto;;;  C/w*.  23.  1"  pcujjMtXswTîpov  efye  -y",;  yv?su>;,  clc. 

Le  même  tour  apparaît  souvent  aussi  après  les  verbes  ejjjlI,  yî  •;  vo- 
ua-, et  synonymes  :  Chr.  17,  1  ■!•»  çvasw;  arczppô;  te  xs<  àfojtivrivo*  ;  255, 
17  ivr(a  tr(v  -r-M'ir^  (fcOùç,  Suffpcvr,;  f.ij.ë/  -/,;  jrpo*ipi*sws ;  /'air.  113U 
\   -/   brtooX«:  ïjT7:  tiV/  vOT,jxiroj\  xoXfXTj  v/;  o^Tif'i;  (et7iv),  (.'le.  (2). 


1;  Ce  verbe  paraît  être  de  la  fabrication  île  Pselloi. 

2,  Cf.  sipra,  n°  Génitif  de  provenance.  Sont  évidemment  d'an  autre  ordre  des 
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Sur  m,  génitif  de  qualité  construit  connue  attribul  alternant  avec 
un  accusatif  de  durée,  cf.  supra,  Accusatif,  -1\ 

H.  GÉNITIF  ADVERBIAL. 


Quelques  exemples  de  génitif  employé  adverbialement,  et  cela  à  la 
manière  classique,  sont  enfin  à  signaler  :  hnmXft  «  à  la  surface  ■ 
Jatr.  770  B  (cf.  Hdt.  2,  62);  pxpoS  (sans  8£7)  Aferf.  61G  SuvJ  Sptu^ 
xai  xaicvt&Sqc  wX«toç,  fzixpoû  xaxeaOï'ouaa  xa?  xoù;  SaxxiXooc  fcf  Xen  f,,,-' 
1,4,8).  v  •//- 


V.  Datif. 

La  syntaxe  du  datif  est  particulièrement  intéressante.  A  l'époque 
de  Psellos,  en  effet,  le  datif  était  en  train  de  disparaître  de  l'usLe 
et  1  on  surprend  quelquefois  dans  notre  auteur  des  traces  de  cette  dis- 
parition (1).  Nous  constaterons  toutefois  que,  dans  ses  ouvrages  de 
style  soutenu,  Psellos  emploie  le  datif  dans  les  mômes  conditions 
que  les  écrivains  classiques;  parfois  même,  il  va  jusqu'à  donnera 
ce  cas,  sans  doute  par  pédanlisme,  une  extension  caractéristique. 

i.  Emploi  intransitif  de  certains  verbes. 

Comme  Psellos  emploie  parfois  transitivement  des  verbes  qui  ft 
a  bonne  époque,  avaient  la  valeur  intransilive,  on   le  voit  aussi'  a 
limitation  de   certains  poètes  ou  d'écrivains  postérieurs,  donner  a 
quelques  verbes  classiquement  transitifs  la  signification  intransilive 
Ainsi  1  on  relève  : 

1°  D'une  part  des  verbes  simples  comme  :  Btëwjju,  ps,  1«  lu  0| 
8s  8t8<$*xexoï<  axïjvaTç  «  vous  autres,  vous  vous  donnez  à  la  scène  » 
(cf .Eur.  Ph.  21  et  Philstr.  496,  512);  ôS^-û  ,w  «  accompagner 
qnelqu  un  »,  Pair.  653  A  xai  Sf»  n,  ôS^ev  *pô<  xà  x?efexova  cous- 
Iruction  analogique  de  Sirotai  xivi,  si  toutefois  le  texte  est  exact  cl  ne 
nécessite  pas.,  en  raison  du  membre  de  phrase  qui  suit,  la  correc- 

emplois  comme  Clu:  II,  27  6ltr001ÏTlxûî  tly„  T-v  muy;  „    ft  y   .,_..    fi  _ 

*W;  ?X.iv  ttvos  «  se  tenir  à  l'écart  de  qqn.  »  ;  .1/,,/.  334  «otoxrf,™  «^ouç  Svoîv 
V-v  «  se  trouvant  juste  au  milieu  de  ces  deux  états  tyu7p*  ou   0eoudî)'  ,     c(, 
où  le  génitif  est  régi  par  le  sens  de  l'adverbe.  "         ' 

(!)  Cf.  «upra,  r  Accusatif,  Emploi  transitif  de  certains  verbes,  et  fo/Wz  C/«w  I V 
Prépositions,  tl<,  „.  Cr.  aussi  notre  Sy«/aWe,  m4e,  Compw*  rfaJw  ^eW 
fl?f.  eÇomipsTsw-w,  ixojrÉopsK-oOpa;,  xaxaçpoWtu-û. 
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tion  v.2'.  5;a.7.  coi  &8t,yo,j;isvo!  tcooc  z:j.  xpeiTTOV»,  •lftl").i.Y'~ri\JVi  *&tev  y.a-à 
-n;:v  xi'  0::o:av  ;    :J-w  ::v!   «   frapper  quelqu'un    »,  Chr.    239,   31  xx; 

àv0r,uLiXX5to,  ~o)liy.'.;  Tj-.y  tûircouaiv,  mais  ici  encore  le  texte  esl  sujet  à 
caution  ;  Miller,  en  effet,  remarque  (Journ.  des  Sav.,  1875,  p.  25,  ?*.  i) 
que  le  manuscrit  t?  itforoumv  exige  la  lecture  icoXXixtç  àvTMstoccoustv  î 
&0ivw  T'.v!  «  approcher  quelqu'un  »,  /'afr.  549  D  Stv  Iv  êxsîvto  «Oijtoa-.v 
tarhâ  ïoï  xaOuîcvoûvct,  syntaxe  analogique  de  itpoffépjreo6«(  tiv.,  après 
que  çOivu,  d'abord  construit  au  sens  de  accedere  avec  sî;  ou  xpô^  (cf. 
Pair.  5G3  B,  597  D)  eut  ensuite  admis  le  datif  seul. 

2°  D'autre  part,  des  verbes  composés  comme  (1)  :  icstpeYxXC/u»,  Ps. 
105,  L5,  réuni  à  irapexveûw  au  sens  de  «  s'incliner,  incliner  de  côté  » 
(cf.  Arstl.  H.  A. y  2,  1,  10)  xov  jjlsv  xar  10uteys<  Svov-a,  tov  8s  icpoc  tov 
xauirriîpa  TcapEYxXïvovcâ  te  -/.a-  irapsxvs'jovrx ;  itpoSâXXo)  «  poser  une  ques- 
tion »,  /V  14",  20  c.yàTE,  xaî  tt,v  t^pspov  où  npo6âXXere  (cf.  la  note  de 
Boissonade,  qui  renvoie  à  155,  G  tô  rcxpà  <roy  rcpoê'XrjOsv  Ç^tT,jji«.  L'ex- 
pression transitive  serait  donc  irpoSdfXXsiv  ^jr,jjia,  ou  simplement  icp. 
-. 

2.  Datif  de  lieu. 

Psellos  emploie  souvent  le  datif  de  lieu  dans  des  conditions  où 
l'on  attendrait,  soit  le  datif  avec  èv,  soit,  après  des  verbes  de  mou- 
vement, l'accusatif  avec  s!ç.  Quelquefois  même  on  voit  les  trois  tours 
alterner  dans  des  circonstances  absolument  identiques  :  Mcd.  1235 
i\  îîapeùasie  toT;  ïtoaîv  ;  /■'a/;-.  GG9  C  twv  èv  aô-a";  slvpeévTtov  ôoixwv;  .1/a/. 
S(i(î  î;oOl/  Etapéovroc  zU  xr,v  outIov. 

Le  datif  de  lieu  se  rencontre  rarement  après  des  verbes  simples  : 
C7n\  92,  \  ûirctiÇei  tF,  yri  «  il  tombe  à  la  renverse  sur  la  terre  ».  Mais 
il  est  d'un  emploi  très  fréquent  après  les  verbes  composés,  en  par- 
ticulier après  les  verbes  composés  avec  h-. 

11  serait  superflu  de  relever  ici  tous  les  exemples  de  cette  syntaxe 
que  nous  avons  pu  rencontrer  dans  l'auteur.  Toutefois,  il  importe  de 
signaler  les  suivants,  soit  à  cause  de  leur  rareté,  voire  même  de  leur 
absence  dans  les  écrivains  classiques  (ils  ont  en  effet  une  allure 
poétique),  soit  à  cause  de  l'alternance  des  constructions  qu'ils 
peuvent  présenter  dans  Psellos  même  (2)  : 

àitorteTjfw  dat.  Chr.  10,  12  wavta  -.'A;  ta(xe(ot«  owïeOeto;  cf.  Ps.  80,  28; 
EÏffo-Jvui  dat.  P.  G.  V,  243,  5  ta  y;*,/ y.-/- a  t*ï<  tyoyaïa  (cf.  Hcll.  G,  138); 
cf.  avec  -.Une.  Pair.    Util  C  ^j;n  tîç  >\j/<;>\  iï«rpéw  dat.  Mcd.  1235 

(1)  Des  constructions  comme  xpoaiyu  tov  vqûv)  tlvl  sont  classiques  et  n'ap- 
pellent paî  ratteotion. 

-  Pool  le  détail  dc3  exemples,  cf.  notre  Syntaxe  des  Verbes  composés  dans 
I'spIIos,  aux  rubriques  des  verbes  signalés. 


,u*  LIVRE  II 


f^.Uac  -On:  179,  M  *««*,«..  [5  exemples   ^«L,  ^ 

,icc.  ..,  j  .,,,  .,,  «a,,,  clc.  (2  exemples  (cf.  Hom.  Od.  13    in     ,-r 
avec  «<  «  S.  ff.  V,  «0,  29  ,i  ,;I%,,  ,-„  T; .,  ,&,         etc    ,  e*        ','  C,  ] 

!..  ?::.*r^1? ;  F?"-.8'"  -*"*»«■  etc.   10  exemples  :  cf. 


»..«;  .;«•«*»-;;,  ,/„,.  ..|,f.  403,  32^  .,,.;■;. ;j  tf  s  !  . 

cf.  avec  «  ac   ft*.  700  o  t,,,;,,,,,  *  tiv     ûtov  ïv„    ^v  j  ^  -1'  ' 


Are  t.  4c.  m.  1,  2,  7!)  ;  svetui  (  ÈvTva»'  ^//    />,//,'■  k-îp  n  '  -    •      - 
(3  exemples1  ■ 
«°a/r.  917  1) 
Osov  ëiroyou|i£ 

'  toa*;  «nsXtfe»  <faf. />oft..    1 1 J 0  A   W.V   rôVritfJw.T- 


(3  exemples)  ;cf .avec  *  «. /W.  a»  A  *  ot*,; -fa 

frf':*_  *"*  -V;^;:  E*V>f**:°3f«"  da/.  ,1/».  ,l.v.v.  XIII,  251,  12  ;iv 


kov^o^evov  rij  vor^ri  fian  cf.  Plut.  .1/.  8%  d)  ;  cf.  avec  h  dat  Pair 
»6 B  I»  IwwTç;  wraa.1»,  «fo/.  pair.  1 1 J  0  A  7>,w/,  mtt  rt  tfç  SXi 
WJT,'?'B*  «wXtl^ç.  neque  inaleriae  erossaincnlum  in'prac- 

/«/,•  000  B  noOsv  *„  ^v  iptfv  «d  rf,,  „„>.,;..,.  ,f.  avcc  ::;  f/c.  f/„. 
•  H»,  i.j  e-çtov  Xoyov,  clc.  Il  exemples)  (cf.  I).  S.  20  2)  ■  /a--,--.'^  f, 
dat.  Chr.  IG8,  4  ,$  vf,;x«app(™o  <*«/.£/*/-.  120, 34  ttj  U  ««ripai™  • 
cl.  «t«??^£u,-à,  iUac.  Pair.  820  C;  V«n«»<fai  Pair.  560  C  W 
F«mn  tV  ao7(;j  «  ad  verbum  apppopinquare  »  ;  rcpo<xou8(Ç«o  rffl/  c/»- 
167,  13  T,Vv„  -r-  Tç.  Cf.  b.  G.  V,  269,  29;  V««pfc*  &*.  /y  G  y 
-oo,  1S  to«  ^«^«oe*  ,.  tivi;  heava^™  rfa,.  />a/r>  632  p  ./Vj_, 
ta;  tta^aucTV  ?a«XeI  riôv  ol?^„  l7ravx*Sf™,uiv«;  ,  ad  caelorum  m 

erectas  »  ;  «teiorvéto  dat.  IL  G.  V.  346,  10  {«»*&»  xoï;  ivi,uoe<  tf  W 
KveûwtTffto^oa  I^oko**  ;  raps^'™  dat.  Pair.  765  D  Swe-Jufawç's-ww 
Tr,  OaAxjjr,,    Clc. 

_  Ainsi    en  dépit  de  la  concurrence  faite  au  datif  par  la  préposition 
:••;  (cf.  Chap.  IV.  Prépositions  tUt  iv),  Psellos  avait  conservé  et  mémo 
ctendud  une  façon  notable  l'emploi  du  datif  de  lieu. 
Il  en  usa  de  môme  à  l'égard  du  datif  de  temps. 


3.  Datif  de  temps. 


Psellos  emploie  assez  souvent   le  datif  pour  signifier   le  temps, 
môme  lorsque  la  détermination  est  imprécise,  et  il  ne  se  fait  pas 
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Huile  d'opposer  ce  cas  au  génitif.  Cf.  .1.  Gr.  I.  243,  sq.  Mï"^  w 
ï«xsvroïa{tôviïOtT,mi{is0a,  'AvpAXfapSt...  'louvûji  os  |*T,vî...  a;j  os  «j»  çQiwrccipt}j 
ôirsos,  etc.;  An.  Ass.  XIII,  273,  S  »,  x&aÇa  w  -r,  8spjwxsp?  ûpa  7'vi-^, 
toi  xa;  oO.vo-wpto,  icoXX«x«  Ss  -/.a-  toù  Qipou<,  elc.  ;  cf.  avec  le  dalif 
précédé  de  iv  :  A.  Gr.  I,  246  pmvctm  8é  soi  xa:  Èvxû,  toi  Sera  ar,  g?6a*a<; 
v.L  oOivoicàooy  pncûast,  elc.  Ces  constructions  difTérenles  sont  dues, 
sans  doule,  au  souci  de  la  variélé  du  style. 

I,  Datif  di:  communauté. 

Le  datif  de  communauté,  après  les  verbes,  les  adjectifs  et  les 
adverbes  qui  signifient  une  communauté  quelconque  [rapprochement, 
voisinage,  proximité,  parenté,  égalité,  etc.}  et  le  datif  après  les 
verbes  composés  avec  w,  iv-,  <-•■-,  comme  après  quelques  verbes 
composés  avecrooç-,  rcapa-,  isspi-,  exprimant  l'idée  de  être  ensemàleoa 
de  agir  de  concert,  être  attaché  à  quelqu'un  ou  à  quelque  chose, 
s'en  approcher,  on  encore  après  les  composés  avec  àvri-  marquant 
les  idées  contraires,  est  d'un  emploi  qui  n'appelle  l'attention  que  par 
sa  fréquence  même. 

Il  importe  toutefois  de  signaler  cette  construction  dans  les 
exemples  suivants,  que  notre  auteur  paraît  avoir  été  le  premier 
a  utiliser  d'après  l'analogie  delà  syntaxe  classique  (1)  : 

£vTtxAâo{xat-ôi{xai,  //.  G.  V,  54,8;  àvctxpâÇo),  Pair.  050  A;  àvcipjya- 
lai-Mjiat,  Chr.  13,  12;  àvOofuXéio-û>,  //.  G.  V,  303,  22;  àvtwpOaX- 
a{Çu>,  C/<V.  50,  9;  ivtifcalÇw,  //.  G.  V,  467,  26;  àvriToXjxiw-cû,  /A  G. 
IV,  318,  15  ;  àvOwjniXiw-crt,  /'*.  03,  17;  *àitevavTiôo|xai-oôjia«j  Chr.  02, 
25  ;  -.  n?Ço|x«t,  C7»\  144,  16;  iteptaxtpraai-w,  tf.  G.  V,  405,  10; 
•spoe-rviÇ»,  /Jfl/r.  500C;  *i:po<wvTauj-û,  /?.  G.  IV,  323,  30  ;  *  auva^aX- 
/..iojixî-ûijjiat,  ff.  G.  V,  221,  4;  V>va«ppre<5a>,  Aec.  387,  4;  Vjva.uao- 
5*>jiii-où|*at,  7Ja/r.  1018  B  (cf.  Eusth.  390  Tafelj)  **ovaTT<SXXw  [oel 
rivxsaXXw  ,  #.  G.  V,  411,  31;  arunêioreuw,  />#.  94,  3;  «>vou<m>x«"»-û> 
Cifcr.  227.  24;  Vjvey0u3p«pico-S>,  #.  G.,  IV,  444,  18  ;  *aovT(6aox»,  P*. 
93,  19  cf.  Mifi&uSi,  Plut.  M.  400  a);  rovOa»u.aÇ(i>,  /V//>\  908  C; 
-.  -  -  -",.  Pair.  008  C;  BUYXopo6avTiâci)-&,  //.  G.  V,  506,  7  et  .4 ce. 
.  U;  Tjyxipxiui-ù),  IL  G.  V,  412,  1;  •oowpatp'Jw-w,  Pn/r.  783  D; 
-  wpaw'rf»,  4cc.  42,  i;  wyxope'iw,  /y*.  80,  14;  Pair.  CXIV,  208  A; 
ivtertgouXcSi*,  CAr.  75,  17;  102,  17;  •ivuictxXatw,  CAr.  228,  5;  *àvw«- 
t://7t w,  //.  6'.  V,  486,  M  ;  avTi<nrpcp(vw,  C/ir.  93,  17  ;  //.  C.  IV,  426,  2 
cf.'  avec  icp*  ae.  B.  G.  IV,  308.  24);  hcavaÇritvjni,  Mr.  0,  3  (cf. 
avec  -:ô;  ae.  /»#.  8!),   10  i  èuanmpéx»,  #■   G.  V,   184,  2  ;  -aoev^r/^.., 

:     i'our  le  détail  deg  exemples,  cr.  notre  Syntaxe  des  Verbes   composts  '/ans 
l'srltos,   aux  rubriques  «les  verbes  signalés; 
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Clir.  48,  12;  oruvaicoXoçypojAïi,  //.  G,  V.  531,  S:  suveir*Y«XXo{jLcti,  //.  ^7. 
V,  82,  li  ;  521,  17;  irjixTtaoépxojJiai,  C/m\  110,  3i  i'^v^rw/-,,,,  //.  £. 
V,  126,  17;  (TujiicapaxâOr.iiai,  //.  G,  V,  L34,  13,  etc. 

La  substitution  postérieure  du  génitif  au  datif  est  à  remarquer 
après  l'adjectif  4vxîfuxpo«  dans  Chr.  .'il.  1  rf,v  (feaiXot?,?  x'pouiri  mcr.vt.v 
7toXXtf>  -ùiv  vùv  àvaxxdpuv  ivxtjuxpov  «  ils  enlèvent  la  tenir  de  guerre  du 
roi,  tout  à  fait  égale  en   valeur  nu  palais  royal  ». 

.').  Datp  d'intérêt. 

Rsellos  fait  du  datif  d'intérêt  [dalivus  commodi)  un  abondanl  et 
significatif  usage,  ainsi  que  le  prouvent  les  exemples  suivants,  cueil- 
lis pour  la  plupart  dans  la  Chrunog rapide  et  la  Patrologie.  Le  desti- 
nataire de  L'action  peut  être  un  nom  de  personne  ou  un  nom  de 
chose,  et  l'action  n'est  pas  nécessairemenl   marquée  par  un   verbe. 

En  regard  de  tours  usuels  comme  :  Clir.  2-2,  6  -.<]>  àSeXçtji  -.1  xpôxo; 
eoXâxxcav  «  pour  son  frère  »;  110,  10  aùxà  -f,  Ijjltj  z-mTr.rz:vp;i  •!./• 
«  pour  mon  âme  »;  75,  15  (cf.  8G,  11)  oo<t|xevû><;  &v$  êyei  «  se  compor- 
ter de  telle  façon  à  l'égard  de  quelqu'un    •  ;  Pair.  805  A  &nevavx(w; 

tojto-.;  \jy.  (cf.  //.  G.  IV,  307,  10  àv-:-ZT.ovO'j-z<<);  y.%\  lvox{|JUi><  àXÀ/Ào:; 
î/r.v  ;  351,  15  eTys  à'iracn  aroYY£v<*>Ci  etc.);  /;a/?\  053  C  ivfo  xip  6s^i  Çco, 
vexpà  yr/oaivr,  xtji  -/.ÔTv.ro  ;  664  A  p.(a  Èaxî  nepeexeoà,  xsXeîx  Xfl  p;xpî  zj-/".; 
«  aux  yeux  de  sa  mère  »  ;  665  A  ffOYXaxéêrjv  xaï<  Yst0PY0'^*1*;  yj/al;  oîoveî 
xâpoa  a  je  suis  descendu  pour  lés  aines  qui  cnllivenl  par  exemple  des 
noix  »  ;  801  A  elowç  /.a'.  -%  xotaûxa  xoïç  rcoXXoïc  EÙotàêoXa  «  pour  [aux 
yeux  de)  la  multitude  »  ;  861  B  t-*T;  jxèv  (veipIXeciç)  ïrapà  xwv  ëÇwOev  irvw- 
;/.â-:co7  xivoo(xevaiç  o'i  -o).\;î'.oi~;  àiroxeXoûvxai  uy7ip.axt<ijJLo!  ■  oa'uor.  8s,  ttzov. 
ty;  ev  auxoîç  Ttpoxipecrswç  npoç  oTov  îv  zùxo!  pVjXoivxo  xwv  uwpâxwv  [xsxavo- 
pivwv,  ôpwpsv,  etc.  «  pour  les  nuages...  pour  les  démons;  »  etc.,  etc., 
—  ainsi  surtout  après  des  verbes  exprimant  un  sentiment  (amour, 
haine,  etc.)  à  l'égard  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose,  ou  l'idée 
de  commettre  tel  ou  tel  acte  à,  son  endroit,  comme  3apj;rrv.-iw-ô;, 
Chr.  157,  4;  (jiatvo.uat,  Chr.  28,  12,  etc.;  Iitapâofiat-tojxat,  Ps.  119,  22; 
//.  6'.  IV,  401,  15;  Inapâffffopiai,  C/ir.  200,  33;  Èicifjwxaofiai.wpat,  Ax/r. 
11  15  C  ;  v.x-.tI-(/i'<Zo'1'j.'.  xî  xivi,  C7«\  146,  4  (cf.  d'ailleurs  les  louis  /'air. 
909  D  xoxexpftTj  oxaupév  et  //.  G.  V,  373,  26  ÙTcspopÉa  scaxaxpiOe??  ;  sva- 
ffiX^alvcu  «  se  livrer  à  des  actes  de  violence  contre  »,  Pair.  S.'!2  H,  etc., 
etc.,  Psellos  6cril,  d'une  manière  1res  hardie,  Chr.  88,  20  î-;.  xf^ 
[3x<riX(Si  zr/.i.'jîuo,-  «  les  mauvais  traitements  infligés  à  l'impéra- 
Irice  (1)  ».  Mais  cf.  surtout  la  phrase  Chr.    5,  8  TtoXXàxiç  xf(v  kvxixei- 

(1)  Mais  le  texte  n'est  pas  sur  (»ia\  i-i  r?,  '}.}.  Kurlz  corr.  hc\  rç  t7.;  pa«>{8oî 
xaxttaei. 
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Liivr.v  tU  Ç'JYV  t-.ovln  oiXarffX,  /.a:  -oj-o,  tX^Oei  -cov  ù.-/-. '.-.-.-. t.- yiviuv/,  où 
le  datif  irX^ôst,  ainsi  qu'il  résulte  du  conloxle,  signilie  la  personne 
contre  le  gré  de  laquelle  se  fait  l'action  =  xa;.  toûto,  twv  àvt.  nXr.Oo; 
iyov-wv  o  souvent  il  mettait  en  fuite  la  phalange  ennemie  qui  s'op- 
posait à  lui,  et  cela,  malgré  la  foule  de  ses  adversaires  ».  Nous 
pourrions  citer  encore  Mecl  120  pJ.~.oi,  pil?./?.'..  Oyci  jjlév  s'untoù  ouxoô 
Tï,voj7tav  •  ;7;?o;  os  tojto'.;  à^-rrâoaYo;  ■z-j^yi-ji:  «  en  regard  de  ces  plantes, 
contrairement  h  elles  ». 

Psellos  construit  ainsi,  avec  un  datif  d'intérêt,  bon  nombre  d'ad- 
jectifs et,  par  suite,  les  adverbes  de  manière  en  -w;  qui  en  sont 
dérivés.  Tels  se  présentent  :  àorXw;,  Chr.  111,  12  o\  (kocpopoWîvoi  ào^- 
Àw;  toT;  aXXot<  èvûouj-.àjî'.v  «  d'une  façon  qui  n'est  pas  claire  aux 
autres  »  ;  àxoXojOw;,  Pair.  592  B  ç'.Xxrr^AÎvrj  àxoXojOco;  xf,  xxcà  -à;  £v:o- 
).à;  ":oj  -f?*-"0'^  vôao-j  TtpocpuXaXTJ  ;  cf.  /!)'.  Miss.  615,  o;  àvT'.rrpôçco;,  Mal. 
180  (cf.  Plat.  #*p.  539'D);  ôfiouoç,  /Me/.  V,  GOi,  25;  607, '29,  etc.; 
n^pa-Ar^îw;,  Pa/r.  685  C  -.  sXsîcpqj  (cf.  Isocr.  92  G),  etc.  De  même, 
:x-ôoiov,  67/r.  "8,  20  el  tu)  a£Y^^a  xoXjï^crwxî  où/.  È;jl-ôoiov  zx  oùpâvts 
xaOeor^xot  z-fj^.%-,%  «  si  les  formes  célestes  ne  sont  pas  un  obstacle 
pour  celui  qui  a  osé  de  grandes  choses  »  (cf.  Hdt.  1,  153). 

Dans  le  cas  particulier  où  l'adverbe  de  manière  est  lié  au  verbe 
;-/<•>  [et  synonymes),  diverses  constructions  peuvent  entrer  en  con- 
currence. 

Tout  d'abord  se  présente,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  le  dalif 
d'intérêt  pour  désigner  la  personne  ou  la  chose  relativement  à  qui 
se  fait  l'action  :  H .  G.  IV,  307,  16  àvrntsitovOvcwç  v.%\  tj»xt|iuj<  àXX^Xoii 
êvouai  ;  Chr.  75,  15  B'jffjxevwç  ocùxcp  v/v.  ;  86,  11  outun;  lyôvctov  aù-rf,  -<ov 
KÔTOxpaTopwv;  /•'a//1.  865  A  &TOvavc(u>ç  toÔto'.;  zb  ;i.'.70-pÈ;  l'^st  y^o;  (cf. 
Arslt.  II.  A.  2,  1,  38)  ;  11.  G.  IV,  351,  15  v.yi  aitaae  TjyyEvfo,-,  etc. 

D'autre  part,  Psellos  emploie  fréquemment  aussi  le  génitif  :  Pair, 
785  B  àva)/>Y<.o;  toû  T^çsw  xal  T^ç  Ojtew;  otxTTr^aTo;  (5.  t\  ècrci)  ;  /?.  G. 
Y,  276,  6  ivrpoic(Xb><  l'/£'.v  Tivéç  «  se  tenir  à  l'écart  de  quelqu'un  »  ; 
Med.  33  \  }]  yàp  i^po^  itâpuxev  y,  Oeppôc  r.lio-,  |  v]  ro:ot/,tu>v  7j;j.;j.iTpto; 
woTv  è'/wv  «  se  trouvant  juste  au  milieu  de  ces  deux  états,  •l,r/yk  et 
Or:;j.ô;  ■>  ;  cf.  tôirf.  315  ;  Chr.  Il,  '27  (J7repoicTtxw<  v./y,  twv  ïXXwv,  etc. 

Mais  le  tour  de  beaucoup  le  plus  usité  est  celui  de  l'accusatif  avec 
-',-',;.  Les  exemples  en  sont  innombrables  '.An.  Ats,  IX,  218,  2  à-n-:i- 

-  •;;  l/v.i  -i-yjv.i  repoç  z'2  7;ô|j.a-rz  ;  ri.  iitOTTOÔ^uiç,  C/u*.  35,  "2 '1  ;  &9V>(A1ES- 

Owç,  /V///.  1021  C;  itpyrwç,   Tz.  344,  7;    &pwTixô>ç,  CAr.  39,  13;  îtaSe- 

O/rx-: /••.■;    <"';i  ~'ô;   xov  'luiivVTjv)    C/lf*.   72,   2;    OOuXoirpeitsaTaTa    (npoç   ;aî 
î«o)   CAr.    247,  25:  ei|xtvœ«,    C/tr.    58,    13;   eùvoïxwç,  CAr.  53,    22; 
163,  18.  Oc.;  oôxwc,  Chr.  48,  27,  etc.,  etc. 


■  >8  LIVIIK  11 


I  ui'iélés  du  datif  d'intérêt.  Datif  géographique ,  etc. 

1°  Parmi  les  varioles  du  datif  d'intérêt,  le  datif  géographique,  que 
l'auteur  utilise  à  la  façon  des  classiques  (cf.   Chr.  68,  22  TÉOsirrs!  h 
%-j-a])   xtji  ysiji  eWvtc  v.%-.'x  -;,-/  Xxiàv  «Xsupav  ;  /'<;/>•.  1157    [)  el  C,  etc. 
n'appelle  pas  spécialement  l'attention. 

2°  Il  en  est  de  même  du  datif  explétif  très  répandu  dans  les 
ouvrages  en  vers,  où  il  fournit  à  l'écrivain  de  commodes  chevilles  : 
J'atr.  G00  1).  613  A.  661  A,  etc.  Il  fail  parfois  concurrence  au  génitif 
possessif  :  Pair.  CX1V,  190  D  iciaîvsi  nos  tt.v  bbwiîv  ;  /W>\  1088  C  w 
stspTÎcrri]  [xo!  Ss9t:oivx,  etc. 

3°  Est  plus  remarquable  le  rfafî/  rfe  différence  (ou  cfe  mesure  .  En 
regard  d'emplois  d'usage  courant  comme  f?Ar.  7,7  ?<pib>rav  farcpTcp  uixatji 
ufftspoâot;  31,  I  koXXîji  =  de  beaucoup,  etc.,  nous  relevons,  dans  un 
curieux   mélange   de  xovoûxov  4-  comparatif.  .  .   oow  -(-  comparatif, 

L  ///'.    J,    9   XOODÛXOV   <^OE^>    Ttov  SVXVXlCdV    È).27T"j'/   STJYyXVSV   &V,    6TOJ  tt,   XSYVTJ 

xpeixxcav  ioôxet  (1). 

4°  Enfin,  un  exemple  unique,  el,  sans  doule,  sujet  à  caution,  du 
double  datif  peut-être  un  mot  comme  opoio;  est-il  tombé  du  manus- 
crit) se  présente  dans  Pair.  1168  C  KXX'*cY<â  k>i,  Xoy'.wxxxs,  'tÇîovi  ovxe 
eïjjii,  o-jte  ETOjxai  «  mais  ù  les  yeux,  éloquent  ami,  je  ne  suis  ni  ne 
serai  un  Ixion  ». 


6.  Datif  de  hanièke  i:t  d'instrument. 

Le  datif  de  manière  ou  d'instrument  paraît  fréquemment  dans 
Psellos,  qui  en  use  à  la  façon  des  classiques.  Nous  relèverons  seule- 
ment les  exemples  suivants,  afin  d'en  montrer  la  variété  d'emploi  : 

Palr.Qdl  A  IffxpxwQT,,  tjxoi  -fjvaiOT,  rcpxf...  srxOs  erzpxî  «  par  sa  chair, 
dans  sa  chair  »;  cf.  J'alr.  CX1V,  20o  C,  etc.;  Pair.  8(58  A  xi;  xXV.osî* 
-J.yyi  tf|  XoXoaCuv  yXwxxti  «  dans  la  langue  des  Chaldéens  s  ;  /Ja/?\  'jGO  C 
irpojrcopTjffui}ji£v  xijp  XoV'j»  itsoatixépto  j  l'air.  72')  Bxotê^  vpovicj)  î-'ï''"'-"2'- :  CAr. 
HT.  23  ânoXXoT;  loptûji  xx?  côvotç  iitsOrjax'jptTs  <c  au  prix  de  nombreuses 
sueurs  »  :  /V//;1.  737  A  àxo-jojxev  xèp  xsvcji  xoû  r/7Ô;  xoîî  lîixôç;  Chr.  G8, 
7  YU(*voT<  xoTç  t.'iï\  'ir'Alt:  ;  CAf.  38,  i  -à  [jlÈv  eToiv  xùxoî(  h\x[i.7.z:\  An.  Ass. 
IX,  220,17  XÉOov  xolç  »iixpY«voiç  kX(£x?x  «  ayant  enveloppé  de  langes 


f|)  Mais  le  texte  est  sans  doute  fautif.  Kurtz  corrige  tosoStov  tûv  êvxvtiwv  t'A. 
tirpravwv,  £jov  tt,  t.  Considérant,  à  notre  tour,  l'addition  <ô:>  comme  inutile 
et  sans  nécessité,  nous  lirions  simplement,  sans  loucher  ù  '•',■:<■)  :  to»out«|)  T'Lv 
X.  t.  >.. 


s  y. ma  xi:  159 

une  pierre  •;  />.  G.  V,  330,  1  Ào-;o'j;  'stce'.ox'jxXoùv  --A-  ï-:~-.r.\-j.~:  ;  />*. 
73,  lu  ivfou;  ûïcspitits!  zrt  yiz:~.:,  -y.z'i,  o  ipaat,  03X-cùXo*.ç  *as  irsXaiTcfi  «  de 
trois  doigts  et  de  loulc  la  paume  »;//.  G.  V,  136,  1  r,  vaûç  8tappaYe*w 
i'j-r>\-  loriot;;  l  M),  13,  etc. 

Ce  datif  peut,  naturellement,  s'opposer  à  une  locution  adverbiale  : 
Chr.  17.  2  w  lz  -.{<>■>  --.zx-o-ïïw  :!;  tô  àxpt6&;  s;.oc>>;,  où  -À/On  pïj{aî  'i^no; 
u  connaissant  ce  qui  concerne  les  armées  par  le  détail,  je  ne  dis  pas 
par  le  gros  de  leur  arrangement»;  Pair.  800  A  twv  [«v  *«'  eùôeîav 
y.'.vo-j;jL£vwv, -ôjv  [leg.  cou)  oè  oùpavoû  xùxXuj  «d'une  part  les  éléments  ont 
leurs  mouvements  suivant  la  ligne  droite,  d'autre  part  le  ciel  a  le 
sien  en  cercle  ■>,  etc. 

A  cet  emploi  se  rattache  celui  du  datif  adverbial .  (Cf.  infira). 

7.  Datif  de  cause. 

La  datif  de  causa  n'appelle  pas  spécialement  l'attention.  Un  l'ait 
seulement  est  à  noter,  c'est  qu'il  fait  assez  souvent  antithèse  au  tour 
vi  — accusatif  :  Pair.  Go"  C  ola  XsicupQv  poâ;  srùçoucrai  eïbiv  al  ïrapsta( 
70j  o:i  tÔ  otuy^Ôvcs  zï;.  aSuhrurov,  y.a'.,  fixs  [xv;  jworï;,  t;o  rjvîTraÀasvto  xc).a- 
Ço'jjt,î  itou  ":t,v  Iv  Ta7;  ô;i.'.).'!a'.;  oiâyuaiv  ;  }S  49  B  où  8ià  [XÏao;  ojû'î  tûj  3oj).î30a: 
v.T/.'ry,  t\-  z-r.x~.uy/  5/itov  ItpâXXexai,  etc.  Le  tour  esl  d'ailleurs  classique. 

Le  dalif  de  l'agent  est  plus  remarquable,  à  cause  de  l'emploi 
qu'en  fait  l'auteur  après  les  verbes  passifs. 

Dans  la  prose  classique,  il  est  d'usage  de  construire  avec  le  dalif 
le  parfait  cl  le  plus-que-parfait  passifs.  Ainsi  Psellos  écrit  Chr.  70, 
~i  i  ïiir/j.7.'.  txjvt[  j  102,21  qi)«07Ôq(|)  ivoo!  xa<ca7ce9povr,';a(  t:Sv  ïo  TcepiTiôv  ; 
.'il.  .'i  toï;  icoXXot;  oJ-to  ;  245,  22  tuo;  o'î  tÔ  rrpàyua  Ô-î'I/'.Ojc.tto  toT; 
-'/a*/.',";,    etc. 

Mais  notre  au  Leur,  imitant  sur  ce  point  les  poètes  et  les  écrivains 
postérieurs,  construit  aussi  avec  le  datif  des  formes  verbales  du 
passif  autres  que  le  parfait  ou  le  plus-que-parfait.  Le  plus  souvent, 
celte  syntaxe  apparaît  lorsque  le  complément  du  verbe  passif  est  un 
pronom,  et  le  dalif  peut  alors  s'expliquer  comme  dativtu  commodi. 
Ainsi  la  phrase  Chr.  l.°>0,  .'i  àyaOôv  è;xot  ;xsv  oùx  lraiYO'j(xevov,  iv.ivn>>  81 
-.■.•j. ■'ii.n'ji  peut  s'entendre  «  une  qualité  qui,  pour  moi,  n'était  pas  à 
louer,  mais  qui,  pour  lui,  était  digne  d'estime  »  ;  cS.  2,  9,  etc.  Mais 
les  cas  sont  très  nombreux  OÙ  le  dalif  signifie  réellement  l'agent. 
Cf.  Chr.  33,  G  W  'f>  T-i  itoXXi  Èxtivt|i  Bt^jxapT^Chr)  u  pour  la  construction 
de  ce  temple  il  commit  de  nombreuses  fautes  »  ;  2i>,  12  ï,  xaXXîcrrr, 
vzxtivzvl  xavzy  •/.-/•  i':  ^iatXoc7av  vupStawiv  if/iia:  b  il  voit  la  plus  belle  et 
en  fait  sa  femme  •  ;  11,  33  t$8j  (l'impératrice]  rapie^XéraM  «  il  en 
élail  regardé  <>  ;  1,1  vaovoYpaoîa  itovijOeïaa  tcji  ftovajrip  «  chronographie 
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composée  par  le  moine  »  ;  120,  4  oùSevl  twv  îrôVcuw  itc{avoXoyo»j(i*vo; «  il 
n'était  Vanté  de  personne  »  ;  41,  6  ta  irpotéXeta  -7;  Jva<rcâaeu><  :t:À:Tto 
tcjj  paaiXel  «  il  Taisait  les  préparatifs  de  lu  fêle  de  la  Résurrection  »  ; 
02,  (i  totaûxr,  toï;  papêâpot;  IxoXfz^Oi;  iitovoia,  etc. 

Les  exemples  de  celle  syntaxe,  déjà  nombreux  dans  les  œuvres  de 
facture  soignée,  se  rencontrent  a  profusion  dans  les  ouvrages  plus 
négligés.  Ci',  par  ex.  dans  Pair.  :  jiOA  xaXetxai  toTç  icâff»  Dapotplxf 
073  C  otouç  6  i^orro;  ôp<f>TO  TOÏ*  pVj/.ouévoi;  toùrov  ôpâv  j  08 1  D  tûw 
•/.-x-/,-/o'j;iiv(ov  Tj-Ji  (id  est -',>  'ExxXT,ffîa)  'louoalwv  ;  697  A  (rjvepveÏTai  tù 
9itp  a  operalur  divina  operatione  »  ;  821  A  t<]j  Ènapârqj  Mavivri  3uo 
tasxsO^aav  to)v  ovroiv  ap^aî  ;  829  A  roSaa  [isv  aûxoTç  twv  alffvpwv  teXelta!  ; 
829  B  toT;  xaxooai'jxofft  -coûrot;  «poTeXercai  toùto  ;  830  D  Et  xoîç  *axooaîuo(xt 
ïokois  s^avûx;  ôpûvrai  «  s'ils  sont  vus  clairement  de  ces  possédés  »  ; 
81!)  A  ti  8s  rio'jAi-.u.:  to-jtoiç  ;  853  B  èvepYoupevoc  oa(pov(  r(p  «  influencé 
par  quelque  démon  »,  elc,  clc. 

Ces  tours  sont  d'autant  plus  intéressants  à  relever  qu'a  l'époque  de 
Psellos,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  datif  était  en  train  de  dis- 
paraître de  la  langue  grecque. 

8.  Datif  adverbial. 

Dans  Psellos,  le  dalif  adoerbial  est  toujours  employé  d'une  façon 
régulière.  Cf.  âXr.Os-a  An.  Ass.  VIII,  210,  16  (cf.  Plat.  Prol.  338  c  : 
ûôcp  /'s.  ISO,  2  6  ôSfji  paotÇœv  (cf.  Plat.  Phaedr.  230  c]  ;  iwaYiiari  #»fl/r. 
1 125  B,  elc.  Entre  toutes,  les  locutions  Soviet,  bepYefa,  eûvei  sont, 
connue  dans  Arislote,  des  plus  fréquentes;  cf.  Pair.  "708'  C,  etc.  11 
est  inutile  d'insister  sur  ce  point. 

Conclusion   du  cuapttiœ. 

En  principe,  Psellos  a  conservé  aux  divers  cas  leurs  fonctions 
traditionnelles.  Les  dérogations  aux  règles  de  la  syntaxe  classique 
que  nous  avons  rencontrées  au  cours  de  notre  étude  sont,  en 
somme,  assez  vénielles  ;  la  plupart  s'expliquent  par  des  influences 
poétiques  ou  des  habitudes  de  grécilé  postérieure  qui  remontent 
aux  origines  de  la  xoiv/,.  Un  fait  surtout  est  à  retenir,  c'est  l'abon- 
dance et  la  hardiesse  de  l'emploi  que  noire  auteur  a  fait  du  datif,  à 
une  époque  où  ce  cas  était  en  voie  de  disparition.  Ainsi  l'examen 
de  lasyntaxe  (\^>  cas  nous  révèle  en  Psellos  un  imitateur  des  clas- 
siques, animé  du  souci  de  prolonger  1rs  prescriptions  du  bon  usage 
en  face  des  confusions  de  la  langue  vulgaire. 
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CHAPITRE    IV 

LES   PRÉPOSITIONS 

Dès  les  origines  de  Iaxotv^,  la  signification  exacte  des  prépositions 
s'était  oblitérée  et  les  confusions  de  sens  et  d'emploi  entre  quelques- 
unes  d'entre  elles  étaient  devenues  Fréquentes  dans  la  basse  gréeilé. 
Des  exemples  de  ces  confusions  ne  sont  pas  rares  dans  Psellos,  bien 
nue  l'auteur  s'attache  à  conserver  aux  prépositions  leur  fonction 
traditionnelle. 

I.  Prépositions  à  un  cas. 

1.  Prépositions  avec  l'accusatif? 

'Avdt.  Dans  notre  auteur,  l'emploi  de  cette  préposition  est  clas- 
sique. Cf.  Chr.  22-4,  2  àvà  to:j;  ouoCarouç  xôitouc  SieaxeoaaOqaav,  etc.  Pour 
lu  sens,  esta  remarquer  seulement  la  locution  ivà  xpôroç  «  de  toute  sa 
force  •>  Chr.  ',  2  ;  253,  11,  empruntée  à  Xénophon  (cf.  Cyr.  4,  2,  30). 

'a;.  L'usage  de  t'>;  est  rare  dans  Psellos,  mais  il  est  régulier. 
CI.  Chr.  200,  Il  àoîxeaOe  ùku\&S. 

i:;.;  (i).  Celte  préposition  se  rencontre  très  fréquemment  dans 
Psellos.  Dans  l'emploi  qu'il  en  l'ait,  L'auteur  se  soumet  généralement 
aux  règles  de  la  bonne  époque.  Mais,  à  côté  des  tours  conformes  à 
l'usage  correct,  il  en  admet  un  bon  nombre  qui  ne  s'expliquent  que 
par  la  grande  extension  que  eîç  -\-  accusatif  avait  prise  à  l'époque 
byzantine  au  détriment  du  datif  avec  ou  sans  èv. 

i°  Déjà  les  verbes  qui  signilient  poser,  placer,  ou  une  idée  ana- 
logue, et  aussi  les  verbes  qui,  tout  en  exprimant  une  idée  de  repos, 
contiennent  une  idée  de  '■venir  en  un  lieu  et  y  séjourner  (=  être  venu 
m  un  lieu,  d'où  :  y  être,  s'y  trouver)  s'étaient,  à  l'époque  classique, 
construits  avec  tU-\-  accusatif.  Développant  cet  usage,  les  Byzantins 
ont  employé  v.;  avec  des  verbes  qui  n'impliquent  aucune  idée  d'un 
changement  de  lieu. 

Ainsi,  si  les  tours  :  Chr.  19,  12  i,  Opt(  i;  xûxXov  àmr,X!}i6u>07]  ;  l'air. 
1112  C  et  D.'i"  L>  /  Eirçuvexat  va  «Xt,0^  w/,\iix%\  Chr.  ">l ,  8  ta  fcirôpeva  ô  Xô-(o; 
:;;  toù<  oîxelouç  -.'-.vj-v.-j.-.-j.yM'if^i'.  ;  Pair.  1  123  M  xo  7Ôma£!;  çôv  KiplftWi 
/■■L-.-jj.v.r.v:i  ■/.■',-:  i.'j.\   ",  \'.)  \\   i':;  ov  lyj-i'Jlr,/  ;    82!)  A  ta;  7r«poiv£*C  Btç  fp«pf,V 

-  ir  celte  préposition,  cf.  J.  Pticbari,  Etude)  de  phil.  néo-gv.,  XII  iq. 
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IveTvat  Às^o-jT'.  ;  912  A  a  £•;  voôv  àv£,co'î:o)ff«{*£v,  elc,  sont  d'une  synlaxe 
classique,  les  suivants,  qui  s'expliquent  par  l'idée  de  être  venu,  Ckr. 
137,  33  i;  xà  fiaOyxepa  tï,;  'l6T,pîaç  èoTpawiceSeyy.etaav ;  107,  10  tco'.v  y,  si; 
wxa  6vr,v7)0^vat  aÙTÏJ»  "c^v  «pwv^v ;  l'air.  577  H  È'aovxai  oi  o-io  eî;  aipxa  [i£av 
(cf.  d'aill.  Spt.  6rCn.  III,  24);  092  C  Sxav  et<  [ifav  ôrôîT'y.™  uÉviOfflv  ; 
881  C  uoxepafa;  £;.c  tov  teXexf,ç  icapeYtveTO  xosov;  Il  il  I)  £;.;  t?.,-  8ta<pôpou; 
Çor/a;  eyxaxotxETv  toû  ôûpavoû,  etc.,  apparlienncnl  déjà  à  une  époque  de 
transition. 

Mais  sont  franchement  byzantines  et  même  vulgaires  les  construc- 
tions suivantes  :  Chr.  7!),  3îî  n'-n  a:  5  Osparacivîot  tU  &7tepop(av  oiaYouera 
«  elle  passait  sa  vie  en  exil  »;  cf.  Pair.  0-21  A  tysXXtÇeiv  eîç  avîav  wîaxiv 
«  in  sancla  Ode  balbutiare  »  ;  B.  G.  Y,  577,  21  (dans  un  texte  écrit  en 
langue  vulgaire)  £t:<JtiÇcv  aûxà  elç i:àç  itTjYïç ;  /'or.  117,  2  £;.;  oupalrraoy 
laVa;  Ppayf,vai  Ta;  8Xa<;  (vulgarisme  caractéristique);  /?.  C  //.  I. 
129,  18  Ô7:Ô7a  :wv  àsrxpovoiJioyaévwv  I;  p\6Xt'a  wrrivvrrt'y.i-::*)  (1),  etc. 

Souvent  d'ailleurs  on  voit  alterner  les  deux  constructions  ik-\-  accu- 
satif et  Èv  +  datif.  Si  dans  Pair.  549  D  r.i-rziaii'xi  h  |j.£7t(u6c':ï  ftivEiv, 
Vfo'j-;  î;-;  <f<"j;  àTtpôfftxov,  la  différence  des  constructions  est  exigée  par  la 
pensée  «  le  tournant  vers  la  lumière  »,  on  relève,  avec  le  même 
verbe  et  dans  la  même  phrase,  Pair.  900  A  çiSexat  e;.;  xov  'ApaoV/.ôv 
•/oÀ-ov,  sv  xwt  r.ù.ï-r.y.  v/,fftiJ  ;  050  A  èv.eTvo;  xaxeXi^XoOE  èv  Tr",  •[t.z-.y.  ty,,- 
y.xOaoâ;  K«5pï}ÇXa!  eï<  ©iaXr(v  xaOapàv  xwv  Oe(o)v  àpu>|JLaxtov,  etc.  Cf.  Chap.  III. 

Dali f  de  lieu  et  cf.  infra,  Syntaxe  du  i->. 

2°  tU  est  d'un  usage  très  répandu  dans  Psellos  avec  le  sens  de 
en  vue  de,  pour.  Ainsi  :  Pair.  1020  A  aaxacrxà;  ô  McXâvOtoc  eî;  àyùm  -.<]> 
XâvOcp  «  pour  un  combat  »  ;  C/»\  10,  29  ôhôm  £;.;  xaxM-riv  èxeCvcjj  î;-tY,ya- 
viiTO  TîOieïv  •  51,  27  tov  <rxoaxov  Èiïtovutov  t';  Suva[XiN  (cf.  /•*()//••  1050  1? 
ÈÇisyûojxsv  eî;  xô  oîô;  àxsviaai)  ;  99,  9  àn©7]piaxoç  -.U  xtjOSmw  -y.U  oirepxî|AOi; 
Ê8o$£  YevEaïî  «  il  paraissait  contesté  pour  une  union  avec  les  plus 
grandes  familles  »  ;  103,  34  âvr.Xîoxsxo  eï;  oùSèv  géov  (cf.  v.;  [tirr^,  Pair. 
S60D,  580  D,  G4o  D)  ;  135,  34  ÇTjxûxôvxaipov  b'.ç  ètaonofffav  ;  cf.  103,  1  : 
180,  II  ;  217,  8;  etc.  ;  B.  G.  IV,  393,  10  àÇuàpaat  xixpT.vxa!  sï<;  xf,v  xwv 
Étsowv   à~ôo£'.;;v  ;  -îi7,  1  scpevrcwv  £;.;  à;y.ï:corjvr(;  'jr:ô).r/I/'.v,  etc. 

A  ce  point  de  vue,  quelques  tours  sont  caractéristiques  par 
l'absence  de  tout  verbe  ou  adjectif  pouvant  exprimer  une  idée  de 
tendance  vers  :  B.  G.  IV,  387,  23  $  f,  oô;a  eIçxoù;  atova;  (5.  e.  t?rt)  ;  //.  '/'. 
V,  205,  12  toT;  È;  xô  toj  'AvxupuiVTjxou  usxpsxov  voxapîoiç  v-^;-  toT;  l;  tov 
WnroSpojjLOM  xpixaTç;  /J<;/y.  1025  A,  U,  vôjJLiiJia  or/.a-.a  e;;  ttv  tôjv  fiT,xépwv 
2taxaxoyy,v  (cf.  en  français  :  décret  sur..);  t(M9  C  ô  0-j;iô;  (optÇic)  £;.;  xô 
à^dttTtf.orat  «  appétit  de  venger  »  ;  A;.  C.  II.  I,  132,24  r:r/Y,-;jps'.;  --•.,- 
à-/i;ivY,7'.v  ûv  -ot£  oEivwvîCEitîvOaaîv  «  des  fêtes  en  mémoire  de:..  »,  elc. 

(t)  Mais  peut-être  fout-il  lire  r-y-'-'V.'-*;'.'*55-^  avec  sujet  v.  A:.-o-T:r.. 


SYNTAXE 


1G'3 


Il  est  à  noter  que,  en  ce  sens,  les  deux  prépositions  eïç  et  ispoç  sont 
souvent  confondues.  Cf.  Pair.  589  A  Ifsipefflat  «ira  &<}n}XS>v  O-.wpr.uchtov 
eu  u'Vr.Xoxspa  ;   C/(r.  lit,  32  ÈYpvfopoîa;  upô;  xf,v  ^Xxîova  xû>v  rpa-jM^-wv 

StolxTjaw;  /-Wr.  10i8  D  ^p1}»1^61  eî«  xov  toP-  ""*  'W.f«ç  ^Yov  et  lu80  A 
rooç  otXorooov  Beapfav  yptz\\xv'jv.  ;  cf.  îvôto-w  zUChr.  235,  18  et  itpoç 
Pair.  1^0  B,  etc.,  et  cela  parfois  dans  la  même  phrase  :  Pair.  1050 
C  tj  Oewoîa  -où  f|jxexépou  voû  xaî  eîç  BsoXoyîcw  jiey^Xa  ffopêàXXsxai  ■  suji- 
gzXXsi  os  *jjxtv  -/.al  -pô;  tt,v  cpoaix^v,  etc.  Cf.,  après  un  même  substantif  : 
Pair.  028  B  f,  eï«  xov  Oeov  à-fir.-q  . .  .'r,  îtpôç.xov  «Xijfffov  à^dhnj. 

3°  De  même,  avec  le  sens  de  en  allant  jusqu'à,  en  arrivant  à  : 
Chr.  12,  31  où  toÎvjv  eépou;  àp;a;j.Évr(  y,  TupxvvM;  eU  xot  xatpèv  tïjç  oTcwpa; 
xx:£Xi}£s*  «  en  allant  jusqu'à  l'époque  de  la  fin  de  l'été  »  ;  16,  G  k  xàt« 
;rjp;ioa;  efxoat  xaXôvTUW  eti-XEio  -rà  TaaeTa  TETto'-v/.E;  cf.  15,  27  ;  17,  2; 
42,  8  ;  105,  32  ;  138,  3  ;  200,  17,  etc.  ;  B.  G.  V,  454,  18  eU  xà  XP5»»** 
m>YX5KaX^-fw;  ^5-  93i  3  k  Htaoepov  ypôvov  y.a-aS'.o!  «jusqu'à  un  assez  long 
temps  »;  139,  26  eî;  xôx  a-rcavra  /pôvov  St^aooaw;  Paf»'.  CXIV,  200  B 
xoûto  to  6aû[xa  eîç  ireptooaîav  èoxÎM  àwo8elÇsw<  «  jusqu'au  superflu  »  (cf. 
De  m.  33,  23);  etc. 

Dans  ce  sens,  on  voit  ainsi  tU  alterner  avec  fari  +  accusatif  : 
Pair.  729  B  {«jxoç  xo  àicà  xeçaX-îfc  sî<  -nôca...  pâOo;  àicè  xûw  oxipvwi  l~\  -rà 
vw-ra.  Cf.  <»/Va  i-\. 

4°  De  même  encore,  avec  le  sens  de  /jour  ce  qui  regarde  {con- 
cerne); à  l'égard  de;  relativement  à,  sur:  B.  G.  IV,  304,  21  uTtsp- 
xsTaOai  ttôv  hct<ni{ioxspc«iv  eî;  àpexTjv  ;  C/tf\  2,  28  -à  sic  ft7)xipa  Si^XXaxrs  «  il 
était  différent  relativement  à  sa  mère  (m.  d  m.  sur  ce  qui  regardait 
sa  mère)  »  ;  12,  17  xi  eî;  oxp«mjYtxiùxaT7|v  (iouXr.v  lYvwplÇexo;  15,  27  xà 
i;  Xôyq'jç  (cf.  30,  2  oaa  è;  ■fvtipiv]  ;  50,  3  xô  sî;  nacxéps  ylvoç  aôxtp  xotoûxov  ; 
246,  11  sî;  -/.aXôv  (Xé-yeiv),  etc. 

Ces  tours  sont  classiques.  Mais  les  suivants  sont  d'une  syntaxe  de 
basse  époque  :  Pair.  549  A  &<  aSeXçol  -r^Y/àvo^tv  eU  Xoyouç  icXaoxoup- 
yîa;  [cf.  1184  D)  ;  565  A  pi  n  icâoov  fotep^Xaasv  stç  xf,v  f,8u6oxpiSav  «elle 
laissa  toute  terre  derrière  elle  au  point  de  vue  de  la  suavité  des 
fruits  »  ;  543  C  sxavoaXiÇonÉvoti;  eî;  Ohpov  «  scandalisés  au  sujet  de 
Pierre  »;  573  D  ipaloç  h.'.;  opaatv  (1);  1109  A  xô  rpôawicov  aôxoû  si;  r,aa; 
oiy  ^;yOs;  ;  Mcd.  702  toî<  [xeXtTTwv  v.r^lo'.;  Èoixo;  eÎ;  TvffUNjiv  àxptoeax8Ti)V ; 
.1.  (Sr.  III,  D.  I i 3  aîvoijxevoç  eî;  xâXXoç  «  loué  sur  sa  beauté  »;  etc.  Mais 
cf.  surtout  Symb.  Gril.,  0,  qvaest.  (J/,  où  Psellos  explique  l'énigme  iv 
0ot<  iji-a^ovto  par  le  byzantinisme  l|jwlyovxo  et<  X(0ou<  (cf.  la  rem.  de 
Dilthey   y.    /.)  =  à  propos  de,  et  CVir.  10,  22  àvaX-isa^  xaT;  iwo(a«  6 


(1)  L'emploi  de  eî?  en  ce  sens,  avec  un  adjectif,  se  rencontre  quelquefois  dans 
les  écrivains  classiques. 
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'j7.zO.vjz  z;  :tv  TtpiuTTjV  3j7;iri,;  xyrozpxtopo;  :j.y/l;i  a   ayant  réfléchi    7Ji .   'i 

?/t.  ayant  analysé]  dans  sa  pensée  à  propos  de  ce  qui  avait  été  pour 
lui  Le  premier  principe  de  l'empire       I  . 

Cet  emploi  fait  parfois  concurrence  à  Y  accusatif  du  relation.  Ainsi 
l'auteur  écrit  Ps.  63,  6  Sstvôe  eî<  yvwï-.v,  en  regard  de  :  C7«\  3G,  2 
Soet  î;  vvt.rjirv  péxxr,;  oeiv&cxcos;  56,  30  oeivvrspo<  rr,v  àvx6&(opr,<Ji;;  133,  27 
Ser/Ot  xi;  •;•/'.'•> ij.y.-,   C'tC. 

En  ce  sens,  on  rencontre  aussi  e?e  et  repôç  en  concurrence   a] 
des  verbes  et  même   après  des   adjectifs.  Cf.    /'air.   946  A    twv    8' 
îvxEpSîxTwv  itio'JXE  *cà  jxsv  icpô;  -y.yj.z--j.zz:;,  ta  o'   t;.;    ûnoxxrdtTzafftv ;   57'i    I) 
et  3"G  \  u3pa~o;    •!;  SpïSlv    -.yr/-nv.,    v.oJ;  te    7îpôç  tr,v   Off^pïjffiv   ...•;'/.//.>:-;.- 
to;  :rpô;  -;irjZ'.'j,    Clc  . 

Ces  confusions  d'emplois  entre  les  deux  prépositions  si;  et  -v..',- 
dans  les  deux  sens  de  en  vue  de,  pour  ;  pour  ce  gui  concerne,  relative' 
vient  à,  sont  tellement  nombreuses  dans  notre  auteur,  surtout  après 
des  verbes,  qu'il  est  pour  ainsi  dire  impossible  d'en  faire  le  dénom- 
brement. Nous  signalerons  seulement  les  exemples  suivants  i  : 

ivtftlpta  iU  B.  G.  Y.  174,28  et  îcpoc  P%.  167,  28;  àratxâÇœ  eiç  (7<r. 
26,  10  et  itpôc  /;.  G.  V.  371),  "20  ;  iiœtxovîÇai  sï<;  //.  G.  V,  G9,  18  et  -:ô; 
/?.  6\  IV,  330,  20,  etc.;  i-Kvszlvjxita-â  i\;  Chr.  25,  21,  etc.  et  -:-:,- 
67/r.  106,  3;  i-o/o^-o,  Eïc  a?\  192,  1  etc.,  et  *pô<  Chr.  11-2,  10; 
ïyr-.r'ii:  el<  />'.  G.  V,  18,  1  I  ::;  Oeôv)  et  npô;  /;.  G.  V,  235,  2S 
Oîov)  ;  èvocrevtÇiij  zU  Pair.  7."!^  A  cl  ~v>;  M.  (J.  V,  542,  T.  oie.  ;  Kxcavt&o-ûi 
sic  //.  G.  V,  95,  29,  etc.  cl  -?'>;  //.  G.  V.  87,  il  ;  (i&cairoiÉw-w  eï<C7w\ 
100,  32,  clc.  et  irpô;  <"/,,•.  211,  24,  etc.  ;  ÈÇaire<rcéXXto  se;  A,/?-.  580 B 
et  rpô;  C/u*.  233,  153,  etc.;  iTcavaxâjAircw  t\;  Ps.  88.  7  et  -pr>;  //.  6". 
V,  116,  2;  ÈitavaXûw  eïç  /'.v.  84,  23  et  «pôc  Pair.  300  15;  rcapeYxXtvca  Etc 
Chr.  200,  3  et  icpôc  Pi.  165,  13,  elc. 

Ainsi,  dans  notre  auteur,  e?ç suffit  souvent  à  lui  seul  pour  marquer 
une  idée  de  mouvement.  Ce  tour  est,  en  particulier,  d'un  usage  très 
fréquent  après  les  verbes  sljiî,  yt^vo^as,  Siâxetpat  et  synonymes.  Cf. 
Pair.  H  M  15  yevôpsvoc  î;.;  ts  -.7^  zjziZ-J.t.;  ïy;y.  «  tourné  vers  les  œuvres 
do  piété  »J  1085  15  â  fxspuifxoç  -7;  i->y'.;  e?ç  rov  û'j(tiojÎt]  àpiOjxôv  ysYOviûç 
=  selon  le  nombre,  conformément  au  nombre  ;  Ps.  139,  18  tô  -:.'- 
yt:yo-j  xffi  [AaO^oeuc  sic  /.aTaopôv7jvtv  ysyove;  .1».  Am.  YI1I,  210,  10  v-, 
IictYotita  r.;  •/.■j/y/r^i-i  sotïi  «  cette  alliance  tournera  pour  vous  en 
fierté  n  ;  Mcd.  S30  e<  :',-  toufntpoffOév  ètciv  fj  râvcç,  elc. 

Et,  ila us  ce  sens  encore,  nous  voyons   celle  préposition  entrer  en 

(i)  Mais  peut-être  è;  s'csl-it  introduit  dans  le  texte  par  diltographie  :  '}2z./:Jzz;. 

(2)  Dans  notre  Syntaxe   des    Verbes  composés  clans  Psellos  vct.   aussi  Syntaxe 

des  Verbes  simples)  le  lecteur  relèvera   maint  aulrc  exemple  caractéristique  de 

celte  dualité  d'emplois. 
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concurrence  par  exemple  avec  l-î  -f-  datif  :  Pair.  1020  D  xh 
ovofiac  :';  EÙoT({Jii'av  tjvteOîïjO:ci  eixâ£exai;  bt(  tyôytp  ok  oî  ypT(aâ;juvoi  oai- 
voveat . 

2.  Prépositions  avec  le  datif.  i 

'Ev.  Colle  préposition  est  très  répandue  dans  les  œuvres  de  notre 
auteur,  qui  l'emploie  d'une  manière  classique.  Telles  se  présentent 
lo.s  constructions  :  Pat)'.  71G  B  Iv  téwapai  tt,v  tj/u^v  à'fopîÇw;  552  C 
Iv  7,  TxpiYpiooyLai  ;  B.  G.  IV,  310,  28,  T.zy.zyôpvjzzv  a-jxàj  £v  xw  eiSst  f, 
•Vj/v;;  #.  C.  //.  1,  310,  20  Iv  IWiv  stù-cs  <ruYYPfl4"Hiev0C î  /*«*/*.  CXIV, 
204  À  Èvotaitpiitaj  Iv  -aT;  àpyxtïç,  etc.  Cf.  en  particulier  les  tours  sui- 
vants, où  le  datif  seul  est  en  concurrence  avec  Iv  -f  datif  :  IjjuptXo- 
7(opiio-w,  Pair.  CXIV,  208  D  Iv  oûpovoîç;  #.  6.  V,  375,  21  tc]>  6£|iaxt  ; 
•-oyiovza'.-o-jax:,  Pat)'.  550  B  Bcpoucrt  toùtov  Iv  îx'j-toT;  ÈTioyoô^îvov  ;  An. 
4«.  XIII,  251,  4.2  ttj  vor(-:fi  çjjz'.  ;  ffuveifftpépu) ,»C/tr.  107,  20  t.  tt  iv  xo"ç 
[iips?t;  232,  22  Ta;  yvi&iJLaç  xtj  àpyfj,  etc. 

Nous  avons  vu,  au  cours  de  notre  étude  de  la  syntaxe  de  e'c,  com- 
bien xv  avait  perdu  de  terrain  dans  la  grécité  postérieure  et  nous 
avons  signalé  dans  Psellos  même  de  nombreux  cas  où  eî«  -f-  accu- 
satif s'était  substitué  a  èv  -J-  datif  dans  des  conditions  où  les  écri- 
vains de  la  bonne  époque  auraient  employé  Iv.  Par  un  retour  inverse, 
l'auteur  use  parfois  île  Iv  -f-  dalif  dans  des  cas  où  un  classique  eût 
employé  zU  -f-  accusatif.  Ainsi,  après  les  verbes  signifiant  un  mou- 
vement :  àjxsîCu),  Pair.  1132  C  àpeupOIvret  Iv  toïç  'EXXi]vixo?<;  âvâpaatv  (cf. 
avec  tU  B.  G.  V,  43C,  12)  ;  paXXu,  Pair.  505  A  p.  «va  ev  toïç  xw«wî- 
;  cf.  avec  e!<  C/»-.  150,  10;  ;  êpy^ojtai,  A///-.  017  A  IXQ&v  èv  aap/.t, 
cf.  5MB;  569  A  (cf.  avec  elç  P*.  53,  21;  5i,  3,  etc.);  8«tpéw-S>, 
Pfl/r.  942  B  to  -poTTa/Or/  c.  Iv  Tpiff!  xe<j>aX«(oiç  (cf.  avec  eU  CAr.  122,  1, 
etc.)  :  Etarsp^oftat,  /•'rt/?-.  G33  A  et  C  Iv  «p  x^ity,  alors  que  Spl.,  Cant., 
que  commente  Psellos,  porte  bîçxvbov  (cf.  avec  eîç  C7*/\  101,  8  etc.); 
t.Tpi-j.  /Jc//r.  ('AV.)  C  twv  Iv  zûtoîç  e!ffpeôv?u>v  68iTtov  (cf.  avec  dalif  seul 
Med.  1-235  et  aveeste  d/erf.  8C6)  ;  iï,iy /;>•>.%■.,  Pair.  552  B,  cit.  de  Spt. 
'  mil..  l\ù.t>i  Iv  itxépvat<:  twv  jroqxvtav,  que  Psellos  commente  en  usant 
du  môme  tour  552  D  Iv  toTç  (tâoeei  twv  (puceiov  (cf.  avec  -npô;  iiic/.)  ; 
KaroSxivfa),  /'«//•.  053  1» /a-rior,  T.'j'.\i.-v.<izvi  îvtoT; */.'/•' -ot;  (ici,  il  est  vrai,  le 
dalif  peut  se  justifier  par  itoe(*alv«v)  (cf.  avec  il;  /-Wr.  G32  C,  etc.); 
/.TexSe&Çtu,  /V/r.  U52  I)  :</  ^u/t(v  Iv  xiy  xlfffxw  (cf.  avec  3:<  /'//i/. 
Mil,  160,  5)  ;  xxsip^ojxst,  /'a/r.  (J5ti  I!  Iv  $  *xcf(X0ev  6  Xptr:ô;  (cf.  avec 

:C25  B;  avec icpbç 032  A),  etc. 

Deux  autres  emplois  de  iv  sont  encore  à  remarquer  :  Pair.  552  C 
i/  '/.:;  zi  irj.r.y.'jZ''>  cv  ~.rt  ï-.j-.zyi  pou  icetpouvfa,  OÙ   tv  -j-    datif  est  employé 

au  Lieu  du  datif  seul  «  in  quibus  secundo  advenlu  mco  te  faciam  con- 


ÏUV 

■x:-.u. 

-'«3  fois 

5  S  fois 

13    - 

31    — 

15    — 

47     — 

S    — 

118    — 

i     — 

2'J    — 

1GC  LIVRE    11 

quicsccre  »  (cf.  Soph.  Ph,  (>0  o\  ?  ï-i  XtxsTc  ots(X«vts<  i\  ofxow  |aoXeï 
«  qui  le  precibus  eu  m  arcessi  vissent  domo  »);  1177  A  Xcxîvetc  (  . 

-'/•-  âSoûat  m.  à  m.  tu  me  broies  entre  tes  dents  (cf.  la  note  de  Boisso- 
nade,  Ps.  179,  n.  5). 

Devant  un  nom  de  personne,  b*  -f  datif  et  râpa  -J- datif  sont  eo 

concurrence  dans  la  plira.se  l'air.  78'j  Brscà  tolç  Stvoiç...  h»  toïc  Eîvoiç. 
Celle  syntaxe  est  classique. 

Eôv  (1).  Celte  préposition  est  d'un  emploi  très  fréquent  dans 
Psellos.  Toutefois,  par  affectation  d'allicisme,  l'auteur  use  plus  sou- 
vent encore  de  jxeta  -f-  génitif  dans  les  œuvres  de  style  soutenu.  Le 
tableau  comparatif  des  deux  préposilions  s'établit  comme  il  suit  : 

Chronoij  rapide. 

B.  G.  IV  :  Oraisons  funèbres. 

B.  G.  V  :  Discours  divers. 

B.  G.  V  :  Lettres. 

Ace. 

Dans  les  ouvrages  de  facture  négligée,  Psellos  ne  marque  aucune 
préférence  : 

M  éd.  3    —  0    — 

Bliel.  1    —  1     — 

.•1.  f.V.   I  1     —  3    — 

A.  Gr.  III  l    —  »    — 

.hi.  .I.«.  VIII  o    -  2  — 

/In.  .-li-.v.  IX  2    —  I    — 

An.  Ass.  XIII  3    —  :i    — 

%//.  XVI 11  S    —  8    — 

L'auteur  réunit  quelquefois  dans  la  même  phrase  les  deux  prépo- 
sitions, et  cela  sans  différence  appréciable  de  sens.  Si,  par  exemple, 
dans  Clw.  145,  11  Tàieiorà  ooVreîûace  trùvàXX^Xou;  xaï  ptec'  àXXvJXtov  à-o- 
Oxvsîv,  on  peut  relever  les  nuances  «  mourir  en  mémo  temps  et  tous 
ensemble  »  (wjv  marquant  l'ensemble  et  jj-^-â  l'accord),  dans  C7*r. 

257,  18  Tri  oXryot<  tÔjv  u.sQ'  heveoû  ;  Alfr'.  957  A  (um1)  ol  o'  àsOivi';,  v.al 
Ysaovcsç,  tjv  ye  "oïç  TcpaxitotaK,  xaï  o\  icpwwxncaOapioi,  fiera  tûv  Ispéuv,  oy 
[xapxupoûaiv  axovcs<  «  et  avec  eux  ...  et  avec  eux  »  ;  cf.  Ps.  1-23,  25  et 
27,  etc.,  toute  distinction  entre  les  deux  préposilions  serait  affaire 
de  subtilité  pure. 

Il  est  toutefois  à  remarquer  que,  lorsque  notre  auteur  use  d'une 
préposition  signifiant  avec  après  les  verbes  composés  avec  ir&v,  il 
emploie  de  préférence  [iszi  avec  le  génitif.  Ainsi  relevons-nous  : 

(1)  Dans  ses  Beilrûge  zu  der  l.ehre  von  d.  griech.  Prûpotilionen,  Tycho  Mom-  ' 
msen,  qui  a  étudié  (llcft  IV,  325-320)  l'emploi  des  prépositions  aJv  et  ^E-ci  dans 
quelques  écrits  de  Psellos,  a  posé  des  conclusions  sensiblement   identiques  aux  ' 
nôtres.   La  statistique  établie  pour  les  œuvres  en  vers  fournit,  pour  un  total  de 
4202  vers  (1530  trimètres  iainbiqucs,  2GG3  vers  politiques),    15  emplois   de  v.t-i 
contre  1G  de  sùv. 
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swiiKCd,  An.  As*.  XIII,  263,  8;  (rovapiejiiw-S»,  D.  G.  Y,  310,  2G;  .4 ce. 
407,  35;  />*.  loi,  28  (cf.,  avec  le  datif  seul,  Ckr.  141,  9;  171,  10, 
etc.);  Trptsi^At,  Pair.  813  D;  rr/t-'.zT.iM-Co ,  Pair.  737  B;  vuYxaxaXcvb>, 
B.G.W  31G,  28;  <ro|«po4pxoiMK,  #.  G.  V,  306,  11.  On  rencontre 
toutefois  wv  après  T^i:-:izypix*<.,  IL  G.  V,  57 i,  8.  Sont  toujours  cons- 
truits avec  \-i-i-i  les  verbes  :  iptOpIco-ù»,  li.  G.  Y,  451,  10  et 21  ;  àvr/.îc- 
vïizi,  /?.  G.  Y,  71,  23;  à-oYîwâ(o-û),  C/ir.  234,  31;  y.aTa^Ààsjco,  Pair. 
897  A. 

En  concurrence  avec  tjv,  Psellos  emploie  quelquefois  aussi  la 
construction  post  classique  Sixa  +  datif.  Ainsi,  la  locution  â'ua  icpwl 
«  au  point  du  jour  »  (cf.  X.  T.  Mailh.  20,  1)  revient  assez  fréquem- 
ment dans  la  Chronor/raplnc;  cf.  31,  33;  43,  19;  130,  32;  141,  11, 
etc.;  de  même  on  relève  :  Ckr.  244,  13  v/AQ-r-o  ï-\  toû  3/  ;jl*-:o;  xjxa  tôj 

ào:).s(ù  ;  Pal)'.  G53  A  i,ua  jo*.  6ot17Ùjiu.îv  ;  GG9  A  â'fxa  xaT;  ir.içTJii'Z'.ç  7Û>v 
•LcaTtôv  ;  792  D  àu.a  Taj-Tj  yevo{jûvr,j  1052  D  ïjx«  ~fj  î;oo'.;j  -oj  7uria-:oc. 

3.    Prépositions  avec  le  génitif. 

'Av:!,  Cette  préposition,  toujours  régulièrement  construite,  cf. 
Chr.S,  31  t-zzo;  àvO'  hi:oj;  1-2,  13;  46,  22,  etc.,  ne  donne  lieu  à 
aucune  remarque  importante. 

a-o.  fên    dehors  des  textes  écrits  en  langue  vulgaire,  [B.  G.  V, 

563,  9,  363,  7;  577,  15),  nous  n'avons  rencontré  qu'une  seule  foisàrô 

avec  l'accusatif:  Tz.  363,  10  àiroitenveuxe!  èxeîv*]  \iay\ac  àrô  trjvTOÔeaa- 

j  iceptunn-jv  (cf.  la  note  de  Boissonade,  qui  propose  la  correction 

-    .  Partout  ailleurs,  la  syntaxe  est  classique  :  Pi.  49,3  thrà  reponr,; 

-;ca;jL;jLf  -  ;  An.    Ass .    XIII,    2G0,  3  oovi;j.E'.;  cEro'jja;  iMp'  Uturîjç  î:;  to  7Û)jxa, 

etc.  Il  est  seulement  à  noter  que,  pour  marquer  avec  plus  de  pré- 
cision le  rapport  de  provenance,  Psellos  substitue  parfois  ir.6  à  0-ô 
après  un  verbe  passif.  Ainsi  //.  G.  IV,  421,  18  tva  pi  -.•>.  Oî-.ôtîox  -ôj 
ooxeîv  hcztveïoOfltt  à-'  iXaT-ovo;  o'jviuuio;  K30u6p(Çr,Ta(  ;  Pair.  G32  B 
;;.:').  tOttî  à-ô  t?;  gv<ppoavvi)<  ;  7G8  G  toôto  àTcooEÎy.vyra'.  à~ô  to3  jxâ/Xov  àvÉ- 

/e-.v  -à  rr/.o'a,  etc.,  et,  après  un  parfait  :  CAr.  89,  2G  à-ô  tîfc  e^ociôpa; 

--. ■ -.-. ;-'/•;  îi/ov  ai- a 7-7,72-.  ;  Pair.  801  B  T7.j-.a  Ta  ay/^xaTa  àrrô  twv  jxojti- 
XtiN  î'./.-/r:a'.  Xô^wv,  etc.  Cf.  m/Va   Jnô . 

'Ex.  Dans  notre  auteur  cette  préposition  suit  également  la  cons- 
truction   régulière   :    Chr.    13,   1   \\   6v4)utToc  xoXûv    exarcov;  24,    23, 

!Xa  7/^.2;  i;  fa  -i.oô;,  etc. 

Quelques  emplois  seulement  sont  a  noter.  Psellos  se  sert  volon- 
tiers de  cette  préposition  pour  inarquer  la  provenance,  l'origine 
et,  par  suite,  la  cause.  Ainsi  :  Pair.  GGO  C  h[tam  i£  ô).r(;  *•?,;  xxpoîa; 
a  aimer  de  tout  son  cœur  »  ;  G08  A  bc  Tavnj<  tô  xorè  répxa  wy^vooaai  ; 
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857  C  ~-\  'ApjJttJViWV  y,/;    553    D  ty,;    ;j.à/v,;  :/.  ttûv  "r-       ;  i  C  twv  SX   ty"; 

vvpOTÇ  Xoywv  ;  1025  (I  ô  :;  àpptvoYOvîa;  J,|iTv  9uyonrcS(ieyo<  o   par  [suite 
descendance  maie  »;  fi08  B  Tts<pzvov  i/.  XîOwv  ceSctopitov  (cf.  508  l;  cav> 

oî;  Èx  xuitspîcowv);  553  C  coaoa^ouca  i-  Ivirj/.-r/!'/.;  ;  !J(J8  D  îcvvôeb>vo< 
àçixîa<  «  par  suite  (à  cause;  du  jeûne  »,  etc.;  d'où  les  locutions  adver- 
biales, comme  i\  "cou  553  D,  etc.;  d'où  encore  l'usage  de  èx  au  lieu 
de  ûicô  après  un  verbe  passif,  pour  signifier  avec  force  le  rapporl 
de  sortie  :  Patr.  549  A  ÈitXicOT,|xev  sx  8eoû;  ">G8  D  t^'  »v  xx7r,vaXcûQr,- 
|xçv  i;  àcrpairrf«  tf,ç  Beîa<  a  divino  splcndorc  forte consumpli  esscinus  »  : 

644    C  [lôvoç  SX   TraTcô;    ày;;v/(.>;   ts/Os!;;   644    D   Èx  TtxpOsvou  ziyf)i:.;J    eb\; 

après  un  parfait  :  Chr.  109,  36  èx  tp'.Xauxî«<  î-.i-.r^.-v.,  etc. 

Les  prépositions  sx  et  à-ô,  ayant  des  sens  assez  rapprochés,  alter- 
nent souvent  dans  les  œuvres  de  Psellos  :  An.  Ass.  IX,  -207,  22 tô  t<5£ov 
y,  tô  è;  ÈXéœavxOs  ']  xô  i~ô  xoû  xépaxoç,  f{  xô  à-ô  ÇuXuofo'j  [fcff.  ÇuXi;-)  xivôç; 
Patr.  7G i  C  toT;  ;jùv  s£àvaxoXû>v  wpôç  Suctv  ôpwct,  tot^  5s  àitô  ty;  ojceu);  ïxpô; 
ttjV  xvzxoXf,v  (ftsTCouct;  cf.  /'«//•.  012  B,  où  l'auteur,  paraphrasant  un 
verset  de  Spt.,   Cant.,  1,  où  est  exprimé  àic-i,   emploie  èx  :   »l-ywv 

àno'/.a).'j-TO;jLév.'jv  i;  opou<  raXaâS,    etc. 

Cette  alternance  des  prépositions  est  surtout  fréquente  après  les 
verbes  composés  avec  à-ô,  sx,  r.-^A,  etc.,  exprimant  une  idée  de 
sortie.  Cf.  àva6i6aÇ«u  i-ô  //.  G.  IV,  429,  13  et  sx  Ace.  58,  15;  xxxépvo- 
;xa-.  àicô  /;.  C.  V.  534,  19,  etc.  (3  fois  el  sx  Pa/r.  023  B,  etc.  (4  rois]  ; 
[Asxafxefêw   àic5   #.  C.  //.   I,    130,  19  el  èx  Chr.  140,   11:   |xsxax(Oï)|At  ai» 

//.  r;.  v,  430,  17  ei  èx  /;.  G.  iv,  373,  s-,  it«piYw  i^ô  //.  f7.  i v,  '.:;:;,  30, 

etc.  (3  fois  et  ïv.  flair.  030  C  ;  icapayl  y)vo|ju«  «cô  flair.  708  D  cl  èx  .-1//. 
,Uv.  XIII,  2GI,  5;  Kpoép^ofiai àreci  //.  Ç.  IV,  305,  7,  etc.  (10  l'ois  ctèx 
//.  ff.  V,6,  5,  ele.  1  fois;  :  cuvircipi  à™  /'<r/r.  792  A  el  sx  IL  G.  IV, 
424,  8,  etc.  [3  foisy  ;  Èirxvépxofjuxt  faôPatr.  GIT  B,  etc.  (2  Ibis)  el  IxPatr. 
GG8  B,  etc.  ("2  fois),  etc.  (i).  Mais,  si  l'analyse  révèle  des  nuances  de 
sens  entre  des  tours  comme  Pair.  1108  A  toû  ArjpioupYoû  iç'  ou  wmyv*- 
vûvtai  'yj^/aî  et  /?.  ^7.  V,  8G,  13  câoxsç  xa!  r'arâ  sx  ty;  y  •xûyj  oùclaç  àiroYsv~ 
•nô;jieva  ;  /°a//\  CX1V,  204  A  i;  àïrâvxwv  j;  s£eX£j;axo  xwv  Beporrrovxiov  et  Pair. 
653  C  ÈxXs-yecOat  àitô  àxavO&v  xpîva,  ele . ,  le  choix  de  la  préposition 
parait  arbitraire  dans  Patr.  664  B  sxXeXeYpivï;  ï~t;.'/  àicô  x£>v  SouXîowv 
x»s  (jLicOwTÛv,  voire  même  dans  li.  ff.  V,  158,  28  pVjpz  à©'  bwcxépuni 
àîtoppercat  xjjvûv  et  51G,  1  Èv.a  xwv  xapictôv  Èx  xwv  itspcxaoïclbN  àicoppeu- 
vvr.'j..  Cf.  ôp|i.aa)-ûi  (rn/  mmj .)  ïv.  Patr.  1153  C  sx  ty  rpao^ç,  et  mtô 
CA?'.  102,  28  à--j  tT;  xps(xxovo<;  l-o0l7-<»;;  mais  compare/,  surtout  Pa/r. 
Gi't  D  o'.  àiïo  navxô?  xaOaoOévxsç  ï'jt-.^j  cl  1145  C  xaOsepO^ vit  ÈÇ  xûtôiv  tûv 
|xtac(xdxu)v  ;  600  C  ïtap^XOov  au1  xùxwv  (xtôv  «yysXwv)  et  Ib'id..  Rap^XOov  Èx 

(i)  Cf.,  pour  le  détail  des  exemples,  noire  Syntaxe  des  Verbes  composés  clans 
l'sellos,  aux  rubriques  des  verbea  signalés, 
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;wv  àv«.'ÉAO)v;  GG5  A.  ffUYXacéo7)v  iv.  TOÛ  u«]/ou^   xrfi  ;j.j~'.y.r,-  Qîwpîa;  et  GG8  A. 
■zr-y.t-A'jT.':)-.    x~ô   TOÛ   [tyouî  ttjç   poorotr,;  Oeiop-aç,   OÙ   l'emploi    simultané 

des  deax  prépositions  est  œuvre  de  pur  caprice. 

H?ô  .  Celle  préposition  se  rencontre  toujours  régulièrement  avec 
le  génitif  :  Chr.  20,20  -r.ob  -zr^  Ttei'poç  tt,v  ttpwpfav  bic7îysv;  1 08,  G  o\  npo 
sxsîvwv,  etc.  Un  seul  passage  paraît  faire  exception  :  Pair.  G37  B  orpa- 
çî"?a  -po  ToÙ7îîau),  mais  le  texte  doit  sans  doute  être  corrigé  ttcô;  t. 
Se  construisent  de  même  régulièrement  avec  le  génitif: 
"  A  veu,  Pâli' .  1037  D  f,  pAv  i-'.O'j^îa  \xfzv.  a'aQ^iJsujç  èvepYeï,  a-  oè  outt- 
xaï   ouvâpei^    aveu  aia6i£<TSU)ç  ;   /Js.    83,17  aveu  -où   Jjàos'jooù  3)i;a;j.aTOî,  etc. 

Le  plus  souvent  cette  préposition  précède  son  régime  ;  elle  le  suit 
dans  Med.  9Gi  BXtyewç  aveu. 

"Eve/,  a  (elvexa,  evexev)  (1).  D'ordinaire  cette  préposition  est  placée 
après  son  régime  :  Chr.  34,  7  toûtojv  svsxa  ;  7-4,  16  TipvTJç  evexsv  ;  cf.  99,  7, 
etc.  D'une  façon  assez  libre,  elle  peut  en  être  séparée  par  un  verbe  : 
Chr.  50,  12  Qsîotç  àvopswt  icpoTOjJuXifaaç  t:eo'.  ûv  tcô  xporouç  inot^vzxo  svsxa 
«sur  ce  qu'il  avait  fait  à  cause  du  pouvoir  »,  ou  par  un  complé- 
ment :  Chr.  80,  11  ^Zo~j^-.-t^  itpôç  b3toùï evsxa  «  à  cause  du  respect  qu'il 
avait  pour  eux  (les  sénateurs)  »;  B.  G.  IV,  423,  8  Çr|Xou  irpoç  ta  /.aXà 
evexsv,  etc.  Elle  peut  aussi  se  trouver  enclavée  entre  l'article  (séparé 
de  son  substantif  par  un  complément]  et  le  substantif  :  Chr.  10.3,  22 
trfi  ->'■>•'  woXXwv  Ivsxa  o-j<npt\\j.i%s,  ou  cuire  l'adjectif  (démonstratif  ou 
iniléfini) et  le  substantif:  Chr.  247,  X) toutou  evexa  toûoxotcoù;  fi.  <i.  IV, 
H.'l,  22  -.''■>'  aXXwv  svsxa  itXeovexTTjp.aTwv,  etc.  Très  rarement  elle  précède 
sou  régime  :  Pair.  949  A  evsxev  uTcspOé<rs(oç;  I  12S  H  êvexév  sou;  J12Î)  C 
svsxsv  fjiiwv  ;  //.  ff.  V,  283,  11  xô  evexa  toû  OeoO  xaxoujretsOai ;  530,  8  àXXà 
xa?  -eôî  ts  xa?  slvsxz  toy.  De  ces  cinq  exemples,  les  trois  premiers  se 
trouvent  en  poésie. 

.\y  :  '.    et    [J-iy  p  !  .   Pair.   800  C  àzô  àvxToÀ/j;    àyc.  OUSSU);...  àrô  apxTOU 

liiXpivÔTou;  cf.  1181  D,  etc.    2  . 

De  même,  un  certain  nombre  d'adeerbes,  employés  prcposilionncl- 
lement  (3)  : 

-).-;/  o  ô.  Pair.  1157  C  &YYOÛ  tf,;  'KXsuitTvoç; 


(1)  Cf.  Liorel.  Chap.  Vil,  Indéclinables,  p.  87. 

(2)  Un  seul  passage  présente  une  difficulté  :  /V//.\  C31  I)  :-•-/?•  "i  xXeflipa  svji- 
7i/:ï;?;  Bûps<  ^voiÇdE  pou.  Si  le  toxle  est  sûr,  par  comparaison  avec  C37  13  f,voiça 
-îïu,  :'.'.:  r'r,/  oûpav,  il  faut  entendre  :  [>'./;/■  F.voifca  ri  aX.rfc  Oûpa«  pou. 

;  Pour  les  locutions  adverbiales  composées  avec  une  préposition  d  un  adjec- 
tif, tantôt  1  auteur  les  fait  suivie  du  génitif,  tantôt  il  leur  donne  une  construction 
analogique  de  celle  de  l'adjectif.  Cf.  ainsi,  avec  le  génitif  :  i\  Svti8«tou  tivoç  Ckr. 
63,  3;  :•  {vovtCo<  tiv£  /'/.•/<•.  ',":;  D,  etc.  ;  avec  !<■  datif:  »Ç  lvavtia<  «vICAr.  220, 12; 
Pa/>\  7%  A,  etc.;  cf;  M  Siapitpou  tivi  /;.  ';.  V.  ;u.i,  2,S,  etc.  Cf.  si/pua,  p.  lo(J, 
Datif  (Tint 
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«Xtç  (deux  fois),  Chr,  178,  20  aXXà  tûv  rapl  iyà  Xo^wv  5Xiç;  B.  C.  Il . 

I,  132,  34  (cf.  Soph.O.  C.  101G)  ; 

avio  (une  fois),  Chr.  33,  27  xûv  T)Trî(piov  ïvui  «  en  haut  des  rivages, 
c.  à  d.  à  l'intérieur  des  terres  »  (cf.  iit&w  et  xâxio); 

axep,  une  fois  en  poésie  :  /'air.  1120  A  nopcp-T,;  atep  (oracle,  expliqué 
113G  B)  ;  trois  fois  en  prose  :  Chr.  09,  32  (jwjSèv  x7;  V/-./.»j;  «tep  xotew  ; 
U.  G.  IV,  32G,  1-2  JjXiaxûv  x.  ao-fûy;  /y.  6\  V,  103,  11  stuy^toc  âttp  ; 

8Èxi}i  (très  fréquent),  /Ja//\  557  B  o.  tpa^Xott  ;  cf.  501  A,  508  B, 
etc.;  deux  fois  après  son  régime  (cf.  infra,  Anaslrophc)  :  Chr.  8-2,  3 
IfaivaSwv  5.;  8'»,  11  icupàç  oixtjvj 

o  î  y  a  (rare),  /,rt/r.  9G5  A  8ixa«rnjp{ou  Zly*  (cf.  Soph.  Aj.  750); 

i  Y  Y  j  ?,  /Ja/?\  G5G  G  y,  IviT0"*  I10'-1»  et-c-  (cf.  adv.  /'a/?*.  833  C  l.  l~\ 
8ûpatç  îjxei)  (cf.    auvi  Yyuç)  ; 

sxxô;,  /'a/;1.  700  B  èxtoçtoù  xôauou,  etc.;  après  régime,  Pair.  1170  A 

oeivôx^xo;  zâir,,-  Èxxô;   (cf.  Èvxo;); 

è'voov,  /^aiV.  85G  A  (cf.  ïn/ra,  Anaslrophe)  ;  /^.  119,28  ËvSotipu 
xoj  xoîyou  <suXâxxîxii,  etc.  ; 

èvxô;,  />a/r.  7G0  B  èvxô;  toû  xôoixoo;  cf.  845  A,  918  B,  etc.  ;  (cf.  è/.-o;  ; 

$v(Ôtciov,  5.  G.  V,  527,  7,  èvwtt'.ov  xûv  àppévcov ;  Pair.  913  B  aO'J  (cf.  N. 

T.  Rom.  12,  17)  d'où,  par  analogie,  xpo<p(œç  C//r.  52,3  x.  tûv  aoeX^ûv); 

eÇu  (fréquent),  AV;/?-.  1118  D  sfro  toû  voû  ;  1 149  A  ou  btiv  e£w  tô  xôto- 

vôt,xov,  etc.  ; 

ê  ira  vu,  /Jfi//-.  G13  B  lieâvw  lirâX^uv  (cf.  Plut.  M.  1003  C,  etc.)  (cf. 
a  v  10  )  ; 

ènéxetva,  Chr.  173,  18xô  litlxeivatûv  ôpu^uéviov;  cf.  /-V*/;1.  788  B,  "89  A, 
etc.;  après  régime,  A//;1.  1119  A  6  (ko;  xa?  xoô  voijtoû  xaî  toû  xôtovo^tou 
citixEiva  ; 

t'f£;r,c,  Aifr.  711  B  È've;7,; -ojtoj,  etc.  (cf.  Plat.  77m.  55  a); 
'éu>;  (assez  rare  ;  l'auteur  préfère  p^xPl)i  ^Ar.  1,  12  ewç  x7,;  àvxppT^Eto; 
xo\j  Kto;jTav-ïvoj  ;  Ace.  59,  1  èxxsvoùts  Staç  ;iLv  Be{AsX(a>v  aôx-7,;  ;  Pair.  872  A 
'Eco;  xoùSs  ; 

xatavtixpô  (fréquent),  CAr.  110,  19  xaxavx:/p;j  xoù  (ias'.Xûo;  ;  cf.  /**, 
GO,  24  ;  Pa/J*.  719  A,  752  C,  etc.  ; 

xatévavti,  Chr.  130,  27  xatévavti  tûv  Sxcospiov  (cf.  Spt.  /Ta1.  12,  9); 
xatlittv,  /\y.  51,  22  xaxô-tv  Tojxiov  leva*,  (cf.  Plat.  /'rot.  310  a,  etc.)  ; 
xâtd),  Pair.  757  C,  xixio  xoii  ra.vxô;  (cf.  avw)  ; 

jtaxpav,  CA/\  231,  21  x7;  orfopaîou  ^poTtExeîa;  u:axpav  tautov  7to'.y,7:!;juvo; 
«  s'étant  fait  loin  de,  s'clant  éloigné  de  »  ;  Pair.  552  A  [naxpàv  xûv  <jûv 
npoêixcov  (cf.   Kur.  7.  T.  729  ;  Pol.  3,  50,  8)  ; 

(jtetaÇâ  (très  fréquent;,  /*#.  103,  20  u:xa;;j  lXap6tr,t4<  tî  xa?  /à::xo;; 
cf.  Pair.  801  D,  etc.; 

-Xr'  v  (quatre  fois),  /■'û/?*.  G93  C,  ttXy.vxt,;  ivr/vY  7(3;;  803  C  ài\  5V  ajvôoa» 
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*"!vîtx'.    r,    t.X'.ï/.t,    SxXettj/tç    ttXt.v  -y;  yivouivr,;  stt:    toj    ffb)Tï)p(oo  ttxOo'j;    XO'J 

Kypt'ou  r.awv  ;  ef.  /l .  (7>\  I,  237  ;  Méd.  093  (cf.  Plat.  lisp.  409  c)  ; 

icXt,(t(ov  (fréquent),  67/?'.  200,  5  itXi)<rlov  toù  JîxtiXs'jovto;  ;  cf.  Pa/r. 
S5G  B,  032  A.  etc.; 

irôppw,  Pair  "01  G  itôppu  eù-qOstaç  ;  1148  C,  11G0  C,  etc.;  au  cp. 
Pair.  703  B  ;  au  sp.  Chr.  17,  23,  etc.  ; 

7jvîYYuî>  Pair.  381  B  (vers)  ïiSvefjps  Oeoù  (cf.  Arslt.  //.  A.  3,  o,  8)  ; 

y  ip-.v  (très  fréquent),  toujours  après  son  régime,  Chr.  203,  33  èuoù 
yâoivj  cf.  Pair.  333  C,  300  D  tîvoç  os  j^iptv,  etc.  ; 

y  wpîç  (adv.  dans  Paf/*.  703  A)  (fréquent),  Pair.  073  C  ywolc  aùxoû  ; 
cf.  933  A,  934  A,  etc.;  rarement  après  son  régime  :  Patr.  S73  A  ; 
010  D  (cf.  infra,  Anastrophe). 

Il  faut  ajouter  à  cette  liste  les  adverbes  en  -6sv  employés  comme 
prépositions  :  SveuBev  Pair.  934  A,  904  B  ;  àcvuSsv  Patr.  804  A  ;  àicow- 
tayôOev  Pair.  1104  B  (cf.  Luc.  De  mort.  9,  2)  (cf.  (x>xvTayoô  /»a/»\ 
809  B;  C/n\  211.  11,  etc  );  bc«épa>eev  /Ja/r  1021  B;  efxicpooOev  />*.  121, 
25;èvrw0ev  Pair.  8G0  A  ;  IÇôitidOev  Pair.  383  C;  eMev  .PaJr.  708  B, 
9C4  B  ;  êmuOev  /Ja/>\  000  A  ;  xà™0ev  /Ja/r.  808  A  ;  vspOsv  (cf.  EmepOev)  An. 
A«.  IX,  213,  18  ;  reôppw8ev  i>a/r.  381  C,  792  B,  etc.,  87cep8ev  /'a/;1.  841  B, 
S4i  B;  .4».  Ass.  IX,  213,  18,  etc.,  toutes  constructions  connues  des 
classiques  et  dont  l'emploi  ne  présente  aucune  particularité  notable. 


II.  Prépositions  à  deux  cas. 

L'emploi  des  prépositions  à  deux  cas  Six,  xxtâ,  |j.sxà,  ùr.£p,  donne 
lieu  à  un  certain  nombre  de  remarques. 

a '.à.  1°  Avec  le  génitif,  au  sens  ordinaire  de  par,  à  travers,  par 
l'intermédiaire  de,  o-.x  est  d'un  emploi  fréquent  dans  Psellos.Cf.  Pair. 
737  A  o'.à  péaou,  780  D  8i'  SXou  =  complètement;  720  B  oi/-/.ei  6tà  ir&rciov 
-ôjv    bvruv  ;   S38  C  o'.à  -av-ô;  Tcepeoû  8ia8vvui  ;  1161   B  œip(XOXOV    ô\à   Trârr,? 

---•.-à  ty;  «J^ifo  etc.  De  cet  emploi  dérive  celui  de  o-.â  marquant  Vins- 
trumenl . 

Ici  est  à  faire  une  constatation  importante.  En  raison  de  la  dispa- 
rition du  datif  qui,  au  xi°  siècle,  allait  s'accenluant,  Pscllos  emploie 
fréquemment  8i«  -f-  génitif  après  des  verbes  passifs  et  actifs,  là  où  l'on 
attendrait  le  datif  seul.  Il  faut  dire  toutefois  que,  dans  les  cas  obser- 
vés, l'idée  d'intermédiaire  est  toujours  plus  ou  moins  reconnaissable  : 
An.  Au.  VIII,  210,  21  Ixacerov  twv  8ià  cptXtac  àXXijXot<  ivoxpaOèvrcov 
<(  chacun  de  ceux  qui  sont  unis  par  (l'intermédiaire  de)  l'amitié  »  ; 
212,  1  -.'j  ~r.ryj.-i  o;-/  -/yrri-i-.wi  70-j  o(ox;ov;  212,  17  ^O'jXojjlxi  xy-roù;  otà 
'i'./'.i;  iy.Tj-.ûj  olxetoûv,  et  infra,  18,  xpetrtSvtiv  ti  '/.a'.  KpaîâveaOsi  o;àxT(<;  ofiovoT)- 
tv.?:  t«$nj<  wv8^atuK  -:  xal  8t?eî«u)<  ;  cf.  210,  7  sq.  ;  218,  6  et  28,  etc. 
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Cf.  Cltr.  11.  'i   opovTtvc^piov  .   3ià  tppovx(8o<  tiOejiivtov  x£>v  Èv  aùxtji  : 

Patr.  577  I)  :-;io  fj  vyjJupsyOEÏara  tiji  Xpiorifi  8ià  tctaxEU);  ;  693  I)  ~:j  nvEupa  Èx 
Toâ  riaxpcSç  »a[xev  bcitopsusaOai,  Si1  Irtoû  (=  en  passant  par)  81  [AexaoîcoaOai  ; 
588  D  xô  StoiaxEoOai  oià  xoy  icvsufiaxtxoû  v4|xou  ;  548  C  /,~aT/0/v  oià  "7;  Èict- 
oavsîaç  tùjv  ôpaxtôv  ;  030  C  xaOapOEÏara  "v.à  icpâ;eb»<  xa?  scoxiaOeTva  8tà  -7;  êv 
irvEypaxi  Oeupta;  ;  73!}  B  o-iffiç  tjj.-i-aiv'jlI'/^  v.i  noXX&v  «  complicata  ex 
pluribus  »  ;  83-2  A  r>.->.  yXioxx7jç  ayeiv,  dont  Boiss(3nade  [Ps.  8,  ».  i 
rapproche  c-.i  -/À-'j—r;  Êjretv  et  locutions  similaires;  Patr.  8'il  B 
8tà  av/ ;r/; ;  ayEiv  ;  837  C  Bi1  &pf7,4  xtjv  voaoôaav  eTjçsv  (cf.  TllC.  3,  20,  2),  etc. 

Est  enfin  à  noter  l'emploi,  du  reste  assez  rare,  de  o:-i  pour  signifier 
une  idée  de  répétition,  de  durée  dans  le  temps  ou  dans  l'espace  : 
Patr.  013  l)  ot'  SXtjç  *,{ispaç  È<pavT,ç  [cf.  II cl L.  I,  07). 

2°  Avec  l'accusatif,  8iâ  introduit  souvent,  comme  dans  la  langue 
classique,  une  idée  de  cause  :  An.  A«.  VIII,  214,  18  8ià  xf,v  t?,;  eôoe- 
6s(aç  xayxGXT,Ta..  8 là  ttjv  "7;  vvwuifjç  f,[iû)v  6fjLOtoxT,xa,  itpoaO^fftu  os  xa:  xpixov 
v.'  5  [xil:7-.y.  --.-À  :rv  :r/  axXtav  laiwiSaxa  ;  Patr.  380  C  itoxyJv  xr,v  oi'  âxapicîav 
y.a67)pa|xév7jv  -apà  8eoû  «  le  figuier  maudit  de  Dieu  à  cause  de  sa  sté- 
rilité »,  etc.  Cf.,  avec  un  infinitif  substantivé,  Pair.  502  C  ;  G03  B; 
Ps.  07,  12,  etc. 

De  cette  syntaxe  relèvent  des  locutions  comme  ô-.à  touxo,  8ià  xaùxa, 
qui  sont  d'un  emploi  fréquent  dans  Psellos  comme  dans  les  classi- 
ques, Ps.  C>7,  i  I  ;  An.  Ass.  IX.  20G,  Kl,  etc.  Dans  un  sens  très  voisin 
(ri  la  suite  d<-,  par  suite  de),  l'auteur  se  sert  quelquefois  de  -7.zi.  Cf. 
ainsi,  dans  la  même  page  :  Pair.  757  B  wapà  xayxîjv  xvjv  tXxIt*  et  757  C 
o'.à  ta-jxijv  -r,v  xlxîsv. 

Psellos  fait  quelquefois  alterner  Sta  -f-  accusatif  avec  un  datif  seul  : 
Pair.  850  B  oâotà  fjûaoç  oùos  xtji  pVjXEaôat  xaxoûv  (cf.  Plut.,  de  Uerod.  6,  et 
la  note  de  Boissonade  sur  P*.,  20,  )<.  1GJ  ;  057  C  oîa  Xéirypov  poâç  bxu- 
©oyaaî  Etaiv  at  itapsta!  troy  o:i  xô  oxufvôv  xe  y.a;.  àSicfyuxov,  xat,  Sxs  ;rr  ituotc?;, 
tcp  rjvs(rx*X{X£v»jj  xoX»Ço'jt»jç  aroy  xr,v  lv  Ta';;  v/:/.  .y.  •.;  oia^oaiv. 

Kaxâ.  I"  Avec  le  génitif,  xa^:;  se  rencontre  d'abord  dans  son  sens 
propre  de  '/c  haut  m  bas  :  Chr.  5,  IS  italss  toûtov  xxxà  xsoaX^ç  (cf.  /Vf. 
830  A  xaxàxo'ppif);  Tréitotxsv)  ;  7,  0  xaxà  vwxou  tojtct.;  ffovetcnrsvovxEç  ;  0,  8  xaxà 
Yîjçlppticxo  :cf.  //.  <7.  V,  531,  '»)  ;  25,  2  morjicxExai  xaxà  xoy  àv8pô<;  apjr,* 
ParjTi-:r(v  ;  cf.  178,  24,  etc. 

De  môme,  avec  le  sens  dérivé  de  contre  :  Chr.  71,  25  ^aXEitatvovxo^ 
xax'  Èxsîvwv  xoy  aùxoxpâxopo?  ;  l'air.  810  B  xaxà  vj77:Cùv  Èxpox^û^vxv  o  ces 
conciles  furent  réunis  contre  les  impies  »;  C20  C  Xeôvxwv  irotoypsvuw 
xxxà  ïoy  ta;  Ô0(xiç  ;  0S5  C  t;<;  rjXOvr^ixlvaç  '/.a":ï.  t7;  euvedeio^  -V'"'7ra'i  plt-' • 
Ainsi  s'expliquent  les  tours  :  l's.  73,  24  et  7i,  .">  oty<rsxaixô  xaxà  iravxoiv 
y.;?7o;  àvEiXT^ivat  «  il  croira  qu'il  a  reçu  la  force  contre  tous,  c.  à  d.  il 
se  croira  plus  fort  que  tout  »;  |is(ty<rsj  -h  xxO'  ^jiwk  opyayjia  «  il  perdra 
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cet  orgueil  à  notre  égard  (m.  à  m.  dirigé  contre  nous)  ».  CF.,  après  des 
verbes  composes  :  ivTsryiuvlÇojtai,  Pair.  CXI  Y,  197  C*/-aTà  twv  pij-cépb»  ; 
à--:jO:'.iio-ôj,  P.  C.  H.  I,  318  /.aTa  toù  Oî'O'j  oJ-^aaTo;  ;  È-'.ppîrrTw,  C///\ 
113,  29  v.i-.x  toô  -jc-ivvoj  ;  xxQrçgu,  Ps,  103,  19  xxci  toj  joxto;  tèv 
/.2Àa;jLov;  XTcapp^Yvoji.'.,  C/;r.  38,  30  /.aTà  yv,  etc. 

A  cette  syntaxe  se  rattachent  des  locutions  adverbiales,  comme 
-/.aO'  SXou  xxOéXou  /jo/j\  803  C  ; /.aTà  ravTÔ;  /Ja/r.  GS8  A,  etc.,  dont 
l'emploi  ne  présente  aucune  anomalie. 

Tous  ces  tours  relèvent  de  la  langue  classique.  En  regard,  est  à 
signaler  le  passage  Pair.  CXIV,  192  A,  qui  tendrait  à  prouver  que  les 
emplois  de  x«a  -f-  génitif  ont  pu,  à  un  moment  donne,  se  confondre 
avec  ceux  de  /.aTa  -j-  accusatif  :  icpôç  6£Ôv  /.a-à  twv   :ro);jiâTwv  aÙTwv   àva-- 

:?vr.  (1;.  On  peut,  il  est  vrai,  comprendre  :  «  s'envoler  vers  Dieu 
contre  le  corps,  c.  à  d.  malgré  le  corps  »  ;  mais  le  sens  du  traducteur 
est  plus  sûr  :  «  cum  ipsis  evolare  corporibus  ». 

2°  Avec  l'accusatif,  y.z-i  paraît  aussi  à  la  manière  classique. 
Ainsi,  tout  d'abord,  au  senslocalet  temporel,  en  parlant  d'une  exten- 
sion sur,  d'un  séjour  dans  (=«ir,  dans,  à,  vis-à-vis,  etc.)  :  Pair.  8il  C 
/.a-à  v/jv  Fjvfyw  ;  Ps.  30,  2  oùosvô; Toio'jro'/xTïà  xr,v  vf.jov  stvrpou  jxv^jOîvtî;  ; 
,l/é«f.  1320  -o  v.ry.oi  'ulcère)  xa-à  tpijrTjXov  -ô  nXéov  (ir:î);  /y.  (7.  V,  71, 

1U,  /.a-à  V(tfT3  ;i.a/.C0TEvw;  î'f  XltXo  j;jhvï:,  etc. 

l)e  même,  pour  marquer  une  conformité  [conformément  à,  selon, 
suivant,  eu  égard  à,  concernant)'.  Chr.  It»,  16  fXixaç  xaTàxàcTciv  Alyoït- 

■:•(.)/  irlptYY«î;  Pair.  08!'  1)  /.aTa  Ta;  ô-ott:!?;'..;  St^prjvrac  ;  (132  1)  /.aTà 
-:à;.v  ;  811  A  twv  xaO'  Y,;j.à,-  vr'aârwv  (cf.  les  loculîODS  similaires  '<>  xafl' 
r,;ix;  X<fyoç,  passim );  Pair.  901  C  rfi  /.aO'  Tj;i.à;  pspîci;  03:5  C  v,  "/.a-rà  yâv./ 
Bitdvic;  /-'s.  77,  7  /.aT->.  -ic.ojjîav  «  par  excès  de  puissance  »;  Chr.  43, 
22  xrcà  t;,  rôvOiijjuz  a  suivant  la  convention  »  (cf.  :J-~h  vuvO^xro;  C/»\ 
100,  28;   i/.  wv^furco*  CAr.  3,   13;  &©'  Ivl  rovO^|x«!  Chr.  82,  29);  etc. 

A  cet  emploi  se  rattachent  un  grand  nombre  de  locutions  adver- 
biales comme  :  Putr.  (>9(>.  A  /.aTà  f}*côv  «  autant  qu'il  est  permis  »  ;  821 
A  /.aTà  [xirjoiv  «  eu  rien  ••  ;  7'i3  I)  xaO' C  proul,  etc. 

même,  au  sens  dislribulif  :  Chr.  108,  24  /.aTà  ;x!av  btionjv  StcÇti&v 
«  chacune  séparément  »;  Pair.  8 il  B  /.-/Ta  pépo<j  iAirf.  /.aTà  X<5yov; 
303  D  /.aTà  ;xtTvy/v;  309  D  xa6'  eiojj-ôv  ordine,  etc. 

Knfin,  pour  marquer  la  cause  et  Vinlenlion  (à  cause  de,  pour), 
emploi  très  fréquent  avec  des  Infinitifs  sublanlivôs.  (Cf.  Emploi 
stylistique  des  partie»  du  discours   Article.  Infinitif  subslanlioé.) 

Dans  ces  différents  emplois,  /.%-%  alterne  parfois  avec  d'autres  pré- 
positions. 

-1  iûr;  peu t-ctre  faut-il  lire  p.* rii 
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Ainsi,  avec  -y,-  :  Pair.  797  B  r,  toù  xoVpou  ëvxXtfftc  ou  xat1  atûxôv  tôv 
xôffjxov  loriv,  àXXà  icpôç  /,;/'/;  a  mundi  inclinatio  non  ad  ipsum  mundum 

pertinel,  svd  ad  nos  ». 

Remarque.  &*-i  +  datif.  —  Comme  nous  l'avons  plusieurs  fois 
déjà  signalé  au  cours  do  ce  chapitre,  a  la  suite  de  la  perturbation 
qui,  dans  la  basse  grécilé,  s'était  produite  dans  la  syntaxe  des  cas, 
certaines  prépositions  avaient  échangé  leurs  constructions.  Dans 
Psellos  on  rencontre  un  exemple  intéressant  de  ces  confusions  rela- 
tivement à  xatâ  :  B.  G.  Y,  427,  24  xatà  i-Jiy.i-o:;  ;  toutefois,  celte 
construction  n'est  pas  imputable  à  notre  auteur;  lui-même,  en  effet, 
il  la  signale  comme  un  solécisme,  une  xaiv7j  rîvrofc,  dont  son  ennemi 
le  moine  Phérébios  s'est  rendu  coupable,  et  il  s'en  moque  avec  esprit. 

Me-cà.  1°  Avec  le  génitif,  pe-câ  fait,  dans  Psellos,  une  concurrence 
victorieuse  à  otîv  -\-  datif  (1).  Cf.  supra  trû  *. 

Quelquefois,  \xt-A  fait  antithèse  à  Iv.  Ainsi  dans  Chr.  33,  10  ô  ph  ;JLr:i 
tûv  lyQi.7-.to-j  sTarce-co,  6  SI  h  toT;  ^■I-.-x-.'j:-  è-ctoe-co,  la  distinction  fonda- 
mentale de  sens  entre  les  deux  prépositions  étant  d'ailleurs  observée 
par  l'écrivain. 

On  trouve  aussi  pexâ  en  antithèse  avec  aveu,  (XETaÇû,  etc.,  ou  encore 
avec  eîfxi  +  génitif,  chacun  des  tours  conservant  son  sens  propre  : 
Pair.  1037  D  ;j.:-i  a:.-0/j-;(.),-.  .  aveu  aîdtyffecdi;  ;  Ps.  1G3,  '20  àpxsî-raÙTa 
F.rr^p-Ér-.x  ovcaxat  ;i:ta;j  iXapônfj-tôi;  te  /.t.'  yiz'.~.o;  /.a!  ;jU7a  ys/»-/-,;  xaï 
xép^eûç  T-.vo;  <jy_£v.a:ô|x£va;  C7w\  231,  G  iy<o  81  j-uxà  tÔjv  lîcaivoûvTWv,  iXX1  où 
tûv  akuoijiviov  à[xi,  etc. 

"2°  Avec  l'accusatif,  <j.z-i  est  employé  de  la  même  manière  que  dans 
la  langue  classique,  et  cela,  en  parlant  du  temps  et  de  l'espace  :  An. 
Ass.  VIII,  21G,  21  oô  rcpô  -7;  [fcfftXeia<  ttp  sjjiô  yr/iv/ ,;x:vo;  watof,  àXXà 
fieià  xr,v  fïaT^îîav  xal  tf,v  9"jXXt,4/iv  I<tyt,xÙ)<  xaï  Tr,v  YÉvvijffiv;  cf.  6'/»'.  1,  -i; 
7,  18  ;  39,  23,  etc. 

L'idée  de  se  trouver  [venir)  après  peut  impliquer  celle  de  se  trou- 
ver {venir)  au-dessous  :  Pair.  732  C  -.î;  fiera  8eôv  8uvâ|jtei<;  «  les  puis- 
sances qui  (dans  l'ordre  hiérarchique)  viennent  immédiatement  au- 
dessous  de  Dieu  ». 

<yj.z-.i  -\-  accusatif  s'oppose  naturellement  à  icpè  et  à  ôitip:  Pair.  704 
D  xà  ÔTTtp  aJTov  vos"  xai  xà  jjlet'  aùrôv,  etc. 

'V-irip.  Dans  ses  deux  constructions,  ôrJp  suit  également  la  règle  de 
l'usage  classique  : 

1°  Avec  le  génitif,  au  sens  de  sur,    au  sujet  de,  à  cause  de  :  Pair. 

(I)  Sur  cette  concurrence  et  les  résultats  qui  on  découlent  relativement  à  l'his- 
toire de  la  langue,  cf.  Tyclio  Moramsen,  die  Prâpositionem  vtivundptxi  bei 
den  nachhomerischen  Epikern,  etc.  ^>z.  1879),  et  J.  l'sirhari,  Et.de  pliil.  nëo-gr., 
Xll  sq. 
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5*9  B  ô  t'.Oî!;  TTjV  'If'y/r,'!  :jr:iz  tîôv  TrpoSxttov  ;  G 45  B   uicsp   toj   TrcYJtfxt  toj- 
■rov,  SXom   éiuxov  toT;  Tteipxajjioù;  npootoo-iç  =r  pour,  en  raison  de  ;  Pair. 

CXIV,    11)7   C    ol     [i«    /.XTa    TCOV   ir~ipoy/}  01    G£    UTO3    TWV    ^f-.'jZW)    OtVCTjYUm- 

vxvxo;  #.   (7.  V,  4G9,  29  à-oojpr,  6itsp  toj  voù,  etc. 

Dans  cet  emploi,  fiisép  usurpe  parfois  la  place  de  icept  :  Aj//*.  G05  B 
taûra  XeXâXijxev  'j-eo  jjtt,;  ïj  vjuçt. 

2°  Avec  l'accusatif,  au  sens  de  par  delà,  au  delà  de  :  Pair.  G21 
C  û-£c  -/.rc'cv  K&puxe  yXoraCouos  xa;.  jjléài  «  sa  douceur  dépasse  celle  du 
miel  »  ;  033  D  ~à  farèp  çûsiv;  /**.  77,  G  tpoy  6itèp  tojî  koXXqùç  eTvat,  elc. 

Dans  une  sorte  de  paraphrase  du  comparatif,  Psellos  aime  ainsi 
employer,  à  côté  d'un  adjectif  au  positif,  &irép  avec  un  mot  sur  lequel 
porte  la  comparaison  :  Pair,  511  C  XêYes  xfcoù<  ày6^0^  tyàp  ofvov  «  me- 
liora  vino  »;  d'où,  iùid.,  wJijoov  to;j;  ÔTÈp  oTvov  Oayu.aÇojAfvoy;  ^aiTÔy;. 
De  même,  après  un  superlatif  :  Chv.  19,  22  paxpoëu&raToç  ôiœp  TâvTXî 
toîk  kXXouç  aÙTOxpxropoc. 

*Ayx00,  ^  reste  à  étudier  la  préposition  à^oô,  que  l'auteur 
emploie  d'ailleurs  assez  rarement  (1). 

1°  Elle  se  rencontre  quatre  fois  avec  le  génitif  dans  la  Chrcno- 
yraphie  :  24,  31  tô  ày/oj  toj  Oavâxou  sTva:  ;  127,  30  et  139,  22  àyyoZ 
-Co-<  -f.yCow  ;  2.")i,  31  i'c/'j-J  t7,ç  irôXswç. 

2"  Le  datif  n'apparail  que  deux  l'ois  :  Chr.  5,  18  ày/oû  x£p  «l'or/.? 
i-'i-;''"^- ;  207.  II  ÏYXt<rca  *'l*'v  ^YeYr'v^-  Cet  emploi  est  poétique  (cf. 
Pd.  .V.  9,  40). 

III.  Prépositions  à  trois  cas. 

'.Wç.(.  Cette  préposition  est  rare  dans  Psellos,  qui  ne  l'emploie 
qu'avec  l'accusatif  :  Patr.  83G  B  tô  Saip^vtov  oûXov  ;j.£tx  ac^uxTo;  o£ 
•;£  jcaï  àj*»l  uiifjtaxa  5iaTsrpi<pe.  L'auteur  préfère  se  servir  de  wspC. 
Cf.  infra. 

'\:-[.  1°  Avec  le  génitif,  celle  préposition  se  rencontre  dans  tous 
les  sens  qu'elle  a  dans  la  langue  classique.  Cf.  Chr.  23,  2G  èo'  'It.t.vj 
y/M:  'cf.  110.  18  if'  tmrou  to£eueiv  «  tirer  étant  à  cheval  »j  (2;;  7,  22  ïv" 
fzToaXoû;  -vj;  /v.yr/.-i-  O^uevoc  «  sur  un  terrain  sur,  en  sûreté  »;  J}s.  153, 
5  tt,v  'yjy y  7  ;-;'  Efyou<  xwv  'î/.À/, vueûv  Sovpfcccav  àvatpxij 7avT£;  ;  d'où  des 
locutions  adverbiales  comme  i-\  pp«x,éo<  breviler  Pair.  920  B,  etc.; 
Pair.  088  B  cf.  G89  A)  lie!  xoû  sùxoù  TXT-oy-'.v  tô  tîfc  oùa(«<;  ovo^a  «  sur  le 
môme  plan  »  ;  8il  C  ï-\  pv^firt<  ïyuj  «  dans  ma  mémoire  »  ;  Clir.  237, 
,;  ïr.\  twv  àpyii'ov  xat  xob;  i~;.  xwv  Sutacrxqpfcav  «  les  magislrals  pré- 
posés à  »  ;  An.  .U.y.  VIII,  212,  19  et!  o'î  boû  •/.-/!  nXeov  te  twv   gXXcov  <xy,u- 

(1)  Psclloa  emploie  plutôt  le  mot  comme    adverbe  :  Chr.  118,  20;  1G2,  2o  ;  237, 
31,  etc.,  on  en  locution  subslantivée,  tov  ày/oS,  Chr,  142,  U. 
(2,  Paabuidifl  corr.  ici  if'  frexov. 
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-    a  I,,,  1;e    à  l'eau»;  cf.   ,7W .  ^  W  ^;VM  4li,  |r    !'        , 
B«U,  ,,  M  ^  YveffK  xaî   ^   .    w  rfP  MOBi 

naXtvoorsIv;   190,23  et  Chr  203   -M   «■  «V     E    /' 

Ci.,  avec  des  verbes  composes  :  Pair.  o73  B  *niJoL  JvL  •  A,." 

ri       r,      »n  ,T  opovoo,    C/<7.    .>'J,   7    xaTappforio  lit    TTpCOlivftf- 

CAr.  64,  %  «pooY^Jvoi*..  M  T,%-  ;^a)^},„J;   etL. 

Par  analogie  avec  des  locutious  comme  M  x«lpoù,  Psellos  écrit 
non  seulement  Pair    793   B   M  ^   ^,?Wj   ^  ^  KJ£  J£ 
«du  temp    de  la  passion  de  N.  S.  >,,  mais  encore,  en  appliquant  le 
tour  nu  futur,  et  cela  d'une  façon  postclassique,  Pair.  885       "  - 
luUorac  «  dans  l'avenir  ».  

2'  Avec  le  datif,  l'emploi   de  W   est  également   conforme   aux 
règles  de  1  usage  classique.  Tels  se  présentent  les  tours  suivante 
dus  a  I  analogie  de  la  syntaxe  traditionnelle  :  Patr.  ioie  D   "•  Il0,î 
«  au  moment  du  transport  du  corps  .;  An.  Au.  IX,  m    9 
fa»  «„■  eM< .  sur  tous  ,;P,.  133,  3  M  «dp*  o,,,;,:.,  ri    ;,;.;',  ,txo 

su  c  de  sur  »  ;  c  avec  fau??éM,  a,-,  lot,  !  ;  />«,„  7(iu  B.  avcc  ,J 
"*■.&>,  «ta.  III.  697,  16,  etc.;  d'où  P.,  80,  12  M  x*  Se^J  ^. 
•»  W  .  sauu.nl  a  la  suite  de  (avec)  le  soleil,  sou  maître  .  ;  J&, 

ïï'j.'.;  «    nu  i 

luo  ,-Chr.  233,  U  fcoç  itipnov  4bï 


Y-o^i  c^ùSo;  fc**^  W  morpi^  roù  *>û  «^^ 

-«  uen,en   ;;n,snrcu,nscri|);ir  inter  grèges  ah  ovili  sejunctas 


rote  E'.y.offt 


-  le  cinquième  à  la  suite 
de  (en  plus  de  vingt .  ;  ft.  ,«,  ,,       :6XEm05  w  ^        „  „  ,,,  s",. 

de  (a  cause  de)  sa  richesse.;  cf.  Pair.  1181  Diri  «.U-Wû-etcf  avec 

V   64,  1-H^.Ckr.  130,  !7;  ^«'Çop,,,  a,,  ,„   „ 
:.J-'?'",5  *T- •*>  - ;  -?----,  /'v.  120,  2;  „*«.,  /;.  ff.  y.  [83,  1 1  • 
CX"i>7'',ur  "'."'  '"'""*  conslruclions  concurrentes  du  datif 

seul ,  /  „/,  mi  c  «x»  m  «*  ;,r,:;  rXo-^  =  sur,  ;,  propos  d   rela. 

•veinent  a  [mais  cf.  CAr.  233,  3  «4»  U  «i*  liJ;);CI,r    is   M 

/L'Tm-T^'  .1;''.:iU'.ClC')  =  à  co"dili(l»  q«e  (idée  de  bûl  ; 

."r™"".'   , ('•,"■■'•  "■  '■!"■■'  «»-*pH  «  en  vue  de   la  ruine  ., 

t.,*:  iH   -  — :-"-  -  .«-rt  tft  fav,oe,  w, 

":;";;  •  r/-  ■'«'•  28  hl  -;,„,- .  légalcnenl  »,  de.       

Avec  1  accusatif,  celle  préposition  se  rencontre  de  même  d'une 
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façon  régulière.  Nous  signalerons,  comme  les  plus  dignes  do 
remarque,  les  louis  suivants,  forges  par  noire  aulcur  d'après  l'ana- 
logie de  la  syntaxe  classique  : 

a.  Au  sens  de  sur  (idée  de  mouvement)  :  Pair.  581  C  irr,8âv  lies  ta 
<*,:t;  820  A  ï-\  -b  BuÇâmov  oncavrôw  ;  1172  C  ht1  ïxpo*  paot'Çu  BaxxuXwv  (1); 
f/ir.  0.-20  hc?  toù;  çuvioa,-  tîOexai  xà«  IXwfôaç  ;  cf.  avec  des  verbes  de 
mouvement  :  BiàXXo(ua!  ir.\  xoù;  pouvoiç  /Jo/r.  584  C;  eiaoyouau  hcl 
rhoav  /.of/.r-,  .Icc.  05,  9  ;  «aparceîvw  hcl  ou<hv  Pair.  115"  B,  etc. 

S.  De  même,  au  sens  dérivé  de  sur,  vers,  contre  (idée  de  but),  avec 
ou  non  l'idée  accessoire  d'hostilité  :  Chr.  13,  0  é  ^a<«Xeùç  rofage  M 
rirôv  y--:to  bx%mç  ;  203,  0  s<ntiaavxo  lie'  atùxôv  xè  ;(ço;;  251,8  xè  S'oo; 
iv;.j.v;o7iv  lie;  to'j;  i^Opeuc,  etc.,  construction  fréquenle  après  des  verbes 
exprimant  une  idée  de  mouvement,  comme  :  àitoox^icxu),  Chr.  21,  12; 
EraiYÎÇu),  Chr.  131,  35  ;  mixage*»,  C/»-.  113,20;  xaxrjOâvu,  CAr.  194, 
51  ;  {isxaxâTOw,  ff.  G,  V,  150,  8;  û-ov.-.vûo-fo,  Chr.  88,  5,  etc.  (2). 

Dans  cet  emploi,  on  voil  souvent  htî  alterner  avec  d'autres  prépo- 
sitions, chacune  d'elles  conservant  d'ordinaire  son  sens  propre. 

Ainsi,  avec  iU  :  Pair.  050  A  stoxeX^XuOs,  tû;  l-\  wôxov  uctôç,  t&ç  ht? 
vXot.v  Spôro;,  ïv  -^  yaorps  x/.s  xôpr.c  xa:  i;.;  ç>iâXï)v  xûv  Osîwv  àpwuicwv,  etc. 
Cr.  îvxxs.'vio  hei  Chr.  90,  10  et  e!ç  />afr.  1133  D,  etc.  (2  fois);  à<péXxo 
ir:  C/ir.  132,  3  et  £•<:  231,  5  ;  àiroppîirxw  ir.i  Chr.  139,  33  et  tU  Chr.  132, 
2,  etc.  V  fois);  oicrcpfyw  l-:.  Chr'.  232,  23  et  s'«  Med.  400  ;  eîaaxovxifco 
Ù  IL  G.  V,  384,  15  cl  iU  Chr.  9,  4;  xaxappéw  br!  /'«/r.  792  B  et  tU 
789  C.  etc.  (2  fois)  ;  (ruvaOpoîÇco  ï-'.  Pair.  073  D  el  iU  Pair.  921  D,  etc. 

2  fois]  ;  etc.   ;; . 

IV  même,  avec  itpo<  :  àxsvJÇw  bel  //.  G.  V,  77,  31  cl  ~yk  IL  C.  V, 
r,i,  S:  rkouoXéu>-5.  eicl  C/ir.  193,  31  cl  ispfc  7':.  357,  7:  spsMÇtd  M  C7»\ 
'.)()  25  cl  Jtpo;  Pair.  505  B  ;  itai8oxpi6£u>-û>  siri  Ace.  387,  20  et  itpô;  C/w\ 
:;.'l  ;37,3;4itea04v»iic{  C/ir.  52,18;/?.  6?.  V,  89,  12  et  Trpo'ç /?.  G.  IV, 
331, '  13;  351,  3;  bct<n:ia>-w  bc(  Ps.  140,  18  etirpoc  fl.  G.  Y,  398,  14; 
:  ko-û  b(  CAr.  239,  24  et  itoôç  Cftr.  90,  G,  etc. 

De  même,  avec  irspî  :  67»  •.  148,  2  a!  toû  rô;.ro;  carets  BiaXuOsïcrai 
,;,  jiïv  îiept  xojj<;  bôoo*,  vûv  81  btÎTàî  xe?a;  wvaitoppéoy<jat,  elc.  (4). 

.-  lexte,  loatcfois,  nous   parait  fautif;  la  lecture  ht'  Sxpuv  S.  est  sans  doute 

pler. 
.    Pour  le  détaU  des   exemples,  cf.  notre  Syntaxe  des  Verbes  composés   cl 
ïyntaxe    les    Verbes  simples   dans  l'sellos,  au*    rubriques    des   verbes 

.        :I''-S. 

;  /.,  xb'td. 
.    Vinsi,  en  composition,  bu  lieu  de  îxixpoxrvu   (administrer),  notre  auteur 
le  même  sens,  xtpitpoxniw  .i».  ^m.  IX,  214,  29,  qui  parall  .'Ire  de 
lion.  De  incnie,   nu  lieu  de  iv.ytikffi   vaO«)  (plein  jusqu'aux  bords;,  il 

.    -;.    ;  ■  ,.-:  chi .  213,  29,  qui  est,  sans  doute  aussi,  de  son  invention. 
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De  même  encore,  avec  :'.;  el  -y'.-  :  iitip^opai  liti  Chr.  14,  34,   elc. 
5  tois)  :  tU  Chr.  74,  20,  elc-  (7  fois)  ;  -oô,-  C/ir.  07,  3-2,  e  lui  ; 

fwcaicotsw-û  :-[  //.  G.  IV,  139,  6;  e*;  C/«\  10C,  32,  etc.  (3  rois  : 
Chr. 211,  24, elc.  (3  l'ois  ;  rpo6i6iÇui  hei  C7,r.  244,10,0.  G.  V.  149,  il; 
sic  />«//-.  CXIV,  188  A  el  C;  icpkChr.  L22'.).  24;  sÇwcoaxEXXw  ht(  CAr! 
250,  30;  v.-J'alr.  580B;  *pô«  '"/<>■.  255,  35,  elc.  (3  fois);  ÈTcavèpyonat  foi 
CAr.  126,  29,  elc.  (9  fois);  iU  Chr.  20,  3,  elc.  (9  fois  ;  -;ô;  Chr.  25", 
23,  elc.  (3  fois)  ;  elc. 

Mais  cf.  surtout,  au  sens  de  pour  (idée  de  but),  les  emplois  à  peu 
près  équivalents  de  htl  el  de  tU  avec  àXXâ<r7u>  :  //.  G.  V,  141,  15 -m 

çpovsTv  bici  xo  xpEÏxxov  f,XXâ$«vxo  ;  Pair.  1132  C  f*T,  àÀÀ  a  ;■/•,;  aura  e';"',' 
'EXXTjVoef,^  SiâXcxxov,  et  avec  àÀÀo-.ôto-îà  :  Chr.  239,  13  TjXXofwcrev  ir;.  -:i 
y»(cw   T-i    T.z'/.'rx'i-T.  ;  Pair.  7-49   D   àXXoioûxai  xai    [xrca&cXXerai   et;   [»3  ... 

y.  Nous  remarquerons  enfin,  au  sens  de  sur  une  étendue  d--, 
pendant,  les  emplois  suivants  :  Pafr.805  B  licï  oxaSîouc  xptaxoertou;  ;  (ii)î 
IJ  coa'iaîav  lit!  tôv  [xi}oôv  ©»ocov  ;  737  C  lies  vp<5vov xiva  ;  K23  A  i~".  uâv 
le  tout,  en  tout  »  ;  èir'  eXaxxov,  locution  d'un  emploi  curieux  dans  la 
phrase  Pair.  737  D  -à  [i*v  toô  appsvoç  ttàéov  s^et,  -:à  ol  xoû  O/Àto;  =  -'  H  r> 
xôv  «  aller  magis,  aller  minus  habet  virtu lis  »,  etc. 

En  cet  emploi  encore,  on  voit  l-l  alterner  avec  c-U.  Cf.  Pair.  721) 
B  /.a;.  \--'.  [jlv/z.o;   [xsv  xo  àîîô  XE<paXf,ç  sï<  Trôoa,  3 2 0 o 4  Se  xà    iito  xtôv  tt: 
îtt-  xàv«Sxx,  où  sont  confondus  les  sens  [jusqu'à) des  deux  préposil 

[lapa.    Dans    Psellos,    la  syntaxe    de   la  préposition    ïtapâ  est,   en 
général,  plus  hellénistique  que  classique. 

i°  Avec  le  génitif,  irapase  présente  d'abord  avec  son  sens  classique 
ordinaire  de  d'auprès  de,  de  la  pari  de,  de,  avec  des  verbes  qui  signi- 
fient une  idée  de  prendre  ou  recevoir  :  Chr.  84,  28  pi  wâOot  ripa  :  î 
fizzù.iuK  Sstvéxepov;  Pair.  377  D  -a^Ta  aîxû  rrap'  J;jiôr;;  cf.,  avec  v.'J.;.-  - 
Pair.  888  A  ;  'xaprôw  û,  C/<r.  207,  ii  ;  xaxaxouto,  /'a/?-.  8'i0  B,  elc.  De  la. 
par  extension,  l'emploi  de  icapâ  après  des  verbes  comme  8i8â«y.sa0ai 
=  être  instruit  par,  pour  faire  ressortir  que  l'action  vient  de  la  per- 
sonne qui  agit  :  Pair .  830  C  ttap1  ccjtcTjv  ;j.aOz~v  xwv  7,\i.z2a:r<~;7  TaTiptov. 

A  l'époque  hellénistique,  des  verbes  se  rapprochanl  plus  ou  mi 
de  cette  idée  de  être  instruit  par  se  sont  ainsi  construits,  au  passif, 
avec  ~*:â  (cf.  dans  Psellos  ^Àî-âw-û),  Chr.  80,  9-:à  t.%-/  ïv.-J.rr^v.-j.-'  rixoû 
ij.:).E-w;aîva),  si  bien  que,  usurpant  peu  à  peu  sur  le  domaine  de  ■l~-'., 
~-i'.i  s'est  substitué  à  6icô  après  toute  sorte  de  verbes  passifs,  pour 
signifier  non  seulement  un  rapport  de  provenance  ou  de  soi  lie 
comme  dans  Pair.  770  B  rà  itapàxwv  TtuijLdru-jv  Trept<5[i.eva  psûpax?  ;  777  A 
-a:à  xwv  Depfiûv  Rveupaxcav  OîcuaîvîjOai,  etc.,  mais  encore  un  rapport  de 
cause  el,  conséqucmmenl,  l'agent  :  Pair.  730  D  ô  zyspoç  ô  xaXo-jpw; 
-2;â  -:vw;  Tj';<Lv  ;   cf.  788  C  ?  XîYc'!J^vr.  zac'  r^jLÙjv   àvaxoX^  ;  037  A  jltxip- 
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/.V.'r.rr/  Et;  à:£T.;,v  r.i.'/t  -oj  Z:if{'{i).W>  \  Ps.  G8,  29  TC3cp'  ûv  TTapavivpazxa'., 

etc. 

Se  présentent  ainsi  dans  la  Chronographie  :  àvà?",  -'0,  4;  ànceXirtÇw, 
2G8,  0  ;  àar-jù»,  2 il),  18;  YP*?wi  238,  27  ;  If/sXeiw,  252,  15;  è;axoûco, 
198,  19  :  iTtaYYO.Xco,  201,  28;  QapptSvw,  257,  12;  Ookcs<Sw,  239,  8;  pili- 
xiui-w,  80,  9  ;  irapaxaXéw-5>,  142,  8  ;  (ruoréXXw,  201,  2G  ;  tIOt^i,  258,  27  ; 
-:ay:-/[d,  201,25;  'j'j.xpr.i'10,  173,  5;  cp'jÀâuaco,  150,13.  Au  parfait: 
i.c/.iTjw,  IG1,  9  ;  -/.xt2ooov£co-ù>,  47,  12;  xX^pôw-tô,  112,  8;  wapawxsodtÇw , 
97,  20;  -Aiajw,  122,  34;  tiftâw-w,  229,  22;  -/jxp-Ço^ai,  200,  31.  Soil,  en 
tout,  23  exemples. 

Ces  tours  abondent  également  dans  les  autres  œuvres.  Dans  les 
Oraisons  funèbres  {IL  G.,  IV),  on  n'en  rencontre,  il  est  vrai,  que  5  cas 
(dont  3  après  le  parfait)  :  vowtw-ûi,  390,  20  et  21;  yopT.yâio-w,  119,  8; 
iÇtow-û),    150,  2;   irivoéw-oto,   372,  21;  ff^eSiâÇio,    377,  5.  Mais,  dans 
los  Lettres  (H.  G.,  V),  on  en  relève  21  cas  (dont  3  après  le  parfait) 
iTaw,  359,  28;  àvstYivcÔGxw, 483,  9;  xvopOôw-w,  3G1,  20;  y?*?10»  303,  23 
o:?irxiiif  4S7,   3;   8î8u>|Al,  120,    1;    È-:T/.î-To;;.a-..   395,1;    lïtitpr,j*îi;»,    426 
J.'j  ;  i-'./o:r(v£w-w,  275,  22  ;  z'jzoyz-.èw-à ,  383,  18  ;  y.a-:£YY'J^^wi  457,  10 
oivio,  310.  21;  v./.aeo-ù),  -193,  7;  rapa;auOio;jry.i-oju.ai,  395,  4;  cnéXXio,  398 
29;   irjvTptSw,  301,  25;  tpsow,  500,  20;  :i~w,  510,  23.  Au  parfait 
îïowjxi,  309,  1;  dmo8l8to|xi,  297,  11  ;  ôvofxâ^w,  504,  17. 

Entre  toutes,  nous  relèverons  la  phrase  Ace.  19,  17,  on  irapâ  alterne 
nvec  (t-i  sans  différence  appréciable  de  sens  :  xtveïeOat  8s  tsiutt,v  uhô 
yj/f,;,  xaè  xayxTjv  nspà  to^  voû,  /.a'  toùrov  ncxpà  Bsoû. 

Cet  emploi  de  napâ  pour  désigner  l'agent  avait  pris  dans  la  basse 
précité  une  importance  telle  qu'il  s'admit  aussi  après  des  verbes 
.-irlil's.  Ainsi  relevons-nous  dans  Psellos  :  Pair.  1028  A  6  itapà  T7J< 
■y -y,-  0>.vV.7T(ov  Yov-awv  -j-oTrâç  «  qui  a  matre  lesliculorum  elisionem 
subiil  ». 

Ainsi  Psellos  en  est  venu  à  employer  T^pà  avec  le  génitif  comme 
équivalent  pur  et  simple  de  à-ô  :  Ps.  92;  G  -m  icapà  -J^  çûaewç  o-reXtjj 
Ozppoûv. 

2"  Avec  le  datif,  iwtpâ  se  rencontre  d'ordinaire,  à  la  façon  classique, 

avec  le  sons  de  auprès,  chez,  le  plus  souvent  devant  un  nom  de  per- 

nc  :  Ps.   88,  21  Sitcov  âxoâto  icapà  xo~;  ipiXowieotç  -rov  voûv  ;  55,  1  et  1 

-ïpi  UXsTwvt,  wap1  'JJji^o'u,  etc.;  assez  rarement  devant  un  nom  de 

chose  :  Chr.  151,  35  xfrçoû  itou  icap'  oTctavstoi;  Iv/Sptoe  ;  /V//?\  900  B  tôv 

;  0UV*|l£liJV  sltta;  àicoSoûvat, 

Kn  ce  sens,  irapâ  alterne  quelquefois  avec  tv,  avec  un  sens  a  peu  près 
équivalent  :  Cf.  Pair.  785  1}  icapà  toïç  Zfvou;  ...èv  toT«  Zfvotç;  805  C  oùx 

--/7/é  ■:'",  olxoufiivf  ô  ï./'.o;  2xXsixu>v  eatvexat,  i/./.à  icapà  fjtip£7Î  xict,  etc. 
ni  aux  constructions  du  verbe  passif  avec  icapa  +  datif,  elles 

u 
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ne  présentent  rien  d'anormal,  In  préposition  pouvanl  toujours  s'ex- 
pliquer par  son  sens  propre  de  chez  :  Pair.  730  A  napà  xolç  koXXoû; 
BTtpâÇexai  touvo(Jta,  rcapà  SI  iptXoj<5çoK  Dav>|j.xÇExa<  cf.  Xén.  A/cm.  J ,  3:2 
Xlflûtiat   fxiXlTta   itâvxwv  /.al  irapà   Qeoïç  xxl  -aoà   àvOpûnroiç),    clc  II  est  Ù 

remarquer  seulement  que,  dons  noire  auteur,  celle  syntaxe  se  ren- 
contre surloul  après  les  verbes  signifiant  dire,  appela'  el  leurs  syno- 
nymes, comme  Xé-yw,  Chr.  l'S-2,  10;  Xo-flÇco,  :Y1,  11);  eû<pr,néu>-û>,  95,  9  xô 
Tiapà  itoXXoïç  s/;r;j.cJ;j.:vjv;  iréooftai,  l'j.'i,  33  wap'  aùxtjp  aEoo^ivY)-,  aie.  Tou- 
Lefois,  dans  la  phrase  Phil.  XVI,  526  r,  losûw  0  stop  fa  wap'  $,u,tv  vaçéorepov 
aruvo^iaQelaa,  la  préposition  pourrait  bien  signifier  l'agent  «  mise  en 
abrégé  par  nous  »  . 

3°  Avec  l'accusatif,  --J.-A  se  rencontre  avec  le  même  sens  que  dans 
les  écrivains  classiques.  Cf.  avec  le  sens  de  auprès  du  :  Ps.  140,  II 
tufjLv.v  (l)  ■/.'v.^'j-.'j^!zv:i  t:  icap'  ô;jlù;  a  je  croyais  que  j'allais  innover 
quelque  chose  auprès  de  vous  »  ;  comparativement  à  :  Pair.  904  D 
;  —  '.  8'  aXXo  xi  icapà  xaûxa  xal  xâXXiov  èxslvuw  icaoà  tcoXu  j  .1.  (7r.  III,  u.  9 
iXXt,  -1ZZ-.2.1  SXXa;  ;  contre,  contrairement  à  :  Chr,  I".  22  xôv  :/,7"::iv/ 

X'ieiv  T:x;i  ~à7av  ■j.rj.-t/.rl'i  ;  71,  10  [xôvoî  7rx;à  to:jc    ioE/.-^où;   tûv  irpa-/[x4xa>v 

eT/î  S:o(xr,ff'.v  «  seul,  à  la  différence  (à  l'exclusion)  de  ses  frères  »  ; 
Pair.  10ï3  C  uXt;  rrapà  ouoiv  7ce'rcaiTlu,évTi  .xwv  xspaxtov  è~ tv  f,  alxia  a  en 
dehors  de  la  nature,  contrairement  aux  lois  de  la  nature  ». 

De  là  dérive  le  sens  de  excepté,  ><i\\<,  classique,  mais  dont  l'emploi 
a  pris  une  grande  extension  à  l'époque  postérieure  :  /■**.  9i,  lu  '-.'-•■ 
r.7.07.  fioT/'j  -.:  x4xX(|)  àxoiGii  l'j'./.'j;  «  excepté  peu,  à  peu  de  chose  près  », 
locution  fréquente  dans  notre  auteur. 

Il  en  est  de  même  du  sens  de  par,  par  le  moyen  de  :  Pair.  7(ii  A 
r.izj.  -it'/  8ta<popov  xwv  xXijJiâxcov  Oij'.v  oî  itôXoi  ïz-.ly.'i-'.  a  pro  divei'SO  cii- 
malum  situ  »,  qui  s'est,  lui  aussi,  considérablement  développé  à 
l'époque  byzantine.  En  effet,  bien  que  o-.à  et  napa  aient  conservé  leur 
signification  propre,  5iâ  marquant  la  cause  el  rcapâ  la  dérivation,  à 
partir  de  l'époque  hellénistique  les  emplois  de  ces  prépositions  ont 
été  souvent  confondus.  Psellos  dit  ainsi  :  Pair.  737  l!  napà xayxr4v  xt,y 
aîxlav  et  loi  Cota  xa-jxr,v  tt,v  aîxîav;  de  môme,  après  avoir  écrit  An.  Ass. 
IX,  206,  7  tô  'j.h  (le  mot  avOpwitoç)  [s.  e.  Itxij  Stà  xà  àvaûpeïv  à  ozoj-:,  xo 
ok  (le  mol  H-Épo-]/)  o'.à  xc  p^jJtoXûffOat  xrj  £— •. ;j.-. ^ !^  xoy  ortôpaxo;,  il  continue, 
/.  1  ï,  xô   \i.'vi   (le  mol  Ptôç)   rrapi  xô  psë'.âvOac  x^i  xoçâuovxi,  tô  oï  (le  mol 


i,lï  Il  esl  inutile  de  corriger  nao!  yxi;  a  produire  en  vous  quelque  rliosc  d».' 
nouveau  »,  comme  le  propose  Uoissonado,  Par  couLrc,  dans  l'air.  1009  C  z'.'iC-.r, 
Si  sapi  tïCtî  èotiv  r,  îyxXr,»!?,  nu  Psellos,  passant  en  revue  diverses  lois  Allua- 
niennes,  passe  de  l'iîvxyytXîx  à  l'câO-jvr,,  napi  Taira  —  comparativement  ù  cela 
d'autre  part,  ne  s'explique  guère.  Boissonadc  (/'*.97,  ».  G1  propose  wap'  zùxo?;, 
(ici/,  toîî  'AxTtx»î; .  qui  serait  pcul-ûlre.une  lecture  corrompue  de  xap'  'Axxixot;, 
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wjox   (.sic  h''/,  pro  xf,  8s)  -api  xr,v  ûicoxscjjiivijv  ojjiav,  et  les  deux  pré- 
pusilious  ont  des  sens  absolument  équivalents. 

Hep  t.  1°  Suivi  du  génitif,  rcspl  a  son  sens  ordinaire  de  au  sujet 
de,  sur,  de  :  Chr.  4,  lo  wepe  xwv  o'Xwv  Yvw<nn*xi5ffflWTE*J  ^9i  7*  «•***  «*(>« 
toj-wv  xatxx8sifiotviv:a»v  ;  //.  6".  V,  59,  20  irepî  ~ûv  ovourrwv  xxccXiic£pi)arxy. 
Mais  on  trouve  parfois  aussi,  dans  cette  syntaxe,  celte  préposition 
avec  le  sens  de  quant  à,  par  rapport  à,  relativement  à,  qu'elle  a 
plutôt  en  construction  avec  l'accusatif  :  Pair.  721  C  nepï  Sôaiv  yor^i- 

Ttov    xai    Xt^iv,    tJLôjÔTT,;    y,    IXeo8spifa}«    '    Ktpî    8s    ^pr(ij.â-:wv,    |lSff4xiJÇ    ï, 
tievaXonpIiteia. 

2°  La  syntaxe  de  «pi  avec  le  datif  —  autour  de,  à  (en  parlant  d'une 
partie  du  corps),  au  sujet  de,  pour  (en  parlant  d'un  souci),  ne 
donne  lieu  à  aucune  remarque  particulière.  Cf.  Chr.  114,  34  où  jj.«X- 
).ôv  1'.  -£o'.  t?i  Zizr.'r.'.l'.  Èoucvipaivo"»  r,  irep?  tauxoîç  i^xW'.^i ,  etc.  Psellos 
se  montre  ici  strictement  fidèle  au  bon  usage. 

3°  Depl  suivi  de  l'accusatif  est  d'un  usage  très  répandu  dans  Tau- 
leur,  avec  les  mêmes  sens  que  dans  les  auteurs  classiques  :  a)  autour 
de,  çà  et  là,  dans,  sur;  b)  à,  de,  jpar  rapport  à,  en  ce  qui  concerne, 
relativement  à,  près  de,  envers  (quelqu'un  ou  quelque  chose).  Ainsi, 
au  sens  a;  :  Chr.  3o,  1  r.tp\  xbt  à8eX<pi8<m  -M  è)~'oa;  àvctpxâv;  Ps.  Ad,  29 
itep*.  xi  xoisûxa  xwv  pioXfov  £<piicxx|xi)v  ;  /^//>\  833  C  x*3xa  itepï  «oXt- 
teîav  tneKTœp/jaei  xf,v  ^pexépav  ;  830  C  xà  xovtSta  itep;  iol;  xâmoc  xûv  paxiX- 
).(ov  iwpaxaOéÇovxai,  elc.  ;  au  sens  b)  :  Chr.  116,  22  xuw  àxpeêouvxwv  itspî 
tsûxa  fcc^xoevj  138,  34  ôapwxatvwv  neptxàv  epwxa;  //.  C  IV,  4-40,  21  tô 
-•/.:aAO-;--0v,va'.  ttes;  to  ^pâv^a,  etc. 

Cette  syntaxe  ne  donne  matière  à  aucune  remarque  intéressante. 
Nous  signalerons  seulement  l'extension  considérable  donnée  par 
l'auteur  à  la  locution  classique  o\  itept  xtva  (xi),  pour  désigner  soit 
un  personnage  et  son  entourage,  soit  l'entourage  seul,  soit  le  per- 
sonnage seul.  Cette  particularité  du  style  de  Psellos  sera  étudiée 
dans  le  Livre  du  Style  (1)  :  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

-  il  un  emploi  syntaxique  digne  d'attention  est  celui  qu'on  relève 
dans  Pair.  708  A.xo  icox«|xoù«  peïv  nep?  0<£X*T<rav,  où  il  faut  expliquer 
comme  s'il  y  avait  tp&i  «  à  l'enconlrc  de,  vers  la  mer  ».  Mais  cet 
emploi,  assez  étrange,  de  tapi  est  peut-être  dû  à  une  corruption  du 
texte.  Toutefois,  il  faut  reconnaître  que  icepl  a  bien  pris  la  place  de 
-.  ;  dans  Chr.  4,18  iWpvyo;  ~v;  xupaw/.wvxa  «  à  Tégard  de,  d'où 
contre  le  tyran  w.Ct.Patr.  903  H  Mxvjfttv*  wepî  toù«  Xôvoy;  (cf.  déjà 
dans  Platon  fflip.  416  a  /..  îtepl  tivx)  et  9)3  C  9uvtgop//fe0xi  iwp!  xf,v  i,yv 
c  ad  sonum  saltare  ». 
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Ces  confusions  étant  signalées,  il  faut  dire  que,  lorsque  l'auteur 
emploie  concurremment  ces  prépositions,  il  conserve  à  chacune  sa 

valeur  propre.  Ainsi  7tep(  cl  7tp«iç  après  lrxyyl'x-j.-.:Zi~Jn\,  Pair.  908  A 
rapt  ~i;  ffu(i£ouX£<  ;  903  A  7tpôç  ibcowxov  ;  de  môme  après  ritouSâÇu),  /'.y.  63, 
20  v,  [xev  (àptOjxrjTiXTj)  rrooç  xô  oiu>oi?fxévov  eTooç  Ècrrco'jSaxe  toû  icovoù,  I]  Se 
Y«toneTp{«  irepi  xô  rcvsjréc;  cf.  «epl,  irp<5ç et  eîç après  ivep^Elv,  Azfr.  1049  C 
icepc  xà  ffwjxaxa;  720  A  rcpôç  xov  9eôx  ;  1049  C  :";  xt  ;  de  même,  ~zy.,  r.y',-, 
cl;  et  ï~!-  après  ànoxXîvetv,  //.  <i.  IV,  433,  24ieepi  xtva;  67n\  139,  3G  itpôç 
xà;  fjSoviç;  CAr.  113,  à'  eïçtouç  y£\LOv$  ;  //.  6'.  V,  8,  29  lit!  xt,v   jilav,  etc. 

llpôç.  1°  Avec  le  génitif,  itpéçse  rencontre  avec  les  sens  ordinaires 
de  de  la  part  de,  en  faveur  de,  du  coté  de  :  Chr.  183,  18  itpôç  xpéitovi 
èxe(vt}j  èx'jvyavev  wv;  /J/(<7.  VIII,  H17,  19xàç  |ièv  àpxfoç  çtovàç  xu>v  xopiovûv 
icpôç  xaXoû  xlOstj  Tac  8È  -so'.TTi;  icpèç  xaxoû;  //.  6-'.  V,  29,  27  rpô;  xwv  yev- 
vr,ffafjiévu)v  0r)pa6eiç  ëXxo|£at,  clc. 

Un  de  ces  emplois  appelle  spécialement  l'altenlion  :  Chr.  'S'A.  1  I 
xat  y,  fisxaXXix-rj  xévvi]  xai  ispôç  y-  œùxt,^  oiXoaoetaç  èxaxxexo  «  et  l'industrie 
des  mines  était  rangée  même  du  côté  de  la  philosophie  ».  Celle 
phrase  a  ici  un  caractère  ironique;  Kurtz,  il  est  vrai,  propose  irp<5  -;i 
a  valant  plus  que  la  philosophie  ».  En  ce  sens,  wp<5ç  a  gagné  beau- 
coup de  terrain  dans  la  v.o-.v/  aux  dépens  de  napd  -\-  génitif.  C'est 
ainsi  que  le  tour  classique  nuvOavo|xa(  xt  -apâ  xtvoç  étant  devenu  t..  xi 
tt:o;  xtvo;,  cm  rencontre  par  exemple  dans  Chr.  78,  19  à<5pwxov  «pô; 
aùxûiv  xv,v  Tceûaiv  rcoielxat  Ixf,v  r.  iroieïaOac  =  ituvOavofzat]  «  il  ne  précise 
pas  l'information  qu'il  leur  demande  ». 

2°  Avec  le  datif,  celle  préposition  se  présente  d'abord  sous  son 
sens  classique  de  près  de\  chez;  outre  :  Chr.  03,  20  l~z\  itpo<  xoîç  xwv 
BouXfâptov  ôpi'oiç  Èylvexo  ;  11^-  ^  ''■  "P^  \ri'i--.'.ij  'AXe^ivûpeia,  etc.;  cf. 
la  locution,  fréquente  dans  l'aulcur,  ttoo;  oï  xouxotç  Pair.  920  A,  etc. 

Du  sens  de  en  louchant  à,  en  contact  avec,  dérive  celui  de  sur,  que  -nU; 
-f-  datif  a  dans  la  phrase  Ps.  93,  3  ûoirep  o^v  ~ù.  vptôfxaxa  icpèç  psv  f(|xtv 
aXXa);  xplvexcu,  £xéow<;  S:  itoôç  -rT,  outre i,  oo-cto  or,  -/.a;  xà;  à-reoipopàc  aXXax;  |xsv 
ojv  êg'  ïjfJÙv  y pr,  Soxt{xâÇe?Oxc,  itXXtoç  8$  npôç  xooç  XiSfOuc  xîfi  çucetoç  «  de 
même  que  les  couleurs  sont  jugées  autrement  sur  nous,  autrement 
sur  la  nature,  de  même,  pour  les  odeurs,  il  faut  les  éprouver  autre- 
ment sur  nous,  autrement  en  relation  avec  les  raisons  de  la  nature  ». 
Entende/.  :  sur  nous  =  en  tant  qu'elles  nous  touchent;  sur  la  na- 
ture  =  en  tant  qu'elles  louchent  la  nature  »,ce  qui  revient  à  dire  : 
«de  même  que  la  manière  de  juger  les  couleurs  est  différente;  sui- 
vant qu'on  les  considère  subjectivement  (wpô«  jjfiïv)  ou  objectivement 
[irpôç  t7,  çiStci);  de  même,  pour  les  odeurs,  il  faut  les  éprouver  (les 
considérer)  différemment  au  poinl  de  vue  subjectif  (èy  f||ûv)et  au 
point  de  vue  objectif  (~pô; -où,-  AÔyo'j;  xrtç  oy<rsw?)  ».  Ainsi  hf  jjjxïv  est,  a 
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peu  de    chose  près,  l'équivalent  de  irpôç  -f^-v  (1),  cl  l'on  voit,   ici 
encore,  un  exemple  de  la  confusion  des  prépositions. 

Au  sens  de  outre,  l'auteur  emploie  fréquemment  ~yk-\-  datif  dans 
la  numération  :  Pair.  817  C  icevx^xovxa  tov^XOok  icpèç  toïç  tptaxoatoïc; 

Tti't  13  oycr//.ov:a  ttoq;  toT;  -ÉJiapj'.v. ..  iÇ^xovra  irpôç  tcu  svî,  etc.  (2);  cf. 
encore  Pair.  761  C  toùto  ttoô;  to  àro'ittjj  /.a!  yi).o7ov  «vnxpuç;  G7G  D  -où; 
vsâÇovcac  eùaYYsXixoùç  Xoyooc  ~pô;  toïç  naXaiio6eï<Jiv  6ttô  tt.c  'EXXijvtxfjÇ 
x<;  £;^.a:â  rot;  876  B  ta";  os  -pô;  toj  AÔ-;t;j  truYxarexXrjpoI  -/.a:  to  «/.oyo'/ 
«  outre  la  raison  »,  etc. 

3°  Avec  l'accusatif,  «pôç  est  d'un  emploi  des  plus  abondants  aux 
sens  ordinaires  de  vers,  envers,  contre;  par  rapport  à,  à  V égard  de, 
en  comparaison  de,  avec.  Cf.  Pair.  CXIV,  188  Bicpoc  tf,v  hnox^^v  à^i-/- 
Douat;  Ps.  1.41,  12  wpoç  t.;,v  [i«XaxT,v  àpjxovîav  (relativement  à)  ou  /.axsOéX- 
yOr.-t;  /**.  90,  29  iv1  5Y1JT6  xat  irpôç  ta  sùreXéo-cepa  tS>v  fatoxeipivu»  icapa^éen 
éxu-?où<  •/.•/:  irpocaprâv  irpèç  rr,v  pifjrçatv;  Pfl/r.  797  B  ûitep/prTjTai  icpoç^pôc 
;  -ô/.o;,  etc. 

Nous  n'avons  aucune  remarque  importante  à  faire  sur  cet  emploi. 
Nous  relèverons  seulement  dans  Ps.  131,  24  la  locution  adverbiale 
-..,-  i\v.i';n  avec  force  »  =  «pô<  3'av,  qui  est  d'un  usage  poétique. 

Emplois  concurrentiels  de  «pôç  -f-  accusatif.  —  Au  cours  de  notre 
élude  de  la  syntaxe  des  cas  et  des  prépositions,  nous  avons  signalé 
plusieurs  emplois  de  la  préposition  icpo'ç  accompagnée  de  l'accusatif 
en  concurrence  avec  divers  tours  de  sens  équivalent.  Ainsi  :  a)  avec 
l'accusatif  de  relation  (cf.  p.  143);  p)  avec  lu  datif  d'intérêt  (emplois 
d'adverbes  en  -<•>;  liés  à  è'/w)  (cf.  p.  137)  ;  y)  avec  la  préposition  eî; 
cf.  [>.  1G4);  o)  avec  les  prépositions  Ixl  et  itepf  (cf.  p.  177  sq.). 

Il  serait  superflu  de  revenir  ici  sur  ces  alternances.  Que  le  lecteur 
veuille  bien  se  référer  aux  chapitres  des  cas  et  des  prépositions  où 
elles  ont  été  examinées. 

Tito.  1°  Avec  le  génitif,  foi  se  présente  à.  la  manière  classique 
avec  les  trois  sens  traditionnels  de  dessous,  sous;  à  cause  de,  sous  l'in- 
fluence de,  et,  pour  signifier  l'agent  après  les  verbes  passifs,  de,  par. 

a.  On  peut  relever  ainsi,  dans  l'un  ou  l'autre  des  deux  premiers 
sens  :  Pair.  8-40  B  tô  dun&puxrov  àpvifravov  icaOew  ïtico  otifiaroçj  An.  Ass. 
IX,  214,  32-TvTpo(av  ôpôjcj'.  xoxâ><  &iso  twv  '\/-jl'aui  K&TfQVQan  ;  Pair.  G09  A 
.-.  iaxayiSuJv  rftou  xepaiaXuircd|Atvoç;  7(U  A  -à;  'r'^/.'^  ■;r:'  s*^va>v  ("cûv  aui^à- 
:        ËÇaircsaOai  xai  xataXifUceoOai  «pi50r,ffav;  701  A  ou  -â;  vojî  [trct^rcai  ôitô 

-7.Tr;    '\  ■>'/','-.     '    8    8«    ttvuTo;    VOÛÇ  ô::'    0Ùfie|A'.3;    'VJ/'<^    JuOcXTOÇ    £3T'.v    «     non 

quaelibet  mens  ab  anima  quàcumque  parlicipatur;  principalis  mens 
a  nulla  participari  potest  »,  etc. 

!    L'éditeur  Boissonade  inspecte  ce  texte,  mm  raison  suffisante,  toutefois. 
.  Cf.  Style,  Emploi  stylistique  de*  parties  du  discours.  Adjectif*  numéraux, 
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Deux  phrases  appellent  spécialement  l'atlcntion  :  Pair.  932  A  [vers] 
zi  jiév  ::.7-.  tb{  '/.i-p-jT.  to'jtuv  àporcpaplst,  C-ô  ts  t?;  3 ix a 7T •.•/./;  ^pTr(vrati  ii£7t- 
T£;a;  «  snnt  et  illae  leges  quas  arbitrarias  vocant,  quac  judiciali 
arbitrio  inslruunlur  »  où  &w<î  a  usurpé  le  sens  de  ind    1  .    !  Ps.  132, 

23    6   |xiv  t;;  ôr:ô   BifJVOV    Èojsto,  6    Si   Crrô  cpSXXtoV  xpâ3l}4  £t/.st:îto,  xctl  aXXoç 

'j7tô  ta  x7;  à;j.^i).o-j  y^vu  MiéxpuiJ/ev  êaj-rôv,  où  l'on  voit  alterner  deux 
syntaxes  différentes  de  6it4,  le  verbe  étant  considéré  comme  ne 
marquant  pas  un  mouvement.  Mais,  sans  doute,  la  présence  des 
deux  accusatifs  au  singulier,  entre  lesquels  se  trouve  enclavé  sans 
raison  un  génitif  au  pluriel  (=  sous  des  feuilles  ?)  d'une  branche  do 
(iguier)  exige,  après  le  verbe  considéré  comme  marquant  un  mouve- 
ment, la  lecture  &nà  çûXXov  «  et  tous  de  se  cacher,  l'un  sous  un  buisson, 
l'autre  sous  une  feuille  de  (iguier,  l'autre  sous  un  nœud  de  vigne  ». 

Nous  venons  de  voir  que  Imi  avait  pu,  à  un  moment  donné, 
alterner  avec  àicô.  À  l'exemple  précité  nous  ajouterons  les  suivants, 
où  \jt.'j  se  trouve  en  concurrence  avec  aiti  et  avec  ex  :  Pair.  iOGi  C 
et  D  s!  Ytvwoxei  ô  voj;  ~:x  svuXct,  oîjXov  Sxi  tAt/ii  &W1  aI>T<Lv.  ..  g  voù<  xpa 
Trâ-yîi  irô  tcôv  èvjXiov  •  /.ai,  Èrre'.or,  oitoi-i  Èx  toj  xvojxoôXo'J  iraavei,  etc., 
puis  ôrô  est  repris  :  o!»x  àvâ-yx?)  -r.izyv.'i  Tj-.hi  ôiro  tûv  ÈvuXiov. ..  oûx  ivti- 
-izyzi  6<p'  -^{4ÛfV.  Cf.  /-'a/?'.  920  A,  mais  clans  des  sens  différents,  oiotxou- 
jxeOx  xi  [xev  J-;;  icpovoîaç,  Ta  ok  j-ô  ^«w;,  Ta  ô"  Ix  Ttpoatpéaebiç. 

De  mémo,  est  à  noter  une  alternance  avec  ô\â  -f-  génitif  :  ^«/r. 
10Ô2  G  v.xTfv.'i  c:à  to\>  TT/sujJisxlxoû  Tu;j.aTOî  xxi  àXv'jveffOzt. .  .  ÔY  tov  xai 
rcaavetv  £mo  to'j  itveu(j.Y7(XQÛ  ffw|XTtoç  itîouxev. 

b.  Relativement  à  l'emploi  de  6*4  -f-  génitif  après  un  verbe  passif 
pour  désigner  l'agent  de  l'action,  que  ce  soit  un  nom  de  personne  ou 
un  nom  de  chose  (cf.  H.  G.  V,  188,  8  [irfi'  &to  xP^V0'j>  ^i®'  &™  fJff«o( 
poïjOo-ifievot;  /Vf/r.  792  C  piaÇdfxevoi  6isè  xffi^uaç\  An.  As*.  XIII,  262,  1 
-iTÉojy.e  tpQeîpeaGxt  &iea  lvos(x<  xaî  &itep6oXîjç,  etc.),  il  est  à  remarquer  tout 
d'abord  que  l'auteur  utilise  aussi  cette  préposition  après  des  par- 
faits et  des  plus-que-parfaits  :  Chr.  2G8,  11  Ta  Ir/y.x  f^txr^vov  xaî 
TSTapaY|J-évov  [sic  leg.  cum  ms.  pro  trcancswwfjisvwv)  6it'  è^oj  «  boule- 
versé par  moi  »;  D.  G.  V,  80,  IStéxvov  xe^apterpivov  &icô  6îoô;  ,4?i.  4w. 
XIII,  2i9,  3  £xa<rcoç  ïjvuitai  to";  zXXoi<  xxt  SixxsxpcTZt  un1  xùrûv,   etc. 

Dans  le  cas  particulier  du  nom  de  chose,  lorsque  le  complément 
ne  désigne  pas  expressément  l'agent  —  c'est  le  contexte  qui  tranche 
la  question  —  la  préposition  &icô  qui  l'introduit  conserve  réguliè- 
rement son  sens  primitif  de  sous,  et  la  construction  du  passif  n'est 

(I)  .Mais  le  texte  est  probablement  fautif;  de  son  coté,  Teucher  [v.  196]  écrit 
br.C-zt  vf.î  ô'.xajT:/.?;  t,ct;v:i.  [uetTefac  «  quoniam  a  juiliciali  arbitrio  pendent  >'• 
où  fyvuvret  est  lui-même  fautif  pour  fyrravrai.  Nous  lirions  tout  simplement  i~C 

tt.  .  .    TOTT.VTai. 
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en  rien  différente  do  celle  de  l'actif.  Aux  exemples  allégués  plus 
haut  [cf.  §  u  Pair.  669  A.  701  A,  etc.,  ou  peut  ajouter  les  suivants  : 
Chr.  179,  1"  f,  rcoptpupî;  ûo'  r,;  lçnt*pYfitvwTo  «  la  pourpre  dont  il  fut 
cminaillotlo    •  ;  Pair.  777  li  wî  ppô^oy  (le  lilel)  âo'  ou  xvci^stxt;  801  A 

-      j-.i;  •;:a;j.;jL*";  -£:;î/_Ô;jiîvo;,    etc. 

Ainsi  se  justifie,  après  un  verbe  passif,  la  présence  de  ôzô  -|- 
génilif  dans  des  phrases  où  l'on  attendrait  plutôt  le  datif;  ainsi 
s'explique  aussi  l'alternance,  exigée  ou  non  par  les  besoins  de  la 
pensée,  de  cette  préposition  avec  ex,  8ia,  etc.  Aux  exemples  déjà  cités 
de  ces  alternances  (cf.  Sijnta.cc  de  in 6,  sx,  oiâ,  itapà),  nous  ajou- 
terons le  suivant,  comme  le  plus  significatif  :  Ps.  67,  11  -.%  \ih  eî<Jiv 
àiï'.'jnoa  twv  A'.O'.ôrriov  -v.  uwfiTca  oià  tô  àvavaXâffOai  ôtto  toô  t.aîo'j,  tx  os 
tûv  Bosxavwv  à-ô  (=  à  la  suite  de,  par)  twv  apxttov  nuxvà  r)  ÈTCSYXvbip.iva, 
c'.à  toÛTo  x-a'.  -oÀ'jypôv.a.  Pour  l'emploi  de  &tc«j  -f-  datif  après  un  verbe 
passif,  cf.  infra,  2°. 

_  \vec  le  datif,  la  syntaxe  de  Liti  =  sous  (sans  mouvement)  est 
d'ordinaire  conforme  aux  règles  classiques  :  .Chr.  13,  33  ûicô  paoïXati 
xxO'.ttto  itx^vt,  ;  18,  4  -i;  &PY*C  TXjxiS'jtov  xaï  wczEp  otto  uttoo'.?.  xpoirruv  t7| 
éx-ycoû  v'^/f,  ;  cf.  '20,  17  ;  56,  10,  etc.;  82,  29  6?'  èv<  rovOr^a-ct  Ttpôç  tf,v 
ïvty.v  -;--;'jar,v  juveîXexirat  «  sous  le  même  signal  »  ;  Ps.  Si,  3  Ottô  jx/tv-yy1 
itpôsiot,  etc. 

Une  remarque  importante  est  à.  faire  sur  l'emploi  de  &ico  avec  le 
datif  du  nom  de  la  personne  ou  de  la  chose  après  un  verbe  passif. 
Ce  tour,  poétique  dans  la  langue  classique,  est  fort  en  faveur  auprès 
île  Psellos.  Dans  la  plupart  des  cas,  Otto  a  bien  encore  son  sens  pri- 
mitif de  sous.  Ainsi  :  Chr.  Iri2,  8  TeOappijxojç  wç  Otto  icoo^YO'Jixivtji  ^idtî 
se»?  (focXeûp  TTov-f,  v.rxyfiiirt  sic  tx  [tafflXEia  «  convaincu  qu'il  serait 
conduit  au  palais  sous  (c.  à  (/.  avec)  des  feux  au-devant  de  lui  et  sous 
d.  au  milieu  de)  une  pompe  royale  >>.  Mais,  dans  les  exemples  sui- 
vants, Chr.  186,  23  SvawwwveTeïv  'j~ô  Y'Jvaixî  T2  'Ptofxauav  xyîsQx'.  7cpOY  perça 
u  supporter  avec  peine  que  les  affaires  soient  régies  sous  (par)  une 
femme  »  ;  Pair.  1 1  la  D  &ui  \t6vtp  Qty  xu6epvy,07)TE  «  sous  (par)  Dieu  seul  »; 
Ace.  61,  23  SjieXXev  6  vsàç  &irâ  tcp  xxXijp  tqû?c|)  Seaisôrfl  xxOxipeOijireaOxc 
«  sous  par  le  fait  de)  ce  prince  »,  on  ne  peut  que  constater  un  efface- 
ment significatif  du  sens  de  la  préposition. 

3°  Avec  l'accusatif,  au  sens  de  sous  'avec  mouvement),  aux  appro- 
ches d<\  vers,  1ttô  parait  d'ordinaire  à  la  manière  classique  :  Pair. 
720  C  \\z:"'r.i'/:r^  tt,v  ippo'vr(<m  tiiTi'  ir.u  tt,v  îiivoiav  ;  1036  D  Ç^T^crn 
L-o  tt'/o/  ■  -.;  ■!>-<,'  -j >j\<>'y.-i  ;  877  I)  ;>nô  tôv  itartè?  elaéSuv  «  je  me  suis 
-  ÏS  tus  le  rideau  du  lit  nuptial  b  ;  Pair.  CXIV,  201  G  repov^tù^tn 
'.-'•)  -.iÊ ,  r/..-f  i ,  etc. 

En  regard,  les  emplois  suivants  arrêtent  spécialement  l'attention. 
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Au  cours  de  noire  étude  de  la  svntaxp  rf*  i 

lava:  ■b^"'Erï™»"-".  ™* 

W  XP^i  837  C  ïw  **fa  w  dM  '0CUUOnS  co'"'"-  :  «"  »  xi 
»erbe  comme  «.ui,o^  ■  fl«  D  A  '•'"•"'•  "'"'"'  e"  90U8-e»lendant  un 
et  1053  A  »«  J  .,;,.,  t  ";.  .  '  :;;  Z  ■£  *«-  •—*««  ;  10S2  C 
a  souvent  employé  «  ^clt  f'dan.  H°PpantCeln8aSe.  ><"»«S 
Plutôt  le  datif   C'est  ainsi  ZT        "  a*  où  l'on  attendrait 

730  b  -  ^  Z  ™JZX"mT£  °"  ?*" :  """■■ 

•fa  ti,ok«  roi,,  M  Xdp.  80u).,.i:;îv0.;c.u._       "•'-'  '■  "■•"''  ■  '■"•■■  »,  20 
IV.  Remarques  d'ensemble  sur  les  prépositions. 

1.    PhÉPOSITIOKS    REHFOHCÉES. 

E«l™  toutes,  lu  réunion  '.',-'' :"  '  ,  '  "  :'!/:"'  "*''  "l0-)- 

Déjà ia i.„.»ii0I !wii  =  ,  ;J: 2 l,„  re7rqucr  '-<"••—>• 

fréquente  dans  ^W^Lt^^'  t  ', ?•'  ?' 

part,  «*  était  devenu  ,;,,-  a  peu  près  i  l'v.nï     '■"        }'  daulre 

«—.  Ainsi  se  développa  Jw  6    ,  v  ,e„  TT         AW<"'  IV- 

W.   Nous    en   ,v»t    ,.  , -  '  U|lm''lenl  de  basse  grée  té  de  "me 

Pair  8^AL"r*.^C°-    -    U"    "emPIod«-  ootre    auteur; 
l'orient  vers  l'occdenf I'.  ""^  ™"  ^^  *  W  8i«™  «  de 

-•  Anastropjie. 

vementu  £Xeç,  5»6U>  Svu,  i-    ,w  ,J*S1*°alfs    P-   i69  sqq.j  relati- 

Euetion  ass^hardfe  s  '     ^  «^»«m  sont  d'une  con* 

EvJo»,   /'„/,..  8S8  A  i=  fi»  „rOT  ,,;.„,;.  .  .         . 

"^  *•*"•.*•*..•  il  raut'entendre'lvCr-^™  ";  "= 
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icspî,   Pair.  83G   B  eps  8s  Saijtôvwx  itspi  itoXuexr,ç  swcopîa  ota  tapxrcsi  ; 

Chr.  177.  S  àperi;;  ~.i  icépt  xaî  <Wxf«ç  '<  ^'  **■  V>  1/,l>)'  9  4P6T*fc  T-  **?'  t,'*°- 

to'vtti-.   *«»   toû  y.aXo'j   0£T;a'.   TOV  opov,   et   cf.    ensuite    il,   tteoi   tî    cj>'ja£w; 
spsîv   xai  xiâH    'j->>    :rv   oÔ7;v    jw;j;i:wv,    ClC,    —   Syntaxe  dllC    Sans    (Joule 

ù  L'imitation  de  Platon  ; 

ûicô,  Pair.  1117  A  (oracle)  îjv  utto. 

ycopî;  A//?'.  o73  A  T«kijç  /wp'-;;  61G  D  <roù  [xv^e  to  t,0o;  e'ti  oîty.vjjxivT,; 
àXÔYwç,  {«i*6  tov  )>ôyov  r^Oo'j;  -ooaoipojrr  ;  /wpk  «  neque  rationem 
docenlis  sine  moribus  ». 

Conclusion  du  chapitre. 

L'étude  de  la  syntaxe  des  prépositions  nous  a  permis  tout  d'abord 
d'établir  celle  constatation  que,  quel  que  soil  le  désir  de  classicisme 
de  notre  auteur,  la  disparition  du  dalif,  qui  allait  s'accentuant  au 
xi"  siècle,  l'a  contraint,  dans  une  certaine  mesure,  de  supporter, 
avec  ses  contemporains,  l'effacement  de  la  préposition  |v.  D'autre 
part,  si  Psellos  a  généralement  conservé  aux  prépositions  leur  sens 
primitif,  les  confusions  de  sens  qui,  dès  les  origines  de  la  Jtotv^, 
avaient  commencé  à  se  produire  entre  diverses  préposilions,  l'ont 
-  ivent  amené  à  brouiller  leurs  emplois  :  ainsi  entrent  en  concur- 
rence e*.;  et  Rp^ç,  i~6  etsx,  [lexâ  et  orûv,  ï~!.  el  iU,  -api  et  imo,  itapâ  cl  o-.â, 
ny.  el  ~y'i>,  ''II*.  Un  fin,  nous  avons  pu  noter  que,  dans  la  syntaxe  de 
certaines  prépositions,  la  distinction  traditionnelle  ^^  cas  régis 
n'avait  plus  toujours  été  rigoureusement  observée. 

Ces  diverses  observations  ne  laissent  pas  de  jeter  sur  l'histoire  de 
la  langue  une  lumière  intéressante;  au  moins  nous  permettent-elles 
d'entrevoir  la  puissance  du  courant  qui,  au  xxe  siècle,  emportait  le 
■rrcc  vers  d'autres  destinées. 


CHAPITRE  V 

L'ADVERBE 

1.  Adverbe  déterminant  le  sens  général  d'une  proposition. 

On  sait  que  l'adverbe  n'a  pas  seulement  pour  rôle  dans  la  propo- 
sition de  modifier  l'action  expriméc'par  le  verbe.  Sa  fonction  véri- 
table est  de  modifier  l'attribut,  que  celui-ci  soit  détaché  du  verbe  ou 
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qifil  se  confonde  avec  lui.  Ainsi  l'adverbe  sert-il  fréquemment  a 
déterminer  et  à  préciser  le  sens  général  d'une  proposition. 

Dans  l'emploi  qu'il  fait  de  L'adverbe,  Psellos  se  conforme  a  l'usage 
général  de  la  langue.  Aussi  n'insisterons-nous  pas  sur  im- 

parables ;mx  suivants  :  a)  modification  du  sens  d'un  verbe  :  Chr.  80, 

22  l~\  trjv  ào:/.'vf,v  -.pïr.i-.x:  où  :r.r/iuvTj;  oû8s  z y/-'./ -j ;jl t  /•<<;  ;  15,  3i  TOy 
xop^ûc  xal  TuvTExaYfJ^vwç  YP°"Petv  fl  XiyetM  àr£Îy_=-:o  irzvxeXtûc,  etc.;  6)  modi- 
fication  du  sens  d'un  adjectif  (ou  participe)  :  IL  G.  V,  281,  3  l-\  -'■> 
9<jj  à/.rOfu;  cpfXcjJ  M:  /a//  ;  Chr.  16,  22  tt,v  (i»0^ta)  xat9Qt4pu><  AÇeîav  ;  102,  25 
Tfita\iAvrttios  Ttp  fatEp6aXX<Svru)<  Textpjxfoi,  etc.;  c)  modification  du  sens 
d'un  adverbe  :  C/m*.  1G,  35  v  û><  àXr(0iI>;  cteppôç;  /'<//,•.  1165  A.  iî>< 
70'j  r/j;  -(IÛit^-  ipwazv  ;  cf.  iï>5  èirforow  /^/// '.  865  À  ;  &c  ovrwç  597  D,  clc. 

Est  particulièrement  remarquable  l'emploi,  d'ailleurs  classique, 
de  l'adverbe  exprimant  à  lui  seul  l'idée  de  toute  une  proposition. 
Ainsi  dans  notre  auteur  o8tw  apparaît  fréquemment  avec  la  valeur 
d'une  supposilive  :  Pair.  1073  D  oïrcw  y*p  (s'il  en  était  ainsi)  ■ïl[).ù)i> 
ô  oùpavo;  Iv  /.i-;y  ,-':•>  BvvaaOat  Xi^ecOai;  //.  f/'.  V,  34,  21  oGxœ  yàp  âv  ïyih  -i 
«rTjXXâYTjV  ûico<J/îaç,  ■/.-/:  ujj.1v  W7CTO  tè  i).Y,0É;  «  s'il  en  était  ainsi,  j'aurais 
été  affranchi  du  soupçon  »,  etc.  Il  en  est  de  même  d'adverbes  comme 
IvrsùOsv,  ÈxsTOsv,  elc.  :  //.  G.  V,  90,  11  bcônjoe  8'  av  ÈvteuOev  Aljo-o;  [xùOov 
«  dès  lors,  Esope  aurait  pu  composer  une  Table  »,  etc. 

2.  AnvKitisK  i;n  ponction  d'attiubut. 

Les  classiques  connaissaient  l'emploi  attributif  de  l'adverbe  I  . 
Mais  ils  le  limitaient  en  général  à  des  adverbes  de  temps  et  de  lieu. 
Ainsi  trouvons-nous  dans  Psellos  :  Pair.  800  D  ol  aorspsç  àviiraXîv 
s'.a-.v  ;  70 't  A  El  ô  voûç  xatà  r.ir.-j.  a'.umo;  xa;.  èzéxeiva  (jwjAdtTiov  [ItcJv]  ;  553  B 
(ci/,  de  S p t . ,  Cant.],  ùfio-Wa  ^as,  y,  7rXrjulov  ;jloj  (cf.  G32  A,  G3G  A 
its<puxaç  ov-rw;  Ifioû  itXîjffîov,  ÎIGO  B  et  C  icXijvtov  ô  Eupiuoç,  etc.);  lOiO  C 

TÎOO  vtOTÎpco    E'.jl     TYéÇ    ),OV'.y.-f|;    ^'JY^Ç  î     1052    C    OÙ8ÈV    f,V    ÈfITto8ù)V    BTTCEffGat    'i 

TtàOr,   ty";  'yj/7,-   (cf.   \én.   /:'</.    11,    13);  1048  C   &7ts  [xdl-njv   Êorai  (cf. 
Isocr.  Pan.  5)  ;  etc. 

Mais  l'auteur  va  plus  loin  que  les  classiques.  Il  ne  se  contente 
pas  d'étendre  cet  usage  à  d'autres  adverbes  :  Pair.  10î5  A  ol  iûto! 
du9ixo!  Xôyoi  àpiorépwç  slaiv  ;  /î/ie/.  Y,  G02,  29  t*  o'  à).).a  ô{ioîco<  t7,  rejxvô- 
tt,t«  ;  cf.  691,  27  ;  /7//W.  III,  G95,  32  eoti  8'  y,  |ùv  |aovôxu»Xo<,  i/./.r  8 
xal  tpîxtoXo;,  J,  SI  -roj-o  TEtpâxi;  (ici  l'adverbe  tetpsxic  au  lieu  de 
l'adjectif  tsTpâxwXoç  (cf.  Hermog.  Rhel.  III,  154)  est  dà  à  la  métrique]  : 
Pair.   720  D  o  8sôç  àpsrîjç  i?~'-  («îÇiov,  du  [ilvov  -?;  wç  ïhw;  xat  t7;   xô/to- 

(l)  Cf.  Krûger,  cî/iec/t.  Çprach.,  §  02.  2,  3-4. 
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o'joôç,  àXXàxal  -.7,;  xÙToapexîfc  «  Dieu  csl  supérieur  à  la  vertu,  non  seule- 
ment à.  celle  qui  est  comme  habitude  (x7tt  iî>ç  EÇewç  (ouor,ç)  locution 
adverbiale  a  un  cas  oblique)  et  à  celle  qui  est  naturelle,  mais  encore 
à  celle  qui  est  vertu  en  soi  ».  Comme  le  montrent  les  deux  der- 
niers exemples,  Psellos  ne  se  fait  pas  faute  d'opposer,  dans  la  même 
phrase,  en  des  fonctions  identiques  d'attribut,  un  adverbe  et  un 
adjectif.  Cf.  encore  Pair.  701  A.  sYfJtspoi  toO  6îoj  xyyzkoi...  Troppioxspu) 
os  ol  avOpiozo:  ;  1081  B  i,  |»tv  Trpoxépa  xaî  rpîTouiipa,  -r.ooiiyzvzipï  yâp  saxe 
icavran  or/;i.'.o,jpY<;J  *  fj  Oî  ûîv)xÉpa  xat  vswxÉpa,  Tropoioxsow  vd&p  î?~'  ffc  jj.tâ^ 

«îtIoç.  etc. 


CHAPITRE    VI 

L'INFINITIF 

Au  siècle  de  Psellos,  la  disparition  de  l'infinitif  était  en  partie 
consommée  1).  En  particulier,  l'emploi  de  la  proposition  infinilive 
au  lieu  d'une  proposition  conjonctive  n'était  plus,  dans  une  œuvre 
savante,  qu'un  artifice  de  style.  Nous  étonnerons-nous  qu'un  lettré 
comme  Psellos,  loin  de  laisser  tomber  en  désuétude  la  coutume  clas- 
sique, ait  fail  de  l'infinitif  un  abondant  usage? 

Dans  l'emploi  qu'il  fait  de  cette  Forme  verbale,  Psellos  se  con- 
forme du  mieux  qu'il  le  peut  à  la  tradition.  Aussi  le  nombre  est-il 
relativement  restreint  des  particularités  de  syntaxe  que  nous  aurons 
a  signaler.  Les  plus  remarquables  ont  rapport,  dans  la  question  de 
la  proposition  infinilive,  à  l'emploi  des  temps.  Les  autres  ne  pré- 
senlent  qu'un  intérêt  occasionnel,  sur  le  caractère  duquel  le  lecteur 
nous  permettra  de  ne'pas  nous  arrêter  longuement. 

L'infinitif  n'est  pas  seulement  un  mode  du  verbe  marquant  l'état 
ou  l'action  d'une  manière  indéfinie,  sans  aucun  rapport  exprimé  de 
nombre  ou  de  personne;  c'est  aussi  et  proprement  un  nom  verbal, 
jouant  dans  la  proposition  un  rôle  analogue  à  celui  du  substantif. 

Comme  mode  verbal,  l'infinitif  est,  dans  tousses  emplois,  suscep- 
tible de  recevoir  des  compléments  de  toute  nature.  Cette  syntaxe  ne 
présente  dans  notre  auteur  aucune  particularité  notable. 

Comme  nom  verbal,  l'infinitif  peut  être  accompagné  de  l'article. 
Cet  emploi  est  du  ressort  du  ^lyle  plutôt  que  de  la  syntaxe.  Il  fera 

Sur  cette  question,  cf.  D.  Hcsseliug,  Essai  sur  l'infinitif  grec,  1-44. 
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■J£3 <poeu  o™rrmei:  run"  ■*  in* ^  - 

proposition  inflniûve        °  "  proPosilion'  8°»  «"0"  comme 

l.  Im'I.MTIF  INDÉPENDANT. 

a.  Infinitif  impératif 

Lue  fois  enfin  l'infinitif  se  rencontre    i.„  ,11  ' 

....i;r  »,  mitonne,   en  alternance  avec     immi 

rfl,f«  P°ur  marquer  une  eonee«Mm  :  67/;-.  223  3*  àAX'  il  r-  ' 

oracle  son  vrai  el  que  le  mien  soit  Irompeur».  Cette  svnla*P  il 
esl  m,,  es.  tellement  anormale,  que  lu,,,-,  corrige  «,<!£?'  " 

b.  Infinitif  adverbial 

Au^ri;^;?0^-8^?^11  ^  rattention  ^s  locutions  toutes 

^«r-  «w,  -4,    etc.  (25  fois  dans  CAr.:  19  ibis  dans  Or    f««  \  »r  . 
M-expoù  seul  Ii    G   V    99J    n  -      *  /""•    cf- 

— ,  «,  etc.),  fexaw  sTvat  «  volontairement  .  />#,  143,  2G  i<  ofo  fe  te; 
(1)  Cf   aussi  Soph    0.  «.  462  et  cf.  Krùger,  Pœt.  dial.  S*nt    B  55  ,  3 


cf.  aussi 
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sxùv  eTvsu  àvs«nrà(««o;  cf.  CAr.  170, 19;  174,  9  ;  195,  10;  //.  G.  IV,  448, 
8,  etc.  (Cf.  Arstd.  XLII,  79:},  335,  etc.). 
sivatseul  apparaît  deux  fois  d'une  façon  caractéristique  dans  Pair. 

705  C  [**XPl  ^  "°'^'!:tl)v  ô  avOpcoro;,  ;jL£-:à  8s  TaÙTa  eTvx'.  tô  Çwov  et  737  A 
ixouoasv  Ttu  y.îvîu  iw  ÈvtÔî  toû  w'à;,  toùto  y^p  eTvat  'à  onj^oûv  xaià  tf,v  toû 
îcvsyjxatoç lfx6oXi5v .  La  comparaison  de  ces  deux  passages  prouve  que 
Eivai  n'est  pas  en  réalité  un  infinitif  explétif;  c'est  une  forme 
employée,  comme  aujourd'hui  en  grec  moderne,  pour  sort.  Cet  usage 
remonte  assez  haut,  puisqu'on  en  rencontre  déjà  des  exemples  dans 
N.  T.  (1).  Son  emploi,  dans  un  écrivain  comme  Psellos,  montre  quelle 
extension  ce  tour  avait  dû  prendre  dans  la  basse  grécité. 

Les  cas  d'infinitifs  indépendants  se  rencontrent  surtout  pour  la 
forme  eIkeîv,  accompagnée  ou  non  d'un  adverbe  (2)  : 

sîttâîv  seul  est  rare;  c'est  d'ailleurs  un  emploi  postérieur  à  l'usage 
classique.  On  ne  le  trouve  que  dans  B.  G.  IV,  417,  7  ûwj  ercixrjpou 
t;j.ûjv,  y,  co/.'juôpoj  eîicelv  xpâpceroç;  B.  G.  V,  41G,  14  ;  Pair.  904  C,  928  B 
(vers).  Par  analogie,  yâvai  «  pour  dire  le  mot  »  Chr.  195,35. 

Par  conLrc,  eticsw  accompagné  d'un  adverbe  se  présente,  pour 
ainsi  dire,  à  chaque  page.  Ainsi  :  eïtcsïv  o£  Chr.  53,  G;  77,  9;  101,  11  ; 
143,  35,  etc.;  &<  eïtow  Chr.  11,  S  et  30;  15,  13;  2G7,  8,  etc.;  &a  frrXw* 
EÏrcsïv  «  tant  qu'à  parler  franc  »  B.  G.  V,  171,  10;  iî>;  ffovc5p;co<  î:-î"v 
/'<;//•.  753  A,  1 105  I);  <b;  oéoî  EÎiteïv  Pair.  692  1)  (d'où  cpépe  seul  /V</r. 
801  A);  oTov  eîiteTv  Chr.  102,  25;  A//?'.  725  C;  o:Jt(.k  eticetv  67/r.  7G,  4; 
81,  3;  231,  23,  etc.,  locution  courante,  que  Psellos  aime  à  préciser 
ou  à  renforcer  de  diverses  manières  :  B.  G.  IV,  304,  16  ojtw  (yàp)  stitéïv 
xâXXtov;  328,  SGoînw  (fàp)  eiiceïv  oixeiotepov;  371».  24  itpErai)8éffTepov,  etc. 
Avec  le  même  infinitif  eïiceïv,  l'auteur  dit,  sur  le  modèle  oSrux; 
eîtcïv  :  StXXwî  #.  G1,  y,  3GG,  13;  à*Xw<  CAr.  122,  28;  ànodroXixâx  Z?.  6\ 
IV,  383,  G  ;  Yevtxûç  />flfr.  736  A;  xa8oXixw$  Pafr.  946  A  ;  olxefac  />*.  59,  7  ; 
whtjtîxûç  /,\' G\  V,471,  24;  <rup;6oXixû>;  /?.  6\  IV,  367,  11,  ttacïv,  etc. 
Cf.  piXxiov  /?.  G.  V,  513,  7  ;  jzâXXov  B.  G.  V,  504,  28;  506,4,  etc.;  obt&té- 
vspov  Chr.  80,  3;  itXéov  /?.  G.  IV,  414,  10;  irpoa<puÉ<rTEpov  7>a/>\  1033  I)  ; 
rmsp&epov />afr.  929  B;  xeîpu  #.  6',  IV,  428,  2;  taùtôv  //.  (7.  IV,  311, 
19;  r/iv>/  /y.  G.  IV,  310,  17  ;  B.  G.  V,  526,  30,  etc.,  eïiteîv. 

Par' analogie,  il  dit  aussi  :  oGtwç  Ipeîv  (3)  /?.  C.  IV,  107,  24;  440,  28; 
olxeîto;  Ipsiv  /?.  G.  V,  -559,  27,  et  o8rw  xzXttv  /'nfr.  I01G  A,  locutions 
ignorées   des  classiques.    Dans   ce   dernier  exemple,    le    texte    est 


(l)Cr.  Winer-Scbmiedel,  Or.  d.  neulesl.  8pr.t  in  f. 

(2)  Cr.,  pour  l'usage    classique,  Birklein,  dans  Sclianz,  Beitrûgen  zur  hislor. 
Synl.  der  griech.  Spr.,  III,  l,  p.  100. 

(3)  Dans  notre  aulcur  £p<L  est  aouveut  employé  comme  présent.  Cf.  Morphologie 
du  Verbe,  p.  "1. 


l,J"  LIVRE   II 


d'ailleurs  altéré  (cf.  Boissonade,  P*.  102,  ».  3]  cl  peut-être  faut-il 

entendre  (mu  -/.xXîïv  Où&0effav">. 

^  La  locution    peut   être   accompagnée  d'un  complément  direct  • 

Zo'lAn'  A"'  IX'  -i0'  2G;  TÔ  "*■""  /A  G.  IV,  323,  29;  333,  u" 
423, 17,  etc.;™  àXijOlc*.  (7.  IV,  405,  27;  412,  19;  etc.;  xè  -,  iXrfihl 
tepo.  (jmpu&repov,  etc.)  //.  G.  IV,  328,  10;  33G,  13,  E?TOTv,  etc  '  ou 
indirect  :x«àxf,v  x^Sfa,  elusT*  /^r.  821  A,  etc.  Il  serait  superflu  de 
multiplier  des  exemples,  dont  la  plupart  sont  le  fruit  d'une  imitation 
des  classiques  ou  des  allicisles.  Toutefois  on  ne  saurait  passer  sous 
silence  le  tour  tô;  Ipk  tl/Aw.  Pair.  8G't  B. 

2.  Infinitif  sujet  ou  régime. 
a.  Infinit  f  sujet  ou  attribut. 

Dans  notre  auteur,  la  syntaxe  de  l'infinitif  en  fonction  de  sujet  ou 
d  attribut  est  conforme  au  bon  usage.  Le  passage  Rhel.  III,  701,  32 
est  a  lire  :  Imcoufsc  8'  evvota  [*eiovsjcrew  bedvra,  /.al  ;w  ^Ocw  xapfÇea8a«  **' 
SiSôvat...  biwfa,  Te,  etc.,  pro  bcW  k*\m  etc.,  et  à  entendre  :  foo'ui 

«^««^  (e<m  =  consiste  à]  ^WVcXTeTv  xa!  Xip.,  etc.  (1).  Cf.  67l/'.  20,  3G  ; 

Pi.  119,  6  toTç  ÀiOi'od*  v<Sjx<k  (ê«rcî.)  ic*?ï,Yop£ïv,  etc.  Ainsi  relèvent  de  la 
syntaxe  classique  des  tours  comme  Pair.  1013  B  xaioô<  &v  e"t  )?•/-,■ 
872  B  (873  QJ  ûp«  Tta^p^v  flhnfrw);  841  A  xfvSuvo;  «ko*  Tpé<p«rOa! 
xaO  •?,:",•;  cf.  1009  A,  où  une  proposition  hypothétique  avec  e?xcç  (2) 
est  accouplée  à  l'infinitif  sujet,  i^Xo-dp;™  *lH.7*  ^  tf.v  BixoYp*<pi'«v 
|i4vr,v  Èv8e{fa(i8ai,  àXXà  xaî  z.  xc  ÏXXo  ovojxa  napà  to!;  »Att'.xoù;  y,/,  etc. 

Certains  tours  sont  d'ailleurs  assez  hardis,  nolamment'e'n  poésie 
Par  exemple  Med.  2-13,  où  les  infinitifs  sont  enclavés  au  milieu  de 
substantifs  dont  ils  remplissent  la  fonction  :  vo<n}f«hWv  mj^ïa  taux' 
ÔXsOp{a>v«  otyç  vcxpti&jç...  Sveooç  5^  ôuuiTcov,  «pe^etv  te  Ta  X«u.7cpà,  ^r.Xa- 
ç5v  to:;  Saax-iXotc,   eÔTOyÇîa   ol  -/.a",  ippsvwv   bo-.uÔTr;,  etc. 

Remarque  1.  -  Psellos  dit  toujours,  personnellement,  iwXXoù 
(H'xpoû,  totoôtoj,  etc.)  oâo  XéYew  «  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  je 
parle  ».  Cf.  B.  G.  IV,  370,  1G,  etc. 

Remarque  2.  A*nmifa*ion  de  ?  adjectif  attribut  au  datif.  —  L'adjec- 
tif attribut  des  infinitifs  elvai,  Y((Y)vsrOai,  est  toujours  mis  par  Psellos 
au  cas  du  sujet  de  l'infinitif.  Après  un  datif,  l'auteur  dit  ainsi,  régu- 
lièrement :  Pair.  829  A  ûv  pouXojiévo*  Y(vs„0a,  Bm«Se  «  à  ceux  qui 
veulent  devenir  spectateurs  de  ces  choses  ».  Mais,  à  la  suite  de  ce 

(t)  Dans  ce  même  passage,  le  point  qui  suit  StSovai  doit,  de  môme,  ôtre  converti 
en  virgule. 
(■2)  Cf.  KrQger,  Griech.  Spr.,  ^  65,  3,  9. 
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membre  de  phrase,  le  datif  csl  irrégulièrement  repris  par  ateoïç  dans 
la  principale  :  rJnt  \ù-j  ocùtou;  twv  ato^pwv  teXettai,  tôtx  os  twn  àppi^wv 

,.i:  ;rj7apcov. 

b.  Infinitif  en  apposition. 

L'infinitif  en  apposition  à  un  mol  de  la  proposition  est  un  tour 
classique,  dont  notre  auteur  se  sert  fréquemment  :  Chr.  210, 18  -co  8s 
âoiXs'Jfi»,  È:co7a'.  ïoùtO'J  t?,;  Y/fî  ;jlov  t  x;  ;  230,  10  ûoirsp  eîioOst  tto:e"v,  [.tr, 
•••/ ôua; -aoi  to-j  Xauêivsw  xtov  irpâçcwv,  etc.  Il  est  seulement  à  remar- 
quer  que,  dans  ces  conditions,  l'infinitif  est  d'ordinaire  apposé  à  un 
substantif  '•  Pair.  1073  D  ik  ''',  cncoxX^pw&iç  s'y,  gcuXov  aw(ua  &;à  ao'jua-o; 
:Tva-.  vuooùv;  ele,  Comme  dans  les  classiques  encore,  il  est  souvent 
préparé  par  un  démonstratif  ou  un  relatif  :  Pair.  1140  B  sort  /.où.  toûro 
tîoXXoxk;  eûyov  :wv  Osîutv  eXXiu'^îiuv,  ÈxSotiravâv  tt,v  oXtjv  toô  <7u>|.tx-oç;  cf. 
ll>37  B,  etc.  ;  Chr.  364,  2:2  Iyw  o;  toaroûrov  x'jtôj  CttoO^îu^v  tÔv  Ta-épx  ôpâv 
[ije  fe</.  ;jro  ôpîôv;  nàxeïOsv  éauxov loropsïv ;  cf.  107,  14;  118,  8;  162,  16, 
etc.  ;  Pi.  01,  22  àXX1  Snsp  àTra'.-oû^'.v  Y,;j.y;,  oiT;a'.  -o^to  Xupav  ÀxoôvTa; 
<>  quant  à  ce  qu'ils  réclament  de  nous,  à  savoir  que  nous  mon- 
trions... »;  cf.  B.  G.  Y,  2G3,  12;  277,  13;  An.  Ass.  XIII,  203,  9,  etc., 
etc. 

c.  Infinitif  complément    direct. 

Dansla  syntaxe  de  l'infinitif  complément,  un  seul  tour  est  à  noter  : 
Pair.  709  li  ÈTCixXyaat  tïjv  àvTÎOsrov  -poooXrj  to'j  aùyévoç  àitOTSty iÇô|*svov . 
Ici,  l'inlinilif  dépend  de  àiïoreiv^iÇ'î|jisvov,  avec  l'idée  de  empêcher  con- 
tenue dans  ce  mot.  Partout  ailleurs  l'auteur  se  conforme  à  l'usage 
classique.  Cf.  Chr.  173,  24  foevû  e:.-î!v,  /Ja//\  804  A  3  iwjiêaîvetv 
siAsl  fi);  870  C  O'j  XoYiapàv  Èyov-x;  (^r  }.oyi^oij.ïvo'j;)  xaûxa; xaxoùv,  etc. 

d.  Infinitif  de  relation. 

L'infinitif  de  relation  n!est  pas  rare  dans  Psellos.  Cf.  /'afr.  903  C 
Ka'/TjppîÇcw  fjTajxat  BswcXeiou  «  pour  l'art  de  faire  un  panégyrique  ». 
Un  le  rencontre  surtout  après  des  verbes,  quelquefois  après  des 
adjectifs.  Son  emploi,  conforme  aux  traditions  classiques,  ne 
présente  aucune  particularité  digne  de  remarque. 


e.  Infinitif  de  qualification. 

L'emploi   de   l'inlinilif  de   qualification,   est,  de   même,    régi    par 
l'usage  classique.  Ou  le  trouve  d'ordinaire  après  des  adjectifs  :  Chr. 

(1)  çiXiw  -f  infin.  est  un  tour  signalé  comme  un  alticismc   par  Mœris, p.  847 ; 
.     Allie. t  III.  159. 
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iOU,  10  eù©o£oxoxo;  î';  éaoxôv  [lETxOzlvat  xô  yir^oov  ye^ovû;  (relativement 
à  l'action  du  verbe,  il  est  qualifié  eô<pué<rcetxo$)  ;  //.  6".  IV,  310,  28 
^ocponoc  y,v  .îSeïv,  etc.  11  se  rencontre  une  fuis  après  un  substantif: 

Chf.    il,  3  oùx  àvï'î-.  ay_pt;  oS  cppovxiax^piov  '.oi!v  Yapievxiffdtjxevoç  Emeïv,  tô 

[xovaax^ptov  oiopa/.î  (1). 

f.  Infinitif  marquant  le  terme  du  mouvement  (2). 
oc.  Infinitif  sans  article. 

Dans  notre  auteur,  l'infinitif  sans  article  marquant  le  terme  du 
mouvement  est  d'un  usage  très  répandu.  On  le  trouve  non  seule- 
ment, comme  dans  les  classiques,  après  des  verbes  qui  signifient 
donner,  laisser,  prendre,  élire,  choisir,  envoyer,  mais  encore  après  des 
verbes  qui,  a  la  bonne  époque,  auraient  pris  ûcre  devant  l'infinitif. 
C'est  ainsi  que,  à  côté  des  tours  classiques  de  l'infinitif  après  àyyD.Xw 
(et  composés),  Ps.  1G3,  10;  107,  1  o't  œpewpu^etv  iitzyyzWéyLSvoi  «  ceux 
qui  ont  pour  mission  de  creuser  des  puits  »;  alpéco-w  (et  composés), 
Chr.  64,  15  ;  130,  32;  207,  30  ;  Pair.  CXIV,  191  D;  Ss^oixae  [et  compo- 
sés), Pair.  644  D  ;  Ps.  141,  19  ;  SIScojit  (et  composés),  CAr.  GO,  12  ;  69, 
29;  70,  20;  71,  34,  etc.  (emplois  très  fréquents);  l-r-i'"-^,  Pair.  ~%\ 

A;  Xaaoivw,  /J .  G.  IV,  313,  1;  -■j.-j-j.t/.vj'jLw)  ,  /''a//'.  070  C;  -aor/w,  //.  6'. 

V,  01,  22  (cf.  Scliol.  Arstd.  218,  17  et  Schmid,  Allie,  IV,  81);  «êXXw 
(cl  composés),  Pair.  581  C,  etc.,  on  rencontre  les  constructions  ana- 
logiques suivantes,  qui  sont  postclassiques  ou  poétiques  : 

àpxsta)-û,  Mcd.  129  oupu>v  -i  jr^-iâdos'.;  àpy.sT  itoXXâxtç  osïÇat  ta  ixsXXov 
«  suffit  pour  montrer  l'avenir  »  (cf.  El.  Fr.  2G9,  11);  txvofyu),  Pair. 
037  G  ï(voi!ja  &i;ajOaiTàv  vuuoîov  «j'ai  ouvert  pour  recevoir  le  fiancé  »  ; 
fîafvto  (et  composés),  /'a/?'.  053  B  -/.aréêr,  7COiu.a£veiv  Iv  xoïç  K^icotç  (cf. 
infra  ?,xto,  eovoixai,  ôpuiw);  lyeipia,  Pair.  OiO  C  vfipQ^v  ctvxic&TGtaatt  ttjv 
toSXijv  ;  ëXxo(xat,  Pair. "937  13  eïç  papxopîav  eXxovxcc.  xaî  x1  àXijOsç  xiOévae  «  ils 
sont  traînés  en  témoignage  même  pour  dire  la  vérité  »;  tr/o\w.,  B.  G- 
V,48,  16  Tistv  xt.v  itr.Tspa  ï8eTv;  510,  20;  /'«/r.  589  B  (d'ap.  N.  T.  Mallh. 
X,  31,  35);  r,xw,  Pu/?-.  810  A  ?,Êet  xpwxt  Sitovt*;  (cf.  Soph.  O.  C.,  12 
jj.avOâv£;v  v/.ojJLEv  ;  y.aTauaXOajjaj,  C/i/'.  195,  13  •/.XTa[Ax).Oâ!;ai  ty,v  èxeivou 
4»uyt)v  «poç  auxôv  [xeTaO/^iaUa1.  «  fléchir  son  âme  pour  la  ramener  au 
parti  de  l'empereur  »  ;  î?//jw,  C/»\  80,  33  !.  zlr.zlj  (cf.  DC.   I,  270, 

(i)  Mais  cette  phrase  est  d'un  tour  tellement  insolite  qu'une  correction  s'im- 
pose. Kurtz  propose  oùx  àvCet...  tppovxtffx^piov,  es  g:"/3?:îv-'.j2/;.i.:vov  (ou  -ue'vw;) 
eÎTTiîv,  etc.  Nous  avons  nous-mêmes  suggéré  (cf.  nos  ;Yt»/c5  e/  observ.  cri/.,  s.  I.) 
çpovTiJ-V.p'.ov  ÎSsîVj  /apisvT'.-âu-EVû;  EÏ~u>v,  etc. 

(2)  Cf.  Ilesscling,  Essai  sur  Vin fin,  fjrec,\).  10  9q. 
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24;  Arsld.  XLVI,  170,  211);  ôp^âu-êi  (cl  composés),  Chr.  144,  20 
,;.;,,  (;)|::j.v.;jl:vo;;  cl'.  190,  10;  249,  35;  257,  28  el  30;  Pair.  CXIV, 
201  C:  lihi'l.  111,  092,  20;  Pair.  1 1 (3 1  A  oca;ju!v  xaQoo.  ;  -aioctYor^to-û, 
/>'.    (#.   IV     331,  13  xô  xtjv  (f-aviaTiav   Tra'.oaYwy'jsai  [AT]   av -ote   [j.op«wO?ivai 

-v,-  ystpotrw  «  le  Fait  d'instruire  son  imagination  à  ne  pas  se  modeler 
le  cas  échéant  sur  les  pires  choses  »;  ^aoxÇw  (trépigner  de  désir), 
fAr.  114,  35  àr-.Éva'.  (cf.  6'Ar.  190,  31  irpoX«o:iv  lireiYéjjievoi),  etc. 

Un  tour  fort  curieux  par  sa  hardiesse  se  présente  dans  Pair. 
CXIV,  -05  B  Merawpâreiç  côvouâjOT.jav  o\  "kôyoi  aou,  xaOTjO'jvovTE;  vo\5v  f({JLS- 
tsoos  J~k:  uiXt  xa!  YX-jx.ajjjLÔv  xoTç  yeîXsai  otâÇovrsç,  poâv  ■  £ÙÀÔvt(-oî  et,  6 
Bîo;,  où  l'infinitif  dépend  de  l'idée  de  amener  à,  contenue  dans  les 
participes  •/.a0r(o'jvov-:î;,  s-rà^ov":;.  «  Mctaphrases,  tel  est  le  nom  qu'ont 
reçu  tes  écrits,  qui  versent  dans  nos  cœurs  un  baume  plus  doux  que 
le  miel  et  distillent  sur  nos  lèvres  une  douceur  ineffable  et  nous 
l'ont  crier  :  lu  es  béni,  ô  Dieu  !  » 

Ces  constructions  sont  surtout  fréquentes  avec  des  adjectifs 
exprimant  une  tendance,  une  aptitude,  ou  signifiant  facile  à,  agréable 
à,  bon  à,  beau  à,  digne  de,  etc.,  ou  des  idées  contraires. 

La  plupart  de  ces  tours  sont  classiques.  Cf.  avec  àyaOô^  (au  cp. 
«eîtcwv,  i{JL£tvwv,  psXttwv),  Chr.  198,  23.  etc.;  àSuvaxoç,  Pair.  773  V,  (cf. 
infra  ouvatx^ç]  ;  àxpifrfc,  Chr.  155,  30;  242,  19;  àaOsv^,  An.  Ass.  IX,  221, 
lli  ;  rixâpsajç,  A///'.  CXIV,  107  C;  YXux-J<;,  Pair.  77-2  1)  ;  8siv<k,  Chr.  23, 
1'.);  24,  '.  ;  5(1,  0;  fil.  li);  2(11,  31  ;  205,  20;  266,  13,  etc.;  BeÇt-iç,  C/m\ 
21'..").  20:  Pair.  CXIV,  1<S'.)  U,  C,  etc.  (cf.  in/i-W  rrv.o-.;-.o;)  ;  ouvaxô;,  /W. 
72'.  15;  Irtëofo,  C/w.  245,  21  ;  240,  fi  (cf.  Ildt.  i'u  12);  hrrc/oeioç,  B.  G. 
IV,  443,  23  ;  //.  6r.  V,  487,  13;  Iî«o«vV,«,  CAr.  254,  33  ;  g-cotjioç,  67»-.  135, 
29;  A'.  G.  IV,  408,  7  ;  /'a/r.  1169  C  (cf.  Pair.  1148  A  I.  s^  oÉ^aOai)  ; 
Ixavôî,  CAr.  1.  1  ;  4,  33;  Pair.  75G  D,  901  A,  etc.  (cf.  t.  «Bats  II.  G.  V, 
05,  13);  y.-ÙM.  II.  G.  V,  101,  3;  obe,  CAr.  91,  34;  123,  29;  188  4, 
cl,-.  ;  ôfo,  Chr.  205,  14  (1)  ;  B.  G.  IV,  352,  21  ;  //.  G.  V,  125,  19  ; 
128.  11  ;  irepioéÇtoç,  67/ r.  4,  4  (cf.  supra  SeÇioçj  ;  TcpôOujAoç,  Car.  21,  29; 
-:'.r/,v/,;,  /W.  772  I);  itpô^eipoç,  CAr.  107,  fi  (cf.  Soph.  £7.  1494); 
p^toc,  /'.y.  164,  17  ;  ~.*/;k,  P.  G.  IV,  342,  29  ;  oo6ep<i<,  CAr.  128,  2. 

Par  analogie,  Psellos  construit  de  la  même  manière  :  ày/houç, 
Pair.  833  I'»  woXXà  tûv  eVofiéviov  ÇuvtSetv  à.  «  qui  a  l'esprit  vif  pour  »  ; 
k£'.ôXoyq{,  Pair.  901  A  à-rxwi  ilvi  8(2|juXXt)0jjv2i ;  8paorot(5ç,  C/ir.  153,  30 
xsrxKpdgaaOac  8.  ;  8uo0ictTo«,  II.  G.  V,  13,  12  '>.  îoeTv  «  odieux  à  voir  »  ; 
•'..-:•;'>,-,  //.  G.  IV,  343,  4  8.  çaîvsaOai;  8''<Kpopo;,  .1W.  832  3ir:aY|i.^  o-ov 
çÉpetv;  i)  )'/-.  j/j;,  //.  6*.  //.  I.  129,  13  i.  tTCopîav  auvaYxye  tv  ;  «  savant  à 
composer  »  ;  moXoc,  CAf.  261,  30  e.  ÈpuOptdcaat  «  enclin  à  rougir  »  ;  Pi. 

Cf    nos  .Wes  <?/  obsero.  oit.,  s.  I. 
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164,  16  -y.  xperrcw  eÏicsTv  (cf.  Syn.  /:'/>.  152  cl',  avec  -y'.;  Chr.  39,  18  ; 
aYCC  itepi  Chr.  26!*),  ."»;;  xoivovôc,  />'.  f/'.  IV,  ï.'!7.  29  x-ol  è<j[*ev  -;<",;  tô 
xpsÎTtov  |Jt2xa6aXeTv  «  associés  pour...  »;  7tapiXoyo;  xa!  xicioxoç,  67/r.  156, 
7  o 8t|  xatî  àxouvO^vat  napâXovov  nivr»]  xa!  xiticcov;  itoXûç,  />'.  0'.  IV,  li.'ii,  21 
~.  xô  vorjOèv  oiaipcTv, 

Remarque  I.  Voix.  —  Dans  toutes  ces  constructions,  l'infinitif 
est  régulièrement  à  l'actif.  Nous  n'avons  relevé  d'exemple  du 
passif  qu'avec  les  adjectifs  -a:-i)v'o;  •/.*•   airtoxoç  [cf.   supra  . 

Remarque  2.  Temps.  —  Le  temps  est  régulièrement  le  présent 
ou  l'aoriste.  Deux  emplois  byzantins  du  futur  sont  à  signaler  pour 
ÈiïixV(8cio<;  et  ixav6<.  En  effet,  les  adjectifs  ayant  un  sens  futur  quant 
à  l'action  qui  les  complète,  se  sont  souvent  construits  en  grec 
byzantin  avec  l'infinitif  futur  :  Chr.  265,  6  Èititifàeioç  lirrôaOai  infi- 
nitif futur  de  la  forme  dite  attique  (1);  /-*a/r.  8f>0  B  vi"^*'-  w  Ixavèv 
TCorpÊÇetv.  (Cf.  les  emplois,  d'ailleurs  plus  nombreux,  que  nous  venons 
de  donner  du  présent  ou  de  l'aoriste  avec  ces  mêmes  adjectifs.) 

p.  Infinitif  de  l/ul  avec  article  toj  (2). 

L'infinitif  de  but  accompagné  de  l'article  toj  est  un  tour  très 
employé  par  Pscllos,  el  cela  après  des  verbes  de  sens  assez,  divers. 
Ainsi  :  fi  G,  V,  ."mi,-  xar?jXOov  toû  ï-:r/À<\-i.ih-j.:  -'<;/  àosXo/Jv  ;  cf.  encore 
/7m/.  7;  508,  -2  <rïtou8x<jx(ra  toû  àvsXetv  tôv  Kiiotov  ;  /'.s.  77,  12  jfveutre  -  i 
itieïv;  91,  10  <pâp|i.axa  v,  ojai;  toû  [ù,  àX(<jxeaOai  toîç  Çtôoiç  èvxîOir(fft  ;  l'air. 
7o7  H  Seïxxt  7tupô<  toû  xaûaai  ;  Cri!)  (!  \~i'j/-.-.-j.:  toû  xaxeXOîTv  xàv  vujji'pîov  i;; 
tôv   xf,itov  ;    561    H   tarai  toû;    tciotoù;    toû    [xtj    à~ô    «jç   àXr,Ostxç   Tp£irsff02t 

«  tidcles  confirmât  ne  a  verilate  desciscaot  »;  /'ah*.  CXIV,  103  A; 
20.")  CpûroaGstt  f,;-'ï;  xaxîaç,  toû  i}/iXXsiv  îaaiÀÔ^  a  de  façon  à  ce  que  nous 
chantions  »;  et  cf.  surtout  l>.  G.  V,  78,  12,  tour  très  remarquable 
par  son  ampleur  :  àÀ).'  où^  /,  O^y/r/o  /,  JjjAsxipa  -a';  -otaôrat;  &iTOîtsircoixev 

'A'.-'.T.',    [J.'.y.   OS  [JtOVTJ  TO'J    [Jl7j    TO   "aÛTJj;   àx!oÔ7]XoV    XX!    K'JtlOsXTOV   £/.  ItxOblV    JIOIXX- 

Ttxxï;  âjxiÀîxtç  àvOptoiTi'vxcç  xio&qXeuOsv,  r-r-iaiTa-yi!-/  ttji  vî';j  -/;  irxoxôc 
xTjXtotov  xa!  puTtaifiâxtov  «  ce  n'est  pas  pour  de  telles  causes  que  notre 
fille  a  succombé,  mais  pour  celle-ci  seule  :  c'est  pour  que  ce  qu'elle 
avait  de  pur,  d'étranger  aux  passions,  ne  pût  pas,  délloré  par  ces 
unions  corporelles  de  l'humanité,  participer  avec  ce  jeune  homme 
aux  taches  et  aux  souillures  de  la  chair  »  ;  etc. 
Remplacement  de  l'infinitif  de  oui  par  une  construction  équivalente. 

(1)  L'ed.   propose,   Index   graecitalîs,   s.    v.,  [--iiniïi:  ;  de   son   côté,   Kurlz 
corrige   l-r.-Cirsdi:. 
[2]  Sur  l'emploi  hellénistique  de  l'infinitif  avec  toO,  cf.  D.  Ilessclinj.'.  op.  cil..  21. 
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—  Selon  l'usage  de  l'époque  hellénistique,  dans  l'sellos  L'infinitif  de 
but  est  parfois  remplacé  par  le  tour  "va  -f-  subjonctif.  Ainsi  sont 
construits  èwrcoliïaj  el  rcapaiviw-w  dans  Pair.  1170  D  hcccpiitstc  'îva  x«  •/.%<. 
tj-J,  âicè  tv,;  ly.r,-  ir/jYYjÇ  à-'xrsr-y.:  et  1125  H  ïtapaivel  o3v  ïva  tô  fftôfxa 
hcoaicavrî<iti)|jLEv.  (Cf.  Propositions  finales  avec  ïva). 

3.  Proposition  infinitive. 

Dans  Psellos,  la  proposition  infinilive  se  présente,  en  général, 
dans  les  mêmes  conditions  que  dans  les  écrivains  classiques. 

Toutefois,  quelques  divergences  du  bon  usage  sont  à  signaler  dans 
la  présence  même  de  la  proposition  infinitive  après  certains  verbes, 
et  dans  l'emploi  des  temps  de  l'infinitif. 

a.  Ellipse  du  verbe  principal. 

Dans  notre  auteur  comme  dans  tous  les  écrivains,  la  proposi- 
tion infinitive  peut  dépendre  d'un  verbe  déclaratif  sous-entendu, 
dont  l'idée  est  à  extraire  d'un  verbe  ou  d'un  substantif  précédem- 
ment exprimé.  Ainsi,  dans  Chr.  ICG,  29  à'fY.xs  ipcov^v,  (îôvov  btcrcvjvai 
-un  o'.Xcûov  -.y  0Tj|j.offî(o,  |xy,  u£vtoi  Y6  **!  toïç  "taie"!  vpstôv  '-j-'iz- j ivv.^  x),Y,pooo- 
:/(n'.,  les  verbes  à  l'inlinilif  dépcndenl  de  l'idée  de  supplier  conlc- 
nue  dans  ào/,/..  <po)v/,v;  de  même  dans  .1".  /!«.  X11I,  l'-'rl,  7  o'.  os 
otaxoîvovTEC  ~i  iràOï)  tcov  zteQ^ceiov  Ta  ulv  7tâ0ï]  àv?JYOv  Èitî  tyjv  àpexTix^v 
o-jvaatv,  t-).;  oV  bIoOy'oxic  èitï  xy,v  xpixiX7,v  '  à).).';  oî  eïvaî  ty,v  ope|iv,  xxî  àXÀo 
ty,v  xoîviv,  l'idée  de  Xiyovreç  renfermée  dans  àv7,vov  commande  la 
proposition  infinitive;  cf.  encore  Ps.  159,  12  icoXXoî  jjiot  o-vwy) //.ar. 
rceps  -wv  oooïv  xO'jtcov  |AEpù>v  x7,;  ux0y(|xxïix7(<;  ÈitiGT>(fJiY(ç,  apiOu.YjTlXYJç  V.at 
.•î":::a;  97] ut,  ôrolov  Éxxxépa  tovxuw  tô  tïJ.o;,  xa?  itpô<  0  ûy,  otoyxÇomxvoy 
tv/  Ta;  i-'.-T/v.-a;  5iaxpi4oûVca  tàç  i^y^-n;  (1)  icoieîffOai,  où  toutefois  la 
suppression  anormale  de  oeï  devant  l'infinitif  pourrait  bien  être  duc 
à  une  faute  paléographique. 


(1)  «  Viilclur  excidîssç  ôjî  vcl  yyi,  »,  dit  Uoissnnadc,  s.  I.  .Mais  pcul-êlrc  le 
texte  appcllc-t-il  simplement  la  lecture  trpo;  B  Eeî  no^aÇ,  Parfois  l'anomalie,  il 
faut  bien  le  dire,  n'est  pas  imputable  à  l'auteur,  l'or  exemple,  dans  la  phrase 
/,'.  G.  V.  210,  10  -/.ai  loÇcûooffiv  l~'  aJ-ri  où/  «s  pijvtavoi  povov  y^ûttsi,  dXX'  ivriv 
où  /.7.  cri  t:;,:..  ai  (ièv  '!>;  fiajxaivouaai  :w  v.aX'Ô,  a'.  82,  û(  tô  Soxtîv  stvxlytoOai  toû 
xaXXtovoç,  où  l'infinitif  tô  Soxtîv  ne  peut  s'expliquer  qu'en  sous-cnlcndant  devant 
lui  un  verbe  connue  Xfrouceu  «  les  unes,  connue  calomniant.,  les  autres, 
comme  disant  que  l'apparence  ...  »,  il  n'est  pas  téméraire  de  supposer  une 
mauvaise  lecture  pour  -'<>  Soxtîv  et  d'interpréter  :  %\  jièv,  w;  ^aexxfvo'jvsi  t«J 
•xa/.'Ti.  a',    ci,  û;  (jtaoXjrivOVffa'.)  -•'>  Soxtîv  ivTIJT. 
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1).  Sens  du  verbe  principal. 


Certains  verbes  qui,  à  l'époque  classique,  ne  se  construisaient 
pas  avec  la  proposition  infinilive,  avaient,  à  l'époque  hellénistique, 
admis  cette  construction,  par  analogie  avec  des  verbes  dont  le  sens 
était  voisin  du  leur.  On  rencontre  ainsi  dans  Psellos  t'.;j.àio-û>  (au  pas- 
sif) et  TcpoUevsw-w  :  Pair.  532  B  eîxwv  Te-c^sai  Tuyx^v£tv  toû  Asffwkou  «  lu 
as  été  jugée  digne  d'être  l'image  du  Seigneur  »  (construction  analo- 
gique de  à!|ioû<xOai)  ;  PAy*.  '7  .1/'.''./.  II,  193,  L3  to  Xouxpôv  ys/;ït ;  tô  y.»X- 
Xoç  icpoÇsveï  (ne  corr.  pro  -z'.r  nXéov  Xâfiitsiv  «  le  bain  l'ait  que  brille 
davantage  la  beauté  de  l'âme  »  (construction  analogique  de  itotéw-w: 
cf.  Pair.  1133  Atàç^X^  Koroùaat  "'^  OeX^xpioiç  pj  netXwaeoOai  icàOe- 
»tv;  1144  C\  Rhcl.  Y,  602,  24). 

Par  contre,  sont  conformes  au  bon  usage  les  tours  suivants,  à 
cause  du  sens  du  verbe  principal  :  ^-fjvtômna  (comprendre  que, 
être  d'avis  que),  Chr.  141,  2G  xa«  toûxov  e7w.'.  kûtoTç  tôv  èicisijtoujxsvov 
statpèv  s-p/wx^eî  ;  cf.  24,  Iti;  08,27;  124,  20;  127.  31;  129,  2G;  103, 
26,  etc.; èiddra.uai (s'attendre  à,  être  capable  de),  67//'.  -21,  16;  34,  18; 
2GG,  28,  etc.;  fiavOavu)  (apprendre  à,  devenir  capable  de),  C7//\  24,  5, 
etc.;  oToy.  (s'entendre  à,  être  capable  de),  Chr.  2o,  31;  34,  L6  ;  102, 
8;  158,  36,  elc. 

c.  Temps  de  l'infinitif. 

Au  cours  tic  notre  élude  du  verbe  (I),  nous  avons  signalé  ce  l'ail 
que,  dans  la  basse  précité,  la  distinction  fondamentale  des  sens 
entre  les  temps  étrangers  à  l'indicatif  s'ôlail  eu  partie  ell'acée.  Celle 
constalation  est  à  faire  pour  le  mode  infinitif  aussi. 

Sans  doute  Psellos,  en  bon  écrivain,  emploie  d'ordinaire  avec  une 
précision  toute  classique  le  temps  que  nécessite  le  sens.  Ainsi,  le 
présent  :  Pair.  103G  D  Xé-ferst  M  Çï.v;  etc.  ;  l'aoriste  :  Chr.  192,  31 
yv:.');j.7,v  tjtw  7cpt&TT,v  xTstrp  eï<j^vrpc«,  Te*!**  a-j-<»  8i«<popàj  o'.aXuîwwOai ; 
etc.  ;  le  parfait  :  Pair.  870  B  iito^aivrcai  xaï  tt,v  axûaiv  ôroarj.tvrxfva'.; 
etc.;  le  futur  :  C/w.  23,  22  ejasXXs  Reptrpdtyeiv  ;  l'io,  1(1  l;ôv  ivatp^ssiv 
aùxo-jç  (indication  que  l'action  était  à  faire  au  temps  marqué  par  le 
verbe  principal),  etc.  De  même,  quand  les  Lemps  son!  mélangés: 
Chr.  60,  1  t:'  -u-  èxtfvwv  ôutofléffOat  tt,v  wpâÇn  «tpoïto  :-'  iaOôvot;  -i  Çy,v  ; 
143,  Il  xo  ïtXïjOo;  v,:o'jv  [xt,  xataopovf,<ja«  (TJYYevixoû  «"{laxoc,  |jiTj5s  OiXetv  toî<; 
ôoOaXjxoT;  «Ûtou*  èitiSeîv  IX&eivàv  Osajxa,  olc.  ;  cf.  143,  20;  177.  32  ;  219, 
14;  238,  21,  etc.;  Pair.  87b  B  IvïeûOev  ÈxTisceïv  -cou*  oxîjxova; xf,*;  i-;-;:).'- 
v.y;  raÇeu;  zitoexivsrat  v.-x.  xr,v  itrcâffiv  facop£p£vr,xéva(,  où  l'inlinilif  aoriste 

(i)  Cf.  C/uipilre  I.  /.e  Kerfie,  p.  10:<  sq.  Confusions  byzantines. 
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«prime  l'accomplissement,  le  parfait  1.  durée  de  l'action  par  rap- 

'..i  nu  ion  ds  du  verbe  principal;  clc. 
'"'  n  vent  aussi  soit  par  aégligence  de  style,  soit  par  conces- 

.NT,-;  :  "  ■     >nt'in,  noire  auteur  ne  laisse  pas  de  commettre, 
:;:,;V  renvoi  des  temps,  des  contusions  qu'un  tam»  cl.sa.que 

'wUT"«SS!tr  même  verbe  ou  après  des  verbes  do  sig.ifie.tion 

„„      ,en.  •   des  infinitifs  de  temps  différents  sont  employés  dune 
',        ■  n.U,uc.  sans  distinction   de   sens    Pur  exemple,  dons 

-    ,,.  ,„;.„,,  «o^ta,  ete.  «  Satan,  qu.  se  vante  de.,  qm 

,r,V    ,'".  .,  l'infinitif  près,,,,  K*ta*  (après  fta.)  .  le  sens  du 

U  'r  Vo.il  comme  les  aoristes  Uhh,  «W*  l»Près  fW»    l 

u!Uwq»     toutefois,  marquent  en  plus  une  idée  ^-'f  ™  ; 

,,;„s  les  ouvrages  les  mieux  écrits,  à  l'excepta»  des  seule,  Orauon. 

;,,,„,  trouve  ainsi  à  signaler,  sans  différence  apprécie  de 

':. I,  des  mélanges  d'infinitifs  comparables  aux  su.vanle  :  présent 

,.,  mtrisie  :  ri,,-.  21,  I  «**««  «  ta«»ta  -  "»«*  «J»   »   --?' 

«ritate.  «1  te*«*ta.;  448.  3  ta»»  «d  «^«J»,  »•*"«£ 

Ea«a«to  ^n-rA;  etc.:  futur  et  aonsle  :  CAr.  So. ^22  speM   «p. 

,.;  „„:  faJcM-Uu  [ne  teyil  Kart,  pre  teopps»-);  143,  18*»  .«.- 

'■  ..««u;^;,*^^..-.  <"<'-••  i—1 ';" fulur  :  ('"-' 

IK!)    |  ,  vv,  **0'  h>  ta«.(  toupe-n  **  «T»  tajîwtei.  etc. 
-    adunaul, rdre  les  cas  suivants,  of>  le  ebotx  du  temps  de 

,„„!„„;,■.  après  des  verbes  principaux ses  parl.eul.0. ,  parait 

,l,-i;i  „ne  intention  réllocliie  de  l'auteur. 

I.  I,. s  verbes  signifiant  eepérer,  ^ovultre,  memeer,  sont  tantôt 
LidLs  eommebverbea  perceptifs  et  dcclaraUfs  et .  eon.bu,  s  uv« 
nnuoitif  futur,  tantôt  assimiles  a  des  verbes  de  volonté  * .co os- 
truits  avec  l'infinitif  présent  ou  aoriste.  Le  dcux.cn     tour    qu.  * 
rencontre  déjà  dans  les  poètes  classiques  et  dans ,   1    uc,d fcj cf. 
.^       •  •    :-._:?,  -t.,,.   àvaÀaêetv  Ntiraïav),  S  Ctau   gciuraiisc 

!,  r,V„V,.  postérieure.  Les  exemples  abondent  dans  la  On»*» 

»AÏ4?.  Ainsi  Ton  relève  :  -     -     ~  _i_ 

'   „    ;;.;..,  + islc  30,  23  ;  32,  G;  +  futur  16*.  34  ;  «p.««. «~  + 

aoriste  191, 1;  +  futur  114,  13.  ..,„„. 

I,    :.,...,;;„.,,,  +  aoriste  17.  13;  +  futur  238,3*;  v-»t^», ,,).)■ 
,.',n.ru.",  ;...•■■        aoriste  H8.  7;  8rfp»P.  +  »n.U, 

-,,,;;      5  rwr^vn:  .0Û|X»«  ftOriKUî    18*,  «. 

_    .,.,_,;,  _l  îului-  1 15,  23. 

rbea  signifiant />en*r  à,  rfifnwnrfer,  /Kn.maV,-,  ou  dis 
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idées  approchantes,  sont  parfois  traité,  comme  verbes  perceplir.et 

dateurs éta, déjà connu  ,..,,„., claMiques  el  de , 

remarque  ainsi  dans  la  Chronograplu  ' 

le  présent  ou  l'aoriste  :  5,   14;    12,  L;  60,   l;  88  26;  93    20 
persuada.1  à  tort  quMl  vivrait  de)  lanXoyaut   , 

12   bien  plus  fréquemment  le  présent  :  10,  l;  18,  12;  ■•:.    ,  <    ,i,  ' 
ou  l'aoriste  :  34,  31;  7G,  14;  83,  28  etc  ■  cf  t    ^     "  "  '  -  "•     \" 
i        t  i        A,uav  l//;.   ioo,  J,  5ei  (jamais  /-//  ,    18    L)-    ISO    fï 

alterna» ce  avec  le  présent)  ;  partout  ailleurs,  ,'  présent  7m.U 
1U''  Mi  2dli  8j  ou  l  aoriste  :  34,  24 •  42  <*8  •  1^7  31    etc      S    ' 

1  15,19,203,20;  a.*,,  171,  31  ;  partoat  ailleurs,  le  présent  :  170    !• 

««.«**,    pw^i»,,    ,p4,,«£?,0,4,    ;;.,;;  !T„„    .,    s,         laiUkdovo"îr 

■,        ;  £"*'  *,;il'i:rl .■•""'-.  '-Pn-seut  =  !«,,;   10.',,   ,„;„„,,; 

*  •;.•«"— 0 »  «mH,H0,  00,  32;  tf.  ;„,;,,  ;,VÏ,„.„;;      •■., 

est  d  ordinaire  construit  régulièrement  avec  le  futur  :  42   20  •  i:'l  ->«  ■ 

60,  3J;  67  5;  09,   26;  75,  -20;  77,  31,etc;on  le  repeon^e  5  fois 

avec    e  présent  :  [29,  29  ;  135,  6  ;  148,  31  :  162,  21  •  m    11  • 

avec  le  parfait  ;  68,  3  ;  i  fois  avec  Paorisle  :  M    U,     ",    ,' '    /~ 

Uaélé  corr.  par  Péd.);   136,27';  dans  la  phrase  25.  22*,"pâoris[e 

alterne  avec  le  futur  :  Juau  «s i>-,  >,■;-..  -■■    «       ■    >''"nsl° 

..  I  ■-■■,. -'r---'  ni  Jt«tps-j5ra0ai  [sic  corr.  cum 

Kurlz)     ;x,/.»-,,,:,.,,„,,.I[,    .,;;;,  ,    j^^    .    ^.^   J^  ^ 

«,<  *»*«.«;  cf    le  présent   10,  29;  «po„piop,«0p„,  ni),  33-  nar- 
tuu    mlleurs,  le  présent  :  59,  20;   122,  5;  124. 12- 24     l»    ou  le 

présent    38,  9;  64,  9;  141,  30.  etc.,  ou  l'aoriste  :  7.7    20-  89   -7 

«•Heurs  laorisle  :  31,30;  (2,  19;„lp,u.a.  90,  17:  partout  ailleurs 
le  présent  :  37,  8:125    -'O-ni    an  •  .on   in         , 
««.•i.vi   -    ■>,.,.  '  223'  ,>0'  °«  laoriste  :  04,  20; 

Ira,  '    81,  7   213,  8:  219  28 
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d.  Mélange  do  constructions. 


Sans  parler  de  la  construction  proleplique,  la  langue  grecque  clas- 
sique, plus  souple  que  la  laline,  admettait  à  peu  près  indistincte- 
ment, après  les  verbes  declarandi,  la  proposition  infini live  ou  la  com- 
plétive avec  côc,  art.  De  son  côté,  le  grec  postérieur  avait  aussi  pris 
l'habitude  d'employer  indifféremment  lanlôl  la  proposition  complé- 
tive avec  àç,  Su,  tantôt  la  participiale,  tantôt  même  l'infini tive  après 
les  verbes  declarandi  et  scutiendi . 

L'élude  de  ces  diverses  constructions  rencontrées  soit  isolément, 
soi t  concurremment  dans  noire  auteur,  fera  l'objet  d'un  paragraphe 
spécial,  adjoint  au  chapitre  de  la  proposition  complétive  avec  wç, 
oti.  Pour  le  moment,  nous  nous  bornerons  à  citer  deux  mélanges  de 
tours  intéressant  spécialement  l'emploi  de  l'infinitif. 

x.  Proposition  infinitive,  puis  infinitif  complément  direct.  —  Cetle 

syntaxe  se  rencontre  une  fois  :  Chr.  251,  ~2'-i  o\  jiiv  Tx0vrr-/iv7.:  tôv  jîaai- 

■/:  o'î  ÈaXoncÉva!  ixôvov   x,5(u{yysXXov,  o\  Zi  Tsroto^tévov  toùtov  ?8eTv   «   les 

uns  disaient  que  le  roi  était  mort;  d'autres,   qu'il  était  seulement 

prisonnier;  d'autres,  qu'ils  l'avaient  vu  blessé  ». 

-..  Infinitif  complément  direct,  puis  proposition  consécutive.  —  Ce  type 

de  mélange  se  présente  également  une  fois  :  //.  G.  V,  5,  3  où  yzp 

:    r.',-.i':i  ÈTriSÉoXïjjiai,  à).).'  mots  -■/.yxT/.ij-J-i.:  xr,v  ï'.îtôva.  On  peut,  il  est 

vrai,  sous-ru  tendre  toxeIv  devant  cotes  et  expliquer  :  «j'ai   pris  sur 

moi  non  de  l'aire  cela,  mais  de  l'aire  en  sorte  que...  ».* 

/leman/iie.  —  Pour  le  cas  particulier  de  l'alternance  de  la  proposi- 
tion intinilive  et  de  la  participiale  après  des  verbes  comme  oujimu, 
■y,y-,  5ct/.vy{x(,  ef.  Chap.  Vil.  Syntaxe  du  Participe.  Alleiyiancvs. 

e.  Infinitif  avec  £v. 

Lorsque  le  sens  de  la  phrase  nécessite,  aux  côtés  de  l'infinitif,  la 
présence  de  la  particule  5v,  Psellos  se  soumet  à  l'usage  classique. 
Ainsi  il  écrit  :  * 

au  présent:  Pair.  I  IC»N  D?  z'j  ifr^Or^  5v  -tzï/y.-i  xi  [io  (  tûv  ovrwv; 
s-lu  pensé  que  lu  m 'allais  fournir  quelque  bien  effectif1?  »;  C/w*. 

15,  etc.;  à  l'aoriste  :  Chr.  Nï,  33  ï-y;>/;  aùt^v  t'—oâ-Tî-a-.  pj  ïv 
-///.;  v^/;..  t7;  :::/.j;j.!a;/a: euvaoOelcrqç,  ?,  '•>;  eyei  BVîjixaToç  «  le  roi  exige 
d'elle  des  garanties  qu'elle  ne  vivrait  pas  autrement,  lorsque  la 
tempête  se  sera  apaisée...  »  ;  cf.  122,  '-W  ;  105,  29;  B.  G.  IV,  331, 
13;  386,  20;  lia,  21,  etc. 

Dans  noire  auteur,  il  ne  se  présente  pas  d'exemple  de  la  syntaxe 
byzantine  d'un  infinitif  futur  avec  5*. 
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f.  Ellipse  de  l'infinitif. 

Dans  la  proposition  à  l'infinitif,  le  verbe  se  trouve   parfois  - 
entendu.  Cette  ellipse  se  produit  dans  des  conditions  identiq     - 
celles  que  nous  avons  signalées  dans  le  cas  de  ta  proposition  indé- 
pendante (i). 

C'est  ainsi  que  dans  la  phrase  Tz.  364,  5  tôv  jmv  yà?  n«]  irai»»,. 
Bèvra  7c«toÎT.xel  tàv  l\  ïxx  ixerajiopoo-i.uevov,  tôv  81  uiXXovra,  l'ellipse  de 
l'infinitif  jisrajxopîpoûïea.  après  uiXXovta  se  justifie  par  la  subaudilion 
de  l'idée  précédemment  exprimée  fi£Tau.op©ounevGv.  Cf.  Eur.  Or.  H77 
vexpo!  8'  littircov,  o\  81  s(ueXXov,  ot  8'  Ixstvc'. 

De  même  s'opère  fréquemment,  pour  la  brièveté  de  la  phrase, 
l'ellipse  de  eTvat  ou  d'un  verbe  synonyme,  chaque  fois  que  le  sens 
n'a  pas  à  en  soufinr.  Celte  suppression,  qui  est  une  des  carael 
tiques  de   la  manière  de   Pscllos,    se    rencontre  après 
signifiant  penser,  croire  (s'imagina;  supposer,  etc.)  et  di       l      Unsi 
après  : 

^  8oxsu>-w,  [>„lr.  548  C  Èvavrio<paveï;  |xoc  So^avre*  tU  [wpfaç  8^x«£T£fiov; 
SoÇâÇto,  /Vr.  7!)li  C  -:-j.-  7-.x[?y-  coû  oùpavoy  Ip^rîgou;  Èo'ôÇaaav;  ef.  796  d] 
1041  A,  1133  I)  et  cf.,  avec  un  infinitif  exprimé,  796  B,  79*7  A  ;  v;-,- 
u.ai-oô[Aai,  Chr.  I7:i,  17  oôx  àvextôv  8s  fjYO-J.usvoï  sv  oùSsvî  èxstvtov  àico- 
tETjx^ffOai  «  regardant  comme  une  chose  insupportable  de...  »;  cf.  .1//. 
Ass.  VIII,  206,  20,  etc. ;  voéco -oô>,  />«/,-.  :;ss  l;  vers  -.  Îto  -■-,-. 
vise;  oî^at,  /'ajr.  940  H  (vers;  ^  *wa;  8'  oTou  tà<  N£apàc  tù^wic; 
Cf.  70!)  |)  iYW,To«  -;,•/  |oX;,v  0  llXâxwv  o-ct»;  1017  A.  etc.;  GwoXajxgivw, 
A///'.  NSI  I)  e!  àvuirôxottôv  ;/i  çfXov  &iroXa,u6av2i;  /-r.  àXT,0i««ov  ;  XsfM, 
/'a/r.  541  C  ).iv-  aùwj;  «Yadoùc  OTOp  oTv>v ;  cf.  1041  A.  1036  B,  etc.; 
ipiiji;,  />a/l\  901  I)  oùos  (TjvaJpsjxa  iXXorpi'tov  rôv  ixsîvo-j  X^o*  ?r,p.(  ;  cf. 
800  A  et  .l/e</.  770,  où  un  infinitif  est  ensuite  exprimé.  aXXoi  Si  ipaai 
SncXoùv  rf.M  oùatav,  âitXv  3'  faripgt»  toû  XeXey.uivou  TcrfOooç  ;  SoYfjtarîÇw 
(enseigner),  /J«/r.  71-2  A  xarà  to*o  [scÙtt.v  YevexT.v  S-^uariÇet  ;  cf  In 
.4m.  XIII.  271,  6,  etc. 

Conclusion  du  chapitre. 

Des  remarques  qui   précèdent,  il  résulte  que  la  syntaxe  de  l'infi- 
nitif est,  somme  toute,  correcte  dans  notre  auteur.  Les  anomalies 

(1)  Cr.  Chapitre  II,  p.  122.  Ellipse  du  verbe. 

(2)  Il  esta    remarquer  que,  dans  quelques  exemples  relevés,   en   particulier 
après  les  verbes  signifiant  dire  ou  une  idée  approchante,  l'ellipse  du  participe 
ôvra,  Sv,  peut  aussi  être  admise.  Dans  l'élude  du  participe,  nous  aurons  \  c 
tater  quelques  constructions  de  ce  genre. 
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les  plus  graves  son l  relatives  à  l'emploi  des  temps.  Mais  nous  avons 
vu  que.  sur  ce  point,  quand  il  n'avait  pas  suivi  l'exemple  des  poules 
ei  de  Thucydide,  Pscllos  s'était  purement  cl  simplement  conformé  à 
l'usage  des  écrivains  postérieurs.  A  partir  de  l'époque  hellénistique, 
l'uiraiblisscinent  progressif  du  sens  des  temps  hors  de  l'indicatif  et 
l'clTacement  de  l'infinitif  devant  les  conslruclions  analytiques  équi- 
valentes avaient,  ne  l'oublions  pas,  donné  pour  ainsi  dire  force  de 
règle  à  la  dérogation  même. 


CHAPITRE    VI  i 

LE  PARTICIPE  ET  L'ADJECTIF  VERBAL 

A.  Participe. 

A  toutes  les  époques  de  la  langue,  le  participe  a  été  d'un  usage 
extrêmement  fréquent.  Nous  le  voyons  jouer,  dans  les  écrits  de 
l'scllos,  tous  les  rôles  qu'il  remplissait  à  l'époque  classique.  Sa  syn- 
taxe, correcte  dans  l'ensemble,  un  présente  qu'un  petit  nombre  de 
particularités.  Nous  allons  les  passer  eu  revue,  eu  étudiant  succes- 
sivement les  emplois  du  participe  absolu,  sans  l'onction  grammati- 
cale dans  la  proposition,  et  du  participe  jouant  le  rôle  d'attribut  soit 
du  sujet,  soit  du  complément. 

Au  préalable,  quelques  remarques  sont  à  Caire  sur  les  temps  et  sur 
la  valeur  verbale  du  participe. 

a.  Temps. 

Il  est  intéressant  de  noter,  car  celle  considération  a  son  prix  dans 
l'élude  de  la  langue  d'un  auteur  de  basse  grécilé,  que  Psellos  observe 
avec  rigueur  la  distinction  classique  entre  les  sens'dcs  divers  temps 
du  participe.  Ainsi  dans  Pair.  688  A  icwreôu  iU  eva  Uvcio*  oùx  sx  tivo; 

ta,  V.ï     l'.-    Wil'ji-x    iy.v/    OÙ  ytWtôfXfrYOV    £/.    TOÎ    U'x~.yj;}    a/.X'    ïv.    XTfi 
6'JfftXÎ    aÛTO-J    v/.-'.y.-A'ii,')-,  ;    732     lî     i\Zùn    TOV    3(z6oXov ,    TTftkw    [ii'i    OVta, 

/.iv..,li  YEYOvôra;  CJn\  ."ifi.  |."{  toûtov  o  àïz'/y,;  t$  pxortXeî  etarîv«Y*ev  4©ôtj- 
trvxivo/.  etc.,  les  formes  employées  du  participe  signifiant  respecti- 
vement qua  |a  date  marquée  par  le  verbe  principal  une  action  était 
entrain  de  RC  faire,  s'était  faite  antérieurement,  se  trouvait  eu  étal 
d'achèvement,  était  à  l'aire. 
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démarque.  —  Pour  l'emploi,  fréquent  dans  noire  auteur,  du  parti- 
cipe futur  accompagné  «le  L'article  désignant  une  personne  on  une 
chose  à  qui  est  attribuée  telle  destination  [par  ex.   Chr.  -i\.  1" 
toû  StioeÇojxivou  tô  Kpdfco*  SnjpeovâTo),  cf.  Livre  III.  Emploi  stylistique 
des  parties  du  discours.  Participe. 

b.  Valeur  verbale. 

Dans  ses  diverses  fonctions,  le  participe  conserve  sa  valeur  ver- 
bale. Ainsi  le  verrons-nous  souvent  accompagné,  à  la  manière  clas- 
sique, d'un  complément  propre  :  Patr.  G64  A  î/.Àr/.-/  1-:  -J,  texo-im 

-j.j-j:>  ,,  ù  celle  qui  l'a  engendrée  ».  Il  serait  superflu  d'insister  sur 
ce  point. 

1.  Participe  indépendant. 

a.  Nominatif. 

1°  Nominatif  de  valeur  adverbiale.  —  Dans  notre  auteur,  on 
rencontre  une  fois,  au  nominatif  masculin  singulier  non  accordé 
avec  le  sujet,  un  participe  isolé  jouant  le  rôle  d'un  véritable 
adverbe  :  IL  G.  V.  50,  22-.O.zj-<~»-/  oè  v.%\  -.h  pâxo;  xjtô  irepiéTiraaav  «  enfin, 
ils  allèrent  jusqu'à  lui  arracher  son  humble  vêtement  »(1). 

2°  Nominatif  absolu .  —  Un  tour  plus  hardi  encore  est  l'emploi  au 
nominatif  absolu^  singulier  ou  pluriel,  d'un  participe  accompagné  do 
sou  sujet  ou  de  scs  compléments  (2j  :  l'niv.   loin  Bol  i/Ào-^ï;  -v-.v 

xffi  'jOjÀy;    exXïjpO'JVTO,  orcrv:/.-/,   11   ~o\[-x(o    xaOeTCTJxÔTeç,    TO'JÇ    EÙiC0p(OT£p0U< 

Ta)-/  ïtoXtT&v  È'pavôv  r.va  /.o:-/f,  iruvEiffevsYxeTv  soet  «  les  percepteurs  étaient 
élus  par  le  sénat  lorsque,  le  peuple  étant  engagé  dans  une  guerre, 
il  fallait  que  les  riches  citoyens  apportassent  une  contribution  ». 

,3.  Génitif. 

L'emploi  du  génitif  absolu  est  le  plus  souvent  conforme  aux  règles 
de  l'ancienne  syntaxe.  Cf.  Chr.  lll.  'M  èvtouç  SI  xaOswpaxa  cî><  ÈOéXouvtv 
■rçSwr'  on  KiroOaveTv,  p.r,  cru|jipt,ayouvTwv  Ivîwv  txùrotç  a  s'ils  n'ont  pas  quel- 
ques  alliés  pour  combattre  à  leurs  côtés  »,  etc.  Le  sujet  du  parti- 


(1)  Mai>  peut-être  le  texte  est-il  to.uiit.An  teg.  te)>îutû>v<-îî>  5£T 

(2)  CI'.,  avec  un  sujet  exprimé,  Arsld.  XI. VI,  -Jil,  296  C;/.*  è-r  ûStvev  f,  km 
r-îLio;,  çtXovs'.xoûvTC<  à'::2/T;;  xyOpuîtot.  Suivant  Schmid,  Allie,  11,  GS  sq.,  ce 
tour,  dont  la  valeur  esl  controversée,  avait  été  classé  parmi  les  lumina  dicendi 
de  l'éloquence  at tique. 
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cipe  peul  être  sous-enlendu  :  Chr.  90,  9  t*>ç  os  itpoexâ£awxo<  {s.  c.  aùxou), 
veips;  ÈV  tj-o:j;  àvÉxEivov  «  dans  la  pensée  que  lui  l'avait  ordonné 
(c.  à  (/.  en  invoquant  son  ordre)  »,  etc.  Est  de  même  normal  l'usage 
du  participe  accompagné  do  particules  ïxe,  <;>,-,  Sv,  etc. 

Quelques  louis  seulement  sont  à  relever  : 

D'une  façon  peu  classique!,  il  arrive  quelquefois  a.  Psellos  de 
reprendre  au  moyen  d'un  pronom  l'idée  d'un  génitif  absolu  :  Pair. 
077  C  joj  YopiÇofiivoy  jxot  ir,v  Qéowtv,  Hou  at  ;  G80  C  ôtio  xr(v  EÙepxîvouoav 
alïÛTjTT.v  xTÎatv  xaOEuSoûffijç  tov..,  (suit  un  long  membre  de  phrase),  o'.7(- 
vstoa  sou  xô  opôvT,(jia  ;  ~'A*1  A  woireo  xoû  fjXlo'j  xô  [x.ear,{£Dptvôv  àrav^a  xaxx- 
Xapâdévovxoç,  où  -;!>/-:£.;  bï<  aùxov  svaxEvfÇeiM  SuvavTat"  969  B  (cf.  infra),  etc. 

Une  autre  manière  très  hardie  de  construire  le  génitif  absolu, 
c'est  de  le  coordonner  à  une  proposition,  ainsi  ;\  une  subordonnée, 
comme  il  arrive  dans  Pair.  9G9  B  zl  8£  xi<  syuv  çuatxoùç  Traïoi;  xs  xal 
vofi(|xouç  |  Katxrjç  xwv  tpuffixuw  olûw  Ext  Çiosr,;  [xtqxsooç,  |  Toi;  ipuaixoTç  aûxrjÇ 
-a-.7;....  oO  Suvaxai  xaxaXiirsTv  «  si  quis  naturales  liberos  et  legitimos 
habeat,  et  naturalium  liberorum  mater  adhuc  vivat,  (iliis  naturali- 
bns  non  potest  relinquere  ».  Le  texte,  il  est  vrai,  est  poétique. 

y.    Datif. 

Selon  Boissonade  (2),  on  rencontrerait  un  exemple  du  datif 
absolu  dans  Pair.  917  A  Tttpuoptsxai  ~S\>  xeOvtjxôxi  '<>  xf,;  £u>v(;  XP^V0Ç« 
x*i,  eïoôxi  Oeiji  <'<;  oîJxurç  xEOvijÇexeci,  ÈmixoXo'jOïjffEv  r,  àvaîpsau;  «  morluo 
ilclcrminulumcst  vituc  lempus,  et,  Deo  scicnlc  cuin  lali  modo  inori- 
luruin  esse,  sccula  est  inlcrfcclîo  ».  Mais  cet  exemple,  unique  dans 
noire  auteur,  n'est  pas  probant;  il  est  plus  vraisemblable  de  lire  xaù 
s?8ôxt  OeîJi  &ç  o'jtw;  xEBv^Exat  sitïjxoX.,  en  faisant  de  s'oôti  Osoj  le  complé- 
ment naturel  de  s-v.oXojO-^tîv  «  le  meurtre  suivit  (fut  conforme  à)  la 
prescience  divine  ». 

8.  Accusatif. 

V  accusatif  absolu  du  participe  n'est  pas  rare  dans  Psellos.  Il  se 
présente  à  la  manière  classique,  le  plus  souvent  au  présent  el  à 
l'aoriste,  rarement  au  parfait. 

C'est  ainsi,  tout  d'abord,  que  se  signalent  par  leur  fréquence  les 
formes  lîrrt  et  8ef,exv,  8oxoûv  el  ooÇav,  IÇôv,  etc.  Ainsi  :  oiov,  67//'.  34,  19 


(1)  Cette  question,  qui  intéresse  nirloul  le  style,  sera  étudiée  dana  le  Livre  du 

Cf.  Emploi  stylistique  des  parties  du  discours.  Participe. 
'2.  l's.    156,  ii.  :;.   «   Suni  verba  ilWtt  0:<:>   dalivi  absoluli,   et  r*ijxoXotîlhi«v 
per  se  inconstrucluuf,  » 
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:  '■>•/  7-;  "ït:/ ::'uv  ï~:j.z'/.z:z')y.',  /.*•.  xoXXa  xaxeXujxaîvexo  ;  cf.  84,  32; 
9G,  17,  etc.  l<s  fois  dans  C/m\);  osYjaav  [celle  forme  ;i  toujours  sa 
valeur  aorislique,  soit  temporelle,  soil  gnomique),  Chr.  94,  17 
Sef,ffov  ci  itOTe  /.•/•  a'.  [ia<JiX(oe<  itpoaixarxov  •  ■  quand  il  le  fallait,  à  l'occa- 
sion »  ;  cl'.  10'.,  20  ;  -JI7,  17;  222,  36  ;  223,  17  ;  261,  G,  etc.;  au  sens 
gnomique  :  Ps.  136,  26  ô  Ypuaoyvwfiu>v  fc^rav  (quand  il  le  faut)  bcoa- 
xoxe  xôv  ypoffôv  xaxaxpîêei  xi)  X(0qj  ~r,  y/ .';  ;j.  v/ •. ,  oie.  ;  ooxoûv  î 
Patr.  9G0  13  et  DOS  I)  oîixta  ooxoôv  xoT<  vrffxoi;  o  ainsi  le  veul  la  loi  »  ; 
8<5$av  C/ir.  36,  12  oGxco  8<5*<xv  sxsîvqi  ;  r\\  S.'},  11  ;  ±2:),  7  ;  //.  '/'.  V,  263, 
29  ;  521,  13,  elc.  *,  È$ôv,  Or.  38,  I 'i  ô  ol,  i;ov  xom  xsxpo|xp£vov  àoavtÇetv 
pwtyjîv  ;  1  15,  lt»  ;  -20:},  20,  clc.  Par  analogie,  l'auteur  emploie  une  fois 
svôv  et  piXov  dans  l'air .  837  A  oô  y*o  aXXux;  xaûxa  èvôv,  «XXà  otà  ic6fiax<5; 
xivoç,  o&x<i)<r!  teXsToOa:  et  Patr.  CXIV,  l')7  A  &xs  [ii]  jiiXov  xùxoï<  Zr-r/j.-j.-.>»; 
xai  èvvot&v  aitoppïjxoxépwv  (cf.  Lys.  27,  16),  el  deux  fois  &uji.6iv  dans 
H.  fi.    V,  28,  20  et  510,  23  ooxo  ffujxSôv. 

Nous  n'avons  relevé  que  deux  exemples  du  participe  parfait 
dans  11.  fi.  IV,  ;j7.'{,  7  ouxœ  xsxsXsu<r{xévov  et  C/ir.  224,  18  àrsêaivE 
xoû  ''.-tto'j  eÙOÛç,  7toooxExa,y|xévov  aùxtjp,  xai  ouoév  xi  tojv  zXXiov  rcfJLvôxepov 
TTpojf.i'.  xai  àSeXotî»  «  l'ordre  lui  ayant  été  donné  de  le  faire  »,  locution 
que  l'on  retrouve  B.  fi.  IV,  'M'A,  1 1  oSxui  7cpoaxex«Yf1^vov  «'Jwfc  'cf.  Plat. 
/.-■y.  902  d). 

Quant  aux  expressions  adverbiales  comme  xu^ôv  «  par  hasard  », 
Ps.  77,  !.'>;  xô  ).i'.-ô;j.i';ov  «  pour  le  resle  »,  Chr.  17!),  '.)(),  (de.,  il  en  ;i 
été  (|ueslion  dans  l'élude  de  la  syntaxe  de  l'accusatif.  (Cf.  p.  1 'i(i). 

2.    Participe  attribut. 

a.  Participe  attribut   se  rapportant  au  sujet. 

Conformément  à  l'usage  classique,  Psellos  emploie  avec  un  parti- 
cipe attribut  se  rapportant  au  sujet  les  verbes  ou  locutions  exprimant  : 

a.  Une  manière  d'être  déterminée,  comme  xuyx*vwj  Chr.  ^»  9  ;  0,  7  ; 
etc.;  otaxeXito-ô),  Chr.  52,  <)  ;  IIS,  32;  etc.;  XavOâvw,  £7<r.  34,  32;  103, 
8,  cle.  Par  analogie  de ç>a(vofiai -f-  participe,  Psellos  construit  avec  un 
participe  Soxew-ô»,  Pair.  CXIV,  196  H  "va  p,  Sô^ij  ôtXXo  xi  Ttoiôiv  et 
goixa,  Pair.  CXIV,  200  A  ïtf>xe».  xivèç  o£<r{iT,ç  ÈXeuOspo-j;j.svoç    1  . 

[i.  Une  idée  de  commencer,  cesser,  deoancer,  prévenir,  elc.  Ainsi  : 
iwiwel  twvo|«i,  C/ir.  17,  34;  /A  G.  V,  *.»:;.  27;  Patr.  CXIV,  203  A,  elc.  ; 
y.i-i- xiw,  /;.  o'.  V.  102,  2:'»:  Xifyw,  C/ir.  :i:;,  16;  A'.  0'.  V,  94,  :;i  :  d'où, 
par  analogie,  àvfyju,  f'hr.  2.")D,  .')  oùx  âvîsaav  ouxos  Xr,'îÇovxs;  yv  «  ils  ne 

I    Cf.  les  tours  classiques  :  Chr.  57,    IG  ûo?piûv   st2xiÔT(}.o{  r,v;    156,    20    piôsvî 

xaTzf  av'r,;   r,v  -roi  tov  TOlObXOU  VXEXX J;i;vo;,  Clc, 
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cessaient  pus  de  ravager  le  territoire  »  ;  ©Oivw,  Chr.  T.'},  2'<;  161,  27  ; 
190,  27,  etc. 

f.  []n  sentiment,  comme  :  xIoj^jvojjmk,  Chr.  IC6,  3'i  ;  //.  C  IV,  338,  -21  ; 
li.G.  Y,  42,  1;  210,  t).  etc.;  oiXéto-S>,  CA>\  244,  7  sçi'Xijaô  itoXXâxt* 
-:  reXOoûsa;  y^-f-w,  Af/r.  J177  C,  etc.;  roXpâcd-û,  /»'//<■/.  III,  097,  10 
-i-.'jï^r-z:  ù  i;  oùpzvo-j  t',v  vûxu  icapsXxûov  (cf.  Ilom.  Ôc/.  24,  1  Li  1  ;  Kur. 
//*"/).   iTu  ;  iroostXtàu>-<î>,  An.  j4m.  IX,  215,  22. 


b.  Participe  attribut  se  rapportant  au  complément. 

L'élude  de  la  syntaxe  du  participe  attribut  se  rapportant  au  com- 
plément présente  un  intérêt  particulier,  par  suite  de  la  contami- 
nation, très  accusée  dans  la  précité  postérieure,  que  la  proposition 
participiale  a  exercée  sur  l'infini tive. 

Tout  d'abord.  Psellos  construit  régulièrement  avec  un  participe 
mis  comme  attribut  du  complément  les  verbes  exprimant  une  per- 
ception, soit  des  sens,  soit  de  l'esprit,  comme  :  ôpaco-ô>,  Chr.  51,  ."52  ; 
92,  3:  120,  20,  etc.  ;  xa0opau»-5>,  Pair.  021  A,  029  C,  etc.;  pXiirw, 
Pair.  7W  D;  Osâojjwci-ûnas,  Chr.  50,  27  ;  135,  10;  250,23;  Pair.  777  C; 
d'où  à0péu>-5>,  Pair.  1120  A,  1133  B  (oracle]  àOp-<î<jei;  iravt'  à^rX-jovca 
M'-  A'y.  Kroll);  àxo-ju»,  CAr.  105,  35;  a'-rOivouz'.,  67»-.  159,  28;  eSoi'oxu), 
/'«fr.   035   1),   (189   C,   713    I),   828   H,   etc.;   siopàco-iô,    /'/*//-.   828  A: 

rôoxto,  67*7*.  08,  27  ;  124,  20;  10."),  20,  etc.  ;  8iaYi(Y)vu'i<ncu>,  C/jr.  01, 
-2-i;  yvwplÇw,  6'Ar.  257,  33;  navOâvt.»,  C/<r.  7,  15  ;  '.:i,  10;  194,  12,  etc.  ; 
woi,  Chr.  58,  20;  74,  2;  125,  20.  etc. 

Mais,  dans  celte  catégorie,  méritent  une  attention  spéciale  les 
verbes  d'un  sens  en  quelque  sorte  causalif ,  à  cause  de  la  perturba- 
lion  que  leur  syntaxe  a  introduite  dans  celle  des  verbes  déclaratifs. 
Si  la  complétive  au  participe  est  d'usage  classique  après  Sstxvufu,  Chr. 
1 13,  29  ;  Pair.  1005  A  ;  Ps.  85,  17  ;  àitoosiw^i,  Pair.  550  A,  070  C; 
Pair.  CXIV,  200  C^elc.  ;  07)X<5w-û>,  Pair.  58 i  A,  elle  est  déjà  poétique 
après  Xéyw,  Pair.  745B(cf.  Ifeclil.  ('It.Wï:  Soph.  EL  882).  Par 
analogie,  Psellos  étend  la  conslruclioa  ii -y' •:'■''.  /'/;//•.  712  C*t,v  '\-y/;i;i 
vi\ù.h  'j~j~ti  \i.-:/.-.iti  xzs  xepawy|Aév7)v  ;  /'*///•.  CXIV,  197  1{  (cf.  infra, 
Alternance  de  tours]  ;  bppjveuw,  /'.y.  85,  l(i  t/,v  iJ/'iXXav  «XXt,Xot(Îxov 
r,p}iTJveuffa«x£v  ti  jta  jzfiev  x««  ~ô   e?ooç  "'";  oîxîîaç  |xt)  àoteîffav  yovîjç| 

P/iil.    Vill,    108,    J0    v(((xuiV4    v.'j-.:./.'/.   iTrxvi'ji   -y>\iti vâoufftv  ; 
j.7.'.,    Patr .  730   II  ty/cr,*  fyzxâ  ttvo<  revofAiv^v  (ûptasyro  (déjà  dans 
Platon  ;  cl",  //i/;.  505  (1  :  ûnoxplvofxxt  (simulare),  /'<<//•.  877  C  j-T-a-.  tw 

. -.-"v  ;.-./->•; -r,  ÀTjOÎ;  Xr(p£w-w,  lii'isl.  /dut.  Y 1 1 ,   2  (xcO' 5  roorcptxdv  ~iva 

./.  tpiûv  tpiâ&uv  ïyvxeîfjuvov;  ©XuapHw-û), /I7J.  .  l\.y.  XIII,  201, 

l  JMtt  .t     ■:;   /.-/•  'A v.-'.o-é).î:;    6v  toûxo    -vS):yj.yi;/.-n<.  \    \r.-i~i'.' 
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Xi{°-Û    'll,'t;  ;iNrr  menaces),  II.  C.  II.  [,  129,  34  x*,v  yevouivr.v  ï\  àvir/.r< 

Enna,  dans  noire  auteur,  se  présentent  aussi  avec  le  participe  les 
verbes  signifiant  penser.  Ainsi  omu-ai,  />a,r.  764  A  (cf.   infra     ilter 

nance)  et  voéu>-w,  /'„/,-.    TOT    D  û<    8v  ri  vo^k  SvOpumov  KexXt^vr.y  t7v 

x:?a),;,v  rXovxa.  (Mais  ici  le  participe  a  la  valeur  d'un  adjectif  ■ 
homme  à  la  tête  inclinée  »  . 

Alternance  de  tours. 

y..  Proposition  participiale  et  proposition  infinillve.  —  Cet  empié- 
tement du  participe  sur  le  domaine  de  l'infinitif  s,  manifeste  d'une 
façon  plus  caractéristique  encore  par  le   mélange,  dans  la  mi 
phrase  el  après   le  même  verbe  principal,    des   deux   propositions 
participiale   et  infinitive.   Le  cas  se  présente  après   ofo^«    ÇTj|x(  CL 
BeîxvoHe.  Deux  fois,  c'est  l'infinitif  qui  est  exprimé  en  premier  lieu  ; 
une  lois,   c'est   le   participe  :  Pair.  CX1V,  197  B  ?x<r(  yl  xo<    ■,,- 
rcapipyoy  xoixcov  9j?6ai   xoû  Ttp^^oxoç,   R51   «ôrôv   îtpoeé^evov    el    ^   Sffov 
Poy>e«r0a(  ,<  porro  autem   dicunteum  non  leviter agentem,  hanc  rein 
esse  aggressum,  neque  ipsum  id  sibi  prûposuisse  ut  faceret  quantum 
vcllet  •>;   Pair.  764  A  OawfjuiÇio  xcôv  <piXo<xo\pcuv  Ivfov  xèv  xc^ov  fiexarîosïv, 
xai  -;,v  nptixr.v   otojxfvwv  oVtoupylav  cWp   IÇoXiaOeûrav  x^'oîx^y;  Tst$eu);| 
**    tèv    **'w  ?fi.0£tov    ™Xov    F«w?»cr07>2l>    CttÔy-ov    l\  yevéaOa.   xôv   vo'xiav 
»  miror  phiiosophos  quosdam  cxislimanlesmunduni  loco  suo  exci- 
disse>  situmque  quein   primum  a   Condilore  acceperat   perdidi 
poluinque  adeo  borealcm  in  altiorcra  partemelalum,  auslraJem  vero 
depressum  infra  ierram  »  (1).  D'autre  part  :  Pair.  801  D  6iti0svxo  xà« 

Xoia4x«;  fao  Oéasiç,  ~pô;  rô  BeïÊ*i  fJtvjSév  X!  xotoôxov  -iOo;  xoùç  àoxlpa*  &?(ff- 
xajiévou;,  àXXà  oià  xt>  xûv  ÈxxÉvtocov  scal  i™;>dcuv  xîvr.aiv  oatvecrOai  *,'p.Tv 
"';  7TV^-^  xa!  àvauo8lÇovxa<  «  has  hypothèses  imaginât!  sunl  ut 
oslenderent  non  stellas  illa  pâli,  sed  per  excentricarum  el  supracir- 
cularmin  sphaerarum  molum  videri  no  bis  fixas  esse  et  retroceden 

p.  Proposition  participiale  el  proposition  conjonctive.  —  1°  Parti- 
cipiale cl  complétive.  -  Ce  point  de  syntaxe  sera  examine  au  cours 
de  notre  étude  de  la  proposition  complétive.  Le  lecteur  voudra  bien 
s  y  reporter.    Cf.  Syntaxe  de  la  phrase.  Chap.  m.  Complétives. 

(1)  Ici  toutefois,  le  lexle  noua  paratl  suspect.  Certes,  !,  construction  infinitif 
m.s  particinc  (ou  mvcrsemo.it)  est  lolerable  et  pot  s'accepter  connue  une  ana- 
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2°  Participiale  et  circonstancielle.  —  A  toutes  les  époques  de  la 
langue,  le  participe  a  pu  remplir  la  fonction  d'une  proposition  cir- 
eonslancielle,  temporelle,,  conditionnelle,  causale  ou  concessive. 
Ainsi  le  voyons-nous  parfois,  dans  noire  auleur,  alterner  avec 
une  de  ces  propositions. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  ccl  emploi,  qui  ne  se  signale  par  aucune 
particularité  notable.  Nous  citerons  seulement  comme  exemple 
la  phrase  Pair.  7oG  C  5  tuoôm  xvejjufc  èo-civ,  ov  6  pàv  "Ojwjpo*  BieXXav  ôvo- 
•x2l:;  Q  os  'Ac^TTO-ÉAr;  à~o  xoù  7:a;/jj  eTvai  to  itveûjMt,  v.'x\  olov  tjtttov  to  rspa- 
tuyôv,  ïuocôva,  où  le  participe  de  sens  causal  s'oppose  à  un  infinitif 
subslanlivéavec  â-ô  marquant,  lui  aussi,  le  point  de  départ  «  par 
suite  de  ce  qu'il  (parce  qu'il)  est  dru  et  qu'il  frappe  (xiSircei)  tout 
ce  qu'il  rencontre  ». 

/{■'marque.  —  Pour  l'introduction  par  ô  oï  de  l'apodose  après  une 
protase  participiale  de  valeur  temporelle  ou  concessive,  cf.  Emploi 
stylistique  des  par  lies  du  discours.  Chap.  n.  Article,  §  2,  a. 

3.  Participe  avec  av. 

Le  participe  accompagné  de  3w  est  d'ordinaire  employé  par  Psellos 
a  la  façon  des  classiques,  pour  exprimer  soit  une  condition  donnée 
comme  réalisable,  soit  une  condition  donnée  comme  fictive.  Ainsi 
Pair.   L093  A  toïç  bt{jlt,tov  -.î;i  pvâSa  ouXarxeiv  Sw  pouXo|xévot«  (l)  (    :  Sffoi 

•  i  i)  lovra:   ,  etc. 

Celle  syntaxe  n'appellerait  pas  l'attention  si,  à  la  manière  post- 
classique (tes  écrivains  byzantins  avaienl  donné  à  cet  emploi  une 
extension  considérable),  notre  auteur  n'avait  quelquefois  fait  usage 
du  participe  futur.  Cf.  Chr.  49,  9  èXeoOepiov  ï-i  fxâXXov  taîç  -yvi&|uu« 
IjTÎuV  Lu.VTJ(rrej£TO,  w;  oôxâv  vvwrOr.Toaivwv  Ttj)  ajTOy.pxTop;  «  SOUS  prétexte 

que  ces  opinions   ne  seraient  pas  connues  du   prince  »;  125,  14  û>; 

./.  5tv  zXXux;  -aô-o";  YpT^Oftlvoy  TOÔ  ajTO/.paTopoc,  tupavvsTv  ïjSi)   •/.i-î.yjyi- 

-.■v.  «   comme  si    l'empereur   ne  devait  pas   les  traiter   d'une    autre 

manière  »;  />'.  G.  IV,  îï7.  9  é  82  poc  «'ktOôiaevoç  ï-ïz^lv,  ï-<.-/ih  -i,v 

ÎYysîoT.ff'v     <•->;    oôx   Scv    hoti   ttoô;  toûtov    •J-ayOr.'jôaîvo;    «    disant  qu'il  HO 
saurait...  ». 

4.  ELLIPSE  b'u  PARTICIPE. 

Le  participe  de  ilpl  ou  de  verbes  do  sens  analogue,  rapporté 
comme  attribut  soit  au  sujet,  soit  au  complément  do  la  proposition, 

souvent  sous-entendu  dans  notre  auteur.   Pour  le  second  de  ces 

(1)  Tcxie   de  Limier;  Vincent  {Sol.  el  ej.lv.,  XVI,  329)   lit  ?uV*m;v    iv.   pouVo- 
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deux  types  d'ellipse,  quelques-uns  des  exemples  que  nous  allons 
alléguer  sont  d'autant  plus  intéressants  que  la  suppression  du  par- 
ticipe se  trouve  effectuée  après  des  verbes  qui,  dans  la  bonne  lang 
se  construisaient  avec  la  proposition  inftnitive. 

x.   L'ellipse  du  participe  attribut  rapporté  au  sujet  (I)  se  constate 

deux    Fois,  après  TOYX*vt0  l'ulr.  541    C  *s£»v  ayaOcuv  Tuyxavovcaç  xco-jvou< 

cf.  Philstr.   1'.  S.    H),  -iii;  1'.,  27   et  ©aivojjuu  Pair.   797  B  ©i  ©a 

ô:o;,,  -à)).-  ÈyxsxXifxivr,  repi;  vôtov,  où  il  est  à  remarquer  qu'un  participe 

est  exprimé  dans  la  proposition  antithétique    cf.  1049  D  foo-i...  xa! 

[Xs(Çu3  xa?  r  j;r,  viva  GOX&Tv  ©alveaOai). 

p.  L'ellipse  du  participe  attribut  rapporté  au  complément  se  ren- 
contre le  plus  souvent  après  des  verbes  dont  la  construction  avec  un 
participe  était  de  mise  à  l'époque  classique.  Ainsi,  après  ôpâu>-û  et 
composés,  Clv.  78,  2-2  iî><  supsascrav  rrcavta  ilu-ato;  kXt,ot)  /.a!  xxrrioefa;  : 
cf.  /Jfl/r.  657  A.  800  B;  /Y  13G,  -i:i,  etc.;  ftï/r.  077  kxoZ  navrôç  afrtdv 
Ti  xaTiooôaa;  àxotSw,  Av.  88,24  ostrôv  xxo-ju  icxoà  tot<  o'.Xooôoo'.ç  tôv  voûv; 
oioa,  C/*i\  LC4,  17  ÈXârrova  jasv  'toOtov  Trpôç  àvSotav  oTox,  |xe(Çova  os  toi; 
àtXXoi;  xaXoT«;  cf.  /'»/,•.  708  H,  1044  A,  1056  B;  A//;-.  CXIV,  I9CA; 
l-.:z-.y.[).T.,  Pair.  1  I S  1  I)  totoûtôv  soi  tôv  ioeXçov  î-'i—aro.  orcoTov  oix  xXXo< 
çY-lvi-o;  y- •;■'•' -v"'  (==  connaître)  :  //.  G.  IV,  325,  5  i-i\  èyvwxs».  - 
uito^çov  Jau  t^'ov  tz  OîioxÉpwv  xa;  tcov  xvOptomvcov  ;  cf.  l'ulr.  812  A. 
sOpûnuo  et  composés,  l'ulr.  (ÎOI)  I)  ÈiteîitEa  xxaxaXTjircov  xùrôv  :-i:. 
oetxvujjii  cl  composés,  r//y.  |î)7,  .'!.'}  xÙt»Ji  r?,v  rcpxctàv  àva-rxaîav 
Èoeîxvooav;  cf.  fl/ed.  H)'.  ;  />a/»\  1048  I),  1081  A,  etc.;  /'"//'.  7()U  I)  tôv 
Oeov  î||xïv  àvaosîxvua!  Ttoi^t/jV  toû  itxvcôç;  cf.  après  bïiosîxrjjju,  auquel  est 
adjoint  kpjA^ve-jw,  /■**.  8.'),  Mi  -;,•>  ^J/./.av  àXXr,XoxôV.ov  ^ppjve'jo-xpÉv  t: 
•/.a:  irioî'^usv,  stx»  xà  eioo;  r^<;  olxsîa;  ;j.r  xoisïoav  -;ov?;.  exemple  où  se 
remarque  l'expression  d'un  participe  dans  la  proposition  antithé- 
tique: xrooai'vouai,  .1//.  Ass.  Mil.  265,  '1  touç  oxîfiova^  xoxoù;  xaî  i:/',- 
Yoù;  xxxiaî  xitooasvsTai ;  cf.  Pair.  80  i  C.  KHI  C,  1044  A. 

Dans  les  derniers  exemples  cités,  le  sens  du  verbe  principal 
chevauche  à  la  lois  sur  l'idée  de  montrer,  faire  voir  et  sur 
celle  de  exposer,  démontrei';  peut-être  même,  la  signification  décla- 
rative est-elle  la  plus  nettement  accusée.  Nous  avons  parlé  2)  de  la 
contamination  de  syntaxe  exercée  par  la  construction  de  ces  verbes 
sur  celle  des  verbes  déclaratifs.  Aux  exemples  signalés  s'ajouteront 
les  suivants,  où  le  participe  est  sous-entendu  :  Xéyw,  Pair.  541  C 
\iyti  aj-vj;  àyxOoy;  &«èp  oTvov ;  cf.  I05(i  H,  etc.,  et  surtout  745  li,  où  un 
participe  csl   exprimé  dans  la  proposition  antithétique,  ours  Oepjjwv 

(1)  Des  ellipses   Ju   même  genre  paraissent  quelquefois  dans  Thucydide  ;  cf. 
Hache,  De parlicipio  Thucydidio,  IC. 

(2)  Cf.  supra,  p.  207. 
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Xé-fet  ~ôv  Y.À'.ov,  ojt'  oXXt|V  icotvnjTa  eyovts  ;  ôpîÇojxat,  7'r.  330,  9  àaiopxcov 
Si  -oOtov  tôotaavro  jcaî  -pô;  fiïjSèv  tûv  uroi^eîwv  îo  •./.'.';  xt  ïfsr.i^  où,  de 
nouveau,  l'expression  d'un  participe  dans  la  proposition  coordonnée 
atténue  dans  une  certaine  mesure  la  hardiesse  de  la  construction. 


B.  Adjectif  verbal. 

La  syntaxe  de  l'adjectif  verbal  ne  donne  lieu  à  aucune  observation 
importante.  Toutefois,  les  remarques  suivantes  apporteront  quelque 
précision  dans  notre  élude  de  la  langue  de  l'auteur. 

Comme  les  écrivains  classiques,  Psellos  emploie  l'adjectif  verbal 
en  -réoç  en  construction  tantôt  personnelle,  tantôt  impersonnelle, 
cette  dernière  étant  de  rigueur  lorsque  le  verbe  a  son  complément 
à  un  cas  autre  que  l'accusatif.  Toutefois,  c'est  le  tour  personnel  qui 
prévaut.  Ainsi  dans  la  Synopsis  legum  [Pair ,*923  sqq.),  où  Psellos 
l'ait  un  usage  abondant  de  cet  adjectif,  on  rencontre  la  proportion 
1-2- ».  (Construction  personnelle  :  923  A,  928  B,  937  B,  938  B  (2  fois), 
9',S  B,  930  B,  933  A,  93  i  A,  934  B,  93G  B  (2  fois;;  impersonnelle  : 
«129  B,  94C  A.  930  A,  937  B.) 

A  ces  exemples  nous  ajouterons  les  suivants,  remarquables  par 
l'alternance  «les  tours,  Ps.  13-4,  20  et  133,  2  ■rxv.z  ïl  à).).-).,  xâv,  xtA 
ïvjZ  :/ i-7./7*,\  h.- '-.[•/- 'i\zi  ï©'  ûXoiç  ypôvou;  Suas  xaS  ;j.ï,a:v  iç,  àopov  lï  EtT,tè 
YÉvnjjjut,  iicooêxxéo!  /.-/.  ty";  toolvoç  /.:'.'.  ~i,;  xu^aeu^  'vous  devez,  être 
approuvés  [)our  votre  couche)  . .  .ï-:'xîlr~.é'r>  os  ûjaîv  (il  vous  faut  vous 
appliquera)  xï!  tv,ç  nsp?  Ty;  7'jv-i;:1.;   toû  Xôvou   té^vijç. 

Conclusion  du  chapitre. 

Dans  notre  auteur,  la  syntaxe  du  participe  est  donc,  dans  l'en- 
semble, des  plus  correctes.  Les  dérogations  aux  règles  de  l'usage 
classique  sont  de  peu  d'importance,  et,  si  elles  ne  se  justifient  pas 
par  des  influences  poétiques,  elles  s'expliquent  par  l'extension  de 
tournures  dont  le  principe  n'était  pas  en  contradiction  avec  le 
caractère  général  de  la  langue  grecque. 


Il 


DEUXIÈME    PARTIE 
SYNTAXE    DE   LA    PHRASE 


CONSIDÉRATIONS    PRELIMINAIRES 

Dans  Pscllos  comme  dans  tous  les  écrivains,  suivant  la  nature  du 
sujet  traité,  suivant  aussi  les  exigences  du  style,  la  phrase  peut  être 
soit  coupée,  soit  périodique. 

L'analyse  des  ressources  qu'un  auteur  tire,  dans  un  cas  déterminé, 
de  remploi  de  la  phrase  coupée  ou  de  la  phrase  périodique  est  affaire 
de  Slylc.  Dans  notre  élude  de  la  syntaxe  nous  aurons  seulement  à 
nous  occuper  de  la  construction  générale  de  la  phrase,  relativement 
aux  trois  procédés  de  juxtaposition,  de  coordination  et  de  subor- 
dination. 


CHAPITRE    I 
JUXTAPOSITION 

1.  A.SYNDÈTE. 

Pscllos  emploie  parfois  dans  ses  récils  de  la  Chronogr aphte ,  dans 
ses  Lettres  ou  dans  les  passages  pathétiques  de  ses  Discours,  des 
phrases  d'un  rythme  bref  et  énergique,  en  particulier  des  interroga- 
tions ou  des  interjections,  qu'il  juxtapose  purement  et  simplement, 
au  lieu  de  les  coordonner  ou  de  les  subordonner  les  unes  aux 
autres. 
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Ce  procédé  do  la  xexojjijjlsvt,  Àf:t,-  n'était  pas,  comme  on  sait  (1), 
dans  les  habitudes  de  la  prose  grecque,  où  dominait  la  tendance  à 
réunir  les  idées  et  les  propositions  au  moyen  de  conjonctions  et  à 
faire  du  discours  un  tout  organique.  Aussi,  dans  Psellos,  comme 
dans  tous  les  bons  auteurs,  les  usyndètes  n'apparaissent  en  général 
que  pour  des  raisons  de  stylistique,  dans  le  but  de  donner  au  dis- 
cours pins  de  vivacité  et  de  spontanéité. 

A.u  point  de  vue  grammatical,  quelques  cas  seulement  d'asyndéte 
appellent  une  remarque.  Ce  sont  : 

Med .  531  î;j.o:  Zï  yvarJ.'/;  /.%:  HXOltOÇ  «ôv  SUjASTpcâV,  j  •xri  TcâvT3  ROVClûÇ 
-//./.aoiTv  -à  -7,-  tsvvtjÇ,  |  [Jiixpàv  Texeïv  opsÇiv  ivSpaaiv  ©îXoiç.  u  Ni  desit 
versiculus,  dit  Boissonade,  syntaxis  est  subobscurior.  Subaudio  ûors, 
scilicet  w<ra  tejcstv  opsÇtv.  »  En  fait,  rien  n'est  à  sous-entendre.  11  y  a 
ici  simplement  un  manque  de  coordination,  parce  que  le  métré  ne 
permettait  pas  l'emploi  d'une  particule.  «  Ma  pensée  cl  le  but  de 
mes  vers  est  de  ne  pas  exposer  complètement  le  but  de  Fart,  (et) 
d'inspirer  aux  grammairiens  quelque  désir  delà  science  médicale.  » 
Cf.  en  prose  des  cas  analogues  Pair.  713  C  îrpSreov...  eïxx...  il-%... 
TîXejtaïov ;  720  A.  B  tpsïç  Eietv  ai  àpsrxî..,  '  ôviôVqc...  cîjtjoov  oixxio- 
:-  -  ..  çpôvijaiç...,  etc.  La  phrase  7^.  IGG,  22  présente  un  exemple 
t\  pique  d'asyndéte  :  '-■  oé  tt$  pwvai  72;  à<rb>u.xTO'j<  oùaîa<  OeX^aeie,  ;;.r, 
_  .:  îoîij  -a";  I-'-.'-j -  àvuifXTCUiv  S'jffEfftv,  x/./.v.  "raT;  tôk/  tru)|jidcTU)v  àvtiX'/,<j/£<it 
:.  kxy'jvh  otov  t/,v  ij/uyix/jv  èvi oyi ixv,  ïp'  xv  'jÔto;  yvo!/,  stors  oyow  xaw- 
|ixcov;  celle  construction  parait  anormale  à  Boissonade,  qui  dit  en 
note  :  ><  an  xxî  ut,  icpoejrcopob),  ;j^,  itpoa^iopoîrj  Se...?  »  Mais  l'asyndèlo 
se  j  :  î  >.  I  i  f  î  e  par  ce  l'ail  que  les  deux  propositions  qui  suivent  OeX^crete 
sont  une  explication  de  yvûvxi  OeX^rets,  proposition  générale  (2). 

Par  contre,  l'asyndète  est  certainement  vicieuse  dans  Ps.  1G7,  27 
iXÀ  ,  ï~i:^r,  oàx  i-'  eùOsïxv  f,u.Iv  f,  xxrxXi}<l'W  xoù  oveoç,  àito  :ûv  ocîaOT(T(I>v 
:.0a  itpèç  *:à  voïjTà,  oùx  a^tôypsa)^  voûç  ~oô;  yscauerpîxv  xxtx6xivu>v 
toï;  ûX'.xoïç,  -/.al  tô  uèv  BeTov  ivxxtopov  i<psîç,  itpô?  ôîXXo  oï  yu>pa>v  twv  ovo|ix- 
Ejouivwv  ti|auov,  ovttov  ol  xrîusov  XX?  '/-oo/./tîov,  et  Boissonade  propose 
justement  s-ùl  àuô  '/i  xwv  aïa.,  soitxxl  àicô  tûv  but...  Il  nous  semble 
toutefois  que  la  correction  àXX1  iwô  tani  a:.7.  s'expliquerait  mieux 
paléogruphiquement. 

(i)  Cr.  Krùger,  Griech.  Sprach.,  §  59,  1. 

-   Mais   peut-être  faut-il  lire  toui  Bimplemcal  tù.i.Ti;  pro  fcX^esie,  la  phrase 
étant  bâtie  sur  ]e  môme  modèle  que  la  précédente  1.  15)  :  ïtW  tiç,  ô:i  a\(|t*xoi 

/  TÔV    CÇ  -  il     :',.>.o;j.:vû;,   ;j.>,    i^i-.-jiï-.yir.-.':   &vo6a(v0t,   i/./.' 

gyrxvtXfctti  -,/  xtffta.  /..  t.  a. 
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Incise  du  verbe  déclaratif. 


La  construction  en  incise  d'un  verbe  déclaratif,  sans  particule  de 
coordination,  au  lieu  d'un  verbe  principal  introduisant  Qne  proposi- 
tion complétive,  est  un  cas  particulier  de  juxtaposition  dont  l'emploi 
n'est  pas  rare  dans  Psellos. 

La  plupart  de  ces  tours  relèvent  de  l'usage  classique.  Ainsi  orjyî 
Pair.  518  B;  tpccat  1053  B  (et  même  ou  ecun  909  A);  ê^v  848  A;  élue 
8G9  G;oTjiat  Chr.  40,  26;  fiç  yaaiv  A//>-.  1053  A  ;  àç  &?»{!£*  7!Ki  D;  '  ; 
fors  7';.  356,  7  ;  w;  iciTC«x|uc<  Y'a/>\  000  C;  eu"  ifoôi  An.  .Uv.  VIII,  216,  4  ; 
ou-wo;  e'.itwv  Cltr.  89,  15,  etc.  (cf.  avec  une  particule  adversative  fy 
o'  iviô  /Jalr.  841  A;  r,  ô'  ô'ç  8-45  B,  etc.),  n'offrent  rien  que  de 
régulier. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  emplois  suivants,  que  n'eût  pas  auto- 
risés la  bonne  langue  et  qui,  par  suite,  doivent  être  expressément 
relevés:  7,v  dans  Pair.  849  A  -.':  oî,  f,v,  poûXeioi;  bwT?.;  dans  Pair. 
555  C  et  500  D  (les  deux  fois  en  poésie)  tîvo;  os  x«ptv,  ÈpwTa;,  rcapeî- 
xa-r;  ;  îT-qv  £ -^ t .0  dans  Pair.  845  B  ~w;  or,  îTttûv  è-/:Ô,  xal  tî  irotouvceç  tour 
analogique  de  f,v  o'  è^w]  ;  è'tpaoxov  dans  C/w*.  150,  17  où§s:<  fièv  ouv  tou- 
■cwv,  ècpaoxoy,  twv  itpôç  Beôv  èXittotov  ÈpvJ {jloç  to  otxeTov  spyov  [ZETayetoîÇexai 
où,  toutefois,  l'allure  de  la  phrase  permet  de  supposer  une  altéra- 
lion  du  texte  et  la  chute  d'un  Sti,  paléograpliiquemcnt  explicable 
après  èVpaoxov  ;  enlin  ovjXôv  èo-cc  dans  l'air.  770  A  oyjX'Jv  lori,  tô  £<bov  Tpé- 
ïtsxat  ûrô  oeiXîaç  /.a!  [xsxaêâXXeTai,  où,  sans  doute,  il  faut  lire  SïjXovôrt 
(=  oiôti),  en  réponse  à  la  question  posée  immédiatement  aupara- 
vant Siercî  tt,v  yp<5av  6  ttoXû-o'j^  £;aX),âTT£t  ;  etc. 


Conclusion  du  chapitre. 

Les  anomalies  d'asyndèles  et  d'incises  que  l'on  rencontre  dans 
Psellos  sont  donc,  comme  on  le  voit,  réduites  à  un  assez  petit 
nombre  de  cas,  dont  les  plus  graves,  du  reste,  sont  susceptibles  de 
correction . 
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CHAPITRE     II 
COORDINATION 

Suivant  l'usage,  le  lien  de  coordination  est  établi  dans  Psellos  au 
moyen  de  particules,  qui  peuvent  se  distribuer  en  copulatives  (énu- 
méralion  et  gradation),  adversatives,  disjonclives,  comparatives,  cau- 
sales et  consécutives  (1). 

I.  Particules  copulatives. 

Les  particules  copulatives  expriment  soit  Vénuméralion^  soit  la 
gi'adation. 

a.  Énumération. 

Les  particules  copulatives  marquant  Yénuméraiion  sont  -z  et  *ai\ 
Leur  emploi  donne  lieu  à  quelques  remarques  intéressantes. 

1.  Te  est  utilisé  dans  les  réunions  soit  de  mots,  soit  de  propo- 
sitions. 

a.  Réunions  d»  mots,  —  -z  seul.  Le  tour  est  poétique  et  il  se  présente 
rarement.  C'est  d'ailleurs  en  vers  qu'on  relève  Rhet.  III-,  097,  4  <x»v 
V  Kupo<  Noto;  -'  Spwpev  •  àOsvo;  bwïfcv  |  ô  Suffis  itou  Zéfupoc  Boppîç  aïOpt- 
•rr-h/.;   2)  el  /J«/r.  SI»)  A  èv  d»uxfi  »A|ixtî  te. 

■ce...  te.  /'fl/r.  "HO  A  i'(<:>  te  ô  Àîviov,  ufieû;  te  ol  àxoûovteç  ;  8-2'.)  A  Snow 
?vvo|iov  wap'  Tjjxïv  pijtôv  te  oo-yn*  «P**"^  -  *PÏ0V  *0«oBvw«j  ^«^-  ('3 
[où  eôtoXnta  oè  est  à  lire  e.  te),  etc.  Ces  constructions  sont  fré- 
quentes dans  l'auteur. 

Te...  xaî  ..  C'est  la  formule  ordinaire  de  liaison  étroite  des  termes 
à  réunir  :  An.  Au.  VIII,  21G,  4  -ov/,pr,ua(  ts  /.a'.  ïcpoteOy  («}}««,   etc.  Un 

-  procédés  de  style  familiers  à  l'auteur  consiste  à  exprimer  une 
idée  au   moyen  de  deux  termes  de  sens  à  peu  près  équivalent  qu'il 
Le  ainsi  par  le  moyen  de  --:...  **!  (3).  Cf.  Style.  Procédés  de  Style  : 
Couleur.  —  Redondance. 

-t...  v.%\...  xal  ...  est  le  procédé  usuel  de  soudure  de  plusieurs 
mots:  I'<Ur.  648  C  oTaXtOov  réir»eipov  oia  te  :ô  treeppov  xa?  àx£vr,tov  x»« 
rôto'j  ypwjirwx;  xoxvôv  ;  cf.  901  A  (inil.),  etc. 

I  Cf.  KQhncr-Gerth,  <4m*/>.  Gra  nm.,  S  IW/,  H  516  sqq. 

-    ..  nir  d'Ilomerc.  U  comparaison  a»ec  <>,{.,  B,295  montre  que  léseront! 
doit  être  In  ainsi  :  !!',-,-,;:  t  i  Bp^yivéTT,;.  Dans  le  premier,  la  métrique  exige- 
rait :- 

-  S'jies  el  Obxerv.  erit.  sur  Chr.  224,  28, 
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Psellos  dil  aussi,  d'une  façon  moins  classique  :  xaî...  xaî...  te, 
Mais  ce  tour  esl  1res  rare  dans  ses  œuvres.  Zî.Palr.  1181  C  ô  via  roi  irep! 

toû;   >o-;o-.;  Ëpwî  /•/:  r,   bt'.OofJUS  -7;  yvw:;r.);  xa;.    -Jj    ÈOéXetV  À070:;  tv;v.; 
Xeîv,  -'J  TE  f'':/.-;s t')v.  xdrXXe*.  ^r/'-yj.y.-i.-j-.i'ri...  irpoauaptu 

B.  Iléunio  >s  de  propositions.  —  Pour  opérer  une  liaison  plus  intime 
entre  deux  propositions,  l'auteur,  comme  les  écrivains  classiques, 
fait  appel  a  te...  xal...  Cf.  Chr.  7,  12  avaxexupijxotoc  xe  toû  4><oxâ  rô? 
jt«»  Tior.ç  -7,;  BaertXefou  8iaaxe5aa0e(<n)ç  ouvâpEwç;  cf.  11,  S;  219,  7,  etc.* 
Pair.  665  B  eâv  ts  ...xa!  Èâv...,  etc. 

te  seul.  Psellos  se  sert  aussi,  et  cette  syntaxe  n'est  pas  rare  dans 
ses  œuvres,  de  te  seul  pour  réunir  deux  propositions  :  Chr.  32,  G 
EXtcktoç  ~.t  ociro  ~.7t-  Eittp.sXe'.oç  ;  ti;2,  'M)  SetvÔM  liroteTto  e!  Ltépoç  ti  -ra^-rr;  iost- 
psOen;,  eùOjvetrBai  te  xaî  icap*  àvOpwTrotç  ômiieteus  xa!  wapà  tiji  0:-",;  Pair. 
9:20  A  ->7:::;  èajisv  xa;.  toû  ovco<  /.a!  77;  vevéaeuK  îioixotfueOâ  te  ta  uèy 
6icô  icpovotaç  :à  o'e  j-'j  o'jvecoç,  etc. 

te...  te...  Le  cas  ne  se  présente  pas  dans  l'auteur. 

p.èv...  te...  Le  casse  rencontre  dans  Chr.  56,  11  Sswôç  efirep  t.; 
àvOpiôirwv  irôp  |zsv  l-;,  7-oo;â  xp&pai...,  creora  te  Èv0uu7)8t|v«(  te  xa?  Bou- 
Xe-j<raoQa'.,  «YvwfJl0v^aT!r:f^  xs  TCP°*  EÙEp-yétaç  /a!  ;;?/>,/•.  j^dpw  eîcwç,  rie. 
Dans  celle  phrase  il  y  a  une  double  coordination  de  deux  membres 
1°  oeivôç...  àvvo [iv<h-y.z'j;  te;  2°  îiûp  [ièv...  «otm  te.  Cf.  ?»//■«,  dans  une 
réunions  de  3  propositions,  et  cf.  fiiv. 

Quand  plusieurs  propositions  se  suivent,  Psellos  emploi»1  ^ 
formules  de  liaison  variées.  \  côté  de  la  répétition  ordinaire  xa! 
. .  ,xai.  . ,  il  dil  aussi  : 

-i...  xa'....  xi!,.,  f  In'.  8G,  1"  SsSttoç  \i.i\  te  à/.).«.);  ~.x  r.-A-;\ii-.7.  ëÇouat,  xaî 
y,  tupavvtxï]  su-coû  xatis^ôrei  jfEÏp,  xa!  oùoiv  ti  icXÉov  toû  Oopttâou  Yev^aexat, 

xaî  ...TE...  [r.-joii-.:  oz)  xx{...  /Vi/r.  S  T> ."  î  A  fie|XVï)fiivo«  Ixefvwv  S  rr:: 
Saïuovtovtiov  T-i  O-Ta  ouçstaiv  EùaYvéXca  xa!  3  irspî  tôv  KopîvOtov  vévovev  àvo:a, 
IrJi'zn.  te  toT;  [latspuv  BéXtoi;  ipoépetai. . .  itpoaért  ^'e  xa!  wv  gt&tôç  Èitôirojç  te 
•/.a!    aO-rry.oo;    yé-pva, 

jjlxv...  xal...  te...  Exemple  unique  :  (7Àr.  14,  20  iravoûpyov  E^v^Ta; 
YvwjjL7)v,  xaOaipzïv  jjlsv  T-à;  &itepÔYXOu;  àpjçàç,  xaî  p.r,oéva  ttûv  sv  r::-aTE!a:;  lâv 
tcoXXwv  ej-ooeTv,  xxcatpii^Esv  ts  iv/.v.;  eît-o^e?;-/.  Mais  il  y  a,  semble-l-il, 
dans  celle  phrase,  une  légère  anacoluthe. 

Ts  sert  encore  à  introduire  après  piv  le  second  membre  d'une  ('nu- 
mération, le  troisième  étant  amené  par  une  particule  quelconque  : 
|j.£v...  :•...  xaî...  Pair.  881  I>,  C  "(otov  ;jlev  OjT:a  -acir/E Jarre,  àpc&ftatâ 
te  xal  Sotâvai  xa!  XtOoc  (suivent  d'autres  noms  de  matières  employ 
.. .  y>Sipiç  tî  tojtoi;  nEptEYpâ^pero...  lo'  oi<5  ô  tr,v  (rjvOrjxT,v  woio*j|Jievoç,  etc. 

Entre  toules,  se  fait  remarquer  la  réunion  suivante,  où  l'auteur 
enlrcmèle  les  -z  cl  les  xaf,  après  que  la  phrase  a  débuté  par  un  t:  : 
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Chr.  3i,  19  osov  xwv  zt  paatXsîioM  è7r'.uî).s"t:07i  xas  xaraxoa|A&Iv  tt.v  etxporcoXiv 
y.2:.  Ta  SteootovÔTa  iruvshrçeiv,  r).v:î'.;  te  tooç  ^aatXsîooç  -o-.îTv  Or.aa'jpoù;  xal 
BToaTiamxà  -raô-ra  r,YSÎffOat  -à.  yp-^ua-ra,  ô  oî  toutou  YJfisXei. 

Enfin,  ~.i  est  employé  d'une  façon  purement  cxplélive  dans  cer- 
tains vois  d'une  raclure  facile.  Ainsi  dans  Pair.  813  1)  itpïYH1* îStooûa- 
tstov  h  pâXXov  irpôWicov'CE,  la  particule  est  une  simple  cheville,  destinée 
à  donner  au  vers  le  nombre  de  syllabes  voulu. 

2.  Ka!.  —  En  dehors  des  cas  que  nous  venons  d'étudier  où  y.a(  se 
trouve  en  corrélation  avec  te,  l'emploi  de  xal,  soit  seul,  soit  répété, 
pour  réunir  deux  termes  ou  deux  propositions,  présente  les  deux 
anomalies  suivantes  ; 

A  l'époque  byzantine,  xat  en  était  venu  à  prendre  le  sens  de  notre 
que  du  langage  familier  (1).  Dans  Psellos,  on  rencontre,  en  ce  sens, 
le  passage  Pair.  1181  D  to-.  S1  apa  tîç  Sa:'|xu>v  sêctaxr,vs,  xaî  vo^uxtx  Ttva 
ooasXiuarîaç  psorà  Tr,  'Vj/t,  70'j  itapéeOeips,  •/.-/;  uneîX^eaç  oti  uot  o  àoîX'vo; 
f.XaTTtooÉ  7',-.  tt,v  TTptô-r^v  sù|jivstav;  «  quel  démon  a  insinué  corruptive- 
ment  à  ton  àmc  des  pensées  de  désespoir,  que  tu  supposes...?  » 

Dans  un  autre  passage,  xa!  apparaît  avec  le  sens  également  remar- 
quable de  v.y.:.-iz  :  Ps.  131,  23.  Vous  ressemblez,  dit  l'auteur,  à  ces 
oiseaux  auqucls  Homère  (//.  3,  2)  compare  le  camp  troyen,  wXtjv  8nov 
IxsTvot  |xsv  v.7.1  xXoyY'À  nsrôfJievoc,  àXXà  roT;  ffj-iixpoï;  èxeîvotç  àvopâaiv  àçio'|£ayoi 
-:ô;  xXxy.v  xaOsar^xaatv .  Ce  texte  parait  peu  admissible  à  l'éditeur. 
«  Pulavcrim  scripsisse  Psellum  èxeîvot  ;jùv  Ivoittj  te  xaî  xXaYYfl» Gonjunc- 
Lio  enim  in  vulgalo  lexlu  vi  carere  videlur».  En  réalité,  le  texte 
s'explique  bien;  le  â/./.-i  qui  suit  fait  donner  à  xaî  une  valeur  égale  à 
celle  que  et  latin  prend  dans  certains  cas, c.  d  <l '.  le  sens  de  quoique. 

Sur  x«!  corrélatif  de  i^',  cf.  (lév  ;  sur  xol  copulatif,  cf.  te. 

:i.  'Il  8s.  —  En  regard  de  ts  eL  de  /.*;,  Psellos  emploie  aussi  quel- 
quefois en  poésie  l'épique  tqSé.  Ainsi  3/e<£.  !9o  xfyXei  8s  xaî  xôrTu<poç^8È 
irjpYÎtT|Ç;  cf.  221,  22G  et  sq.,  etc. 

\.  "il.  —  D'une  façon  très  libre,  l'auteur  donne  deux  fois  à  la  par- 
ticule »},  ordinairement  disjonclive,  la  valeur  copulalive  de  xaî  :  Ps, 
13(j,  1  \  7tap7jXîou;  l'i  v,  àv(h)Xîouç  ;.oo;tî;,  y,  y.:ypw7;j.iva;  ypapfiàç,  xxivà  o'o- 
fisOa  pXÉTreiv  orl[f.oup^(i.a-.a.  BoiSSOnade  souligne  cet  emploi  :  «  jungit 
Psellos  per  v),  non  disjungit  àv07jXîou$  et  irxpr,Xîou<  ».  A'.  £.  V,  127,  23 
xaî  tt,v  xatvoripav  ôvouaaîav  xaî  tt,v  fjO|xoa|Jiiv7;v  aruvQrjxqv,  xoï  t/,v  àTTixfjV 
•fiM-zzvi ,  >',  -y-/  Kveu|xarixr,v  yâptv,  Slernbach,  qui  signale  cet  emploi 
//c.  191  ,  voudrait  corriger  f|  en  xaî.  Cette  correction  ne  nous  parait 
pas  indispensable;  Psellos,  ne  l'oublions  pas,  n'est  pas  un  écrivain 
d'une  absolue  pureté. 


(i)  Ainsi  dans  la  phrase  :  que  faik'S-vous,  que  vous  ne  dites  rien? 


b.    Gradation. 

Les  particules  de  gradation,  comme  où  ji«5vov...  âXXà  xa<  ci,.  ne 
se  signalent  pas  à  l'attention. 

11  ,,M  csl  ,l''  mû»»e  des  particules  de  rcuforcemenl  6^oG  xa!  &H  -  : 
ti  »«j  (cf.  /»afr.  816  B),  qui  sont  d'usage  classique.  De  môme  encore 
1  emploi  de  xal  =  cfiani  [mime)  n'offre  rien  que  de  très  correct 

Une  observation  seulement  est  à  faire  sur  la  locution  xal  »,  0ù  x*.' 
à  la  valeur  de  auni,  8i  étant  une  particule  de  liaison  (cf  Patr  7V>  I; 
Dans  le  texte  Patr.  1084  A  xal  ■;,  àp^a  81  oû«cMik  ;,-;  ^  ^ 
ouvsxTtXT,  xaî  EiSoitoiô;  t7;  oàai'aç,  Vincent  (AW.  ,./  ,..<■/,•.',  XVI  p  3->o' 
supprime  oï,  par  suite  de  la  difficulté  qui  réside  dans  la  présence 
simultanée  de  xa>...  Si  et  x«i  «ftrr,.  Cette  raison  ne  justifie  pas  une  cor- 
rection ;  nous  lirions  seulement  xal  but»)  ?. 

*av  =  xaf.  En  ce  sens  de  t</mm,  xaf  avait  été  souvent,  dans  là  lan- 
gue byzantine,  remplace  par  xàv  qui,  sans  verbe  exprimé  après  lui 
en  était  venu  à  jouer  le  rôle  d'une  simple  particule  copulative.  Cet 
emploi  se  rencontre  assez  Fréquemment  dans  notre  auteur  :  Ps.  I  ;; 
7  otà  toùto  (AeOTjpnoff^Tiv  tt.v  YXûmav,  xal,  ttjv   ipjxovi'av   à?e!<    eiX^v  ri 
mSvcovov,  s!'  ™<  x»v  ofowç  icpfc  tôv  ôpOov   X^ov  tà<  ^oyà;  G^v  fieTayayotxs 
«  pour  von-  si,  même  dans   ces  circonstances,    vous  changeriez   » 
Cf.  Chr.  171,  23;   11.  G.  IV,  308,  23;   370,  24  xav  x<va  toô™  «  d'une 
manière  quelconque  »  ;  //.  G.  V,  358,  2;  413,  24  [cil.  de  NT.,  Alatlh. 
13,  27);  /Icc.  08,    11,  etc.  (Cf.  Propositions  concessives,  xav). 

II.  Particules  adversatives. 

L'emploi  que  l'ait  Pscilos  des  particules  adversatives  ;j.iv  el  51 
d'une  part,  illi,  avec  ses  synonymes  byzantins  Et  pj  et  ->.-/>.  d'autre 
part,  appelle  les  remarques  suivantes  : 

1.  Mév.  —  Dès  l'époque  classique,  cette  particule  avait  commencé 
a  prendre  le  sens  d'un  jnjv  atténué  =  assurément,  à  la  vérité   et, 
par  suite,  à  se  passer  d'un  U  corrélatif,  dont   on  constate  parfois 
1  absence  dans  les  meilleurs  ailleurs.  Dans  Psellos  on  rencontre  1res 
fréquemment  piv  en  ce  sens  affaibli  (cf.  IL  G.  IV,  412,  19  tô  pb  6lr- 
OU  eîtcïv;  /^/r.  005  B  taùra  -^  o3v  XsXaXr,x£v,  etc.),  et  les  cas  de  la  non 
expression  d'un  corrélatif  se  présentent  en  foule  :  Chr.  22,  30  et  -23    ! 
aùxô;  tô  pb  ô'JOv  i;  tô  Xp7){*aTfcra«  icpiafisan  Boo-ixâOr^o  fxaXa  PaaiXexûç! 
ypajifiaxa  friv  Tàp  oi  noXXà  (jisfxaOïJxsi,  àXX*  ...;  cf.  71,18-78    2    etc  ■ 
Patr.  103  A,  (173  |{,  700  0,  812  A  (vers),  904  A    id.  ,  etc.' 

Quelquefois   les  éditeurs  ont    restitué  un   corrélatif!    Vinsi  dans 
Patr.GBOD^^h  St'fîSovr.vSetixooaa  djv<8s>3t'  *8fr|v  «pe^oa;  793  B 
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i-,  -rr.  u.h  srjiyïo;,  h  ttvs  <3V>  mcavîto;  ;  790  C,  etc.;  mais,  la  plupart  du 
temps,  ces  restitutions  ne  sont  pas  nécessaires  dans  un  écrivain  de 

ss    époque. 

Le  rôle  de  corrélatif  est  parfois  dévolu  à  un  mot  autre  que.  os. 
Ainsi  à  /.%':  (emplois  nombreux),  te,  etc.  :  Chr.  M,  20  icavoùp^ov  t\rrr 
'■-."— .-x:  vv.'Wrv,  xaOxicsTv  ptsv  -y.;  :j~iz'',"v.r/j-  àpvàç,  v.ï.  u,1)QÉV2  tîôv  sv  îttgx- 
tîIs'.ç  ï'j.-i  piitoostv,  RarecTp'jyetv  xs  ào(xoiç  sîropâÇsatv ;  30,9  (cf.  supra 
•ih...  te);  /'a/r.  801  C,  1)  ;  810  D.  1124  B,  etc.;  souvent  aussi  à  à).).*, 
ou  à  une  antre  parLiculc  opposilive,  comme  d'ailleurs  dans  les  écri- 
vains classiques.  Cf.  3.  àXXà. 

Un  trouve  une  fois  (en  poésie)  une  réduplicalion  curieuse  :  Mcd. 
1021  -;^--.y^  plv  -âOoç,  i-y.o;  fisv  /;j;j.ôjv,  où,  du  reste,  Boissonade  cor- 
rige ic|w?  os  y. 

Ont  de  même  été  corrigés  par  les  éditeurs  certains  passages  où  un 
■il/  paraissait  nécessaire  au  sens  :  Pair.  1093  B  swxl  oï  xrtç  xpîxr,< 
■î-rz*;,  -?,;  tci-tàxt;*;  [jièv  'Vincent,  .V(>/.  ef  eartr.,  XVI.  p.  330)]    tf,ç 

-;    t.-;.  r  ;jl:o  /•!-/;    o;  ~.7t-  ÔYjTiOx; ;  1124  B  ô    os  i:/.rv:i/.o;  exspooxrjÇ   y]    îtî- 
;'//.'i'^./;  •  ToarsTct  :y    ;j.V/    Opsopaeus)]  î, [j-'~i':  itspiX4pvJtwv,  x«p  8s  fjalosi 
r/.'îxou;  y.:—'!;,  etc.  Mais  ces  corrections,  il   faut  bien  le  dire,  ne  sont 
[>as  indispensables  dans  un  auteur  qui  ne  se   pique  pas  toujours  de 
pur  classicisme. 
L'emploi  des  [ovulions  corrélatives  comme  xô  [isv...  xè  8é,  vùv  p£v... 
3s,  ---:    [xiv...  xôxs  ci,  etc..  ne  présente  que  la  particularité  sui- 
vante :  tô  •/->  n'a  pas  de  corrélatif  dans  Pair.  SOS  H;  au  membre  xal 
tô  ft'sv   /.'/-'  àvxxvixXwriv...   répond  seulement,  douze  lignes  plus  loin, 
Sos  C]  Xemcexok  xotvuv,  xxO'  ûirooo^v.  Celle  aoacolulhc s'explique  par  le 
fait  que,  la  démonstration   étant  assez   longue,  railleur  a  oublié  tô 
!   .  Ainsi  écrit-il  :  o\  os  [Ioa»av  /.a')'  &t:oooyt,v  xa*   svoiviv  s8o$av   ouVxtjV 
-   ';t')x'.  •  /.z-  tô  ;jl\/  zr'  àvxavxxXaJïv   xic'  xjtV;  vivouivï-v  owxîÇsiv   xj:/v 
n:0xvô«;  |isv  xot? TcXsîfftoiç,  oûx  à/./Oi;  SI.  Suit,  en  neuf  lignes,  la  justifica- 
tion de  cette  assertion,  que  conclut  la  phrase  xas  ëxspat  -oÀ).x:.   cs-çe-.; 
-■---.', iZ'.-.r'j-.-r-i  -;,/  oô;av.  Puis  l'auteur  reprend  :  Ast'irexat xofvuv,  y.xQ' 
/r,v   y.a".   evcaatv    «pôç  tô   fjXtzxôv  ç.oj;  ïÙxtjv  i-'./.xazoo.r//,/,    bt!X3U.lcc:v 
/.a-  toî;  tt'.oî. 

:J.  aé  (2).  —  Dans  l'emploi  de  la  particule  3s,  L'auteur  se  conforme 
d'ordinaire  aux  habitudes  classiques. 
Pour  la  suppression  de  oi  après  ;«v,  cf.   J.  u.  sv. 


.■•  texte, est  d'ail leun  mal  ponctué  par  Aligne.  Mettre,  comme  nous  l'avons 
tait,  un  point  an  lieu  d'une  virgule  uvanl  *al  xi  ;j:/  cl  supprimer  le  point  en  haut 
»l»rci  j>.'i  .. 

2  Pour  les  locutions  vOv  Si,  e!  8'  ovv,  ô  81    oi  Si  .  etc.,  cf.  Emploi  stylistique  des 

parties  du  discours,   l'articules. 
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Quelquefois  8e  est  placé  fort  loin  après  \Uv.  Par  exemple,  dans 
Chr.  71,  18,  les  corrélatifs  (xéxt)  u.h  ...(««si)  &  sont  Béparéspar  un 
intervalle  de  douze  lignes.  Mais  on  sait  que,  chez  les  classiques  eux- 
mêmes,  un  écrivain  comme  Thucydide  était  coutumier  de  [elles  har- 
diesses. 

3.  \\U  i  (I).  —  A  l'imitation  des  classiques,  Pscllos  fait  un  grand 
usage  de  cette  particule  pour  amener  une  réplique  dans  un  dia- 
logue, pour  introduire  une  interpellation,  une  interrogation,  une 
exhortation,  une  restriction,  etc.  Ainsi  :  Chr.  52,  21  i\  8'  03v  {sic  leg 
pro  il  ï  o3),  àXX'  êyti,  {J.h  («w^aofxat;  01,  33  àXXà  ri  ye,  (pr.ai,  tt.v  «prfXay- 
yâ  ,xo(  StaVnjaov;  cf.  92,  3;  157,  K);  167,  3  et  15,  elc.;2G6,  8  àXXà  xi 
filv  Ttep!  tr.v  BtpaniYÎav  totoûtoç  7;,;  Pair.  560  C  àXX'  v>,  Trooxwp^wfjtsv 
tj  Xéyip  nepaiTépw;  1088  C  àXX'  lirefoep  ou  toùto  ÈiritirpaitTaf  "pu,  iXXà 
e'pijxa  «  puisque  je  n'ai  pas  été  chargé  de  cela,  'au  moins  j'ai 
dit..  »,  etc. 

Cet  emploi  est  fréquent  surtout  après  une  proposition  condition- 
nelle :  Pair.  093  C  z\  yàp  tÔ  nveûjxa  h.  jiôvou  toû  lUx-.zi;  ÈxiropëueTat,  àXX' 
où  Yewr.TÛ.ç,  à).X'  EXKope-kuî  «  eh  bien!  ce  n'est  pas  par  génération, 
mais  par  procession  »  ;  cf.  1008  A  ;  An.  Ass.  VIII,  L210,  1  ;  An.  Ass 
IX.  210,  30;  etc.;  Pair.  3  43  C  si  v.i\  I^Otj,  àXX'  o3v  ûir£p6aTô*v  bxtvj 
cf.  803  D,  1100  A  et  B,  1033  B,  etc.;  Chr.  202,  18,  etc  ;  A.  Gi\  III,  9 

xav  -É'^j/.sv  aBpotapa  twv  kXXuv,  i).).'  .è'77'.  stal  uovÔTpoitoç -  cf.  fi.  G.  IV 
327,  23;  Ax/r.  1003  C,  etc.;  Chr.  12 ï,  10  Siov  euOI*  ^«t;  bceïvov  xaxa- 
yepafpew  YpacpaTç,  àXX'  0  ye  aùtoxpârwo  ïo-jtou  xaToXiytoprJaaç,  etc. 

Enfin  Psellos  utilise  aussi  parfois  àXXâ  comme  corrélatif  de  piv  : 

Mr<(.    K);  6ypà  ;xlv  ajrpw  /al  Xjovta  vï^ioa,  |  ÏXX'   sîkpooov  tô  nujxa  osix- 

vjovtô  rw;  ;  cf.  /\</r.  733  C,  etc. 

•'<■.  !•:•.  <!■/,  et  r)./v.  —  a.  kîu/  esl  parfois  traité  par  notre  auteur, 
avec  ellipse  du  verbe,  comme  une  particule  adversative  au  sens  de 
4XX«\  Cet  emploi  est  postclassique  :  Pair.  788  C  ■>,  o3v  ).v:o:j.Wri  -*?' 

r,[J.Co-j   àvaxoX^    oùx   EOTIV  àvOToX^,    :;.    ;;.;,    vJT'.c. 

On  sait  que,  dans  les  classiques,  àXXa  a  quelquefois  le  sens  de 
TtXvîv,  •!  |xi5  —  excepté.  L'échange  inverse  s'est  établi  dans  la  langue 
postérieure,  el  i\  a/,  s'est  substitué  a  illi  avec  le  sens  de  mais 
au  contraire.  Tels  se  présentent  les  cas  :  Pair.  889  A  où  ■x,,. 
xa?  -2;  Sjva(i£t<  aÙToû  (toù  avOpaxo^  fiejAaOï-xaffiv,  s!  y.;,  piôvov  xôv  àvOpa- 
xîtt,v;  943  B  oùx  èVci  yàp  àxtuoupyèç,  s!  -j.;,  otxsîtp  SéXcp;  cf.  1008  B, 
1073  A,  etc. 


(1)  Pour  les  emplois  purement  stylistiques  .le  i\lJi.  ainsi  àXXdl  an  sens  <!■• 
->./,■/.  iUi  -/./,/,  iXXi  yàp,  ;i'r,  iXXi.clc,  cl".  Emploi  stylistique  des  parties  du  dis- 
cours, t'articules. 
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t\  •j.i  se  présente  même  une  fois  à  la  place  de  ï,  après exepoç,  dans 
/'atr.  733  A  ojciv  ërspov    :7T-.v  ô  (rstcfxoç,  eî  ;rr    uirifyeioç   kvejjloç. 

De  cette  particule  est  à  rapprocher  eî  |xtj  5<jov,  que  Psellos  em- 
ploie dans  les  mêmes  conditions  devant  un  substantif,  adjectif  ou 
participe  :  Chr.  2't,  2't  paaîXeio;  Si  nu-ci)  <*>>  à?/r.  s!  ar,  Stov  ànéjxpu- 
-. .,-:  3-i.  30  oûSI  tpaicéÇqç  Ixotvtovst,  Et  |xt,  ocov  Tr,v  toù  Kafaapoç  -ôttov 
r/ar).T,ocov  ;  144,  33  ort  ;jlt(  [ÎouXoivto  èxeîvot;  BvavTioûffBai,  eî  p)  oaov  xaT; 
r.zozzli-i^:,  etc. 

;3.  llXr,  v  apparaît  très  souvent  dans  notre  auteur  au  sens  de  àXXâ 
---sauf  que,  mais  :  Pair.  392  D  àvàarrr(0'.  toù  t.-û<xz-.oz,  tcXtjV  ttooOju^* 
-  lève  loi,  mais  de  bon  cœur  »;  cf.  000  A,  010  C,  032  A,  "10  A,  etc.; 
CAr.Si,  17,46,4,  etc. 

Par  une  extension  logique  de  ce  sens,  Psellos  se  sert  souvent  de 
-)./•/  pour  introduire  une  phrase,  au  sens  de  at,  atiamen,  ceierum, 
etc.  :  Pair.  081  C  *kfy  Un  Btfa  œn,p  ;  cf.  G37  B,  708  B,  721  B,  733  B, 
810  A.  843  A,  801  A  et  B,  etc.,  etc. 

De  même,  pour  amener  une  proposition  adversative  après  et,  eî 
■/.%'.  =  pourtant,  malgré  cela  :  Pair.  873  A^xXX'  z>.  xaî  Bâxrov  ■?,  X&yoç 
Tours  ~.'j  -vr3aa  g'jilq-jI-z:,  t)>y,v    àytârst    y.T.z     auTO  to  Y'-vîïOas  tf,v  BtaîpSfftv 

«  tametsi  autem  spiritus  hic  vel  dicto  citius  in  prislinam  formam 
redeat,  eo  tamen  momento  dolet  quo  dissectio  fit  »;  Med.  708  eî  y*? 
y.x\  ;jlÎt(.jî  syoutrtv    X|X<pu),  wXtjv    Sitzipoûvrct!  TrâX'.v. 

Comparez  enfin  la  locution  redoublée  uXf.v  àXXâ  dans  C/;?'.  208,  22. 

Au  sens  de  excepté,  les  exemples  de  wX^v  ne  se  comptent  pas.  Nous 
on  signalerons  seulement  l'emploi  après  l'adjectif  aXXoç  et  après  un 
comparatif  dans  Pair.  828  A  ouoiv  aXXo  icXy.v  ô  nepï  Kô;zr(v  Svoç  eûpiAij 
(.'l  820  B  ÈjJiot  icXéov  eTicov  oùSèv,  itî.v  ''j~: ... 

5.  Les  autres  particules  adversatives,  comme  au,  xuxe,  auôtç, 
xù-càp  (àTdtp),  Sfiwç,  ôjxotwç,  sicetTa,  etc.,  n'offrent  aucune  parti- 
cularité digne  de  remarque. 

III.  Particules  msjonctives. 
i 

En  dehors  des  deux  cas  que  nous  avons  signalés  précédemment 
.  Copulaiives,  p.  200,  f,  =  -/a?),  l'usage  de  la  particule  disjonclive 
i,  ne  présente  aucune  particularité  notable. 

iv.  Particules  comparatives. 

L'emploi  de  la  particule  comparative  ft  suscite  quelques  observa- 
lion.-.  Assez  souvent  elle  se  recontre  dans  l'auteur,  avec  ellipse  de 


v  v  9 

---  Mvnr:  n 


pSXXov,  dans  le  sens  de  plutôt  que,  et  cela  à  la  manière  classique 
après  des  verbes  signifiant  vouloir  ou  choisir  (cf.   la  note  de  Roisso' 
nade  sur  Ps.  lis,  25  et  cf.  Xén.  .l.7.  4,  :; .  Ainsi  :  />,.  us      ! 
*taM*P  *»(«•<  fc^ïr^^oSt^  i^XeX^a,  «  j'aurais  préféré  me 
trouver  encha  né  de  cette  manière-là  que  délié  comme  je  le  suis  ,  ; 

Chr.  90,  24  ::^:;   ,:,;  pVW    îv  à,;,in,>;  xûv  *ep!  tOV  l,nrS,J  T.V*  M   tri 

p\wiAe!ou  Oprfvou  (kwariai  }]  rf|V  à8eXor(v  xotvwv^ourov  rixri  rf,<  ic/,-    etc 

Nous  avens  déjà  signalé,  au  sens  de  ;,.  l'emploi,  après  e-repo*  'de  h 
locution  il  risemq,/;,  mai» au  contraire  (cf.  #>«*«..  arfoma/ic 

dans  l  air.  753  A.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  point. 

V.  Particules   causales. 

Nous  n'avons  aucune  remarque  importante  à  faire  sur  l'emploi 
de  la  particule  causale  T«p,  non  plus  que  sur  la  copulative  causale 
x  7. 1  y  «  p . 

Pour  àXXà  Yip,  cf.  /;m/>/oi  stylistique  des  parties  du  discours. 
Particules. 

Seules  les  particules  causales  *te,  tbç  («î,;  iv),  et  fia^,  dans  leur 
emploi  devant  un  participe  donnent  matière  à  quelques  observa- 
tions. 

I.'Atî.  —  En  dehors  de  son  emploi  ordinaire  [cf.  Chr.  G,  28  oî  Se 
y-.i  Y6waIo«  Sv3ps«xaï  pâ^iut,  «si  t#ei<  sï5«Jxec  ÔTtXmxjfc  ;  l,  2!};  13,  3«' 
etc.),  la  particule  causale  ïxe  apparaît  quelquefois  devant  un  substan- 
tif ou  im  adjectif,  sans  participe  exprimé  :  Chr.  53,  22  eÔvoïxc&i 
îtpô<  kuttjv  eoxr.xev,  5ts  Y»vatxa  xr.  xX7jpov«5jjiov  toi]  xpicouç.  Ce  tour  hardi 
n'était  du  reste  pas  inconnu  des  poètes  et  même  des  prosateurs  clas- 
siques; cf.  lldt.  1,  GG;  Plat.  Civ.  5G8  b. 

2.  'il,-.  —  La  particule  û;  a  toujours  son  sens  propre  devant  un 
participe  futur.  Cel  emploi  ne  se  signale  que  par  son  extrême  abon- 
dance :  Chr.  G.  35  ISeSofxecrov  tov  pipfepov  ^  ri  SeÇtSx;  -oÔto:;  «pooevev- 
Bijffi^evov;  cf.  28,  32  ;  52,  31  ;  54,  18  ;  69,  Pi:  73,  22,  etc. 

Devant  le  participe  présent  ou  aonrfe,  d'ordinaire  <ô;  marque  la 
pensée,  l'intention  du  sujet,  ainsi  Chr.  121,  30  tàXXa  «ï>ç  [*«xpo3  x«e- 
pri  xcù  XÔTou  c;v,r,a  àva6<zXXoHa<  ;  90,  9  <ô;  Se  TcporifcvTO;  ràtri)  X:7;2; 
àvéteivow  «  dans  la  pensée  qu'il  l'avait  ordonné  (c'est-à-dire  en  invo- 
quant son  ordre)  »  ;  B.  G.  V,  118,  9  «ï,ç  R81  X^o-j  rixoT;  Svtoç;  120, 
10  èwovijpe'jovTo  &<  pj  tivo;  ovtoç  toy  ri|juopr>vTOî  ;  ,îcc.  391,  8  cl  72,  27 
w;  y«  eiS^oiv  5^ûv,  tàXXa  «yû  «  je  lais  le  reste,  car  (je  pense  que 
vous  le  savez  »,  etc.  .Mais,  dans  bon  nombre  de  cas,  &ç  a  perdu  ce 
sens  et  n'apparaît  plus  qu'à  titre  de  simple  équivalent  de  Ste  : 
Pair.  8Ï9  C -cou-ci  ta  vivo,-,   w,-  èv  Salpow  loyjrtov  5v,    Yra&orepoSi   ê«ttj 
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l()7"2    13  ÈvTâXsYEia  OS  JMtl  r,  XoytXTj  'lr/1,  Xi-pre'  av,  oùy  io"7i    oùffîqf  ~i\z:'j~jtx 

->t  iroxsîitsvov,  àÀÀà  tij  svep^"?,  (<  enlelechia  quoque  ralionalis  anima 

dici  polesl,  non  quod  subslanlia  perlieial  subjeclum,  sed  ralione  ». 

Etc. 

C'est  que,  en  effet,  des  les  origines  de  la  /.car/,  la  particule  &t 
avait  vu  son  domaine  s'étendre  d'une  façon  considérable.  En 
particulier,  la  locution  à-  ïv,  dans  laquelle  la  particule  îv  n'a 
aucune  valeur  (1),  était  devenue  d'une  excessive  fréquence  dans 
la  grécile  décadente,  au  sens  de  ks,  A  ce  point  de  vue,  les  deux 
exemples   suivants  sont   significatifs   :  Pair.  753  C  svôsv  to-.  jmù  ot 

T'-'.o;o;.  xveao(  a~ô  Ttov  vortuiv  siff!  "/.al  twv  àp"/.~c;jwv  libouv,  iî><  Sv 
bftst  ytvojiivijç  koXXt,ç  /.a-vtôooj;  àvaôujxtâorew;  «  hinc  etiam  véhémen- 
tes venli  ex  australibus  et  borealibus  veniunt  partibus,  quippe 
(juod  ibi  mulli  vapores  ex  terra  atllentur  »  ;  1085  D  >taî  o-.à  to'j-o 
/.{■■i~7.:  ~z:t.).i7:.7.  [xsv  ixstvr,;,  y,  ;j.:o/.ia  o:  :rj:r,,*,  i;  f,fu<rs{a;  [xèv  uita  t7,; 
orrrspaç  ïuvsyojjtivr,  (*ic  /^y.  CWN  Vincent  j>rù-\).iwi),  io;  av  [rr,5s  tt,v 
v>/a;x.v     ify'jzt^,   TsXitii;    03    Irrô    -/,,-    -p:ô~ï,;    «    tripla    îgîlur    îlliuS, 

hujus    sesquialtera   dicitur;   a  secuuda   cniin,  (]uae  pari    polestalc 

non  sil.   ex  ditnidio  comprehendilur,  perfecte  aulem   a  prima  ». 

'A."iiz-t  se  rencontre  deux  fois,  avec,  un  sens  causal, devant  le  par- 
ticipe !  l'iilf.  1073  D  v-  ïi  fjwj  (•';'):'•,  oùos  •;wT:!t'.,  lucre  [Jlt,  àoocvo*S|X£vov  î;.; 
f.aiî  «  si  la  lumière  ne  repousse  pas  la  sphère  d'air,  elle  ne  nous 
éclaire  pas  non  plus  en  faut  que  n'arrivant  pas  (puisqu'elle  n'arrive 
pas]  jusqu'à  nous  »  ;  devant  un  génitif  absolu  :  Pair.  753  H  4"UXP*  8s 
'ijr.-x  y.i\  Êvtzjxâ  e!~'.'/,  mots  Ofjtoouiv  iïoXXû»  vsvojxïviov  oia  tt,v  'Vj;'.v  «  seraper 
liuniida  sunl.  imbribus  pluriinis  propter  frigidilaleui  ibi  cadenli- 
bus  ».  Si  l'on  compare  Pair.  11G-I  C  &m  oTjiat  «  comme  je  le  crois  », 
on  voit  que  ô«tce  avait  pris,  à  la  basse  époque,  le  sens  de  an  et 
avait  ainsi  empiété  sur  le  domaine  de  celle  conjonction. 

•VI.  Particules  consécutives. 

Les  particules  consécutives  xpa  d'une  part,  ouv,  tofvuv,  xolyxp,xoifip~ 
toi,  Toiystpoûv  d'autre  part,  sont  d'un  emploi  régulier  dans  l'auteur  et 
ne  donnent  lieu  a  aucune  observation  particulière. 

Place  dos  particulos. 

l'ai  général,  les  particules  occupent  dans  le  discours  leur  place 
traditionnelle.   Cf.  B.   G.  IV,  390,   26  Jcaî   zz'j-r,-/    pis   bo{p<i>c  •/.*•:  wo- 

'.uasi   cette  locution  apparait-cllc    souvent   dans  les  écrivains  de  la  basse 
époque  comme  un  mot  unique,  écrit  ttvêf. 
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Ocojav  L'vtot,  icpô«  Si  tr,v,  oùSs  -y.iïui.vi-j.-i .  où  8ï  est  régulièrement  placé 
entre  la  préposition  et  l'article.  Quelques  dérogations  a  l'usage  sont 

a  signaler. 

'AXXa  est  anormalement  placé  au  troisième  rang  dans  Ps.  134, 
20  6fteT<  ok  àXX'î,  y.'av  airoTtxxone,  etc. 

râp  occupe  de  môme  une  place  irrégulière  dans /y.  6'.  V,  35G, 
13  vr,  :t,v  Ttpiav  arou  Y*p  XKpocX^v;  /'«//-.  G20  A  èxapS(ci>aa<  f,fMC<,  iç  àitô  roû 
yàp  syvwjmv,  Ces  constructions,  très  rares  du  reste,  se  rencontrent 
surtout  en  poésie  et  sont  dues  à  des  nécessités  métriques.  Cl*. 
l'air.  5G  \  C  y,  iipô  u.txpoû  y*P  £jJwp*vC>ç  'tmcq)  ïcapeixa<r8eïaa  ;  588  B  owvîj 
[îoôjvto;  r^'jy.tv  6  irpôSpojioç  *pp  r-»'J"o;  ;  G*21  A  aùÇ^araaa  Ta  tixva  vàp  fimtep 
Y'jvr,  tptXoTcaiç;  817  C  îrevx^xovxa  (ruvîjXOov  y*p  rcpô*  toî(  t^t/.wio;;, 
etc.  (1). 

Aé  se  rencontre  rarement  à  une  place  anormale  comme  dans  Pair. 
~o'l  B  xal  xo  ottô  ttjv  ffeX^vrjv  ok  cpaivo|xevov  oïov  aXc&viov,  car  des  construc- 
tions du  genre  de  793  B  et  805  G  oûx  èv  irdtorr)  cl  ^wpa  ;  917  D  où  Sià  xt,v 
-jfvûfftv  81  sont  parfaitement  autorisées.  C'est  surtout  en  vers,  à  cause 
des  nécessités  de  la  métrique,  qu'on  observe  les  dérogations  à 
l'usage  :  Pair.  G01  A  6  xûv  pS)p.axwv  ok  oxoitoç  oStô;  èaxtv  ;  953  B  oî  véuot 
xwv  itpatxôpctw  8s  (Jiov^ypovoc  r/jv  ovoiv  ;  95i  A  e?  Xâooi  ok  7tooxaxao£iv ;  962 
B  ô  ffujnrXoxT^v  eycuv  ok  jj-T,  xo|xt)v  X<5yoç.  etc. 

Enfin  esta  remarquer  la  place  de  xaî  yàp  dans  B.  G.  V,  180,  14 
i,  yarc/'p  orou  /.aï  yàp  xàv  oTvov  ;jly,  v^wpoùaa  et  181,  3  tï>«  OaXaaaa  xat  yàp, 
rcaxep,  ïcoxau.00;  8eyojji£v7j.  11  faut  dire  que  ces  deux  exemples  appar- 
tiennent à  un  ouvrage  écrit  en  prose  rythmée. 


Conclusion  du  chapitre. 

Ainsi,  si  l'on  excepte  certains  emplois  particuliers  à  la  langue 
byzantine  de  particules  comme  y'  copulative,  xav  =  -/.a!  cliam,  il 
p"  et  ttXiJm  au  sens  de  àXXâ  et  inversement,  w;,  oj;  av  et  ûaxe  =  iTî 
devant  un  participe,  on  reconnaît  que,  dans  l'usage  des  particules  de 
coordination,  Psellos  est  resté  fidèle  aux  prescriptions  de  la  syn- 
taxe classique. 


(I)  L'auteur  dit  tantôt  i  yàp  viijijpri,  tantôt  y,  viifi<pi|  yàp.  Cf.  l'air.  601  A.  Dans 
CA»\  74,  S  itplv  yàp  fj  wpoXaSeîv,  Miller  {Journ.  des  Sav.,  187'i,  p,  2o,  /;.  4)  l'ail 
observer  que  le  ms.  porte  itplv  7,  yàp  -. 
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CHAPITRE    III 

PROPOSITIONS  SUBORDONNÉES 

Les  propositions  subordonnées  se  répartissent  en  trois  groupes  : 

A.  Inlcrrogatioes  indirectes; 

B.  Ile  lad  ces  ; 

C.  Conjonctives, 

cette  dernière  catégorie  se  subdivisant  en  :  I.  Complétives; 

IL  Circonstancielles 
Nous  allons  passer  successivement  en  revue  ces  différents  types 
de  propositions. 

A.    INTERROGATIVES   INDIRECTES 

La  syntaxe  de  l'interrogation  indirecte  présente  dans  Psellos  des 
cas  très  intéressants.  Nous  étudierons  successivement  les  questions 
relatives  à  la  particule  d'introduction  et  à  la  modalité  de  la  proposi- 
tion. 

I.  Particules  d'introduction. 

L'interrogation  indirecte  peut  être  simple  ou  double. 

a.  L 'interrogation  Indirecte  simple  se  l'ait,  dans  Psellos,  ou  bien,  à 
la  manière  classique,  au  moyen  soit  des  pronoms  'îs,  &'<m«  et  autres 
inlerrogatit's,  soit  des  adverbes  r.îo;,  &iwoç,  etc.,  soit  de  la  conjonc- 
tion si;  ou  bien,  à  la  manière  byzantine,  au  moyen  delà  conjonction 

ïy.i. 

oc.  La  première  catégorie  des  particules  d'introduction  de  l'intcr- 
rogative  indirecte  (pronoms  inlerrogalifsl  ne  donne  lieu  à  aucune 
remarque  importante.  Nous  citerons  seulement  pour  mémoire  U.C. 
II.  I,  1:27,  11  l-t-.-t'^i'.'ti  Sv  xlç $|  xwv  tototrtwv  Xôrtov  ouefa  ;  /J .  Q%  V,  88, 
."51  TTtO'JOOflTfia  -y.Ji-.y.'.  e&pctv  Sori<  i;:to'.T'». 

'i.  11  en  est  de  mènn'  pour  la  seconde  catégorie  de  particules 
adverbes  inlcrrOgalifs).  Toutefois,  t.~<>;  cl  focu>«  (fcno<  donnant  au 
styleplus.de  vivacité]  méritent  quelque  attention  par  l'abondance 
de  leur  emploi  après  les  verbes  comme  àitopiw-w  {douter)  et  syn., 
/''///•.  792  A,  KO')  A  :  Yvwp(Çu),  8'.o4<ncu>,  Xiyw  'apprendre,  enseigner, 
dire)  et  syn.,  4».  /4w.   VIII,  210,  25;  212,  1;  CAr.  214,  10  et  suiv.; 
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Ps.  71,  15;  Tz.  :\:,:\,  14,  etc.  ;  o78a  (savoir)  et  syn.,  r///\  246,  13  ;  260, 
9,  etc.  ;  opovxlÇw  (pmer)  et  syn.,  /J«/r.  1123  D;  OaojjiiÇui  (a'/;»;, 
syn.,  />a^'.  1163  I)  (cf.  après  ÇevtÇto  /Ja/r.  79,1  A  ;  Chr.  48,  13;  72, 
11,  etc.;  Oeioixai-ûjxat,  ôpàw-S>,  t/.ottuo-co  (t>oir,  regarder)  et  syn 
7^.345,2;  />afr.  1184  C ;/>*.  70,  8;  77,  5,  etc.;  iptoxâu,.*,  Çt,t£w-^ 
(interroger,  chercher)  et  syn.,  />*.  73,  3;  /J«/r.  1172  A,  1129  i/ 
1036  C;  l/w  et  syn.,  C///\  196,  2  ;  259,  16;  /'*.  77,  21,  etc.  ' 

Par  suite  de  la  signification  du  verbe  principal,  fiirwç  a  souvent 
alors  un  sens  final.  Cf.  Chr.  77,  19  o-(lj;  ?;z  i-,-ù\-  tto:y>h  ta  x6Xiî.rllia 
icwav  sxt'vst  YvwjiTjv  ;  l(j;i,  23  6'itto;  IpeTç  v.---o»y/.a;,  etc.,  toutes  propo- 
sitions qui  son  t  sur  la  limite  des  inlerrogatives  indirectes  et  des 
finales  (Cf. Finales).  Est  particulièrement  remarquable  l'exemple  Chr. 
3,  .'!  où  les  deux  types  de  propositions,  avec  leurs  sens  respectifs, 
se  trouvent  en  antithèse,  non  seulement  dans  leurs  conjonctions  d'in- 
troduction, mais  encore  dans  leur  modalité  :  ô  SE  yj-ù.i-j-  Oswpôç  ftv), 
oùy,  ottw;  èkeTvov  trxetyavwsetsv,  àXX'à;  scùxôç  5pajJieTxa«  xal  àYWvî<nixat  xax1  l'vvoç 
Ustvtjj  tt,v  «Ywviav  xi(%evo;  «  l'empereur  lui-même  était  spectateur, 
non  afin  de  le  couronner,  mais  s'exerçant  sur  ses  traces  à  courir  mot 
à  mot  comment  il  courra)  et  à  combattre  lui-même  ». 

-;.  Dans  la  troisième  catégorie  de  particules,  l'emploi  de  :;.  après 
les  verbes  marquant  une  idée  de  savoir,  douter,  interroger,  exami- 
ner, délibérer,  etc.,  ne  présente  aucune  anomalie.  Cf.  />'.  G.  IV, 
142,  11  ;  Pair.  SOSC;  //.  G.  IV,  313,  -20;  Pair.  913  A;  Chr.  !)!,  19, 
de.  Il  csl  seulement  à  remarquer  qu'après  Çr.xéoj-ru  raulcur  emploie 
concurremment  es  Pair.  1033  A,  itù;  Pair.  1036  G,  112!)  1),  ou 
encore  un  substantif  complément  direct,  pins  une  supposilive  H  G. 
V,  35,  17. 

Par  analogie  avec  cette  construction,  l'auteur  introduit  quelque- 
fois par  û  une  proposition  interrogative  indirecte  après  des  substan- 
tifs de  même  racine  ou  de  même  sens  que  les  verbes  précités.  Ainsi  : 
ànoplx  il,  Pair.  836  13  sjuls  àiropt'a  otaxapixxst  ei  ôptovxa».  ;  àfiotao/xy.fft;  Et 
Ilhet.  111,089,10  es  S'saxtvàppiffêrîxTiffiç  Et  osÏYSvsaOac  xpfoev  ;  où8sv  -:àVua 
il,  Ps.   166,  9  oùoèm  TEpÏY.u*  ï!  xat  SÀXoOsv  icot  BaoîÇsiç. 

l'ourla  substitution,  après  certains  verbes.de  eï  à  cï»ç,  Sxt,  dans 
l'introdnclion  de  la  Complétive,  cf.  Propositions  complétives. 

o.  L'emploi  (inconnu  dvs  classiques) de  àtv  comme  particule  d'in- 
troduction de  l'interrogation  indirecte  est  à  signaler  expressément. 
On  sait  que,  dans  la  langue  byzantine,  la  substitution  de  èivàsî  est 
des  plus  fréquentes.  Dans  notre  auteur,  on  rencontre  trois  exemples 
de  cette  substitution  :  Pair.  070  A  Oeatnijxsxs  làv  f,  e;.,-  <k  xwv  [iaOr,xeoo- 
uivwv  pot  icCoxtç  iJvQijrev;  780  D  xaivov  oûSèv  sàv  tyo^pov  iwioûat  xè  GSwp  ; 
GGî>  B,  où  l'interrogation  est  répétée,  BedwwÔou  81  èâv  te  bôxôç  6  lv  Eûay- 
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•ù:o:;  : ' : r, /. ■  o ;  Sts  '  'Evii  sifii i,  a;j.~z).o; xa;  èàx  a';  àpêxa;  losl^O'ijaxv  In  ttÎ 

-      lOVTi. 

b.  Les  particules  d'introduction  do  V interrogation  indirecte  double, 
Kvcsoov...  y...  sont  d'un  emploi  classique  cl  n'attirent  pas  l'attention 
d'une  manière  spéciale.  Cf.  Pair.  1001  D   Çt^s!  6  'ApiowreX^  ïrorepov 

'•/a—r    vvfoTi;  -.0  OîXStov  vivwoxei,  oTov  y,    ;jÙv    i/.oyo;  :i  ÈvuXa,  f,  oe  ).oyi"/.t,  rà 
k-jXa  iiôvov  •  v,  y    as*  iXoyoç  tx    ivj).a  oToî  uovov,  etc. 

11.  Modalité. 

1.  [nterrogative  traitée  comme  indépendante. 

Psellos  traite  souvent  la  proposition  interrogative  indirecte 
comme  si  elle  était  indépendante,  et  lui  conserve  le  mode  qu'elle 
aurait  eu  si  elle  eût  été  i nterrogative  directe.  On  rencontre  ainsi, 
en  concurrence,  des  tours  classiques  et  des  tours  byzantins. 

a.  Tours  classiques. 

1°  L'indicatif  :    Chr.  8G,   8  oùo'  rtxtç  ïrsh  y  8soou>pz  Irviàxet;  48,   13 

iOzôuaÇov    Sicwç   tôv    'Piojiiïxôv   £îîiiîs«popT'.<TTat  zÇova;  Pair.  833   B  f,p4fxi)v 

•xsîvov  E?  -•.;  Éotai  aoOiç  ÉitîSoaiç;  837  M  eïtoioùiov  oiyitore  y,v  oùx  oToa   eliceçv; 

1  ICS  I)  r,o£o);  àw  tvj  TrjOotfnjv,  d  o>5  soe  xa?  tï,<:  x-cr^aewe  «pore^éveTO ;  837  D 

jy  /  «  itcTtôvOst;  etc. 

Ainsi  paraît  très  fréquemment  le /Wur  dclibéralif  de  l'inlerroga- 
linii  directe  :  67»'.  187,  31  Èv  t/.ï\vi-izvi  f,cav  tîva  oy,  irpo  tô;v  âXXwv  -o':; 
iiitv  lic'.TT^irouvcv  ;  '21'.',  27  tetytov  :^/~vr/  6o  5  xpuo*iffovTai ;  cf.  30,  0; 
134,  32;  133,  3;  103.  23:  359,  16;  B.  G.  IV,  -430,  19  oôx  oîo'  Siaaç^- 
-'.■yv.:  11.  (j.  V.  16,  22;  93,  3  et  0;  123,  7;  32G,  4;. 400,  21  ;  Pair.  CX1V, 
18-1  D,  etc. 

2  Le  subjonctif,  soit  (sans  iv)  comme  subjonctif  dêlibcratif,  soit 
v.   comme  subjonctif  potentiel  : 

a.  Subjonctif  dé  libérai  if  :  Chr.  '.'ri,  21  Sinrç  Se  -à  itept  y^ï;  x.7xarz/t<rQ 
ovx  Ipû  -■.  •/>/-.  «  ne  dirai-je  pas  maintenant  où  aboutiront  nos 
affaires  ?  Ace.  39,  23  [iouX^aOe  xa?  ToûroxalTcp  oizt.'1-t,  •/.-/!  &jûv  cj-f/°'?f'r 
'  - -:  '///■.  190,  2  oùx  eTvov  Smo;  tt,v  icpwTTjV  ôiaeoXàçuipat  Evotaaiv  «je 
ne  savais  comment  conserver  mon  altitude  primitive  »;  /?.  G\  V,  77», 
13  ovx  e?jrov  fott<  xa\  Tivu>fiai  ;  .1.  /'///•.  32.  21  ;  232.  7  ;  239,  23,  etc.; 
//.  <<.  IV.  376,  18;  />'.  G.  V,  33.  28;  3!),  K);  112.  13;  113,  31;  230, 
21;  244,  31;  '«'.',.  22;  151,  13:  164,  10;  Aec.  56,  1;  60,  8;/»afr.552 
I),  etc. 

Remarque.  —  Dans  cet  emploi,  le  subjonctif  alterne  parfois  avec  le 
futur/?.  G.  V,  83,  20  vjntJtjtaxli   yévcajxai  xa?  jcoî  tpi»|/Ojxat.  llestd'ail- 
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leurs  parfois  difficile  de  distinguer  les  deux  modes.  Ainsi  B.  G. y 
3il,G  oAxSxuxi'Sp^w;  cf.  8G,   2;  113,  10;  308,5,  etc. 

(3.  Subjonctif  potentiel:  Chr.  198,  lfau«ftv  bsemp  8i*Xs*t6fze0a  Xôyou; 
ÂXX^Xok  ÈStëonev  ;  7>a/r.  H29  I)  ^T€«  *û«  fc  xtç  wkrjv  4vaTa^  SOev 
iefcsro  «  cherche  comment  quelqu'un  pourra  la  ramoner  à  L'endroit 
d'où  elle  est  partie  »;  II.  G.  V,  244,  18  (hcu«  Svtt.v  toû  XdYoupiaW  ftOu- 
ixirrr.  l<ncouoaÇe<:;  cf.  3G3,  11  ;  393,  18;  464,  11  ;  4G9,  2;  /'*.  77,  21,  etc. 

3°  L'optatif  avec  «v  :  C/ir.  193,  23  crû  SE  fy^  g?7JacVj  ••_„_  ^  r,0,,.:^ 
spsTc  8ie<nroû8axa<;,  Stïwî  8*  av  àfrivaio  àru^oùse  ç(Xoi<;  où  vuvytv4i)xac  a  loi 
donc,  dit-il,  tu  sais  comment  il  faut  parler  avec  éloquence  el  tu  ne 
sais  pas  comment  Lu  défendrais  des  amis  malheureux!  »;  208,  17 
îtuvOiveraf  uoj-ù;  Sv  apwxs  paatXsuasie,  /.aï  tî  tcoiwv  toï<  piyfaoïc  oukoxpâ- 
topât  Stepiaetev  «  comment  il  lui  faudrait  s'y  prendre  pour  être  rangé 
parmi  les  meilleurs  souverains  »  ;  200,  23  êpotTô*  «ç  oï;  Sv  àvXerfÇoiTo- 
cf.  11,9;  14,  24;  G6,  30;  71,  4  ;  SI,  21  ;  144,  17  ;  130,  3;  166,  h  :  22s' 
9,  etc. 

b.  Tours  byzantins. 

Tous  les  emplois  que  nous  venons  de  signaler  relèvent  de  la  syn- 
taxe classique.  Il  en  esl  d'autres  qui,  non  connus  ou  non  pratiqués 
des  bons  auteurs,  sont  du  domaine  propre  de  la  période  hellénis- 
tique ou  byzantine  (1),  ainsi  : 

1  '  Le  futur  avec  av.  On  rencontre  assez  rarement  dans  Psellos  celle 
syntaxe  de  la  langue  commune  :  //.  G.  V,  204,  1  i  oû-cà  napovTs  jiôvov 
taÛTip  SiaxiOépfcvoç  eu,  àXX'  o'irwç  av  xai  xwv  p;eXX«Svxwv  xâXXiora  2Çei  irôpoaiOsv 
7ipovooû|xevo<;  ;  308,  14  au  81  axtyaio  -to,-  âv  tô  àico  toû8e  8u<xïv  ipxéoet;  ï'tX- 
Xoïç;  /y.  (I .  IV,  420,  28  oùx  è'/.o  Sitco;  av  tô  itâOoçlraXatppfew  y]  7tapau,u0iav 
Xivà  È'ÇwOev  SéÇojxai  ;  67«\  174,  9  &rox?8ei  -fu;  av  bcûv  elvai  xoùxov  ;j1v  -al; 
oosaeffiv  àxiuâ-w,  Ixelvip  8s  xo  p.eTÇov  7tep'.itou'lffopiae  asysOi;  ;  20,  29  où  vào 
È<ppôvxiÇev  Bicw;  av  àvaXopoç  t-/.;  x;pwapîaç  àitoowaec  xoîç  àjxapxtjjjiaaiv,  àXX' 
ô-coç  av  eauxov  sXeuOepc&orstE  xûv  ûttoiMiov. 

2°  Le  subjonctif  sans  av,  inarquant  non  une  idée  de  délibération, 
mais  une  iefée  d'éventualité.  C'est  là  une  construction  vulgaire,  qui 
ne  se  présente  que  trois  fois  dans  l'an  leur  :  B.  G.  IV,  343,  23  xoûxo  eux 
oToa  e?xi;  eï<  papuxr,xa  jietevÉvxt,  ;  II.  G.  V,  338,  1  rêxvxôc  Y*P  Mroiceipâxa. 
avopo;  juvexoû,  ei  itou  eupp  t'.và,  rp  xtjv  xwv  8r,u.oaîu>v  àvaO^aei  iitaî-njaiv  ;  Pair. 
910  A  ouxo;  oÈ  el  jxè'v  avaariferexat,  oùx  Ijxôv  Etoevat  •  tô  g'  IjjwJv  e!  î-:&twjio,  êI 
e'.aiXOto,  s!  efôw. . . 

(I)  Au  cours  de  noire  étude  Je  ta  syntaxe  des  modes  dans  la  proposition  simple, 
nous  avons  déjà  signalé  ces  emplois,  particuliers  à  la  langue  byzantine,  du  futur, 
du  subjonctif  et  de  l'optatif.  Nous  prions  le  lecteur  de  bien  vouloir  se  référer, 
pour  complément  d'information,  au  Chapitre  du  Verbe,  c.  Modes,  pp.  107,  113, 
ll'J  sqq  . 
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3°  L'optatif  sans  5w,  marquant  une  idée  de  possibilité.  Conformément 
aux  habitudes  de  la  langue  byzantine,  5w  a  pu  disparaître  devant 

l'optatif  de  possibilité.  Les  cas  sont  d'ailleurs  assez  rares:  Chr.  222,  9 
y.a;.  oùx  ïyy.-.z;  o-jo'  Sictdç.  av  Tjpepvi^ffaiev,  0O0'  orw;  to'j;  oï;  Ttp00"»ÎYYW»v  lx'\ 
oy/.yaa'.sv  (un  classique  eùl  écrit  Tcpo^-pftaav  Sv  ;jl/,  fyX^aatev)  ;  //.G1. 

V,  8S,  31  Tr:o'joaT;j.a  vIvsti1.  sôoîïv  gcjti^  uâXXov  xtt-o'.to  xa?  [jly,  azoTccs.- 
sorco;  201,  24    Spa  o-^ou  |jL£Tajra!r(;;    408,   27  V    lyio  o  ti  ïtpèç.  aï   eiicoifu; 

185,  18,  où,  d'ailleurs,  l'interrogation  peut  être  aussi  envisagée 
comme  directe  (1),  6{*5ç  «rep?  Û(jlwv  èpumî),  itoj;  e^oité  ;jlo;.  oi  çiXtxtoi 
àocX<po(  ;  etc. 

2.  Optatif  oblique. 

Dans  le  cas  particulier  de  l'interrogation  indirecte  dépendant 
d'une  principale  dont  le  verbe  est  à  un  temps  secondaire  ou  au  pré- 
sent historique,  le  rapport  de  subordination  de  l'inlerrogalive  indi- 
recte relativement  à  la  principale  peut  être,  selon  l'usage  classique, 
m;irqué  d'une  façon  plus  étroite  par  l'emploi  de  Y  optatif  oblique,  en 
remplacement  de  l'indicatif  ou  du  subjonctif  délibératif.  Les  cas  où 
se  rencontre  cette  syntaxe  sont  1res  nombreux  dans  l'auteur  ;  ils 
représentent  environ  les  2/3  du  nombre  total  des  interrogations 
indirectes.  Ainsi  :  II.  G.  IV.  391,  M  àytoviav  wtpeïjr  s  *coîe.  BioaoxâXoi^  où/ 
't.:  zito[i£iu>aetav  ty,;  -ù.i'.z;  itaiSeûvetuç,  àXX'  (licuç  yopijY^ottsv  twv  O'^ÀOTi- 
pu»v  «  ses  maîtres  se  demandaient  avec  inquiétude  non  pas  ce  qu'ils 
devaient  supprimer  de  l'éducation  complète,  mais  comment  ils  le 
muniraient  îles  connaissances  supérieures  »  ;  II.  G.  Y,  432,  7  Yvwjxgc- 
jïaw  icotO'j>xevo<  s;.  oovsîpijv  ;  G7*r.  31,  33  fîouXv  TCpoTÎOsTat  t(  irpxxxéov  £:.V, 
rkoT«  ;  cf.  52,  24  ;  54,  il  ;•  78,  21  ;  92,  24  ;  120,  30;  142,  4  ;  133,  34; 
155,  20  et  23  ;  130,  3  ;  190,  7,  etc. 

L'auteur  marque  une  telle  prédilection  pour  l'optatif  oblique  qu'il 
l'emploie  parfois,  sans  aucune  idée  de  répétition  ou  de  possibilité, 
après  un  présent  non  historique,  et  cela,  pour  la  seule  raison  qu'il  a 
affaire  à  une  interrogation  indirecte  :  H.  (',.  Y.  93,  1-2  ~.ô  èfjw*  îîirw; 
i/o:,  \-S  Ixïptav  xelorccu  /.o'yo:;  ;  Ace.  392,  10  Èpwcw  ô;a.à;  icôtcpov...  ç^ffottv; 
■1-1  owx  oîoa  -''r.-.'Jyi  roi  àvcnoOijotov  /,  «oéSeiov  lYxoXiaatjit ;  409,  31 
_/.  l'i.  -  t.<  .îi'c  /?r/.  KurlZ  /;ru  twïv)  SXXoK  tô  toÔt(.)v  èî'.jwaî'.î  (aIycÛo;; 
43,  13  Èp^oOfiOl  ô;jiâ;,  eT  ys  ;j.y,  itXTT,p  oôto;  X^OcOT^XOl  XiTCÛV  al;  E3UTQV 
:  Ay.   G.   IV,  334,   19  oùx  oTu,at  e?  xiç  xai  toûto  èÇiXoi  pip-fl/sui;  ; 

303,  7  '3/.  Éveil  -r.; -.--•>' j i  -Jit  r.'j.-y.iy/r,K*  pvâXXlV  EvxaOOa  ~7t;  0(XOVO(jlta^  Orj;;.v.- 
-ï  ;■.  j,  -',/  èivops  toûtov  "'";  ";:•  ïvjrzhs  xpiveuiç,  etc. 

3ur  In  fréquence  dans  noire  auteur  de  l'optatif  Je  possibilité  sans  jEv  dans 
l'interrogation  directe,  cf.  Modes,  Optatif,  p.  1 20. 
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.'i.  Alternance  des  deux  modalités. 

linlin,  dans  noire  auteur  comme  ihins  les  classiques,  un  peul 
voir  dans  la  môme  phrase  alterner  les  deux  modalités  d'interroga- 
tion indirecte. 

D'ordinaire  la  transition  est  naturellement  amen'}»'  par  un  chan- 
gement de  particule  (pronom,  adverbe  ou    conjonction]   inlefroga- 

tive  :  CllV.  19,  18  8oX'.|JLatfïï  Ttpoxspo*  -.1;  ts  B??j  /.al  SOev,  /.al  i«:u)î  ~y\;  tr,v 
[iaT'Àioa  îtaoEYEVSXOJ  154,  17  r,ptavtjX£l  S  tl  7tETt(Jv0oi  /.al  WtôOev  aj?ij  TtpOffc^î- 
vôvî'.  xô   ux(pTJ](i5t  ;    />.  £r.   V,    185,    1  <S   ô ;a. â -  itep!   Îijjuôv    Èpurcù)  -ù;  eyoixs, 

[aôXXov  o:  itoù  StÔYSTE  /.a"  Èv  tîaiv  ètcs  ;  etc.  Quelquefois,  c'est  la  même 
particule  qui  est  répétée  :  /A  G.  IV,  383,  28  bcuvOâvexo  et  x^xe'.vcj*  Soxoùv 
i:r  ÈçaYvsïXa!  x!  :wv   [X'JTrriptutv,  xa?   eî  èiuxoéirsi  xouxio  xr^v  icpo«opâv.   Tous 

ces  tours,  où  la  modalité  oblique  précède  lu  modalité  directe, 
sont  autorisés  par  l'usage  classique. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  syntaxe  inverse,  qu'un  ne  rencontre 
d'ailleurs  dans  l'auteur  que  d'une  façon  exceptionnelle  :  Chr.  218,  13 
ÈÇeXtjX'jOsi...  oùO'  utct,  Tropeôsxat  ETC.axaji.evo?,  ouO'  o  opâas  .,.  Cf.,  après  un 
changement  de  verbe  principal,  B.   G.  V,  88,  28  et  31,   sÇ/J-couv  ô  — .; 

TTOXli     [10!    XaÇTjYTjTT,;     YSV^ffSTXt     XOÎ    STTOUOaffflOXOÇ     ■     XSC!      v/tv.     EOE'jpTJXtO?..., 

os'ixîoôv  ;)/.'.  jjLExà  xoùxo  cnto'joaajia  Yt'vexa»   eûpsïv  ',:::,•  xtôv  Èxsîvou  6jjuAt,tôjv 

y.a".   [lâXXov  ÏTCX01X0  TOÛ  ;j.y.0/;;.7.-.o;. 

1,   Iv'l.LII'Si;   DU  VERBE. 

Dans  l'interrogation  indirecte,  Psellos  se  permet  quelquefois  de 
l'aire  l'ellipse  du  verbe  eîfii  à  l'indicatif  et  même  à  l'optatif  :  Pair. 
73(5  A.  tt,v  Ei(a.aoji.ÉvT1v  ei  t'.;  vvolï)  /.al  o'Osv  /.-al  ôîcota  xr,v  tpôaiv  [sffxîv  ; 
C7»\  77,  28  xoï;  os  sâôxet  ...Yv5>vat  eî  euOexo;  itpôç  tt,v  xxtdntpaljiv   ô  xaipô; 

(e'.V,),  xal  ;iy]  tl  OTTJfiaxwv  oÛpxVMOV  ÈjATCOOlÇot  Ttjl  hr/i:zrk\i.-i-.:\   cf.  "232,  9,  etc. 

.Mais  ces  sortes  d'ellipses  sont  autorisées  par  l'usage  général  de  la 
langue  ;  elles  ne  méritent  une  mention  qu'en  raison  de  l'intérêt 
qu'elles  présentent  au  point  de  vue  du  style  de  l'auteur. 


Conclusion. 

Dans  l'emploi  de  l'interrogation  indirecte,  Psellos  se  montre  d'or- 
dinaire fidèle  imitateur  des  classiques.  C'est  sur  quelques   points 

seulement  qu'il  s'écarte  de  la  syntaxe  des  bons  auteurs;  encore 
faut-il  remarquer  que,  dans  ses  œuvres,  les  dérogations  aux  règles 
concernant  l'emploi  de  certaines  particules  cl  de  certains  modes 
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dans  la  proposition  interrogative  indirecte  sonl  relativement  peu 
nombreuses,  bien  que  l'usage  de  la  langue  commune  leur  eût,  depuis 
longtemps,  donné  force  de  loi. 

B.  RELATIVES 

Quelle  que  soit  sa  valeur,  qualificative  ou  circonstancielle,  restric- 
tive ou  non  restrictive  de  l'étendue  de  l'antécédent,  la  proposition 
relative  demeure,  dans  Psellos,  soumise  a.  cette  loi  de  la  langue  (1)  : 
indépendante  du  pronom  ou  adverbe  qui  l'introduit  en  la  reliant  à  la 
principale,  la  modalité  de  la  relative  est  la  même  que  celle  de  la 
proposition  à  laquelle  elle  équivaut. 

Il  faut  donc  nous  attendre  i\  retrouver,  dans  la  proposition  rela- 
tive, cette  concurrence  des  deux  modalités  classique  et  byzantine 
que  nous  avons  signalée  au  cours  de  notre  étude  des  modes  dans  la 
proposition  simple    _  . 

Les  particularités  les  plus  notables  de  l'usage  de  l'auteur,  sont  les 
suivantes  : 

1.  Relatives  de  sens  consécutif. 

Les  relatives  introduites  par  If'  tp,  è<p'  oxq>,  se  présentent  assez 
souvent  avec  un  sens  consécutif.  Leur  construction  est  régulière. 
Ainsi,  avec  le  subjonctif  :  filial.  111,  (i(J(i,  33  zh  [xïtyip  taxev  è;(.>Qcv  Xôyo; 
lyfji'j'/.r  rxévoç,  l^'  <\>  oïj  XôStj;  TtpâYjxâ  ti  Ttpoxe(p.evov  i~y.ww ;  avec  l'optatif 
oblique  :  Chr.  11'.),  M   'v>/.  v./i   i<f  tkto  a^jJiaTwOeU  àito^ptivTtoc  iitav*- 

TtTjlh'.T]  tT,  xXÎvT),    RtC.    (3). 

:>.  Introduction  de  ïv  dans  la  relative.  Indicatif,  subjonctif, 

OPTATIF  -f-  av. 

Dans  la  relative,  un  m  peut  s'introduire  lorque  le  sens  l'exige,  et 
la  modalité  est  la  même  que  si  la  proposition  était  indépendante. 
Ainsi  l'on  rencontre  des  emplois  classiques  et  des  emplois  byzan- 
tins : 

a.   Emplois  classiques. 

1°  Indicatif  imparfait  on  aoriste  -f-  ïv,  pour  marquer  l'irréel  : 
Chr.    10,    18    où    )-.:'' r.t-:i-    Tiva    xfi     |ieTxeriasi     itpo(XTj8euTa(Jievoî,    àXXà 

i    II  est  à  remarquer  seulement  quo,  dans  notre  auteur  comme  dam  les  6crl- 
vains  r.liusiquest,  la  relative  a  presque  loujour*  une  valeur  restrictive.  Le  grec,  on 
l<-  sait,  évite-le  relatif  <lo  valeur  simplement  attributive. 
(2)  Cf.  Le  Verbe.  C.  Modes,  p.   104  sqq. 

Pour  la  locution  consécutive  î?'$  t:  [â  condition  que)  suivie  de  l'infinitif, 
cf.  Propositions  concessives, 
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tv/  xypipv  xpirtvt  >•.•/  ôv  xv  t.;  ofy  întîtX^oti  «  le]  que  quelqu'un  n'au- 
rai I  pas  pu  le  concevoir  >■  :  17:5,  22  relative  de  valeur  conci 

yeyovô;,    forw;    xv   ÈyeYÔvec  /?.:   firoTov    7-,  tt,v   fipxv   Stcyivtoaxrro,   y.7-7- 
•/r.T'i  '/•  Ttxpscmxa  x«i   «TTjfxÉXT.To   «  le   l'ail,  de  quelque  Façon  qu'il  se 
l'iU  produit  el  quelque  beauté  qu'on  pût  lui  reconnaître,  il  le  mépri- 
sait -;  cf.  31,  4;  237,  16;  Ace.  38,  18;  62,  11,  etc. 

2°  Subjonctif  •prêtent  ou  aoriste  +  îv,  pour  signifier  une  ; 
d'indétermination  dans  le  présent  ou  dans  le  futur,  et  celadans  des 
relatives  de  valeur  concessive  ou  suppositive.  Au  présent  :  Ace.  :;. 
'.)  ciVci;  o'  xv  io;  /'.v.  lll,  -l'.i  eÙx4Xco<;  Èv  or;  xv  iOiÀr,  È7ci<rrpe<pôfxevov  «  qui 
l'ail  rapidement  ses  voiles  là  où  il  vent  »  ;  cf.  Chr.  69,  33;  A'.  G.  Y. 
-2(i(),  13  &toïov  îv  fi;  215,  25;  4156,  H,  etc.;  à  l'aoriste  :  Pair.  832  B 
ôwota  îv  exaoroç  scav  iocXoïi  xxv  cSCqe  Ouvorcpl  guyrûyjg  «  in  quameumque  seu 
sororem,  seu  propriam  filiam,  incideril  »;  B.  G.  IV,  412,  10  S-irep  xv 
t.;  Er*v;  //.  G.  V,  Ml,  21  fktf  xv  SoBfj  tô  è&t(perov;  cf.  152,  13;  215,30; 
243,  25;  264,  9;  265,  1,  etc.  .Noire  auteur  construit  ainsi,  ave 

Subjonctif,  '<  *v,  S*01  'XJ,  etc.  :   /-'a/?'.  873  A  o\  toùç  XTtOTpOTUa<J|JLOÙ<;  -zy.7- 

Çv-iivo-.  pY/.ôva;  ^  [Xïyzlyx;,  r,  &v  ;j.y,  irpooraXâÇeiv  sOéXwari,  x«t'  ôpOàc  Ircûm 
«  ceux  qui  savent  conjurer  les  démons  mettent  des  broches  ou  des 
couteaux  là  où  ils  ne  veulent  pas  qu'ils  approchent  »  (1);  B.  G.  Y. 

230,  ~1\   StYOVTt  SltOt   7.7   if)£Àr,    TU[XirEplâYOIJLat. 

3°  Optatif  présent  ou  aoriste  -f-  àV,  pour  exprimer  une  possibilité  : 
//.  G.  IV,  338,  7  toT;  81,  &'ic£p  Sv  éxâarotç  ooxodrj  xoôto  ïjxptSuna  ;  cf.  438,  3  ; 

//.  G.  Y,  116,  3:  200,  -21  ;  200,  S  ;  398,  23  ;  424,  1 1 ,  etc.  ;  Chr.  70,'  2'i 
V,v  7.7  OsTxo  .;;,-;ov  ;  cf.  1-20,  1;  126,  10;  169,  12,  etc.;  //.  G.  IV,  316, 
2:1  ;  1130,  23  ;  332,  18  el  20,  etc.  L'auteur  emploie  de  même  Sm\  xv  : 
Clir.  120,  20  ô-r  îv  èxeTvo;  ôo^oeje  SîsXuexo  6  Tuvx<nu<rfAoç;  //.  G.  IV,  371, 
10;  412,  20;  423,  20,  etc.;  de  même  ô™50sv  xv,  IL  G.  IV,  384,  17;  oitou 
7.7.  #.  G.  IV,  421,  0;  /lcc.  389,  11;  38,  24,  etc. 

b.  Byzantinismes. 

1°  Alternance  de  modes.  Quelquefois,  dans  la  relative  avec  5v,  on 
voit  alterner  sans  raison  Y  optatif  ai  le  subjonctif,  el  cela,  par  suite 
de  la  confusion  qui,  à  l'époque  byzantine,  s'était  introduite  entre  ces 
deux  modes.  Ainsi  l'on  relève  le  subjonctif,  puis  l'optatif  dans  B.  G. 
IV,  300,  13  o'.atTÔj  toT;  Tzpif^mat  xxO'  r,v  Sv  t.;  Yvti(iT,v  tôjv  (roverto-riou)1/ 
o'.iÀr,  /.i\  ixptSûaaiTo;  inversement,  l'optatif  puis  le  subjonctif  dans 
/A  //'.  V,  'i3,  10  o-ot   Sv  irxpxXTjipOetTj   tô   yyï^i  T7<  èYxpxceîflu;  xa?  xevwoti 

TT,V    GXlJV   X*!   SxitXV^OT)    tOV    OYXOV,     breXaOptÇôt    TO     70j;ja     Trj    trUvSeScfliv^    VJVf", 

(1)  l3oissonade  (/'s.  3.";,  n.  7;  interprète  ù  tort  f,  Sv  =  i;  îv, 
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«  là  où  l'on  reçoit  la  tempérance,  où  Ton  vide  la  matière  (où  Ton 
extirpe  ce  .ji«i  est  matériel),  où  l'un  se  débarrasse  de  ce  qui  est 
pesant,  alors  le  corps  se  rend  léger  par  l'âme  qui  lui  esl  liée  ». 

2°  Présent  de  t indicatif  -f-  5w.  D'autre  part,  dans  la  relative  Vindi- 
catif -}-  îv  s'est  parfois  substitué  purement  et  simplement  an  sub- 
jonctif on  à  l'optatif -f-  «*•  Ces  byzanlinismes  ont  d'ailleurs  été  le 
pins  souvent  corrigés  par  les  critiques.  Ainsi  dans  Chr.  47,  29  à  fièv 
ïv  t.;  aJToù  bwttvew  ïyt1.  TO'.ayTa,  Kurtz  lit  iyot,  ainsi  que  l'exige  le 
sens;  de  même  dans  I9G,  23  ïloZ,  pr,viv,  5v  av  pViXe!  -r7;  xvtu  [fouXTjc, 
Kurtz  restitue  la  leçon  du  ms.  fta6Xi).  Mais  ici,  l'auteur  pourrait  fort 
bien  avoir  écrit  pViXst;  cf.  B.  G.  V,  375,  27  ô'îtsp  Sw  pVjXet  Trpâxxsiv.  Cf. 
de  même  Pair.  870  .V  5  av  tip  Xô-ftp  èvoeï,  *axa(b)ffôp£8x.  Critiquant  cette 
dernière  phrase,  Boissonade  (/'s.  36,  n.  3),  après  avoir  proposé 
diverses  corrections,  reconnaît  que  l'auteur  a  bien  pu,  conformément 
aux  confusions  byzantines  employer  l'indicatif  èvSsï.  Cf.  enfin  /?.  G. 
\  .  30i,  3  ot  y°^v  à/.y/Jî";  ooooXtSvot  opiîT;,  ouç  àv  xiç  eù(poû>;  àvxtoxpiiLsç 
x«<  /.oyosôsov);  ÈpîT. 

3«  Subjonctif  sans  av.  La  présence  de  av  n'étant  pas  absolument 
indispensable  au  sens  dans  les  relatives  de  sens  indéterminé  au 
subjonctif  marquant  une  éventualité,  celte  particule  esL  fréquem- 
ment tombée  à  l'époque  byzantine.  C'est  ainsi  que  l'on  relève  dans 
notre  auteur  :  l'air.  1JU3  A  »jptôxi;xâç  \it  wepi  o5  os?)  fxoOeïv  x/jv  xexpujx- 
|ilv7,v  toj  o'./.o-vvO'j  Stâvotav  (un  prosateur  classique  eût  écrit  Séoi  ou  3w 
ONO  J{  ivaotoiÇxcra  xrp  xtxlav,  8t'  t,v  6Yelpr(xe  xxx'  ipexT,v  /.al  £;£-fd- 
p^xs;  793  C  ylvexat  tcôto  xq  toô  xofi^xou  ay7,;ia  xotoùxov,  olov  ~v/{i  ta 
iviOy(«w{i£vov  ÈïXT,|x«t«rjjavov  ;  cf.  //.  G.  IV,  330,  27  ;  //.  6'.  V,  173,  24; 
/lu.  .-4m.  IX,  207,  5;  Jahns  Jahrù.  VII,  543,  4;  /?/«?/.  III,  691,  10 
vers  ;  097,  1    id.\  etc. 

3.  Relative  a  l'optatif  sans  av. 

1°  Optatif  du  sh/lc'indirect.  Dans  la  relative,  après  une  proposition 
principale  dont  le  verbe  est  à  un  temps  passé,  l'auteur  emploie 
d'ordinaire  régulièrement  l'optatif  de  style  indirect  :  Chr.  48,  15 
otT,0pet  fieO-Jttfv   ô-ô^a    (TVTjfjifltxîÇoixo    r/.arro;  TÛv  9U^.ittv(SvT(i)V  )    04,   13  ojy.  y  v 

;.  t.  /.y  8pâ«  ;  xia><  (cf.  Interrogation  indirecte))  88,  33  JJv  àxzxio^rco* 

icpè;  S  yj//:r'iz:ft  (=  laxî.v  7.   -v,;  à  y/  pVjXi^xxt);  ,*)7,  .'i.'l   -V-/,  nspctxoi  tô 
«::«:u::v;rf.  29,  ;;  ;   71,    '<  ;   83,  32  ;   94,  27  ;  100,   4;    113,   22; 
115,  15;    120,  27.  etc. 

-  Optatif  dans  des  relative*  de  valeur  suppositive.  Mais,  très  sou- 
vent aussi,  on  trouve  l'optatif  après  un  verbe  principal  à  un  temps 
non   historique,  et   cela,   non    seulement    xj   dans  des  relatives  de 
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valeur  supposilive  indéterminée,  par  exemple  après  des  adjectifs 
relatifs  comme  ;i7o;,  ô-nàaoç,  etc.,  et  après  les  adverbes  relatifs  corres- 
pondants, mais  encore  p)  dans  des  relatives  de  valeur  supposilive 
déterminée,  par  exemple  après  des  adjectifs  relatifs  comme  o'ç,ooTreo, 
elc,  et  après  les  adverbes  relatifs  correspondants.  Ainsi  : 

a.  II.  G.  V,  148,  17   070-  yàp   ev  toù?u>v  Tcpo9etXrl<9Ô<ce;  twv  Xoiirûv  xato- 

XlY<Optpev   ...yXwTTOV   àv.a/vrTV/  EJÇOOffCV,    elC  .  ;    /■*"/?•.    916  B  ta   ÊVEffTW;  fffJXEV, 

ÔTt'juo^  f,pûv  e'.;  'nïûZ'.-i  eXQoi ;  C'A?1.  1G8,  15  Ipsï  oiïôra  tôv  sxpoxTr,v  irsîOstv 
oÏT(0e(i]  ;  //.  ff.  I\r,  380,  23  lo1  ehutîôv  Evouai  ta  oiïévat  ô-r  BoùXoivro;  cf. 
II.  G.  V,  11,  13,  etc.;  0.  G.  Y,  160,  23  toXç  xax'  v-::v,  xx^rroi* 
lor'.v  oicr,  icapafxeTpr^stT)  x$  riaJX-y  ;  cf.  161,  ±2;  50G,  1S  ;  CAr.  243, 
18,  etc.;  II.  G.  Y,  451,  2  àvxxaOxîpu)  tôv  voûv,  àvâfcov  Sitôt  8uvaip.rlv,  etc. 
p.  CVir.  230,  20  «oieïv  6'  tt  [$ooXo{pïir,v  }]  irpvrepov  itotoîpTjv  oùx  iicoxveî; 
265,  18,  oj  -ra/j  ;j.:Ta-(-Tcov  npôç  Snep  ôppi^etev,  elc.  ;  //.  t7.  V,  142,  La 
ETt  o:  KTOicojtepov  s'....  To'j;  Çumxç  toy  Xoyou  Tcep^ffOfjisv,  ô;  t/,v  ào£Tf,v  x 
or^jLoi'.îJTi'.î  <(  il  sérail  plus  étrange  encore  que  nous  privions  les 
vivants  d'un  discours  qui  rendrait  notoire  sa  vertu  s  ;  cf.  18î,  24; 
187,  I;  188,  7;  249,  l  ;  318,  17;  350,  7;  355,  28;  384,  18;  513,  24, 
etc.,  et  cf.    Interrogation  indirecte. 

Remarque  sur  ooVëod'  ôituç. 

L'adverbe  relatif  indéfini  omeç,  dans  la  locution  oùx  ÈVrw  Sitws,  est 
réguliôremcnl  suivi  de  Vindicatif.  Ainsi,  C//r.  50,  il  oùx  f,*  o'irtoç 
àvxo©OaX|ji(<Tçt  tj-.î,.  Une  l'ois,  on  rencontre  irrégulièrement  Yoptalif: 
II.  G.  V.  324,  25  oùx  Èax'.v  &rcb><  ÈitzvéXOoiev,  et,  une  autre  fois,  d'une 
façon  plus  curieuse  encore  sans  doute  à  la  suite  d'une  confusion 
vulgaire  entre  Sicto;  et  alors),  ['infinitif  :  II.  G.  V,  86,  l 'i  oùx  etciv 
ôrrio;  jxr,  oj^'.  aotâirtaiorov  noielîOit  tôv  itept  t/;  xÙtcov  ÈxoTjjxîa;  Opïjvov, 
xxï  tt,v  •j/oy'T1v  nïwvîto;  xxc«TiTpû(rx£70a{  «  il  n'est  pas  possible  que  ces 
afflictions  (al  OXtysi;  ligne  9',  n'engendrent  pas  un  deuil  inconso- 
lable >»  (l). 

4.   Kllipsk   nr  vi:ma;. 

L'ellipse  du  verbe  de  la  proposition  relative  est  rare  dans  Psellos. 
el  les  exemples  que  l'on  en  peut  signaler  se  réfèrent  à  la  suppres- 
sion, autorisée  par  la  tradition,  de  èsrcî,  etaîv.  Une  fois  seulement  on 
relève  l'ellipse  très  forle  de  irotéio-w  à  un  temps  passé  de  l'indicatif, 
alors  que  l'idée  de  ce  verbe  n'a  pas  déjà  été  signifiée  dans  le  con- 
texte :    Chr.   102,  2  :;    ïi  tl<    xùrri  xà   toù  -;i/0j;  ocsÇfiEt  xxXà,  xa!    [>.ï/.<~-.x 

[\]  Le  mot  £StiicT2i9xov  csl  assez  étrange,  appliqua  A  Qj>t,voî;  pcut-élrc  faut-il 
lire  àÇiirauffrov. 
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foies  ô  BeToç  BaaîXsw;   [ssoît,«),  ^vâXÀs-cfl  «  si   quelqu'un  lui  racontait 

les  belles  actions  de  sa  famille,  et  surtout  ce  que  son  oncle  Basile 
avait  l'ail,  elle  se  réjouissait  ».  11  faut  toutefois  constater  que  ce 
tour  elliptique  n'est  qu'un  prolongement  de  la  syntaxe  classique, 
qui  supportait  la  subaudition  de  l'idée  générale  de  faire  avec  les 
adjectifs  àjAOorepa,  wâ-.izz,  tàvxvrîa  (1). 

Conclusion. 

L'élude  de  la  syntaxe  des  propositions  relatives  dans  Psellos  est 
donc  très  intéressante  en  ce  fait  qu'elle  permet  au  lecteur  de  cons- 
tater à  nouveau  la  perturbation  qui,  ;\  l'époque  byzantine,  s'était 
introduite  dans  La  modalité.  Mais  nous  avons  aussi  reconnu  que  le 
nombre  des  exemples  de  dérogation  à  la  tradition  classique  est  rela- 
tivement restreint.  Et  l'emploi  même  qu'il  fait  de  l'optatif  prouve  à 
quel  point  notre  auteur  se  montrait  soucieux  d'écrire  en  une  langue 
aussi  rapprochée  que  possible  de  celle  des  grands  modèles. 

C.   PROPOSITIONS  CONJONCTIVES 

Les  propositions  conjonctives  se  répartissent  en  : 

A.  Complétives. 
H.  Circonstancielles. 

A.   COMPLÉTIVES 

La  proposition  complétive  avec  Sri,  &c,  se  rencontre  régulièrement 
dans  Psellos  après  les  verbes  drclarandi  et  sentiendi. 

Dans  l'étude  de  la  syntaxe  de  la  proposition  complétive,  nous  pas- 
serons d'abord  en  revue  les  questions  relatives  au  verbe  principal, 
à  la  conjonction  d'introduction  et  à  la  modalité;  puis,  nous  nous 
occuperons  des  divers  cas  de  remplacement  de  la  complétive  par  des 
tours  équivalents. 

1.  Ellipse  du  verbe  principal. 

Souvent  dans  notre  auteur,  comme  dans  les  classiques,  l'idée  d'un 
verbe  déclaratif  est  à  sous-en  tendre  devant  la  complétive.  Le  verbe 
est  alors  à  reprendre  dans  un  substantif  de  môme  racine  (ainsi  Ai-;-) 
dans  a«Jyo<,  àrr^'ùXu  dans  à^Xb  nu  dans  un  substantif  de  sens  ona- 

'1'  Cf.   Dem.  21,  156   ^rr^/ï  T»,v  »vMjv  èy1,  '■■!■■  /.r/;,yi;;r:,.7,  ovto;  '/  OÙWtipa. 
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logueyp^  du»  fourni,  file),  ou  bien  encore  dans  l'idée  d'un  verbe 
précédemment  exprimé    )i-:„  dans  nelOto,  etc.).   Ainsi-  \cc    389   I 
™*^f**«»  x4x'  ïv  tc<  «iràvTOpa,p^x«t|  fa...  „  quelqu'un  cherchera 
peut-être  à  le  laver  de  ces  absurdités,  disant  que...  „•  Chr  ->oc,  10 
j,r;v,),a  «^(Çovxec,  fa...;  ar.  29,    14  ~^;  ^^aa,  û<  où  koWïv 
pV.Wo;  133,  17,  ô  «iroxpiTu,?    ,,;,   m^rr/i^   xùxh,  tà  ^^  ^ 
rroXXou*  e™0ev,  w;  RH,«Qy,xS,  «  ]e  prince  cherchait  à   persuader  à  là 
roule   quil    ne    craignit   pas    les    événements,    disant    qu'il    avait 
appris...  »;  72,  17  tk,b?ov  Trpo™^,   ipp-/lXo»<  Spxou;  toïç  X<W 
[™l°£Î<  f<  ^f»^™  «fcooç  •«;  r^tora  8taXéYotTo  a   il  leur  parlait  avec 
b.enve.llance,  ajoutant  à  ses  paroles  des  serments  extraordinaires 
(leur  d»ant)   qu'il  les  portait  dans  son   cœur...   ».    Cf.  de    même 
Chr.  73,  23,  où  la  proposition  où*  Sv  ?0ioe(E  dépend  de  l'idée  de  vouant 
avec  crainte,  qui  est   à  reprendre  dans  8eSi«i<  qui   précède,  a  crai- 
gnant que...  cl  voyant  avec  crainte  qu'il  ne  manquerait  pas  d'être 
perdu»;  135,  6;  163,  30;  170,   10;  170,  18  et  27;   183   27-199   ->,. 
194,  27;  196,  14;  201,  22;  203,  27,  etc. 

En  dehors  de  ces  emplois  se  signalent  de  mémo  les  locutions 
elliptiques  o*x  fa  {Pair.  704  B),  ri  ^  fa  (/W  697  A),  dont  l'usage 
est  régulier  dans  notre  auteur. 

2.  Conjonctions  d'introduction. 

a.   Conjonctions  '.•:,  {.>;. 

Dans  le  choix  de  la  conjonction  d'introduction  de  la  complétive, 
Psellos  observe  d'ordinaire  la  distinction  classique  de  sens  entre 
fa  et  tbç.  Ainsi,  dans  les  phrases  suivantes,  où  les  deux  conjonctions 
alternent  conformément  a  la  pensée  :  Chr.  12',,  33  ofoe  irpo8ia<Ta?eï 
wkv  d><  BÎpqvixà  «Tco-^éXXwv  £X^Xu6sv,  oî»6'  oXoj;  -ooo^yyé).).;..  '  («c  feo 
Kurtz  7;ro  itpoa3.)  fa  èX^Xirtev  «  il  ne  lui  explique  pas  à  l'avance 
(lu  il  est  venu  portant  des  messages  de  paix,  et  il  ne  lui  annonce  pas 
du  tout  qu'il  est  arrivé  »  ;  130,  12  i6o-5Xero  ô  Xdyoç  cbç  t.-kA  toû  S:^  p,m. 
J.sôof/.aî  fa  tîjç  àvOpcoirtxT^  (<ppoopi<)  jamwppovoÉï)  «  il  voulait  dire  par  là 
qu  il  était  roi  par  la  grâce  de  Dieu  et  (il  ajoutait)  qu'il  méprisait  toute 
garde  humaine  »;An.  Ass.  VIII,  200,  17  àxoâcov  irapi  itoXXûv  fa  càoéfeuv 
f«v  irpô  ïmvtwv  t?)S-  àpj^  lOoo  Oe^Xtov  x*l  à;  où  ^alpÈtç  xoïç  lx  tûv  noXipov 
«V»«v,  où  Sri  annonce  un  verbe  qui  marque  un  fait  pur  et  simple. 
et  w;  un  verbe  de  sentiment,  etc. 

•Mais,  dés  la  période  hellénistique,  la  distinction  entre  fa  et  w; 
avait  commencé  à  s'cfi'acer.  Aussi  arrive-t-il  parfois  à  notre  auteur, 
conformément  a  l'usage  de  son  temps,  de  ne  pas  observer  la  dirïé- 
rence  fondamentale  de  sens  qui  sépare  deux  particules  :  An.  Ass. 
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VIII,  212,  29  oioiffxoo»?  [A3  al  Upxïixat  [3î6Xot  Kit  [lia  TÎ;  Îtt'.v  àpyrj  xa;  ^a 
:it;  /.sQ'  Â;i.à;  v^uv/îa*.;  /.a'.  <o;  ô  aj-ô;  atoxï'pio;  XiSyoç  àfjLCfoxépat;  ècp^itXioxac 
les  livres  sacres  m'enseignent  que  nos  états  respectifs  ont  un  prin- 
cipe commun  et  une  origine  unique  et  que  la  même  parole  de  salut 
-  il  répandue  sur  eux  ».  Cf.  de  môme  Pair.  696  A  iviO.v. eîoivxc  o-i... 
et  R9G  D  ôosîXeiç  sîSévat  tbç...;  An.  Ass.  IX,  217,  1  to-.oStov  ItciBpuXXelcat 
Si  jizr/j.%.  &ç&  -aTTp,  zr>i\  Yevvijffjtt  tO'jtov  E|XîXXev,  àpyayyîX:-/.Y,v  r^at  tyuyijv 
rjvovéa  tou  rcavrà;  -rrpô;  tt,v  toutou  'jTtôjraT'.v,  xas  Stt  YSvvrjOévta  toTi;  Oîoï; 
-i-::  juvésTTjffe  /.aï  -f,  IlXaxcovo;  ^'-yfj  'AicôXXwvt  ffuvoiavouoT)  xaî  tùj  'Epar,,  y.al 


On  trouve  souvent  ainsi  construits  avec  ô'xt  au  lieu  de  w;  des  verbes 
d'opinion.  Si  Psellos  dit  toujours  t.SQm  û;  Chr.  78,  1-4;  119,  3,  etc.; 
2<î;av  Xaaêôvu  eï>ç  C7»\  75,  8;  co;iÇco  w;  Pa/r.  797  A,  etc.,  il  écrit 
aussi  Boxtôot!  /V  11-2,  20;  wiors-iw  Sti  CÂr.  92,  3;  205,  8,  etc.  Les 
alternances  de  conjonctions  sont  surtout  remarquables  après  les 
verbes  vojiJÇu),  àç  ^lcc.  Gl,  27;  fret  /■'a/?1.  1017  C;  y-V!j'j7/-(,),  àç  C7m\ 
i..'i,  30;  178,  33,  etc.;  Sri  Chr.  64,  14;  192,  29,  etc.;  ofojjixt,  <î>;  C7»\ 
217,  14,  etc.;  Sri  C/»-.  32,  27;  152,  1;  203,  18,  etc.  ;  SnoXafiSavu,  à; 
Pair.  1145  B;  fc«  1181  D,  etc. 

Remarque.  "Oxt  ei  w;  explicatifs.  —  "Ot«  explicatif  se  rencontre 
1res  fréquemment  dans  Psellos.  Tout  d'abord,  en  tête  de  phrase,  l'au- 
teur, se  conformant  aux  règles  générales  du  style  des  commenta- 
teurs, place  souvent  un  Sri,  qui  est  simplement  une  annonce  de  ce 
qui  suit.  Cf.  Pair.   1029  C,  1057  C,  L044  I),  1053  H,  i),  etc.. 

D'autre  part,  pour  donner  plus  de  clarté  à  la  phrase,  Psellos  fait 
grand  usage,  surtout  après  des  locutions  neutres,  de  >>-<.  explicatif  : 
Chr.  32,  20  y.a;.  xé  ve Setvfoepov,  Sri...  ;  191,  25  aXXo  oé  -:;  toûto  QayixâjstEv, 
«t..;  231,  10  toôto  toT;  yevo(^vo«  7rpo5iî0r,|j.i,  ôV...;  cf.  2'i8,  21;  2H, 
20  toffoûtov  av  iiepî  ??;<;  P«j!Àî8o«  sficoipt,  Sri...  etc.  L'antécédent  peut 
d'ailleurs  être  placé  après  Sri  :  /?.  £.  IV,  388,  2G  àXX'  ô'ti  fi?)  è^eÇu>(ieOa 
toû  icpoa^xovro<  fisTpo'4,  toûto  8e8£a[xev.  Tous  ces  tours  ne  retiennent 
l'attention  que  par  leur  fréquence  même. 

li  en  est  de  même  de  w<  ({ni,  après  les  verbes  signifiant  dire  ou 
penser,  est  souvent  une  particule  purement  explicative  d'une  locu- 
tion (d'ordinaire  neutre)  qui  précède  :  Chr.  73,  33  IvciOijat  xt  àorri  (Vf, 
Y?«?ô)  ';'î...  "  il  met  quelque  chose  dans  sa  lettre,  à  savoir  que...  »  ; 

•J  \  \  ,  -2.")  àxoXoYKT«(piV  8'  av  xa'   TOÛTQ   fatlfl   TJ~r];,   (îl{  IjSoVWV  fjTXTjTai  J  2'/5,  19 

ïfùi  SeToaoûrov  icpô<  k&tûv  etp^xeiv,  ''j;...,  etc.  Cf.  /Icc.  00,  32  ;  05,  20  ;  53, 
-.-.-  toûtov  &nlp  bcetvou  tov  / >6vov  irpoaOeli]  (!><...,  etc.  Dans  ce  cas,  la 
particule  o'j;  a  son  sens  propre,  qui  est  d'exprimer  la  pensée  du 
sujet.  Mais  il  arrive  aussi  que,  par  suite  de  l'extension  médiévale  du 
domaine  de  &t  sur  celui  de  <>->.,  ce  sens  se  soit  complètement  effacé. 
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Cf.  l'exemple  précédemment   pilé  .1".  Ass.   IX,  217,  2,  où  les  deux 
particules  sont  en  concurrence. 

';.  Introduction  par  il. 

Psellos  construit  avec  une  proposition  conditionnelle  avec  e?  an 
lien  d'une  conjonctive  avec  Sri,  iî>ç,  un  certain  nombre  de  verbes. 
Ces  constructions  sont,  la  plupart  du  lemps,  justifiées  par  le  sens. 
C'est  ainsi  que  se  présentent  tout  d'abord,  comme  dans  les  classiques, 
des  verbes  exprimant  un  sentiment  d'approbation,  'If  joie,  d'éionnc- 
ment,  d'orgueil  l'on  les  idées  contraires)  :  àva-iô  ci,  Chr.  108,  G;  ïvvj- 
O-jutTj  si,  Chr.  152,  15  ;  oeivàv  aTo-ov,  etc.)  ^yoûjni  /rcoioôfiai]  et,  ylcc. 
40i,  23;  C/n-.  10.  0;  62,  28;  254, 23,  etc.  ;  li.  G.  V,  77,  4,  etc.  ;  h  Sstvij. 
TTo-.oOuai  (È'/to)  -,;,  C/ir.  2:):],  25;  //.  6'.  [V,  407,  10;  B*u(i«Çai  si,  //.  c7.  V, 
27o,  1G,  etc.  Ensuite,  paraissent  des  locutions  impersonnelle-, 
comme  :  ïtotiô\  (aoT,X'îv,  ^aXsicôv,  oùoev  iroxYps)  c-ttiv  eï,  .-1er.  400,  .'52; 
li.  G.  V,  Ii2,  17;  li.  G.  IV,  433,  28;  28;  CAr.  7-2,  2.'},  etc.  1  . 
En  troisième  lieu,  si  l'on  peut  passer  sous  silence  des  tours  comme  : 
Ytvtocrxu)  ei,  Chr.  77,  28  7vôr/-a;  z\  euQsoç  q  xatpô;  <(  apprendre  si  l'occa- 
sion est  favorable  »;  cf.  8(5,  0;  /V.r.  147,  3  ;  ;jtavO-;,..>  il,  Chr.  L98,  l 
;;.aOïTv  E*  ts/.-j-xi-/-.t>j  -ctji  -Àfu  lyjnjsrajjisBa,  etc.,  qui  sont  plutôt  du  ressort 
de  l'interrogation  indirecte,  il  importe  de  mcnlionnner  expressément 
la  Construction  hflOv'X'Xi  xpxeïv  Et,  Art. /i.W.  VIII,  201»,  2.">  à;z::v  r;',/n: 
tlà*(im)v  aù-îoïç  Ô|aoXoy^<ho  «  je  considère  comme  sulïisanl  de  les  e.ssu- 
rer  de  mou  affection  »  (2). 

II.  Modalité. 

La  question  de  l'emploi  des  modes  dans  la  proposition  complétive 
donne  lieu  à  quelques  observations  intéressantes. 

En  général,  l'usage  des  modes  est,  dans  Psellos,  réglé  par  les 
lois  de  la  syntaxe  classique.  En  regard,  certains  emplois  relèvent 
de  l'usage  byzantin. 

On  trouve   ainsi  : 

a.  Emplois  classiques. 

■x.  L'indicatif  :  Pair.  700  A  r-Ai-i-o  £-.:  -nt'-.-j.:  i  'Aoijji  ;  545  C 
u'i.Zï')c;/.i  '<]-.'.  \'À\-x-.'i  ;  Chr.  44,  2  rovêêxXXo'fxiiv  w;  o  teOvtjxwç  i—-.  paaiXeuç; 

!  Dans  les  Locutions  de  ce  genre,  le  verbe  c?t{  est  d'ordinaire  sous-rntendu  : 
l'air.  852  li  oûoèv  Qrj;iJ7-cov  si  tïôtï  Asyoïsv  ot  ia-so!  ;  S 10  A  i-;'ï-r,70/  ei  ■/.?':  rjiîv 
y,;i:Mi;:v  iyyi /"a:  voû;;  cf.  à'~o;.ov  ci  SOO  J5,  S'ij  B,  etC.;0Ù§èv  XX'.viSv  S'J"  A;  /'s. 
68,  1  :  etc. 

(2)  Cf.  &?xt!  v  dans  Xen.  Cyc.  3,  3,  .il  iXK  ipxsï  to1.,  ?,v  -:ï;  '■^'-'/.i;  lixôv 
i;isiviva;    lïOW,Tftî. 
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s<     il   i-:v--;iz'i7-i  -  ô    'xi-/    ô)-  'yj-i  -.7;  'j'jj\}è; -ô)  âvs&ifp    sxoivtôv^oe^    o-jt' 
iXÀw;  «poùrpUsa;  132,  12  ïké^rx  w;  iwXXi  |*ÉXXsi  licavaMm^eai,  clc 

a,  V  optatif,  après  un  verbe  principal  à  un  Icinps  passé,  pour 
marquer  plus  nettement  la  subordination  :  CAr.  72,  17  toî;  Xé^ou; 
ic?/>j;o?xoj;£U«tOs!î,  cb;  ÈvfftepviÇotxo  *o*couç;  79,  31  Sxi  &fa  àv6o»jxoXo- 
Yîico  8s$  ;  93,  27  s'.'t;;...  SnOp^oets,  [wfau  -low;  Sti  ôptûr,  ;  142,  8  ts6ap- 
jr.xù»;  w;  rapaxXr.OsÎT,  ;  192,  24  xài«*  rimrautau  /.*'■  Sti  pis  c^oi  -iÀou  Iy^X- 
-tov  (r/T.ixzttÇgTa?  présent  historique)  «  il  me  reçoit  moi  aussi  et  Ceint 
que  depuis  longtemps  il  me  lient  pour  son  talisman  »;  etc.  L'auteur 
emploie  ainsi,  dans  la  Chronographie,  après  un  verbe  principal  au 
passé  ou  au  présent  historique,  une  douzaine  de  fois  L'indicatif, 
une  trentaine  de  Ibis  l'optatif.  On  voit  qu'il  témoigne  une  préfé- 
rence marquée  pour  le  second  tour. 

b.  Prédilection  byzantine  pour   l'optatif. 

Cette  préférence  va  si  loin  que,  dans  un  certain  nombre  de  pas- 
sades, Psellos  emploie  l'optatif  pour  des  raisons  qui  ne  s'expliquent 
guère  que  pu  la  confusion  déjà  signalée  (i)  qui,  depuis  l'époque 
hellénistique,  s'était  introduite  dans  la  modalité.  Si  dans  la  phrase 
l'air.  010  li  tô  ive«ù>;  "ffjxsv  otïÔoov  f,|*w  U  TfvSxriv  eX6oi,  l'optatif  se 
juslilie  par  une  idée  île  répétition,  un  écrivain  classique  n'eût  pas 
commis  les  tours  :  Chr.  203,8  oi  tozvj  ?i  ««reûm  &u  xoivwv/.retEv  toô 
rijx«Os;  //.  Ct.    V.  103,    Il    ï/i:  î'ni-.h  ïwot.voooûv,  owto  ot,  toutoto 

.:.*•.  <:>;  ô{ioôtû»v  ts  xpeiTt«5vu>v  sMtrairoXauoiç  x*l  f.jAw  èvtuyX**»1*  totoûtov, 
;,r'v/    KpotoraoOai. 

Remarque.  Temps  de  l'optatif.  —  Dans  l'emploi  (classique  ou  by- 
uinlin)  qu'il  faitde  l'oplatif,  l'auteur  apporte  en  général  une  grande 
précision  dans  le  choix  des  temps.  Cf.  Chr.  242,  32,  où  le  futur, 
pour  les  besoins  de  la  cause,  fait  place  à  l'aoriste,  efôtffïo  Xi^ew  w; 
-•:xy;  ;jlV/  oûx  àito<rcepr;<roi  wirouc,  àvt'  IXeoûépuiv  os  w;  àpvjpum^oi;  ai-coTç 
/?t>oko;  Acc.  12,  23tfc  icpwkepov  avreji  booîxo  IraYysXXerat,  IrreiSiv  tSw 
t/.Z-toojv  xxOspS»;  ÈitiXipoAo. 

..-.  Échange  des  deux  modes  indicatif  et  optatif. 

Comme  les  écrivains  classiques,  Psellos  passe  souvent  de  la 
modalité  de  V  optatif  à  celle  de  Vindicatif  c'est-à-dire  d'une  subor- 
dination plus  étroite  à  une  subordination  moins  nettement  marquée. 
Cf.  Chr.  29,  14  itpsaGeu;  xewifKpM»  xpô«*ô*  ïitoxpaïopx,  w<  o5t«  RoXsfxtw 
:o,  o5t'  bcelvV  à?opn*,v  itoXijwu  fc&fatviv,  etc.  Cette  syntaxe  ne 
relient  pas  spécialement  l'attention. 

Cf.  p.  113  sqq. 
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Mais  il  lui  arrive  aussi,  dans  une  construction  plus  hardie,  de 
passer  de  Vindicatif  a  ['optatif:  Pt.  L34,  <S  \irt$k  :/v  Xe^ù  y  6fio«Xorôjxo« 
Oaujiiffot  otc  -ay'j  ;;Av  ahtoTlxTet,  xoXo6à  Se  î'r,  -:i  TE-avtjiîva.  «  Mali  m  àitorîx- 
toi,  dit  Boissonade,  ob  sequeus  opLativuni  t"rh  »  Sans  doute,  iiwdx- 
TE-.  est  peu  correct;  mais,  à  l'époque  de  notre  auteur,  un  tel  lloltc- 
ment  existait  dans  la  modalité  qu'une  correction  ne  parait  pas 
devoir  s'imposer.  Cf.  B.  G.  IV,  368,  5  ôpwv  ôti  xaî  tô  -)  r/jo;  btelvtjj 
xay-j  aupplouai  xa;.  toïç  htetvou  XYOtvto  veujtaaiv,  Toutefois,  dans  la  phrase 
Chr.  133,  18  ô  afrcoxpdrtiop  toùç  itoXXoù;  siretôev,  iS><  [xe^ucB/xe:  irapaioy  t£»v 
xpeirtôvoov  .../.a-  S'.à  -.x'j-.t  xaraepovod]  xaî  ôÀ'.ycôpw;  5yei  itavrdtiraai,  la  con- 
fusion est  tellement  anormale,  que  Pantazidis,  qui  accepte  xarouppo- 
voîr0  repousse  formellement  r/n. 

d.  Cas  particulier.  La   complétive  marque  une  idée  de  possibilité, 
d'impossibilité  ou  d'éventualité. 

■x.  Optatif  avec  Scv.  —  Quand  une  Idée  de  possibilité  est  introduite 
dans  la  complétive,  l'auteur  emploie  régulièrement  l'optatif  avec  xv  : 
Chr.  90,  24  etëôreç  ibcpottore'  av  ttva  Dtdbsdhnj  /?.  G.  IV,  314,  31  otqtamc 
tlôç  oûx  âv  XdtOo t  tù  BoôXsofia;  C7</\  170,  19  ewvïjv  £tt'/'vî;.;,  u>ç  oûx  av  exwv 
Rivai  oiaoOéîpot  tov  3aT'.Xéa,  ôinjvfxa  Ss  toù  âppaToç  ètcoêaiT),  oûx  av  stùxtjp 
oOov/,aot  -7;  ôàt(;  txï-raro'.r^iw;,  où  les  différents  temps  de  l'optatif  ré- 
pondent aux  points  de  vue  différents  de  l'action  ;  etc. 

Remarque.  —  Celav  a  pu  tomber,  comme  il  est  fréquemment  arrivé 
à  l'époque  byzantine  (L).Cf.  />'.  G.  IV,  315,  2  x^v&'X^v  È7ci6ouXtjv  irpoaov- 
yéXXoixri,  xa;.  to;  oi  |j,sv  aûtôOcv  xexotvwv^xaat  tûv  BeoouXeu^zévwv,  ol  81  it<5ppu)0ev 
Iyvcoxotcç  to  7-jv()r(;jL7.  àvïjiivo'jT'. ,  xaî  <''>;  aùtlxa  Iv  yepoTv  aûrolç  yîvoiTo,  e«  ;j  ', 
TîpoavéXot  ta  opa|j.a?oopYi)(JL3  «  et  ils  ajoutent  que  les  uns  auront  leur 
part...  et  qu'il  serait  bientôt  tombé  entre  les  mains  des  conjurés  s'il 
ne  se  hâtait  d'anéantir  le  complot  »  ;  B.  G.  V,  430,  19  V  IvSstÇwpaî 
toc  St!  out'  aûràç  tt,ç  àvTtxe((X£vr(ç  TC£pi}8lJ(nr)  crcepijTCtoÇ,  our  èyà>  xevoç  iwce 
YêvoîpL^v  tf,ç  ï;uo;,  etc. 

p.  Indicatif  passé  avec  av. —  Conformément  à  la  règle  classique, 
l'iJr/fi  d'Impossibilité  est  exprimée  par  un  temps  passé  de  l'indicatif 
accompagné  de  âv  :  Chr.  203,  18  oteaOs  cri,  àroSpâvac  è£ôv,  àveSaXô|XT,v 
Sv  tt,v  çov/.v,   //.  G.  V,  191,  23;  204,  2,  etc. 

■y.  Subjonctif  avec  av.  —  Vidée  d'éventualité  est  de  même  régulière- 
inenl  signifiée  par  l'emploi  du  subjonctif  avec  av  :  5.  6r.  V,  10.  EoXoyt- 

7a(xivT]  t'j;  O'j/.  av  totoûxov  ÈvSe^tat,  e!  ut,  wap'  î/eivr;,    etc. 

Remarque.  —  Conformément  aux  habitudes  byzantines,  la  parti- 
cule av  a  pu  disparaître  ici  encore.  Tel  est  le  cas  de  Chr.  180,  3  lut 

(1)  Cf.  p.  119  sqq. 
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go£o^  8s  ~'xz:-i  ojja  (ô;  i"y.y.~.xz~.izTi  to  "/.pdtTOî  t1v£uo-/'.-/.iÏj  àvopï,  rJ.y/it'j  ii-j-.^ 
'-:->  «  alors  qu'il  était  probable  qu'elle  allait  placer  le  pouvoir 
sous  les  ordres  d'un  homme,  voilà  qu'elle  prend  pour  elle  le  poids 
des  affaires  ».  Les  classiques,  évidemment,  n'eussent  pas  admis 
cette  construction. 

Est  particulièrement  intéressant  l'exemple  suivant,  où  par  suite 
de  la  confusion  byzantine  entre  les  deux  modes  (l)  le  subjonctif 
alterne  avec  Yopfatif  :  Chr.  197,  8  sî  ;ju,  Spxouç  fâ|iw  ooit),  iï»;  o-jte  xxtdÉo^p 
scoevSsîxv  xeXio'Svxaç,  oute  iXXo  ti  OStvôv  i—vi-'/v.,  c.)./.7.  -rà  zV/.'.-.t.  ~,.,xr'lii^ 
(Tjvyiop^ffsie  tt,v  è-ivooov  «  à  moins  qu'il  ne  nous  donnât  l'assurance 
que,  notre  ambassade  terminée,  il  ne  nous  retiendrait  pas,  ne  nous 
ferait  aucun  mal  et  nous  permettrait  de  rentrer  (à  Cple)  avec  les 
honneurs  convenables». 

Quant  à  la  phrase  .lcc.  389,  17,  où  une  possibilité  est  signifiée  par 
le  parfait  indicatif  accompagné  de  av  :  wpoç  cl  -.o-j;  i^oioillo^-^  û;  av 
çavepw;  r^iZiv.iz'.i ,  àro),ov0v;jLa:  «  à  ceux  qui  contestent  qu'ils  seraient 
desimpies  avérés  »,  Kurtzla  considère  avec  raison  comme  fautive  et 
y  introduit  la  correction  w;  oj  ooveoûc  exigée  par  le  sens  :  «  qu'ils 
ne  sont  pas  des  impies  avérés  ». 

III.    MÉLANGES    DE    CONSTRUCTIONS. 

a.  Prolepse. 

Le  type  de  constructions  mêlées  qui  se  rencontre  le  plus  commu- 
nément dans  Psellos,  est,  comme  dans  les  écrivains  classiques,  celui 
de  la  prolepse  (ou  anticipation  du  sujet)  après  les  verbes  signifiant 
voir,  faire  voir,  montrer,  savoir,  connaître,  examiner,  chercher,  admi- 
rer, craindre,  etc.  ;  dire,  etc.;  et  même  après  les  verbes  penser, 
s'imaginer,  et  leurs  synonymes. 

Ainsi  après  :  8eâo(u,ïi-û>|Aat,  Tz.  345,  2  ;  Bewpsw-û»,  Pair.  717  A; 
xaOopd    -  hr.  122,  31  ; -ap'7rf,;i'.,  Ay.  .').'),  10;  Y'.{-')vcÔT/.to,  Patr.  532  B; 

/'m*.  147,  3  ;  oTîa,  /y.  <7.  IV,"  30G,  H)  ;  Pa/r.  1 100  A.  1 184  B  ;  4n.  /1m. 
VIII,  210,  20;  Mil,  238,  8;  (wfoctojiat,  .l/<;c/.  557;  àva<nwicsto-wf />a/r. 
717  A  ;  Çr/csto-S»,  /-'a//'.  1129  D;  5iaxpi6<5a>-<i,  £/»•.  200,  5;  OaufiaÇw,  Chr. 
107,  35;  /'*.  131,  8;os(?w,  C/<>\  207,  29;  Xéyw,  An.  Ass.  XIII,  271,  1 
-'■'  'j'jzIïi    toô  fjX(oo    î;.r/-/.a;xtv   oOiiavTîc   Sri  xaxà   'Api9tOTéXr,v    icéfiircov 

îw;n  X»?  É.T£COOUÈ<   ttco;    'i    STOlYCta;    #j ^ &0 fASKt— OUfXdfct,    //.   G.   V,   281,   19   \J.r\ 

-.  -  yoûrov  d|xi    ùptXâooeoi;  âwtf  SuaxoXsCvtiv    lîil  t«Ji  tpiXoaootjJ 

Les  j.iodes  dans  la  proposition  simple  :  Subjonctif  el  Optatif,  p.  US. 
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li.  Alternance  de  complétive  avec  5xi,  <L;,  et  d'infinitive. 

Ce  type  di'  mélange,  don  1  les  classiques  avaient  quelquefois  donné 
L'exemple,  n'esl  pas  rare  dans  noire  auteur.  D'ordinaire,  c'est  la 
proposition  infinitive  qui  vient  en  premier  lieu,  plus  rarement  la 
complétive.  .Mais,  d'une  façon  comme  de  L'autre,  ces  mélanges  de 
tours  ne  se  rencontrent  qu'après  des  verbes  principaux  signifiant 
dire  ou  penser.  Ainsi,  d'une  part  :  Pair.  800  B  ô  DpoxXo;  tp7}aïv  h.  toy 
à/Oo'j;  aJTÔv  ffVYXsTffôat  xwv  ïXOlYeîcov  v.n.\  Sxc  EffXtv  Èv  t^j  oùpavifi  icûp  ~.i  xa!  ta 
Xotica;  T'.IT  A  Loô;-/~7.v  xtveç  tpéoeaGat  tov  i^Xtov  xal  &<  v.à  xoûxo  T7jv  Xo^watv 
itotelxxt  ô  'c'.À'.o;,  etc.;  d'autre  pari  :  Pair.  10G1  C  bteiSïj  clirev  Sxt  lï/i-.-j: 
r,  'l'jyr,  ~'j.  B'.oï;  xû>v  voi}xû>v  xas  o'jtoj;  IvepveX,  x<xi  oià  xoûxo  eItccIv  xÙtt,v  tôv 
IIÀaTcova  toicov  eîSwv  ;  C/lf.  247,  13  tpi^Oij  <'.>;,  i\  [îaffiXéa  itot^aetsv  Bv  Séov 
àvsXstv  vsawxev,  éa'jrrj  xô  zàv  xoû  xp<£xou{  iteomot/aaixo,  xzc  o'//.  ctv  Èx&Tvov  7./.À0 

xt  çpoveTv  reap'  oirep  zùx7j  ftoûXotto,  etc.  Ces  mélanges  sont  évidemment 

inspirés  à  l'auteur  par  la  nécessité  de  varier  l'expression  de  sa  pensée; 
mais  l'élégance  du  style  est  loin  d'être  toujours  atteinte.  Ainsi  dans 
Pair.  10U  A,  où  une  idée  de  dire  commande  une  série  assez  embar- 
rassée de  propositions  d'un  tour  très  elliptique  :xû>v  8e  àatôpoxov  xy,v 
i}«jytiv)  ooçaïâvriov,  oî  ;j.'iv  vtopKTîTjV  ~ôjv  awuxTwv,  oî  c":  àviopioxov.  Ka:  xû>v 
àvwotorov,  ol  |asv  xôv  /.v'ov  :!-/-/'.  -7;  xoâffsco;,  oTov  OXt  ià'/  OlltXâff'.OV  KÙp 
atyOr,  -:(o  lioaxi,  y,  ï,(xîoX!ov,  y,'  xi  xoioôxov,  itoteT  xtjv  <|/oy^v  «  parmi  ceux 
qui  estiment  que  l'âme  est  incorporelle,  les  uns  disent  qu'elle  est 
séparée  des  corps,  les  autres  qu'elle  n'en  est  pas  séparée.  El  parmi 
ceux  qui  disent  que  L'âme  n'esl  pus  séparée  des  corps,  les  uns 
disent  que  (inlinilive)  c'est  le  rapport  du  mélange,  comme  par 
exemple  que  (ô'xi)  si  du  feu  esl  mélangé  à  l'eau  en  rapport  double  ou 
sesquiallère  ou  quelque  chose  de  tel,  (cela)  fait  l'âme  ». 

c.  Alternance  de    complétive   avec   5xi,  û;,  et   de    participiale   attribut. 

Les  exemples  de  mélanges  de  proposition  complétive  avec  ô'xt,  &ç, 
cl  de  participiale  attribut  du  sujet  ou  du  complément  sont  peu 
fréquents  dans  Psellos.  On  ne  les  rencontre  qu'après  des  verbes 
signifiant  dire  ou  connaître,  et  c'est  la  proposition  participiale  qui 
est  exprimée  en  premier  lieu.  Cf.  An.  Ass.  IX,  "21(5,  19  810  Zijva  ôvo- 

jjràÇo'jai  -/.a!  Aîa  "  A'!a  [ivi,  co;  a'.T'.ov  xffi  tcov  SXov  UTtdtpÇtWÇ  (ovxa),  xaï  i~: 
pis  kslvxuiv  xwv  ovxcov ©oix^t ,  etc. 

il.  Verbes  construits  avec   des    compléments   de    nature   grammaticale 
différente,   substantif  et  proposition  objective,  ou  inversement. 

Assez  souvent  dans  notre  auteur  se  présentent  des  exemples,  peu 
autorisés  par    le    bon    usage,  du  mélange,  après  un    même  verbe 
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declarandi  ou  sentiendi,  de  compléments  de  nature  grammaticale 
différente,  substantif  et  proposition  objective,  ou  inversement.  En 
voici  le  relevé  : 

1"  Le  substantif  vient  en  premier  lieu  après  les  verbes  :  «Yvoiw-w, 
l'air.  708  D  «Yvo^mtoa  oz  Ioot^v,  xa!  ot:  tf,ç  ovutQsv  s-jvâvîia;  ior:  xaï  IXeoOépa 

JTIjXSV,     Sot)XoitOS1Cb>C    O^TÎ'jS:     V;j     ITÛ>|X3T(,     XSS      TïV    sXsuOepiOV    àftÔXX'JfflV 

•(  l'âme  ignorant  sa  propre  nature  et  qu'elle  est  libre...  »;  àvaxaXfcircu, 

Chr.     80,    8    KvaxaX&lCTEt   Ta    r.-xp'    ÈxêÎvtj;    /.r'    auroû   [i.sX?cû>(XSva,   xat  û>c 

j-.ÔTTTî'jî  ;  à-avvéÀXw,  C/i/'.  207,  13  tév  ~.i  \xt--j.z-f(k'x-x-.'.zxv)  TOÛ  xparotmoç 
à-/]vvt).Àî  -/.a!  tt,v  £-:o:aaj'!av  t7;  TtôXstoç,  y.t.\  w;  y^or,  xaî  ^asî/.r.o;  ôXxà;  aÙTc]; 
-a;Er/.îjar:a:  ;  àr:ov'j;xvôw-â),  B.  G.  IV,  315,  12  rrâvTa  Taçco;  àiro*]p(iVOÛVt 
îr/câ  ts  ôfioy  /.a;.  xppi)Ta,  -/.a",  àç  z~\  to.'to:;  Sas-'.Àeù;  otùxoTç  alpeBsîi); 
-.  ôcr/.w,  C/ir.  01,  14  i";.  Ta  ~2p;.  toîi  £0vou<  l-;vioy.t'.,  /.a:  oz:  s'tXovro  ; 
cf.  Pair.  708  C  'VJ/r,  ÈaoTTjM  -f/o:Jzu.,  xa?  Stt  8cÎ0M  èyî;  à;!toaa,  TÔppto  r7,c 
yjŒ  .;  "■.tzx-.'x:  ;  htatvsawô,  G~7(/\  201,  15  smjvoov  te  tg  ■/.■x-.h  Xôyov  itt!  ty,v 
EJastXstov  àpvT.v  -r.zoyi.ozi'j,  v.%\  to;  TOlOvkov  r,  Ta;-.;;  cf.  /?.  (/.,  IV,  415,  21; 
•ix/Ozvai.  C/;?'.  10S.  1  [iT)OS  ti  -).£ov  tcxo'  r, jjlGtv  jjlxQeIv  :r,6ouXi](b]  ^  oaov  Ta 
-:.  ït,v  xopstav  xat  :•.  EÙxuftâv:c|)  Tto  t:).(;j  v/y^zi-x-J)*  ;  oToa,  C'A?'.  90,  24 
ri  tT;  àoY/.çv";  eÎg<5t£s  ÇTjXônmov,  xat  to;  pVjXo'/co;  cf.  215,  32  ;  //.  G.  IV, 
.'tt>S.  Il  "tîs  tt,7  iroXtopxîav  Ixsîviiv...,  àçâv  <È;ôv>  è';w  [sic  leg.pro  wçav 
•/evéVjxi  3e),wv  laorov  -cep xtvouva>  èicsStûxev  «  et  C[ue,  alors  qu'il  lui 
était  permis  de  se  tenir  loin  des  traits,  il  se  livra  lui-même  au 
danger  »;  //.  G.  V,  20,  8;  20,  20;  Ps.  123,  5,  etc.  (cf.  un  substan- 
tif, puis  une  interrogation  indirecte  :  //.  G.  IV,  39i,  28  îjSet  -i  xt,vtû«( 
;xxOr,(xxriov  xÀlfioxa,  xat  ti;  y,  ~y'»-.tl  J3a0|z>!ç]  ;  TrpoaxYY^XXo)  (cf.  àiraYY'AXw), 
//.  ^/.  IV,  315,  2  xa!  ty,v  o/.y,v  I-'.oo'jÀyv  -yn-j.-^zijjyjz'.  xa!  tï>;  ot  p.èv 
zOtôOîv  xâxoiviov^xao*!  -.(<>•)   3eoo-jXe'JUïV(ov. 

2°  Le  substantif  vient  en  second  lieu.  Le  cas  ne  se  présente  que 
deux  fois,  après  v.'x-y.-;';ô."/s-K  B.  G.  V,  303,   10  xa?  uy   plv  ouïra»  ot;  xaï 

i  .  o-^îio;  zyr.i~y.--'x:  xeoaX^  xaî  to  eùâYYeXov  toùxo  xorrtjYY^'X*»  y:r',yj'(\x'J- 
■(  nec  tu  adliuc  caput  quoque  serpenLis  a  te  elisum  esse,  hanc, 
intjuam,  laetam  significationem  nondum  tu  transmisisti  »,  et  après 
).Kqvé  Rotoûfiac  (proposition  interrogative  indirecte,  puis  infinitif 
substantivé),  Chr.  144,  10  icXsbva  Ttotojjxsvot  Xo^ov  Skcoc  Sv  XiOotev 
IxetOev  (ncoyuipi{vetvTEC,  ',  toj  icXoutrûo(  xaî  èjjL-apar/.îjwi;  (i'tc  /^y.  cuîji  ?/<a'. 
yz/'o  tt/.ojt'o^  xa!  IfjLicapaaxsuooç]  1)  xoiiJoaerOai  tT,v  •oy^^i  «  considérant 
comme  plus  important  comment  ils  passeraient  inaperçus...  que 
de  fuir  d'une  façon  riche  ci  bien  préparée   avec  tout  ce  qu'il  faut)  ». 

Toutes  ces  diverses  combinaisons  révèlent  dans  Psellos  un  souci 
très  marqué  de  la  variété  du  style  et  même  d'une  recherche  qui, 


;l    Cf.  nos  Soles  et  ohsero.  cril.,  î.  /. 
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pour  n'être  pas  toujours  d'un- pur  classicisme,  n'est  toutefois  pas  en 
contradiction  avec  l'usage  général  de  la  langue. 

IV.  Ellipse  du  verbe  de  la  complétive. 

Dans  la  proposition  complétive  avec  Sxt,  <Lç,  eî,  l'ellipse  de  iszi, 
eî^î,  conforme  aux  traditionnelles  libertés  de  la  langue,  ne  présente 
aucune  particularité  digne  de  remarque.  Cf.  par  exemple  :  An.  Ass. 
XIII,  271,  1  ~ïjV  ouffîav  Toù  v)A(ou  z\yt\v.y.\}.vi  art  ics[Xircov  jw;jia  y.a;.  éteooouî; 
IcpoçTa  Tzor/v.x  (èorfv);  253,  i  àfi<pi<j6ir)Tet'Cat  £-;.  tîjçtyuYTjÇ  eî  -ô  yïvo;  rLtf; 
oûerfx,  t,   rcoaov,  y)  ttoîov  (êarlv),    etc. 

Quand  le  verbe  à  sous-cnlendre  est  autre  que  eWv,  eîaîv,  il  se 
tire  facilement  du  contexte  :  Pair.  828  C  xip8oo«  oûx  oTS'  eftoo  Ttapx-o- 
Xaûouvtv  •  àXX'  oT;jlx'.  cb;  ojoôvô;,  etc.  Ce  cas  d'ellipse  autorisé,  comme 
le  précédent,  par  l'usage  classique,  contribue  à  la  légèreté  de  lu 
phrase  et  à  la  concision  de  l'expression. 

Conclusion. 

De  notre  étude  de  la  proposition  objective  dans  Psellos  découle 
cette  constatation  que  l'auteur  se  soumet  presque  toujours  aux  pres- 
criptions de  la  syntaxe  classique.  Dans  l'emploi  des  modes  et  des 
temps  en  particulier,  il  se  montre  éminemment  soucieux  de  correc- 
tion et  de  précision,  et  les  concessions  qu'il  l'ait  à  l'usage  de  son 
temps  sont  d'importance  relativement  minime.  La  prédilection 
même  qu'il  marque  pour  l'optatif  doit  être,  nous  l'avons  déjà  vu, 
envisagée  comme  la  manifestation  d'un  désir  non  déguisé  de  se 
classer  dans  la  catégorie  des  écrivains  élégants.  Quant  aux  construc- 
tions mélangées  dont  il  fait  volontiers  usage,  si  elles  ne  sont  pas 
dues  à  l'imitation  de  Thucydide,  elles  ne  présentent  du  moins  rien 
de  contraire  aux  lois  générales  de  la  langue. 

B.  CIRCONSTANCIELLES 

Les  propositions  circonstancielles  se  subdivisent  en  : 
I.  Causales. 
11.  Temporelles. 

III.  Supposiiivcs. 

IV.  Concessives. 
V.  Comparatives. 

VI.  Comparatives  conditionne  lies. 
Vil.  Consécutives. 
Y III.  Finales. 
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I.  CAUSALES 

I.   Conjonctions   d'introduction. 

Dans  Psellos,  les  propositions  causales  sont,  comme  dans  les  clas- 
siques, introduites  soit  par  Siôxt,  Sri,  ou  w;,  parce  que  (cette  der- 
nière conjonction  étant  d'ailleurs  rarement  employée,  cf.  Ps.  142, 
13  v.i  xi  [j-r,  :i  ~v,;  â-oyvwTîco;  èv  ûjjlTv  (pOsyÇoixa'.  p^fxaxat,  cb;  o'jts  7TOixr//; 
note  xatraçetE    çictvlxtov,   o'j~i   t::Ô;   ttv  Èv   icoXépotC   aâX-tyyx  ".t    à)Ta   ooQiû- 

jî-:£  «  pourquoi  n'emploierai-je  pas  à  votre  égard  les  paroles  du 
désespoir,  puisque  vous  ne  conduirez  jamais  la  pompe  triom- 
phale... »)  ;  soit  par  1--J.  ou  l-ilr.tp,  eiceio^  ou  l-i:Zr~.io}  puisque; 
soit  enfin,  quand  une  idée  d'éventualité  figure  dans  la  proposition, 
par  ir.i>i,  It.zvA-i. 

II.  Modalité. 

1°      A'.OTl,      ÔT1,      WÇ. 

La  modalité  de  la  proposition  causale  introduite  par  oiôri,  Stt,  wc, 
\mrce  que,  est,  le  plus  souvent,  régulière.  Ainsi  l'on  trouve  : 

%.  L'indicatif  (présent,  aoriste,  etc.),  après  un  temps  primaire  ou 
secondaire,  pour  signifier  un  fait  précis,  indépendamment  de  l'opi- 
nion de  celui  qui  parle  :  Chr.  75,  âl2  icporcdrmt  «ûxqi  à<ptx£<jO»t  <xKoloyrr 
jo|x£v«|>,  Biôxi  T£  ixetvou  xarsopovel  /r.  où  itâvu  IQéXei  neîOeoOai  ;  Pair.  1020 
A  SîivoitaOoûvTi  £';V/.£'.,  ô-*....  6  os  xaî  (rujjLjjiaYiav  lziz-i-.x'.,  cic. 

>.  L'oplalif  (présent  ou  aoriste),  après  un  temps  secondaire  ou 
historique,  pour  exprimer  l'opinion  de  celui  qui  parle  :  Chr.  200,  15 
ï-z\  Zï  \}.i  /.■x-.i'j'.i'TTr.o  ï;r;w,  ipot  -;t,v  icappvjatecy  7<Lv  Xo'y&w  eIoi)X<StS<  àpaô- 
Çstv,  Stj  parce  que,  disaient-ils)  -/.a-:'  Stjjwpio  ptXooooobjv  ;  /lec.  G9,  7 
i-/yv-o  5  f*tc  /(?^.  p'o  o)  |ùv  Ste  (sous  prétexte  que)  yel^i),  ô  (Wc  /e^. 
\)V0'ji  c't  Sri  sxoOp&mdEÇot,  etc. 

Alternance  de  modes  :  Indicatif-optatif.  Quelquefois,  lorsque  la 
pensée  l'exige,  on  voit  alterner  les  deux  modes  indicatif  et  optatif. 
Ainsi  :  Ace.  G7,  21  f,  yjvr,  zût^i  ote&tXXcro,  ott  |itj  xotjloTto,  -/.x;.  tô  irziStov 
uzt  -rv  yXwrcâv  loriv  etepuéç,  xaî  aàxoc  oSto<  St«  |xt,81v  v.Zt'.r,  tûv  yivojjLïvwv. 
L'optatif  marque  régulièrement  l'opinion  du  sujet,  l'indicatif  un  fait 
indépendant  de  l'opinion  du  sujet;  mais  il  est  à  remarquer  que, 
dans  la  première  causale.  Sri  n'est  pas  de  la  meilleure  langue.  De 
même  Pair.  857  C  ',;-•:';  Vi  t»(h)T»ttç  ^(xcv,  oùy  Stc  ptp^voej  à/.).'  6ti  xxt' 
"Ac;;-:v'oj;  êoO&YYeta  «  nous  étions  fi-.'>pj)és  de  stupeur,  non  dans  l'idée 

non  parce  que  nous  pensions)  qu'elle  était  dans  le  délire,   mais 
parce  qu'elle  parlait  (effectivement)  en  Arménien  ». 
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Il  faut  dire  que  ces  alternances  ne  sont  pas  toujours  d'une  expli- 
cation Facile.  Le  plus  souvent,  elles  sont  le  fruit  pur  et  simple  de  la 
liberté  de  syntaxe  de  l'époque  byzantine.  Tel  csl  le  ean  de  Ace.  70, 
12,  où  l'optatif  succède  sans  raison  à  l'indicatif,  u  -  -.-  .  '_.w>  l  pi\ 
!j-.:  titfotarcai;  o  (sic  Icq.  j)ro  o)  ci  8r«  xaxoirceuoi  u  on  leur  ajoute  foi, 
l'un  parce  que..,  l'autre  parce  que...  »  (1). 

2°    '  Eic  e  (,    i~z:.r.iy\     :  s  :  [  Bf„     î it  (  i  fi  \n  c p. 

Ces  conjonctions  ont,  dans  notre  auteur  connue  dans  les  classiques, 
le  double  sens  temporel  cl  causal  de  après  que,  puisque.  La  syntaxe 
est  la  même  dans  les  deux  cas.  Le  sens  causal  étant  dérivé  du  sens 
temporel,  afin  d'éviter  les  redites,  nous  étudierons  une  fois  pour 
toutes,  dans  la  syntaxe  des  temporelles  (cf.  infra),  les  questions  rela- 
tives à  leur  emploi. 

3°    '  K  -  i  v,     iiceiSdv. 

Pour  des  raisons  identiques,  nous  reporterons  de  même  au  cha- 
pitre des  propositions  temporelles   l'élude   des  conjonctions   èitâv, 


[II.  Ellipse  du  verbe. 

Dans  Psellos,  ou  relève  quelques  cas  d'ellipse  du  verbe  de  la  pro- 
position causale.  Ainsi  après  6'tt  :  /'s.  U2,  19  xàXXa  ttôv  Oi)p(wv  xaroniv 
£vsoosuô|zsva  EÙâXwxa  iticpuxev,  Sri  iv  toïç  È|nrpoaO(oi<;  î,  oûvct|xtç  |iipE7:  («  ,v/t' 
codex,  sine  verbo  »,  remarque  Boissonade);  après  hrsÉ  :  C7<?-.  83,  24 
£-£•.  o'  oùx  zu?apxs<  IsffTiv)  y,  ov^yiveia  oùoè  ~o  yî  Èx  tîûv  zutow  TtpoeÀÔeïv  tôoî- 
vwv  £•.;  3aaîtavi'a;  àitotpoTcr.v,  fîaa-/.a£vei  zal  -r,;  îÀxttovo;  ~'.y-f  ;  "fi  Seoowps  /, 
[iaj'.Àsjo'jTa  «  comme  la  parenté  ni  même  le  fait  d'être  sorti  des 
mêmes  entrailles  ne  sulîit  pas  à  détourner  l'envie...  »;  cf.  238,  'S'.i, 
etc.  Mais  cette  ellipse  est  toujours,  conformément  aux  libertés  de 
l'usage  classique,  celle  de  eïfiJ,  à  un  temps  du  présent  ou  de  l'impar- 
fait, et  elle  ne  nuit  en  rien  à  la  clarté  de  la  phrase. 

II.  TEMPORELLES 

Dans  la  syntaxe  des  propositions  temporelles,  Pscllos  se  conforme 
généralement  aux  prescriptions  de  la  grammaire  classique.  Mais,  à 
l'époque  byzantine,  une  grande  confusion  s'était  introduite  dans  la 
modalité  de  ces  propositions,  et  l'auteur  a  dû  faire  a  l'usage  de  son 
temps  mainte  concession  qu'il  importe  de  signaler. 

(1)  Encore  ost-U  permis  de  proposer  la  lecture  xtcorts-jei. 
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I.  Conjonctions  d'introduction. 

Les  conjonctions  d'introduction  de  la  proposition  temporelle  que 
l'on  rencontre  clans  noire  auteur  peuvent  se  distribuer  ainsi  : 
1°  Sts,  ôrors,  f)vtxa,  ômjvîxa,  dans  le  temps  que,  quand,  lorsque; 
2°  ôoixiç,  chaque  fois  que; 
;{°  wç,  commr  ; 

1°  sirs?,  snetirep,  èttï'.c/,  ÈitetBijirep,  ajorè*  </i<c\  puisque; 
îi°  (o;  -ày.j-a,  stte-.  Tayiara,  Itts'-Ot,  -ziy-.rj-.y.,  sttî'.ot,  itpàYtOY,  rfrj,1  ^"<?,   flîa- 

0°  è;  ou,  à©1  ou,  depuis  que  ; 

7°  siûç,  su>;  ou,  /a??/  ç«C,  jusqu'à  ce  que; 

S0  etcs,  jusqu'à  ce  que; 

i)°  pi/pu;  oj,  ayp'.î  oj,  jusqu'à  ce  que  ; 
10J  itpîv,  wptv  r,',  ara»/  ywe; 

Nous  étudierons  successivement  ces  diverses  catégories,  en  dis- 
tinguant le  cas  où  la  conjonction  est  employée  seule  de  celui  où, 
une  idée  fréquentative  indéterminée  étant  introduite  dans  la  propo- 
sition, elle  se  trouve  accompagnée  de  la  particule  av. 

\  II.  Modalité. 

1°      Ote,    qt.ôxz,    f,y!xs,    ôicrjvtxa. 

a.   La  conjonction  est  seule. 

a.  Emplois  classiques. 

Après  les  conjonctions  Sts,  fricore,  f.vly.a,  omjvîxa,  rfan.s  A'  temps 
que,  quand,  lorsque,  les  emplois  réguliers  sont  ceux  de  l'indicatif 
pour  signifier  un  fait  réel,  isolé,  el  de  l'optatif  pour  marquer,  en 
dehors  du  cas  de  l'optatif  oblique  après  un  verbe  principal  à  un 
temps  passé,  une  idée  de  répétition. 

Ces  emplois  sont  les  plus  nombreux  dans  l'auteur  et  ils  n'ap- 
pellent pas  l'attention  d'une  façon  spéciale.  Nous  citerons,  pour 
mémoire,  les  exemples  suivants  : 

1.  Indicatif.  Présent  :  Pair.  012  1)  <r.i  \).ï,  a'.wTtï;  ;  Chr.  164,  A  ôw/cs 
..  ïoîk  Kuroxpiropac;  Pi.  139,  1  't^nv.'i  xh  jcatrVeç  toû  àico-  o'.aXjîTa:  ; 
Pair.  CXIVi  i'"'1  D  xtaîvee  j*ot  tT,v  xxQ'/jv,  &rr,v(xa  ô  ).4yo{  «ûtiJi  avewi  opij; 
Parfait  :  Chr.  174,  2*7  ôhôte  -à;  tûv  hoXXwv  O-îcoio/./x  {tacrnavCicj  74,  2 
ô-/v'/.7.  oT?s  ;  Imparfait  :  Chr.  ï-V.),  20  fixe  aÙTfp  tô  Tré©o;  tT,  xtoaXfi 
■/.■/.') ri y j/Zi- 'j  ;  J7U,  I  ÔTT'i-i  ->.;  {îaffiXeîoo;  ©tuvàç  ûiïtxpfvrro  ;  02,  M  ôirr,v6ta^ 
ppaysTa  ■couxiji    v,:~/iyj.':i\-',   x'!vT,ffs;  ;   Plus-que-parfait  :   C7n\   237,   1S 


'nr.ïzt.  };i   <r.i  ratura  i-/r'ôvt:  ;  21,   31   vtt&xt  ô  à8eX<pO;   iv/.sarr;   èvcvévei  "^ 
io/r;;  230,  27  Sirqvfxa  xptvtç  ÎYeY^vei  :r'j  ",~°''/  npstiuitûv  xerraXôvo'j  •/.a!  tîûk 
ôcXXcov   6    Kouvr,vô;   T.pot-.i:l[i.r-.o  \  Aoriste    :    Pair.   1184   C    OTS  iravi-  i 
Chr.  153,  29  ôteots  y,  yvûjxij  toôt'o  icapexsXe'jvsto ;  77,  1  4)vbts   L-'  bcclvr,; 
toû  y.paTO'j;  ï~.y/i\  Futur  :  /V//r.  833  B  xx'.pôç  èaécrcijxe  vûv  fae  3  - 

o\  avQputttOl  j^tïpov  y.aî  sùrwv  twv  Bijpfoûv  ;  304  G  01Cï)v(xa  to'j;  )/>'Oj;  rovdtyci, 

etc. 

2.  Optatif.  —  a.  Optatif  après  un  verbe  principal  au  passe  : 
H.  G.  V,  113,  9  t';  Icrrâv  /.a;.  xtveïv  rrjv  jysàv  tpuaiv  Ste  BoiJXoito  \-i/i\- 
ot^ïj)  Chr.  3G,  2i  BsppsTv  ~t  IxeTvov  icapexeXeueta  xas  icpoaiévai  ol  ôicoxe  xas 
J3oj).o:to  ;  C//?*.  50,  27  farqvtxa  toûtov  OîctTa-.vTo  r.iz-x-.zT.r.i-t-.%  tw  ooOaXuov, 
vuvioreXXov  -cà  -apxTTiTâTaara,  etc. 

J3.  Optatif  de  répétition  :  /W.  145,  15  faroirarclv  5v8pa  rcqisî,  &m 
pouXono;  C/i7*.  3i,  11  tl  Sv  auvxeXoh]  (xen/ca)  -iô;  tô->  0:~ov  r?,;  pjvEoeîac 
sxoicôvj  ôrô-zî  -pb-  toûto  ipxofa]  woôç  icepi6c6XT)fxévoç  Beônjxaj  C7<r.  72,  10 
(■toôto)  «OTJY^ffOfjiai,  o-w;  Stv  ;jly,  Oaop^x£r,*ce,  ô-jrrçvîxa  tt  -ss:  twv  bcelvou 
npâÇtoiv  Xîvo'.u:,  ottw;  aÔTa;  È;  o'josjA'.â;  àp/^;  Sa^eolaÇev  cbpiff|iivi;c  «  je 
raconterai  cela,  afin  que  vous  ne  vous  étonniez  pas,  à  chaque  fois 
qu'il  m'arrivera  de  parler  de  ses  actes,  qu'il  les  ait  accomplis  sans 
aucun  principe  déterminé  ».  Cf.  de  même  114,  33  etlesdeux  exemples 
précédemment  cités  3G,  24  et  50.  27  (1  . 

b.  Emplois  byzantins. 

1.  Subjonctif.  Pour  marquer  dans  la  temporelle  une  action  future 
ou  qui  se  répète,  Psellos,  se  conformant  aux  habitudes  de  son  temps, 
emploie  assez,  fréquemment  le  subjonctif  (toujours  ;i  l'aoriste).  Ainsi 
après  £~e  :  //.  G.  Y,  301,  5  '\-.t  zx^-.t  icâvra  xfy  X<mff(juji  neptXdt6u>;  3  i  1 ,  i 
<r.i  zryj  xàç eitivroXàç  elç  XeSoaç  ^'b)\  •'!"•  Â.SS.  IX,  217,  31  EWODÇ  Y,  ^'J/Y, 
yîvExat,  o'jy^  ote  ô  voù;  (rcpatpîi  itpôç  Ç/jy  y,v;  àXXà  Sts  y,  <|/oyt»  otosotj  ttcô;  tov 
vojv,  etc.  Ces  emplois  de  Ste  sont  particulièrement  nombreux  dans 
les  opuscules  de  l'auteur.  Cf.  ainsi  dans  Soluiiones  quaedam  :  Pair. 
792  B  et  C,  793  A,  801  A,  803  A,  B  et  C,  808  A,  809  B;  cf.  encore 
Pair.  729  B  (cf.  infra,  Alternance),  1063  D,  etc.  Après  j)y(x«:  An. 
.U.c.  XIII,  207,  9  Y,v!/.a  SI  (en  corrélation  avec  6x«w  oè)  tô  epirarôv 
s!;  tàv  àp'.iTîpôv  xôXirov  zppev  iz'r/.aTarraOf,  ;  Patr.  1177  B  »)v(xa 
l'oto  to  yvûr.^a;  cf.  1120  A.  (oracfe),  1130  B  (irf.j  et  1148  B  [id. 
(seuls  exemples  rencontrés).  Après  ô  ici)  v(xa  :  //.  G1,  V.  295,  2  6irr,vîxa 

(1)  Avec  l'optatif,  otî  etÔTtô-::  sont  les  conjonctions  les  plus  employées  par  l'au- 
teur. Elles  se  présentent  12  fois  dans  la  Chronographie  (31,  11;  3C.  24;  133,  22; 
13'.,  28;  148,  25;  103.  G;  201,  10;  233,  3;  219,  12;  25C,  1T,;  203,  7;264,  19),  contre 
1  emplois  de  br.ryU*  (ÎJO,  27;  72,  10;  114.  35;  170,  14  et  20;  233,  17;  204,  23  et 
0  de  f.vixj. 


v.i\  totç  ~r,i  -.■.■j.'.ô-ri-'j;  aoo  èvtûywjjlsv  YpipLu:a»t,  T^vcxaôxa  t£  K£p'.itXexô".EOx j 
■|7I,  S  b-Tfily.x  i;  oàoavôv  aôiôv  jjLSTeojpi^Oco  xat  auO'.î  àTrojtpa'.p'.jOù),  où/.  svw 
-•:,-  âv -ysvoîftT.v;  Pafr.  880  D  (cf.  in/Va,  Alternance)  (seuls  exemples 
renconlrés).  On  ne  trouve  pas  d'exemple  après  ôis&ts. 

2.  Alternance  de  modes.  Deux  fois  on  voit  alterner  sans  raison 
apparente  les  deux  modes  subjonctif  el  indicatif,  celui-ci  succédant 
;'i  celui-là  :  Pair.  729  B  Ste  ol  à-rroruf,  TÛ)v  oîxsîojv  tàltcdV  xa:  [xiXXei  t:cÔ; 
x'j-'yj;  activa:;  880  D  SmjvCxa  "pô;  vo-ov  "cpait^  (ô  î)Xio;)  xas  otovs;  •/.a-r/<2:T- 
t2to;  ô  -io\  v,;i-5;  vîvrrai  àr'o,  tt,vix»ûx»  rpoe£âXluaTâ  xiva  èptoaîvouorc, 

//.  /„a  conjonction  est  accompagnée  de  av  :  Stav,  ô::ô-:av  (1). 

La  conjonction,  accompagnée  de  la  particule  3w  introduisant  dans 
la  proposition  une  idée  de  répétition,  d'éventualité  indéterminée,  se 
présente  sous  les  formes  Stav,  ôzoY  «v  (ôiritav). 

a.  Emplois  classiques. 

On  trouve  tout  d'abord  ces  conjonctions  régulièrement  construites 
avec  le  subjonctif,  el,  après  un  verbe  principal  à  un  temps  passé, 
nvec  l'optatif. 

1.  Subjonctif.  Dans  la  temporelle  à  sens  fréquentatif  indéterminé, 
Sl'sellos  emploie  le  plus  souvent  et  régulièrement  le  subjonctif  (pré- 
sent ou  aoriste).  Ainsi,  avec  Stccv  :  B.  G.  V,  112,  10  Stav  ïr.l  OxXâaar,; 
-.'i:j;  È 02(170 jxévouî  Tijpyo'j;  Oedc<ru>[xa(j  27."),  5  pojJLcsata  to'j  oixalou  r(  8tà  vXiotttjç 
-o;x/.  Sxavxx!  |xâXtorxï  vo;jio'.;  «rcoiyji,  ulc.  (2).  Dans  les  textes  de  mathé- 
matiques, Sxav  -f-  subjonctif  est  la  formule  usuelle  de  l'expression  de 
l'éventualité;  cf.  0.  0/;.  Il,  .'57,  13,  16,  etc.  Avec  &kôtxv  :  //.  6\  V, 
'»78,  29  tô  Oijpfov  ô  îrôvavo'poç  le,  caméléon?)  peTaSâXXet,  ôttott/  pouXï)Tai,  xô 
yzôrj.%  toj  7uvi.a-o;  ;  480,  li  ôicdrav  to'jtoiç  ixitX^TTTj'cat ;  393,  23  ôpôj  tôv 
iar'.Àfa  ÈtcsyojisvOV,  ôz'>~av  v.;  aùtôv    EÙxalptOÇ  àvsîpÇY]    -O'j    £vyî'.o^!j.a":o;  (3). 

2.  Optatif.  Après  un  verbe  principal  à  un  temps  passé,  le  subjonctif 
peut  faire  place  à  l'optatif.  Nous  n'avons  toutefois  relevé  qu'un 
exemple  de  ce  tour  après  ô-oV  av  (ôirorav)  ;  Chr.  205,  24  îitér^XXs 
jrpaatévai  ol,  Sitôt'  Sv  gprcpsv  xaXtjp  otati]  ta  -r.z:j.*(\i%~n.  «  il  donna  à  l'armée 
l'ordre  de  venir  à  lui  quand  les  affaires  seraient  bonnes  ».  Il  ne  se 
présente  pas  d'exemple  de  Stav  ainsi  construit. 

(1)  'Hvt'xa  n.  L-r;/./.z  àv,  no  se  l'cncontrcnl  pas  dans  Tailleur. 

(2)  "0-av  se  trouve  ainsi  28  fois  dans  II.  G.  V  (dont  I  prés.,  27  ao.);  2  fois  dans 
D.  G.  IV  (au  prés.)  ;  51  fuis  dans  Pair.,  etc. 

(3)  'o-',-.z,  est  plus  rare  que  Zxm.  Ainsi,  nu  m-  rencontre  que  3  fois  cette  con- 
jonction dans  U.  G.  V  (dont  2  fols  avec  le  présent;  cf.  supra) \  \  fois  dans  B.  G. 
IV   avec  ao.  420,  29)  et  i  fois  dans  l'air.  (2  prés.  %1  C,  1020  I);  2  ao.  SIC  B,  305  B). 
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b.  Emplois  byzantins. 
1.  Fréquemment,  dans  l'auteur,  ['optatifs*  rencontre  à  la  manière 
byzantine  après  un  verbe  principal  au  présent  (non  historique)  ou 
au  futur.  Ainsi,  après  Sxav  :   C/,,:  L82,  22  xpeï<  u£p(Sa<  ta*  xûv  *iy™ 

T:coTao;jLO^o  xaxaoxâastxi,    xàv  uusv  Sxav  a-j-r    f-J  .t       >\a   '  ,  •  <         . 

7/ *■  *  V'  !°3:  -*  TOW  -<*  *»  -  ^  koxu,  ^<  ?|pel«  i  j:. 

p''0îrr'  ™;'  T0  0£  avt0  «™%W^;   481,  S  ri   xoû*<î  „.,;.  fa  -(*,„„ 
yX-tt*,    Sxav  ô*ep   «fi  8£0«  xa^r.v  k«v5ïv;  cf.  Pair.  736  C.  763  IJ  clC 
etc.  Après 6«™  :  Rhét.  V,  000,  9  M»  81  .,1  <  YXcôaaaX46o«  (ne lea 
cum  ms.  pro  XaSg)  xwa  *lvi)«v,  roT  .péperat  /al  [ASxaxfOsxae. 

2.   /mficafi/'.   -  Les  exemples 'précités   montrent  qu'à  la  basse 

époque  les  conjonctions  Sxav  et  ôrofcav  étaient,  en  somme,  devenues 
de  simples  équivalents  de  Sxe,  fafe.  Ce  qui  achève  de  le  prouver  ce 
sont  les  nombreux  emplois  de  l'indicatif,  que  Ton  relève  dans'les 
œuvres  peu  soignées  de  Psellos  après  ces  conjonctions,  surtout 
après  Sxav  (1).  Ainsi  : 

«.  Le  présent.  Après  Srav  :  A>i.  Ass.  XIII,  255,  23  Sxav  os  xô  Sv  oix 
S™  Êj  saoTo^  Yv«iptfxov,  b  xûv  xaO'  a$xà  NfiMqxfcHv  aixô  vtvt&oxexai-  cf 
.M  264,  l  et  cf.  250,  7,  où  le  ms.  vos!,  Iv^eè  B  été  corrigé  par  Vét 
leur  en  vor„  EVEpY*;  flfcif.  III,  688,  1;  090,  20;  090,  22  Sxav  rcovOavr 
NH.i);/>a/r.021  A,  780  B,  %|  A  (vers),  1036  A.  Après  fefe»,  :  11  <; 
\  ,   174,  21  ottrîxav  o  [xèv  voùç  àvsye'îpsxat,  xà  8'  S'u^ax»  àvxiXau.6âvexa( 

P.  Le  parfait.  Après  Sxav  :  t»atr.  597  I)  (vers)  Sxav  koô<  «dm  «foO» 
xo,v  OsUov  ^orxr.pJtav.  Apre,  ÔTcfcav  :  />„/,..  020  D  ôwSxav-J)  ivJa  Ppaov  x«a 
r./.r.Qrr.'.vj»  r.ty.  Ssoù  fcéypTjxat  Xôvfjj. 

Y-  L'impor/oi/.  Après  Sxav  :  B.  G.  V,  564,  10  Sxav  licî  vfç  oWSev 
Pair.  733  D  (cf.  in/ra,  Alternance).  ' 

(  a.  LWitfe.  Après  Sxav  :  /?.  ff.  Vf  428,  14  /,7.  Sxav  iTO<rxâX«<rav  aix* 
ta  «pYUp5;  cf.  481,  24  ;  567,  10;  576,  13;  Ps.  135  lit.  Sxav  UosU' Syll 
XyiII,610,  07  xôv8'  brxaxacSéxoxov  (<|/aX«èv)  ^XcpSet  Sxav  loriao'r,  xcôv 
lZ0pcov;  Pair.  570  A  (vers),  913  D  (2).  Après  ôrcoxav  :  Pair.  505  C 
(vers)  ôiroxav  jou  xoù;  otpOaXjJioùî  aTccorps^  tv,;  wXivr.ç. 

s.  Le  /ttfttr.  Après  Sxav  :  /'aft-,   720  B  Hxm  xeXeioxaxrjv   ri^awv  5Ps- 

XTjV    èvEpY^ffOfJlSV. 

3.A/rcrnfl«cc  rfe  morfe*.  -a.  Alternance  de  subjonctif-optatif.  En 

(1)  On  ne  rencontre  aucun  cxc.nj.lt-  de  ces  (ours  dana  la  Chronographie  ,i  les 

Oraisons  funèbres.  ' 

(2]  Dans  /•„,,.  952  B,  le  vers  ,1  ô'  Sxav  iv,,„:  ^tôa,  iv    >i,  3ûo,  laux  pour  le 
sens  auss,  b.en  que  pour  la  métrique,  doit  être  lu  (cf.  éd.  Teucher  79i    ,i  v  \ 
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vertu  des  habitudes  byzantines,  après  cfeav  [il  ne  se  présente  pas 
d'exemple  de  cette  syntaxe  après  ôirfcav),  les  deux  modes  subjonctif 
cl  optatif  alternent  parfois  dans  la  même  phrase.  Ainsi,  on  voit  tout 
d'abord  l'optatif  succéder  au  subjonctif  sans  que  la  conjonction  soil 

répétée  :  Patr.  7'i8  D  OTStv  6  r,).'.o;  fiopetoç  fjptïv  yvrtyzM  /.aï  urlp  y.iça).7(; 
xtvoTxo;  7'>9   B  otsv  i;a'ç07,...    xaï  e'.'t,  ;  7  il   C    otxv   aV/  ^ocpOr,  ..  Jtas  vtJ.~i- 

jot...  v.al  ÈTT-.i-aîr,  ;  d'autres  fois,  ce  qui  facilite  l'alternance,  la  con- 
jonction se  répèle  comme  dans  Pair.  744  A  o'xav  toyx»'1!)  ...  xaï  itâXw 
o-av  TuvayOrir,;  ou  dans  741  C  (cf.  supra)  -/.a-.  èitioratoj,  Sxow  ot  Stsve^ô'ç, 
où  l'aulear,  après  avoir  usé  de  l'optatif,  revient  au  subjonctif.  Cf. 
de  même  Rhein.  Mus.  I,  G2G,  7  u£-yéQe!  uàv  otaospst  rcô;  rrooô;  otav  Ta 
ulevÉOt]  T'Ïjv  -ootov  av.aa  rj  '  "f*vsi  8Sj  orav  oi  XÔ^Ot  O'.xcpipioTtv  à).),7()>cov  oi 
tiov  TTooôr;  •  Statoiuet  8s,  orav  to  ocÙtù  (jtiyîGo;  î*;  àv.ja  otaipeOe'.rj  ■  <syjl\i.%~>. 
ok,  Sxsw  "à  aô-:à  taipr,  -coû  xÙtoj  u.cYsOo'j.;  ,'J-À  wïŒ'jxwî  y',  -rî-aYJ/éva  (1). 

.:.  Alternance  d' Indicatif-subjonctif.  Enfin  on  peul  voir  une  fois 
l'indicatif  succéder  d'une  façon  plus  libre  encore  au  subjonctif  : 
I'nlr.  733  D  ÔTav  Tjvopaar,  T.kr.'j.  7rpo;TO  y-vîTOa'..  xaù  pjoév  t-.  yv  àv-rt-rT^tov 

Y     gVCtXSÎlASVOV. 

2°    'Off*"xiç. 

\Aux  conjonctions  marquant  la  répétition,  s'ajoute  oui-/.:;,  chaque 

fois  que,  que  l'auteur  construit  avec  l'optatif  fil  ne  se  présente  pas 

d'exrmple  de  l'indicatif)  :  Chr.  i  15,  (J  ôaâxic  po-JÀoiTo,  t.ïiv^^z-''*  zz  y.%\ 

-■  JYvrcoj  /Icc.  GG,  32  ôaaxiç  fôot  tôv  avOpo^ov,  àvtartôpet  ;   G7,  11    Lit/.:; 

~.']j  X02X0ÛVT(    IvTUVOl,    [iaTT'.YOÙv    y',;(0'J  TOV    àvOpCOTOV. 

Une  fois  on  relève  ôcr»x«  Sv  avec,  régulièrement,  le  subjonctif  : 
//.   G.  V,  275.  19  ôffàxtç  av  ÈY^wpr,. 

3°  'flî. 

Celle  conjonction  est  peu  employée  par  l'auteur,  et  sa  syntaxe 
ne  présente  aucune  particularité  notable.  Cf.  par  exemple  Av.  132, 
20  '.'j;  tôv  syxûv3  -y",  yÔ  icpoaïjpstaev,  ôj<rr'  ïiO.  yivii  xaO(aa'.  «  comme  il 
appuyait  son  coude  contre  terre  pour  s'agenouiller  »  ;  cf.  (avec 
ellipse  du  verbe)  Chr.  81,  17. 


1  Pscllos  commente  i •  - ï  une  rouvre  d'Aristoxenc.  L'éditeur  J.  Ccîsar  fait 
Observer  qu'un  des  ms.  de  l'sellos  porte  la  leçon  Siafipouviv,  laquelle  est  celle 
d'Arisloxdne ;  d'.-mlre  part,  StsipcOcfa)  est  l'unique  leçon  des  ms.  de  Pscllos,  alors 
qu'Arisloxcnc  écrit  StatptO).  Ces  divergences  montrent  combien,  à  l'époque 
byzantine,  él Tient  fréquentes  les  confusions  entre  le»  modes. 
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a.   /m  conjonction  est  seule 

^rsikpr^^ 

'»—.  avec  l'optatif  sana  h  ou  .e subjoncUf  fansb         ""  ""* 

a.  Emplois  classiques. 
-Nous  citerons  pour  mémoire  : 
l'l*dicatif. —Présent:  M  (foino]  rh*  M9   ,, 

dans  a,,;;  w,  ^^  'a,::^  c  et   3lC-^xTP!cs 

eirsÉ,   CAr.  61,  12,  etc     (1?     Y  \.  j      ^    ~,  (     ex^'  ^ar/««'  : 

*•  (?.  IV,  347,  2S  ,:  2,,,;,.,.;  *  ft^-^  ?  lrrée|-  ««  »  : 

224    17  •  99fi     f/      ,      .      , ™*«tcwo«»  ci.  16o,  34;  177,  12:  212    12- 
—4,  17,  22G,  14,   elc.  Après   ÊTceiSvj   [hc*MK*o\  ■    TA,-    ««  "■' 

que  d'autres  avaient  aiusW  Ip«  «i,      7^™fv*Tfl  •■••*«■.  ^-x.:'f-  «  après 

ia  poix .  ;  c,  i,s ?  3?  si6g  VxT*\l  es  T*;1  h;r <lvec  de 

Après  feuty  ;  £.  G.  V    io   10  w  •■       •  """  ■"    K     V  ;  Hlt™  &0lX0' 

ta;  £J/^ -to  0e<o  ;  cf.   B.   G.   IV,  372,  29  '        " 

h.  Optatif  avec  *v  {optatif  de  possibilité]:  Tz  33*   ,,  ,.   _-    , 


b.  Emplois  byzantins. 

1.  Optatif.  Assez,  fréq 
co 

(i)  Pour  I 


nU^i/ivnos':'7,r,nUU'nL  !'°pUUir—  id*«  itérative  se  ren- 
nucdan.s  U,IIo.sa  la  manière  byzantine  après  „n  verbe  princi- 

(I)  Ponr  les  raisons  précédemment  indiquée*    ,-r    i    r,      . 
avons  groupé  dans  ce   para*raohe  nn      ,  r       '*,  Cttusal'**  P-  -,''ci  nous 

■louble  emploi  temporel  5  S  de  ces  S  ''^  Sy'Ua"   ''C,ali-S  « 
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pal  au  présent  (non  historique)  ou  au  futur.  Cf.  B.  G.  IV,  323,  27 
ï-il  xî\  KÔXsi  EY-naste  xaî  r.pb  tùiv  -î'.ycov  vivottO,  peYaXoitpcirrjÇ  aôrov  uttooî- 
y-T2'.  xaraaXT^tactc  ;  J»s.  13i,  7  où  ôVà  toûro.  Oa^uxao.uai,  ènet  fjWjSe  ty,v 
).£yio  f,  ôusxXo-rôuo;  Ox-juxïoi  wres,  ôV.  tx/jj  [ùv  àirortxtsi,  xoXoêx  8e  efi)  ta 
TrceYfiév»,  etc. 

-2.  Optatif  de  possibilité  sans  h.  De  même,  par  suite  de  la  chute, 
fréquente  ù.  l'époque  byzantine,  de  la  particule  xv  aux  côtés  de  l'op- 
tatif signifiant  une  possibilité  (cf.  p.  119),  on  rencontre  parfois  dans 
l'auteur  des  tours  comme  Chr.  1G8,  32  bceï,  e?ys  tu  poiSXotxa  TsXswté- 
pxv  èovaerîsN  èhtoSoùvs!  tù>  Xô^q»,  itxaav  xxor.v  xxl  tyuyifl  [xe-co^etpfffai-co  rcpoç 
ta  3o-j).r(iux. 

3.  Subjonctif.  On  rencontre  une  fois  ire-:  avec  le  subjonctif  dans 
//.  G.  V,  28G,  19  frrj  oui»  fricôGoio  (Heuxq)  rr,v  àtopurépav  TpîSov  ttj;  spetîjc, 
brel  y.y-.y.-ïrrl;  eôe-jç.  Le  subjonctif  est  ici  un  simple  équivalent  byzan- 
tin du  futur  (1). 

■\.  Alternance  de  modes.  Enfin,  dans  la  même  phrase,  on  peut  voir, 
en  vertu  des  libertés  byzantines,  alterner  les  deux  modes  indicatif 
>^( optatif,  celui-ci  figurant  en  seconde  ligne  :  Ps.  142,  8  èiteî  oè,  jwrcà 
TOv^^.-i^OYviOoj;  xtov  "inrtûv,  wpoç  -xaxv  èira«pr,v  yxXivoù  xaî  y^ctpàc  8'jaye- 
paîvsxs;  «a?  oure  r,  ue'so);  xx;.  itoo<n)vû>c  xxtx^kÔjjlevo:,  ours  itwXooajJivixwç  papu- 
vo.uevoi,  ÉÔTivtâÇetv  ÈOiXoexs.  On  peut,  il  est  vrai,  expliquer  l'indicatif 
comme  exprimant  un  fait  actuellement  existant,  et  l'optatif  comme 
exprimant  une  possibilité  indéterminée!;  la  dualité  des  modes  serait 
duc  aux  exigences  de  la  pensée. 

b.  La  conjonction  est  accompagnée  de  av  :  sitav,  liteiSav. 

Soudée  à  la  particule  av,  la  conjonction  bref,  Iitet8^,  se  présente  sous 
les  formes  ItA-j  (Itc^v  ne  se  rencontre  pas  dans  Psellos),  èicsiSâv, 
La  première  de  ces  deux  conjonctions  apparaît  sept  fois  seulement 
dans  l'auteur;  la  seconde  est  d'un  emploi  très  répandu. 

a.  Emplois  classiques. 

1.  Subjonctif.  Comme  les  écrivains  classiques,  Psellos  oonslruit 
tout  d'abord  ces  conjonctions  avec  le  subjonctif,  d'ordinaire  à  l'ao- 
riste :  Ir.i-i  (i-  fois),  /'s.  70,  \  otov  tô  t,  <{/'.Xôv  ov,  hrxv  iit«v«Y^6p  tojtio 
osvûs,  îLO'j;  3v  xpatreiîi  «  comme  le  t,  qui  est  une  ténue,  se  transfor- 
merait si  une  aspirée  vient  à  se  trouver  à  ses  côtés  »;  cf.  B.  G.  V, 
CS,  1  ;  77,    29  ;  8G,  G;  iç.ttSiv,    Chr.  98,  28  bretdàv  lîç  xb  xrtç  vf£!'-°- 


(1)   Cf.  p,    113   Sfjq. 
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Zl  ulZ  T"**  *?*"  *'™U  *  quand   nous   n0lls  abandonnons 
sur  lamer  de  son  règne  .  ;  208,  H  l^th  ipxoûv  *Poh  StaWa    r 

-.Optatif  Après  un  verbe   principal  à  un  temps   passé   Pse  l'os 

emploie  te  plus  souvent  l'optatif  :  Ace.  42,  24  J  *  Lw . „ 

^  HnrAW  (présent  historique),  M».  «,  ^«^  JC 

»-^V,lGo,12ivèWetoav1c«pwax«6ÇTtç6?0E^f1c«$a    :    -   •  fait,  &*,«,*; 

b.  Emplois  byzantins. 

i.  tytefî/.  Mais  l'optatif  aussi  peut  se  trouver  à  la  manière 
byzantine  après  un  verbe  principal  au  présent  (non  historique) ou  au 
futur.  Ainsi,  avec  .«*  :  /?.  ff.  y,  -495,  10  (lettre  de  Jean  Mauropous  à 

oVi;  Mrrsi,  ^ràv  ateXv5>ç  xaî  xaOa:cL;  br:6iXoe;  avec  br«Si\  :  Ace  40   7 

woitep  ot  xopawi'aavxsç.  èits»Sàv  Èv-ô-  -;-,.<  --,-.-       -  • 

..«     .-  ,'        '  atvevroç   .cov    .i;/^v  ysvoivxo,    :;  tyv   àxpéiroXw 

eoOo;  àva6atvoua,v,  oox«...;  ft,.  I63j  ,  o  ,; „  ,,,;/-v  ^^  ^    ^ 

6u>aae  •  ^txa,  eTOt3àv  Yvo:r;  ta  if'  Ixépo*  à«6Kaxa  ■«;  niVnj  iyc&oiexa    -^ 

*V  WC0X«0,  wywfaB.ç;    //.   £.    IV|   3S9>   ,3  |v6u{xo5fut,  t-v    îSJ  J  V] 

z-jqoy.:  xi:  xauxa  icpûxa  xtOsaviv    etc. 

2.  /«««,«/■.    D'autre  part,  Psellos,  même  dans  les   ouvrages  les 
mieux  écrits,  construit  parfois  ces  conjonctions  avec  l'indicatif  ce 
qui  est  d  un  usage  vulgaire.  Ainsi:   Présent  :  Pair.  620  \  bràv  ; 
o«xu><  SXijôirâpxeuxaX^;  /mpar/Srii  :   C7«r.    50,  24    hceifcv   varWEw 
èSouXexo;  Plus-que-parfait  :  CAr.  165,  33  àcaaxexoôxo  hww/ri*i«  ^r 
xoet  hraivoôvxo*  :;,v  hwfa„„  ;  4oràte  :  /?.   (7.  V,  301,  20  bcàv    81  ïxeïvô. 
■»*»  m  XîOov  xa!  I^pfew,  ;  Futur  .  a?..  90t  u  ^^^  -. 
SYXSXsXsoapivouç,  è^eSàv  («e   %.    pro  ^  Sv)   ^^  ^^         '  ' 
ro»ç  d^«Xf*oOÇ   BfeXeTv  «  ils   envoient  des  hommes  avec  l'ordre   dès 
qu  ds  verront  les  fugitifs,  de  leur  crever  les  yeux  » 

3.  Alternance  de  modes  :  Subjonctif -optatif.  Une  Ibis  enfin,  après 
avoir  employé  l'optatif,  Psellos  passe  au  subjonctif  pour  revenir  à 
1  optatif  :  Ps.  103,  12  (cf.  supra)  fe*»,  l™Sh  yyC*  -A  U'  héooc,  i«à- 
|«» _«*,  àX«6pt«xa,  tf  EÔ6Ù<  *  xà  ,i^  yM?^  avdStgd^  lauxôv, 
««,  m*»  aitoooX^  ê|  httvo^- xr.v  h  xo*to.<  i^:,^r-,  „?  ^{^  *  h 

(1)  Dans  la  Chronographie,  on  relève  ainsi,  après  jt::  -Ôiv,   1  prés   (m   li% 

::    fJ1;  ''""."'"i"'  ,ST'  '•»«*  *-  »•«  '^  ïîi* 
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-Ôj  f.X'.axcji  -(■'ria--.    '■?&>;,  -etae  av    ù-T'.xwTxro;  xsh  ïtpoç  ~.-j  -/.aO'   aûio  àcrwu.aTOv 
Èvrpavtarstaç  (1). 

3"  ' Q;  tây  19  va,  i  —  s  l  Ta/  ta:  a,  i  —  £  ■-  o  r,  -ratyis-ca,  i tc s  t  S  >,  ioûtov. 

Ce  groupe  de  conjonctions  ne  donne  lieu  à  aucune  remarque 
intéressante. 

G°    '  E  ;   ou,  àç'   ou. 

Les  conjonctions  è;  ou,  ào'  ou,  depuis  que,  sont,  de  même,  d'un 
emploi  régulier  :  B.  G.  IV,  409,  30  e?.  \x-f,  -ou  ïoolz  r.zôç  -riva  xpefe- 
TOva  8tov  7-op;T0?iva'.,   ào'   ou  ttuojÔv  ôaoou^aî'.îv,  etc. 

7°    "Eu  ;  (  ï'to  î    ou). 

La  conjonction  zok  ('éw;  ou),  depuis  que,  est  d'un  usage  assez  peu 
répandu  dans  Psellos. 

a.  Là  conjonction  est  seule. 

a.  Emplois  classiques. 

Un  trouve  régulièrement  après  eu;  (moç  ou)  : 

1.  \j 'indicatif  :  Imparfait  :  Clir.  159,  12;  Plus-que-par  fait  :  Pair. 
C\\  V,  200  A  ;  ,lom/e  :  /A  6'.  IY,  383,  4  ;  /Po/r.  000  G  (vers)  ;  Fu/w  : 
/A  G.  V,  170,  20  (cf.  infra). 

2.  L' optatif,  qui,  dans  le  dernier  exemple  cité,  alterne  avec  le 
futur  :  B.  G .  V,  170.  20  ao;  x(vo;  ouv  où/  butûv  «'évoiiOî,  oùol  xt,v  f,Tcav 
sv£yxo'.ts,  à)/.'  kau~oî;  tî  xa?  àXX/$Xoi<;  otaoOap^ff&aOe  ; 

b.  Emplois  byzantins. 

Conformément  à  l'usage  byzantin,  uo;  se  présente  aussi  avec 
le  subjonctif .'  /'af/1.  557  D  6koo£ÎÇo|aîv  -ro-.,  sco;  oC  6  tû>v  SXwv  Aeantôx^c 
--.  ho   &icoos(£ty,  xa«  vvipç...,  etc.  ;  772  I)  et»;  juvyj;u)(ji;  78'i  C  t<o;  ou  6t)/to0fj 

v.%\  ï-'  -.'y'j-.wi  ô  y'/aio;.  Dans  cet  emploi,  le  subjonctif  est,  comme  nous 
l'avons  vu  (cf.  supra,  bcsl,  p.  252)  un  équivalent  byzantin  du  futur. 

//.  Aa  conjonction    est   accompagnée  de  av  :  sw;  av. 
a.  Emplois  classiques. 
"i:-);  7.7  se  présente  tout  d'abord  régulièrement  : 

(t)  Le  subjonctif  est  une  cc-rr.  de  BoUsonade  au  ms.  àTto7u)»T>a;  ;  la  corr. 
ixoT/kifliiii  serait,  semble-t-il,  plus  conforme  à  la  leçon  du  ms.  et  à  l'usage  de 
la  langue. 
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J.  Avec  le  subjonctif  (8  exemples)  :  Chr.  118,  30  vw-  îv  -7  *-, 
^oxp^p  -~«W  Pair.  380  D,  381  A,  1072  C;*\77 
^01  (cf.  tn/m,4tonance  ;  An.  yl«.  IX    2i7     io .  ,|fi    ,    ,.,,., 

verbe  est  sous-entendu  :   11.   G    V    165    S  Le  *  t\t'  '*  Ie 

^Y*i  (mais  peut-are  l  est-il   tombé   avant    l'article   V.     Tf       / 
m. Ellipse  du  Verbe.)  ,h  (Cf'  ln(ra* 

Chl' mVi^ '&PHS    "    lCmpS   hisloril'uc    (Un   "C-P'e)   : 
eu»ç  av  (raçuç  to  IÇi)TT)f*ivov  ÈwaYYeXQeÉr, . 

b.  Emplois  byzantins. 

rutur*  »  T'y  rS-b^'ll-"°  'V""/'SC  renCOnlrC  "ne  fois  «P^s  on 
futur  .  /A  G.  \    9o,  28  «  Kpo't^v  T,  *„rf,ufa,  ïlo;  j,  ei{  ^    . 

2.  D'une  façon  vulgaire  apparaît  [rois  fois  Vindicatif,  et  cela  dans 
une  des  œuvres  les  mieux  soignées.  AorùU   :  «/ «   „  «S 

».  .*»,  ,o  .*«,*.  ;  yJ<„/(„7  .  /y  c  ,\  •   m  *    .,  •;- »;  - 

cltif  eir  Zm  "o    7  *  l""?!*-*»  *<l~  Ici.  le  parfait  indi- 
n'â  ,•;,,!  ""   r  TO"'  SU'Vi  d"  SubJ°nctif  •  M"s  d°«le  ''auteur 

iLdeTs;:-;:;::' ™^^^^™^- 

lo  dcmîurT" 'i   ""f"  î  /"*M"/-^»<«/'.  Comme  le  .neutre 
'•»."»  lies  hardie  les  deux  modes  indicatif  et  subjonctif. 

S»    ■!««. 

a.  /-a  conjonction  csl  seule. 

obse0rS.CUOn  ^""'"^  "  »"'  "  P"ae  matière  *  — 
6.   La  conjonction  est  accompagnée  de  h  :  ?«'  5v. 

"E„x'«v  était  devenu  à  l'époque  postérieure  une  véritable  locution 

conjonctive,   dont  on   rencontre   quelques  emplois  dans  Psellos. 

a.  Emplois  classiques. 

9JrfiSf!)iS6y  *  SC  Présente  régulièrement  avec  le  subjonctif:  Chr. 
--6  1 1  ,ov  kax«ov*  ?acri  TOp4tTOt.  fcpo?0v  .:a;x-v£iv  ^  fc  /  çi 

^  3»  ;  J?  ^  £'*  "**  ■""«•  <*  *  ■  ^  -^  ;  cf. 
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b.  Emplois  byzantins. 
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Conformément  à  l'usage  byzantin,  un  relève  : 

i.  Une  fois  Yoptatif,  après  un  verbe  principal  au  présent  (non 
historique)  :  B.  G.  IV,  389,  G  oûx  sùOù;  os  ffUYxarom'OefMK,  èW  av  [sic  leg. 
]))'0  iï  "'  av) xp'j<pto;  r,  toû  xaÀoù  ïyyj.z!.ot.  xurffWiQi. 

■2.  Une  fois  encore,  par  un  de  ces  vulgarismes  dont  nous  avons 
déjà  relevé  quelques  exemples,  Vindicatif  :  Pair.  1100  D  où  ;rr,v  cl  x»s 
e?s  kXtcoç  btiSfoWiv,  ïax1  kt  xtfi  évioo;  IÇsjrstat  «  non  in  longiludincm 
crescit,  dum  ex  unitate  pendet  ».  (Vincent,  il  est  vrai,  Not.  cl  extr. 
XVI.  p.  335,  écrit  êWav  [forte  xav)  zffi  |tovâ8o<  i^TjTX'.). 

9o    MÉy.p  •.(;)    (ou),   5/.p(tî)  (ov). 

a.  /ira  conjonction  est  seule. 

La  première  de  ces  conjonctions  ne  se  présente  qu'une  fois,  et 
d'une  façon  régulière  :  Pair.  857  B  p^x?1*  °"*  P01  TJV^Trei^v- 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  conjonction  «xP^  ù'-*'  Pour  laquelle, 
en  regard  d'un  emploi  classique,  Chr.  11,  3  oùx  àv^sj  i^si;  oC  xo  fxovawnj- 
Vuov  Ssôpsxe,  on  rencontre  deux  fois,  à  la  manière  byzantine,  le  sub- 
jonctif (ao.)  :  7V//V.  740Càtx?icou  spYâonjtai;  An.  Ass.  XIII,  270,  10 
wtc£  xa«  icoXtn  yoôvov  Çûaiv  Ivtoi  ïv,  uSoip  [Jtôvov  ÈxXafjLoâvovrcç  x^pi^ouicsv 

l;:v.;xa-:!ir,  TO  tpétpOV. 

A.  /„«  conjonction  est  accompagnée  de  5*  :   M  £/.;>'•  (Mx,pl  c)   *v.  *XP! 

(a/  p  '.  ç)    av. 

Les  conjonctions  ;^yo'.  (ns/r-c)  *v  et  a/;-,  (i/c:;)  «v  sont  d'un  usage 
assez  répandu  dans  l'auteur. 

i 

a.  ^Emplois    classiques. 

1.  Le  tour  classique,  qui  est  aussi  le  plus  usité  dans  Psellos,  est  le 
subjonctif.  Ainsi,  après  us/ s-.;  m  :  Ace.  71,  34  y-é/.?'-c  &v  8iaXtS«u>atv;  //.  G. 
IV.  430,  9  u-é/^,-iv  'V>,  ;  cf.  B.  G.  V,  237,  8 (prés.)  ;  234,  5;  341,  20; 
492,  23(ao.)  ;  Pair.  560C  (vers),  etc.  ;  après  ïypi;  w  :  /'afr.  GG9  A  «XpK 

xv  EOEXx-jffTjTl!   ïj:v/   r,    OtîvO'.a    /.'i'.  yj|l,vÔv  KZVT9<   ilCtXsX'JJlJlYCOC   TTxoarriu'I/r, 

--V  v;j  ;  cf.  [a  l'ao.)  B.  G.  V.  35,  Il  ;  1G5,  3. 

2.  De  même,  Y  optatif  se  trouve,  régulièrement,  après  un  verbe 
principal  à  un  temps  passé  :  Chr.  203,  19  tavvtàxgi  pus  pjrpt;  in  ïô-ô; 
iv3oÎT4.  Cf.  //.  G.  V,  19,  Il  (cf.  îji/Wi,  Alternance  . 
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b.    Emplois  byzantins. 


1.  Mais  ["optatif  se  rencontre  aussi  après  un  lemps  principal  au 

présent  (non  historique)  ou  au  futur  :  Ace.  401,  1  /,  orovS^iffojiev  [xéypi 
iv  r,  7'jvooo;  xplvoi  ; 

2.  D'autre  part,  lklèle  au  vulgarisme  signalé  plus  haut,  l'auteur 
eonstruil  encore  ces  conjonctions  avec  Vindicatif.  Ainsi  on  trouve 
trois  fois  l'aoriste  :  B,  G.  V,  c200,  7  [d^piç  Sv  y,  Av£pn)  to  tap&rov  xare-j- 
vsae  ;  PatT.  Si."  C  f^XP1*  av  ouxoi  toj  oxavSâXoo  àrojXX^Yïjaav  •  Chr.  7ii.  5 

/îToa  toT;  tyOaXjjwu  hta«p^x6  «  jusqu'à  ce  qu'il  lançât  contre  ses  yeux 
la  main  du  bourreau  ».  Trois  fois  le  futur  :  IL  G.  V,  344,  5  piypt; 
iv  îrpôçxo  Oeïov  opoç  Spafioùjxai;  7Ja/r.    £148  B  (cf.  infra,  Alternai 
IL  G.  V,49,  11  («*.)■ 

3.  Alternance  de  modes.  Tous  ces  modes  enfin  peuvent  alterner  les 
uns  avec  les  autres,  et  cela  sans  raison  apparente.  Ainsi  : 

a.  Subjonctif  et  futur  :  Pair.  1148  B  \J.iyo>;  Sv  aù-rij  ÈntXàOïjxat  |asv 
ty^  XtJOt,;  wv  TceicXo'jxTjXe,  è'XOrj  oè  etç  &vàfjtv.i)ffiv  ûv  èVycv,  xa:  ©u)vt,v  aoV.ffec 
îÙYvuraova. 

p.  Optatif  et  futur  :  IL  G.  V,  49,  11  irtôç  oô/;.  i-iaxr,  •{,*;,  ;/i7v.;  Sv 
TOV  'j'.ov  :.oo'.;  y.ai  -à;  TsXsuTat'aç   cb/sEï;   <?wv-i;  ; 

1U°    Il  o  tv    (1),    r.o\ v    r,   (Trptvf,). 

A  l'époque  postérieure  et  notamment  chez  les  byzantins,  la  con- 
jonction wpïv  ;;  (d'ordinaire  écrit  itptv^),  awan<  y?a\  qui  était  relati- 
vement rare  dans  les  prosateurs  altiqucs,  a  l'ait  à  îtpîv,  dont  elle 
était  devenue  un  équivalent  pur  et  simple,  une  concurrence  des 
plus  fructueuses  et  a  fini  par  la  supplanter  dans  la  plupart  de  ses 
emplois,  en  particulier  devant  l'infinitif.  C'est  ainsi  que,  dans  laChro- 
nographie,  les  Oraisons  funèbres  et  les  Lettres  de  Psellos,  se  relèvent 
les  proportions  suivantes  : 


mode  personnel 

infinitif 

mode  personnel 

infinitif 

Chr. 

1 

17 

1 

1 

IL  G.  IV 

•> 

1 

2 

IL  G.  V. 

1 

7 

1 

2 

Dans  la  syntaxe  de  nptv,  icpivr),  notre  auteur  veste  le  plus  souvent 
(idèlc  aux  traditions  classiques.  Mais  il  s'est  permis  aussi  quelques 
infractions  à  la  règle  : 

(1)  Dans  notre  auteur,  le  mot  sert  aussi  quelquefois  d'adverbe  :  B.  G.  Y,  94, 
15  ;  17G,  18  JTTt-.Siv  5è  Ct,,  totî  vuviofotv  w;  ÈT'jxvt/jQ'r,  te  lïpiv  xai  toi  8u6pou  èv::::- 
z).r,3T0.  Cf.  encore  17G,  19,  etc. 
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I.    Infinitif,    llégulièreuieul,    après    une   principale   affirmative, 

-:.:•,,  -:••;•/  est  construit  avec  l'infinitif,  d'ordinaire  à  l'aoriste  :  Chr. 
197  14  -:*v  l/.z'.'i")  z\;  i[).ù.'.Ti  ÈXOeïv,  Ep'.Xotppooôvai  ijfiâç  &iroosjrovtai  ;  27 ,  7 
ô  //>'o;.  koIv  y,  -:à  icepl  èxsîvov  rcf,oat  npoiruXaia,  to  toû  ïtavcoç  téÀo;  Cto  wpo- 
(b;jiî«ç  àitsoxEoîstoe»,  etc.  Cf.  à  l'aoriste  :  On-.  58,  14;  02,  21  ;  G9,  1  ; 
74,  8,  etc.  \B.  G.  IV,  313,  31  ;  415,  10;  441,  30,  etc.;  Tz.  346,  '2, 
etc.;  au  présent  :  A'.  G.  IV,  417,  -21  ;  427,  31  ;  au  parlait  :  Chr.  136, 
-28. 

On  relève  trois  fois  l'infinitif  après  une  principale  négative  (1)  : 
/,'.  G.  V,  L86  25  oJ  r.y-i  }]  <tk  ouo  r\  tpîa  -.ôrj  vogitov  suvsTpst  scstpâXaia, 
-:-}-..;  SXoo;  o5to«  oià  (tcÎjx*toç  Spepev  ;  /;a/v.  912  Lî  tî$  oùx  xv  xatlxùv 
i  j-v."£;r .  r3îv  sxXaXf.aai;  avec  wptv  av  :  //.  G.  V,  94,  31  où  rçpÔTspov  x/.v 
;-x-.-  xoûro  Kpdbcouoai,  irp'v  îv  nà^E'.  axvrsXst  jrepaiùaac  ttjv  xîvTjfftv. 

-2.  il/o<Je  personnel.  Hpîv,  -:•.•//.  avec  un  mode  personnel,  est  rare 
dans  Psellos. 

Son  emploi,  après  une  proposition  principale  négative,  ne  pré- 
sente aucune  anomalie.  Des  exemples  comme  les  suivants  sont 
xde  la  meilleure  langue  :  Chr.  164,  33  rcptv  ïpa  xaï  y™»]  ït.v  f.rsov,  oùj^ 
\a_/_:.v  ;;-;:,;;  //.  G.  IV,  340,  27  àvxtrapaOV.aonat  tô  ^  8sï*  èx  toû 
Sssuoû  -r'./à  savew  X-jsw,  itplv  av  sTtrcâ£ï|  Qeâ;.  11  en  est  de  même  «les  deux 
tours  :  B.  G.  IV,  355,  10  *plv  xôv  Xoy<n  àxoû<reiev,  ÈÛaifiaÇev  et  tt  itêp« 
iÙto-j  EÏiteïv  ÊXoi|xt  et  11.  G.  V,  20,  7  EÏ  ti;  êÏos,  itph  y  XaXoûvto;  ixoùaEtf, 
-:'v  aXXi»;  yp/.aatTO,  àiceo^vaxo  îv  «  rien  qu'à  le  regarder,  avant  de 
l'entendre  parler,  avant  de  l'avoir  vu  a  l'œuvre,  on  aurait  pu  décou- 
vrir, etc.  »,  où,  après  une  principale  affirmative  à  un  temps  passé, 
l'optatif  dit  de  style  indirect  est  de  mise  régulière. 

.Mais  tous  les  exemples  pselliques  de  itpîv,  RpcvV,,  avec  un  mode 
personnel  ne  seraient  pas  ainsi  autorisés  par  le  bon  usage. 

*         b.  Emplois  byzantins. 

Après  une  principale  affirmative,  on  trouve  à  signaler  quelques- 
unes  de  ces  irrégularités  fréquentes  à  l'époque  byzantine  : 

1.  L'imparfait  (une  l'ois),  dans  Chr.  194,  1  itpîv  >,  icoXejxT.-csa  l&wi, 
~.7.\;  -*;•/  rrpttrjYoévTttfv  yv<0|M"<  f,vwi|ttOa  «  avant  (pie  la  bataille  fût 
décidée,  nous  étions  vaincus  par  les  opinions  des  généraux  ». 


secon 


2.  L*  optatif  (deux  fois),  après  un  verbe  principal  non  à  un   temps 
condaire  :  B.  G.  V,  18,  5  icph  ro-fco  eîwoim,  xoivtopw  -y.  teûro  8ti- 

[i]  î'our  déterminer  une  simple  circonstance  de  temps. 
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Xupftt;  Pair.  792  B  \  /jù.-iU  Y(vera<  fa  j  6tTo*ç,  icpîv  hc!  tt,v  •;■?;•,  x«ÉXeoi, 
KstranrotyTÎ    «c  /^.  ^ro  xaî  -avf,). 

3.  Le  subjonctif  (une  fois  ,  sans  que  la  particule  «v  soil  introduite 
dans  la  proposition  :  Pair.  1128  H  où  8eî  êauxov  tmoxmvat  xiva,  itpîv 
àviv/.r(v  à  8eà<  iTctitÈpto  «  nemo  sibimortem  afferre  débet,  priusquam 
Deus  moriendi  necessitalem  immiseril  ». 

III.  Ellipse  du  verbe. 

Dans  la  proposition  temporelle,  l'ellipse  du  verbe  est  faite  par 
l'auteur  d'une  façon  trùs  rare,  et  elle  n'a  lieu  que  pour  le  verbe  e?jjl(, 
d'ordinaire  au  présent  ou  à  l'imparfait  de  l'indicatif.  Cf.  Clir.  81.  17 
(o;   f,  oY,ar,   iitavxa^où  xîfi  nspi  -.!,■*  [icmX(8a  xatvoxofitaç  (fy),   ravOoûaav  vv 

6(oàv  ty,v  iro'Xw  Eâpiumtv  «  lorsque  la  nouvelle  de  la  révolution. .  .  se  fut 
répandue  de  toutes  parts,  on  pouvait  voir  toute  la  ville  en  deuil  ». 
Elle  se  rencontre  deux  fois  seulement  au  subjonctif:  Patr.  750  B 
lâëfav  îïoieï,  -).;,•>  Srsv  ;j.;,  'ly/y'j;  (7t)  ;  /?.  G.  V,  165,  u  Iwç  S1  Sv  oQsatoç 
(fl)  y,  tota-kï]  kt.y^.  Encore,  dans  ce  dernier  exemple,  la  chute  du 
verbe  est  peut-être  due  à  la  négligence  du  scribe.  Ainsi  l'auteur, 
qui  fait  un  usage  si  libre  des  modes  dans  la  temporelle,  cherchait 
néanmoins  à  demeurer  toujours  clair. 

Conclusion  commune  aux  propositions  causales 
et  temporelles. 

L'étude  de  la  syntaxe  des  propositions   causales   et  temporelles 
dans  Psellos  nous  a  conduit  à  cette  constatation,  très  intéressante 
pour  l'histoire  de  la  langue,  que,  dans  la  proposition  subordonnée 
plus  encore  que  dans  la  proposition  simple,  une  perturbation  pro- 
fonde se  manifestait,  à  l'époque  byzantine,  dans  l'emploi  des  modes. 
Les  conjonctions  composées  avec  «v  en  étaient  venues,   par  suite  de 
l'affaiblissement  du  sens  de  cette  particule,  à  se  construire  comme 
les  conjonctions  simples;  après  elles,  le  tour  vulgaire  de  l'indicatif 
se  substituait  d'une  façon  de  plus  en  plus  décisive  au  tour  tradi- 
tionnel du  subjonctif.  Pour  ce  qui  concerne  plus  particulièrement 
l'usage  de  notre  auteur,  nous  avons  remarqué  ce  fait  caractéristique 
que  l'optatif,  usurpant  en  maint  endroit  la  place  de  l'indicatif  ou  du 
subjonctif  après  les  conjonctions  temporelles  de  toute  nature,  se 
signalait  comme  le  mode  par  excellence  de  la  subordination,  et  celle 
extension  est  d'autant  plus  remarquable  (cette  syntaxe  est,  comme 
nous  l'avons  vu,  spéciale  a  la  langue  savante),  qu'au  xie  siècle  la 
langue  parlée  achevait  de  se  débarrasser  de  ce  mode.  Enfin,  dans  le 
but  de  varier  son  style,  Psellos  ne  se  fait  pas  faute,  après  la  même 
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;:irU0"'   'l0   n,i''°  aUe™W  d'' raç0n    três   lib»  -«œrent, 

Sans  doule,  une  statistique  comparative  des  emplois  classiques  cl 
b  zml^s  montre  que,  dans  noire  auteur,  les  premiers  cone^n 
malgré  tout,  1,  prédominance.   Mais  le  nombre  môme     «    ,      ' 

! *"T?  r  n°»s  «0»»  "levés,  prouve  combien!  à   '  ,,„/ 

«ntme,  setail  aliénée  le  senliment  do  1,  valeur  lu  chu  en  de 
des  il: vers  modes.  ««uauiemaie 

III.  SUPPOSITIVES 

Nous  étudierons  successivement  la  forme  et  la  modalité  ■ 

A.  de  la  proposition  suppositive- 

B.  de  la  proposition  principale  en  concordance  avec  la  suppositive. 

A.  Proposition  suppositive. 

I-  Conjonctioxs  D'iNTKOUL'CTIO.X. 

La  proposition  suppositive  est  introduite,  suivant  le  sens  ■ 
^^>o^par  ^conjonction  simple  si  0  f0.  Cas  particulier  :  aller- 

-    Soit  par  la  conjonction  composée  avec  h  :  a.  EJ  £v    d'où  ■   1, 

II.    Modalité. 

1.  Conjonction  simple  il  [e!    a-/-). 

K;     ^    M).   Dans    Psellos,  la   syntaxe  de    si   est  le   plus  souvenl 
c«ass,que.  Mais  elle  est  aussi  byzantine  dans  un  bon  nombre  de  cat 

a.  Emplois   classiques. 

•owlion  e»l  posée  puremenl  et  simplemenl,  indépendamment  de 

LU,  -\  -  T        °' !l  Unh  !w>uîw. î!  p»«^  a»  «,«»,.,«« 

dvnC  '     ■   •  ^     . .    ~:,'"":ï  «  "  «gardai!  comme  quelque  chose 
ure  le  poids  des  affaires  .;  SOI,  a:,  ,]  _.„■  ^  , ^ ^ 

De»«>P'«de«!,2de.;p<  =  n);/»a,/IirM8,S.rWKi 

'"    ' :  6fr"mu  •-*-«.  SU.  (1  ex.  de  cl,  îde.1  M -9)J 
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Imparfait  :  26,  16  d  mu  ,-,,(J; .:.  -..,..       ,     .... 

^7— ;    |S.   13  roW     ,î  ,/'-    •    ■  -.'°'  ''.-"   ™«1   «WJirro™, 

«■  fciv.wiU;*.*,  wmia  l^.ï  I?|ù"»'«« rt. cf. 

r  à,.,^  ^  .  omml8;J  ;■.',,  £  <*;y;  i««.  :  150,  9  .r  «, 
»l«<.v£t.J,  tioCn.  elc   fS  ex   ,1,  ••  ■  ••  'i     ■  '  :  '   *'  '"T"'  T'' 

8.ta.,«  «1«  «Wjv  «SpoSo,,  ,!  ,,;,  6  ri,  ,.,,,-i-,  _,_,....  ■'       :   "\    '  ""'■' 

(6  ex.  ,1,  .1,  1  de  .1  ^  =  71.       '    "     '         "■"■"'■'  **"?*"•  elc' 

?)  Optatif.  Kpt&s  un  verbe  principal  a  un  lemns  n»««    r     , 

--;  117,  m  ^ax-^^^Zp^uf: 

«  -ta...  rendait  jamais ' vi,ile  i  ,*££? i iï   Ts^aU  ^ 

; '■■»P1.   lut».-;;   234,23;   .1,,,    10I,  23  ta*  a^ ' 'u /S 

^>7  ?-.,,;„  ,4       '  '      '    /()'  "'  '  m,',m'  ;'J"vs  un  parfait  :  Chr   15J 

-7oetvovaAXu,,  ««oh,™  ,|  ^  p^adoo,  (au  style  dirccl   •  J    "a 

i:/.r,       ffr    /'  ;-.-  r  '  "UWL    UIIt'Ll     .    î:     LUT     H2(T'- 

^).{Cr.  Complétives.  Introduction  par*   p  938  ) 

Aucune  particularité  n'est  a  signaler  dans  ce!  emploi. 

3.  'V  ,/,/ ,  pour  énoncer  une  vue  do  l'esprit  impliquant  une  posai- 

IWiste  d'une    ar^  We  dS"  r\tf  =  "  P*-"  "" 

-       •    .—,.0,-S/..,.  v,,  «p.™,  B,»»^  „  ,.,,   „  ^  ,ajsse  ^   )K;_ 

ki*  S""  Wh  lM"tfuis'  '""""  —  ■"•-  le  vou,  i.  „eDlpIe.  „,,c 
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chir,  eli  bien!  ils  se  prépareront  »;  GO,  30  oixx-.ô;  eïjxi  8tx»<rcT,«,  eî  \vft 
•iv.  -:;  :wv  X07WV  .Aïaoo'.TO  ;  120,  20  xh  so'  Ixaoxij)  t&v  «paxxojiévtûv  y, 
i.svoaivtov  ïfxtxpoXo-ysïaOai  o>/_  laxopoyvxwv  èoxîv,  àXX'  i  xxcaittai^svwv  eî 
.ïV/a  xà  djjLixpoXofO'j%aeva  eitj,  y,  è-^w^^^vtwv  eî  xôitou;  Èyxw|aÎwv  ètû/oiev 
m  cela  appartient  non  à  ceux  qui  écrivent  l'histoire,  mais  à  ceux  qui 
blâment,  si  les  faits  peuvent  paraître  sans  importance,  ou  à  ceux 
qui  louent,  s'ils  ont  matière  à  éloge  »,  etc.  Quelquefois  les  deux 
temps  alternent  :  240,  2G  zl  81  xaTà  pop(ous  jasv  r^usï;  rJ-zoviv, ,  8io  8s 
,,  -:e!;  àXoîsv  -o/.ia-.ot;  cf.  182,  23  et  29,  etc. 

Pour  l'expression  d'une  possibilité  objective  dans  le  passé,  les 
emplois  de  l'optatif  sont  relativement  rares,  l'auteur  préférant  de 
beaucoup  utiliser  le  subjonctif  (Cf.  iw/ra,  Subjonctif,  et  cf.  sdv,  v,  ôw, 
m  antithèse  à  zl). 

b.  Byzantinismes. 

1.  Optatif  futur.  Les  écrivains  classiques  n'employaient  l'optatif 
futur  qu'au  style  indirect.  Les  byzantins  en  firent  aussi  usage  dans 
le  style  direct.  C'est  ainsi  qu'on  relève  dans  Psellos  :  Chr.  28,  24  zl 

5'  i-'  to:j;  ttsÔ;  y.-Aiyo'/zoL  xpr}oc:o  -f^X'.ov,  uîijl-xoî  Içew   Èvtî:jGîv  Èoô*/.£i  »  s'il  SC 

tournait  vers  les  peuples  du  levant,  il  voyait  qu'il  y  avait  de  grandes 
choses  à  faire  »  ;  02,  31  v'Aj'mQuî  -.zy.v.l-y.0  àv&poVnotç  ^r.ùm-.vjz  -/.al  nacà 
-.<',  ûstji,  t!  ir'.ppaO'j;jLr;T7.;  w«vovo:;  ;0e).ovxf(;  warEp  rcapa^wp^aoi  BouX-ppo-.; 
v-;izo::nia;  «  il  soupçonnait  qu'il  serait  responsable  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes  si,  en  négligeant,  cet  événement,  il  laissait, 
comme  avec  sa  volonté,  les  Bulgares  l'aire  librement  leur  révolte  »  ; 
cf.  ».i,  12;  183,  14;  IL  d.  IV,  101,  22;  //.  G.  V,  255,  20  (cf.  iufru, 
Alternance);  308,25;  Pair.  940  A  oùx  aXXo>;  o'  àvaSîowai  xà  irpayt**" 
t'"'j  pseo  s;  aT|  tTjV  icâaav  icprixspov  8aitavr,v  àitaixifaoi;  949  H,  etc. 

Quelquefois  même  on  voit  le  futur  alterner  avec  les  autres  temps 
de  l'optatif:  Chr.  183,  H  s;.  8é  x-.;  IXapèv  êSeiscvo  xô  tt?ô1Wt:ov...  xôjv  xe 
-v.;r/.i'.aévwv  àîîXijoxôxspov  a'W.xo,  cjtwu'j).Ao'.tÔ  xe  -/.a'.  -Tiâaav  è-'.oec/.tjoixo 
yâpw;  /?.  ^7.  IV,  101,  22  û<ntsp  âv  s"  xtç  xaî  où.wizh  èv  rà?-.  ^Ot^oct'. 
"îojXrjOeÎTj,  oii  :w!i;  'àv  sXOoi  irpôç  -oû^o,  £■.  ar,  eÙO'jî  àro/.â;i.o!,  àXXà  ppajrS 
-•.  rcoooraXaKKop^aot  vaï{  ào/aT^  /.al  xaï?  OttoQ^e^.. 

:i.  Subjonctif.  La  construction  de  eî  avec,  le  subjonctif  au  lieu  de 
l'optatif  dans  la  supposilive  impliquant  une.  idée  d'éventualité  est 
fréquente  à  l'époque  byzantine,  surtout  quand  à  l'apodose  se  trouve 
un  futur,  suivant  le  type  :  //.  d.  V,  118,  18  et-ct*  i^Xr,  tôv  j«5jxitov  twv 
ôvojiaxwv,  e6pi5<rei  ;  cf.  230,  28;  207,  3.  Les  exemples  de  cette  syntaxe 
sont  nombreux  dans  notre  auteur,  en  particulier  dans  la  l'ulro- 
logie   1  .  Ou  rencontre  d'ailleurs  aussi  il  -b-  subjonctif  quand  le  verbe 

(1)  Les  exemples  relevés  dans  l'air,  se  repartissent  ainsi  :  Subjonctif  prêtent 


204 

LIVRE  II 


ni  >  ne  ji 

Jf  ',  ''S\- '^07,  29;  ;„„   M         ■  *•  - ;"'.  9J  446,  25;ao,.,„e. 

Cf.  demeino    „.,.  S77j  ;  -..    J    4,8  3    «u,  |  ;  «8,  |(J 

'".  ''>«',  14;  ,1».  .1,,.,.    ,.•     ,.'        /     '•  •"».  10,  89,  15;  13-2    ,«.  m  , 

*«,4felc.  — ^«?-v;  cf. /v«7.  VIII,  108.  -m  ■ //  ' 

°-  AIte™Me  des  modalités  ni»..! 

Mite,  classique  et  byzantine 

,K"  vertu  d'un  procédé  qui  lui  ,.,  r      ■,• 
«««•I*.  de  h,  pensée,  s    I     ^       ™'llt'-.f*)  suivant  ,es 
'  llbfrlé  ^  syntaxe  de  l'époque  fa  taPS'°n  dc  s0"  «*»<*  c 
1  :"'"  I»  suppositive  avec  d.  On  Volla  'C'U  a"erner  los  «-«des 

d.vcrs:  ™l  a...,  se  suceéder,  en  des  type 

!;i--:-,,,,u:^,.    v_; -y;;  -:,  etc.,  sans  ,,,,„,,;. 
et°e«2,  O'j  Tcapà    tïoX'j   y/)V  -  "•     a{  T/<v  «'JTr.v  '»■>,    v.' 

««.  29;  4  5'  et    T-  V'  *  C-  IV'  ™>-«7m   ?:SSTere" 
'-./',.  ,4,  20  ,)  ,*,         .  ™  !"">>^  anlUhétiques  si  M,  .       .; 

■•'■   °i»'«l«/,  p«ù  „„/,,„,,,■  _'•'''■ 
nan«*se  présentent  d'abord  dansieTn!  Précéden»n«'.  ces  alter- 
M,.(      ,  Ia»s^  proposions  coordonnées  par 
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xjtî,  t-:,  y,',  *XXi,  etc.  :  Patr.  020  A  (vers),  £:-  Y*p  *«  y.?*0*  YP*^1"  *««  R 
Riooo0t;«(  fii^w  àvappoîa,-;  CAr.  17,  22;  48,  23;  107,  25;  Patr.  952  B 
(vers):  /'a'.  10G,  15  il  U  T1.;  [if,  à<xzzx?~pzTtx\  àvaGaîvoi  (1),  àXX'  àv-raveXi'-c- 
T£i  tàv  -ôoa  xa!  àvaXûei  tt^  àvôSou  ta  pixpa;  /?.  G.  V,  132,  28,  etc.  Mais 
elles  sont  surtout  nombreuses  dans  les  phrases  antithétiques  sî 
:jdv...  eï  os  :  Mfrf.  1123  t\  alv  iftj..  e!  8s  sjrei;  cf.  341,  1235;  B.  G.  V, 
170,  28;  Pair.  962  B  (vers),  1093  G  et  D,  etc.  Entre  autres  exemples, 
nous  signalerons  Pair.  721  C  où,  dans  des  propositions  compara- 
tives, l'antithèse  des  modes  est  significative  :  ùvr.i?  y»p  6  [s'icleg.  pro 
to;)  7T3Ô;  -apàostYJJ.a  Ç<oypa'.fwv  oùx  av  aXXuK  t?,h  -poxei[jiv7)v  àpy_£TU7:(av 
Xâoo:  £•/  (sic  /e<7.  p'O  Xâêoi£v)  Ttï>  [jLijjLr^aTt,  e!  |A7J  a'rtzyyç  itpèç  cwttjv 
c-iJTDt'vO'.,  ou-rco  xa!  6  ty;v  àps-ÇY.v  èv  eauxif)  <r/.iaypa'.fû>v  O'jx  av  aXXw;  S'jvr,- 
Oe£i]  È^ouoKoO^vai  9£(7j,  6!  ja.r;  1:00;  exeTvov  Sit;v£Xwî  sTttffTpicpa  «  comme 
celui  qui  peint  comparativement  à  un  modèle  ne  pourrait 
prendre...  s'il  ne  se  tournait...;  de  même,  celui  qui  veut  esquis- 
ser en  lui-même  la  vertu  ne  pourrait  ressembler. . .  s'il  ne  se  tourne 
pas  condition  sine  qua  no7i)  vers  Dieu  ». 

y.    Mélanges  plus   compliqués.    —   a.    Indicatif,    optatif,   indica- 
tif :  Med.  307  t\  |iev  S'omet,  e!  o'  ipz^olr,  xa!  Zwoiyu  [sic  kg.  cnm  ms.  pro 
\Ltxp*xot);  cf.  300  sq.;  B.  G.  IV,  309,  26  eî  |oiv  Tiveç  xaGxa  ft  ^Oiavxat  y) 
JxVjaeiav.    v,  -ôv   voûv   ajT<I>   tTz.ozLav.zv. . .   zl   ùï  ô  aùxô;  itavctdv  ;j.£T£ay/,y.£i, 

clc. 

h.  Optatif,  indicatif,  optatif  :  Ps.  119,  0  zl  |xèv  àvtXoî-ir]  tu;  aùtôv...  e! 
oè  uuXXivei  t-:  xa!  auvxfOijïiv,  e?xa  Se  àtpaipoïto.  Cf.  /ï/erf.  050  sq. 

c.  Est  surtout  remarquable  l'exemple  />'.  6\  IV,  331,  23,  où  se 
présente  le  mélange,  plus  brouillé  encore,  zl  [ùv  -f-  optatif  aoriste  et 
indicatif  futur;  il  SI  -}-  /Wur,  /juis  optatif  aorhtc  ci  retour  au  futur  : 
i!  ;ùv  ÈV  'ta'.TOj  xpXTUv0et7]  xa!  xatà  t^ç  XoYUM|<  Irf'jizi  Suvâ|J.eu><; .  .  .  u  OE  ô 
[•;::Tr/(o;  XÔy°<  Ta  aîv  repayes  yaX'.vôv  èaoaXcov  xcp  àvT-.OéTco  [jipet  xatavay- 
X27=i'.  jjvâv,  srtetTa  xa!  ttoô;  lao-cô  |jL£TaOiÎT],  xa!  r.ziaz:  zr^  oîxeîaç  iTt'.XaOfjûa'. 
tpyïeti)^,  etc.  (2). 

'/.  Il  est  enfin  un  cas  où  le  mélange  dos  modes  est  tellement  anor- 
mal, qu'on  peut  se  demander  si  le  texte  ne  réclame  pas  une  correc- 
tion :  Clir.  118,  25  sq.  oùSèv  aura;  twv  towutwv  ctkXyev,  e!  Se  èvoov  eTîv 
-■'./  KicoxeT|xi)(ji£v(tfv  aurai?  o!xr(iu,r:îi>v,  xa!  y,  jj.Iv  tô  ypoTO'Jv  psôiia  tT:ta<?pa- 
vtÇot,  f,  îl  rr,v  6Sôv  3iaxa0a(pec  x']j  petS^xatt,  toûtq  aôtaii;  «vt!  itivr^  ànoXav* 
ti-j -  v,v.  L'indicatif  SisxsOsfpei  dans  la  proposition  antithétique, 
alors  que,  précédemment,  dans  des  propositions  marquant  une  vue 


(1)  Le  classique  Hoissonadc  voudrait  corriger  ce  texte  :  «  forsnn  àvaCa(vti,  vcl 
sequentia  veilta  optalive  scribenda  ». 

(2)  Mais  pcul-itrc  faul-il  lire  iayjùant,  y.ïTavïYy.37r.t,  -ci^ne. 
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analogue  de  L'esprit,  l'optatif  se  trouve  exprimé  deux  fois,  partit 
bien   irrégulier.  Panlazidès  propose  avec  vraisemblance  8».zxz0z(poi. 

2°  Indicatif  et  Subjonctif.  —  Ce  type  de  mélange  ne  se  rencontre 
que  doux  fois,  et  en  poésie 

y..  Indicatif   puis  subjonctif  :  Afed,   1149   sq.  z\    >y.i  7ré\puxe...  i\ 

o'  à/.yo;  Xr /-.:...  i\  o'  iXTEOO;  'fvrr-.y.. . .  il  iy;'rt  y:;. 

3.  Subjonctif,  puis  indicatif  :  Med.  I  ISS  sq.  àXX'  e'  (ièv  J[  npoysoo; 
sXxu>?i;  "2ya,  |  otoitxpov  zott(v  eIxov(o*ec  iro<  jiôvov  ■  |  t".  o1  £v  SâOet  késuxev 
eXxov;  r,  (i'jcr-.;,  ]  yvoitjç  tô  woièv  ex  vs  twv  xevoufiéviov. 

3°  Subjonctif  et  Optatif.  —  Ce  type  est  moins  rare  que  le  précé- 
dent. On  rencontre  les  combinaisons  : 

a.  Subjonctif,  puis  optatif  l'ont  d'abord,  dans  des  propositions 
coordonnées  par  xzî,  oé,  etc.,  sans  répétition  de  la  conjonction  : 
li.  G.  V,  284,  ~1\ -  z\  ÈXXzp;»8eÎ7]  Èv  tï)  'yj/fi  rou  to  y~>;  toù  Kupfo'j  xatY£'J07i 
-ïf,ç  zxopÉo-to'j  yXux'jxTjToç  xoû  twv  fiovz^ûv  3'oj  ;  7'c.  357,  o;  Pair.  959  A 
(vers)  eïosô  ÈvaYÔjxsvo;  ô'pxov  y.-/-.i~y~;y.'yi,  |  ô  Szvetoxf^  8'  ôjxôffEis,  Xzjxo'zve! 
to  y-jTÎov.  Ensuite,  dans  des  propositions  antithétiques  e?  [aèv...  e! 

os  :  /?.  u.  V,  255,  17  iv*,  ei  jjisv  '^oÉux;  oi;r,  tô  y yi-yyj.  /.■/■  |X7]  yy.'/i-i'^r^ 
tr(v  Èiî!T(jjnr)aiv...  e;.  o'î  zXXto;  Ttoi^aoïç,  etc. 

3.  OptaJLif,  puis  subjonctif.  Tout  d'abord,  dans  des  propositions 
coordonnées  ou  juxtaposées  :  11.  G.  V,  2G7,  28  toôtov  e;   îootç  sùjxevw; 

xzî  Y^ffîtoç,  El  yj.wAo;  -lyr.-.'/y^  ra:n::,'..,  Ensuite,  dans  (.]o<  proposi- 
tions antithétiques,  e;  yi>...  il  Se  :  /'<///•.  749  1)  s",  pèv  Xa^iepôrspov 
xaxéXOoi,  ietov  ttoisï  ■  t\  oè  scxxà  uipoç  sve^Ofi,  i]/sxsoz ;  cf.  surtout  '/':•.  350, 
22sq.  et  357,  .*)  'yï.  supra)  i\  |xsv  ouv  eôOùç  t(j)  opovsïv  tfnXôffotpôv  ttç  ergota] 

VOÛV,    XZ!   ^VOf/j   Tl   OVTb){   (.VJC   /'''/.    /'/'"   Ùvïz]   VOÛÇ,   OtC...,    El    OS    lûç     ETOyis    |XSlVf| 

En'  tï(;  Yîv'ffewî,  *z:  f'yy>  |xsv  tzï.;  rJ.\i^r'yi~'.,  ozvTZffu'»8r,  os  xixTïrtzi  Çoir// 
etc.,  où  l'on  voit  alterner  les  deux  modes  d'une  façon  purement 
fantaisiste. 

4° Indicatif ',  Subjonctif  et  Optatif.  Ce  mélange  des  trois  modes  se 
présente  deux  fois  : 

a.  Subjonctif,  indicatif,  optatif  dan'?,  Ace.  Al,  12  z\  \xit  toùç  y.-/  àvéXri, 
toT;  o'i  oooov  ETCiffsîtTEi  xivoiviov,  T(ov  oÈ  ta;  o!-/.'!a;  o'.x7~7oâ;îiE  /.a'  àiXXou; 
àXXoi;   TCEpioâXo!    xzxoï^, 

3.  Subjonctif,  optatif,  indicatif  dans  Pair.  749  D  i:.  plv  ouv  zvcdxou- 

cpiîOr,  y,  7.t;jl'.;,  TZÛTZ  TCOlEÏ  '  g!  o'x  sv  -ôj  TtEOlYE'.fJJ  btzÎt]  à^s:  v  -t\-yj-.y.,  /.a". 
•fv/z-.y.:  'j  r.y.-iz-.-',;  u  haec  liunt  ([iiando  levilate  clali  vapores  altius 
ascenderunt;  si  vero  in  proximo  terrae  acre  subsistant,  ibique 
congèlent,  generalur  pruina  ».  (I). 

Remarque.  E !  -J-  particule  :  E?itsp,  e?ysj  (^(-"- — Le  sens  delà conjonc- 

(IjCct  exemple,  toutefois,  n'est  pas  probant,  r.a  leçon  f,  ic-tiywx*\  est,  sans 
(Joule,  altérée. 
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lion  EÏ  peut  èlre  précisé  ou  modifié  par  l'adjonction  de  particules. 
Ainsi  i--z?  Med.  858,  S59,  etc.;  sf-fs  Pair.  1013  C,  1088  C,  etc.  De  même, 
Ktj'i  peut  donner  à  d  ;■*./,  un  sens  limitatif  :  Chr.  i'<.2;  103,  12,  etc. 
L'introduction  do  ces  particules  n'a,  du  reste,  aucune  influence 
sur  la  modalité  de  la  proposition,  et  l'on  trouve,  comme  dans  les 
classiques,  par  exemple  eï  ut,  Soov  avec  l'imparfait  indicatif  Chr. 
1 1,  2;  188,  3  ;  avec  l'aoriste  161,  4  ;  -239,  23  ;  avec  le  parfait  103,  12  ; 
avec  l'optatif  202,  21,  etc. 

Cas  particulier.  Alternative  efrs...efxE. 

La  conjonction  répétée  e?cs...  e&e,  a-oî'/  gue...  .vo?/  ç«e,  introduit 
régulièrement  une  alternative.  L'auteur  la  construit  de  la  même 
façon  que  eî.  Ainsi  : 

1°  Avec  l'indicatif  :  Pair.  844  B  e'V  ouv  ojtco;  $st'  è'xe'-v,  s''0'  Itépuç; 
cf.  /i.  G.  V,  108,  10  ;  28G,  23  ;  383,  8,  etc. 

■1"  Avec  l'optatif  (présent  ou  aoriste)  :  Chr.  97,  20  soxotcTto  6  tù> 

•/vu:  ÀjSultoÔtïco;  -S.-.z  lv.  wov  auYxXiTj'tlXWV  Qpôviov  oviroç  EiT„  e'.'ts  tûjv  OtpaxtlO- 

itxîÔM  /.y-aÀôv(ov  ;  cf.  l> '.  C  IV,  335,  1G  (opt.  oblique)  ;  432,  3;  436,  G; 
IL  G.  V,  53,22;  108,  19;  193,  17  (v.  principal  au  parfait);  233,  20; 
;:-2.->.  G;  110,28;  486,  22;  etc. 

>?  Une  fois  on  rencontre,  en  style  direct,  l'optatif  futur,  d'ailleurs 
en  opposition  à  l'aoriste  :  I).  G.  V,  343,  3  site  v.y./ao-.  Ta';  'V//-?0'^  r, 
EÔooxîaTjfftç  ïoorjTo;,  ecce  t^v  T,xTWffav  oitEvé^xoiTO.  Euooy.t{JLEt  ôrt...  «  si  Vincit 
sntlïagiis,  ineffabilis  gloria  est;  sin  aulem  causa  cadil,   illustra  lur 

quod...  ». 

i j  lïsl  enfin  à  signaler  un  de  ces  mélanges  de  modes,  optatif  et 
indicatif,  dont  railleur  est  COU  lu  in  ici"  :  //.  Ci.  IV,  132,  5  eùpoîpTjvc 
os  :r;:r;,  v.i\  i.-.i  BacrtXsto'j;  œtovà;  ôiroxpivoixo,  avtoOsv  xaveaç  <Qcp(s<  toaitEp 
[Jpovxi;,  e'ti  -.'.  ïXXo  Xsysw  ÈrsTÉxaxto,  rjOpowco. 


2.   Conjonction  composée  avec  av. 

L'introduction  de  av  dans  la  suppositive  signifie,  dans  notre  auteur 
comme  dans  les  écrivains  classiques,  une  vue  de  l'esprit  portant  sur 
une  possibilité  purement  objective  de  la  chose  énoncée. 

La  particule  peut  être  soit  détachée  de  la  conjonction  [et...  av), 
soit  réunie  à  elle  dans  les  composés   Èiv,  }[•/,  '-/■>. 


I"  B 


Eî...  «v,  «...  le  can  échéant,  se  rencontre  quelquefois  dans  l'au- 
teur (I).  Ainsi  : 

(1)  Le  texte  Pair.  1 165  A  îv  r!  r.  :l-r,  toi  ôpuov  >.J7'.;  doit  Être  lu   xlv  »?  ?:...  ou 
*XX'  i"   t.... 


2G8 


LIVRE  II 


^  Avec  1  indicatif  futur  (exemple  unique)  :  Ace.  403,  30  oixoùv  ïxo™ 

u  x««  fùvxûvxowJxw,  eOX^ux  Sv  ^teTerOs  (*ic  fc.7.  cwm  grf.  ;  ms,  ùpwWz) 
JtaTaSstwvvifltxatvotOfXTjaivttov  B^f*«a  xai  xûv  xaôxa  Ttaoa5eÇa(xlva,v  IXix- 
xova  **!  tv,  ôpY^v  Sfcxe;  la  syntaxe  esl  ici  exigée  par  l'a  pensée 

Avec  l'o/>ta*i/  [A  exemples)  :  Ace.  74,  3  ei  r0û8e><  Sv  &p*>v  xoùxo  îok 
7c4vteç  xaôafpeatv  toù  ipXtepéu><  ^(«.aôe  «  si  aucun  de  vous  ne  saurait 
tolérer  cela,  décréiez  tous  la  déposition  du  patriarche  ».  Dans  colle- 
phrase,  la  proposilion  négative  oi3s^  a-,  6,x2,v  xoùxo  8o(t)  étant  envi- 
sagée comme  hypothétique,  est  régulièrement  introduis  par  si   Cf 
Pa/r.  CX IV,  19G  AàXXàx,!  Er  ,«  h  xSv  «p«,ûv fcufo™  x/v  te  ?oiffw  J 
ttqv  lvWR«vicpo«lX«o  xt,v  loiafap  ûroiOeaiv,  TîcpîepY^epov  filv  Sv  fru>;  rJxfi 
xov  Xo'Yov  6ÏpYii<raxo  «  sed  elsi  quis  ex  Mis,  qui  dictione  excellunt  et 
sententia,  ejusmodi  argumenta  suscepisset,   accuratiorem  quidem 
el  elaboraliorem  fecisset  orationem,  et  convenientem  »  ;  Ii    G   V 
161,6  ;Palr.  1113  C  pfctç  o3v  ««Sx ipxuç  icap'  *, p.û>v,  el  ^  Ttç  Sv  Er«ot'xa! 
çiXox£|Atoç  -/.aï  7r£?lxTÔJs-  xôv  Xciyov  «  abunde  salis  ergo,  ac  paene  dixerit 
ahquis  large  el  copiose,  explicationem  habes  ». 

Cette  syntaxe,  quoique  rare,  n'était  pas  inconnue  des  classiques; 
cf.  Xén.  Cyr.  4,  5,  47.  Par  contre,  est  d'un  usage  purement  byzantin 
la  construction  suivante,  où  la  suppositive  au  participe  est  envahie 
par  un  îcv,  alors  que  déjà  le  participe  a  par  lui-même  une  valeur 
Suppositive  :  D.  G.  IV,  307,  1  xaî  U&v  pb  Ïvt,,  .*t*>  x-^v  *pt6x*,v,  ofa  Sv 
t^OT]  (urp/mv  Xô>v  àxoWOai,   àxoi<xa<  o\  ^  T.U-nt;    baoxôv    x«e,xi,x?£xo. 

2«     'Eiv,    •?,  v,    a?  v    ot    xdv    —  xai    à  v. 

Le  plus  souvent,  Psellos  réunit  c!  5v  en  lâv,  conjonction  à  laquelle 
font  concurrence  v,  av  cl  xav  (non  concessif  =  xai  ôév); 

Remarques  préliminaires. 

Dans  notre  auteur,  le  choix  entre  ces  diverses  formules  d'intro- 
duction de  la  suppositive  impliquant  une  idée  d'éventualité  (qu'il 
s'agisse  d'un  cas  qui  peut  se  produire  ou  d'un  cas  général  qui  se 
répète)  est,  le  plus  souvent,  affaire  de  caprice  pur.  On  peut  toutefois 
formuler  à  ce  sujet  les  remarques  générales  suivantes  : 

1°  Dans  les  textes  de  mathématiques,  la  formule  ordinaire  d'intro- 
duction de  la  supposition  esl  èâv,  à  laquelle,  à  l'exclusion  complète 
de  v,  àtv,  font  concurrence  zl  et  &xav.  Dioph.  II,  37,  19  èov  i~:  trv 
nXeopàvxà  3'  rcoXXaicXaffittrOTJ,  yr/fern  b  ij'  aptôfjtôç,  etc.  Cf.,  avec  et, 
ibid.  37,  15;  39,  I,  etc.  ;  avec  oxscv,  ibid.  37,  13,  1G,  elc. 

2°  En  dehors  du  cas  particulier  des  textes  d'arithmétique  ou  de 
géométrie,  quand  la  supposition  est  à  deux  membres,  l'auteur  marque 
une   prédilection  particulière  pour  l'introduction  x5y  p-sv...   i\    8é... 
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Pour  la  modalité,  cf.  mfra).  Ainsi  :  xxv  \àv  (-f-  subj.),  t\  U  (-f-  subj.) 
Chr.  222,  23;  223,  18  (cf.  nos  M)/M  <?/  obs.  cril.,  s.  I.)  ;  xâv  pièv 
(-fopt.),  e-;-  SI  (+  opt.),  H.  G.  IV  142,  19;  Med.  1138;  xav  piv 
(-f-  opt.)i  £:-  81  (+  subj.),  C/w.  2-21,  18;  xâv  ;jùv  (-)-  subj.),  e!  oi 
(-j-  fut.)  />*.  00,  10;  xav  p.sv  (4-  indic.),  e!  8s  (-f  indic.)  Tz.  3*3,  2; 
Ace.  iOl,  17;  cf.  encore  le  type  xav  |asv...  s;.  o'  ouv  Ciir.  228,  20.  Une 
fois  le  second  lerme  est  introduit  par  av  oé  :  B.  G.  V,  3G4,  27  xav 
iiId  (-J-  subj.),  xv  8s  p(. 

3°  xâv,  en  tète  du  second  membre,  répond  à  l'idée  et  si.  Cf.  B.  G. Y, 
23,  20  si  pf,  Ï801...  xav  Oîâaa-.xo,  etc.  Celte  formule  est  fréquente  dans 
l'auteur.  (Cf.  infra,  les  exemples  cités  sub  xav). 

•i°  âv  oi  sert  fréquemment,  au  lieu  de  s;.  Si,  à  l'introduction  du 
second  membre  de  la  supposition,  en  antithèse  à  e;.  uiv.  Cf.  /?.  ff.  Y, 
19-i,  ii  z\   |xsv  àyaOo-j  zjyoi  toô  Sixa-Tcoû...  av  o;  (tj^O'.)  àtEOelv  ô'.goto;  eùyi- 

•/E-.av,  etc. 

5°  La  combinaison  de  ces  formules  varie  d'ailleurs  à  l'infini. 
Quand  la  suppositive  a  plusieurs  membres,  au  lieu  eï  ;jùv...  si  8e...  s;. 
Si,  Psellos  s'ingénie  à  employer  les  introductions  les  plus  diverses.  Cf. 
l'nlr.  7;i0  B  Stew  yào  i£as07,...  Jtx!  r,  [xev  Xitiz^  o-jaTait;  6?ïj...  si  os  ROYi/cioa 
vo;:0(i  f,  EJXij;  GG5  B  iâv  t£..  xaî  iâv,  etc.  Il  devient  alors  impossible 
dV/ormuler  des  règles  générales  relativement  au  choix  des  parti- 
culeVsuppositivcs. 

Modalité. 

a.   Emplois    classiques. 

Tout  d'abord,  l'auteur  emploie  ces  conjonctions  d'une  manière 
régulière  avec  le  subjonctif,  le  plus  souvent  à  l'aoriste.  Ainsi  : 

a.  sâv  :  Pair.  081  C  sàv  icapaa^7)  xo";  BîOfiivou;  rràvca  Ta  uitâpvovxa  aiiio  ; 
102 'i  B  ii*xi$  ypstojTiov  IXeuOepfov  àicoXtfuc&vijTxt ;  cf.  au  présent  :  532  C, 
508  B,  380  C  et  1),  781  C,  etc.;  à  l'aoriste  :  352  B,  OU  I),  G'<5  C,  725  D, 
970 A  (deux  fois),  1041  A,  1109  D,  U25  D,  1140  B,  etc. 

',')  :  Clw.  02,  3  stXX  ^v  "or,;  aurai  iîowjvtxi  xa!  irpoffRarrxXs*j<rov  ]  225, 
21  v.  eXuxrt...  v,v  ol  [ùt  Txûta  XoÊuxrt;  188,  18  y,v  to  ieqXitixoy  yévoç  toutouç 
/-/-:, ?r,u/7:o7-.v  ;  cf.  /y.  6'.  IV,  380;  27  (ao.)i  etc.  (1). 

y.  iv  :  Chr.  203,  31  V  î'/to,  av  pouXwjjtat,  tipâv;  /y.  6'.  V,  20,  27  av 
toû  sxxiptTv  z7co<rr/{au>|xxt,  etc.  |2). 

On  relève  ainsi,  dans  /i.  '7.  V,  T  lois  le  préfeol  :  11"?,  2  ;  171,  li  ;  :t2S,  24  ; 
330,  (5;  379,  'J;  t<'2,  :;  ;  435,  21  ;  et  G  fois  l'aoriste  :  H4,  11  ;  264,  j  ;  326,  "  ;  351,  27; 
364,  3;  457,  5.  Pour  le  cas  particulier  Je  v  Bofl^  245,  4;  336,  0;  439,  19  ;  480,  19, 

en  alternance  dans  les  inss.  avec  v  BoâXtt,  cf.  infra,  Emplois  byzantins. 
(2)  On  trouve  'tinsi,  dans  Chr,  :  présent  1  fois;  aoriste  0;  dans  H.  G.  V,  présent 
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o.  v.'i'i  (=  x»t  xv)  :  C'hr.  163,  4  xSv  itXe'ffxa  Tàvatvcfa  f,  ;  222,  2a  xav 
à-(.'jT(07:  ;  223,  18  xav  D.r,;  [sic  corr.  ;  cf.  nos  Notes  et  obsero.  crit.,  s.  I.  ; 
/Icc.  -101,   17   xav  ;>.£.■;  àXr,0v;    /.'/.•    otxata  Xév<o...    î!    o;  iteoivooûfxa'!    ~c    nu 

X«5vv;  P*.  90,  10,  elc. 

b.    Emplois   byzantins. 

t.  Ensuite,  conformément  aux  habitudes  byzantines,  Pscllos 
construit  souvent  ces  conjonctions  avec  Voplaiif.  Du  moins,  il 
emploie  ainsi  rp  et  xav  (1)  : 

a.  v/  :  présent  :  Chr.  122,  27  y,v  fjuj  twv  ffo<pûv  ao<pioTepot  slev  ;  //.  G,  V, 
14,  1  v  3ojÀo'.tô  rtç;  14,  17  v  oi  a;  ur,  -àvj  (patres  ôvsipicppova  ;  400,  11 
rp  yî  SojXo-.o  ;  aoriste  :  Chr.  119,  19  fjv  tSot  ;  181,  3  fjv  Si  -•.;  xoùxo  pvov 
èÇéXot  Toû  icpdtYîxaxoç ;  //.  G.  V,  174,  8  fjvTiç  x-;.  ©tXocro<pîav  ôpjtifaeis;  futur  : 
An.  Ass.  IX,  215,  29  v  koivwç  â^owOe  ffujMtavceç. 

^.  -/.av.  Les  exemples  sont  assez  nombreux  :  Chr.  47,  34  xsîvtiï  xûtûi 
Tt  irpoffacYYSÎXai  vewtsoov,  r.ilw.  toûto  sYvwxivai  TroodSTcoieT-co  «  quand  on  lui 
annonçait  quelque  nouvelle  d'importance,  il  feignait  de  la  connaître 
depuis  longtemps  »;  //.  G.  V,  510,  19  ©pîrcoua!  cre  fiâXXov  Î]  tr,v  ton 
XaXSai'tov  Tcupxaïàv,  xav  eItcosç,  Reopîxaat,  xav  '.'oo;;,  iteir^Yaat,  xav  tt,v  oop'jv 
jj-/i;r,;,  Ts8vY,xacriv  (cf.  infra,  Alternance);  cf.  67/r.  177,  2^  ;  2-21,  18 
(cf.  223,  18  où,  toutefois,  xavéXoïev  esta  lire  xav  sXïj;J  ;  228,  20;  //.  G. 
IV,  442,  L9xav  {Xsvpaoîffeié-CK;...  si  oe  àvaSalvoi  ;  /V.  G.  V,  58,  2S  cl  174, 
9  xav  ;  Med.  80U.  Tous  ces  exemples  se  réfèrent  à  l'aoriste1.;  le  pré- 
sent est  plus  rare  :  Med.  1138  xav  eî'tj;  /lcc.  IIS'.),  21  xav  t<;  ©aîr);  /'s. 
102,   10  xav  -:'.;  [jOjAO'.to. 

2.  D'une  manière  nettcmcnl  vulgaire,  l'auteur  construit  aussi  1res 
fréquemment  ces  conjonctions  avec  Vindicatif.  Ainsi  : 

se.  Avec  le  présent  ^2)  :  rjv  :  C/h\  196,  17  f^ye  poiXei;  cf.  .1er.  408,  .">  : 
B.  G.  V,  325,  23  (l'auteur  dit  aussi  )>>  poûXï»  :  //.  G.  Y,  245,  4;  336,  6; 
439,  19;  480,  19;  les  deux  tours  sont  affaire  de  mes.);  Chr.  203,  33 
■})•/  oé  [XO!  -.x:j-'j.  y.aTET:aYY£ÀÀ£Ta'.,  à<p({;o|J.ai;  /la:.  54,  23  v  jjlsv  pouXrjcrOe,  t,vos 
crjv«rce(cf.  infra,  Alternance);  av:  /Ju/r.  77G  DôXX'ÈÇétrniasxaloiav/ést'ïTJ 
Oîpy.ÔTY,Ti  -v,v  Ttf.Çiv,  av  ;j.y,  fUSpsYjxévirjç  trfi yr^  y,  ÙYpÔTTrjç  Tsapappel  ij/ujroyaa  xaî 
voTÎÇouaa  ttjv  ercajruv  «  calore  suo  soliditalem  frumenti  impediunt  dissi- 
pantque  (pluviae),  nisi  terra  irrigata humor  aristnm  refrigerans  atque 
madefaciens  accesserit  »  ;  780  \.  8et  Sé^saOai  -ô  Siôopevov,  *v  ï/ïi  to 
iriOxvov;  7.ïv  :  fi.  G.  V,  34G,  3  s"  ys  pàatç  IX  sou«  6  paffiXevwv  ^cufioX<5- 
vT,Tat,  xav  oix  èWv  SIXXw;  f]  7î£».paa0r,vat  (sic  leg.  cum  N.  T.,  I  Coî".  10,  13 

4  Tois  :2SC,  21  ;  113,  11  ;  445,  5  (v.  s.  ont.);  364,  28;  aoriste  11  fois  :  2G,  27  ;  210,  20; 
237,  1  ;  273,  9; 294,  G;  333,  1G  ;  3G4,  21  ;413,  7;  414,  14;  429,  27  ;  320,  10. 

(1)  Nous  n'avons  pas  relevé  d'exemples  de  Èâv  et  àv  ainsi  construits. 

(2)  Il  ne  se  présente  pas  d'exemple  pour  iiv. 
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ni'O  îtâ*.patûf4vaij  -ôv  zvOptdirov;  Med.  527  *5v  isuppôv  i~;,  xav  toyj)ôv,xav  çav- 

:,jv,    [    pivit   OS   XsiCCOV,   Oj  y.pa0st7)   7<T»    vÉQâ'.. 

fi.  Avec  le  paiTail  (I)  :  lâv  :  /V/r.   684  \  làv  |ùv  (f>xoo'ô(jirl'cat1  làv  Se 

i,v'j'.-/.:i;  ;  cf.  050  A,  où  lu  pariait  succède  à  l'aoriste  (cf.  iufra); 
iv  :  /•*(//?•.  500  D  (vers)  av  ;j.r,  Xpurcôv  Ivoéôuxai  [îairct'a'p.aTt  T(ï)  Os!w  : 
«  au  cas  où  il  ne  revêt  pas  le  Christ  par  le  baptême  »  ;  zïv  :  Chr.  20, 

|U  xav  uirsîX'ïjoé  Tiva  'CoXfJtfjYÎav  ;  52,  10  X»v  Ta;  Ttâv  itoXXûv  htlOYeTv  où 
G£Cvvt,{jl9C(  YXûaaa;  ;  JA.'if.  990  s!  o'  ix-ô;  oio^crîtav  O!  ;j.'jî;  ;jlÔvo'.,  xav  tcXsuoItiç 
nésvxsv,  etc. 

•;.  Avec  l'imparfait  ou  l'aoriste  (2)  :  lâv  :  Pair.  950  A  (vers)  làv  Iv 
i:ir:  ouaiv  o  y^^o;  ÈÇîTctO-rj,  xal  fiera  -ra-jTa  XéXuxa!  (cf.  supra,  S.)  Iv  vôaw 
rjyàiv  À-^'m  ;  r,v  :  Pair.  1013  A  v  Bs  ISoxee  S'.pwvsùwv  ar,  BouXeaOai,  ÈTtô- 
•xv*j?0x!  y.xTT,vaYxâ^r:o  ;  xav  :  CAr.  181,  2  xav  ;j.t,  ojtoj;  tjiovco,  àXXà  toioùtov 
-;.  -y.  ipacvôixsvov  ?;/  «et s'ils  n'avaient  pas  ressentiments,  du  moins  telle 
fiait  l'apparence  »  ;  5,  -4  jtav  Tcôppui  pilv  swsSôijaev,  SX^v  a-jvrrâoa—î 
iaXayYa  ;  cf.  21,   10;  81,  4,  etc.,  Tz.  343,  "2  ;  /J«/r.  953  B  (vers),  etc. 

o.  Avec  le  futur  (3)  :  siv  :  B .  G.  V,  566,  23  wàvra;  Séjçstat,  làv  liïia- 
:y.Wj-\  ;  Pair.  (!S1  A  làv  Iv  tt]  t ;j. f~  ivinrj  jzevsTî,  u.svtû  /.a".  a-jTÔ;  iv  uoî;  ïjv  : 
11.  d.  \  ,  2(i().  lî  r,v  ào7Î<rsi{  tt,v  opy^v  t'ô  vo-apîio,  oùolv  rjOtxiJaOat  olrJo,G(£&0a  ; 
xv  :  />'.  G .  \  ,  111,  25  iv  r/,v  etxova  ta'jrrjÇ  Oïxtt,,  tt(v  Ixsîvqç  iv  ttj  'ijyfj 
covîÇs»;  [xopep^v. 

3.  Alternance  de  modes,  lin  lin,  après  ces  conjonctions  (au  moins 
après  v  et  xav),  on  voit  parfois,  dans  la  môme  phrase,  en  vertu  des 
libertés  byzantines,  alterner  différents  modes.  Ainsi  l'on  trouve  : 

i.  Subjonctif,  puis  indicatif,  après  v,  la  conjonction  étant  répé- 
tée :  Ace.  54,  23  v  ;jAv  ffoùX^oOs...  y,v  os  riviore. 

'>.  Optatif  el  subjonctif  après  xav,  dans  />.  C  //.  I,  201,  17  xav  pi 

;i::ï~ï'ï:;  xal  ftaaiXéa  trpfo'.v  aj-roT;  xaTaoi^jGî,  ô  uifya;  ifJLWV  I.tt'.X£ ''-l-£(. 
r'""~V-  Est  surtout  remarquable  la  phrase  IL  G.  V,  510,  15  et  19  où,  à 
trois  emplois  du  subjonctif  succèdent  deux  optatifs,  puis  réapparaît 

If  subjonctif  :  xav  à-oÀiycor/Tr,  fiot  T'.;,  où  rcâvj  aiy.Y(va,  xav  ôXiaO^ffavcl 
jio!  i~:-'i/ .'/7T, ,  où  oupxoXaivu),  xav  ùop(ffT),  îtaioiàv  rîjv  uêpiv  XoYÎÇofxai.  Sos  os 
j-âpTSAï]  --j.r.-i  •  çp  {trouai  yâa  te  |xâXXov  ',  TYjV  t'.'jv  XxXSaiuiv  7tupxaïav, 
itav  s.tto'.;,  Tteop'xafft,  xav  tootç,  ze-^y271»  y-^v  TV;  2©pyv  j'jvâ^T,,-,  rtOvr'xaffiv. 

J"   K  ïv    :;. 

Celle  locution  conjonctive,  déjà  connue  des  écrivains  classiques  (-4), 
avait  vu  son  emploi  prendre,  à  l'époque  postérieure,  une  extension 

.:,  Il  ne  se  présente  pas  d'exemple  pour  f,v. 
-   l'as  d'exemple  pour  iv. 

''•i)  Pas  d'exemple  pour  %3v iuppotitif;  mais  cf.  nlv  concessif. 
(4)  Cf.  Plat.  /<*;>.  4Û8  b,  etc. 
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considérable.  Elle  se  rencontre  rréquemment  dans  Psellos  à  tilre 
de  simple  équivalenl  de  ■!  ou  de  *»î  eï,  donl  elle  suit  la  construction 
tantôt  classique,  tantôt  byzantine. 

a.  Emplois   classiques. 

On  rencontre,  suivant  le  sens  de  la  phrase  : 

i.  Vindicatif,  présent  on  parfait  :  An.  Ass.  XIII,  2G0,  3  «Sri]  3s  ; 
8<$Sa  Ifiol  oix  i:Ér/..!.  xav  eï  (iupîot  UÀixwv-  xa?  'AptaTOTéXei<;  Bv  (Wc]  toùto  ksJ 
Xusp^ium-;  //.  G.  V,  51G,  22  xov  e?  tV  y,  ah  tû»v  àopiitov  avw  itoj  tfarrat,  4> 
;-'.  to  (3X£<papov  v.yÏÏT-.ï'. . 

2.  Vindicatif,  imparfait  ou  oom/e  :  Car.  106,  32  x.Sv  e?  ~:;  (mofowuâ 
v.  yewaïov  è6o-jXeto  7tapet<reveYxeïv ;  cf.  Ace.  G7,  20  et  22;  B.  G.  V   43  22 
xaî  e?  imâxicrj^ôv  (par  hasard)  oStw  irepié6Xs<të  tj  xwv  vtvouivwv  ■  cf   4CC 
40,  28.  ,,,... 

3.  L'o/j/a/j/ (optatif  oblique  et  optatif  de  possibilité;  :  Clir.  142,  1-2 
pjSéva  tïoîeiv  Èê<5a,xSv  e?xiva  i8oi  xô  ixdvciov  Imoetovcet;  /?.  6".  IV,  327    2-4 
xav  ef^xrjv  t£Xvt,v  àitapv^crets;  431,  10  e?  ^   tu;  tfi,   rejivuv^svôç,  xi  i\ 
iremjpwjxlvo;  e?7]  tov  vbùv;  cf.   /A   G.  V,  438,  23  ;  498,  18  et  29-  Ace 
384,  12;  Artr.  927  B  (vers),  etc. 

b.  Emplois  byzantins. 

i.  Comme  emplois  byzantins,  on  relève  d'abord  le  subjonctif:  B. 

G.  V,  164,  14  xxv   eï    70-.  to   «it<Jppy)TOv   EXxaXfyid  ;    UG,  7  x£v  Et  lirl   to7; 

aoT;  taXàvcot<;-8t>s«<r[jç;  C/m\  104,  24  xav  v:^-ùyt  xpu<pta>Tsp«v  ÈmXetpi$<noaf 

oiaicpiÊaaOai  ;  202,  13  (cf.  i/f/'w). 
2.  Ensuite  se  remarque  celle  alternance  de  modes  dont  l'auteur  est 

coutumier.  Ainsi,  dans  Chr.  202.  13  on  voit  l'optatif  succéder  au  sub- 
jonctif :  xav  Et  p,ouXT40£>luev  tom  itpûtov  sTvae  toûtov  tijc;  <Tu-yxXï)Tixî;<;  y  ct;x- 
Ti'OTixr;  tIÇs&k,  eTt«  or,  Ixsïvoç  hct6ouX^v  xtva  xaTà  toù  croj  xpâxoui;  SoajJia- 
ToopY^osisv  a  supposons  qu'il  se  trouve  le  premier  dans  les  rangs  du 
sénat  ou  de  l'armée  et  ensuite  qu'il  fasse  un  complot  contre  ton  pou- 
voir. »  Mais  le  texte  n'est  pas  probant.  Le  ms.,  en  effet, porte  xa!  v 
pVjXrjOûfiev,  qui  pourrait   bien  être  la  bonne  leçon. 

B.  Union  do  la  suppositive  et  de  la  principale. 

I.  Remarques  préliminaires. 

Il  n  y  a«pas,  à  priori,  de  relation  spéciale  autre  que  celle  de  cause 
à  conséquence  entre  la  suppositive  el  la  principale.  Or  celle  relation, 
purement  extérieure,  ne  constitue  pas  une  modalité.  De  même  que 
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la  suppositive  a  son  mode  propre,  de  même  la  principale  a  le  sien, 
selon  la  manière  dont  l'idée  exprimée  se  présente  à  l'esprit  de  celui 
qui  parle. 

Il  est  toutefois  intéressant  d'étudier  la  syntaxe  de  notre  auteur 
dans  l'union  de  la  suppositive  et  de  la  principale.  Car  si, 
conformément  à  l'usage  général  de  la  langue,  Psellos  donne  d'ordi- 
naire à  la  principale  la  modalité  qui  est  dans  le  rapport  le  plus 
fréquent  avec  la  supposition,  il  n'en  reste  pas  moins  que  la  modalité 
de  la  principale  varie  suivant  la  multiplicité  des  formes  sous  les- 
quelles l'idée  peut  apparaître  à  la  pensée. 

La  répartition  des  cas  qui  se  signalent  à  l'attention  peut  s'établir 
de  la  manière  suivante  : 

1.  Principale  à  l'indicatif  sans  av. 
-2.        —  à  l'optatif  de  souhait. 

3.        —  à  l'optatif  avec  Sv;  chute  byzantine  de  av. 

i.        —  au  subjonctif  avec  av. 

5.        —  à  l'indicatif  avec  av.  • 

t/>.        —  à  l'infinitif. 

7.       —  au  participe. 

s.    Ces  types  généraux  peuvent  répondre,   soit  isolément,  soit   par 
groupes  variés,  aux  divers  types  des  suppositives  : 

a.  Suppositive  à  l'indicatif  (temps  :  présent,  passé  ou  futur},  pour 
exprimer  une  hypothèse  pure  et  simple,  indépendamment  de  toute 
Opinion  de  celui  qui  parle  ; 

,:.  Suppositive  au  subjonctif  -f-  av  (temps  :  présent,  futur  ou  ao- 
riste1 ou  à  l'optatif  (temps  passé),  pour  exprimer  une  vue  de  l'esprit 
portant  sur  une  possibilité  purement  objective  de  la  chose  énoncée  ; 
y.  Suppositive  exprimant  une  vue  de  l'esprit  impliquant  une  possi- 
bilité subjective  :  1°  optatif  (temps  :  présent,  futur  ou  aoriste), 
pour  formuler  une  possibilité  pure  et  simple;  2°  indicatif  (temps  : 
imparfait  ou  aoriste),  pour  formuler  une  possibilité,  avec  cette  res- 
triction qu'elle  est  irréalisable. 

Kncore  faut-il  remarquer  que,  dans  Psellos  comme  dans  les  clas- 
siques, la  suppositive  n'est  pas  toujours  exprimée  a  un  mode  per- 
sonnel. Elle  peut,  en  effet,  se  formuler  par  exemple  au  participe  ; 
souvent  même  elle  est  sous-entendue.  Cf.  ainsi  : 
Au  participe  :  A  ce.  AH,  31  &<mto  o3v  il  pj  toîç  koXXoTc  lyiefc,  xaî  tr,v  oià 
-.-'0i;;  eùXov(av  ovx  Sv  oùotv  twv  dtTOnwriTJiiv  Iysycto,  outwç 
•%',-j.  S'.âov;,  twv  ÈvxeûOsv  eïi)  »v  bItiwttck;  U.  G.  IV,  435,  1  i  ofl  yàp  5v 
"  ;  -.i~-  t/.:-j.~-  x£bv  Oecaptûv   ï'ri:y.:,  <i.it  :'<>   jôj;xa  r.y'r.iyn    vixpwva<  ïîfi  taittl- 

;     s'il  n'a  pas  auparavant  mortifié  son  corps  »,  etc. 
Suppositive   sous-enlenduc  ou  implicitement   contenue   dans  un 
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adverbe  comme  èvreùOev,  outio(I)  :  //.  G.  V,  90,  22  hcoîrt9s  5'âv  ÈvzeùOev 

AtatOICOÇ     (AÛOOV  ;   34,24     ot>TU)     y*P     '^';     ^Y'''J    Tï     'àrY/./.âyrv    :j-'j'1':-j.-    /-/■     ûu,ÎV 

(Ôzto  tô  à).r,0:;  u    s'il  en  était)  ainsi,  j'aurais  6té  alTranchi  du  soup- 
çon »  ;  cf.  l'air.  1073  D,  etc. 
Ces  tours  de  phrase  rentrant  logiquement  dans  la  catégorie  dis 

précédents,  nous  n'en  ferons  une  mention  spéciale  que  là  où  il 
sera  nécessaire. 

II.  Modalité  de  la  principale. 

I.   Principale   à  l'indicatif  sans  ïv. 

L'absence  de  modalité  exprime  que  la  conséquence  résulte  iné- 
vitablement de  la  supposition.  Celle  forme  du  langage  est  employée 
chaque  fois  que  la  pensée  l'exige,  et  cela  après  les  types  divers  de 
suppositives.  Ainsi  : 

1.  Après  suppositive  a  (eî  -|-  indicatif  présent,  passé  ou  futur  . 
Celte  union  est  îles  plus  fréquentes.  Il  est  seulement  à  remarquer 
que  l'auteur  témoigne  une  prédilection  particulière  pour  le  type 
de  phrase  :  suppositive  il  -\-  indicatif;  apodose  au  futur.  Cf.  Chr.  70, 
7  si  pOiSXsTat,  àvOiçerat;  163,  28,  etc.     ■ 

2.  Après  suppositive  [3  (èav,  r,v,  xv,  xav  -|-  subjonctif,  ou  es  -f-  subjonc- 
tif, ou  si  -f-  optatif).  Cette  union  est  également  très  fréquente.  En  parti- 
culier, l'auteur  marque  une  prédilection  notable  pour  les  trois  types 
tic  phrase  :  suppositive  et  -|-  subjonctif  ;  apodose  an  futur  :  II.  G. 
V,  1 18,  18  et  tt;  à<péXïi,  eup/.aet  ;  256,  28;  267,  29,  etc.;  suppositive  ïv 
-f-  subjonctif  ;  apodose  au  futur  :  //.  G.  Y,  27.'>,  (.)  Sv  ouru  -o-.-/-/,;. 
oei£eic ; 28G,  21,  etc.;  suppositive  il  -f-  optatif;  apodose  au  futur  2  : 
CAr.  44,  28  e?  ttç  ÈÇsXot,  T£-dÇ5T«i;  257,  31  :  .1er.  398,  16;  400,  27  et  34; 
49,  18  ;  60,  20;  li .  G.  IV,  437,  27,  etc. 

3.  Après  suppositive  y1  (-;-  -f-  optatif).  L'emploi  n'est  pas  rare 
d'une  principale  posanl  comme  nécessaire  la  conséquence  d'uni' 
suppositive  envisagée  comme  possible  :  B.  G.  V,  92,  18  eî  pi\  -;;>; 

SXitvr(v  litetYO'!(Jis0a,  s:;  Or,pîb)v  '.oiscv  ;ju0'.772;j.i0:t  ;  ]}alv.  10'<8  1)  El  Sï  ;jlï, 
e'.'t,  yiop'.ffvT),  ira  [*6V,  serai  tô  cciTiaTÔv -tou  alxîou  xpsTTeov  îTva:  «  si  la  subs- 
tance n'était  pas  séparée  du  corps,  il  arrivera  que  l'effet  primera  la 
cause  »;  Mi.'d.  835  xata  [x^  7t;  îi7a:TO  toutov  sao|J&xct>,  J  c::>ï,  -£7eT":ai  <tj;.i- 
'vo:3i  vomjtxâxiov  (sic  leg.  pj'o-fjwcroç)  «  si  on  ne  soignait  pas  ce  malade,  il 


(1)  Cf.  Adverbe,  p.  ISS,  cl  cf.  infra,  C.  Vllijise  du  verbe. 

(2)  Ce  type  est  le  plus  répandu;  on  en  relevé  de  nombreux  exemples  dans  les 
Lettres.  Cf.  D.  G.  V,  821,  1;  207,  28;  211,  2C;  3o8,  19;  397,  21;  410,  G;  4CS, 
19,  etc. 
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succombera  »  ;  Chr.  SS,  'M  imayiw  81,  ot,ïîv,  û '  -;z  flouXTjOeÎTjV  xaxoû  xwos 

rïpaïroXsXavxsiv  <■  si  j'avais  voulu,  dit-il,  le  retenir,  je  ne  relirais  de 
mon  intervention  que  du  désagrément  »;  95,21  eî  ce  -•.;  bùttj  :•;,•/  îÔojO- 

;a:xv  twv  [XsXwv  oiaOp^ffîis,  [jlïJtioj  eÎojo;  't.'.  âpt'nj,  fjOÛaxv  à;-:',  -ooaîlr-v  «  si 
quelqu'un  eut  vu  la  parfaite  harmonie  de  son  corps,  ne  sachant  pas 
encore  que  c'était  elle  qu'il  voyait,  il  l'appelait  (c'était  sûr)  une 
jeune  lille  -  :  cf.  1  '.7,  25  ;  18:5,  7  ;  Pair.  910  J),  etc. 

't.  Aprts  suppositive  •;-  (si  -j-  indicatif  imparfait  ou  aoriste). 
Pseilos  est  coutumier  de  cet  emploi  lorsqu'il  veut  poser  comme 
nécessaire"  la  conséquence  d'une  supposition  ,  même  envisagée 
comme  irréalisable  :  Pair.  SOS  D  eî  yàp  v  Stoxoeicr^,  È<punîÇeTO  «  s'il 
avait  la  forme  d'un  disque,  il  était  illuminé  »  ;  10-45  A  tl  totvuv  ot 
--"  /  -  ,  ù'j  Xo^oî  lûirii  rt~'j.'i,  oùx  ^ouvavxo  iv  Ttjji  a-jTÔj  ixooîto  eivis  «  ils 
ne  pouvaient  certainement  pas  être  dans  la  même  partie  »;  Chr.  27,  3 
y,  ToJ  'ia7'.)£cu;  -ip\  Kfi-tpcu  poîîr,,  e;  a/,  ocrçaiç  xal  TcpotncoiraK;  yv,  à).À"  i/.r.Oes- 
T2T/,  -/.a-i/./'y.:,  ;j.É-;a  "■  ÈX'jjfcÉXTjffê  tôj  îcavrî  «  celte  inclination  du  prince, 
si  elle  n'avait  pas  été  une  simple  vue  de  l'esprit,  mais  une  concep- 
tion  bien   arrêtée,  procurait  à   l'État  de  grands    avantages   »  ;  etc. 

Les  exemples  de  cette  syntaxe  sont  très  nombreux  dans  l'auteur. 
Dans  bien  des  cas,  on  serait  lenlé  d'écrire  un  «v  à  côté  du  verbe  prin- 
cipal :  Ps.  51,  2 \  ~-\  ;jl7J  àvOîoraio  Vprft'tpio^  osuyxoitqv  s-jt^j  -:ô;  -f;:a; 
tooou^  àrlvîixov  <av?  (pj^xpurtv  »  je  lui  aurais  attribué  une  compa- 
raison impossible  â  faire  vis-à-vis  de  [c.  à  d .  je  l'aurais  mis  hors  de 
comparaison  avec)  tous  les  philosophes  ».  Mais  l'autorité  du  manus- 
crit doit  avoir  forée  de  loi.  L'écrivain  ne  saurait-il  concevoir  comme 
nécessaire  la  conséquence  d'une  supposition  qui  ne  non.-,  parait  pas 
réalisable,  à  nous  lecteur?  Ainsi  s'expliquent  tous  les  emplois  d'une 
principal'1  sans  m  après  une  suppositive  à  l'irréel.  Déjà  certains  écri- 
vains de  L'époque  classique,  en  particulier  Thucydide,  avaient  usé  de 
ce  tour  quand  l'imparfait  a  un  sens  désidératif.  Dans  Psellos,  il  esl  à 
noter  (pie.  dans  beaucoup  d'emplois  de  ce  genre,  le  sens  de  la  prin- 
cipale est  précisé  par  une  locution  adverbiale.  CA'.  jtixpoû  8eï*  dans  Chr. 

30,21  V.  ;;./  -:•.;  -j.j-.hf  z~'.  xôv  imtOV  àvaOÉ(l£VO(  ÈOSOloXîl  -rôv  YaXlvÔv  /.%.  oîjyî'.v 

î«pExsXsv<TTcot  jttxpoO  oeTv  ÉoXiixei  ;  cf.  91,  12;  II.  G.  IV,  3G1,  20;  IL  G. 
V\521,  -20,  etc.  ;  EÛfcicirapi  ^/^  etc.,  dans  Pair.  117-2  A  eî  ^  y  dj 

/'-'"'"  "/vr::-;:  tov  toû    V'oj   (XO'j  Çoyôv  :.7at:.  îtapà    'yyj.fj  TCOtptpxr,<i£  «p  ior,  y, 

■1/j/_/  ;jl--jj;  cf.  encore  C/tr.  30,  27  oôosv  f,v  tô  xwXùov;  Pair.  1052  C  oôotv 
/,•/  ejxtîooojv  ;  097  D  i\  '</<z:  S  9eèç  ro*  'Aozu  t?  ÈvteraX(x£v3  icspacrçvat,  tuo; 
e?xo;  y",v  bulvov  fëvlafci  àvajAiptï.Tov  ;  etc.  Mais  cf.  surtout  /A  &  l\',  J'di. 
30,  où  une  première  conséquence  esl  donnée  comme  possible,  cl  une 
seconde,  comme  certaine,  g!  y./  -•;  tore  to'j;  v>,  vcvixr,x4ta<  8-ivajxu  iveïpÇi 
~ '•  -    ~.    -  ■    votstcv,   2VTOy0p0{   V  /    taXwxei   y,    jjUtYoXôroXlÇ   SCît!    r.y.r.-j.    ■■z-yy/Ui-'. 
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SoporfXwra  «  la  ville  aurait  été  prise  avec  tous  ses  habitants,  et  voici 
que  tout  est  devenu  la  proie  de  l'ennemi  ». 

2.  Principale  à  l'optatif  de  souhait. 

Ce  tour  se  rencontre  quelquefois  dans  l'auteur.  Ainsi  : 
1°  Après  Slippositive  -■>..  Pair.  1 165  I>  àTcoX>tyat[it  8s,  ei  tôv  napo'vTa  uova- 
jyi  z7t;  77;  àvriX^Eu)?  àÇttorct;  «  puissé-je  l'obtenir,  si  tu  veux  bien 
accueillir  ce  moine!  »  ;  Ace.  38,  13  àXX'  :;-'>)/,;  [âv]  xa?  Tcpou>Xr,<;  6Xof- 
prjv  1  ,  £:.'t'!  woo  icXéov  ttôv  Y£Yov^Ttl)v  tpoortOijjjit,  où  il  faut  supprimer  ay, 
qui  estime  introduction  abusive  dans  le  texte,  a  puissé-jc  être  exter- 
miné, si  j'ajoute  quoi  que  ce  soit  aux  faits  qui  se  sont  passés!   ». 

2°  Après  supposilivey*.  II.  G.  IV,  35G,  G  EtirapaTÛv  l(xûv  Ixelvoç  irrjvtôv 
a7cr,po6T0,  Èvù  SI  où  TcpoiTtéfir^  toôç  Tcorzfxoô;  xwv  Ixetvoo  xaXcôv,  injo"  kXXuj 
Ttvï  ffUYY£votji7)v  ttov  tpepôvcaiv  e'.;  ovîjotv,  p.r]  gé  xi  sxelûsv  xepS^oaiui  «  s'il  ne 
fait  pas...  puissé-je  ne  pas...  !  » 

.'J.  Principale  à  l'optatif  avec  ïv, 

1°  Après  supposilive  a.  Le  type,  très  répandu,  des  unions  :  eî  (eî 
jxr))  -\-  indicatif  (présent,  passé  ou  futur)  d'une  part;  av  -f  optatif 
d'autre  part,  présentant  comme  possible  la  conséquence  d'une 
hypothèse  posée  comme  un  fait  pur  et.  simple,  n'offre,  dans  cette 
forme  régulière,  rien  de  particulièrement  remarquable.  Nous  signa- 
lerons seulement  pour  mémoire  :  Chr.  58,  1!)  zl  [Jtèv  oov  iXrfi-r^  '<> 
Xô-j'o;  (È'rrt),  eifoeiev  av...  s!  oÈ  iJ/eoStjÇ,  n  èjjlo<  vtxcpï]  vxoitôç;  cf.  .1er.  403, 
2o  ;  //.  6\  V,  294,  22;  339,  2(1  ;  409,  21  ;  439,  1  I  ;  515,  ;),  etc.  ;  Chr. 
10.'},  18  s;  ïoô;  l'r^u;  ;y/T ;')£■./. a,  oôx  Sv  Suvaljjiïjv  ouru)  iroteïv  ;  cf.  IO'i,  3  ; 
Acc.  î8,  19;  IL  G.  Y,  G3,  10;   10(1,  28;  3(i3,  3,  etc.  ;   Chr.  184,  18  s! 

oî  T'.;,  xt,v  vM'i.iTipav  —  ■v.Zi'.rj.'i  aosiç,  En'  EXsTva  |j.ETa')/:7:'.  :r;  vytOfxijv,  oîxxîaaiTO 
av  t;;  to^-ov  -f, c  TCEprexoTÉpa;  itaiosiSoecoç ;  cf.  .lcc.  405,  10;  64,  12;  li.  G. 
IV,  344,  15:  -422,' l;  B.  G.  Y,  264,  18;  474,  20,  etc.  Cf.  dans  une 
supposilive  à  l'optatif  du  style  indirect  :  Chr.  197,  7  xaS  oVaoïosr.oj- 
jJLîOa  w;  oox  Sv  aXX(0<  î!;  ôjxtXîav  ÈxeÎvoj  ysvo![j.E0a,  s:  ;ju,  t.z'j-.izov  o'oxooç 
f,|iïx  Bob]  (o;...  «  nous  lui  certiliàmes  que  nous  ne  pourrions  entrer  en 
conférence  avec  lui  s'il  ne  nous  faisait  auparavant  le  serment  solen- 
nel que...  ». 

Remarque,  —  Chute  byzantine  de  av.  Cf.  infra. 

2°  Après  suppositioc  $.  Résultat  possible  d'une  hypothèse  éventuel- 
lement réalisable.  Les  types  sont  divers  comme  les  conjonctions 
d'introduction,  Nous  signalerons  seulement  les  tours  suivants  :  IJ. 

(1)  Cf.  Dcm.  39j,  "  èv^at,;  àro>.oiar,v  veai  7cpQ(&Xr,c 


SYNTAXE  277 

G.  V,  166,  22  T,v  vojî  Èutcrtxcf,  tptXôooooç  ^à<u  itpdrypaatv,  ouosv  âv  àrol;  toïç 
a:-:a/_r.p^o'j7'. -a:Ta  v£voito  ;  Cfo\   104,  24  xâv  s"  -si  tùv  xpo<puo-cipiov  txr/ei- 

OT.aioai  o'.a-;a;;a70a'.,  [JtâXXov  Sv  XâOot  -où;  itoXXoùç  ô  "AOw;  y,  -Jj  -t-oavuévov 
i/.civo:,- ;  .lcC.  389,    21  y.r;  v^JTOO'.i^-.v  a^Toô;  ti;  çaiv),    oùx    av  àjliproi;  cl*. 

A',  G.  V,  58,  28;  J/ed.  80G  ;  /'*.  162,  10;  An.  Ass.  XIII,  254,  7 
ellipse  du  v.  suppositif;  cf.  in/ra,  Ellipse),  ele. 

fie  mort]  ne.  —  Chuta  byzantine  de  av.  Cf.  infra. 

3°  AjDi-ft  supposilive  y1-  «  Si  cela  était  (n'était  pas;,  sérail...,  ceci 
pourrait  être.  »  Ce  lype  est  trop  connu  pour  retenir  l'attention.  Nous 
n'insisterons  donc  pas  sur  des  exemples  comme  :  Chr.  102,  9  &irsp  ou 
xto^uvoîprçv  av,  eè  fl7]  -icrav  eùçT,f*(otV  TOÛrep  OUVEWevéY*aif«  ;  cf.  32,29  ;  107, 

3  ;  213,  23;  -230,  33,  etc.  Les  temps  sont  régulièrement  le  présent  ou 
l'aoriste. 

Deux  particularités  sont  à  noter  : 

a.  Optatif  futur.  Si  la  possibilité  se  rapporte  au  futur,  l'auteur  ne 
dédaigne  pas  d'employer  Y  optatif  futur  :  B.  G.  IV,  401,  23  et  tiç  -.% 
-zù-.x  ÏTj-.îv  i-iaQr'tjiaTa  iiovSea^ffEiev,  oùx  av  oOâaot  ^r-ry.w-aTo;  vev6uevo<;  ; 
Chr.  03,  32  (ici  l'optatif  futur  est  justifié  par  le  style  indirect]  ôY  àrop- 

yt-.wi  YVioptÇet  ttji  ffofftXe?,  cô;  6176  xal  eàpsvsîaç  -z'r/o:  xaï  ty,;  aXXl)Ç  Âa^rpô- 
Tf-o;,  èaurov  -ri  EXEivqi  y. al  Ta  a&coS  Èy'/-'-'''70'-  icpaYjiaTa. 

b.  Remplacement  de  la  supposilive  conjonctive  par  une  participiale 
ou  une  relative.  C'est  dans  ce  type  d'unions  d'une  hypothèse  el  d'une 
conséquence,  présentées  toutes  deux  comme  réalisables,  que  l'auteur 
donne  le  plus  volontiers  à  la  supposilive  la  l'orme  participiale.  Ainsi  : 
l'ar.  J  'i7,  15  iXéxtwp  ojy.  av  ttotî  àvaxoxxûosiav  ÈXaltp  toJ;  [luxTijpaç  yc.o- 
|x£vo^  r  un  coq  ne  saurait  plus  chanter  si  on  lui  frottait  les  narines 
avec  de  l'huile  »  ;  l'air.  1008  J{  à  oùx  Sv  -•.,-  eùpapûç  yvoIyj,  v.y,  BiSaorxàXou 
-  y  «  choses  qu'on  ne  connaîtrait  pas  facilement  si  l'on  ne  rencon- 
trait pas  un  maître  »  ;  cf.  70i  A  ;  Ace.  37,  14;  II.  G.  V,  71,  29;  398, 
15,  etc. 

Compare/,  d'aulre  part  la  suppositive  do  forme  relative,  fréquente 
également  dans  l'auteur  :  B.  G.  IV,  380,  20  ô  yoùv tiç  voy-ooh  (jly,  Suvatro, 

-ô.;   av   ç.a/-a-0î:Y   iEO?£;telC.  (1). 

Hemarque.  —  Chute  byzantine  de  av.  Cf.  infra. 

\°  Après  supposilive  y2.  Ces  unions  curieuses,  qui  présentent  comme 
possible  la  conséquence  d'une  supposition  envisagée  comme  irréa- 
lisable, se  rencontrent  quelquefois  dans  Psellos  :  Chr.  102,  28  bî...  -à; 
/f.y'jiMi  faroOireiç  ltpaivù}ir,v  puvctX^ywç  [sic  éd.;  fors.  -nXij*ù);), xaxor,- 

caro;  i/  e?t,v  «  si  (ce  que  je  ne  fais  pas,  je  faisais  mention  seu- 
lement des  mauvais  renseignements  que  j'ai  recueillis,  je  serais 
très  méchant  »  ;  111,  3  Syw  oùx  av  toûto  el2efa)v,  el  y./  ;ju  xoXXol  irooffenrov 

:    Cf.  Relatives,  p.  231  3q. 
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retourner  d'ici  le  venin;  vide  ». 

Chutebyzanlino.de  Sv  devant  Uoptatif. 

Dans  les  divers  types  de  réunions  d'une  proposition  hjpolhôtiauu 

tvec  une  principale  à  l'optatif  +  fc,  on  rencontre  fréquemTe^  Z 

a    pr-ncpale  (cf.,  en  proposition  indépendante,  p.'liO  ™  )   de 
exemp  es  de  la  chule  bjmlÎM  de  fc  aux  ^  ^         W, 

I    est  a  remarquer  tout  d'abord  que  la  chute  de  ïv  se  constate  sur- 

tout  dans  des  frases  où  est  exprimé  un  mot  supposilif  ou  dubitatif 

comme  yu,  ■.?,,;.  Ainsi  :  /'s.  I  ]!>,  9  ,,  ^  j^^         ^  ^ 

J**,  •«  «X«oexo  àTOvrXo.Vvo,  ■  ^l  SI  «AXeye,  Te  ,,.  ^0,,,,,  ^  ?  yeX  ] 

Wav  W«!  «   «    quelqu'un  épuisait   son    trésor,    peu l-ôlre  qu'il 

"  aurai,  pas  à  s'indigner  de  se  trouveras,.;  mais  saunas,,  cl  me 

acre  que»  est  là  un  dommage  insupportable  »  (1)  ;  /J.  6\  IV,  323   -m 

?°  r?  "''"''  °J  ~'V'  ^0v  "O'0***3"  È'XaTxov  r<rui,-Toy  iwpbvo-j  SôÇetev    '•"  -  - "  • 
Exeivou  sexes  fiépo;  ÈireSeXe-JffOfAsti,  olc 

Mais  à,  est  aussi  supprimé  dans  des  phrases  vides  de  loul  mol 
dot.Mil  ou  supposa,..  Les  exemples  de  cette  chute  de  ï»  sont  si 
nombreux  que,  même  dans  les  cas  où  la  restitution  de  celle  parti- 
LUrlSn^  J  n  ,  .  C  Pa!éoSri,Pl»qoemeut,  il  es.  préférable  d'aicep- 
ter  tel  e  quelle  la  leçon  du  manuscri, .  Les  exemples  relevés  se  répar- 
Lissent  ainsi  :  ' 

Supposilive  *.Chr.  149,35  e?  «ç  èxelvov  .:,,  ïXXcuv   fa*  èirWoù™ 
Kixriwpr,™  to3  [zépouç,  O.Tov  fc  cJÀr.Oco,  îvo>  wwwopfcBM  «'si  quelau'un 
u^nt  de  côté  tout. e  reste,  le  considère  a  ce  point  de  vue^ap- 
pellerait  vraiment  un  homme  divin  »;  /{   (',    IV    HQ  W  ei  n  v  -      • 

o--,-ocoa7cepY,pSXXt^TÔ    ^^v    XoYKoito,  sî  ^   bc  *««„  nmifec» 
fuoetuv  4r4XoT5pu,v,  m  SI  *d  ït  «,5  ^Xoû  poîp,  t*  ^  Ç^torw,  e!  tf 
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::■  a  1  - »~  tovl|  i-râv-wv  XôftoM  ouvspavfasiEv  ;  Pair.  910  R  eï  -:ô  Oi'ov  Spo;  Ècrti 
:oj  r:r/-:ô;,  huk  015  tj  *Sw  itavran  èxeîvai  àopiar/.aEis,  construction  qui  se 
répète  clans  la  phrase  sq.  ;  1021   C  <et>  buptov^ffes  («c  leg.),  SpireiE. 

Supposilivo  3.  A\i//\  907  A  (vers)e?i«p  IvteûOsv  v—v.Of,,  Befcepov  SpxoM 
-;}■•,  ;  oix  îitev5Y*o!  «  si  de  ce  coté  là  il  lui  arrivait  d'être  condamné,  il 
m"  saurait  recourir  à  un  second  serment  ». 

Supposilivo  •;'.  Les  exemples  sont  ici  particulièrement  nombreux  : 
f'Itr.  259,  29  Et  Jtstt  -.:;  iitavatayuvTSW  rrpô;  toûtov  alpoïxo,  ô  oï  y.i-rà^Oaf 
xi/.Àov  i/.o-.-o  r,  i;  ;jl£jo'j;  tÀsy/Eiv  ;  03,  33  Y*wpîÇe!  "(1j  ^«"Xeî,  o>;  ei  ys  ''-:x>- 
.'j-i i-rj.i;  ■z'jyo'.  y.t.\  zrfi  zXkrfi  Xa|i.icpôrr,'COÇ,  itj-.vj  te  Èxclvtjj  stac  Ta  aô^oô 
ïvystsîffo!  (opl.  futur  de  style  indirect)  icpâYpaxa;  cf.  56,  5;  220,  19; 
fi.' G.  IV.  122,28  [cf.  supra)  ;  123,4;  444,  10;  tf.  G.  V,  452,  27;  475, 
p.i;  (70,20;  Ps.  10."),  27i  ;  Ace.  414,  l,  etc.  Les  exemples  pullulent 
dans  le  Poème  médical;  cf.  341  (fc#.  jMKspYiffarco),  574,  580.  584,  392, 
MO,  930,  etc. 

».  Principale  au  subjonctif  avec  av. 

Elle  marque  le  résultat  éventuel  de  la  supposition.  On  la  ren- 
contre : 

["Après  supposilive  a.  Ps.  130,  2  v. -y>; -v.;  ^wOev  xÎT>a<.TT,v  y.â0r,7-.v 

-.ï'/.vt~i'ji:-/    iOili".  O'joiTTO-'  av    ETtf^SoXoc    troo-a,-    ys^^S  «  si    VOUS    voulez 

peser  vos  études  d'après  des  causes  extérieures,  jamais  vous  ne 
saurez  être   détenteurs  delà   science  »  ;  cl'.  B.  G.  V,  339,  22;  347, 

I  1  :  Ace.  47,  la  o-Jo::;  «v  xùxôv  ÈçaiprJor,X7t  oôvou,  z\  jtaî  -âvj  rrpô;  Ta^  avçj- 
).oV'ac  V£V;;/vaj-a';  cf.  //.  G.  V,  324,  20;  /\.  07,  20  E«  ÈvaXXiÊEt<  TT.V 
Oîfftv,  Oxppouvtioç  Sv  apOpotç  vjt;.  o:7;j.-/7f|;  tt,v  ffuvÛECtv. 

2°  Après  supposilive  $.  Pair.  Il  :{:>('.  bv  -.%"•<,  tsXewTç  èàv-sÇ  ôv«5p.xro$ 
/.iX£ot,(;  :r/  -t.'j-.-r,-!  irr,YT|V,  oûSsv  ETEpov  ;.'or,;  av  Iv  oùpaviji  v,  <pâ<r(x.a  Xeoytiov. 

:}°  Après  supposilivo  y1.  r7*.  iOO,  20  irepl  oj  e;.  y.a-rà  [AEpoç  pouXoitô  -'.; 
roy;  Xôvou;  àiroXsircyvai,  oùo'  iv  ô  tcXeIttoç  ïjjjïïv  È£apy.£ffT|  aïcôv  «  pas  même 
un  temps  bien  long  n'y  suffirait  le  cas  échéant  ».  Boissonade  (Ps. 
132,  n.  1  relève  ce  tour,  qu'il  rapproche  de  132,  1  &pôç  fè  Oârcov  av 
/-/.  ovto«  v.a/py>'.>vT'A'..  en  signalant  (sans  apporter  d'autre  exemple) 
que  celte  syntaxe  se  rencontre  assez  fréquemment  dans  Psellos; 
f  hr.  122,  27  fy  [j.r  '.''■,/  irooûv  soooVtepoc  eïev,  êv  5sevtJ>  Tcotoûvtat  ta  rpâvu-a  ' 
/.-/•  z\  ;jly,  iï»;  Oeo?  fjixïv  È«pe<rr^xaiev,  o>/.  av  ïXXw;  àpyEÎv  lÔéXuwv  «  quand 
les  rois  ne  sont  pas  plus  sages  que  les  sages,  ils  tiennent  cela  pour 
indigne  ;  et  s'ils  ne  se  dressaient  pas  devant  nous  comme  des  dieux, 
ils  ne  voudront  plus  commander  »,  phrase  intéressante  par  les  oppo- 
sitions des  modalités;  cf.  202,  19  :  //.  G.  V,  U3,  17:  254,  2;  Ace.  |0, 

.1-7.  -aô-ra  ~i,i  -'/■/.'.■-•i  Èictxpéltoi,  '///.  av  iirsîpÇrj  xai  tr,v  a.'.-(av  :;••. 
xoy  icpxY(ixco«  u  il  ne  saura  pas  s'en  tirer  et  il  portera  la  responsa- 
bilité de  l'événement  ». 
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V  Après  suppositive  y'-'.  11.  G.  V.  405,  Kî  et...  oôx  abctTroyâÇou  tf,< 
oiaOidîco;  rj'  /';  :?■>:'/  ÈYp»<pexo,  scav  itoXXâxu;  1-'  xouxoiç  -y -.-.',. :-xZrt;,  Etxôxw; 
av  <M:/,;  iroieïvj  Pair.  308  C,  !)  e:.  y-',  :/.:>!,  a;  v:j-',-j,  -j/-j.  xv  JcaxT)vaXti)OT,uev 
//.  6'.  V,  tt-i9,  9  si  Ixeïvo;  djv  êtjxovj  •} j/''v  Kp*^x«o  **«  Èàv  ô  ctvaj**pxr,xo< 
Oavâxou  Èy:  J^a-ro,  -<o;  5v  £,{xs?<  àiroSuaTtET/atOfxev  gitoOv^Txovxôç  ;  2"jl),  "i.'l  e! 
ziravxe;  ffùv  Y,;i"'/  tâ>v xaXwv  àit60T£pr,vxo,  oùx  5v  ouxu  xoro8uvfab|xs0x. 


5.  Principale  à  l'indicatif  avec   iv. 

Quelle  que  soit  la  couleur  de  la  suppositive,  la  conséquence  est 
donnée  comme  irréalisable.  Les  Lypes  suivants  se  rencontrent  dans 
l'auteur  : 

1°  Après  suppositive  et.  Suivant  le  temps  de  la  principale,  on  a  les 
sous-groupes  : 

a)  Le  verbe  esl  à  Vindicatif  présent,  parfait  ou  futur.  On  ne  ren- 
contre qu'une  phrase  de  ce  type  :  Ace.  383,  5  oû8s  y«p  Stv  [sic  leg.  cuin 
VIS.)  oùô"  sùxè;  £-•  xt,v  xax r^jjy.xi  OCÙXTJV  eX^XoOcc,  i:  ;jl7  toùç  Xovtfffioù;  icpèç 
tôv  X&yov  v.v/.Wcv.-x. 

b)  Ac  we?*ie  es/  à  Vindicatif  imparfait,  aoriste  ou  plus-que-parfait . 
On  trouve  ainsi  : 

e;.  -f-  présent,  àcv  -+-  imparfait  :  //.  6\  Y,  109,  li  eî  yà?  où  xpfoic  xa! 
•17  ço;,  oùos  ovTtooït;  xlxiâxat  {sic  leg .  pro  àixwjifxo]  Efifxsxpoç,  àXXà  itàvxa 
toaitêo  otl  yâXaÇai  xaxapp'.itxsïxat   ïvcoOsv,  eTyev  av  upilv  y,   jiacrxavfa  Xôvov. 

eî -j- parfait,  ïv  -j-  iinparfail  :  Pair.  CXIV,  200  A  k*1  TJv  îv  ;/i/v. 
7î5ivxôç  àotojjiax  Çoutnc  vr  toooç,  ei  ;j.^  xiveç  xoaoyxov  Jtao^voiJL^xaaiv  l'iaxs  /■/'.  exs- 
pov  itap' aùxfp  xxxaOsïvai  ff(0(x.âxcov  o  sou  tombeau  aurait  toujours  rendu 
un  parfum,  si  quelques  personnes  ne  se  trouvaient  avoir  poussé  le 
mépris  de  la  loi  jusqu'à  placer  aussi  un  autre  corps  auprès  du 
sien»;  cf.  Ps.  139,7. 

il  -j-  présenL,  ôtv  -f-  aoriste  :  Pair.  1073  D  eï,  oià  xh  àfoXov  eïvai,  Bùva- 
xar.  ywpyjffa:  ô*'.à  xoû  9(à(xaxoç,  ÈytioTjOEV  av  où  fxôvov  oV  àépoç,  àXXà  xaî  ÔV 
aXXou  ôxouoôv, 

si  -j-  parfait,  av  -j-  aoriste:  B.  G.  V, 284,  11,  e'  IX^XuOaç,  oùx  av  loW- 
vépava. 

~-l°  Après  suppositive  p\  Le  cas  ne  se  présente  pas. 

3°  Après  suppositive  y1.  Ici  encore,  suivant  le  temps  de  la  principale, 
on  a  les  sous-groupes  : 

a)  l.e  verbe  est  à  Vindicatif  présent,  parfait  ou  futur,  ïi.G.  V,  106, 

^28  î;.  [jlev  xwv  Kpeixxôvtdv  xaxéyvwxaç,  àtXXo  toux'  av  e "/■,  n'/iy;n  ■  eî  8'  eirsffOsi 
pViXoio,  oùx  av  oqxai  t;  xaXX(oatv  Èvxuyeïv,   xa:   aô~o;  av  Èpeïç,  oç  yÉ  ljr-'-  tapa- 

-/<<>zi~.;  ;  C///'.  107,  (J  ïj>  t.;  sot  xà  £:.7r.paTT'J;j.:vov  Ypi<K  Èitijtepfoaito,  âv«- 
-/,7£'.;  av  -rrv  lo(5xT,xa;  «  si  qnel(ju'un  payait  la  dette  pour  toi,  est-ce 
que  (dans  cette  éventualité)  tu  ne  seras  pas  satisfait?  ». 
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b)  Le  verbe  est  à  l'indicatif  imparfait,  aoriste  ou  plus-que-parfait. 
Chr.  IG3,  1"  i''  fz  8i'  EÎivoiav  3qQe!ti  t«u  l<rcopoûvc«  àvTcyapéÇeeOai,  t:';  Sv 
tôv  aÔToxpiropa  xxttx^fffiijTsv  «  s'il  était  donné  (ce  qui  est  possible)  à 
l'hislorien  de  faire  un  échange  de  bonnes  grâces,  quel  est  celui  qui 
aurait  pu  orner  cet  empereur  de  louanges?  »;  II.  L\  G.  V,  3  41  v.  Ss 

zj  -t,v  TtOtxtXiov  î'.oeÎt,;  to'5  àpiOptoûj  à-/,Tr(7a;  av  u.::  îi;  tov  wr-.i-i  «  si  tu 
vivais  (cl  c'est  ce  que  je  crois  possible)  la  variété  du  nombre,  tu 
m'aurais  (et  c'est  ce  que  tu  n'as  pas  fait)  interrogé  sur...  »  :  cf.  B.  G. 
IV,  317,  19;  310,  8  ;  370,  11. 

•1*  Après  supposition  y2.  La  même  subdivision  que  précédemment 
est  encore  de  mise  : 

a    Le  verbe  est  à  Vindicatif  présent,  parfait  ou  futur.  B.  G.  V,  190, 

10  E!  jJÙv  twv  Bptt  àxu,sÇÔvca>V  h  m-ftpCUf  -'Jî  *ivi  3-jvvvtôu.rv    av    O'.à  XOV  y  pôvov 

oso!Ûx3|xsv  ;  B.G.TV,  135,  Il  (suppositive  au  participe)  o-j  yàp  **'  t'î 
-2";  rataîç  Ttov  O&bXUcâv  'i'1/ïTa'.,  ur,  to  tjtôtJLa  tcoÔtîoov  vr/.pÛ7a;. 

b)  Le  verbe  est  à  l indicatif  imparfait ,  aoriste  ou  plus-rjue-par/ait. 
C'est  la  combinaison  ordinaire  des  propositions  présentant  comme 
irréalisables  la  supposition  et  sa  conséquence.  Le  type  est  trop  connu 
pour  retenir  longtemps  l'attention.  Cf.  Chr.  103,  23  tl  EiàpwvSri... 
i-.tziZr^  Sv  tov  Àôvov,  62,  5  il  ï)  tomiutj]  toTç  ^apêâpoïc  IroXfi^Oi]  àicôvoia, 
ra-;  Sv  o''(o  irpoaXEXOOUXzcrc  fîaatXsl  ;  18,  33oKp*.TClKjJ  Et  Tiç  br.tzy/-/y.z<.  y:i~.~o, 
x»î  rr;ô;  èvîo'ji;  Sv  v.yi  icxpaoaXeTv,  elc.  (I). 

flcmai'i/uc.  —  Comme  dans  les  classiques,  la  phrase  exprimant, 
h  près  la  supposition  et  la  conséquence  impossibles,  la  réalité  des 
rails,  est  souvent  introduite  par  la  locution  vuv  81.  Cf.  Livre  III. 
Emploi  stylistique  des  parties  du  discours,  /'articules,  1. 

6.  Principale  à  l'infinitif. 

Les  cas  sont  nombreux,  et,  comme  ils  sont  d'uue  syntaxe  clas- 
sique, nous  citerons  seulement  pour  mémoire  :  a.)  Idée  de  possibilité  : 
Chr.  28,  33  Ôjeto  yàp  w;  z\  (to-jto)  ~<j:/zv.i,  •xr/ji-A  Sv  <popT,T<5ç  YevÉ?0ai; 
cf.  //.  G.  IV,  330.  H)';  415,  21  ;  131,  8,  etc.;  b.)  Idée  d'impossibilité  : 
//.  G.  V.  239,  13  il  pipSapo;  ?,v,  srt7  papëipou;  tôjju'Xoov,  oùx  Sv  o'.'r,  -o-j- 
tw;  fïap6api<rtî  \>.z  -ylz-J\'v^'j.z^'v. ;  a  ne  crois-tu  pas  qu'ils  m'adresse- 
raient la  parole  en  langue  barbare?  »;  cf.  103,  10,  elc. 

7.  Principale  au  participe. 

Nous  n'avons  relevé  dans  l'auieur  que  deux  exemples  d'une  prin- 
cipale au  participe  (les  deux  l'ois  avec  vt)  :  Chr.  14,  lOxovc  oç(h).|ju>yç 

(i)  On  rencontre  ainsi  dans  la  Chronofjraphie  8  ex.  de  l'imparfait,  13  de  l'aoriste 
et  8  du  pius-que-parfait. 
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ïZ-jit,  'xî,  av  aXXo>;  xoûxov  èOéXtov  îosïv,  e:  ;;./,  Tïavxr,  Io'.(ùx£'j7Q(  «  il  se  cou- 
vrit les  yeux  (de  ses  mains),  se  refusai) I  absolument  à  le  voir  s'il  ne 
se  comportai l  en  tout  comme  un  simple  particulier  »  ;  //.  G.  IV, 
."{98,  18  (où  la  participiale  est  au  génitif  absolu)  **!  [xtxpoû  ^:T/  /-/ 

aôxo'j;  TovéOoxu?e  to'j;  xpoyoù;,  oôx  av  xouxou  ysyov<5xoÇj  es  outoç  ixsîvaj 
ffuvsiteXàSîxo  -7,;  /.v-oy/'a-o);  «  co  qui  ne  sérail  pas  arrivé  si...  ». 

C  Ellipse  du  verbe, 
i.  Ellipse  du  verbe  principal. 

L'ellipse  du  verbe  principal  en  réunion  à  une  supposilive  n"csl 
presque  jamais  l'aile  par  L'auteur.  Dans  la  relation  de  cause  à  consé- 
quence (cerlaine,  possible,  impossible,  qui  unit  les  deux  proposi- 
tions, la  clarté  de  la  phrase  exige,  en  effet,  que  la  modalité  de  la 
principale  soil  expressément  indiquée  par  la  présence  du  verbe. 
Une  phrase  seulement  présente  une  anomalie  grave  :  Pair.  1092  C 
vôv  o:,  oyx  &v  oKv  xe,  aXXr,ç  av  oeotfxeOa  psOoooo.  On  pourrait  à  la  rigueur 
sous-enlendrc  f,v  dans  la  principale,  mais  il  y  aurait  asyndèle.  il 
n'est  pas  invraisemblable  de  supposer  qu'une  faute  se  soit  g! 
dans  le  texte,  el  la  correction  oùx  8v  oTôv  ~.i  se  présente  d'elle-môinc  : 
«  cela  n'étant  pas  possible,  nous  aurions  besoin  d'une  aulre 
méthode  ». 

'2.  Ellipso  du  vorbe  do  la  suppositivo. 

En  dehors  du  cas  précédemment  signalé  (p.  271),  où  la  supposi- 
live non  exprimée  est  implicitement  contenue  dans  un  adverbe 
comme   èvreûOsv,    o'Jxw,    etc.   (cf.   B.   G.    V,   90,    22;  34,    31;    Pair. 

1073  D,  etc.,  il  arrive  assez  souvent  que  le  verbe  soit  sous-entendu 
dans  la  supposilive  exprimée  sous  l'orme  de  proposition  conjonc- 
tive. L'ellipse  est  alors  celle  de  e<tt!  1),  et  elle  n'apparaît  qu'à  l'in- 
dicatif présent  ou  à  l'optatif  :  Pair.  73-2  C  e!  ouv  xô  ffwfxx  ev  -•'-.<-> 
(:tt(),  xb  àaû>|xaxov  oùx  èv  xÔtccjj  (èoxî)  ;  />'.  /ï.  IV,  i!.').'!,  23  Et  vàp  **'  J**' 
itpèç  trlv  toj  xxXoû  loÉxv  xx\ixx  oixcoox,  à/.).à  [xâXXov  xv  xiç  xtfj  taùxtp  xô  Sâxsoov 
jj;j.;ji'!  ;t'.îv,  v,  xxvxx  ttioto'-ko;  ïUYXsoxys'.ev  ;  .1/f.  .  l.v.v.  XIII,  23  i,  7  xxv  t.7j.-'j.\ 
oi  ij'uyaî  xxt  !âoa(  •:•.•/•;,  àÀ/.à  xxxx  xô  ïtoôxsoov  xa!  tô  SaxEpQv  xXX^Xiov  S'.xoÉ- 
pouxxt,  oùS1  xv  ûo1  Sv  teXoïsv  yévoç,  etc. 

(1)  Une  fuis  seulement  on  aurait  ù  signaler  l'ellipse  d'un  autre  vorbe  {■z-jyo:) 
l'air.  969  B  (cf.  aussi  erf.  Teucher,  e.  1286]  Et  8s  tiç  Êjfwv  9uv(.xoù{  ra'ô-i;  t:  y.a;. 
VQ{t.î(i.O'j;,  |  xxl  -f,;  tûv  yjffixûv  utôv  ÈTl  Çwtt,î  ;j.r,T:oo;.  |  toi;  9V9tXGt{  ait?,; -a:?',  wpôî 
6:  xit  xr,  tsxoÛ9T|  |  où  Sûvaxac  xaxaXitcstv  icXéov  aii;  o-jyvfa;  .Mais  il  est  plus  sûr 
de  lire  si  ce  tt<  I/o:,  sans  avoir  à  sous-entendre  à  côté  de  :/<.<v  un  verbe  comme 
tj/oi  :  n  Si  quelqu'un  se  trouve  avoir  des  enfants  naturels  et  des  légitimes...  ». 
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r  ir«««  Au  verbe  ^onl  surtout  nombreux  après  si  pia  «  m 

...     .       •    *<      ,v      erVXlVOOTe'i  "CO   rjOWO,   CtC. 

ÏÏÏSr  JT CeneXs  PseUos  -  par  .es  corrections 
^iTnS."  S'iù'  ^  Cette  formule  a 

,      ?   V   ,;;,.nii:î  .ei8'o5v(*tc%.cumms,proeto  ou},att 

.  „r   -n   8-   US    l    sir  coït,  pro  si  o  ou).2Uy,  -a, 

V;;   o,  :.,(-,    â9.    \fe.  386,5;  105,   1":  An.  Ass.  IX    210,  -O, 
2,228,  il,   ->".-.»,  -i-  3      .       locution 

/y.  .7.  IV,  3 '.S,  1,  etc.  ;  et  cf.  surtout/?.  G.  V,  4J ^o 

•  •>''•— 1:: fo,s \\c„-  a  :i; h», *«*, <•  «  A -';^-' 

.>;.«•»  «^««-.;  -•;;-:  pscllos.  B,  ,„  ,„.  vou»  r-, 

p„,Mrc;Hinoncnrorc,jnmmoU.voi<lr»«».  Cf./.... 

',,,/;,/;7m.  ,/,,,,-»•/;.■«  ./»./i«™««.  />«.W«,  «). 

Conclusion. 
0,  notre  étude  do  la  proposition  supposée  dans  Psellns  découle 

v         syntaxe  des lèlcs.  l'scIMssc "  ■*«  rechercher 

ir^;  nUe  pn-r se  d'origi ite  le  «o    non    o  - 

j„„rs  justifié  par  le  sens,  de  modes  d.vere  après  la  ,  co o 

i„„  ou  après  des  conj lion,  dos,, ca  .on   dcnUque   Daolre 

,-uX  dans  l'expression  de  la  proposition  principale  sign.nanl  nn 
acUÔe SS  In  disparition  rréquemmeni  eonslatée  do  «  nous 
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est  une  nouvelle  preuve  que  la  suppression  de  cette  particule  à 
côté  de  l'optatif  avait,  au  \i"  siècle,  pris  force  de  loi. 

Au  point  de  vue  du  style,  la  variété  même  des  tours  de  phrase 
employés  pour  rendre,  dans  l'union  de  la  principale  à  la  snppositivc, 
les  diverses  nuances  de  la  pensée,  dénote  dans  nota  auteur  une 
finesse  d'analyse  et  une  justesse  d'expression  dignes  des  meilleurs 
écrivains  de  la  langue  grecque. 

IV.    CONCESSIVES 

Les  conjonctions  marquant  la  concession  sont,  dans  Psellos,  v.  xal 
(et  -/.a:  u/]),  xat  s?,  xav  et  •/.%'r.zo.  La  modalité  de  la  proposition  conces- 
sive est,  dans  l'ensemble,  conforme  à  l'usage  classique. 

I.  Modalité. 

1°    E  '.  y.  x  t,  y.  aï    z\. 

1.  El  xal  (s?  xat  \j.-t\)  est  suivi  régulièrement  : 

a.  De  Vindicatif.  Ainsi,  le  prêtent  :  Pair.  CXIV,  IDG  C  Et  /.%.  ot  xf.v 
àxoT,v  ouv^xoot  xo'jxmv  À£Y°fJlsvtov  oùx  sicaiouTiv  ;   le   parfait  '.  Pair.  GXÏV, 

1  S.">  B  (ojTî,  £•  xa:  ;;.r,  O'JXtOÇ  s;  vy/ï^  XO<T|jlOU  XSX'JYlTjXev,  [J.r/A  oixxiOXT(V 
xoeoûxov  ■t-'j/rly.i/y  à~i y pïjjev  v.v  aùxTJ  xô  Oa'j(j.aoTov  8ï,  xoûxo  vévv^fza  «  udeo 
ut,  eliamsi  non  sic  fuisset  ornala  ab  inilio,  ci  su ffecisset  fœtus  hic 
admirabilis  »  ;  le  futur  :  Ace.  35,  ].">  oTjiat  8s  àç,  s!-  y-2;.  jjltjSïv  otùxôç 
itXsov  fo  À'jvto  -307î;î ; y« ïO|xat,  etc.  ;  cf.  /?.  ff.  V,  384,  18;  Yimparfail  : 
Chr.  130,  1  es  xa;  [jurjôlv  sTy_ov  y.x-x'.-'.â?0x'.  «  bien  qu'ils  n'eussent  rien  ù 
reprocher  »;  le  plus-que-par  fait  :  Clir.  171,  2-2  t!  xat  r,  èxÉpa  èxei'vou 
npoaicsX^XuOei,  xav  Èirè  xa'jxr,<  î^îuEv/y.î:  t/;  StaOïuetoç  «  même  si  l'autre 
sœur  était  morte  avant  lui,  il  serait  resté  dans  les  mêmes  sentiments  »; 
Ace.  09,  10  (plus-que-parfait,  puis  aoriste]  Eîxaî  ;jù,  -£ro-./y.£7-iv,  àXX' 

&itb>itxeû07)<Tay,  ËSoaav;  V/iorish'  :  C/m*.  75,  35  e!  xaï  TjÇUoaev  ;  i4cc.  'tOt),  10 
(aoriste,  puis  parfait)  el  xaï  ô  [xï-yj;  itaxT,pxaï  Etcnpxfoaxo  xaï  xeOaufiaxe,  etc. 

b.  De  Voplatif,  pour  marquer  une  possibilité  :  Chr.  92,  14  xaî  tî>ç 
o'jolv  ?(v  aù-io,  b!  y.a;.  xeOv^Çatxo,  ~oô  xaiooù  yîv—xi  oovaxwxepoç  «  il  se 
montre  au-dessus  des  circonstances  comme  si  rien  ne  lui  était  arrivé, 
quand  même  la  mort  l'eûl  attendu  »;  23G,  3ï  Sv  eî8e(»jç...  &$  ?■>■;- 
xtvouvevvscv  èht(yy£XXô(utjV,  Et  xat  xoixou  oe^rcu  «  que  j'étais  prôl  à  courir 
un  danger  avec  toi,  s'il  l'eût  fallu  s  ;  259,  27  ï;.  xal  xiç  sciSx&v  àitavaio^uv- 
xeïv  itoôç  toûxov  xlpotxo,  ô  o:  f,xxâ<rOa(  [xâXXov  tt,ç  àvx'.osix;  xoô  àvSoà;  ËXotxo 
i]  U  [lîoouc  IXÉYxeiv;  cfj  5.  G.  IV,  320,  22;  388,  15;  //.  6\  V,  107,  5; 
378,  4;  521,  31,  etc. 
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Jamais,  dans  noire  auteur,  etxaJ  no  se  rencontre  avec  le  subjonctif. 

Remarque.  —  II  est  à  noter  que  et  et  x»(  peuvent  être  séparés 
par  une  autre  particule.  Ainsi  yi?  dans  Pair.  780  A  et  yip  jwl  àvsloOtj- 
tom  tô  ouxov  (*.  e.  Ê<rci),  v-a'.  oute  ôoijif,  oîree  oavxafftq:  ototxo-j(j£VQv,  à).)>â,  etc. 
u  bien  que  la  plante  soit  privée  de  sentiment,  néanmoins...  » 

•1.  Ka«  el.  Dans  la  concessive  après  -/.ai  s!,  Psellos  se  conforme  de 
morne  à  l'usage  classique  :  Chr.  189,  31  xai  et  tùv  ïXXuw  xsrewXeyMp^xet 
ofov  TÔv  ve  'Iraabuav  tmotïjç  àÇttôtratt  eùtpijfjUstç,  6  os  xàxelvtj)  à^eÎTraxo  tt,v  eôjiè- 
ïstav  Af/r.  7IG  B  ksi  et  n<5ppui  ty^oiev  ousai  suyxsvqûvnu,  etc.  Cf.  Syntaxe 
de  A. 

2°   Kav. 

Avec  xav  concessif  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  xav 
suppositif;  cf.  si//;ra,  p.  2G8),  Psellos,  se  conformant  tantôt  à  la  tra- 
dition classique  et  tantôt  aux  habitudes  de  son  temps,  use  d'une 
modalité  assez  variée. 

a.  Emplois  classiques. 

Tout  d'abord,  à  la  manière  classique,  l'auteur  utilise  le  subjonctif. 

Ainsi,  au  présent  :  Ace.  404,  14  xâv  PpayjJ  T'-  ifJwpTav<S[Aevov  •{,,  Katvotop.!a 

rô  S-.aoÉpov  xaOéffTTjXG    or^aro,-  (.v/c  C07T.  ^?<//i  m*.  /»"0  oôyaa)  «  même  s'il 

n'y  a  eu  qu'une  petite  faute  commise  par  les  hérétiques,  cet  écart  de 

domine  est  néanmoins  une  innovation  »;  46,  0  -oôto  8f,  tupavvU  àito- 

ypwia,  xav  xù-çoï  Xfyeiv  ij.-;,  pouXujffOe  «  c'est  bien  là  de  la  lyranûic,  quand 

même  vous  ne  voulez  pas  le  dire  »;  ri'.   104,  24;   7i8,  33;  49,   l;  37, 

■2";  à  l'aoriste  :  Ace.  41,  7  xav  yàpxô  [j.t,  Bv oruY^cop^atojiev,  ounui  trjç xaôo- 

:     t:o;  â  Qzntvtrfi  Vé&piynt..  Cf.  ainsi,  dans  //.  G.  IV,  au  présent  :  308, 

■i\  ;   460,  7  ;   au  parfait  :  303,  2;  à  l'aorisle  :  347,  31,  etc.  Cette  syn- 

laxe  se  rencontre  jusqu'à  23  fois  dans  B.  G.  V;  elle  n'est  donc  pas 

rare  dans  notre  auteur. 

i 

b.  Emplois  byzantins. 

Mais,  en  vertu  des  libertés  byzantines,  Psellos  se  sert  fréquem- 
ment aussi  d'autres  modes  que  le  subjonctif. 

I.  Ainsi  use-l-il  volontiers  de  Vaptatif,  quel  que  soit  le  temps  du 
verbe  principal.  Kn  regard  des  7  exemples  dii  subjonctif  que  nous 
venons  de  signaler  dans  \'A<ti>  d'accusation,  l'optatif  se  présente  trois 
:  400,  -  oô3e  xo\  Ôeôv  ipiOextov  fifûv  SoÇâdojxev,  x3v  7toXXà  ô  Kaa7)V 
Proclos  iceos  to'/co'j  3ttovup(ÇotTo  ;  41,  13  oûx  è/e-.  tofvuv  o08c|x(av  àvttXo- 
yîov  û  )''•"-,•,  v.7.7  r;:vj  tt<  bcelvou  6nepjuou8<iÇetv  £ 0 f >. o •.  ;  38,  d -i  et  t>.;  too( 
.-.>-...    .  .v  -  ~r<yvi  icpoxci|xevov,  eùOl»c,  x&v  Û7)p(ou  '\y/ <;>  i/ot ,  xaXûirtei  t^  •(/,. 
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Cf.  de  môme  Chr.  55,  33  ;  104,  33  ;  173,  7;  3G8,  ±\  :  B.  G.  IV  360  •">• 
408,  23;  113,  27;  124,  II:  120,6;  142,  19    i  .  etc. 

2.  Toutefois,  c'est  pour  le  mode  vulgaire  de  Vindicatif  que  l'auteur 
semble  réserver  s, -s  préférences.  On  relève  ainsi  : 

a.  Le  présent:  //.  G.  Y.  253, 12  oux  floôivovco  «:);  0\  nldo»^  ÔouXel*« 

orspijOîîasffOxt  e(ieXXov,  xav  ô  [TxûXo;  ou  /a-^oiyiTv;:  ;  H7,  23  x&v  uw$e(<  te* 
uitep  tojxcov  IpsT  (présent byzantin  ;  357,  2x5voù  fJouXecat;  cf.  156  17- 
Pair.  560  B  [vers  ,  848  C,  10G3  D,  etc. 

p\  Le  parlait  :  A.  G.  V,  58,  G  v. -■  napà  rov  tjxerepov  teOetàp^xa  Xô-foy, 
xâv  iastît^j;  àxp'.Saùç  =|cixôviTtae  à-toSecÇeioc,  puis  l'imparfait  :  xav  rcâaov 
efye  -£;'x:/J;/iv/v  ïo<pîav  /i':  j^aptv,  etc.  ;  cf.  G3,  i  :  345,  6;  Ace.  '<  1 1 .  3; 
/'»///•.  837  C  (cf.  Boissonade,  /'s.  13,  n.  8),  9G2  A  (vers  ,  1128  A.  vie. 

■;.  L'imparfail  :  Chr.  15,  18  «tou3aÇou<rt,  xôv  ixt,  eôOùç  tô  téXoc  -tpoo 
A*,  tf.  V,   70,  29  û/i  (isv  outw  ri  ty;  -ai-vô;,  xav   iràvrwv  tous  ôoOoXnoù- 
îicèrzpzm  irpô;  -/C-//;  cf.  58,  7  'cf.  supra);  Ace.  .391,  29  sq.,  etc. 

S.  L'aoriste  :  Chr.  20,  27  Taûrrjv  tt>  xéXaaiv  wâa-w  i-rsixi-cpst,  xav  ô  u.lv 
fisîÇova,  o  os  IXâVcova  ifxapravEW  èoots;  cf.  A.  6".  V,  202.  20  Cf.  infra, 
Alternance);  287,  20;  :}.">0,  24,  etc. 

£.  Le  plus-que-par  fait  :  Chr.  234,  I  xa!  outs  ^uyy.v  iosîXsrô  twoç,  xîv 
~.x  nyy.-.y.-.ûrj  xaxûv  lrztTzpiyv.}  ou-:*  ctvôç  tcov  àxpbrcTjpttov  irrhY,7i/.  àXXà...; 
Pair.  G84  C  xav  a/'  to-ê  èyvc&xsiv  ~';V  xa-caXXâ£avca  y  y. -à;  -.<]j  loîqj  -ca-co!  xtv 
àXTjOwv  e'.p/jvr.v,  iXX'outoç...  «  lamclsi  veram  pacem  nos  propriopatri 
reconcilinnloni  non  agnovi,  Lamcn...  » 

C-  ''<'  futur  :  A.  G.  V,  12!),  3  xav  litt'êouX'î-  -v.  oavTJaojzai  puis,  le 
subjonctif;  cf.  iri/ra,  Alternance);  Pair.  943  H  [vers  oùz  &itep6atvs«  <•.: 
ys  |  toû  -.-.-.yj-./.'j'j  ty,v  si<T-cp«^iv,  xav  ïfjupoj  xiç    v.'.u'-v.. 

c.  Alternance  de  modes.  Enfin,  conformément  à  son  habitude,  pour 
donner  à  son  style  de  la  variété,  Psellos  ne  se  fait  pas  faute  do  l'aire 
alterner  dans  la  même  phrase  des  modes  différents  : 

a.  Subjonctif  et  optatif:  A.  G.  X.  $2G,  19  zX  ?•.<  irpoXÉYoi  t-).  ixsXXovra, 
ovro-,  xav  p.up'.âxt;  i/.r,0:ôrM  /.ai  lûç,  :"ô>7a  ôpip7]  -à  fisXXovra,  ïtéppro  -7;  Osfaç 
npo'^Hoïii'^  \--.t-/.i. 

'i.  Indicatif  aoriste  et  subjonctif  :  A.  G.  V,  202,  26  xav  IÇ  f,{xeje(a<;  l©0â- 
prjoav,  xav  à(xevv)và  TUYvâvtoori  xâoTjva. 

-;.  Futur  et  subjonctif  \  II.  C,.  V,  129,  .'5  -tj  ys  rf,v  È;xt,v  àiwréuoi; 
xecpaX^v,   xav  Ètt(6ouXô<;  cfoi    çpav/aofMt!,  i}.}.'  ouo'   àno-csixoi;  Ta;  tpfvaç,    xav 

::;o;'j)./7a;  oavtd, 

:{°   K  a  tire  p. 
Dans  la  concessive  avec  xaî-tsp,  l'auteur  emploie  toujours  régulière 

(1)  Cf.  de  natale  1  emplois  .le  l'oplatif  dans  /?.  r;.    \'  :  25,  29;  159,  13  ;  21J,  29 
2^1,  S  ;  383,  1  i  :  J2S,  1  vcàv  BoûXoto,  *5v  ;;>,  SouXoto  ;  508,  1  \. 
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liU-iiL  le  participe  :  Ps.  Ô3,  7  xa-kai;  Upôç  bxw  ô  xôa|xo;,  xaîicsp  itpoîiOT.i; 
/.i  ;/.oTf.vô,- (.';•/  ipûast,  etc.  Col  emploi  no  donne  lieu  à  aucune  remarque 
importante. 

Iteniarque.  —  Introduction  de  !"  jn'incipale  aprrs  la  concessioe. 
Lorsque  la  proposition  principale  suit  la  concessive,  Psellos  l'introduit 
lu  plus  souvent  au  moyen  de  particules  oppositives  ou  adversatives. 
Les  tours  les  plus  usités  sont  les  suivants  :  e?  xal..,  èXX'  o5v...  Pair.  5'oi 
C,80j  D,  1053  B,  1100  A.  et  B,  etc.;  e-xaL.,  àXXâ...  /'"/r.  793  B,  etc.  ;  es 
xz-...,  -)./•/...  /'a/r.  873  A;  xâv..,  bXX'  ouv...  /'«//•.  10(>5  C,  etc.  Entre 
tous,  se  signale  le  type  de  phrase  s!  /.%■..,  ô  //.}  os...,  type  cher  aux 
liv/.anlins,  dont  notre  auteur  fait  volontiers  usage  :  Chr.  239,  28 
àXX'  slxaîxt;  aùxûv  àvato"yuvxsïv  -sô;  toûxov  aîpoTxo,  ô  os  fjXxâaOa:  pâXXov  xf(< 
ivztoïia;  xoû  àvopô?  SXotxo  )',  s;  fiiaou;  ÈXé-^sev;  cl',  29,  4.  etc.,  et  cf. 
Au'/'c  ///.  Emploi  stylistique  des  parties  du  discours.  Article,  2. 

II.  Ellipse  du  verbe. 

1-  Après  et  zïi,  surtout  après  eI  -/.al  ;r/,  le  verbe  de  la  concessive,  en 
particulier  le  verbe  bxî,  est  souvent  sous-entendu  dans  notre 
auteur.  Ainsi  Pair.  G92  B  ou"/.  £;.7-.v  ouv  ôjjLoiiirôoxaxa  ô  Uottj),  ô  'Vlô;  xa? 
T'y  Ilveûua  tô  Ïyiov,  e".  "/.a!  [i^osi*  xoûxurv  roîTO'Jtspov  /ï:  vîtoxepov,  îzî'.  ou 
v.assoooai  /.a-:},  rlv  oûaîav;  cl'.  C/»-.  3,  1:  204,  23,  etc.  Quand  le  verbe  à 
s'oiis-cnlcndrc  esl  autre  que  èotî,  il  est  n  tirer  d'uni1  idée  déjà 
exprimée.  Ainsi  dans  /'«/»'.  I0.*i(i  C  jzsxafiaXXs'.  xal  aùxà  (xà  oùpâv.a),  ::. 
v.i-  lit,  /.a-'  ov<jîav,  àXXi  xaxà  xotcov,  oîi  l'ellipse  esl  peu  Porte,  le  verbe 
;zsxaoâXXet  portant  sur  toute  la  phrase  :  u  iiiiilantur  enim,  etsi  non 
subslanlia,  loco  lanicn  »;  cf.  Chr.  104,  2CJ  ÈfiouXôjiYjV,  :■  xa!  ,m/o1  xtji 
twv  ;:âvxwv,  àXXà  tw  ys  Ilu}>  aùxoxpaxop!  xo-îxo  Trpoasïvat  xi  [xspo<,  OÙ  I  idée 
a  sous-entendre  (wpoffsïvai]  est  exprimée  dans  la  proposition  anlilhé- 
lique  à  la  concessive. 

2.  Après  xav,  de  préférence  après  xa*  ;.»./,  Psellos  fait  aussi,  mais 
plus  rarement,  l'ellipse  du  verbe,  d'ordinaire  de  è<rc(,  i'?:-  :  l'air. 
HI2  B  vers  xav  avvwaxoî 6  xporo;  (è<nri]  «  licet  modus  sit  ignotus  »; 
1073  B  h  sâffi  v«p  itavxwç  Èoxîv  •/,  àfTJ,  x?u  ;r/  xi?  SïXXtj  xtôv  aîaO^erewv  u  in 
omnibus  omnino  esl  lactus,  etsi  nullussil  alius  sensus  »  ;  An.  Ass. 
XIII,  257,Gxo7àpvo€lv,  xav  LÙavsy<pavxa»î«,lvépyeia  p.5XXovT)ica0o?.  Quand 
le  verbe  à  sous-entendre  esl  autre  que  laxî,  il  est  à  tirer  d'une  idée 
exprimée  précédemment.  Ainsi  dans  l'nlr.  1045  A  ûairep  wâvTÔ  xara- 
C/.y/J'iv  rcippa,  <;.  xaxar^eOctT)  &iro  r?,?  ;j '!-;-'-'.;,  xiXeiov  xô  Çu>o*  mtoteXcT,  o5t&>, 
/.'a/  ;jLr,  tô  icâv,  àXXà  (uiptov,  oùoÈv  f/exov  noir^au,  oii  le  verbe  xaxcwy/Oehj  sert 
pour  les  deux  termes  de  la  comparaison  :  «  ut  omne  immissum 
semen,  si  utero  compreheosum  fuerit,  perfeclum  animal  ellicit; 
ila,  etsi  non  totum,  sed  pars,  nihilominus  elliciet  ». 
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Sur  ces  divers  points,  l'usage  de  Psellos  ne  diffère  en  rien  de 
celui  des  classiques. 

Conclusion. 

Si  donc  on  fait  exception  de  la  conjonction  xav,  après  laquelle 
l'auteur  use  volontiers  des  libertés  autorisées  par  l'usage  byzantin, 
on  voit  que,  d;ms  la  syntaxe  de  la  proposition  concessive,  Psellos 
s'est  conformé  aux  prescriptions  traditionnelles. 

V.   COMPARATIVES 

Les  conjonctions  de  comparaison  sont,  dans  Psellos,  les  mêmes 
que  dans  la  langue  classique,  et  la  modalité  de  la  comparative  est, 
en  général,  conforme  au  bon  usage.  Quelques  particularités  seule- 
ment sont  à  relever. 


1.  Conjonctions  d'introduction. 

1°  "Il  (=  quam)  se  rencontre  quelquefois,  sans  (xâXXov,  après  des 
idées  de  préférer.  Ainsi,  après  alpoù}i.at  :  Chr.  33,  34  alpeïffOae  èv  tovkjj 
itapappiirc&îaOai  y,  ttjv  owp*  lx£pu>v  E^eiveù8st(xov£av;  (cf.  Xén.  A.Q.  4,  '■>  ; 
après  dos  superlatifs  :  Chr,  I*i"2,  32  Ivfooç  xaOeiôpor/a  iî>ç  IOéXoujiv  ^Sicr' 
av  àitoOavEtv,  |ATj  Tj[).[L'/y o'jvtiov  îv'(i)v  ayToIç,  't,  6i  Èx.Eîvoui  xoaT'jveaOat  «  j'en 
ai  vu  qui  préfèrent  mourir,  quelques  personnes  ne  leur  porta  ni  pus 

secours,  que  de  devenir  grands  par   elles  ». 

Une  Fois  même  on  trouve  rj,  au  sens  de  poilus  tjuani,  après  une 
idée  qui  n'exprime  par  elle-même  aucune  comparaison  :  //.  G.  V, 
IDG,  10  vuvvào  àv  an oXav^onn  àitoXeXu[JLîVOî  toû  criofiaxoç,  ^  ôtô  tt/j  vX^ttov 

IxâxTTjffO,    T,V     àpYÔTSOOV     ÈXIVSCÇ,    V,  T9V    £/.  XOTCpOU  (3û)XoV     (ilC     /f.77.     /J/'O    ItÔXov) 

6  xâvOapoç  «  tu  pourras  le  défendre,  maintenant  que  tu  es  délivré  du 
corps,  mieux  que  lorsque  tu  avais  la  langue,  que  tu  roulais  plus 
lentement  que  le  scarabée  ne  fait  sa  boule  de  fumier  ». 

2°  "M  uiais  {?,  tbç),  avec  Yinfinilif,  répond  régulièrement  à  l'idée  quam 
pro  :  Il '.  G.  V,  497,  7,  7)p(£>T7)?a;  i'î-.'.-  jxèv  Èyxiojjlîwv  xpsîtxuv  lorfv,  ei  ti<  o: 
ysîptov  r,  dires  ZjaoryJ.v.;  tujreïv,  elc.  Une  fois,  l'auteur  exprime  y,'  seul  : 
li.  G.  IV,  423,  30  "ffTTjfft  ~aoao3.[y!j.a-7.  àpex^ç  xpeîfcova  y,  [ju^aet  ût.ot.izivi . 

3°  Les  rapports  d'égalité,  de  similitude  ou  de  ressemblance  sont 
régulièrement  marqués  par  ô  aùroç...  »j  «  de  même  (|uc  »  ;  îaoc...  ^ 
«  pareil  que  »;  toigùtoç...  oio^  «  tel  que  »;  -ovoï-zoz...  6'ao;  «  aussi 
grand  que  »  ;  Pair.  1170  C,  etc.,  ou  par  oTo<,  !Jio^  seuls  (cf.  oTov,  o'a 
«comme  par  exemple  »  Pair.  840  A,  1041  A;  341  D,  048  C,  etc.); 
totoûtov...  6-ctov   Chr.  Si,  10;  D.  G.   V,  33,   7,  etc.;  8«ji    pûxXXov... 
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.  rv  ixâXXov  Pair.  796  C  (corrélatif  totoûtov  Chr.  71,  2)  :  téofiii  |x.âXXov... 
no  //.  C  IV,  300,  3,  etc.;  ou  encore  par  &<;  (cf.  iî>;  ;/tv...  &ç  os 
/'.j/r.  72i  C;  (o;  os  v-^î  AïO*.  817  B)  ;  &<rntp  «  connue  »,  en  correspon- 
dance avec  un  orJxco((;)  exprimé  ou  non,  Pair.  810  D,  1037  B,  etc.; 
;  Pair.  1081  B,  etc.;  xxOô  /'a//-.  1003  D,  10C8  A,  etc.;  kœOotov 
/'.i/r.  10S1  B,  etc.   Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  point. 

Une  seule  remarque  est  à  faire  sur  un  emploi  explétif  de  tî>ç  dans  la 
phrase  /'*.  100,  21  àXXà  toùto  "scu;  ËXacrcov  ûç  itpèç  -à  aôv  icpêtYp*,  où  wî 
-  ,-  est  l'équivalent  pur  et  simple  de  icpôç.  (Cf.  la  locution  clas- 
sique i'k  wpo5  È(ii,  dans  laquelle  «'j;  devait  ajouter  primitive- 
ment la  nuance  <>  dans  la  pensée  qu'il  s'agit  de...  »;  mais  cette 
nuance  s'est  perdue  de  bonne  heure,  et  cb;  n'a  plus  conservé  qu'une 
valeur  pléonastique). 

IL  Modalité. 

En  général  Psellos,  se  réglant  sur  l'usage  classique,  traite  la 
comparative  comme  une  indépendante  cl  lui  donne  la  modalité 
rxigée  par  la  pensée.  Ainsi  : 

a.  Emplois  classiques. 

1.  L'n  «m  suivi  (\i\  subjonctif  peut  introduire  dans  la  comparative 
une  idée  d'éventualité  :  />'.  G.  IV,  320,  5  iï>«  h  t«  l'.'rr,  «  comme  l'on 
pourra  dire  «  (l'auloui'  uiïoctiomtc  ce  Ouïr  :  <T.  328,  12;  3N3,  11; 
393,  10,  elc);  Chr.  SI,  7  et  //.  G.  V,  30,  iUXiÇw  <:>,-  âv  oWc  -.;  û  «  je  par- 
lerai comme  j'en   serai  capable  »,  etc.;  l'air.  030  I)   o'aov   av    sze'jotk 

iTaXaêeTv  |xe ;  .ic\  10,3  6'at}>iiep  Sv  otaroXûetv  eccuxov  litt^etpTÎ    tûv   àxavQwv 
A'.  C  V,  liS,  18  EOTU)  (TOI  b'itii);   Sv  3ojX/,  8ttypr,fx£va   Ta   xXi ;a at a,  etc. 

2.  Avec  av  el  ïoplalif,  paraît  une  idée  de  possibilité  :  ff.  G.  V, 
217,  0  i;ir:a'.  aùrcf  tt><  av  [io iXorco  Ta  xepl  tœv  XTi] [xaxu)V  otxOvopEtv  ;  312,  10 
-:,;  5v  /.al  «irôç slxicwtc  I8î6v;  cf.  277,  17  ;  333,  10;  420,  13;  457,  9,  etc.; 
.1//.  Ass.  XIII,  273,  3  SiroTov  &v  £?wuç;cf.  />'.  C.  //.  I,  127,  10;  309,  etc.; 
//.  G,  V,  _!23,  3  evatç  ïwfiatoç  c/ïav  oùx  av  £-:vîy/.o'.    {Jip6apoç  Oexcrx{xsvo< ; 

."'*/»-.  801  B;/»a/r.  CXIV,  188  C;  ,1».  .4m.  IX,  219,  10  ôirorovS* 
à-ô  toû  ;',r;:o;  xou9ia0e(i}(iev;  l'air.  1170   C  o\rov  av  ÈxOiqXâsOt  xtç,  totoC- 

to-/Toùçit4p°u«ivîurcoijioT; cl-  /;-  £•  1V>  319« 14« cLc-' /y-  G-  Y>  423> 4 

Xtxtoç,  -.;.  \i\i  poâXst,  W-à/.ôt,  ;.v  oi  u/^,  icplcSpoc,  el  5'  ouv,  fiuwç  a/ 
tQéXot;  a  comme  lu   voudras   »  ;    //.  G.  V,   1 13,  0  «vexs  xoû  toùç  jiiffûoù« 

izoOsi  x«8u><  Sv  Suvxîjjujy  «  dans  la  mesure  où  je  le  pourrais»; 
.lie.  116,   1  \  4XX'   bpeïc,  o-w;   [sic  leg.  cum  vis.  pro  'J~'-?)  8to   èWXoiT», 

v.ar/.iya^O:  c  selon  que  (comme)  vous  le  voudrez  ».  Les  exemples  de 
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scrc^:: ~— »* -»■ .■■.,,,, 

■■■  Avec  I  indicatif  {imparfait  ou  nom/»),  I,  mrlieuln  S    ;„i     ,  ■ 
*»»to  proposilioi,  une  idée  «Kn*Iiw  :  /,'.';       -      '''" 

V,   uj,  23  ,,,  or,  av  t«  ,.W,0r(  x..'  wpowSAcr.wv,  etc. 

b.    Emplois  byzantins. 

A  côté  de  ces  tours,  qui  relêveni  ,i,.  i-,    ■     ,  ■ 

*>»<  spéciaux  »,:;';::;;;'"  *««•«— ««.a..  «, 

"<"■'•:'"-■:  »•  G.  V,  180,  17  ,:,-  ,;-,•-  ,..,,'     '.  ***"*  '"c  '■  Xi»'» 
pourrais,  je  crois,  t'en  glorifier .;  Wr  "61   lâ^T'*5  '  C'J",n'L'  "' 

-•  conjonction      -t  V  k    ,        "'""  a™e"1  Bni  P»  donner 

il    i     '-•    xutû ao<p(a,  w.  av  e?£(Ç  ^    ïv    /y      , 
^TÙvuavxoJv3aacXtuvà1ta^  ?  /'     "'"""'  ***   *U'  *& 

*nXeu;/:L:^ 

Jt?t%Xf;'reS  ':,:"'i"'":"""s  eompw.u™.  :   PalT.  ,72  B 
ni.  Ellipse  du  verbe. 

.  ~  U^ÏEST i,ion  C0WiTC  ■•  —  - 

».   Cf.  rerôe.p.  H9sq.;  Sup positives,  p.  278. 
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VI.    COMPARATIVES    CONDITIONNELLES 

Les  conjonctions  introduisant  une  comparative  conditionnelle  sont 
d'ordinaire  ùxwvîi  et  àoicspaveî  (écrites  aussi  ws  &v  Eî,  Û<niep  Sv  si), 
quelquefois  olovsî,  ôwoiovsî  (oïov,  SitoTox  eî),   K»8airsp£t    (xaOàiïep  et),    àasl 

.-  ;'  ,  wamoei  (<S<nrsp  s!),  Clc. 

I.   Modalité. 

1.  Psellos  en  l'ail  quelquefois  de  simples  conjonctions  de  compa- 
raison =  «î>ç,  oïov,ô<nrsp,  sans  inlluencc  sur  la  modalité.  Ainsi  ù«ws!  : 
l'air.  793  A  'J~--  àvuMpsor^  o-wiÇt,^  àaavst  oîooov  èçsàOeTv  «  quand  elle  cher- 
che comme  une  issue  poursorlir  »  ;  cf.  C'A;-.  39,  12;  108,  31;  Ace.  Mo, 
32  ;  A'.  G.  EY,  325,  13,  elc.  ;  basl  :  11.  G.  V,  366,  24  woe»  yôcxo,-  Ifrpâvtoiv 
«  j'ai  été  desséché  comme  du  foin  »  ;  olovet  :  Pair.  645  D,  648  A, 
tf5u  C,  7-20  A,  elc;  xaOarcepsl  :  Cfo\  127,  22;  213,  33;  B.  G.  IV,  317, 
«J;  3-23,  1  ;  307,  G;  373,  24  ;  434,  30;  449,  20,  elc;  «Jxnrepel  :  C/n\  90, 
18;  172.  16  ;  .  1  ce .  74,  13,  elc 

2.  Quand  le  verbe  esl  exprimé  à  un  mode  personnel,  ranlenr  se 
conforme  d'ordinaire  à  l'usage  classique.  Mais  il  sacrifie  parfois  aussi 
aux  habitudes  de  son  temps.  Ainsi  Ton  rencontre  : 

a.  Emplois  classiques. 

1.  V  optatif  pour  marquer  une  possibilité  :  Chv.  33,  32  ûrrrep  îv  s" 
-.;  itovjjiatoi;  w*  'HpaxXviç eivai ftauXotxo ;  218,21  lîieicorçxec  toôxo,  âoirep  aw  e? 
xtî^jwvTtvàôoeXotlx  OaXatTÎa;  Qiviç;  5.  (7.  IV,  401,  20;  B.  G.  Y, 
1  i.i.  21  ;  1G3,  2*8;  421,  16 ;  463,  23,  etc.;  An.  Ass.  IX,  211,  13  &<nctp 
v.  -:-  iXjxupà  »/--/  IpYiwixo  itôxtfxa;  Ace.  383,  11  ;  /?.  6r.  V,  103,  11; 
153,   27  ;  M't;  1,   elc. 

2.  Le  subjonctif,  pour  signifier  une  éventualité,  esl  d'un  emploi 
très  rare.  Nous  n'en  avons  relevé  que  deux  exemples  :  Chv.  211,  23 

uj<nuû  7.v  z:.  -'.,-  -7,;  tota*inr)<;  c//o>/,  yopî^ç  SwcoÇ  Èvra&efoTjç  ;  /''a//'.  947  A  (vers) 
-.--.    'rrj-.'jjz,  Se  è?-;  xp4(eu>;  iwwjpîa,  |  ôitoïov  e;.  (par  exemple  si)  yjssûrrr,; 
ri  twv  îavetcrivTuiv  |  -:'.;  ûicoO/,îwjv  itpiyjjn  oi]j  rcpolhcoT&0€t|ievova 
3  .  Vindicatif  {h  l'imparfait  ou  à  l'aomfe),  pour  indiquer  Vin-Salitc  : 

It.   G.    V,   370.  24  <'•/"-.;  e:.  -7v/;xy;  i'j-.'j;  \    .'{73,  18    £<ntep  av   et  gûtôc  tôv 
tf,<  :)-t-.i -..<■  ,-  jp»îpciv  ioé^Tco  ;  C/w\   15,  33  xotoûro<  eûOuî  îyve'jv.rro   »t*0'  v 
za  ]    !xet  /•;.'.>'.  ôkoîo<  i;.  /Oi;  xz!  Rptpr,v  SteïicE  -v  pxwXefov  «  comme 
si  c'éloil  d'hier  qu'il  se  fùl  occupé  de  la  royauté  ». 

il 
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b.    Emplois  byzantins. 

1.  Indicatif  futur.  Col  emploi  ne  parait  qu'une  ibis  :  Pair.  791  D 
(o;  ïv  s!  vo^aetç  avOptozov  xsxXifiévrjv  tï)v  xevscXtjV  eyovtœ  «  période  ac 
si  hominem  cogites  caput  inclinanlem  ». 

2.  Alternance  de  modes.  Optatif  et  Subjonctif.  S'aulorisanl  de  la 
liberté  de  syntaxe  de  son  époque,  Psellos,  dans  un  de  ces  mélanges 
de  modes  dont  il  est  coutumier,  écrit  une  fois  :  B.  G.  IV,  371,  l'J 
(o;  il  -avriTTaTiv  aÙTio  ÈxooOed]  xas  -aiav  aj-:à>  ÏTZTfif^  BXevOYti)p(av  xa? 
XOXtOfflV,  7r£'!a£'.î  T-ivrco;  EV  Tl  tîov  aTOTitoTrciov  r.ii&ili'J.'.. 

II.  Ellipse  du  veuue. 

Dans  la  comparative  conditionnelle,  le  verbe  est  quelquefois 
sous-entendu.  Ainsi  Pair.  801  C  iï>ç  te{iv<5vïtov  twv  àoxépiov  ~ô  oùpdtviov 
cto!j.a,  xaOâTtîp  s"  -riva  Gypiv  où<xîav  «coupant  le  corps  céleste  comme 
(s'ils  coupaient)  une  substance  humide  »  ;  cf.  020  A  (vers)  térapxo; 
tottoc  tcscdoxe  xôjv  vofjuxtôv  AtY£7CU)v,  |  y.aOâTTcp  si  xiç  â(pOaX{AÔ(  twv  ôX(t>v 
uuvxaY|jLCixu>v  ;  //.  6".  V,  453,  '"il  àXX'  oGxui  Sïj  itpôç  Oux;  àicsixôvia'fi.ai,  tuaitep 
av  eI  itpôç  sva  xiç  exBpoç,  etc.  Toutes  ces  ellipses  sont  autorisées  par 
l'usage  classique. 

Conclusion  commune  aux  comparatives. 

A  l'exception  d'un  petit  nombre  de  concessions  à  L'usage  byzantin, 
où  se  donnent  cours  les  libertés  d'emploi,  déjà  signalées  en  propo- 
sition indépendante  ou  suppositive,  de  l'optatif  sans  ïv  et  du  futur, 

la  syntaxe  de  la  comparative  et  de   la  comparative  conditionnelle 
est  régulière  dans  notre  auteur. 

VII.  CONSÉCUTIVES 

Dans  Psellos,  la  syntaxe  de  la  proposition  consécutive  est,  dans 
ses  lignes  générales,  conforme  à  l'usage  correct.  La  proposition 
à  un  mode  lini  conserve  d'ordinaire  la  modalité  qu'elle  aurait  si  elle 
était  indépendante. 

Quelques  remarques  de  détail  sont  à  faire  sur  l'emploi  de  cer- 
taines conjonctions  d'introduction  et  la  modalité  de  la  proposition 
qu'elles  introduisent. 

I.  Conjonctions  d'introduction. 

Sont  employées  par  notre  auteur  avec  la  valeur  consécutive  :  ûote; 
ToaoJTo;. . .  otoç  et  locutions  analogues;  w,-  et  swçj  ty  ip,  W  'j-.<\>;  ïva. 
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11.   Modalité. 


a.  Avec  un  mode  fini. 

Suivant  les  besoins  do  la  pensée,  wore  suivi  d'un  mode  fini  se  pré- 
sente régulièrement  tantôt  avec  une  proposition  sans  modalité,  tan- 
tôt avec  une  proposition  à  une  modalité  quelconque.  Ainsi  : 

2.  Avec  Vindicatif,  Au  présenL  :  B.  G.  Y,  165,  17  C'jz-.z  z\  uAv  iZ  ïytas 
z  '■>•).■;.-. rj;,  î:o'~)"0a'.  ■ïziz'i;  -.o'.-  Trcàyuast,  tt(v  \xz~.t.  t5>v  iroXXwv  ÈxxXîvîi;  8ltt- 
-;-.'V/v  ;  à  l'imparfait  :  CIlV.  48,  3G  fierce  -.b  iy-riOeTov  ty,;  tou  zûroxpâropoç 
sçîw;  ï-W/nivi  cov ;  à  l'aoriste  :  .1».  A«.  IX,  207,  27  cutts  tccj~Ôv  à'oo;s 
»£tioà  v.a;.  p».ôç;  au  parfait  :  Ace.  69,  9  iroXXoi  èvéooaov  ûoxe  xai  it.&ioo'j- 
ÀE'Jxavt;  au  futur  :  //.  (/'.  V,  139,  21  ûote  xac  tov  Xd-pv  y,  yjjuvoûv  cpy'7o;jiîv 
y,  ypuaostOTJ,  etc. 

-. .  .4occ  i*n  subjonctif  de  défense  :  B.  G.  V,  25G,  2G  T-àvavTta  Sri  t^v 
rj'-.zvi  -o'.ôj,  ûare  ur,  0aj;jL2cr,;  Sri  opiXoç  wv  TtoXXâxi^  a;  xôxcu).«  de  SOl'te 
que  ne  va  pas  L'étonner  de  ce  que,  étant  ton  ami.  .  .  » 

-.  Avec  un  optatif  de  jjossiùilité  (optatif  -j-  ïv):  Pair.  1072  13  w<rcs 
trixTi,  xetOô  l,-.i/.ï/t:y.  èerct,   àyu>pi<rtG<;  âv  efï]  :v]  triôpaTOç;  cf.  1092  H,  etc. 

8.  /loec  un  indicatif  d'iiYéalité  :  /■*«/>•.  CXIV,  lS.'j  B  wore,  e;.  xaï  [lt, 
v.'.Ti'fj  ~.i~ jyt xsv,  ■j.~iyyrizi/  av  owcfj  t*i  Oaujxaarôv  v.v.  toûto  YÉwr.jjut,  etc. 

Remarque.  —  Dans  ces  divers  emplois,  i<>z-.z  peut  être  accompagné 
d'un  antécédent  (ouiu>,  toooûtov),  dont  l;i  présence  donne  à  la  phrase 
un  lour  plus  oratoire  et  marque  avec  pins  de  précision  le  rapport 
de  conséquence  :  fi.  G.  V,  'i*J7,  22  -î,  8è  o3rw  [jlou  lpumxû>^  Êysrai,  aiaxe 
to'j;  suvi^Oeic  îJOj;  iiroffxép^aaa  àitéxXivs  Jtpoç  £;jl£  ;  67//'.  230,  2(>  toooûtov 
aJr'";j  tô  Ttepiôv  t7 î  îj/.aoî'!?.;  te  x«ï  uuvéaeu)Ç,  mots  btsfvq)  Tr,;  r(vep.ovîaî  -raoc- 

/  ••.:--.:  cf.  232,  Il  ;  B.  G.  IV,  149,  24;  B.  G.  V,  358,  2'.  ;  522,  14, etc. 

-  ixemplcs  sont  nombreux,  surtout  avec  toooûtov. 

b.   Avec  l'infinitif. 

Beaucoup  plus  fréquente  que  la  précédente  est  la  construction  de 

-  avec  un  infinitif  accompagné  ou  non  de  ïv,  suivant  le  sens. 
L'auteur  l'emploie  couramment,  même  lorsque  la  conséquence  apparaît 
comme  un  fait  certain.  L'expression  d'un  antécédent  (towûtov,  oCJrw, 
etc.)  a  pour  effet  soit  de  donner  au  style  un  tour  plus  oratoire,  soit 

marquer   avec  plus  de  précision  le  rapport  de  conséquence. 
Ainsi  : 

■i.  Sans  antécédent  :  Chr.  38,  t\  xofcy  SI  ksi  SXXo  ti  ntvnikiStxo, 
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i»--.i  KÔppm  yevédOa!  -7;  xax'  xùxoy  urovoîx;  xôv  xùroxpâxopa  •■  de  sorte  que 
L'empereur  demeura  étranger  à  Loul  soupçon  contre  lui  »;  cf.  M,  i;  ; 
55,  I!)  ;  (iT,  28,  etc.  (20  exemples  dans  la  Chronographie\  29  dans  les 
Lettre*). 

p.  Avec  antécédent  :  C7tî\  13,  -2-2  «rîvSrcas  HaïiXeûu  srl  xo-ixoi;,  wt:e 
tô  ctt£'vo;  xy;ç  xstpsXvjç  àitoOéaOa: ;  2:;,  2.'}  -:v.  xà  sépOpa  ''i/.-j^i.v.  ÈyEyôvsi  i; 
xoat>ûxov,  ôJt:î  ;jlt,  [îaSlÇsiv  8'jvaaOat  ;  24,  10  oiixw  y*?  ',""',"'■»  xaûVr;  -r; 
Raioiâç  xai  Bit!  toao'jTov  itEpî  xa'Sxrjv  Èjaejji^ve'.,  tons  xai  TtpiaSewv  àueXEîv  ■ 
cf.  :i(),  t;  ;  75,  32,  etc.  (12  exemples  dans  la  Chronographie  :  I  'i  dans 
les  Lettres  .  Parfois,  il  est  nécessaire  de  sous-enlendre  un  corré- 
latifantécédent.  Ainsi  dans  11.  G.  IV,  135,  5  oùxsot!  oz  woxe  sut»  oûvatrOas 
jjlovov  àiroXaêsTv,  il  faut  entendre  où  <C  "^••'vj~'>v  >■  svesv  ûaxs... 

Remarque.  —  Antithèse  <(>•  mots  ~|-  infinitif  avec  un  nuire  tour.  Pour 
la  variété  du  style,  l'auteur  peut  donner  le  tour  <5—e  -j-  infinitif  en 
antithèse  à  une  autre   construction   de  signification  équivalente  : 

Pnlr.  i)(»S  B  (vers)  oîooxat  îcpoî£  xfivuvatx!  ittI  xtp  ooûva».  oavr.^-ra7;  y',  àvooô; 
àYopdtvat,  y]  waxe  icpavor^astaGott  ïtai'owv  sx&pou  y^fw  «  datur  dos  mulieri  ut 
del  creditoribus,  vol  agros  emat,  vol  ut  liberis  e.\  alio  malrimonio 
prospiciat  ». 

"2°  Toff  où  t  oç...    S  ^  o  ;    e/   lue  niions  analogues. 

Vm  regard  de  ôjt-:,  Psellos  emploie  aussi  (au  cas  voulu  par  la 
phrase]  totojto;...  offoç,  xoioûxo*...  oioç,  etc.,  tantôt  avec  un  mode  per- 
sonnel, tantôt  (et  c'esl  le  cas  le  plus  ordinaire)  avec  l'infinitif. 
.  Ici  encore,  la  syntaxe  de  noire  auteur  est  classique.  (If.  par 
exemple,  d'une,  part  :  Chr.  240,  S  xo<ra'JTT,v  pot  àv:r;y.r(y  xoù  truvairettpEtv 
toj-';j  ÈitiJvsYxev ,  6Vïjv  oùx  Èv7,v  7~a<) - zzi) 'j.<.  ;  cf.  252,  23;  //.  6r.  V,  78, 
17  EXS'.XO  -.Z'J.'j-i'xz:  Ttî^opivr,  tojo'jTO'.;  za:  XYjXixoôxotî,  Offoi?  oùclî  àptOpsîv  xiç 
EçidyuaeiE . 

D'autre  part  :  C/w.  25,  13  'r>  TMtxTjp  xoœojtov  èiriÇ^aotç  ocov  rxlaOéaOai  xf^ 
tjvoc/.y'jîw;  «  ayant  survécu  juste  assez  pour  s'apercevoir  »  ;  cf.  il. 
1G;  2G1,  35;  248,  1S;  II.  G.  V.  'iî)7,  27  xô  mmOsxov  *'jtû  xaxôv  xotoûxôv 
sav.v,  olov  jxy,  av  àXXri  yopTjYTjOîjvai  '^'J/fi. 

Remarques.  Antécédent  et  consequo.nl.  —  a.  L'antécédent  peut,  tout 
comme  dans  la  langue  classique,  n'être  pas  exprimé.  Ainsi,  avec 
6'iov  :  Chr.  05,  2i  /,  il;  ppavû  xt  xajxircojjLévr)  xal  o'oov  p.7)  xâjj.TrTEsO:».'. 
«  assez,  pour  ne  pas  se  recourber  »  ;  cf.  200,  3;  2GG,  13  ;  //.  ^7.  IV, 
40G,  27;  152,  fi;  II.  G.  V,  75,  13;  ',«Ji,  14,  etc.;  avec  o'ov  (très 
rarement)  :  //.  G.  V,  452,  2i  -J<>  oï  xè  7,0o;  (èrcivj  oîov  bù8ùç  tov  Dsaxr.D 
r3o0oX(JLÔv  Xovtx&v  àxxîvuiv  /razÀï^waai. 

[i.  Leconséciuent,  de  son  côté,  peut  être  également  à  sous-enlendre: 
//.  u.  IV,  î2G,  5  "oj'jvtov  toy  --xz^-jy^-o;  tôj  Xôyt^  oéop-ai,  fi^   Soxecv... 
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Cas  particulier.  Conséquent  '<>-.  l. —  Deux  fois,  au  lieu  du  conséquent 
attendu  'Ji'ri  (ou  de  (or-.i,  ûç),  ou  relève  Stj  après totoùxov.  Cette  syntaxe 
psi  d'usage  byzantin  :  Chr.  "20'*).  'M  tocoûtom  8s  xù-ctji  xo  rapiov  t^«  -:ô; 

.;,.,  '.iai-Àiz  irîffxewç,  Sxs  [itjSs  fJouXo{iiv«jj  aùttji  ",v  rcoXuxeXsoxàxT,v  yîv:a'Ja:  "V' 
-:0c  xq  BuÇivxtoN  sfooSov  h  il  avait  une  si  grande  confiance  dans  le  roi 
qu'il  ne  lui  était  pas  possible,  même  s'il  l'eût  voulu,  de  ...  »  (Kurtz 

,•, .j-riu'C  ''-■•■  en  ôoxs  ;  mais  l'exemple  qui  suit  prouve  la  non  oppor- 
tunité d'une  correction)  ;  Pair.  581  H  (vers)  xoeroûxo*  àxaxâXqircov  ovxurç 

::-■    -.'j  Oeîov,   |  o-i,   x.'àv  -â?a;  icE-à;    ti;  xaTOpOtôxr,   -'Jvo:;,   |  ibxw   rjyyivï'.v 

iOsv xf,ç  8sïx?,<;  oùdiac  «  il  s'en  Paul  de  tant  que  la  divinité  puisse 
être  comprise,  que  quelqu'un,  quand  même  il  se  trouverait  orné  de 
toutes  les  vertus,  qu'il  sache  qu'il  se  trouve  loin  de  l'essence 
divine  ».  L'anacoluthe  qui  suit  la  concessive  et  commence  à  trzia 
n'empêche  pas  que  la  consécutive,  si  incomplète  soit-elle,  n'ait  été 
introduite  par  Stt. 

3°    '«>s. 

Concurremment  avec  wore,  ô;  est,  avec  ou  sans  antécédent 
exprimé,  la  conjonction  consécutive  la  plus  employée  par  notre 
auteur.  On  la  rencontre  : 

a.   Avec  un  mode   fini. 
C'est  le  tour  li!  moins  usité  :  Chr.  200,  20  xoaoûxov  oîowxijj  (,v.  e,  7]v) 

-.'•,  -izvri  -/,;  a'.ooj;,    <o;  S9uO^|X2TOs  E'iOv»ï    YEJJWV  Oîixv'jît  ~.'i  tepi SOWJtQV  ;   //.   t»i 
|\',  309,    22  î-y:  ouxui  xiXXouc,  dj;  xwv   Ttâvxwv  oùoeîç  eooÇsy    cbrapâfJuXXoç; 
//.   G.  Y,  149,  •'{   'avec  antécédent  xocroûxov}  ;  312,  9  (avec  antécé- 
dent  o'Jt'v,"   . 

Une  fois  se  remarque  Yoplalif  obliqua  :  B.  G.  V,  71,  1  ï-\  xpttv^Xou 

r   /.i-ia'/.r,   llt£TC^YE(  taÔTr,  àvaXoYOOVXOÇ,  à;  jat,  Tf,v  Èxe'.VTjÇ  Xo{A«ÎV01X0  XoXXÔVJJV. 

■ 

b.  Avec  1  infinitif. 


C'est  la  syntaxe  préférée  de  l'auteur.  Ainsi  Chr.  2."{,  l(i  e&|xeYsOrjC  uw 
w<  eîç  êvvxcov  itfJoa  «veaxijxÉvat;  93,  10  T07-/j-a;  itpoù&xXXexo  ^XârtZC,  cô< 
/:•./  éxipxç  àvxiffuYxptvit,  e|c.  Cf.  sans  antécédent  :  C/ir.  101,  27; 
105,  13;  130,  10;  148,22;  IV.),  2;  100,  l '.  ;  108,28;  172,32;  18'<, 
i,  etc.  '!i  fois  dans  Chronographie  ;  17  dans  les  Lettres)',  avec  anlé- 
nt  :  CAr.  113,  13;  120,20;  L30,  17;  138,  4  ;  140,  22  ;  151,12; 
103,  23  ;  164,  21  ;  L67,  I  ;  108,  17;  169,  9,  etc.  (18  fois  dans  la  Chro- 
nographie\  \  dans  les  Lettres), 
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4°  "i:-o;. 


La  conjonction  ewç,  suivie  de  ['infinitif, apparat I  nue  fois:  Chr.  H, 
8  t(">v  oï  Tûtvû>v  st't  te  t/";  xe«paXf,<  xal  Saat  reepî  ton  wiÔY^va  È'jdXiovro  -  - 
tov,  ewî  soixévat  -à  8ie©0ap|jiiva  [léXi]  toTç  ÈÇaoOeTfft  Xt^oiç  m  ses  cheveux  et 
les  poils  de  sa  barbu  s'élaienL  dépouillés  au  point  que  ses  membres 
mis  ;i  mal  ressemblaient  à  un  champ  de  moissons  dévoré  par  l'in- 
cendie ».  Ce  tour  esl  totalement  inconnu,  et  il  faut  avouer  (pic  1m 
présence  de  toooûtov  rend  ëu>«  suspect  (la  syntaxe  too-oùtqv...  ';.,-  est, 
par  contre,  fréquente  dans  l'auteur).  Cependant,  la  confusion  entre 
w;  et  sw;  a  pu  se  faire  à  un  moment  donné  cl  le  lour  ïw;  (=  û»; 
-}-  infinitif  avec  le  sens  de  jusqu'à  ressembler  à,  peut  être,  jusqu'à 
preuve  contraire,  conservé  comme  un  vulgarisme. 

O0    'E©'   (fj,    £»'    OT(J). 

Sur  i'f'  tp,  è«p'  ô'tio  avec  un  mode  personnel,  cf.  Relatives,  t.,  p.  23t. 

L'auteur  emploie  quelquefois  la  locution  conjonctive  lo  <•>,  èV  <[> 
ts  «  a  condition  (pie  »  avec  l'infinitif  :  Pair.  1020  A  so1  tp  tov  S'/jâsTov 
uiïeoexirXaYévTa  X7tovey<jai  tt,v  xe©aX:rjv  "va  ei  t;;  etcoito  :.o'j'.. 

0°  "tva. 

"Iva  consécutif  n'est  pas  rare  dans  l'scllos.  Tout  d'abord,  il  esl  îl 
remurquer  ijuo,  dans  certains  emplois  de  celle  conjonction,  le  sens 
linal  Cl  le  sens  consécutif  se  loiiclienl  de  si  prés,  qu'il  esl  ilSSCZ 
dillicile  d'établir  cnlre  eux  une  distinction,  l'ar  exemple  dans  l'air. 
701  C  oùSs  yàp  ïyz'.  xi  itpô  aùxoù,  iva  èxslvo  voy?/,  «  il  n'y  a  rien  qui  lui 
soil  antérieur,  pour  le  connaître  »,  "va  a  bien  encore  un  sens  final, 
mais  déjà  1res  voisin  de  celui  de  flore,  =  fiors  èxeïvo  vosTv, 

oc.  (îràcc  à.  celte  similitude  de  sens,  'iva  -]-  subjonctif  (ou  optatif) 
s'est  graduellement  substitué, depuis  l'époque  impériale,  à  fio-re,  dont 
il  a  p ris  Ions  les  sens.  Cf.  ainsi  dans  noire  auteur  :  l'air.  1 1  'i  1  D  oùoà 
tjvOîtô;    èortv,  "va    SiaXuOrj  e';  ~à  i;  fiv  tjvîtII)/,    «  (on    ne  peut  dire    que) 

l'âme  est  composée  de  telle  sorte  qu'elle  puisse  se  diviser  en  ses  par- 
lies  composantes  »  ;  A  ■  Gr.  III,  20.'},  55  ycyovev  ouvïj  ixexoyjrj,  "va  xXiOtj  tô 
pv'aa  «  le  participe  existe,  de  sorte  que  le  verbe  se  décline  ».  Avec 
antécédent  précisant  In  valeur  de 'iva  :  Chr.  35,  2  /a!  oùoe  TOffoûrov  :; 
àoi0ji7)Ttx^<  t]  YEtD|jieTû(aç  iovtjTO,  iva  tc  aoiXoc  toû  [ieyéOouç  '<]  toû  aptOjjioO, 
tua7cep  ol  veiofxeTpoCvTSç  "''  woixîXov  àoetXovro  «  il  n'était  pas  assez,  fort 
dans  l'arithmétique  ou  la  géométrie  pour  extraire  quelque  chose  de 
la  grandeur  ou  du  nombre  ».  (Cf.  ll"2,  2,  èiù  tout«|j...  "?va,  où  d'ail- 
leurs 'iva  a  le  sens  linal.) 
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3.  L'équivalence  de  lôazt  et  de  '(va  une  fois  établie,  il  est  logique  de 
rencontrer  aussi  Vindicatif  après  tva  consécutif:  Chr.  W.l,  3  toû  <x6javo- 

-;;vj  TaJrr,  irapzywpsï  ffj£rç|Jt,3ftoç,  ?v'  op.pt)  X«?   7'j;xoaa'.X;'jî!  y.at    ÛTrôy.î'.Ta'.  tï"i 

ioîXçïi  «  elle  lui  abandonne  l'appareil  le  plus  auguste,  en  sorte 
qu'elle  règne  en  même  temps  que  sa  sœur  et  lui  demeure  soumise  »  ; 

fi,   G.   V,  ~l\o,    18    SOiX»;  ojv    [xo:   oj  ~~o  oôpaii    uôvov   co;  oî   iiTTapT'.âTai  T7JV 

kôXiv  tppoupelv,  "va  itdcvcoOsv  àvâXwToç  -/.a-.  à-oXiôp/.rjo;  ôT  «  de  sorleque  de 
lous  cotés  tu  es  imprenable  »  ;  291),  11  vu»  o\  -/.a',  tî  aoi  aXXo  ropoeoVjXsv, 
"va  ràvTr;  iveieî<rtpo<po;  tX  wpôç  y,  uâ;;  2G0,  4  xà  o'  ajià  */.aî  toTç  6~è  al  syy.e- 
Xî'io'j  roisïv,  'iv',  izsiof,  ir©aipixf,ç  Tcpooijvôplac  SfAv^aQrjfjLSV,  tù  jjlîv  oûpavèç  sT, 
xxotSr,<  T^aToa  xa:  '.Vr,,  sxslvoi  oï  à<JT£p'!ffXOi  t(]j  tw  TrîO'.ayôtjuvo'.  veupiaTt  '/.a? 
/.:■/■/,;«::  «  de  sorte  que  lu  es  le  ciel  et  eux,  les  étoiles  »  (1). 

III.  Ellipse  du  verbe. 

Dans  la  proposition  consécutive,  après  ûisree,  &ç,  etc.,  Pscllos  fait 
quelquefois  l'ellipse  du  verbe  fini  (!<m,  eî<rt)  dans  les  mômes  condi- 
tions que  les  écrivains  classiques  :  Pair.  CXIV,  1!)7  C  wvee  tô*  ye  toioù- 
tov  ÉÀÉiOa'.  TTToôoa j|j.a  a'JTap/.ô;  ;  Pair.  (J89  D  ûcrcs'cô  aôjtjia  toj  Kupfou  Ivuiroa- 
Ta-ov  al-/,  ojy  6TO><rcaari<  81,  etc.  Celte  suppression  du  verbe  ne 
présente  aucune  particularité  notable. 


Conclusion. 

Dans  la  syntaxe  de  la  proposition  consécutive,  au  milieu  de  la 
généralité  des  emplois  classiques,  quelques  tours  spéciaux  à  l'usage 
byzantin  sont  à  retenir:  l'introduction  du  conséquent  ott  après 
xotoûrov  et  Toaoîrtov,  et  l'admission,  parmi  les  conjonctions  employées 
avec  valeur  consécutive,  de  !u>ç  avec  l'infinitif  et  de  "va  avec  le  sub- 
jonctif cl  même  avec  l'indicatif. 

VIII.  FINALES 

Les  conjonctions  marquant  la  finalité  sont,  dans  Pscllos  comme 
dans  les  classiques  :  Swaiç  (tintée  p$),  ''•>;,  '(va  et  \xlt.  Le  cas  échéant,  elles 
peuvent  (à  l'exception  de  \n\)  être  accompagnées  de  la  particule  5v. 


1    l'cuUc'lrc  niAmo  (noui)   ne  Kauriona  toutefois  ['affirmer,  car  l'exemple;  est 
unique*,  ïva  a-t-il  ici  le  sens  de  (UleiitlH  que. 
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I.   Modalité. 

a.  /„a  conjonction  est  seule. 

La  modalité  de  la  proposition  finale  introduite  par  &«o<  &™<  .., 

est  tantôt  classique  et  tantôt  byzantine. 

a.  Emplois  classiques. 
D'une  façon  classique,  Siru>ç  (&rw<  pj)  est  construit  : 
1.  Avec  le  subjonctif.  C'est  l'emploi  le  plus  fréquent  :  Chr   ;>()S    *0 
toT,-  aAÔvou  oô  ïcpo^eivSET  Içxoûxo  ^Yxet^votç,  feu*  tr.v  *oiv*,v  f(fi&v  S-«. 

xr.a^v^^v  ;  cf.  //.  G.  iv,  397,  5;  Pair.  CXIV.  188C  en  antithèse  h 
tva);/>a/r.  61G  C  (vers),  G29  C  (vers),  G37  C,  6M  \   etc 

3.  Avec  \e.  futur  :  Chr.  15G,  31  «ty„  ft^  b^  &^rJOV  ,,..„„., 
«  veille  a  éviter  la  morl  qui  Le  menace  de  près  ,  ;  77.  10  Sma<  S:  im- 
teXsç  notera  ta  t^Xp^a  7tâ«rav  ix(v£!  xai  yV  ipjV  /.a!  uyav/v,  L9o  23  trj  3* 
a?«  Sita»;  **»«<  |?sï<  S<s™>û8ax*r,  etc.  Par  cette  syntaxe,  l'intention 
saffirme  davantage  comme  se  portant  sur  une  chose  future-  mais 
il  est  a  remarquer  que  le  futur  ne  se  rencontre  qu'après  des  verbes 
Signifiant  veiller  à,  travailler  à. 

3.  Apres  „,,  lemps  liisloriquc,  [\sellos  emploie  volontiers  l'optatif  ■ 
Uir.  .i,  .!  o  paatXeà;  f)£«o?à<  tfv),  0-:,  o,,,,;  beeîvov  TtS?«v,iffSte  -,  l'empe- 
reur lui-même  riait  spectateur,  non  afin  de  le  couronner  »;  34    *3 

*»«'"&<  «k*  «XXÎtuv  rcapà  «fc  ÏXXou;  Sstxviotto,  tSXXa  xxteXupcfv'eto ; 
17-,  33  È^xere  toùto,   Stcuç  f)    7i?,;  hz<:/;J)ilrt   toi    ).t(-ov7i  ;  Cf    //  V/     IV 
301,  15;  iUG,  2-2;   iOS,  30;  437,  23;  /,'.  0'.  V,  -211    29  ■  ->3->    91-   ->Vi' 
1 1,  etc. 

b.  Emplois  byzantins. 

i  1.  Conformément  aux  habitudes  byzantines,  fauteur  admet  aussi 
l  optatif  après  un  temps  non  historique  :  Pair.  073  C  *z!  :-"  S^  ; 
aiToô  aoYxatigaatç  Thn«,  Smoç  6  Wpzroç  ôpyto  toïç  PouXo^vok;  tootov  ôpiv 
«  afin  que  l'invisible  soit  vu  de  ceux  qui  veulent  le  voir  »;  IL  C,  y, 
313,  10  Stty«  niXXov  wvâirteiv  hr^ipû,  ?:■■.;  ^  to  ttïÀî/o;  pivov  ifiûv 
auvr^u^ivov  eiij,  àXXà  xx!  ta  :i;/-ïv  1;  xopy^v  ;  ci  //.  G.  IV,  399,  23 
(cf.  infra,  Alternance), 

2.  Alternance  de  modes  :  Indicatif-optatif.  Dans  une  de  ces  alter- 
nances de  modes  dont  notre  auteur  se  montre  coulu.nier,  on  voit 
une  fois,  dans  la  même  phrase,  le  présent  indicatif  succéder  àl'opla- 
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lif  :  II.  <i.  IV,  399,  -•>  fo  ~J->  '■'■'  l~'-  rovrofi  xiôv  noXXtov  àitatwpsl  Siattpéœujv, 
-  ;  q  [15N  srî  t7;  xopo<pf,<  çaîvorco  •:?,;  TSipâç  È<p'  kauroy  T5fjnr4v  àvé^wv,  f,  5s 
-,",  /.a-:ïA/.r,).7  icXoxtj  ijuvSeeu^  navra  xa»  wviirtet  rcpôç  s«ut/,v.  Mais  ces 
indicatif  sont  tellement  étranges  qu'une  correction  parait  s'impo- 
ser; peut  6tre  faut-il  lire  &m»ç  ô  pAv  çxîvoito...  ivlywv,  *,  os  ..  rnivosafiew 
-i,-a  /.t.':  rjviirrciv  (1). 

lh- marque.  —  Pour  la  syntaxe  de  Srooç  en  interrogation  indirecte, 
où  bon  nombre  de  propositions,  à  cause  du  sens  du  verbe  principal, 
se  trouvent  être  sur  la  limite  des  finales,  cf.  Interrogation  indirecte, 
p.  220. 

b.  La  conjonction  eut  accompagnée  de  xv  :  oirws  «v. 

Pour  marquer  avec  précision  l'évenlualité,  la  particule  5v  peut, 
aux  côtés  de  Situe,  s'introduire  dans  la  proposition.  Ici  encore,  nous 
nous  trouvons  en  présence  d'une  modalité  tantôt  classique  et  tantôt 

\.\  /.anline. 

a.   Emplois  classiques. 

1.  Pscllos  construit  le  plus  souvent  Situ;  ïv  avec  le  subjonctif  : 
t'hr.   196,   19  Stcmç    Tt  ô  r,  ;j.i-£po;   Xovo;  ir:;.    or,uo7'!a;   ysvrjTat   r/.o?,<;    «    afin 

qui',  le  cas  échéant,  nos  paroles  soient  publiquement  entendues  »; 
cf.  12,  13  v.  principal  au  présent  liislor.);  72,  10  (v.  principal  au 
l'util  r  \  H.  fi.  IV,  349,  I  itôpï  TaXXo  oaj-ywvîcrxco,  niai  •cp'SitoK  xal  )»OYi<x(ioïc 
»s*Oç,  ô-">;  5tv  p-jpicvouv  8s£q|  xô  vîv;,-;  <-l'.  //.  G.  V,  212,  1G  ;  233,  .")  ; 
279,  -2  ;  299,  10  ;  ÎWS,  17;  403,  2;  433,  21  ;  450,  5  ;  530,  i)  etc. 

2.  Après  un  temps  passé  ou  après  un  présent  historique,  Pscllos 
emploie  volontiers  les  temps  de  Vopiatif  :  Chr.  14,  5  -;j  |xova<rty,piov 
oicsxxs,  Sicuiç  i/  ia-jTiT;  -à  àvaYxaîa  iropîffxivco  :  22!),  30  toI;  xpelrtoffi  tûjv 
3xti).Éu>v  à /-/'.■.!:,  o*icu>;  iv  E'jXaSw;  pttfn]  xïî  pY,TE  ysrcoat  tpoprixôç  oçQefa] 
jrotl,  il-'-  ttvôç  xaOuitepijoavrjcoiTO,  exemple  curieux,  où  Ton  voit,  eon- 
rormément  au  sens,  alterner  les  trois  temps;  cf.  encore  11,  20;  54, 
_-    92,  2:  92,  17;  121,  18;  149,  19;  217,   Il  ;  217,  25;  254,  0,  etc. 

b.  Emplois  byzantins. 

1.  L'auteur  marque  une  telle  prédilection  pour  l'optatif  qu'il  em- 
ploie aussi  ce  mode,  conlbrmémenl  a  In  liberté  syntaxique  de 
l'époque,  après  <\<-*  temps  primaires.  Ainsi  ; 


I    \a  changement  <le  tournure  siJvo'.xo  ivi/wv..  w/lt9\uh  ne  serait  pas  clio- 
quant  dans  notre  auteur;  kàyyn  dailleuM  pourrait  Ijî»"ii  •"•  t ie  lui-nu'me  une  inait- 
lecture  pour  à/:/:... 
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a.  Après  un  futur  :  //.  C.  11.  I,  316  (Taûrec)  ïtapaO^TOjxat,  &'rca»ç  5>< 
Yvoîî)Te  S-st...;  /Icc.  MG,  3  (même  formule),  etc. 

p.  Après  un  impératif  :  A7/W.  III,  090,  33  i1-*  tt,v  fià<jiv  >).:-:,  cnrW<  m 
pipxuç  fiww  •/.-/•.  art»  t^  Trpoatpsffei;  Clir.  91,  34  àXXà  j-j  ys,  «piffi,  ïï,v  oâ- 
lv(*(i  ,'J-O'.  8idtTCT]ffov,  Sicd)<  kv  7ot  Yswaiôtepov  eavenjv  tt,v  ffuuoopàv  îiotoxâ- 
[aevoç;  cf.  229,  4,  elc. 

Y.  Après  un  subjonctif  d'exhortation  :  Ace.  389,  23  ujxtxoà  «tm 
KapeÇeTiffWjiev,  Sitw;  Sv  yvo(t,ts  '<>-.<.... 

2.  Alternance  de  modes.  Subjonctif-optatif.  En  vertu  des  facilités 
byzantines  maintes  fois  signalées,  les  deux  modes  subjonctif  et 
optatif  peuvent  alterner  dans  la  même  phrase,  l'optatif  succéda  ni  au 

Subjonctif  :  Ii.  G.  IV,  372,  8  nap^aav,  oùv  Iva  toùçtoô  oùpavoû  xîovaç  àrocr- 
icaaatev,  ôttoj;  av  ffuputÉaiQ  tè  tcîv  xal  et;  ixoaplav  ô  x4ff(&o<  ixetaêXijOeîr,  ; 
/?.  6\  V,  403,  2  ottw;  av  toT;  &(AStépo(<  y.ôÀuotç  è*YxaOop (Jt{(nr;"cact  xa!  ti  (JyqÎï] 
EXtïOcv  àywYPJ.ov. 

2°   'il;. 

a.  La  conjonction  est  seule. 

'il;  final  est  employé  par  noire  auteur  à  la  manière  classique. 
On  relève  ainsi  : 

1.  Le  futur  (exemple  unique)  :  Pair.  837  A  ~o~;  XercoopYoïç  icve'jpavw 

lui:  CT(ô;j.ax<'j;  x;vo;  <o;  xiv^vovtat  xal  ean^ovrai  x.ot!  aav^dOVTaî  y-  «  :'i  ces 
esprits  envoyés  pour  exercer  leur  ministère,  il  fallait  un  corps  pour 
qu'ils  pussent  se  mouvoir,  se  reposer  et,  précisément,  apparaître   ». 

2.  C'est  le  subjonctif  qui  se  rencontre  le  plus  communément  : 

Pair.  501  1)  l'Ooç  6<rcï  xaXXwrcîÇeiv,  tï><;  ÈcpeXxu'axixjiv  tov  ÈpaoTifJv  ;  604  A  xù 
xaXXo;  à(p7wo'j|JLcvot  wç  [xâXXov  juvât|/w<j',  tôv  ti«J0on  tôv  rîjç  vjp/pvjç  ;  cf.  624 
C,  elc. 

3.  Après  un  tempshistorique,  l'auteur  emploie  volontiers  V  optatif: 
IL  G.  IV,  .'{■il,  10  â  8s  ïUYxXeîaaç  sfys  ta  fîXitpapa,  to;  irpô  tt,ç  exto|jlî;< 
eOktOeCt]  tt,v  àSXe^fav,  elc. 


A.  Lu   conjonction  est   accompagnée  de  av  :  &ç  av  (iojxv). 

A  l'idée  de  finalité  marquée  par  &ç,  la  particule  ïv  ajoute  celle 
d'éventualité.  La  conjonction  wç  av  (axrâv)  est  d'ordinaire  construite 
régulièrement.  Mais  elle  se  rencontre  aussi  avec  une  modalité 
byzantine. 

a.  Emplois  classiques. 

1.  On  trouve  tout  d'abord  le  subjonctif  :  Pair.  629  B  (vers)  û;  Sv 
xaprro<poprJ9U)9iv  ravxa  xà  téxva  Taûvrçç  y.aî  xôv  ypiarov  eôtp pâvioït  j  cf.  57G  G 
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vers  ,  580  A,  629  C  (vers),  536  A  (vers),  etc.;  B.  G,  y,  272,  22;  396, 
|i);  100,  28,  Ole. 

i.  Après  un  verbe  principal  à  un  temps  passé  ou  après  un  présent 
historique,  l'auteur  emploie  fréquemment  ['optatif:  Chr.  127,  2u  tt,v 
/-.-x'i.'iy  ir^Yvjciv  (o;  av  eyoien  Ç'j(xicovreç  xat  icoppioOev  ■ca,j,tTlv  ôpâv;  166, 
;;j  iirEO'jsro  r/v  ÈTÔf^a,  tôr  av  ètt!  [jnîvqj  àitaXXxvsîi)  "<;•>  luifxatt 
et.  236,  2;  B.  G.  Y,  10,  26  (prés,  histor.);  24,  12,  etc.,  et, 
après  un  optatif  de  souhait,  B.  G.  V,  9G,  A  àXX'  e?ti'ç  èsti  -/.ai  rcap'  bjiïm 
: . ',-  :;«o  artouxeoç  [iviQfirj,  |jlvti(X.ov£,joiî  as*.  >:a'.  icpeaoeuoiç,  Et  x£ç  ffOl  x'àv  terj-to 
&jvï;jli;  -xcsrr'.v,   dj;  av   ô   3!o;  f,(xu>v   ;i."p'.'-ÔTaTa  ciiÇayotTO. 

:>.  Sont  classiques  encore  des  tours  comme  B.  G.  Y,  380,  15,  où 
l'idée  d'irréalité  explique  l'emploi  de  Vindicatif  aoriste,  bïÔs  à;j.o:o7!ac 
;ù-  ïoov  w;  Sv  owtoç  (roi  -zb  àOâvaTov  Bou>(i.3  racÉOr.y.a,  xat  aùt^v  ao'.  xr,v  àOâ- 
ixtov  7tô<riv exépaaa  «  utinam  abundarem  ambrosia,  ut  ipse  tibi  appone- 
rem  l'erculum  aeternum,  ipsamque  tibi  ministrarcm  aeternam 
polionem  !  »  * 

b.  Emplois  byzantins. 

1.  En  regard  des  tours  classiques,  on  trouve,  conformément  aux 
libertés  du  temps,  Y  optatif  après  un  temps  non  historique  :  Ace. 
il1.)1!,  26  <'<K  8'  av  tiç  yvoîtt)  o'ti  Stâaraat^  èari  toûxo  xvtixovç  toû  9eoù,  5çeir<Sp- 
veuïav,  oTjaîv,  à-ô  -roô  Wsoô  atrecôv  ;  Pair,  5150  H,  C  oîâitep  xptvov  àvaOàXXov... 
-'>,-  5cv  [xtj  xpuircoreo  toTç  xoiXu')|jia<nv,  àXXà  to  xaXXoç  toutou  Iv  [asTEtôpip 
.  -..',  :!;  Xptarov  itlaxii  Epp(Çto(xai  ;  cf.  Ilhc.l,  III,  607,  '.)  l'xràv  XaCïTv 
ÈOIXot;    v.    principal  au  parfait),   etc. 

-2.  Une  fuis  morne  on  relève  le  futur,  qui  esl  d'une  syntaxe  vulgaire: 

A',  fj,  V,   '18^,   M  tîiç  iv   otùrcx;  e£u)    -T(;  mmsXsîas  icapà   Oîcj  tÔv  [actcov, 

3°    "Iva. 

De  toutes  les  conjonctions  marquant  la  finalité,  "îva  est  la  pins 
fréquemment  employée  par  Tau  leur.  C'est  aussi  la  [tins  intéressante 
à  étudier,  à  cause   du    llofteinenf  qui,   dès  l'époque  postclassique, 

si  manifesté  dans  sa  syntaxe    I  . 

a.  La  conjonction  est  seule. 
a.  Emplois  classiques. 

I.  Le  subjonctif,  après  un  temps  primaire  ou  secondaire,  est  le 
tour  classique.  C'est  celui  que  l'on  rencontre  le  plus  communément 
dans  Psellos    :    Chr.  2,    50  ôcjwcÉt|at,to,    Iva  |if,    [xâXXov  ô  bu   xr,t  y,ui- 

(1)  CT.  Ilcsseling,  Essai  histor,  sur  Fin  fin,  fjrec,  13. 
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vâiiou  tûv  Y'/r, ïiWTarwv  tô   tcoiotsTov   î";    tt,v  ipV^v    àïrEvévxriT*'- î   15,2-;    ■- 

oGrw;  -."-'o;  cf.  27,  R;  13,  18;  18,  36;  186,0,  etc.    I 

2.  Après  un  temps  passé  ou  après  un  présent  historique,  l'auteur 
fait  souvent  usage  de  Voptatif  :  Chr.  14,  28  icavoûpYov  efar^eïtai 
vvtûfATjV  xaOatpiïv  :i;  ùitep4YXOu<  ioy-x;,  '.va  toï;  EauTÎôv  àavoXotvxo 
oîxotç;  2;},  5î  ÈSoûXero  Sstvûç  àico|xdty  codai,  Iva  vixtpîj  toutou;;  cf.  35,  9; 
39,  13;  '.7,  36;  50,  22,  etc.  (c2) 

:5.  Bien  que  rare  à  leur  époque,  la  construction  de  ïva  avec  l'im- 
parfait  ou  l'rtom/c  de  l'indicatif  n'était  pas  ignorée  des  écrivains 
classiques.  Cf.  Isocr.  A'/;.  2,  12  -y,  koXXoû  bv  Èicoi^odc^y..,  îva  -ùt 
T.iz\i-f:i-\  Din.  1,  10  :y,'V'  Çtjtêîv...  "va  àicqXXaYpeOa.  Mlle  indique, 
après  un  verbe  de  signification  désidéralive,  que  l'intention  n'a  pas 
été  remplie.  On  relève  ainsi  dans  Psellos  :  H.  (I.  IV,  462,  7  èSouXôjit.v 
ï/.tuOEoîav  tôjv  ÈXs"nfti>v  eysiv  èvtajOa,  Tva  itâoiv  oiç  eiyj>v  :y  V'Vj.y  ;  ;  />.  (  / .  \  , 
10,  17  sqq.  È6ooX(5fn)M  àXXoTptou;  ElSsvai  Ta  îâ,  ^vxfiYJ  roy  ô  Êrawo;  ûîtwrc- 
Teuera  ■  wocXov  1t:ô  àSsxaoroïc  Xévsiv  xptTaTç,  iva  [xtqoe'.ç  tÔv  Xoyov  ûcpetopâTO 
[i.ot.  Une  extension  de  celle  construction,  motivée  pnr  la  valeur 
négative  de  la  principale,  apparaît  dans  B.  G.  Y,  251,  0  oùo'  ^; 
X'irx'.Zi;  t;  Tsrpr,  pivov  xav  àvrXf(<rat  TtïOovxaririÇiiôQTjixev,  iv,  E>.  r"»;,  ty;  àvcXîa; 
Y.7.-.i-yj"itii\).vi  [sic  leg.  pro  ■/.->.-.--.  y  y^l^-vxvi^  où  t'-'  ~to;,  en  incise 
(==  quodammodo  ;  cf.  i^û/.  "200,  25),  donne  à  la  finale  une  valeur 
supposilive. 

b.  Emplois  byzantins. 

1.  Suivant  les  habitudes  de  son  temps,  Psellos  fait  souvent  usage 
de  r optatif  après  nu  temps  présent  non  historique.  Dans  la  Chro- 
nngrnp]ii<\  celle  synlaxe  se  présente  jusqu'à  17  Cois;  cf.  85,  10  3'ay:j 
ci  toutou  irpoaDTjY^oaoOat  SouXofxatj  iva  xa6  ôoèv  y  jaïv  ô  Àoyo;  kooioi; 
106,  7  toûto  uiv  ouv  itpÛTov  Ixeîvou,  "•/  ouTU);  s?noi|xt  (locution  très  fré- 
quente dans  l'auteur;  cf.  119,  6;  124,  26;   129,  5;  100,  12;  172.  17: 

175,  15;  181,  20,  Cte.)  vîxvlrjaa  ;  109,  25  «taOwpafÇid  -o^to  Ta";  Tî/v.xa"; 
vâpioiv,  iva  ;j.',  itpôç  TO  (JlÉyeOoç  *OÛ  vo/y.aTo;  y,  tou  àvaYlvuxjxovroç  rJ/'. 
SuoTrapaoExx/joaffa  toj  cpiXoooooujxévou  Xovou  trceptoxoiTo ;  cf.  133,  '»;  1  '»2.  27; 
18:5,  1;  214,  9;  231,  5  el  II;  259,  20.  Dans  les  autres  œuvres, 
l'emploi  de  celle  synlaxe  est  également  courant. 

Remarque.  —  L'optatif  ainsi  utilisé  par  l'auteur  est  d'ordinaire  au 


(1)  Celle  synlaxe  parait  55  Ibis  dans  la  Chronogvaphie J  55  dans  les  Oraison* 
funèbres;  19  dans  les  Discours  {11.  G.  Y);  1  fi  t  dans  les  Lettres  ;  4S  dans  Ace.  ; 
25  dans  Ps.\  U  dans^x.  Ass.  IX:  82  dans  Pair.;  1  dans  /»«//•.  CXIV,  etc. 

(2)  On  relève  ainsi  03  cas  dans  la  Chronographie  ;  45  dans  les  0/-.  funèbres; 
X>  dans  les  Discours  {11.  G.  Y);  4(5  dans  les  Lelh-es;  26 dans  ^cc.;  2  dans  /'.?.: 
4  dans  An.  Ass.  IX  ;  12  dans   l'utr.;  2  .dont  un  cas  avec  Sv)  dans  /••«/»•.  CXIV.  etc. 
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iircsenl  ou  à  l'aoriste.  On  rencontre  une  foisjle  futur,  en  alternance 
avec  le  subjonctif,  dans  .1/;.  Àss.  1\.  210,  19  (cf.  infra,  Alternance  . 

-1.  Indicatif  présent  ou  futur.  Usant  d'un  vulgarisme  dont  les  pre- 
miers exemples  remontent  au  premier  siècle  avanl  J.-C,  Psellos 
construit  aussi  "va  avec  l'indicatifprésent  ou  futur. 

a.  Les  exemples  du  présent  se  réduisent  à  deux,  et  le  texte  n'en  est 
pas  sûr  :  Chr.  38,  il)  Tva  toûxo  itotsT,  tf,v  -pvaTxa  -.o-'j-ao  v.r-.i^rr^-i'ji-.o , 
..ii  sans  doute,  itoisï  est  à  lire  koitj;  112,  '2,  en  alternance  avec  l'op- 
tatif in/ra,  Alternance),  où  la  correction  àitoXa-jot  pour  àiroXaust  parait 
également  s'imposer. 

j.  Le  futur,  par  contre,  est  d'un  emploi  fréquent,  même  dans  les 
ouvrages  de  facture  soignée  :  Chr.  108,  18  itpouXafiov  tr,v  Gswplav,  V 
è-/tîûOsv   s?  -•.  xal   ûitsa   xaûra   uicspvoyv  (aw'c  C0ï*ï\   /;ro  frirèp  voûv)  (1)  r,  Jntep- 
oiatov  y.aTaÀv^oaai ;  cf.    174,  33;  227.  '2',)  (cf.   in/i*af   Alternance  avec 
uplalif  ;  An.  As*.  VIII,  '220,  13  ïv'sÇ  iwopo'j  pîiftç  xXâ^oi  àva6Xaariî<Toufft  ; 
.le;.  'i02.  2'i  Tva  -•.  *a;  oixavtxwTSpôv  tro;  ïtpoœvsy^ffopac  ;  cf.  30,  il  ;  50,  1  ; 
73,  27  ;  B.  G.  IV,  425,  17  ;  430,  24  ;  437,  28;"  IL  6\  V,  87,  10  ;  100,  10 
(cf.  infra,  Alternance  avec,  subjonctif);  299,  13  et  13  ;  397,23;   '(0i, 
3;    '.18,5:   121,  10  (cf.    infra,  id.)  ;  482,  21;  484,  23;   Pair.  016  G 
vers    tva  ooÇadhfafl,  etc.  Dans  cet  emploi,   se  signale  en  particulier 
la  locution,   familière  à  Psellos,   iva  (oSruç,  -ràX^ûiç,  elc.)  bû>  C7i?\ 
233,  2i  :  258,  23;  IL  G.  V,  14,  12;  169,  25:  267,  IG;  330,  10;  374, 
■1\\\  398,  13;  159,  IG;472,   10;   485,  G;    508,    21,  etc.,  où    le   futur 
alterne,  sans  raison  aucune,  avec  le  subjonctif  V  (ouxtoç)  i'-v)  Chr. 
15,  22;  27,  G;  15,  18;  186,  G,  elc.  (cf.  supra,  «.,  I)  et  avec  l'optatif 
:-■■■;.  xàXT.Osç,  etc.)  E^oifn  CAr.  106,7;   119,6;   124,26;  129,5, 
elc.  (cf.  supra,  b.,  t.).  Une  fois  de  plus,  on  saisit  sur  le  vif  la  pertur- 
bation qui,  à  l'époque  byzantine,  s'était  introduite  dans  la  modalité. 
5.    Alternance  de   modes.   Par   suite    du    tlollemcnt    qui,   dans    la 
langue  de  son    temps,  régnait  dans  la  syntaxe  des  modes  (déjà  on 
trouve  des  exemples  de  ces  mélanges  vers  le  ir"  siècle  après  J.-C), 
Psellos  emploie  assez  souvent  après  tva,  eu  propositions  coordon- 
nées, et  cela  sans  différence  de  sens  appréciable,  des  modes  dif- 
férents. 

a.  Ainsi,  on  voit  tout  d'abord  se  succéder  Vindicatif  et  le  subjonc- 
tif- 
Indicatif  futur,  puis  subjonctif,  dans  //.  G.  V,  255,  15  V/a  oiÔtï-.  ireepà 

~ô  'i J'/Ï>  y'x-  kgoomtç  ~ '-'■>;  oôpav^Vi 

Subjonctif,  puis  futur,  dans  //.  fi.  V,  121,  10  (JiuaçiYwt^v  F18  ~')Tj  Y-rj?'J~ 
■  .  \-yi  vopoû,  ';•/'  ivT£ûOev  v.  o(z  f*ot  xaî  /,  —  p5 -  -rà  xpttrcu  otvoooç  yévTjTai, 

les  ci  observ.  eril .,  »,  /. 
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Indicatif  futur,  puis  o^t/,  dans  //.  £  y    -s   >0 

'_'/<""</,  puis  indicatif  fulur,  dans  CAr.  227   »•)_.< 

0/,/,,,,/,  puis  indicatif  présent,  dans  «„•.  112  2 .-.;,-  W  -,  ■ 

»W  Miller,  il  es.  vrai  [Journ.de>  StoUffl \-   t^Z  *  f'm*!*; 
manuscri.  porte  a™U60l,  dv„  „  i^ï^;-0'  '•!"',""''"«  ?««  >« 

!•• .séc  de  l'anleur  iusTin!         =h«ngemenlde  verbes  principaux] 

^"■:i--x.i.n.l;,,^^;:;r/:';v:,,,n,",'ra^ •>»"»«■■ 

v,  132,  m  ■:„.  -.  ,:■■  Z\  C  —  ' ;""'"'' w  '>"'"/ /•«'«>•);  /a  u. 
w«  fux«  »^TCWc;  l7;  ;;.,  ;;;.;'•  :"J  ,»a«;  "w  -^<<>..  *.t  p. ,,-. 

'»"'« ^^im;^^^:;8^1^.-"1^ 

'  r    -•-,'y/  Ifévoç  rt  BaertXsIa    usr  x--0-'-r     — ji  •         -, 

•  «»«;  cf.  (avec  répétition  de  twj  180.  J  i  "  "  "  '    P  ""^  w  :x:Tl^ 
Optalif,  puis  subjonctif,  non  seulp'mr»ni  ,? ,        . 

èoMtc  L^w!  -     -    î? •  Verhe  Pnncipal  :  C^  l^  23   i  ov  5o 
(avec  rôpétiùoo  de  H  Soi,"  „t  ï/^nTlïîTq  ^^  :  Cf" 


sp«  eaoxoù,  ;;.;,  S'  &Tt£oa{pijTa«  o«r- 
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:.,-  o  ïi-iv  oCvo;  ;  H77,  ^0;  393,  -j  ;  .Icc.  7-4,  L3  "va  Oâcepov  SoÎTjTe,  xaï 
-  .  -;  :  xarao&firte  ;  /J<'/''.  t>-.vi  C,  où  deux,  subjonctifs  succèdent, 
.i  trois  optatifs,  tôj  z[j.<]j  ^apaXTÎjpi,  c'>;  eïxwv  pu,  stnpp&vtvai,  ïva  [t/j  ô 
i;/vjL£vo;  oj  [lôvov  •/./.:•{/ ai,  à).).à  /.a;.  Qyçat  y.a;.  àiroXicai  z/J)zb;,  Xa0paiu>< 
i:.jîX0ùiM  tôv  -£  xa"'  à:ETTv  jo-j  ffu)/r'oT,  xapitov,  xat  to  xa-:à  vvtoxriv  v7éç  à).r(- 
E»oo>p  jo-j  (j/euSéfftv  èwoîau;  xaTajioXuvip  «  signo  meo,  ul  imago  mca,es 
ubsignala,  ne  inimicus  adveniens  te  non  solum  diripial,  sed  eliam 
occidat  ac  perdat,  virtutisque  luae  fruclus  asportet  et  cognilae  veri- 
latis  aquain  falsis  opinionibus  confaminet  ». 

Optatif,  puis  subjonctif  et  retour  à  Yoptalif,  dans  An.  Ass.  VIII, 
218,  3  ào|ioÇo|xat,  ïva  f,  xoiajTr,  zîo  scaXXlovt  auvasOî-r,  xa;  xoîÎt-ov.,  xa; 
t0  7)jxTv  ô  -f,ç  BaaiXucfjÇ  6i«Ya{JU3Ç  cesaôç  oiXt'ai;  o-jvoîjja'j;  àppavéaratoç, 
/a-  otà  t?,;  aiâ;  taunrj;  Èvtiafitoç  àSiatpetoç  ■Jjfxîv  xat  r,  ôpôvoia  yîvr(-a'.,  xa; 
xpaxf.p  o>;  à>.T,0co;  r:a!r,  etc.  «  je  veux  unir  à  mon  frère  la  plus  belle 
de  vos  filles, afin  que,  étant  la  plus  jolie,  elle  devienne  la  compagne 
du  plus  beau  et  du  plus  noble,  alin  que  le  lien  de  cette  alliance 
impériale  soit  pour  nous  un  lien  indestructible  d'amitié,  et  que  cette 
seule  union  fasse  régner  entre  nous  une  indivisible  concorde;  afin 
qu'elle  soit  dressée  devant  nous  comme  une  coupe,  etc.  ». 

b.  La  conjonction  est  accompagnée  de  av  :  "va  av. 

l'sellos   emploie  une  fois  'iva  av,  qu'il  fait  suivre,  à  la   manière 

byzantine,  de  V optatif  après  un   verbe    principal  au   présent  non 

historique   :  Ihilr.  CXIV,   188  C  ''<■  y*?  icXeïoroc  à<pop|x^v  xoG  TtXovrtïv 

p  tôv   X<Jyov  xiOiaaiv,  oùv   Tv'   èir/(GoXot   tûv    xperrcovtov  YtVjOtv?    av,  aXX 

-■,-'•>;  toT;  [xaxaîou;    Èiuvtp /y/,7c);'.7  u    iniilti  cnilll  silù    prupuuunl  doctri- 
nam  et  cloquenliam  lanquam  opum  parandarum  maleriam,  non  ut 

s«  pianlur  eaquae  sunt  meliora.  sed  ei  studentes  ut  se  rébus  vanis 
voluplalc  explcant  ».  La  première  des  deux  finales  marque  un  résul- 
tat possible;  la  seconde  un  résultat  sur. 

j  a°  M/;. 

Mij  Qnal,  au  sens  de  'iva  i>./n  dont  l'sellos  préfère  l'emploi,  est 
relativement  rare. 

a.  Emplois  classiques. 

D'ordinaire,  l'auteur  construit  régulièrement  celle  conjonction 
avec  le  subjonctifs  qui,  après  un  temps  historique,  l'ait  place  à  Y  op- 
tatif. Ainsi  : 

I.  Chr.  52.  -'1  '.-',  xk  leepl  f,|*â<  ■/.-/-.  y:  i-.î^r,  oùx  êpûi  ti  vûv,  |it,  /.a!  Xuir^aaç 
je  ne  le  dirai  pas  maintenant  où  seront  réduites  nos  affaires, 
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afin  de  ne  pas  purlir  en  L'ayant  causé  de  la  douleur  »  ;  Pair.  '.>.>i  li 

-      ziyi   TOV  ¥OÛV  |AT,  t:>. xvr.O ■;,;  ;  cf.  832  A,  MIT   I),   IlliO  A.   I 

■1.  Chr.  "2ÏS,  .'»'i  untjxifjtvTjffxov,  viy'ttoj;  èvavttov  xù?<Ji  tq  tL/.o;  iûw  ÈvO'j- 
[jtr, [jtaxtuv  yévoito;  cf.  //.  (t.  V,  124,  9  el  cf.,  avec  celle  idée  ncccssuiru 
que  le  désir  «mi   la  crainle  se  reporte  dans  l'avenir,  l'optatif  ujlur, 

CIlV.  90,  -~  XoYtV^lOV  v./Jr.r  /.7.0Î/-:;,  \ùt  otà  xaÙTï  tf,Ç  (ièv  XXCoXtYtoOT^ot, 
èxsïvov  o'î  XaOpaîto;  i";  TT|V  BaacXsîav  zuOt<  sva6ioâ90i,  [xjecv  i-av-:;  i'TJc.ov 
ttOiavtv,  sx  [iiffou  tgv  ircoeuvoTa  rcoiiJasaOai. 

b.  Emplois  byzantins. 

A  la  façon  byzauline,  Voplatif  peut  se  rencontrer  aussi  après  un 
temps  non  historique  :  B.  G.  V,  3iG,  10  (optatif  futur   (xr,  toîvuv  rpos- 

;xvaj":r,;  toy  xatooû,  a/  iotc»  70t  i).).o  tt  àitovnJffOJ  twv  bvsXitiotwy. 

11.  Construction  particulière  des  verbes  signifiant  craindre. 

Remarques  "préliminaires. 

Avant  de  passer  à  l'élude  du  cas  particulier  de  la  proposition 
finale  régie  par  les  verbes  signifiant  craindre,  nous  ferons  deux 
remarques  préliminaires  touchant  le  sens  du  verbe  el  l'emploi  de 
la  conjonction . 

1.  Dans  l'sellos,  comme  dans  les  écrivains  classiques,  les  ver 
6p5v,  rcoitsïv,  £yO'j|X£îffOxt,  opovraÇsiv,  prendre  garde  dey  veiller  à,  etc.,  cl 
leurs  synonymes,   peuvent  suivre    l'analogie  des  verbes    marquant 
une  idée  de  crainle. 

"1.  Une  fois,  après  oéooaa,  se  remarque  l'emploi  redondant  de  ïv« 
|«î  au  lieu  de  u./'  :  /-'a/r.  11G0  A  Béooixa  Bï  wa  jx/,  /.?'  soûto  àxovvw. 

Modalité. 

Après  les  verbes  signifiant  craindre  et  leurs  synonymes  1 
la  syntaxe  de  notre  auteur  se  mon  Ire  tantôt  fidèle  à  la  tradition, 
tantôt  accueillante  aux  libertés  byzantines. 

a.    Emplois    classiques. 
1.  A  la  manière  classique,  on  rencontre  tout  d'abord  [xr]  avec  Vindi- 


(1)  Ainsi  après  les  locutions  ôi,;  (èvrt)  \ir\  II.  C.  II.  I,  J 1 3  ;  nsptSrf,;  eIjxs  \xi\  P*. 
149,  27  [où  d'ailleurs  l'auteur  cite  un  passage  de  Platon;  ;  Ttjv.ôcû;  ïytt  ut,  Chr.  $4, 
38,  «te. 


SYNTAXE  31)7 

,;/,/',    pour  exprimer  que  celui   qui  parle  n'a  aucun  doule  sur  la 

réalité  de  la  crainte.   Mnsi,  le  parfait  :  Ace.  400,  Il  Béooixa  pi  kou 

■■[■xv.i  tjv/.ovjGxv-kov  xùrri;  fl'.  Chr.  I  H, 21  ;  V imparfait  el  le  p/u*- 

,nte-purfait  :  Ace.  5G,  7  SéSotxa  ar,  /.aTÉy.:'.-o  ao'ju.aTa-  (^oGoj;j.ai  p;  tt 
œv...;  Y  aoriste  :  Ps.  147.  24  8£8ocxa  ;;.;,  xaî  xr.v  È-wvuaîav  xf,ç 
;_,-_/.rr;  oùositM  kajtoi;  ÈOtrOî  ;  le  /*«/»/-,  qui  est  le  temps  de  l'indicatif 
le  plus  employé  par  l'auteur  :  Chr.  79,  -27  Séooixa  uy  -/al  Or.oal  <3pùma 
-;oij/rojT;v,  rt  xupaxa  0:x).â~:a  xaXû^OUtnv  ;  8G,  17  esouo;  ur,  te  aÀ).w:  tx 
tare*  e;o-j-'.,  /.al  r  xupawaa;  aù-coù  xaxta^ûaet  ^eîp,  y.al  o'joev  xi  kasov 
-..  ;...-;£•/ y>t a-.;  175,  29  SiCTTÔTjas  |ufl  nwç  xa-  f,{iâ<;  Bitopp4£ei  (sic  /t'y. 
<-»?)i  m*.  ;jro  àiroppT^ot);  cf. 51,  32  (cf.  infra.  Alternance  avec  le  sub- 
jonctif;  S7.  12;  185,  19;  B.  G.  V,  117,2;  1G7,8;2GG,  3,  etc. 

On  relève  même,  d'une  façon  assez  anormale,  Vindicatif  présent, 

Chr.  44    2")  xo  cl  oio-.îva'.  ttec!  xaurg  [jltj  to";  taoïç  xaï  xoùxov  irepio'dtXXei  xaxoï;, 

ix  •/;•)  rr,  Biratvew  a  je  ne  puis  lui  reprocher  d'avoir  crainl  qu'elle  ne 

lui  lil  subir  le  même  sort  qu'à,  son  premier  mari  ».  Mais  le   texte 

-     pas   exempt   de  suspicion,   et  peut-être  faut-il  lire  le  futur 

SaXeT.  Cf.  toutefois  après  ôpéca-S»,  où  la  construction  est  autorisée 

■Lr  =  si  ne  pas;  cf.  Plat.  Laeh.  19G  b),  Ps.  90,  24  épâxe  pî  ttote  xô  icâv 

stXoTîfjiîa  xîç  èc-ci  Xé-you  «  voyez,  si  par  hasard  l'ensemble  n'est  pas  une 

affectation  du  discours  ». 

2.  Le  plus  souvent,  ;r/(  se  présente  avec  le  subjonctif  d'ordinaire 
à  l'aoriste  (1)  :  //.  C.  //.    I,  318  8éo$  \ù,  xa!   ô  Xomôç  aùrp   truvoXt<Hh>Y| 

;  ;  C/tr.  GO,  19  SsSotxéreç  ;ju',  x«  xûv  àrçT,Yopjeo|ttvu>v  ô  jJ/n:),î:j;  Ipy»**- 
|uvbç  irap'  gcùxcov  Oeïav  X&yov  xaxa6iâÇr,xai;  52,  31  oéSoixa  ;r-(  îirï  oè  vetoxe- 
:  r  :•.;  cf.  52.  35;  51,  32  (cf.  infra,  Alternance  :  futur)  ;  125,  31; 
_  21;  210,  32,  etc.  Cf.  après  les  verbes  faoOpaxrui,  Chr.  69,  19; 
-  .  :  -oûftai,  yv//y\  801  C  ;  ôpâa>-5>,  /7.  (7.  V,  430,  23  opa  pi  xaî  trot  tû 
[xlpîi  xô  -à/  èxyuôtj  xf(ç  oùafou;  ;  cf .  /*«//'.  1177  B:  Spa  p-7j  7iXtove£îav  o 
oixai<Jxax<x;  b;ylrtbrt;  «  cave  ne  avari Liae  justissimus  insimuleris  »,  etc. 

3.  Après  un  temps  passé,  d"ordinaire  le  subjonctif  fait   place  à 
l'optatif  :    Chr.  73,  23  oeôtw;  |rij  «Xoo<   èxsTvo<;  xupawixaT;   atxîaxç  Èvo^o* 

rco  dans  un  récit;  v.  principal  au  présent  historique);  75,  h  Seowxc 
;'r/  v.xai  vetkepw  ht'  «taf  8p<W.av  ;  84,  28;  93,  25;  103,  22;  127,  2  ; 
175,  29;  194,  14;  201,5;  207,  29;  241,  35;244,  28  ;  248,  32;  256,  20; 
258.  26  [soit  15  fois  dans  Chr.),  etc. 

b.  Emplois  byzantins. 

).  Conformément  aux  habitudes  byzantines,  ['optatif  se  présente 

On  relève  ainsi  dans  les  Lettre*  li.  G.  V)  2  lois  le  subjonctif  présent  : 
33C,  10;  454,  21  el  S  fois  l'aoriste  :  840,  11  ;  254,3;  273,  20;  284,  15  el  21  ;  316,3- 
340,  27;  3C4,  13. 
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«.  Le  /•«!,„■  succède  au  subjonctif  dans  «>•    :;i   ;i->  .-•/-,.  -..■    ■  - 

j.o      -la.  409,  S  W.  R  «Wap^v...    *,;  ^  lautoi,;  èflSal 

lUoptatifau  subjonctif  dans  a,-.   85,   11  s£Î„VT£;  ,,.;    .,.._•   .;. 
«t^A^ot(:TOlo^vo«  .  craignant  que  le  tyran  ne  les  mette  en  fuite 

;ire^stré,oUésne8etosas8en'fléc -«« 

"1™°™-- Changement  de  construction  aprt,  Uiooa,.  l'„c  fois, 
e TObeî»,„,  après  avoir  été  conslruit  régulièrement  avec  rt  se 
trouve    ons„„„    blen   que    sous.enlend      em  .^ 

express,,,,,  ,„,.,,,,„„.  avec  |e  ,,„,  de  *  «' 

eons  rmtavec  ■,;.  »  h  façon  ,,,,„  „,,,„,  ^  «  ?'*  «' 

est  .1  ailleurs  autorisée  par  l'usage  classique  :  (7,,-.  73,  23  *.  £  S 

qu  ce  u,  c,  ,,„  rutarrété  sous  1  ■,,.-,- „.:> , ion  qu'il  aspirai,  a  la  îyS 
et  vovaul .avec  çram  e  qu  ,1  ne  manquerait  pas  d'être  perdu,  ettouté 
sa  tamille  avec  lui,  ,1  saisi!  d'avance...  ... 

III.  Remarque  d'ensemble  su;  les  finales. 
Alternance  de  conjonctions  favorisant  Callernance  de,  mode.    Les 
avances  de  modes  que  l'un  relève  si  souvent  dans  Pscllosi 

on,"  c  „n7    L8°ll    ^'T   raV°riSéeS   P"   »"°  alternance 
d'i  ;  •:   v        °rS'    U"CS   perdcD'  en   Partie   'e«  caractère 

a  négutarilé.  Nous  croyons  toutefois  devoir  signaler  au  lecteur  les 

/y    ff   V    ioi"3*.V  :*•."!  +/r'"Pi  *"<  5v   +    '"'^>«<'/-7'.  dans 
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,  ::-.i:  v.-j.':  xi  ayon;  èxeïûev  àytôy.^ov  ;   cf.  de  même,  avec  une    enclave 
no>;  av  -f-  subjonctif  dans  des  finales  ïva  -j-  optatif,   li.  G.   IV, 

il""J,  "i  *ai    ïtapf,«av    £;;    TaoTo    jjy.ravTt;,   oùv   tva  t/,v   yr.v  àvaoov^aisv,   oùo' 

.1   :oj;  -oj  côcavoO  /.;ova;  àTTOJTrâjai-v,  o-co;  av  <ju;jlt:Î7t,  tô  rav  xal  e;;  à/.oc- 

uîiv  o  x'Jr;io;  pEtaoATjOsfo;,  à).X"(va  'iva-ôjv  irâvTWV  toS  /.Ôtijo'j  Tiavrô;  6'vÎXoivto. 

•;.  tv»  4.  subjonctif;  onwç  av  -f  subjonctif,   dans  7J5.  148,  28  irepi  ri 
;  SXts   /.a-rayivoua:,  oJy_  V  aùrô;  tl  IxsîOsv  TTop!j(.o!j.at,  à).).'  tj-rtut  av  ujjûv  tov 
a  (TJveoavîffiojJtat  voùv. 
•J-  Sncu;  av  et  avi  :  ont*;  av  +  subjonctif;  |MJ  -f-  optatif  dans  /A  6\ 
1\,  349,    1  ô~(o;  av    (TJ{JL1W0UV   Ssî^p  TÔ  yivo;,    y.a:  ar,  xr,v  \J.r~.épx   ôpcor,    toî; 
■;  tntXâ"]fyvoiç  àv6«rîa{aivïjv. 
;;•  ïvs  îv  et  oicux;    :  "va   av  -u  optatif;   orew*  -f-  subjonctif   dans 
/'o/;-.  CXIV,  188  C  à<pop jz/j v Ttôéaniv,  o\i-/W  èV^ëoXo'.  tcôv xoeittôvidv  Yévotvt' 
3/,  à/.).'  o'-co;   toT;  jjLa-aîo:;  i-svro'jor'acoa'.v. 

IV.     ELLIPSE  DU    VERBE.       * 

l'sellos  l'ail  rarement  l'ellipse  du  verbe  dans  la  proposition  finale. 
Doux  exemples  seulement  se  signalent  à  l'attention  par  leur  har- 
diesse. Encore  le  texte  n'eu  est-il  pas  sûr .  Ce  sont  :  Pair.  117-2  C 
i).).à  ;i/  rares  v.rJ\vbz:.ï  -t.~j-.x  v.i\  (J/eoSt^  o'V.t'.;,  ty<o  SE  e';jl:  or.to  etfis,  àuaQr,; 
ïvOstow»; •/.*•  ;;.ô).'.;  bwcôv  stciyvouç  «  sed  nequando  isla  fucata  videantur 
et  inendax  opinio,  ego  sum,  ([uod  sum  rêvera,  ignorans  liomo,  et 
vi\  si-  ipsum  cognoscens  »,  où  {t,  qui  est  à  sous-enlendrc  dans  la 
finale,  a  fort  bien  pu  Lomber  du  manuscrit  après  [j-î,  ttots;  li.  f!.  V, 
— *  »  1 ,  26  oéootxa  xi]  r.u>;  /.al  tairea,  âaicep  a't  ^povraî,  èOpoov  èirox?uiii{aavca, 
erTa  or,  àvajoa  /.-/•  oùoajxovi  tv";  yf,ç  àxou^psva  «  je  crains  que  tout 
cela,  comme  les  coups  de  tonnerre,  après  avoir  retenti  avec  vio- 
lence, n'expire  finalement  sans  bruit,  sur  la  terre  »,  où.  la  lecture 
v-.-i  ô"  j  'la  locution  v.~.%  oi  étant  équivalente  à  iV.y.  seul)  a  toutes  les 
apparences  de  la  vraisemblance. 
\ 

Conclusion   du   chapitre. 

Des  nombreux  exemples  que  nous  venons  d'étudier,  il  résulte 
que  c'est  peut-être  dans  la  syntaxe  de  la  proposition  finale  que 
Psellos  a  fait  les  concessions  les  plus  significatives  à  l'usage  de  son 

temps.  rVprÔK  toutes  les  conjonctions  marquant  la  dualité,  qu'elles 
soient  seules  ou  accompagnées  de  av,  on  voit  eti  effet  dans  notre 
auteur  le  nombre  des  particularités  de  syntaxe  byzantine  prendre 
des  proportions  inaccoutumées.  Le  flottement  qui,  depuis  la  période 
hellénistique,  se  manifestait  dans  la  modalité,  devait  être  bien  pro- 
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sens,  dos  modes  divers  miis  ,  .        ;       d'"';rc",T  •''l'l"™ial,l,.  ,i, 

"•'""''"-•»->  vu,,™,,,.  ;,      ;;,7d  "s"  y;-  >-'- le  lu,„; 

propositions   finale,  est-elle  «I-   «i  +  /"""'-  Ai,!si  ''««"de  des 

Cireux  de  connaît  2       0  2  b™  '"'T'T  <"""  "•  betonr 
syntaxe.  P° |uo  "P^hne,  les  déformations  de  I, 


CHAPITRE    IV 

LE  STYLE   INDIRECT 

En  pr.ncipe,  Psellos  emploie  les  doux  slvlw    r      ,       • 
»  façon  dont  en  ont  usé  les  «ands  IZ     ■       ,'     reCl  °U  indirecl'  ù 
««taise  le  discours  dire     TouTes  1,  s  d?  Ia  U"Sue  grecque. 

Paroles  ouaux  pensées  d\,  lui    ,  ""  "  VCl"  ronscrvcr  *<" 

°bJ<""f  «  lenr  portée  iotégtle  K*F  '      '0"rc' l0'"'  Caraclùra 
««yen  de  reproduire  .ï^tJL,"  "",mcl  lui  ««  » 

°>«lant  quelque  chose  de     ■, î  ""  ,°"  "'ol"s  slri<"«.  ••  on  v 

Paroles  ou  de  ces  peltes      PerSOnnal,lé'  le  "«ta  «»  b  sens  de  ees 

rai    le    verbe   princinal   sur   l„„     i     .        '      eIlos  réPete  en  gené- 
Ainsi,  au  lieu  d'unToL  ZÏT      Snppuic"1   lcs  subordonnées. 

dans  Thucydide  VII  -ï8  3  «*,.«  i       "  qq'  (comme  par  exemple 

dégagée  :  V«?5  S  -T  ^lé*6pe  de  P*—  d'allure 

8taX^^,^UïÇTaù.ôèx£lvVaUveX0eIv'V    --^    iT  ^    Hp°P« 
P«W«i  arlXAe.v   SmXùaa,    rf  rf^  "'     ^  ^eof e^  ^  xôv  xsxo.o- 

kP°^0eîx«  xai  xoputpatoTck^v  *«î  xosfer  '"  '  '"'"'''  '"''  WWt°K  "'"^-v 
•*•!  soit,  en  lout,  seize  lignes  de  Z^  "  •  TP* ^  ""W*' 
raesure  que  noire  iuteur  uen^n  "    md'reCt'  C'osL  Ià  l,np 

l"  ^lange  appronrié     ,      V     P     aV0"'  S0Uvenl  ^P^ée. 
•WKie  .lu%,i!o:irtdl.^i;,e,!X   S*IeS    ~e  la  rapidité  et 

'enterons  de  signaler  m  in.-i ,      i'      "'  P°"         v"1''  "olls  nous  con- 
'  au  lecteur  les  pages  dramatiques  de  la  Chrono- 

(1)  Ainsi  quand  i!  cite  un  lo-rt ,   i     , 

ûh  texte  du  Dujeste,  un  verset  Je  l'Ecriture,  etc. 
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hie   [).  193  sqq.),  où  Psellos  raconte  son  ambassade  auprès  de 
l'usurpateur  Isaac  Comnône. 

II.  Modalité. 

Voilà  pour  l'emploi  des  deux  styles.  Quant  à  l'emploi  des  modes 
Jans  la  phrase  au  style  indirect,  on  sait  qu'il  résulte  simplement  des 
règles  générales  de  la  langue.  La  phrase  au  style  indirect  n'a  pas  de 
modalité  propre;  exception  faite  pour  l'emploi  de  Y  optatif  dît  obliqur 
<  un  verbe  principal  à  un  temps  passé,  la  proposition  subor- 
. loiuiée  conserve  le  mode  qu'elle  aurait  si  elle  était  au  style  direct. 
Ainsi  n'avons-nous  à  relever  dans  l'emploi  des  modes  qu'une  ano- 
malie due  à  ces  alternances  byzantines  d'optatif  ci  de  subjonctif  dont 
Psellos  est  coulumier  :  Chr.  73,  32  ïtk\  ce  fj  Ypao-rj  eôôùç  èÇocpaiveTO, 
'-.,-. ''uz:  XeXi]0ÔT(o<  wç,  •'  ai.',  t'.;  xiov  àve<]ua8b>v  àXtpr(  tupavvtxôv  pouXeuépcvoç, 
\ii-.i  tiftwpoÏTO  ;^"/(te  or/.âÇo'.TO,  àXX'  àyOfi  ih  àvîçrcxrrov  Tapa  iovi  Oeio-j 
Èçzîpaxov,  phrase  où  l'auteur,  après  un  présent  historique,  emploie 
successivement,  par  une  de  ces  confusions  fréquentes  à  son  époque, 
et  cela  sans  différence  de  sens,  l'optatif  et  le  subjonctif,  «  il  ajoute 
un  secret  à  sa  lettre  que,  s'il  arrivait  qu'un  de  ses  neveux  fût  surpris 
délibérant  de  s'emparer  de  la  tyrannie,  il  ne  soit  ni  puni  ni  châtié, 
mais  qu'il  soit,  sans  enquête,  dégagé  de  toute  accusation  portée  par 
s  in  oncle.  » 

[IL  Double  subordination. 

Relativement  à  l'emploi  des  modes  dans  les  subordonnées  de 
style  indirect  dépendant  de  propositions  déjà  subordonnées,  l'usage 
de  l'auteur,  dans  l'ensemble  conforme  aux  règles  traditionnelles,  ne 
présente  qu'une  particularité  digne  de  remarque. 

La  double  subordination  qui,  en  latin,  est  toujours  soigneusement 
marquée  par  le  subjonctif,  peut,  en  grec,  et  c'est  là  le  cas  général,  ne 
pas  exister,  c'est-à-dire  que  le  verbe  peut  conserver  le  mode  et  le 
temps  qu'il  aurait  si  la  proposition  était  simplement  subordonnée. 
Quand  celle  subordination  existe,  elle  est  signifiée,  après  un  verbe 
principal  au  passé,  par  l'emploi  de  Yoplalif  qui  sert  d'imparfait  [du 
subjonctif  soit  à  l'indicatif  soit  au  subjonctif.  Ainsi  trouvons-nous 
quelquefois  dans   Psellos    des   phrases  comme  :   Ace.  42,  23  xaî  o>; 

KVtâl   fooiTO    llC3YY>AACT3l,    fotltîàv    TWV    ffXlJTCCpWV   htlXaOOlfOJ    Cil)'. 

65,  32  8i'  xiroppifcwv  yvwptÇe!  ly  paaiXeT,  tl>ç  tX  ye  /.%\  eùpevsfa;  xùyot  xai  ty"; 

;    /•;.t:-.']ty:o,-,   btUT^V   -£   CXtîvtp  X2I    Ta    x6xoû    lYYtipte»    ItpOYftflCTa,  OÙ 

l'optatif  futur  reporte  régulièrement  l'action  dans  l'avenir. 

Ces  pies  sont  d'une  excellente   grécité   et  n'appellent  pas 
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autrement  l'attention.  II  n'en  est  pas  de  même  du  suivant   où  ,mn 
nul  a  nouveau  (iîf  en  concurrence  avec  l'optatif,  l'emploi  hJ^l 
du  subjonctif:  Chr.  197,  7  xal  8ta6e6a  to^eOa  ^  ,.;,  jv  a£,-  ../.    ",'" 
faulvq.  Yevo(^eOa,  s!  tf  „p<$Tepov  6>oÇ^«v  *,(„,  à,  0fc6  ««^  ^î!" 
6e,«v  «Xéojnrwc  •„  «XXo  t,  Se,v*v  i.ev^oc,  àXXà  **  lWw  ^  V   '" 
P^,e^viTOvo8ov«etnous  lui  certifions  que  nous  n'entrerions  pas 
en  conférence  avec  lu,,   s'il  ne  nous  faisait  au  préalable  le  sermen 
solennel  que,   notre  ambassade  terminée,   il    ne    nous    retiendra» 
pas  et  ne  nous  ferait  aucun   mal,  mais  qu'après  nous  avoir  rendu 
les  honneurs  dus  à  notre  qualité,  il   nous  permettrait   de  rentrer 
Conslanlinople  ». 

Conclusion   du  chapitre. 

L'étude  des  œuvres  de  Psellos  ne  révèle  au  lecteur  que  deux 
exemp  es  d  alternances  de  modes  dans  l'emploi  du  style  indirect. 
Mais  elle  ne  laisse  pas  d'être  intéressante  pour  la  caractéristique 
delà  langue  de  l'écrivain.  Dansl'usage  qu'il  fait  du  discours  indirect 
notre  auteur  marque  beaucoup  de  sûreté,  en  même  temps  qu'une 
grande  facilité  de  mouvement. 


CHAPITRE    V 

NÉGATION 

On  sait  que  la  y.o,r/,  a  brouillé  la  distinction  originelle  entre  rf  et 
M  (2).  Cette  confusion   s'est  encore  accentuée   chez   les  Byzantins 
Quel  est,  au  double  point  de  vue  classique  et  byzantin,  l'usaee  de 
Psellos?  6 

I.   L.\    .NÉGATION    NE  TOMBE    QUE  SUE    UN  TERME. 

Pour  annula*  la  valeur  d'un  terme  (àYaOôç,  olv.  i^aUç),  Psellos  em- 
ploie régulièrement  oO  :  Chr.  M,  33xcov  »XX<ov  jcate^uîcùç  ô>;  où*  i^'aiv 
xîJSouç  podiXixoà  «  comme  indignes  d'une  alliance'  avec  la  famille 
royale  »  ;  139,  36  wpô<  o)A  ô<ri'a;  àiroxXlvavrs  fjSoviç  «  les  plaisirs 
défendus;  IU,  31  tûv  TrpoaWayf4vu,v  zeiXo^eTv  où  «3  KoXtopxeïv 
XoYqv    i^ôvTtov   y;   tq3   «iXivSpojzeTv    »    les  généraux    se  prcoccupaienl 

(l)Si  toutefois  le  texte  est  exact.  Peut-être,  en  effet,  faut-il  lire  wrçtoxos. 
(2)  Cf.  Jannaris,  Msl.  Greek  gramm.,  1S01  sqq. 
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moins  d'assiéger  que  de  rebrousser  chemin  »;  c20't,  1  i-^or,  toïç  •nky'fiz- 
:  .  oj  3ouXoulvotq  ïot!  t«hs  Srj  Ta  àp.o\o-f/l\L7.-z<t  «  quand  ces  conventions 
furent  laites  avec  la  Foule  qui  les  refusait  »  ;  />.  G.  IV,  428,  2  où  y^slpo) 
;   :'-•:•■/   la  négation  retombe  sur/eîpw);  /'«/r.  8:21  13  iî»ç  eTvsu  tôv  fj.lv 

twv  liosXfuWK  woiXlJiov,  TOV  8s  ;ju,  to'.O'jtwv  où-/.  àyaOov  ;  55G  D  iojts  Ppw- 
aïiw  où  toT;  -::'.ttou  x«?  q§s<n  voîJerQsi  ;  828  A  lvf,v  où  otà  ttoaXoù  (non 
inullo  postï  owpôtaai  tysuoôjxsvov  ;  i°s.  142,  2  ewç  -ù—  e<io|x«z!  ;j.iO'  &|xu>v  ; 

:  t-vo;  oùx.   à-.Ti'.aivéy/.w   to  t/.jtoç  7?;;  yX'.ôsrr,;,  oùol   twv  eptÀTj (jurctov    tàç 

-/./•■i,-;  «  jusqu'à  quand  serai-je  avec  vous  :  jusqu'à  quand  m'abs- 
liendrai-jc  de  substituer  le  fouet  ;\  la  parole,  les  coups  aux  caresses?  » 
La  phrase  est  en  interrogation  délibéralive,  mais  où  annule  pure- 
ment cl  simplement  l'idée  «  je  substituerai  —  je  ne  substituerai 
pas...  ».  Etc. 
Tel  est  notamment  le  cas  des  constructions  antithétiques  :  Chr. 

59  9  Xévw  8s  où-/.  br/Miv.ivx'.  3o'jXÔ;jlîvo?,  àXX'  laropYJaai  Ta  -îTcpccy^sva  ; 
0,  ;i."j  îo£00'y.î7av  tov  [iàpoapov,  to;  où  oxE-.to;  toÙtoi?  -pOTEvsyOr^vxîvov,  àXXà 
ziXiv  h  icÉoatç  jtatsîpÇovta,  etc. 

Les  cas  où  l'auteur  emploie  [i.^  dans  ces  conditions  sont  très  rares, 
et  la  présence  de  cette  négation  est  alors  le  plus  souvent,  comme  dans 
les  classiques,  justifiée  par  l'idée  (hypothétique,  etc.)  que  repré- 
sente le  mot  (d'ordinaire  un  relatif  ou  un  participe)  sur  lequel  elle 
retombe  (cf.  Relatives).  Des  tours  comme  Sied.  83'i  ôpî  o*s  [xr,8sv  wv 
ooxsï  tivf  elosvac  ne  se    rencontrent   que    dans   les    traités  de    facture 

négligée. 

Devant  l'infinitif  substanlivé,  la  négation  est  toujours  régulière- 
ment ;r'',. 

II.  La  négation  tombe  suit  toute  la  proposition. 

I.  Propositions   indépendantes. 

1.  Pour  nier  h  réalité  d'un  fall  dans  les  propositions  absolues,  dont 
le  verbe  n'est  ni  à  l'impératif,  ni  au  subjonctif,  ni  à  l'optatif  sans  civ, 
Pscllos  emploie  régulièrement  où  :  Chr.  2J,  17  e-jepYEteTv  •/}*{««©. 
TT/.r.v  —  mais;  oùx  lirejxiYvoe  Tri  /:j.y.-.:  tayrT)  ttjv  t/,;  BixatooùvTjÇ  ÎTÔTr^y.  ; 
cf,  46,  4,  etc.  :  Aiir.  713  D  où/.  îv  pqpoîtoi;  supoiç  ;  760  B  èvto;  to5  xovixou 
ou  &Tjatv  tTvat  xevv/,  etc. 

-2.  Dans  ['interrogation  directe,  la  négation  régulière  où  est  très 
souvent  supplantée  par  |&/  :  [ce.  59,  lli  ri  ;h,  ri  È&c<po<  ■:?,;  itpc&?i)c 
r/.r/v;  wrcaticrcâff  |xa<u  xi<x«  KspieD.T,f8  ;  //.  £7.  IV,  :i82,  20  tl  <j.i,  irpôç  -âvxaç 
-..',  :;.  /,'.  0.  V,    188,    2-2  --•   |xf,  xai  Swxp&cr,v   xorx(Co'.«;  /'a/r. 

I076  A    Stitî   jxr,  ÔpWfttV  ù-'ip-:/  /  Y^v;   /'.V.   U8,    2*2  irw;    tÔ   T?î    àyioyr;  OVOJXS 

y.r  îtjXo" TTjV  itop  "".-/'./.  ;  cf.    LiS,  21.  etc. 
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Ace.  50, 9,  etc.  '         *Xetw;cf'  *■   *▼.».»;  »4,  i; 

4.  Dans  une   défense   l'inin....  „       i   •    . 
avec  l'impératif  oV  no  o     ,       T*?  '"If liôreine'"  •*  «no  fois 

lions  aujourd'hui  »;  Pair    91  M  "' '"°  P°SM  p:ls  d" 'l""s- 

«ouant  jj  Constantin,  mai>  n'eu  él^ST!?.?'^ 

Ihfttac  ira*.,  qullno  no'lo  o  n  "  *  ■"  7"°"'  ,"l8'5t'  *M* 
leaucoup  do  locluL.     ^V"    "  S  "^  ^   '"  "arce  lue  j'ai 

*««;  tz.  ko,  »  av  s  :.-,  ■„;,:,;?  "":"■'  -t  *"*'•*" ,;-  •3";- 

«ché»;   Pair,  U69  a,  t ï  t?-     ■  ^re"«-  -ais  au  sens 

*P*.  où  la  négation  moXsXto^l  1  ^^* 
":-o  proposition  impérative ;  4 .  5r  I  »(•  u-rl'  ,  *"'  '"''""  ''''"" 
(••':  R«mv  .,.>;,-;  Cf.  2«,  s,  etc.  *  "  ?OTi  ";  ■'"»"- 

"•    Propositions    dépendantes. 
A-    ENTISnnOGATION  [NM1IKCTË. 

....^^^«on  indirecte   ,a  négation  est  toujours  référé- 

,-^  avxsooû.oav    ^?av0!       -fl    mc    dfî  -  •  -, 

couronnes  ont  récompensé...  »  ;  C/.r.  00,  30  J  T,       *       '" 

wHK-rt  t* p*^ ^^  i?p<SvttÇov;  cf; ^  9 ^ 2/'  [J-"  "w 

B.   Relatives. 

2*  P/ï/v   a^'7  i  x  î        '     *  1\..1(jj,  10;/l/ï.  ,tM.  IX    2<?n 

/»*.  Ui,  29  <r,  x<nt0i  TOï5e.   oîc  *     .  '         /  u-  J'{/  B>  ws  A,  etc.; 

fafapimc,  etc.  '"  R     ^XP'  X':"J;AaT0;  ;;  Teveii^  »" 

3- Dans  les  autres  relatives,  quelle  que  soit  leur  nature,  Pselios 

C>  Cf.  N.T.,  Lue.  19,  21  sq. 
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ise  presque  toujours  la  négation  ^  :  &•  G-  ^»  ^-'  23xa«  ô  [»j 

-î-ï  -T;  T£y-r;-oô-0'.;  ÈSsooxo,  *Xp'    r/.sîviy  tî/ vo).ovo'j;jlîvov  7,v  ;    411,    30  'à 

.!::  xxc'  SXXvjXa  tri  ip^tspwoûvTi  bcéxpiVE,  o  8s  ;r?,  itâvu  irjfi<pwvŒ  oùx  a-/- 

U«;   ftï/r.    CX1V,    19G    A   o\    ar/T-    rr:ô;    ït*pdtôerç|UI    toT;    îXXoi*    brâot; 

/'a/r.  641  À  ojy   fasxoàsi  xaXoupsvo;  'à  ijlt,  y.iz'  ouata  sari  ;  cf.  GG8  B,  801 

A.   10-20  A,  1170  D,  etc. 

A  plus  forte  raison,  quand  la  relative  dépend  d'une  subordonnée, 
en  particulier  d'une  suppositive  :  Ps.  118,  G  v-  Bs...  tavtatç  '/.?''. 7^1  *a* 
-:;•  ojv  utc-i-'.-tz  r  :wt/-/.itî,  etc. 

j  particulier.  Dans  une  proposition  négative  dépendant  d'une 
-nuire  négative,  quelle  que  soit  la  modalité  de  la  première,  Psellos 
emploie  y-7'  dans  la  seconde.  Ainsi  dans  la  phrase  P».  130,  21,  où  sa 
présence  est  d"une  syntaxe  classique  :  oôx  taxi  ce  bnoxs  ;j.t,  xaô-ca  £v 
toi  rare-  Y^srac  «  il  n'y  a  pas  de  circonstance  où  cela  n'arrive  pas  en 
loul  ». 

C.  Propositions  conjonctives. 
a.    Complétives. 

Le  plus  souvent,  Psellos  emploie  régulièrement  où  dans  la  complé- 
tive conjonctive  :  Chr.  88,  30  apupu)  or'  pot  cnrexpivâdbjv,  ô  uèv  iîk  oj-ît7; 
-     -  * .";  -'o  àve^up   bcotvitfV))9ey,  dut1  xXXwç  itpoùxps^TO ;  //.  G.  V, 

136,   10"-/  ÈvôY';(o;ia(  7o;  6't-.  ojt'  aÙTÔc  ty, ;  à-i-.':/.v.\xi-rr)-  tt £://)■/ a/,  ffTCp^TCUK* 

o-jx'  cy«o  xtvôç  icow  Yevo((ii)v  t^ç  EÇetoç,  etc.    Cf.,  en   interrogation   indi- 
recte :  Chr.  72,   11    ''/-'.);    av  |XY|   OaojJtâÇTjTe   ''ino;    aj-à;    È;    oùoepiSç   i,'/.^ 

tT/eolaÇev  ùpi<xjxév»)ç  «  alin  que  vous  n'admiriez   pas   comment  il  les  a 

implies  sans  aucun  principe  déterminé  ». 

De  même,  au  style  indirect:  Chr.  78,  20  toûto  pôvov  icpoaOetç,  ei  tqi 

jovet  oùx  ÈuTt(ioiov  tàoùpâvia  xaOsarnxoi  <xu>uaTa  «  il  ajoutait 
ii  i  i  ■  *  j 

seulement  ceci,  (demandant)  si  les  astres  ne  s'opposeraient  pas  »  ; 
S  0!a£e6ztoâ|ju83  C>-  oûx   8v   aXXco;  s'.;  6{iiX(ov  £xe{vc|)  fevoffAcdoc,  si  j*t] 
-,,  iî)<  owre  ■/.'L-.'j.z/t,  ~r;i  itpea€eîotv  teXéravraç,  our  aÀÀo  ti  eirevs-pcoi; 
.     :  :    :       31  ;  200,  36,  etc. 

Mais  on  rencontre  aussi  \vtt  d'une  façon  irrégulière  dans  les 
phrases  suivantes  :  Chr.  138,  13  xareêtâÇeto  Sri  ;ju,  heOv^xei  8ta6e- 
SaioûflOai  tôle  a^TÎfioffi ;  «  il  s'efforçait  de  prouver  par  signes  qu'il 
n'était  pas  mort  »  ;  Pair.  1184  fi  Spxoix  xpovOetc  Sri  ;.».;,  xxcà  viç  7-àç  &iw 

[      ■  - -.     --.';   ;   ■  ■■_■■■.. \,  ;    1  |  î'.l     \    '/./   ;iro'  Stl  VOX/civ  i/.û/O  Z'j    Oe^'jV  fpauîv, 

h)TO«  "  nous  ne  disons  ni  que  le  divin  est  votjtov,  ni  qu'il 

<-  .      ;  Pt,  74,  G  fircafu)  /?;-.  scùrc})  Cn  ;;.f,  taîc toy  Çi^ou  fOopaî< 

mjxev    j/'v-ro;.   Cf.    encore  après  nn  5ti  explicatif  :  /'s.  133,  13 

/j    xi   ■■'.  /  ;'/  i-''j-iysé ,  fat  •-•  .;  KVClO&COUÇ  i(*Tv  b  lt6Xe|AOÇ. 
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b.    Circonstantiellcs. 
*•   Cousu  lus. 


relève  dans  la  Chrcmographie  aorês  &    ™  ' ''    , '   v  :"/'tT°"'  elc"  °« 
-''do  immédiatement  il ,  .     u  em  s.us  d„  t"  """""f*- 

sons  d'eUp„„nie  :  ,5,  „  ^  B  ^^t^^J^V?  ^ 

«XXoteXoçTOÎiç   Xôvoucol  tote  ivo—    u-  'y  ;         '       '  :JY    ~ 

U9,  32;  185,  26,  etc.  :  '''  ?épeTatî  rf'  ,;S'  *  : 

Quand  la  conjonction  est  accomn-L-n^o,!.  •'     i       «      . 

jours  régulièrement  .-/  •  />,     ',  7>"     ^  *"''  la  négation  Psl  *«- 
i   .  •     ■>•  iod,  -  EiretSav  uSatoç   ^  eiiropûat,  etc. 

p.  Temporelles. 

Quand  les  conjonctions  sont  accompagnées  do  à'J  h  ni     »• 
Je  rigueur  :  />a/r.  750  B  riM*  «oeeï  -K    ;  K     °"  ^  CsL 

suite  do  la  confusion  dont  nous Zot  e  ^ TÏ'  ^  ^  ^ 


y.  Supposllivcs. 

\      '    •    ^ '  *i#  •     !■'.),    -f      £•     —i»     ri  '*  ri  ri--» -7. .    *.-.        *"Nr 

»       -•   ..,  opooeice'.v  ou-/,  tjouvoto 
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•i'.ti  èxsïvo'j  ûireoeocûç  ijuopavs"  PatV.  932  B  (vers)  z\  8s.. ,  oùo'  èvôç  sjavtj- 
:  .zt  TTor/^a;   o'.aOr'xv.v,  sxa<rxoç  Sxxov  Xitysxai  xwv  icaxpixÛM  itpaYt*âx(i>v . 

Mais,  le  plus  souvent,  l'auteur  utilise  régulièrement  \r/,  :  C'Ar.  99, 

."{•J  stai  i*.  ci'  aXXo  u.r(o»v,  ctâ  y3  TV'  wooç  'Ptojxavov  àyy.TTîîav  £7:177;  uô-raxo;  7,v 

.  il  était  très  illustre,  sinon  pour  un  autre  motif,  du  moins  pour  sa 
parenté  avec  Romanos  »;  101,  30  e"  xî  jos  ;rr,  àirô  xtJç  sùtyjç  e?pi)xei 
i;iio;;  107,  23  Et  aï   ai  xt<  oopxtxàv   ÈvxeûOev    vOjlîÇoc,    à).).à   ffUYVWOe'î   or,  xJû 

).'>;(;j...  ;  etc. 

/{marque cl.  — Après  les  verbes  qui  expriment  un  sentiment  d'ap- 
proùation,  tïétonnement,  d'orgueil,  de  jok',  etc.  (ou  les  idées  con- 
traires;, c'est  toujours  ut]  qui,  conformément  à  l'usage  classique,  se 
présente  sous  la  plume  de  l'auteur  :  Chr.  103,  30  nût;  Sv  IÇsticsIv  ■!*■ 
yj/Oi'T,-;  ei  xi  ur,  xaï  xo'jTtjj  oixaîtoç  efpyaoxat;  10 i,  27  oùoèv  Baupaorôv  si 
prçosvî  :wv  pwiXéwv  6  3îo;  BvsyxXiixoç;  cf.  /?.  6".  V,  142,  8  ;  Chr.  G2,  28 
oî'.vôv  Èicoiëïxc  s!  [x.t,Sév  xi  itoooOeb),  etc. 

Remarque  b.  —  Par  analogie,  quand  ces  verbes  sont  construits 
avec  une  complétive  introduite  par  Sxi  ou  (*>;,'  ils  prennent  aussi  pi  : 
C/ir.  103,33  QaujjiâSoumv  Sxs  pjSsiç  aùxùv  eùoôxijjloç;  197,  35  èOaoui^ousv 
5pa,  '/-:  ;j.y,  eôO'j;  aaxpoùç  icpouxsivs  Xô^ouç,  etc. 

2.  Dans  les  propositions  hypothétiques  marquant  la  supposition, 
l'auteur,  fidèle  aux  traditions  classiques,  emploie  \j.ft.  Ainsi,  après 
•:•  :  l's.  1GG,  17  Ei  xi;  àviivai  pouXôuevoi;  u.r  àvaoafvoi;  Pair.  733  1)  e! 
[juj  scupxàv  v-,  etc.;  après  èav,  v  :  //.  C.  II.  1,  201  jjv  pèv  ÈittYé'/Tjxai,  f,v 
'.'■.  u\  ;  /'air.  04?5  C  Êàv  |xy,  Kôpio;  ÔY  zùxcov  oixoSofi^cr^,  etc.;  après  x. av  : 
Pair.  1003  G  v.'àv  è^w  jxt,  vow  ;  II.  C.  II.  I,  201  xav  |ayj  psxaoxadrjxe,  etc. 
On  ne  rencontre  qu'une  seule  fois  la  négation  oô  (après  xav),  et  cela 
dans  un  lexlc  en  vers  :  l'air.  300  B  xâv  fàp  où  ).â;v-£'.;  <->;  j^pyoèç  xalç 
ioExaïç,  u>  vj|XŒ>7] . 

Remarque.  —  La  particule  ar'  (a/  r.o-i  s'employant  pour  signifier 
avec  plus  de  précision  la  possibilité),  au  sens  de  je  ne  sais  si,  peut- 
être  que,  est  un  tour  classique,  fréquent  dans  Platon  (cf.  Phédon, 
09  A,  etc.).  Par  \milalinn  de  son  modèle  préféré,  Psellos  écrit  : 
Pair.  1049  D  àXXà  ;r/,  note  o->/.  àXi}0r,<  ô  Kyo;  ouxoç;  1109  C  [j-r,  -z-i 
:■,'.-.:/.'] i  ;- ;  XoYtÇexat,  »)  oùx  àpécrxexai  xoïç  Xvyoïç  fxou,  etc. 

3.    Concessives. 

Dans  la  proposition  concessive,  la  négation  obligatoire  \x.l,  se  pré- 
sente dans  tous  les  cas  :  Pair,  1 177  C  fypaijrtK,  •'  */a-  M  T?  "/-?•>  ^^ 
tfj  vv.f';  Cf.  1032  D:  Aec.  35,  13;  09,   H);  ftifr.  CXIV,  183   B,  etc. 

£  et  (.   Comparatives  et  Comparatives  conditionnelles. 
Nous  n'avons  aucune  remarque  importante  à  faire  sur  l'emploi  de 
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la  négation  dans  la  proposition  comparative  cl  dans  la  proposition 
comparative  conditionnelle.  La  négation  est  régulièrement  celle  que 
l'on  trouverait  si  la  proposition  était  indépendante  :  II.  G.  V,  223,3 

jpufflÇ  m&poxoc  o'iotv  oôx  Sv  bcevlvX0(  [3dlp6apo<  8eacr£|XCV0Ç ;  /y.   C  IV,    'iD'J,  27 

d><  ofa  iv  -!;  ,.»,,  cf.  /A  G.  V,  419,  23,  etc. 

ij.  Consécutives. 

Oj  dans  la  consécutive  au  mode  personnel,  et  \xt,  dans  la  con- 
sécutive à  l'infinitif  sont  toujours  d'un  emploi  régulier.  Cf.  d'une 
part  :  Pair.  017  A  «SJore  scal  ô  bovc'jç  où  |i<5voy  àOû>o<  icavrdnracrc  XoywO^- 
oretai,  àXXà  /.aï  àjjioiêf,;  aljioç;  917  D  iottî  tpéitov  [xsm  "ctva  ûoiarsi,  to&tov 
ol  -/.a;.  oô/_  ûptarat;  cf.  1008  A,  etc.  ;  d'autre  part  :  Chr.  13,  22  sq.  ûrce 
to  arlt5o;  x?^  3tEoxXï]<  cncoOéaGai. . .  /.al  ;x/ts /.-/7Et.ov  l<rtspT,ar6ai,  ;jl/tî  tiv&v 
aXXuw  ohceatep^crOat  ;  23,  23  àJare  [jltj  [iaoîÇe'.v  SùvaaOat,  etc. 

Remarque.  —  Dans  la  proposition  additionnelle  à  une  consécutive 
à  L'infinitif,  par  suite  de  la  confusion  postclassique  entre  les  deux 
négations,  on  relève  une  fois,  d'une  façon  très  anormale,  la  présence 
de  oj  :  Chr.  93,  10  <.'>;  ;ju,  r/E-.v  Éxépaç  aVctcruYxpTvat  taûxatç,  oote  irpô; 
xdtXXoç  ours  icpoç  ixéysOo^  «  en  sorte  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autres  à  leur 
comparer  ni  sous  le  rapport  de  la  beauté  ni  sous  celui  de  la  gran- 
deur ».  La  proposition  additionnelle  ours...  oure,  échappant  à  l'in- 
Quence  de  l'infinitif,  se  trouve  construite  comme  si  elle  était  seule. 
Un  classique  eût  écrit  nV/ce...  \ri-i. 

0.  Fi  a  a  d' s. 

Dans  la  proposition  finale,  la  négation  est  toujours  régulièrement 
(jlt]  :  Chr.  47,30  'îva  [xtjSIv  àvxajjiet^aiTO  ;  93,  3  "va  fnrjo'îv  iteptxzXu^pevoc 
v'tao  ;  cf.  133,  22,  etc. 

III.  NÉGATION  DEVANT  L'INFINITIF. 

1.  Dans  Psellos  comme  dans  les  classiques,  oi  est  la  négation 
usuelle  devant  l'infinitif  régi  par  les  verbes  signifiant  dire,  penser, 
sembler,  ordonner.  Cf.,  après  tpï)[i!  :  //.  G.  IV,  330,  10;  An.  Ass. 
XIII,  252,  2;  l'air.  8G0  A,  115G  C;  Pair.  CXIV,  193  C,  etc.  ;  XIyw  : 
/'a//-.  832  li,  87.3  D,  etc.;  <tuvoji.oXoy£u>-w  :  Chr.  -42,  22  (dans  un  membre 
do  phrase  antithétique);  otopai  :  Chr.  247,  13  ;  P<nr.  701  A  ;  .-1».  Ass. 
XIII,  271,  3  ;  />*,  145,  23  ;  Tz.  331,  8,  etc.  ;  vo^Çco  :  /'«/r.  701  A.  etc.  : 
otopîÇw  :  />afr.  701  A,  etc.;  Soxiw-û  :  Pair  701  C,  etc.;  z'jïi/i~.-x:\  l'air. 
809  B,  etc.;  po<SXoji«t  :  Pair.  CXIV,  193  C  ;  èvtiXXofUH  :  CAr.  17.  2J,  etc. 

Mais  aussi,  dans  des  circonstances  absolument  identiques,  et  cela 
sans  qu'on  puisse  en  donner  d'autre  raison  que  la  confusion  post- 
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classique  entre  les  deux  négations,  'M  apparaît  d'une  façon  égale. 

,nenl  fréquente.  Cf.,  après  ^  :  /'«//-.  703  I)  nXumvoç  81  fr,<ri  tf  àvaY- 

/.iÇEïOa!   oÉYeoOai  tt,v  ^vt/v  ta  -àOr,  xoô  «rtip.axo;  ;  cf.  864 G,  1033  C,  1125 

\K  Mcd.   770;    l'air.   CXIV,   191  B;  lï^  :  Pair.  857   A  xîç  speï  xà< 

u«vi«  -27a;  3Xv  eTv«i  *Xt) {&{xeXeX<:  xtv^siç,  àXXà  p)  irâOr,  xpeiYixà  8ai[xovwv; 

cf.  An.  Ass.  XIII,  200,  3;  àicoçaîvofiai  :   /J«/r.  701  B  àîKxpaivexoH  |ir,8i 

oOaoTdscOat  xov  mtavxa  y pévov  ;  L<j.oloyiio-w  :  Pair.  1008  C  scwou}iivT,v  jmv 

ouoXoYeï,  b  -ô-w  8s  ;rr  etvat;  otb^at  :  C7n\  0,  9  s(ut  81  xat  |j.y,  zpo8£8a»civai 

_';.,  _,;_,,;   o'uJjjlsvoç ;  BietteCvw  :  An.  /Im.  XIII,  200,  7   Siaxeîvexat  pf,  e*V9" 

l6ouov  Çûov,  |A7j8è  t|t^oxoâ(uvev;  8oxéw-û  :  Ai.'r.  11G8  A  àXXà  où  pot 

ûoxsïï  |iî    ivaywpéîv  ÈQéXew  tôjv  àpjraîuv  t.Oûv  ;  flo'jXo|Mti  :  67»'.  2,  20  b6ou- 

Xexo  ixToiva  xoivwvom  eybw  xwv  çpovxwjiâxiov,  ij-r^or  rapî  x&v  xoiv&v  Stoix^rewv 

t.j.Cvjaov;  cf.  Pa/r.  545  1),  OÙ,  il  est  vrai,  le  verbe  principal  a  une 

valeur  impérative  ou  prohibitive,  icapopâd)ou  ratpà  x£v  'IapaijXixwM  ï)  è£ 

ÈOvûiv  'ExxXr,ff{o  -r,v  eaurf^  jieXavôxT}xa  pooXofié»»),  xat  uv,  8wsxayxr,M  sis'  aù-cwv 

o'.xxoîvsaOat ;  Et<njYSO(«ti-o5|jiat  {suggérer,  conseiller)  :  C7i»\  14,  27  7cavoûpYO>» 

EiïT.veTTat  Yvtàpjv,  xaOatpeïv  [aev  -à;  &itep<ÎYXooç«pYwà;,  xaî  fXïjSéva  x2>v  Èv  axpa- 

xEt'at;  Èâv  «oXXtJv  BÙitopeïv...,  mais  ici  la  proposition  infinitiveala  valeur 

d'une  défense;  cf.,  avec  itpoTpéicofiai,  09,  31,  etc. 

Comme  on  le  voit,  l'usage  de  Psellos  est  assez  flottant  sur  ce  point. 

2.  Conformément  aux  traditions  classiques,  Psellos  construit  avec 
■u\  cl  l'infinitif  les  verbes  exprimant  une  idée  négative  comme  àpvéw-w, 
ïit6|xvufxi,  àzaT/oXsw-ôj,  etc.  Cf.  l'air.  958  B,  où  Corn.  Sieben  corrige 
avec  raison  uoxepov  àitapvf,oa«  xè  [i^  ypEuxrcwç  èxOETvatcn  :ji~.  ànapv^oraixa 

lA^YO.  ;  C'flV.  228,   1  1  B1HO(AVJ|jL1)V  |A7J  XOIOÛXOV  Èv()'j;;.r,0ï"v7.!  TOie;  /'a/î'.  589  A 

.      ,■  ;  vT.'tT/'i'/.c^'j.'.    ;ju,   TtOpaauprjvai,  etc. 

,\près  xwXùw,  suivant  également  l'usage  allique  qui,  d'ordinaire, 
supprime  ;r/M  Psellos  écrit  :  Chr.  30,27  oûSèv  ?jv  xè  xwXôov  tkotov  xôxe 
reffcTv  'l'touaïx.v;  Sivafiiv  ;  cf.  />«/>-.  1024  B  et  C  ;  1025  A  et  B,  etc. 

Quant  à  l'accumulation  pi  où,  elle  est  aussi  d'un  emploi  régulier 
dans  notre  auteur  :  B.  G.  V,  02,  13  oùx  àico  oxoiroû  oai-/)  av  x«  pfj 
oùyî  àÀ/.V  Xoiç  'j.y.-çu)   oov^OEtv. 

IV.    NÉGATION    DEVANT   LE  PARTICIPE. 

Conformément  aux  tendances  de  laxoiv^,  encore  développées  par 
les  Byzantins,  la  négation  y./,  en  proposition  participiale,  se  trouve, 
dans  Psellos,  employée  dans  des  proportions  beaucoup  plus  consi- 
dérables que.  où  . 

I.   SI,  devant  le  participe  attribut  du  complément,  on  rencontre 

encore  régulièrement  où  dans  Chr.  58,  2*7  oT3*  xôv  Sv8p*  où  te(ot<  vcco1< 

.  xpooxc(|teyov,  4XXà  x»i  oiXoff^^ot<  ivô'pàoc  icpo*xvaxe(psvov,etC.,  bien 

plus  nombreux  sont  les  exemples  où  figure    ;*/.   Cf.,  après  oTîa    : 
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C/ir.  74,2  ômjvtzî  bctivov  oTos    Knrt/.  corrige  eToe    yP^PP**-  twt  ~'-<r'  Pi 
-y,-A/',r.j.\  cf.  125,  I!»;  /V  77,  11,  etc.;  o"o{j.«(  :  Palr.lGi  15  pjôl  yev- 
vtjTÔv  ô  llXatwv  tôv  y/Jr;j.ov  oletat  ;  btioe(xvj|xi  :  Pi.  S.*),  17  tr,v   ibùXXav 
oe'$*(Jiev  -ô  eTSoç  -'",,•  oïxï(a;  [il,  àtpteïaav  yovïî<  ;  ôpiÇopai  :  ïz.  330,  9  à»u>- 

;j.xtov    Ss   TOÛTOV    (bpfoavtO    /.al    7tpÔç    [iT,8sv    tû)V    i-.'j:yi:.i>j     io'./.ô;    t:    Eyovta  ; 

ôpâw-to  cl  composés  :  /•'a/r.  8()i  B  ôpcuvtec  t^v  t:  'A^ppoîînrjv  xat  tôv  'Eofjûjv 
ôttô  tôv  fjXtov  ovra<  v.'x\  ;j.v,  itô'ppwBev  aùtoû  àtpitfrafiévou;  ;  621  A  (vers) 
t'jjtov  xa0o;â)7a...  ar,  i};sXXl(ovta  — otcT>-  -;'.;  xf,v  iyiav  rforiv,  clc.  Il  semble 
que,  dans  tous  ces  cas,  la  négation  p5  soit  due  purement  et 
simplement  à  la  présence  du  participe. 

2.  Sans  doute  l'auteur,  qui  se  pique  de  classicisme,  emploie  encore 
souvent  où  dans  la  participiale  exprimant  un  jugement ,  en  particulier 
lorsque  la  proposition  désigne  une  simple  circonstance  de  lieu,  de 
temps,  de  moyen,  d'accompagnement,  de  cause,  à  l'exclusion  de 
toute  idée  accessoire  de  supposition,  d'allcnte  ou  de  désir.  Ainsi, 
dans  la  Clironographie,  les  exemples  du  genre  de  5,  10  ô  2xXir,pô;,  oùx 
Èiuayùv  éautôv  tf,$  ôpix/jç,  orr/oûtéfi  <I>(o/.à  iyr;v/£'.,  même  si  la  proposition 
est  au  génitif  absolu  (cf.  20,  20  -7,;  êxpiSoùç  oùxouotj«  xpîraoç),  sont  au 
nombre  de  12  (dont  7  au  génitif  absolu).  Sur  ce  nombre,  il  est  à 
remarquer  que,  dans  20  cas,  à  la  participiale  avec  où  fait  antithèse 
une  autre  participiale  avec  àXXdt,  ainsi  G,  35  £3sootxe<rav  tôv  fiâpSapov, 
<u;  où  Ss£tto;  toùtoi;  TEOOasvsyOïjffojJLâvov,  iÀÀà  TràX'.v  Iv  Trioa:;  •/.a,j£'!;;'.v-a. 
D'après  ce  dernier  exemple,  on  voit  que,  mémo  dans  la  participiale 
introduite  par  w;,  Psellos  utilise  au  besoin  la  négation  oô  ;  cl'.  -±\. 
33  ;  49,  9;  1."»*.),  2(1;  et  cf.,  avec  5re,  97,  13. 

Mais  dans  l'ouvrage  susdit,  à  plus  forte  raison  dans  les  écrits 
•de  facture  moins  soignée,  il  appert  que,  dans  les  conditions  préci- 
tées, la  négation  ^  a  largement  usurpé  sur  le  domaine  de  où.  Ainsi, 
dans  la  Chronographie,  les  exemples  du  genre  de  5,  25  ô  ExXr.pô;  tôt; 

ô'Xoi;  ï^z-oprfivz,  v.i\  \i.r-.i  itpô;  tôv  'l'w/.àv  àVciatTJvai  l~:  ov/âuivo;,  3oj).t(v 
|îooÀ£j£-a'.,  ou  de  38,  28  -génitif  absolu)  ixr^i-r.j.;  aùtiji  irpoav/ivojxsvT,.; 
-7,,-  (riijXEfiffêa);,  sont  au  nombre  de  39  (dont  7  au  génitif  absolu). 
De  môme  dans  la  participiale  introduite  par  «s  :  115.  G  t'«  tpttou; 
àîtoxXïvai  ",'âjxo'j; £•;«  (lïvùveto,  i-:  |xijostoT<  'l'tojjiaiwv  vofxoit  ooxoûv  (cf.,  avec 
û;,  71,23;  105,  4). 

3.  Il  va  sans  dire  que,  lorsque  la  participiale  a  une  valeur  condition' 
nelle'Chr.  I  \,  10;  93,  28;  122,  31;  cf.  B.  G.  IV.  Î35,  15;,  ou  conces- 
sioe(Chr.  133,  31),  ou  délibéraiioe  [Chr.  103,  3;  cf.  B.  G.  IV,  327,20; 
337,  20;  428,  2,  etc.),  ou.  finale  {Chr.  97,  2,,  ou  relative  indéterminée 
[Pair.  70 ï  A  tô  -;->.?  ;jlt,  ïy/,  [g'tcleg.  pro  v/}'-:  ;j.^;£0o;,  -ô  \n\  8v  fftôjxa,  -:ô 
;j.r,  xtvoùpsvov  Ttâvtwî  X3?  à|aipt<rcov  «  ce  qui  n'a  pas  de  grandeur,  ce  qui 
n'est  pas  corps...  »),  ou  lorsqu'elle  dépend  (Tune  causale,  finale,  suppo- 
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tUivc,  etc.  (cf.  Chr.  110,  "2,  où  la  causale  est  elle-même  régie  par 
mie  volitive),  l'usage  de  jxi{  est  obligatoire.  Mais,  dans  bien  des  cas, 
il  est  difficile  d'expliquer  par  la  forme  on  par  la  modalité  de  la 
phrase  la  présence  de  p4  devant  le  participe,  et  souvent  le  choix  de 
cette  négation  est  dû  au  pur  caprice  de  l'auteur  ou  à  l'habitude 
générale  des  Byzantins  de  substituer  uniformément  j*^  à  où  devant  le 
participe. 

/(''marque.  —  Celle  observation  conserve  sa  valeur  quand,  le  parti- 
cipe  étant   sous-entendu,  la  négation  se  trouve  en  présence  d'un 

adjectif:  //.  G.  V,  30,  -3  àriTTT'JTTaî  \io<.  Taùxa,  tu;  'vr'jz  aaovj,  jjl^t;  à).r(07(, 
etc. 

V.  Questions  complémentaires. 

!.    Négations  accumulées. 

Dans  l'emploi  des  négations  accumulées,  Psellos  se  conforme  aux 
lois  générales  de  la  langue.  Deux  négations  se  détruisent  si  la 
>econde  est  une  négation  simple,  la  première  étant  soit  simple,  soit 
Composée  '■  Chr.  52,  30  oùx  e<mv  ôttotî  rot  où  ).oyo-o'.oÙ7'.  tov  Odurrov  «  il 
n'est  pas  de  circonstance  où  ils  ne  parlent  de  sa  mort  »  ;  cf./?.  G.  V, 
iT  l 'i  ;  etc.  Dans  les  autres  cas,  les  négations  s'appuient  l'une 
l'antre  et  se  confirment  :  Pair.  003  D  -.:.;  os  ô  xpôico;  Btsoopâç.  y*w»5«co$ 
•/.i"  sxKopeutrêcuç,  oux  oloiv  oùôeU;  010  13  oure  twv  ovtwv  oure  twv  vivojjiivwv 
tiiolv;  cf.  7  'iS  C,  elc. 

2.    Corrélatifs. 

D'ordinaire  ours  a  régulièremenl  pour  corrélatif  oute  :  /Jfl/?\  007  B 
phrase  curieuse  par  l'emploi  que  fait  l'auteur  des  diverses  néga- 
tions   o:j-.i  ô  ojotj'j-  O-ô;,  ojti  ô    r.Xtoç,    outs    ïXXo  Tt  twv  ôpcopivtov,  à).),' 
ô  -'.À^TiarTo;  xaî  KoXuOpuXXijTOÇ  voô;,  ou8ï  *.oéx  -•.;  /.axa  IlXixtûva  yiopirtr, 
-•-/.  v//.'  oùol  o>t:;o).io;  Èvxôajx'.oç,  à).),'  oûôe  ÇcurM  où8è  <p£)Ç,  où/.  àTC'>;J.x- 
".-:/•l.;,  oùx  xuXfae,  oure  xîoQ-^ffei  Oeaxô;  oure  vip  À/tttô.;,  etc. 

(Juclquefois  le  rôle  de  corrélatif  est  dévolu  à  ouïs  :  /'*,  1 12,  C2H  EÇu  Si 
MsY>psu»  '----:   /'>■;'/;,  ouS'  àptOjxo;  (I  |;  Pair.  7  ï S  C  ooxî  t£>v  ohcXsvîdv  àrrî- 
.■.■.T.xr.i-  o''  itXxvrjTac,   à).).'  v,  ïeX^vt,  ;jlôvt(  rcaoi  toû  "/(Xio'j  tptoxî- 
- 

D'autres   fois,   l'auteur  dit  oux«...  iXXd  :  /''///'.  B04  li  outî  yàp  ,ubov 
-  xxtà  t<n)fiiptvoû  BiooÊvet,  àXXà  xXlvei  koo<  poppâv;  /'.v.   110,  10 

'■''■:   OUTS  ~.i-  ■Zj-ir'Jw.'  tilXOÏÇ  'i"j'yà;  OtxXsYOfMtt,   J/.).'/.  p.tt21CO(OÛ|X2(  TO  TV>7corov. 
(I)  H  csl  inutile  de  corrige!  OuY  «p.,  comme  le  propose  Uuissoiifulc. 
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\ssez  souvent,   il  emploie  La  corrélation  (classique)  ode...  xal  ci 

0OXS...XS.   Ainsi  :   CllV.    37,    l.'i   y    §1  ouO'    ô-:rTiÀ).--:o.   •/.-/.    itOOffoôvs  \~ 
rcâvxcov  xxcs<p(Xi)aôv  ô<p0xX|AO?ç,  xx!  ovooOai  toùxou  7CoXXoxi<  rjoçoxo;  cf.  /'<///-. 
loi:;  1),  nos  l);  /'.v.  Mi,  EG,  etc.;  C/m\  134,  17  ■..-..  -.  Xojiitpàv  è£  iv,,; 
xojxûffov...,  tppov75|i.aT<5;    te    ~~'-i\y<i    rjYYfltvouaav,   xai  vuvstxûv   axalhjpoxxrrv 
oorov,  etc. 

Enfin,  outs  se  présente  deux  fois  sans  corrélatif  :  Chr.  18,  13 
o'jO'  oTç  eùpevf,<  -7,v,  xooxoiç,  t;.  |jlij  itou  t;;  à/ày/.T,  iirîjv,  tô  y,0o;  uxxijXXaxxtv 
(il  faut  dire  que,  selon  Miller  [Journ.  des  Sav.,  187:;.  p.  25),  le  ms. 
porterait  ensuite  ce  membre  de  phrase,  omis  par  l'éditeur  :  oute  e?xw« 
rcpôç  ipY^v  sÇeppayi]  x»xu  KW66àXXero)  ;  Pato*.  70'J  C  ot  ixiviroXXot  xwv  otXo- 
roçuv  à-Xôj;  o:j-.i  ojviaï'.;  •}  :>/_/,;  ôvofxâÇouai.  Celte  syntaxe  est  fréquente 
dans  la  xotvij,  par  exemple  dans  N.  T.  (cf.  Mavc.  3,  20  ô^te  pi  SùvaaOz; 
•jLrjxE  apxov  {payetv).  Dans  l'évolution  de  la  langue  ooxe  (jx^ts) avait  pris 
le  sens  de  pas  même,  se  substituant  à  ojoé  ({X7j8é). 

Nos  remarques  sur  ouxe  s'appliquent  aussi  à  [AV/ce.  A  côté  d'emplois 
réguliers,  comme  /ja-.  03,  17  où  [aijSsv  Itciv  aXXo  xxxc&xepov  Xoêeïv,  ;;.-/-'  Iv 
Xôyip,  pY,x'  £•>  T//;j.a-i,  fr/,x'  èv  àptO|X(jp,  cf.  u,^xe...xs  dans  67/r.  5,  i!5 
xas  jj./— t  ttdô;  tov  'l'toxïv  àvxiTtîjvai  exi  8uvaptëvoç,  irpo<r8paueTv  te  t'"L  Baat- 
Xeï  aïa£uvôu,evoç,  etc.,  et,  sans  corrélatif  :  Pair.  1132  C  \irt  o5v  ;*■/■:' 
àXXaçTi<  aj-rà  £;.;  -r,v  'EXX7)vixt,v  SiaXsxxov  «  ne  va  donc  pas  les  traduire  en 
langue  grecque  »  (1). 

La  corrélation  où8s...  oûos  est  assez  fréquente  dans  Psellos.  A 
l'exemple  cité  plus  haut,  Pair.  G'.)7  B,  peut  s'ajouter  10V.)  A  Sxav  ;rj- 
ty,v  Çyjxtj  (y,  'ïfir/ij,  oùSajAOÛ  ev  xouxoiç  ou8s  c'jvcpY'jj  yyt'.'xi -.'•>  atîi^axi.  où8è 
xùx7|  itept  afoij-a  Ivep^eï. 

Une  dernière  remarque  est  à  faire  à  propos  de  où8é.  Dans  un  texte 
envers,  il  se  présente  un  cas  (d'ailleurs  isolé)  d'introduction  par  5s 
(au  lieu  de  xas  où)  d'un  membre  de  phrase  négatif  lié  à  un  membre 
affirmatif  :  Pair.  592  1)  àvàffXTjût  toû  nxiopiaxoç,  xaî  8eûpo,  itXrjvirpoOûpudc,  | 
oùx  £;  àvâyxr,;  8s  xivoç,  àXÀ'  btooel?  YVf&R)<  La  phrase  en  effet  équivaut 
à  7rpo8'juu>î,  >cat  oùx  è;  àvaYXT,<. 

Nous  n'avons  aucune  remarque  importante  à  faire  sur  l'emploi  des 
corrélatifs  ut,  8  s...  arc:. 

3.   Locutions    elliptiques. 

Dans  le  chapitre  des  négations  rentrent  les  locutions  elliptiques  où 
|ir],  où  \j.ri  8xt.  L'auteur  les  utilise  rarement,  mais  à  la  manière  clas- 
sique. La  première  se  rencontre  dQ\\\  fois  :  //.  G.  Y,  575.  25  8  l/y 


[l)  Il  est  toutefois  probable  qu'il  faut  lire  ici,  d'après  le  texte  de  l'Oracle  expliqué 
par  l'auteur,  'rf,  ovv  -j./,  -qt'  à/./.jÇT,;. 
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•:(,>  bvswîooot,*  aj'}^  où  ;j.y,  ào'./.Tdï,  ;  r>77,  13  ou  u.tj  eiseXOto  £•.;  ton  o-.xov 
sxsTvov;  l;i  seconde  une  l'ois  seulement  :  Pair.  ti(.)7  A  où  ;jly,  Sis  y, 
.    -  ,-  -<)~j  Aôvou  ETtaOs  trapxt. 

Tour  les  locutions  elliptiques  [A*j  Sri,  pr/|  àXXâ,  el'.  h'mploi  stylis- 
tique des  parties  du  discours.  Chap.  X.  Particules. 

VI.  Place  di:  la  négation. 

D'ordinaire  l'auteur  place  régulièrement  la  négation-  devant  le  mot 

ou  le  membre  de  phrase  sur  lequel  elle  retombe.  Une  seule  déroga- 
tion est  à  signaler  (elle  esl  d'ailleurs  due  à  un  artifice  de  style)  dans 
Arc.  38i,  2:2  (1),  àXXà  itiXai  toûtov  ecapaxwç  où  t.'atj  ~.:  ti)  z'jjzoz'.z  icpoaxeî- 
ulevov,  /.a'.  \xt\-:  Bçaxptooùvca  to:j;  tôjv  Ttaxépwv  xavova;,  xaï  ôfXlXoùvca  u,lv  oiç 
ô  lepèî  vù;jlo;  oîowji  p^,  xoivuvoôvtoe  oi  ûv  àirsipyoi  (m'c  /<v/.  Cî/m  m*.  /)>'0 
à-KeîpYEi),  etc.  La  post-position  delà  négation  pî,  qui  retombe  sur 
o[itXoùVcct,  est  singulièrement  expressive. 

Conclusion  du  chapitre. 

L'emploi  de  la  négation  esl  un  des  poinls  de  syntaxe  sur  lesquels 
noire  auteur  s'est  le  plus  mal  défendu  contre  l'usage  de  son  temps. 
Lorsque  la  négation  ne  porle  que  sur  un  Lerme,  en  particulier  dans 
les  constructions  antithétiques,  c'est  encore  où  qui,  d'ordinaire, 
tombe;  de  sa  plume  ;  mais,  lorsque  la  négation  porte  sur  loulc  une 
proposition,  même  quand  elle  ne  doit  servir  qu'à  constater  négative- 
ment ou  à  nier  un  fait,  où  a  souvent  cédé  la  place  à  \j./,.  Dans  les 
propositions  relatives,  dans  nombre  de  complétives  et  de  causales 
n'impliquant  aucune  idée  d'empêchement,  où  ne  figure  plus  néces- 
sairement; devant  l'infinitif  el  devant  le  participe,  la  présence  de  [«{, 
consacrée  par  l'usage  du.  Nouveau  Testament,  a  pris  le  caractère  d'une 
obligation.  Dira-t-on  que  Pscllos  avait,  avec  ses  contemporains, 
perdu  toul  sentiment  de  la  distinction  primitive  entre  les  deux  néga- 
tions? Une  telle  affirmation  serait  inexacte,  quand  on  voit  l'auteur 
essayer  maint  retour  à  la  syntaxe  traditionnelle,  ainsi  dans  la  propo- 
sition hypothétique  marquant  une  condition.  Mais,  sans. doute,  l'idée 
d'une  restauration  intégrale  du  domaine  de  où  ne  put  se  présenter  à 
son  esprit;  aussi,  dans  l'emploi  qu'il  a  l'ail  de  la  négation,  Psellos 
s'est-il  montré  moins  classique  que  byzantin. 


ous  lisons  en  effet,  &ycc  le  manuscrit,  Stëuai  <u,  et  non,  avec  l'éditeur,  pril 
ri. Cf.  Kuriz,  s   /.  La  leçon  du  uis.  est  bonne,  tandii  f|uc  la  transposition  de 
■i-r,,  opérée  par  l'éditeur  en  ;.»/,  ô'ôm?:,  donne  .mx  deux  parties  de  la   proposition 
une  valeur  complètement  tautologique. 
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CONCLUSION  DU  LIVRE  II. 

De  l'étude  détaillée  que  nous  venons  de  foire  de  la  syntaxe  de 
Psellos,  se  dégage  cette  conclusion  que,  d'une  manière  générale 
1  auteur  écnl  dans  une  langue  des  plus  correctes 

Alors  qu'autour  de  lui  tout  était  confusion  et  anarchie  d 

syntaxe,   .1  a  entrepris  cet  effort  prestigieux    d DServcr  a  la 

langue  écrite  sa  pureté  et  sa  précision  primitives,  par  l'application 
rationnelle  des  règles  léguées  parles  meilleurs  écrivain.. 

Certes,  sa  grécité  n'est  pas  exempte  Je  reproches.  Quelles  que 
soient  les  ressources  ,1e  science  eL  d'ingéniosité  mises  en  œuvre  par 
les  Allicistes  et  leurs  continuateurs  en  vue  de  perpétuer  la  tradition 
des  modèles,  les  modifications  dont  l'évolution  de  la  langue  parlée 
avait  ait  sentir  le  contre-coup  jusque  dans  la  langue  écrite 
avaient  acquis,  dans  la  suite  >\rs  âges,  trop  d'importance,  pour  qu'un 
écrivain  du  xi«  siècle  pût  entièrement  se  soustraire  à  leur  effet 

Aussi  voyons-nous  souvent  notre  auteur  se  plier  a  la  contrainte  de 
I  usage  byzantin. 

Mais  p;is  même  quand  il  byzanlinise,  on  ne  saurait  taxer  Psellos 
de  barbarie.  Qu'il  se  détermine  pour  l'usage  classique  ou  pour 
.USaSe  by™nl'n,  voire  même,  m  certain  ras  très  limités,  pour 
I  usage  vulga.n?,  les  constructions  qu'il  adopte  ne  sont  pas  en  contra- 
J'elmn  avec  les  lois  de  la  langue,  cl  elles  ont  le  plus  souvent  leur 
raison  d  être  dans  les  besoins  de  la  pensée  ou  du  style 

Encore  faut-il  observer  que  ces  concessions  à  l'usage  coniempo- 
a.n  constituent  1  exception.  Dans  un  siècle  où  les  cas  d'une  part.  les 
temps   et    les   modes    d'autre    part,  empiétaient    les     uns    sur    le 
domaine  des  autres  ;  où  le  datif  s'effaçait  devant  l'accusatif,  le  par- 
but  devant  1  aoriste,  l'optatif  devant  le  subjonctif,  l'infinitif  devant 
des  constructions  analytiques,  etc.:    où,  sans  parler  du  trouble  in- 
troduit dans  les  prépositions  et  les  négations,  la  chute  de  la  parti- 
cule *v  et  la  confusion  des  conjonctions  simples  et  des  conjonc- 
jons  composées   avec  «v  jetaient  dans    la   phrase  la  désorganisa- 
l'On    ce  ne  fut  pas  pour  Psellos  un  médiocre  mérite  d'avoir   pour 
un   temps    renoue  à   Byznnce    la    chaîne  de  la  tradition  classique. 
Ainsi  a-l-i    fructueusement  prépare,  pour  l'époque  de  la  Renais- 
sance,  la  tâche  des  restaurateurs  de  l'hellénisme. 
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PREMIÈRE     PARTIE 

;>irLOI   STYLISTIQUE  DES   PARTIES  DU  DISCOURS 


CONSIDÉRATIONS  PRELIMINAIRES 


Parmi  les  règles  du  stylo  relatives  à  l'expression,  celles  qui  porlenl 
sur  la  clarté,  la  propriété,  la  pureté  et  la  précision  dos  termes,  ont 
pour  champ  principal  les  parties  du  discours. 

Dans  quelle  mesure  Psellos  a-l-il  réalisé  ces  qualités  Fondamen- 
tales de  Tari  d'écrire?  Notre  étude  de  Y  emploi  stylistique  des  parties 
du  discouru  va  essayer  de  le  déterminer. 


CHAPITRE    I 
LE  SUBSTANTIF 

I.   IjBNRE. 

Un  certain  nombre  de  substantifs  ont  modilié  leur  genre  à  l'épo- 
que postérieure.  On  relève  dans  Psellos  quelques  exemples  de  ces 
changements  : 

îpû*,  chêne,  est  masculin  dans  H.  G.  IV,  333,  3  m  8pw><.  Ce  genre 
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n'est  pas   rare   dans  les  écrivains  byzantins.   Par  contre,   /ipawoç, 
cerisier;  est  féminin  dans  Med.  161. 

xûpxoç,  nasse,  est  neutre  dans  /icc.  405,  23.  C'est  un  de  ce*  neutres, 
comme  xô  ÊXto;  B.  G.  V,  342,  L3;  U6,  18,  qui,  dès  la  Septante  [JVum. 
14,  19),  avaient  commencé  à  se  substituer  au  masculin.  Cf.  -;>  -, 
(class.  ô  Yifto?°<0.  colline,  67;?-.  168,  2!)  ;  P*.  80,  II. 

Inversement,  xô  pXfxov,  blette,  Afcrf.  102;  A.  Gr.  III,  303,  est  mas- 
culin clans  ,1/cv/.  120.  Cf.  S  ÇuY<fc,  joug,  C/ir.  62,  2  forme  poétique  et 
postérieure  (I);  ô  X(voç,  lin,  B.  G.  V,  530,  2!). 

Xijvo'ç,  cuve,  pressoir,  est,  comme  en  prose  classique,  féminin  dans 
IL  G.  V,  177, 21;  il  est  masculin  ibid.  178,  4;  179,  5;  181,  6,  comme 
en  grec  moderne.  C'est  ainsi  qu'en  regard  du  féminin  \  MXxoç, 
tablettes,  livre,  Chr.  11T5,  31  le  masculin  xoTç  SéXxotç,  /-V;/r.  853  B,  si 
toutefois  le  texte  est  sûr,  s'expliquerait  par  une  influence  vulgaire. 
•Paraissent  de  même  au  masculin  Ttpôjrooç,  aiguière,  Ps.  76,  19,  et 
BTpo<p<£XryÊ  (-îjxaxixôç),  le  cercle  d'Hécate,  IL  G.  IV,  459,  28,  qui  sont 
du  féminin  à  la  bonne  époque  (2). 

Inversement,  pixoç,  trame,  se  rencontre  deux  fuis  au  féminin  dans 
B.  G.  V,  531,  1;  Pair.  869  A. 

<pOe(p,  pou,  est  féminin  dans  Ps.  74,  22:  85,  2  et  19;  86,  il.  22,  etc. 
(cf.  ainsi  dans  tout  VEloge).  Boissonade  {Ps.  ■'>?>,  >?.  I]  voudrait 
corriger  par  le  masculin,  seul  en  usage  à  l'époque  classique  ;  le 
féminin  o>t  toutefois  allégué  par  les  lexicographes;  cl'.  Phryn.  307; 
Mœr.  337;  TIkmu.  m.  894,  etc. 

Ont  enlin  changé  de  genre  des  noms  de  pierres,  comme  xov  àvoxâp- 
8iov,  -ôv  X'.yy°"P10v  (3),  Pair.  888  À  (cf.  ibid.,  xôv  iroxôvâtov),  qui  sont 
ordinairement  neutres.  Cf.  o\  qXexxpot  dans  IL  G.  Y,  337,  il  (cf. 
Soph.  Ant.  1038),  qui  est  du  féminin  dans  les  prosateurs  classiques. 

2.  Nombre. 

1°  Singulier. 

a.  Au  lieu  du  pluriel,  Psellos  emploie  souvent  au  singulier,  avec 
le  sens  collectif,  un  certain  nombre  de  substantifs.  Ce  procédé  d'ex- 
pression, qui  appartient  plus  spécialement  à  la  poésie,  n'était  pas 
inconnu  des  prosateurs  atliques.  Nous  nous  contenterons  de  signaler 


(1)  Cr.  Schmid,  Allie.  I,  331;  IV,  407,  s.  v. 

(2)  Mais,  ici  encore,  le   texte   est-il  bien  exact?  xoïî  -co/o",-  d'une  part,   Tiv 
ffTpo'-paV.yïa  d'autre  part,  sont,  sans  doute,  .i  corriger. 

(3)  Mais  le  texte  est  sujet  i  caution.  Sur  ces  mots,  voyez  le  Thésaurus,  et  cf. 
Boissonade,  dans  Notices,  vol.  XI,  pars  2,  190. 
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-  exemples  suivants,  relevés  clans  la  Chronogra'phie  :  ïxavOa  (cou- 
ronne d'épines)  Chr.  ISi.  28  f,  icspi  tt(v  xstpaXv  (toû  Aôyou)  à.; 
îixooov,  84,  31  o.  à<pÎ7|<Tj  ht'  où-w;  cf.  44,  11;  89,  14;  154,  34, 
olc".  (cf.  Soph.  0.  C.  1251); -J|  limoç,  13G,7;  140,  14,  etc.  (cf.  lldt.  5, 
G3);xô(i* (vague),  127,23;  252,  18  (cf.  ITom.  II.  4,  422);  Xfooç,  217, 

II;  uv^fiXTa  'l'rjvîoj  X(6ooj  16-r/rn  225,  12  -rf,  fJoXïj  tf,ç  16'(yr^  èitï  Ta;  5ç 
ystôubvoc;  ff"2/-j;,  166,  14  tov  xf,ç  EÙYVwfiOff'jv»}^  axayjjv  âvaSiSôveu,  et  cf. 
i/m/.  15  tôv  -r;;  EÔ^stpurcîoç xapitôv  (cf.  Eur.  Bacch.  26i;  The.  3, 15)  ;  ^efpi 
S'',,  IS  fj ■wppawixf, xarw^'J*"  yzip  cf.  The.  3,  96),  etc. 

I».  Nous  pourrions  citer  aussi  de  nombreux  adjectifs  neutres 
employés  collectivement  au  singulier,  comme  tô  Aïyjirewv,  H.  G.  Y, 
1 10,  15:  [cf.  tô  Exuôixiv,  CAr.  65,27  ;  tô  BuÇovwov,  CAr.  31,  35  cl  saepe 
alibi]  x  -  »6apov,  C/ir.  15,  21;  26,  36;  28,  33;  132,  9,  etc.  et  tq 
fJap6apixôv,  Chr.  16,  11  ;  20,  17,  etc.  ;  tô  8t){jlotix6v,  Chr.  32,  13;  tô  Sopy- 
■.!■;.  Chr.  100,  27;  128,  12:  tô  DepMtsuTtxôv,  f//?-.  180,  15;  tô  Çevixiv, 
O/c.  81,  27;  84,  1;  tô  suYYevowv,  C7<r.  81,  26;  tô  ^\x[XT/.:yjr/,  Chr. 
81,  28;  tô  oixCowv,  Chr.  67,  27  ;  8i,  26;  84,  10:  100,  27;  180, 15,  etc.  ; 
tô  iroXtxixôv,  Chr.  3,  6;  15,  5,  etc.  ;  tô  sToaT'.wT'.y.ôv,  Chr.  3,  7  ;  4,  7,  etc.; 
tô  wYfeviç,  C/tr.  73,  4  ;  89,  6;  224,  16;  231,  21,  etc.  ;  tô  5fti$xoov,  Chr. 
15,  21  ;  106,  17;  215,  18,  etc.,  dont  l'emploi  paraît  dû  à  une  imita- 
tion de  Thucydide,  chez  qui  abondent,  comme  on  le  sait,  les  termes 
de  ce  genre. 

2°  Pluriel. 

a.  Le  pluriel  des  noms  propres  de  personne,  quand  ces  noms  sont 
employés  figurémcnl  ou  quand  ils  désignent  des  classes  d'individus, 
ainsi  ot  'AvTur/Tvo-  Chr.  26,  9;  rA8pisevo«  29,  26  ;  Tpaïctvoi  29,  25;  K*<?v.?t; 
20,  26  'cf.  au  duel  o-.ttÔ)  Y^-v.ziy.  16i,  6);  IIXwtTvo-.,  [Iop^uptoi,  'Iifi6Xijtoi 
1US.  9,    etc.,  ne  donne  lieu  à.  aucune  observation  particulière. 

b.  Est  plus  remarquable  l'emploi  au  pluriel  de  substantifs  concrets, 
pour  désigner  l'ensemble  des  parties  composant  un  toul,  l'appari- 
tion répétée  du  loul'ou  des  parties,  l'accumulation  des  faits,  le  ren- 
forcement de  l'action.  Les  poêles  et  Platon  sont  coutumiers  de  tels 
emplois,  et  c'est  sans  doute  à  leur  imitation  que  Psellos  écrit  :  Chr. 
!»:;,  |  ',  ?ôvou;  xaïaijxaffw;  228,  32  -'».  '^i-t-'j.  alfii-cwv  [e\\  Bschl.  Ch.  284; 
Eum.  233,  etc.)  ;  117,  25  r.o\).<>~.-  l$ptô<xtxfld  -v/o;;  «  avec  beaucoup  de 
sueurs  et  de  peines  »  (cf.   Plat.  Phaedr.  2.''.!)  c) ■;  9,  29  iroXXoûc  xoitfei 

joyari  t  ils  le  déchircnl  de  nombreuses  épées  (e.-ù-d.  de  nom- 
breux coups  d'é[)6e)  »  ;  162,  G  vuvexsx'j<pe(  tô  vû«a  «  elle  avait  le  dos 
voûté  »;  /J5.  153,  1  lvgnroXi)<pOlvTe<  KsXivwtv  "  enfermés  dans  [es  hautes 
mers  »,  (cf.  Ilom.  Od.  5,  355);  Chr.  267,  23  kXoiJtoo*  (richesses)  xatex- 
T/7a/To  [cf.  Plat.  Z,i/y.  205  c)  ;  A.  Gr.  I,  316  raXeciàv  x*l  koXXoî<  /oôvo-.; 
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(     années]  .««^toMfc.»;  cf.  CAr.  42,8;  Pair.  933  B,  950  b- 
ft.  134,  21,  etc.   ^Cf.  la  note  de  Boissonade  Pi  134  n    i 

Par  une  métonymie  assez  audacieuse,    Psellos  écrit,  Vidée  des 
œuvres  de  1  écrivain  étant  substituée  à  celle  de  la  personne  :  Pi  51 
-I  .1  tov  fivop.xoï*  A«ac«oï<  ^YYpi^^  ««pafiiXXovT.*,  «  ceux  qui  com- 
poren     homme  Platon)  aux  écrits  de  Lysias,  c.-à-d.  ceux  qui  corn- 
parent  Platon  à  Lysias  ». 

c.  Subitantifi  abstraits.  C'est  ainsi  qu'employés   au   pluriel   des 
substantifs  abstraits  en  viennent,  par  synecdoque,  à  passer  au  sens 
concret  :  Pi.  loi,  14  o*«,<  p*r«a,  *«ï  SX.*  ^5y;7£T!  «,  r;v  X<md^  x 
wdp   «  tu  convoites  l'écuelle   de  toutes   les  pattes  et  de  toutes  Les 
narines  »,  expression  que  Boissonade  rapproche  de  Sopli.  Ai  H 
Xaxalvr,*  ficvK  ttptvoc  ftë<rls-;  CAr.  38,  20  m'axe*  «  étalera,  »|  fcwwî 
xaû  Up«ov  «  des  garanties  et  des  serments  sur  les  reliques  ,  •  ."7    18 
Um|u*  xP1^f«voï  **  >^|wn  «  de  prières  et  d'ablutions  »  ;  172  3", 
aux  »  t..;  toi.;  Xeifiùvz?  itivt^  <rJf«KpiX<É6ot  oute  xaT;  S^tv  o5te  ut.v  -a'- 
voy.aeatv  .  on  ne  saurait  les  embrasser  ni  par  les  yeux  ni  par  la  pen- 
sée  »>  (cf.  Soph.  Ant.  52  8«rXa7  84«c;  et,  au  sg.,  Pol.  3    79    19     [/au 
teur  dit  de  même  :  Chr.  34,  3  ttocfo  =  des  actes  injustes  ;  70    ->7 
wfiéveiac  et  76,  29  E*voia«  =  des  actes  de  bienveillance,  des  faveurs- 
cf.  14,  30  oix  eôvofatç  p.5XXov  ;;  ?<S6oiç  t^v  àp^v  box*  <ro6«u>Tép«v  Si<t(0îtÔ 
«  des  faveurs  plutôt  que  des  craintes  ».  ;  20,  21   KavTooa™*  Ra<riv«ov 
xaxtiffsat  =des  tortures;  cf.  70,  5,  etc. 

Le  pluriel  des  substantifs  abstraits  (1)  relient  l'attention  à  d'autre- 
litres  encore. 

Le  grec  ne  professait  pas.  pour  l'emploi  au  pluriel  des  substantifs 
abstraits,   la  même  répugnance  que  le  latin  de  la  bonne  époque 
1)  ailleurs,  si.  au  singulier,  la  langue  offrait  aux  écrivains  désireux 
d éviter  le  substantif  abstrait  la  ressource   précieuse  de  l'adjectif 
neutre,  du  participe  neutre  et  de  l'infinitif  substantivés  (cf.  Chap   II 
Article.  Locations  lubitaniivéei),  au  pluriel,  à  côté  de  l'adjectif  et  du 
participe  neutres,  l'emploi  d'un  substantif  abstrait  était  souvent 
pour  les  philosophes  et  les  écrivains  de  traités  techniques  (principa- 
lement dans  la  désignation  d'arts  et  de  sciences,  d'occupations  et  de 
professions,  d  opinions  et  de  connaissances,  de  forces  et  de  qualités 
de  la  matière  et  de   l'esprit,  etc.).   une  nécessité.  Ainsi   Psellos  dil 
avec  tous  les  écrivains  classiques  :  dpY„*  (colères)  Chr.  18,  3;  81    30 
etc.;  F„>*..  (souvenirs)  Pair.  912  A;   «vsfê,  (blâmes)   Chr   259   3- 
X>5pî]  (bavardages)  Chr.  184,  2,  etc. 


(I)  Sur  l'emploi  des  substantifs  abstraits  au  pluriel  dans  les   prosateurs  clas- 
siques, cf.  Kûhner-Gerth,  Auif.  Gramm.,  2>,  17  sq. 
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L'emploi  de  tels  substantifs  donne  lieu  aux  remarques  suivantes  : 
x.  Lo  catégorie  qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment  est  celle  des 
substantifs  dérivés  do  verbes.  Ainsi  : 

Des  féminins  en  -i)  :  àutoiSaî  Cltr.  41,22  z-7^  icpèçaûrov  (sic  corr.  cum 

Kurlz  pro  otùxr,v)  E'jvoîacTrovTjpà;  àvcio(oio<xiv  à|xo:6âi;  «  des  changements  à 

sa  bienveillance  envers  lui  »;  cf.  ^ps&v  àTtoxoTià;  iro'.s'ïTat  «  des  remises 
de  dettes  »  (7/r.  1G2,  27;  8iex8pop.aî  =  incursions  120,  27;  zlav^u^al  = 
introductions  (d'ambassadeurs)  237,  8  ;  slaSoXaî  =  attaques  13G,  G; 
1 10,  34,  etc.;  eieo^as  xai  è^o/a(  s=  creux  et  saillies  148,  21  ;  sicsKpal  = 
atteintes,  attaques  83,  21;  èicntXoxat  =  entrelacements  de  membres 
(d'une  période)  177,  22  ;  bncvoal  =  expirations  187,  23  ;  Xa6a!  =  prises 
(de  lutteurs)  171,  6,  etc. 

Des  féminins  en  -<riç.  C'est  la  catégorie  la  plus  abondante  :  atpéaetç 
T/ir.  lOi,  2  =  choix,  prédilections;  cf.  121,  17  =  désirs;  ipyu&ri'rf,- 
7i:;  =  contestations  94,  14;  àvaicXâ<rei<;  =  changements  105,  8  (cf. 
(jLETaoôireu;  /°fl/>'.  572  D,  £7ravopO;Ô7£'.;  /V</r.  540  A,  etc.);  àvarrj;£*-C  = 
développements  109,  7  y,  stjtooixy'  Tiva;  X^youç  avaircuÇEcov  twv  itoXrcixûv 
intoOsastov  /.a!  Siaipédcojv  TCpoS£6XT,Taij  cf.  àvappi^oeiç  =  proclamations 
237,  10;  Bvxcuwàffetç  =  représentations  158,  33;  àvciX^<}œi;  =  contre- 
prises,  appuis  (en  parlant  de  lutteurs;  cf.  supra  Xaêaf)  174,  fi;  àro/.aôaE'.; 
(Xo-irpwv,  etc.)  =  jouissances  11,  34  ;  112,  24,  etc.;  àrcoçaasiç  =  décla- 
rations, arrêtés  32,  13;  StaXoaei;  (oixwv)  =  résolutions,  liquidations 
94,  13;  o'.av£;xY7£iî  =  distributions  (de  sommes  d'argent,  d'honneurs, 
etc.)  40,  1 1  ;  105,  12  ;  180,  2(1  ;  189,  2,  etc.  ;  imUmm  =  largesses  28,  4  ; 
00,  7;  voy'7ï-.;  = conceptions,  pensées  108,  12;  172,  35;  irpoaiteXaaetç 
=  assauts  144,  33,  etc. 

Des  masculins  en  -(J.Ô;  :  àxpoSoXurpoi  =  escarmouches  C/w.  121,  28; 
254,35;  à7~ai[jLo(  =  saluts  amicaux  197,  14;  è(jmpï)<Tjxo(  =  incendies 
206,  29;  'ù.z'j'i±o!.  =  prières,  supplications  57,  18;  yjpr, paxtapolss  récep- 
tions (d'ambassadeurs)  94,  14,  etc. 

p.  Viennent  ensuite  des  substantifs  dérivés  de  substantifs  ou 
d'adjectifs.  t 

Ainsi,  tout  d'abord,  la  nombreuse  Série  tics  féminins  en  -ttjç  :  axpo- 
-.r-i;  =z  extrémités  6'Ar.  172,  2i;  iwNTiôrr^K  (twv  xatpûiv)  =  opposi- 
tions 72,  30;  YVj-r,-:;  =  dOUCeurS  III,  3;  XafJWCpdnjTec  (â£iu)fjwreu>v)  = 
splendeurs  201,  32  :  217,  ±\  ;  4$wrT,'ve«  =  vivacités  170,  35,  etc. 

Puis,  des  féminins  en  -v.-x,  .(a  :  àrtiÀoyfxt  =  controverses  Chr.  94, 
13  ;  £?ov(et  =  relàclieinenls  1  18,  I!)  •:->  jjtAi)  %î,ç  àp|xov(a;  lArréffTijaav,  oi; 
;.iï'.  icai  ixovCai  ruvcdrovto  »  les  membres  de  l'harmonie  étaient 
déplacés,  ce  que  suivaient  des  manques  de  rythme  et  des  défail- 
lances »;  cf.  twotai  =  pensées  10,  22,  etc.;  f|Yt|iovlai  =  hégémonies 
213,  19.;  Deo^avîat  =  apparitions  de  Dieu  llî>,  27  (cf.  iirupavuai  cpavOct- 
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■3ÔJ-J  dans  Patr.  669  A);  Oewpfstt  =  théories  (philosophiques]  109,  1-2; 
rcepttoâuvtai  =  vives  douleurs  119,  11;  truvopoXoYfai  =  accords  94,  lu, 
clc. 

Des  neutres  on  -o,-  :  \vfyt,i\  =  longueurs  Chr.  146,35;  xiXXcvi  [tîXXov 
jcot  puQpoTc  âtontpénovra  y,  iXXoxôrotc  (UYiOraiv  1^6,  -^  *  excellent  p;ir  des 
beautés  et  des  rythmes  plutôt  <[iie  par  des  grandeurs  extraordi- 
naires »;  cf.  Ps.  <SI,  11  xiffôif)To!ç  xo|x5v  xiXXe<ri,  de. 

Mais  L'emploi  du  substantif  abstrait  au  pluriel  n'est  pas  toujours 
dû  à  une  nécessité  de  vocabulaire.  Afin  de  donner  à  la  pensée  une 
forme  concise,  ferme  et  brillante,  dus  philosophes  comme  Platon, 
des  orateurs  comme  Démoslhône,  des  historiens  comme  Thucydide, 
cl  surtout  les  sophistes,  les  amis  du  trait  par  excellence,  avaient  usé 
et  abusé  de  ces  locutions.  Élève  îles  rhéteurs,  Psellos  n'a  eu  garde  de 
négliger  ce  procédé  d'ornemenlalion  un  peu  factice  du  style. 

Tantôt  le  pluriel  prête  à  l'idée  plus  de  force  ou  de  couleur  :  Chr. 

170,  lîj  TïâfflV  OÎÇ  ï'jloo'j),r~o  TOVOUÇ  È8Î80U  /.a;  à  x.  ;  jl  à  -  xai  ôÇyTT,Taç    "   tOUte  Sfl 

tension,  sa  vigueur  »,  etc.  ;  tantôt  il  insiste  sur  la  cause,  l'instrument 
ou  les  conséquences  de  l'action  :  Pair.  913  A  ol  -•>.;  tyû<nin  toû  8joû  èv 
t^i  XipuYY'  «epupipovxeç  «  vos  qui  exaltaliones  Dci  in  faucibus  vestris 

CirCUmfertiS  »*,    Cf.  572  l)  eûtioT);  (sari)  -raT;  «pèç  t'j;j;   £•;  a-j-ôv  lïlOTEÛOVxaç 

|j.îTaoÔ7£7'.  Tfov  yxy-'i'j.-.i'yi  xoG  Ilv£j;j.aTo;  .ÔY  tov  -O'jtou  £v    alaôl^aei  yîvJjjLîOa. 

etc.;  d'autres  fois,  par  sa  substitution  à  un  adjectif,  il  met  en  relief  la 
qualité  dont  il  s'agit  :  Chr.  1 16,  25  tocjttjv  T7jv  lajjùv  oôx  èv  p^xeai  ^eipâ»v 
(des  longueurs  de  mains  =  des  mains  longues)  oùol  èv  [xe^éOeai  x 
«XXtov  pepûv  /]  jjleX(ov  (des  grandeurs  de  membres  =  de  grands 
membres)  (pspount  exXeiatv,  etc.  Souvent  aussi  sa  présence  ne  s'ex- 
plique que  par  le  désir  de  l'écrivain  de  varier  son  style  :  Pair.  904  1) 
où  Y»p  »'•  àxp<5xiiTtç  àï;.  xpetTuou;  (stoî)  tûn  jjlî'jwv  «  extrema  non  semper 
mediis  meliora  sunt  »,  voire  même  de  surprendre  et  de  frapper  le 
lecteur,  ainsi  dans  l'accumulation  Pair.  912  A  mSXewv xareooxa«pà<,  vawv 
sot, u'i'jîî'.;,  O'V.wv  èoeiict&aesç,  àvaX^xâtuiv  trupTrcwcrstÇ)  ^Tà^r.;,  à-aywyà;,  alyjjia- 
Xcôasic  Èyvcoîcafjiev,  etc.  Dans  le  dernier  exemple,  l'introduction  d'un 
substantif  de  déclinaison  différente  rompt  à.  propos  la  monotonie  de 
la  phrase;  dans  la  phrase  C7»r.34,9,  l'effet  de  diversité  est  obtenu  par 
le  moyen  d'un  substantif  neutre  (adjectif  neutre  substanlivé)  :  î<wnjxeç 
o:  toiveov  za:  y.'.ôvtov  7tep'.6oXai  /.a!  ô-vaiixaTiov  a'.iopa'.  '/.a;.  OufAÔrow  icoXuxéXeta 
xa!  -càXXa  Ttôv  ov>tco  Xau-iroûv,  x(  av  aovxeXot7]  7rpô;  tov  Oetovxîjc  EÛaeoefaç  eneo- 
wdv;  «  les  égalités  des  murs  (=  des  murs  d'égale  hauleur)  et  les 
répartitions  de  colonnes  à  l'en  tour,  et  les  suspensions  de  riches  lis- 
sus,  et  la  magnificence  des  offrandes;  etc.  »  ;  mais  cf.  surtout  le  pas- 
sage Chr.  94,  13  xa?  Ir:':  touxotç  xaXXa  èvlvsro,  Sixcôv  xara"XtS<rsiç,  07)|xo<iUov 
spupiao7)*cï5<Teic,  }j  T-jvçiffwopat,  vpTjjxxtKifjtoî.itpiffSeojv,   BrciXov£a!  îj  auvoiioXo- 
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Y?«  xa?  x5XX«  ôité<ra  tt,v  p«(iiXsUv  oTSe  lïXijpoûv,  où  l'opposition  calculée 
dos  termes  donne  à  la  phrase  un  cachet  de  préciosité  qui  n'était  pas 
l'ait  pour  déplaire  aux  raffinés  de  la  cour. 

Ces  exemples  suffisent  a.  montrer  au  lecteur  avec  quelle  abondance 
et  aussi  avec  quelle  habileté  Psellos  a  usé  du  substantif  abstrait. 

3.  Substantif  en  fonction  d'adjectif. 

Psellos  emploie  quelquefois  le  substantif  en  fonction  d'adjectif. 
Tel  est,  par  exemple,  le  cas  des  mots  suivants  : 

xÙToxpaxbip  dans  Chr.  21,  32  ÈY*?aTTéç  v?;<;  aoitoxpdkopoç  àp//',c;  cf.  2,  10  ; 
19,  -27;'  20,  2; 22,  21  ;  23,  24;  180,  G;  186,  10;  214,  24,  etc. 

Otôi  dans  Chr.  201,  2  Owttcç  Xo^oi  =  discours  flatteurs,  locution 
sans  doute  empruntée  à  Platon,  Theaet.  175  e. 

-r/:r-ia,  dans  Pair.  GGi  B  v?i  iravTareCqf  aotpîa.  Mais  peut-être  le  mot 
est-il  le  féminin  en  -la  d'un  adjectif  byzantin  itavcaltioç  (1). 

Quant  à  des  tours  comme  Pair.  GGl  B  (vers)  xf,ç  ïtpo»7)xi>cv;ç  ^«-co- 
yoîbou  BtôXou  ou  7'v.  343,  2  xf,v  tptXôdooov  auXstov  (cf.  <7Wr/.  35C,  10 
h  stXôao^oç  voû<),  dans  lesquels  le  mot  était  originairement  adjectif, 
leur  emploi  est  probablement  dû  à  une  imitation  de  Platon  (cf.  Iisp. 
37G  b.5-27  b,  etc.). 

Ce  procédé  de  style  s'explique  par  le  désir  de  donner  à  l'expres- 
sion de  l'inattendu  et  du  piquant. 

h.  Ellipse  du  substantif. 

Les  cas  d'ellipse  du  substantif  qui  se  rencontrent  dans  notre 
auteur  relèvent  pour  la  plupart  des  habitudes  classiques.  Par 
exemple  : 

ô  àvOoaixbK  (oTvoç)  Ps.  1G8,  20;  Ace.  48,  27,  etc.,  (cf.  Xen.  Bell.  G, 
2,  6  ;  ô  Terp4(j.r,vo<  f/côvo;)  Pair.  96i  A,  dans  la  locution  èvvôç  xoZ  (sic 
leg.  cum  Toucher  pro  xijç)  tetpajx^vou  (cf.  ô  ^i^vo;  Xen.  //e//.  2,  3, 
9),  etc.  (2); 

(l)  Peut-être  aussi  le  texte  est-il  fautif  pour  kjvtoit(u. 

[2]  Nous  passons  sous  silence  des  expressions  connue  4>iX(iïiroul  qui  ne  sont  pas,  à 
proprement  parler,  des  ellipses  a  celui  (fils,  maison,  terre,  etc.)  qui  est  lié  à,  qui 
appartient  à  Philippe  »,  ainsi  :  Chr.  2,:il)  6  bklffi  'i^fiiiou;  cf.  Pair.  1017  B  tôv 
h  Atftcxal  'A)./.;;.;,,/,;  ;  y*.  166,  I  h "A|»|U»vq<  xcrnivai;  cf.  /'.  ff.  V,  143,  G;  /'a/?1. 10îi2  C 
tj  K  A8ou;cf.  10.:i2  H  il;  "A&ou  if  txvffrat  ;  /•*.  I3X,  1  ty,v  XaXSabov  8iT,pcuvûvTO  ; 
cf.  !'•>.  1G$,  2G,  etc.  ou  encore  des  lubttantiflcationi  comme  s;/,  i,  Aoyic  =  troupe 
«lioisie,  élite,  Chr.l,  27  xzl  t:vi  AoyiSa  iccpl  s&r&v  xexoii)x£i(  iySpûv;  cf.  18,  25; 
Kl,  12;  l'air.  1)21  b"  et  I)  ;  pi.  o\  krfi&tç,  Chr.  62,  10  »6v  toï;  \ofiz:  tôv ctsjtiw- 
"wv;  G3,  15 j  f  ,'''"".'â;  =  cavité  Chr.  'iS.  35  5tT,piwW|ffOT0  iu?pûv  tj  fyojyàîa;  xai  yf,< 
-    .  :  ôt!;,  où  la  présence  d'un  complément  déterminalif  prouve  bien  que 
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y.-xO'  IxxT-rv  Chr.  11,7;  tt)v  t^jiepov  /'.v.  147.  20  (#.  e.  f,|iip»  .  ; 
^piwlaç  Pair.  1073  B  (*.  C.  u.ofp«  ;  star'  (eu')  lùQt'mPs.  161,  17;  1H7,  27 
v.  -'.  68<5v]  ;  8ià  :iv>/,-  /'.*.  106,  "2  [*.  e".  ôSoù),  elc. 

Dans  celte  catégorie  d'expressions  adverbiales,  il  en  est  une  qui, 
par  l'emploi  du  pluriel,  donne  lieu  à  une  remarque  particulière, 
Pair.  873  A  fkXôva<  fj  [xa^a(pa<  x*t'  o*p6à<  lertûxrt,  o  per  tmesiu,  dit  Bois- 
sonade  {Ps.  35,  n.  7  ,  ni  sit  pro  xar1  ôpûov,  /a-'  SpOàç  ypa|X(jut<  ».  Le  plu- 
riel, en  effet  insolite,  peut,  à  la  rigueur,  se  motiver  par  l'emploi  des 
pluriels  qui  désignent  les  instruments. 

lui  dehors  de  ces  cas,  on  relève  quelques  emplois  sylleptiques,  od 
le  substantif  ellipse  est  ù.  tirer  d'un  des  mots  de  même  racine  ou  de 
même  sens  qui  précèdent  :  Pair.  872  C  -)./-.- 1-.-/.-.  w;  xa:  àcuvâcOai 
oTEpeâ; £icev£i^Oe(oT)c  èv  j^ptp  a  i La  perculiuntur,  ut  eliam  certo  ic tu  in 
eu tem  inflic to  indoleant  »,  où  le  mot  icXr,^  esta  reprendre  dans 
-rrXT.-Tî-a-.  (cf.  la  note  de  ftoissonade,  Ps.  .'M.  n.  9);  C7<?\  13,  G  ï-:, 
•:/;  cott;  toutou;  (toTç  orpaT  tartan;)  (TlTOUjXEVOÇ  (5.  C.  ïiTïjffiç);  C///'.  17,  'j  xal 
-à  s;  tôv  r/vjjj/'.-r;)  scaî  ô-ô^a  scaî  î;  tôv  xaroStiv  avsvEYxeïv  a  les  attributions 
de  (m.  (i  m.  les  choses  à  supporter  à)  l'hémilochite  et  celles  de  l'arrière- 
garde  »,  où  le  contexte  indique  l'ellipse  d'un  mot,  signifiant,  comme 
*, ai). oy (-/,;,  chef  ou  commandant.  (Cf.  par  ex.  dans  Dem.  20,8  âxsXeta, 
à  tirer  d'un  àrsX^ç  qui  précède). 

Toutes  ces  ellipses,  d'ailleurs  conformes  aux  traditions  de- 
meilleurs  écrivains,  ont  pour  effet  de  rendre  le  style  plus  bref  cl 
plus  expressif. 

Conclusion  du  chapitre. 

Ainsi,  par  un  emploi  souvent  hardi  du  substantif,  en  particulier 
du  substantif  abstrait,  dont  les  grands  écrivains  de  la  prose  grecque 
avaient  légué  l'exemple,  Psellos  a  donné  h  son  style  de  la  concision, 
de  la  couleur  et  de  l'énergie.  Dans  le  chapitre  suivant,  nous  verrons 
comment,  grâce  aux  divers  procédés  de  substantif! cation,  il  a  su  en 
même  temps  l'enrichir. 

Psellos  a  traité  ces  mots,  primitivement  adjectifs,  comme  de  vrais  substantif. 
C'est  à  tort  que  Huissonade  [Ps.  13G,  n.  t'  voit  une  ellipse  du  substantif  rr,p 
dans  ix-iïrr,  tco^tTjÇToO  -.-^.f/o/To;  (l'air  ambiant)  fixe»  -z:  xatxov  ipépo'Jffa.  La  locu- 
tion neutre  tô  -epii/ov  est  bien  connue.  Cf.  Artem.  2,  .'1G,  etc.  De  môme,  èv  tot< 
'i:a;'j7'.v>j'.;  7':.  i!j;i,  :i  ne  suppose  aucun  substantif  ellipse.  Le  seul  emploi  du 
neutre  suffit  à  expliquer  les  noms  île  rôles.  (CT.Chap.  II.  Article.  Subslanlificati 
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CHAPITRE  II 
ARTICLE. 

1.  Valeur  déterminative  de  l'article. 
Expression  ou  suppression  de  l'article. 

L'article  est  un  pronom  démonstratif  affaibli,  dont  la  fonction 
propre  est  d'accompagner  les  substantifs  employés  dans  un  sens 
déterminé  (soit  qu'ils  aient  été  déterminés  dans  le  passé,  soit  qu'on 
les  détermine  au  moment  présent),  et  de  les  présenter  comme  tels. 

La  question  de  l'emploi  de  l'article  relève  donc  du  chapitre  de  la 
propriété  des  termes  et  est  affaire  de  style.  Le  problème  est  de  savoir 
si,  par  l'admission  ou  le  rejet  de  l'article  dans  un  cas  donné,  l'écri- 
vain a  rencontré  l'expression  propre,  adéquate  à  l'idée  à  signifier, 
ou  si,  dans  un  léger  faux  sens,  il  n'a  rendu  l'idée  qu'en  partie,  quand 
il  ne  l'a  pas  dénaturée. 

Sans  doute,  les  meilleurs  auteurs  n'ont  pas  toujours  appliqué  la 
règle  de  l'article  dans  la  rigueur  où  nous  l'avons  formulée,  et 
L'scllos,  écrivain  d'une  époque  de  décadence,  a  dû  souvent  la  violer. 
Toutefois,  à  étudier  do  près  ses  ouvrages,  mi  constate  que,  tout  au 
moins  dans  les  écrits  de  facture  soignée,  la  présence  ou  l'absence 
d'article  s'inspire  d'ordinaire  des  nécessités  de  la  pensée  cl  du  souci 
de  la  propriété  du  style. 

Nos  observations  à  ce  sujet  peuvent,  se  distribuer  comme  il  suit  : 

a.  Devant  les  noms  propres. 

Dans  les  écrits  de  style  relevé,  comme  les  Oraisons  funèbres,  la 
Chronographie,  Y  Acte  d'accusation,  etc.,  Psellos  se  conforme  généra- 
lement aux  traditions  des  modèles  relativement  a  l'emploi  de  l'article 
devant  les  noms  propres  de  personnes.  Mais  dans  les  ouvrages  de 
facture  négligée,  comme  les  wv%t<,  les  petits  traités  en  prose  ou  en 
vers,  la  ttfamuîklx, etc.,  l'auteur  exprime  ou  supprime  l'article  d'une 
façon  purement  fantaisiste.  Ainsi,  dans  le  traité  mp\  '}/•->//;;,  où  il  al  oc- 
casion de  citer  de  nombreux  personnages,  il  emploie  alternativement 
oll'/i-.ov  Pair.  IO'.'i  A,  10511  D,  1000  I),  1001  C  et  I),  etc.  et  nXitwv, 
1032  A  et  C;  JOU  11  et  C  ;  1030  B,  1001  C,  1003  1).  Cf.  ô  'AptraréXiic 
1041  C,  1044  A,  etc.  9  fois]  ct'ApiowréXi}?  1033  B,  1030  H,  etc.  (11  fois). 
Kn  regard,  dans  le  même  traité,  il  écrit  toujours  6  nXwcivo;   1032   1), 
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1037  c,  100B  c,  et   toujours   e,>,;<  i0i0  n    |OCO   R    ,.,    ,  , 
seulement  pour  le  nominitir    „,,•  '  "  cela  n°» 

'069  B  ,;,»,;.,-  ,vx ;"";     ;,"""■  0IIC0'-e  I"»"'  le»  autre»  cas: 

préposition,  l-arlle  ês'l  u t  i  ,  °  "°m  l"'"'" "'   "'™'"'"  «• 

»  côté,  p„  exemple,  de  ft«r.  ,  '  t„Z "'""  rf'".?""'/»-. 

»  X*.  etc.,  on  relève  une  fois  648  B  'Z,  Z*       '^"^ ;  K9  » 

Les  noms  d'autres  villes  ont  leplussouventVartirl.         ■    - 
sappnme  conformément  à  r„sage  général  deïa  l'Cé       I"""*'  °° 

b.  Devant  les   noms   communs. 

Devant  les   noms  communs,   l'expression  m,   in 

'article  est  parfois  commandée  soit ,  ^  ^^TV 

du  mot  dans  la  phrase   Les  ,,«  iPC  1.      •   , .  parIa  fon^'on 

les  suivants  :  ^  ^  Plu*  "usants  à  signalersonl 

i*  Substantif  en   apposition.   —  Le  suhibini.f  « 
régulièrement  construit  sans  article  ouand  ni'  «PPc-iUon   est 

Tijvoiâ  .(ovAoyc.v  euYvwfzooûvijv,  clc  '    '     ' 

aun«!ui:T:rii::;:,';;i^pi''«l.ire»«l-l-»ion  4  «nvoenlifou 

«r.  107,  28  «i  „,  .^^  „  _,,J:lX'::  ■-■:'■-  ■>■'■■;  *•*»! 
etc.  Quand  l'apposition  se  rénète    l ••„•',•'  Y  r"  ""V'-'— •-;, 

2ïx,iTOp„t<RTO-irxj'iV   e:";'  ';'"':,— v- ;.,--„,;  er.  «.  e.  v,  11S] 

c.v.  *  b  fee^  r^a^r:-r.'«:- ;'- 

onde   troisième  personne  •  /',      m  "  S  "  de  pmni"'" 

•'  ""'  •■'  'TV'-'  ("»  •.'iv.uivT,  «  macula  non  est 

l^ÏÏZZSiïES^  w°s"  »  —-«—»,  cf.  Pa„sa„. 
»*  MÉ.  ,o  texte  „,  „„,.  „.,„„„  ra„,;,tc  ^  Tiv  ^^  eb 
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in  le,  quae  mini  propinqua  es  »  ;  888  A  à;  ;;.iX'.5-a  v-fa-ôjij.îv  01  avOpwr:o'.  ; 

C/»\  -loi,    -8   ôY.vôv.  rodera'.    î;.     |M]    par.Xî'jaoi  TÎôv  E-jyîvîaTXTcov  'Ptojaaûov  é 

K3vuacdvi|'co<  «  s'il  ne  devient  pas  le  roi  des  plus  nobles  Romains,  lui, 
un  vil  esclave  ». 

Une  lois  même,  après  un  subslanlif  précédé  d'un  adjectif  déter- 
minalif  déjà  accompagné  de  l'article,  Psellos  répèle  l'article  devant 
le  substantif  en  apposition  :  Pair.  9-21  B  6  pifsc  Bè  ô  HaaîXsto;,  f\  ftéau 
twx  SoYftâtcov.  Mais  le  texte  est  en  vers,  et  la  répétition  de  l'article  est 
due  aux  nécessités  de  la  métrique. 

Remarque.  —  Souvent  l'apposilion  explicative  introduite  par  un 
article  esl  accompagnée  d'une  locution  comme  «pijftt(8^),  U^S'O» 
qui  la  détermine  avec    plus  de    force  encore  :  Chr.   142,  23  x-?;;  Se 

bosXotç  o8"JpO(isvr,<,  (pr,ji!  or,  tt,;  ^psaou-ripa;  ;  An.  Am.  VIII,  212,  22 
îÀ/.'.-y,;  5v  e'V,  -roj  y.a'.c.w-rro'j  xsoaXaiou  )>s!-ovto;,  (pijpï  or,  ty,ç  cuucpcovîa; 
to-j  Osfou  ;:o-ij;;.arj;  «  cet  accord  serait  insulfisant,  le  point  essentiel 
faisant  défaut,  je  veux  dire  la  conformité  de  religion  »  ;  cf.  Ps. 
:;;;.  17  ;  G4,  13;  "3,  II),  etc. 

Une  fois,  l'article  n'est  pas  exprimé  devantl'apposilion,  mais  il  est 
à  remarquer  que  le  substantif  qu'elle  explique,  déjù,  déterminé  par 
un  article,  est  accompagné  d'un  adjectif  et  d'un  pronom  démons- 
tratif: Ps.  03,22  à;j.ooTipwv  Se  twv  È7ri<mr;  |XU)  V  -oÔtcov,  àp(0(Xi)T(X^(  XSi 
Yeu>(icxpia<  9>j|At,  7cepï  'ô  -oiôv    TrpaYjjiaTEuojjtévaiv. 

'2°  Substantif  en  coordination  ou  en  opposition.  —  La  symétrie  do 
la  phrase  exige  que.  les  divers  substantifs  en  coordination  ou  en 
opposition  soient  tous,  à  l'image  de  celui  auquel  ils  sont  coordonnés 
«»u  opposés,  également  pourvus  ou  dépourvus  d'article. 

Celte  règle  comporte  quelques  exceptions  dans  notre  auteur. 

Ainsi,  dans    une   phrase  du  genre   de   Med.   81   opxE(<   8è  Beppoirç 

Sstxvust    -;oOj;jli-/  |  1CUXVTj<   ô/î-a;,  y.al -cptywv  r,    SajjTr,;,   l'usage  des  bons 

auteurs  demanderait  soit  l'expression  de  l'article  devant  TrpoO'jfjda, 
puisque  oaawTT,?  esl  déterminé,  soit  la  suppression  de  y,  devant 
Sar/nx,  puisque  îcpoOujita  est  indéterminé.  Mais  le  vers  serait  faux  si 
l'article  était  exprimé  devant  rcpoOupia;  des  raisons  de  métrique 
justifient  ici  l'anomalie. 

Certes,  on  ne  saurait  toujours  attendre  de  Psellos  une  écriture 
châtiée.  Mais  il  ne  serait  pas  légitime  de  faire  retomber  sur  lui  le 
poids  de  toutes  les  fautes  qui  se  sont  glissées  dans  son  œuvre.  Le 
manque  d'éditions  critiques  n'est  pas  lait  pour  éclairer  le  lecleur 
sur  un  point  aussi  délicat  que  celui  qui  nous  occupe.  Ainsi  est  fort 
suggestive  la  comparaison  des  deux  éditions  de  l'ouvrage  In  /'st/cho- 
goniam   Plalonii,  données    par  Linder  et    par   Vincent  (1).    Dans   la 

(1)  Cf.  notre  Bibliographie,  i,  <l\uvrtsde  Psellos,  KOUlla  rubrique  l'air. 
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--™— ^;.       ;ï:;:;;t;     * 

»PP«™«»»en  ,  n'a  pas  dû  commeltre  la  foule  de  l'édition  S' 
pemême,  le  texte  de  Linder  [Pair.  1080  C)  ««SW-™'  -'  -1 

""T?  J'T;-'  î;;^-;— '-"«...  b  r.Tvtv«(u>vfal,  etc    est 
-nS  doute  fau  ,1,  comparativement  à  celui  Je  Vin,,,,,   v'ml 
«„  T,,,..  Par  „,„,re,  ,tt  ,ecture  dc  Vincenl  ** _;  -  2 

«I.   1084   II)    tv    ^v,,;...    ..,     „;„,,.   ])0n,lc,r0ns.|10 
exemple   encore  de  ces   incertitudes  d'ecdotique?  |),     T, 
de  I.inder  (Pa„:   1088  A)  *,  ,A,  fej  „-<  Wp«    f  SiT  J     T 
poipjç,    çifc   K(„,j8ou    m!    JtoywvïJto»,    ;,    -,Ti,r,'i  '_,-.    a  ='1'-'.'.'..''" 
«a!   wXuAro,  ;,   ^-^    ,„    groupoInenl     suu.s"  u„"  seul '"ari'idé"' 
des  deux  substantifs  ,rpo,8.u  et  ^Y,,,,>!w;  d'une  part,  l,~^. 
et  «Xe.^d  autre    pari,   a  pour  effet  do  présenter  ici  et  là    es 
idées   comme     unies    par    un   rapport  (el.ement   intime   qo'ele 
^expriment  qu  une    seule  et  même    aclion   ;i).  L'on   sait  que  de 
lois  groupements,    mémo    quand    les  subslant Us   appartiennent  a 

pifm  ,d;irrnls; abondeni  par  ™m'ie  ^  S 

lh-d.   III,  „tc).  Dans  le  texte   de  Vincenl  (p.  234]  ,;.-  ,,,»,,  J 
-.y  i^v,,,^,,,;...  tr-,  y,  ;„,.      -.  xa!  „-ÎK)Uui  l'expression  do 

«Ud.  "«vaut  tous  les  substantifs  dissoc ,  idées  eteon," 

chacune  d  eMo»  sa  valeur  propre.  Les  deux  tournures  s'expliquent 
gaiement  Quelle  as,  la  bonne  leçon  I  Laissons  à  la  cril  que'         a 
le  soio  de  le  déterminer  (2). 

3'  Substantif  et  adjectif  attributs.  -  Contrairement  aux  prescrip- 
tons  des  grammairiens  (3),  la  présence  de  l'article  devant    attribut 
constate  assez  fréquemment  dans  PseUos.  Toutefois,   à  an      s 
attentivement  les  cas  observés,  on  reconnaît  que  presque  tou'ou 
le  sens  de  la  phrase  exige  un  article. 

('   Cf.  Madvig,  Syn/.  de  lu  tangua  grecq.  [Irad.  Ilamant]  S  [G  b 

«ruiln'o! ''i"  *I"C' ''"";, scs  "«««générale.,  I.  rtgje,  ainsi  formulée  par  l« 
a  p  us  »ouvent,l  attribut  m  trouve  sans  article.  Mais,  s'il   exclut  l'article    ce 

"nlv'M"  r*  .*  "  ?"am"  0'""nl'"t'   cVsl  "—  >■-  'i  ■  « n'es 

:  'zr  !" ,a ,,)rt'scncc ,ic iar,idc' u ,Kiure •*->«  *■ "o 

l'a  na." S:,'"  Sl'"a  "*  IV"""°'  ""  "™*  .'e«nt l'aurib,,, 
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Ainsi  dans  /';.  3-49,  0  Xe^éffOiu  totvuv  wap'  f,p.ïv  Zï:j;  q  j^opr^ôc  Çu>y,ç -toï; 
;  Osô;,  Ti--a).o;  8s  xô  «ïOspiov  tfSp,  les  attributs  Zîj;  et  TivxaXoj;  n'ont 
[.;is  d'article  non  pas  seulement  parce  que  ce  sont  des  noms  propres, 
mais  parce  que  le  sens  ne  comporterait  pas  la  présence  de  l'ar- 
ticle :  «  le  dieu  dispensateur  de  la  vie,  appelons-le  Zeus  ;  le  feu, 
appelons-le  Tantale  ».  Mais  dans  ibid.,  13  6  uireptiXXiov  ttjv  to-jtou 
/:r.y^'(;i  Tcitooç,  ô  x*cà  ~ôv  'lvrrctoo/.Xia  acp'/Tpôc  lotlV,  co;  o'  civ  y,;jl£Ï;  osd](lSV, 

r,  i-ÀavY,,-  *yxXo<j>opîa,  l'attribut  prend  l'article  exigé  par  la  pensée  : 
•(  le  rocher  de  Tantale,  c'est  otpatpo?,  à  savoir  le  stpaîpo;  déterminé  (ô 
:     d'Empédocle  ». 

S'expliquent  de  la  même  manière  les  passages  :  An.  Ass.  XIII, 
2ti.'l,  Il  xà  -roiajta  X^erai  ■:*  eayXa  eïvai  «  c'est  la  catégorie  des 
.i./.a  »;  Pail%.  73G  A  ÊffT!  oe  (  y,  eluapuÉvY,)  y,  ojj;;  to'j  y.ôajjto'j  r, 
x:voÙ73  T-à  -waara  u  le  destin  est  la  nature  du  monde,  la  nature  qui 
meut  les  corps  »  ;  cf.  Ps.  53,  11  sq.;  149,  16;  An.  Ass.  IX,  207,  2; 
Chr.  99, 17;  103,  21  TT.vlaropîav,  Tfi  ~b  xpdrciarov  y,  «X^Osta;  #.  G.  IV,  339, 
11),  etc. 

Parfois,  c'est  une  raison  de  métrique  qui  amène  l'article  :  Pair. 
."»iS  A  o  Y*p  KijSàp  ô  Çoçîoo;  H-j-sta-.  **'•  sv-otojoy,;  «  celui  qui  est 
ténébreux  est  appelé  le  Cédar  ». 

Il  est  bon  toutefois  de  remarquer  que,  dans  les  œuvres  rapide- 
ment écrites,  l'usage  de  notre  auteur  ne  laisse  pas  de  trahir  quelque 
nullement  dans  l'expression  ou  la  suppression  de  l'article  devant 
l'attribut. 

Cas  particulier.  Article  avec  les  "participes  itaXoôptevo;,  Xsy<Sucvo*, 
etc.  —  Suivant  l'exemple  des  bons  auteurs,  Psellos  l'ail  précéder  de 
l'article  les  participes  attributs  xaXo-jjisvoç,  XsYôpevoç,  ôvouaÇopevoc  (1), 
etc.,  en  les  plaçant  avant  le  substantif  :  /'s.,  148,  10  -ri  Xs-ppLeva  Kajx- 
-'/•/ôj-/  Tzzoia  ;  Pair.  752  C  '■>■''■  «petiv<J|XEvcct  oTov  p'iêoo'.  ;  748  D  6  KaXoouivoç 
îwiov;  cf.  749  D,  784  A,  1036  D,  etc. 

Leur  position  après  le  substantif  est  très  rare,  et  entraîne  la  sup- 
pression de  l'article  :  Pair.  012  B  i\  opooç  àît<Jittoti FaXaàS  xaXouuivou; 
IJ57  A  '■>■  i  xsvbç  iiïdidftu  ôco-j;  l'a).aào  •/.aAo-j[x£vo'j. 

'i°  Substantif  antécédent  poslposé  au  relatif  assimilé.  —  La  cons- 
truction  classique  Chr.  252,   28  ;juO'  orrfi   îv   b?ico«  -■.;  icpoicopiinjç  v.-x\ 

juooptaç,  où  l'adjectif  relatif  assimilé  ôVo;  est  joint  régulièrement  au 
substantif  sans  article,  est  aussi  relie  qui  est  d'ordinaire  en  usage 
dans  Psellos.   Mais  on  relève   deux   fois  la   présence  anormale  de 


nais  l'sellos  n'ajoute  un  o&roç,  comme  font  certains  écrivains  île  grecité 
postclassique.  Cf.  Kroger,  Gr.Spr.f  §  50,  12,  :i. 
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l'article  :  Chr.  258,  IS  peO'  Soi*  h  b?icoi  t*  t?;  irepiX«pfa<;  II.  G    IV 
134,  24  |uO'fa)<  tt<  zv  sficoi  t^<  ÈYP'riY<sP<rec**«  (1). 

c.  Chuto  do  l'article  aux  côtés  du  démonstratif. 

Dans  un  petit  nombre  de  passages,  qui  d'ailleurs  appartiennent  t 

des  œuvres  de  facture  peu  soignée,  on  constate,  sans  qu'un  puisse 
l'expliquer  autrement  que  par  une  négligence  de  l'auteur   ou    du 
copiste,  l'absence  de  l'article  aux  côtés  du  démonstratif  :  Pair  888  \i 
5  iljiTr^ç  •  avouai  SI  o5ro«,   Sti...-  897  A   ô  «M^c  («fc  /,7.  pro 
-■/,,-)  •  xoXrita.  Se  o5xo«,  Sri...  Frappé  par  l'anomalie,  Maussacus  vou- 
drait corriger  ici  et  là  oBtcoç.  Cf.  .1/^.  2S:;  d5to<  ipiO^ç  ècrr,  tù*  xtvw,- 
.ue'vcov,  où  Boissonade  (,1 .  Gr.  I,  Arfrfenda,  454|)  propose  soit  oGxu,;  i? 
soit  «p.  o5t<k.  De  même,  dans  le  passage  />*.  2,  21  du  De  opération 
daemonum  (un  des  ouvrages  les  mieux  écrits   de  Psellos';,  où  I 
sonade  porte,  d'après  trois  manuscrits,  la  leçon  &<  eTv«i  tèv  fib  tûv 
<i<?eX(f«ov  ûçéXiiiov,  tôv  SI  <yr,  toeo'ixov  oix  àYaOôv,  et  Gaulmir, 
par  Migne,  /'«/r.  821  B),  d'après  deux  autres  manuscrits,  la  leçon  tûv 
Sa  P;  toioiStwv,  la  comparaison  des  deux  groupes  de  leçons  permet 
de    rendre  à  la   phrase  sa   physionomie  originale,   exigée   par  la 
symétrie  :  tov  Se  tû>v  pj  to'.o-Jtwv  (2). 

2.  Valeur  pronominale  de  l'article. 

On  sait  que   l'article   peut   tenir  dans  la  phrase  la  fonction  d'un 
pronom  possessif,  démonstratif  ou  relatif. 

a.  Valeur  possessive  ou  démonstrative. 

L'emploi  de  l'article  en  remplacement  d'un  pronom  possessif  ou 
démonstratif  est  un  procédé  de  style  destiné  à  donner  à  la  phrase 
de  la  rapidité  et  de  la  fermeté.  Comme  tous  les  écrivains,  Psellos  en 
rait  volontiers  usage.  Ainsi  signalerons-nous  pour  mémoire  seule- 
ment des  tours  comme  Pair.  G20  C  Xs<Svrtov  icotoâvruv  xcreà  ooû  Ta;  bppin 
=  leurs  attaques;   Ps.  02.3   où  mvrï  oïxl<nu,j  èWcsi  -h  ivr«uroç  -ri;; 

©wvîtf,  àXXàtcJi  cO'xw;  &uvapjH>a8£vc!  to;  sujifieTpfav  Èj^ew  :  87,  24  r.  y.aO'  /  -ji5; 

fepic  npoç  tt,v  t?;;  y'^-  •/-ÉxTYTa-.  «  celle  de  la  terre»,  etc.  Par  la  simple 
expression,  au  cas  voulu,  de  l'article  sans  substantif  au  lieu  de  la 
répétition  de  ce  substantif,  la  phrase  acquiert  a  la  fois  plus  de  conci- 
sion et  de  vigueur. 

[I]  Si  toutefois  le  texte  est  sûr.  Peut-être,  dans  le  premier  exemple,  une  clitlo- 
graphie  nç  tij«  s  est  elle  introduite  dans  le  texte.  Cf.  nos  Soles  el  obserc    ail 
s.  I. 

('2)  Cf.  la  note  de  lloissonade,  l's.  2,  u.  1j. 
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Emploi  particulier  de  6  os,  oî  ci. 

L'article  6,  ol,  mis  en  relief  et  précise  par  La  particule  SI,  servait, 
ilausla  gréci  16 classique,  à  l'inlroduclion  d'une  nouvelle  phrase  avec 
un  nouveau  sujet  (1).  Cette  formule  est  d'un  emploi  fréquent  dans 
!;i  précité  byzantine,  pour  introduire  une  apodose  après  une  pro- 
lase  de  valeur  temporelle  ou  concessive  (en  particulier  après 
4-  infinitif).  Psellos  marque  pour  elle  une  prédilection  carac- 
téristique 2  .  Ainsi,  dans  la  Chronographie  :  29,  4  àXXà  xa;.  xiv  Ta 
-■j.  nu  rrcaxoG  Xsyôvnov  ait0Tp6iC0|iévuv  tj~Ù)  rijv  ir.\  xo'j;  pacêàpou; 
.-.  =u<rtv  o  o'î  /.a',  xo'jî  rrs-iivo'jî  oT;  xt,v  xeoaXrjv  xa-.v.ojra'.xo  •/.axï.r/.î,jx»£v 
«  bien  que  les  grands  chefs  de  l'armée  le  dissuadassent  d'attaquer 
les  barbares,  lui,  il  préparait  déjà  les  couronnes  dont  il  ornerait  sa 
tète  »  ;  259,  28  àXX'  il  '/.aï  tiçccutûv  àitavaio^uvrew  icpoç  toûtov  a'cpoTxo,  o  ce 
rTxiaOai  uâXXov  xr;  KvxtSsÇac  xoû  àvopo;  sXotxo  r,  se  uiaou;  sXsy-/_îtv;  189,  18 
::xa  oéov  xzOéva toutou; Siaipetv  -/.a!  Xô^aiv  ttoo;  èxslvouç  pïtnXixûw  xa)  iptXoxC- 
jjtw/  àiïâp^eoOae,  ô  oï  rrpwxa  [lèv  xô  avivé;  (jic  /?#.  CU7?i  ms.  pro  ô  oi  icpûroc 
roi  àvsvwç]  tivelSiis  gâpcaaiv,  etc.  «  alors  qu'il  fallait  (quand  il  eût 
fallu)  les  prendre  séparément  cl  n'user  à  leur  égard  que  de  paroles 
honorifiques,  lui,  il  leur  reproche  d'abord  leur  manque  de  noblesse, 
etc.  )»  ;  122,  34  x*«  ciov  tre(xvovea0ai  ô'x:  yefptdv  aôxo!;  (îoy'Oîta  rcacà  ©ioû 
-i-Aarxa-.,  ol  ô"i  àitoréjxveiv  taonjv  slpoûvrcct  «  alors  qu'ils  devaient  se 
gloriGer  de  ce  qu'un  secours  même  faible  leur  fût  venu  do  Dieu,  eux, 
ils  préférèrent  le  retrancher..  »  ;  cf.  34,  23;  189,  32;  210,  11  (où  il 
faut  lire,  avec  le  ms.,  ô  U  pro  up  oé),  etc. 

b.  Valeur  relative. 

Psellos  fait  un  emploi  fréquent  du  tour  classique  ta  SI  (xéyeorov 
-  .  et  cela  non  seulement  avec  des  superlatifs,  mais  aussi  avec 
.  -  comparatifs  et  même  des  positifs.  Quand  la  circonstance  pré- 
sentée comme  remarquable  est  caractérisée  par  un  adjectif  et  une 
proposition  coordonnée,  l'article,  dans  cette  coordonnée,  cède 
d'ordinaire  la  place  au  relatif;  mais  notre  auteur  ne  se  fait  pas 
faute,  quand  l'adjectif  est  seul,  d'user  aussi  du  relatif.  Cf.  : 

-i.  Superlatifs  :  Clir.  110,  ï .xé  -;i  Bawp«<nwT«Tov  &«...;  202,  9  xô  Se 
..  —07  /.%'.  3  [xtjoc  BoopiÇeiv  SeSûvijp-at;  B.  G.  IV,  341,  2  xô  -n  vr,  ^sxptw- 
r«ov;   cf.  -'.Ci,  11  ;  450,  22;  //.  fi.  V,  420,  21,  etc.  D'autre  part,   le 


(1)  Cr.  Jannaris,  llisl.  Greeh  gram.  S  1107,  b. 

-    Cf.  Pantaxidès,  sur  II.  G.  IV,  210,  18  (1"  éd.  de  la  Chronogr.),  et  Kurlz,  sur 
Chr.  210,  il. 

2* 


livki:   ut 


-    V,  338,  U;30O,  [•  l33   «,.'».   vl  '  .„'     ;  ,J2j;  '-;  "-•   'Ci  ».   '/. 

Y-  Positifs  :  Chr  ""><)   •{(»-;  »■•      •  ■■•      -  '  ,5>  tjt('' 

^3££r,~  ri^T».  I'ii,ii:.,,r  *'  en°ore- d- 

■••««' *f>« « ■  .  (î"     Uncl'SCOU,'s  >,lus  eh<^  eflt  exigé  ,,•,-,-,  T! 

Enlin,  dans  l'utilisation  de  r-.,.i;„i, 
contre  deux  ou  trois    m    -  I,       ,  "'eU''  relativc-  u»  *"- 

est  te.le.men  étranger t  bon  u  '       TT"  T°,,U!ruis-  luur  """"<"' 
correction  au  lexû    ,  • ,    i  t  d  "  •  S  •     ""-""c  à  l°"lc  K'™";  I»"»'» 

3-   SUBSTANTIPICATIONS  AU   MOYEN    ÛE  L'ARTICLE. 

Pour  enrichir  sa  lano-np   pe«!ino     ,  -    , 
commode  qu'offrait  îeT  ?         larSon"""  »«5  J«  procédé 

^.-uIe51^;u;);^de,^,ilicrloulcsso,tede,-u- 

(1)  Mais  te  texte  est-il  bien  sù,-->  n»u      i 
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I.   ARTICLE   AVEC  L-X  GÉNITIF,  UNE    PREPOSITION    ET    SON    CAS,  UN   ADVERBE. 

Pour  désigner  des  personnes  et  des  choses  (individuellement  ou 
i-.illfcliveiueiil  .  l'auteur  emploie  fréquemment  l'article  sans  subs- 
tantif, soil  avec  un  génitif,  soit  avec  une  préposition  cl  son  cas,  soil 
avec  un  adverbe  (d'ordinaire  de  temps  ou  de  lieu),  le  genre  de  la 
locution  étant  déterminé  par  la  pensée  :  Pair.  101C  I!  xô  xô>v  bvti- 
•ir-ét'jv  OTjXwaa?  ;  Chr.  79,  10  o\  stvw  xoû  y^ouç  ;  Pair.  543  B  oî  È;  IGvCiv  ; 
h;;;a  oî  OupaÇe,  o'i  i-o)TÉ?o),  olO-jpaOsv,  etc.;  //.  6'.  IV,  ii^O,  28  xô  orw;é 
;.»i-o;  Y-or.-:'  «  le  comment,  la  suite  l'apprendra  »  ;  Pi.  83,  II  xxnetvoû- 

-/•.  -yj;  ~.'j  v.ir.;-.':i  \  l'air.   L152  B  "à  tt,os  oiotxoùvxsç,  etc. 

Kntre  Ions  ces  tours,  il  en  esl  qui  appellent  l'attention  d'une 
façon  particulière. 

■x.  Tout  d'abord,  nous  signalerons  l'extension  considérable  don- 

par  Psellos  à  la  locution   chère  aux  classiques  o\  itspt  x-.va  (-•.), 

pour  désigner  soil  un  personnage  cl  son  entourage,  soil  l'entourage 

seul,  soil  même  le  personnage  seul,   le  premier  cas  étant  le  plus 

ordinaire  :  l'air.  1013  C  ô  ïtoxpâxr,ç  xoT;  -zo\  ïtjjLiiîav  jeai  Kvrr-.y.  o m Xe-^ô - 

;  8  Simmias,  Cébès  et  leurs  amis  »;  Chr.  4,  13  t»t  nep!  xôv  'i-j-ù.i-x 

l'entourage  du  prince  -  ;  cf.  G,  ï  ;  l»,  21  :  0,  27;  37,  8;  30,  2-4;  41, 
IS  ;  54,  l(i  ;  00,  23  :  DO,  23,  etc.  :  24,  29  :?^s  p&v  oîku  xi  rapt  xôv  Svops 
toOtov  «  lotit  ce  qui  concernait  cel  homme  »  ;  33,  10  ai  xoûxou  èp^axat 
jiîxà  tôiv  --.'y.  'J'siSîav  xaî  IIoX'jyvoixov  /.aï  /£Ô;'.v  auvïjoiOjAoO'no  u  avec  Phi- 
dias, PolygnoLe  cl  Zcuxis  *>  (1);  03,  12  oùy.  oioa  i?  xt  sxspoii  yévoç  <o; -ô 
-..  ;  ..<.,-  i{--j-t-.-j.'.  -']>  Va],  ■,  je  ne  sais  si  (|ucl(|UC  aulre  famille  fui, 
comme  la  leur,  aimée  de  Dieu  ;  200,  S  oi  irspî  ÀlXiecvôv  (.v/'c  coït,  jiro 
\"//,,  /.-/.'■  'AteoXXôciooov  «  Klien  el  Àpollodore  »,  etc.;  cf.  de  même  : 
.in.  Ass.  1\,  203,  10  r,  oîXr,  jzaxpl;  Tzpbt  ?,v  oi  itsps  xôv  'OSuaaés  y,-i!vovto 
>  Odysseus  et  les  autres  guerriers  »;  Pair.  1153  ]i  xoûxwv  tûv  Boyfxi- 
xœv  -:->.  rXeîbi  xa?  'Apia?oxiXi)<  staî  lO.dtT'.ov  èosçjavxo  ■  ot  8s  irepi  nXwcïvov  /.ai 
'lâfxoXtyov  Hopoupiév  -.£  icat  HpôxXov  -y.T'.  x.a,C7]XoXo>jOrl0av,  etc. 

Quelquefois,  l'auteur  précise  la  pensée  au  moyen  d'un  substantif: 
Chr.  8,  l 'i  "jt;  itsp?  xùtôv  •sAr.-.-zvi  ;  07,  20  xô  itep!  aùxôv  olxîôtov  «  ses  servi- 
teurs i  ;  cf.  ISO,  15,  etc.  :  mais,  le  plus  souvent,  il  remet  à  la  perspi- 
cacité du  lecteur  le  soin  de  déterminer  le  sens  exact  de  la  locution. 

'i.  D'autre  pari,  quelques  locutions  neutres  méritent  une  mention 
iule  au  double  point  de  vue  de  leur  forme  (nombre  singulier  ou 
pluriel;  et  de  la  fonction  syntaxique  qu'elles  sont  susceptibles  de 
remplir  dans  la  phrase. 

1.  Forme.  X ombre  singulier  ou  pluriel.  —  D'ordinaire  les  locutions 


(1)  Cf.  Pair.  705  I)  os  h  nepitrixoi»,  pour  désigner  les  disciples  seulement. 


uer  .c/w\  228,   6  *«1  tô  ^v  r.ty.  «ûrûv  b  to<Jto«-  />a/r    nn«   i    . 

-  Fonction  syntaxique.  -  L'auteur  les  emploie  le  plus  so.m,» 
comme   sujet:  Chr.  26,   30-  9*8   G   oh-      «„   J  P        80uvent 

direct  -.Or.  2.  32;W,  6S3  B 'oVd,'  »  rT-S^T' 
comme  accusatif  de  relation  :  (7„-  2  28  ri fc  „-  -,  "'Y  'Ue,^efo,s 
d'origine  différente  pour  ce  ,ui  concLai^'n^TT  V-'^1 

W,  etc.  Ainsi  :  Az*r.  033  C  h*  xg„  -,axà  «rf™  icpô<  -à  ^ec  J/    '      ' 
■  ,.*,  55J  A   ,  ™.  un.  ?,,„  *pè{  Tj        j     -,.      i052         ;         ■ 

KT  ™  r    -  "  '"  -me  '"" n,il  un  écart  vers  ce  (>ui  •*  <^ 

"  ";:;  «te  "' nv  '"'■"■  r?"i?s"v  ;  G77  c  "à  ri  -'•  •«-*-*■•"  - 

au  génitif  déterminatif,  comme  dans  /'«/,-.  721  ti  râv  tS8,  -,    - 

££££  rriu^vrr^"6' a- eéniuf  «^ 

rerura  quae  se  ad  ahquid  referunt  ». 

»•  adjectif  et  Participe  neuthes  substantivés. 
Entre  toutes  les  variétés  de  locutions  substantivées,  une  des  plus 

{  étude,  en  effet,  de  ces  locutions  permet  de  pénétrer  plus  à  fond 
dans  la  connaissance  du  style  de  l'auteur),  est  celle  de  kdjecUf  et 
du  participe  neutres  substantivés.  «yecui  ci 

A  l'imitation  des  poètes  et  de  certains  prosateurs  comme  Anti- 
Phon  Thucyd.de,  Denys  d'Halïcamasse,  etc.,  Psellos  fait     sage  de 

i  t°ntS  CH  PemplaCemenî  du  «A"'-"'  (ordinairement- 

irauj  ^1)  dont  elles  expriment    'idée    Cf    ainsi  •;  «,ï„     •     / 

du  pouvoir,  a,  -2,  ta  'et  -,  T,XW!  CAr  97   I       SET  gT 
propre   égoïsme)  Or.  109,  36  et  xi  TIW.,  <*..«*  7,  ele    et   eh 


(1)  Cf.  Schmid,  /l/Zic,  I,  49. 
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A.  Adjectif. 


L'emploi  do  l'adjectif  neutre  subslantivé  est  des  plus  répandus 
ilans  notre  auteur.  Un  substantif  ainsi  formé  a  le  plus  souvent  la 
valeur  d'un  substantif  abstrait.  11  peut  avoir  aussi,  au  singulier, 
celle  d'un  substantif  concret  à  sens  collectif. 

Nous  avons  déjà  parlé  (cf.  Chnp.  I.  Substantif,  p.  3-27)  de  l'em- 
ploi de  l'adjectif  neutre  subslantivé  à  sens  collectif,  et  nous  avons 
montre  quel  parti  notre  auteur  en  a  tiré. 

Nous  allons  nous  occuper  de  la  question  non  moins  intéressante 
de  l'adjectif  neutre  subslantivé  en  équivalence  de  substantif 
abstrait. 

Tout  d'abord,  il  est  à  remarquer  que  des  locutions  comme  celles 
que  nous  allons  passer  en  revue  sont  fréquemment  associées  ou 
opposées  à  des  substantifs.  Ainsi  :  H.  G.  V,  115,  7  -r,v  ht  t<o  pefaXoitos- 

-;■    |iE-pi»>TT)TS    V-3C:    TTjV     £V    ~(]j    |l£~p(<>j    |J.SyaXo7:pÉ7ïS'.av  J    cf.    115,    5,'   210,    13  \ 

231,  2lJ;  234,  \  ;  132,20,  etc.  De  même,  on  les  trouve  en  concurrence 
avec  des  participes  neutres  substantivés  (cf.  infra,  Participe)  :  Ps. 
.")0,  27  r.'xyi  Bouxuoîoou  f,  xaivotopoç  yXtôrra  xaî  -0  0'.£CTTO'.oaj;jtivov  xtov 
iwoiwv  xaî  to  Sûapkopoov  p&v  evvouv  ce,  etc.;  cf.  //.  6'.  V,  432,  22,  etc.,  et 
avec  des  infinitifs  substantivés  (cf.  infra,  Infinitif)  :  Chr.  07,  (5  tô 
stXapyov  ),  tô  avapyov  xaî  r,  ooxoûva  ÈXeoOepfa  xaî  tô  |'.r,  Curô  Àoy.TiAoï.;  eTvot1. 
/.a!  f;  to'j  i;Xe(ovoç  EWEdiç  tôvBaaiXtxôv  àvSpwva  yuva'.xamxiv  TrEirofyxe  ;  cf.  202, 
27,  etc.;  //.  G.  V,  301,  27,  etc. 

L'élude  des  adjectifs  neutres  substantivés  porte  :  1°  sur  leur 
forme;  2°  sur  leur  fonction  syntaxique. 

1    Forme.  ?..  Degré  <le  l'adjectif.  —  L'adjectif  neutre  subslantivé 

psi  le  plus  souvent  au  positif.  Mais  on  le  trouve  aussi  au  comparatif: 

Ch)'.  18,  22   Be6u0t<j(x£vae  itpàç  ~o  Travoupy(kepov  xa'.  8eivÔTepov  ;  22,  27  1% 

xpetTcu  noOi^ffavs,  etc.,  et  au  superlatif  :  C7i>\  05,  13  ek  tô  (Sotcitov  xaOe- 

cf.  -bi.  .l.ç.v.,  IX,  215,  21,  etc. 

-.  Nombre.  Au.,  point  de  vue  du  nombre,  c'est  le  singulier  qui  se 
mire  la  plupart  du  temps  ;  comme  dans  les  écrivains  classiques, 
le  pluriel,  sauf  aux  cas  directs,  est  rare.  Se  remarquent  ainsi  :  Ta 
stpovïj  opposé  ù  -.7.  Z~-.:-x  Cltr.  225,  3  [cL  Xcn.  En.  H,  G);  ta  •■j\Va\i'ÙA 
/'<-.  1  ï9,  3  «  les  régions  basses  »  (cf.  Plut.  M.  103  e),  etc.  Les  cas  obli- 
-  ne  sont  représentés  que  par  quelques  exemples,  comme  :  Pair. 
5'iS  D  8ià  tïôv  afciortôv  (les  effets]  ";'7  *pô<  tô  aîxiov;  (!17  15  à-ô  tô>v 
xxO'  7  ;.-;;  Tsncetyûv;  <S(il  G  tvia  twv  (pavra<rrû>vji  /;.  C  //.  I,  J'i2,  24 
--jt/r yypi ■;  -.■;  &yâ|xvi)atv  ûv  icoTï  oetvûiv  iteit<5v0a<xiv. 

Détermination  de  Vidée.  —  L'adjectif  neutre  subslantivé  est  très 
souvent  déterminé  soit  par  un  complément  au  génitif,  soit  par  un 
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complément  prépositionnel,  soi!  par  un  adjectif  on  un  adverbe  Dans 

''  °" *"***••  fes  *««•■  déterminations  se  répartissent  de  H 

façon  suivante:    l  c  la 

l;  Av.-,  mgénilif  Typeti**,^.**,*  ,SS,23),30 

-;  ""'  f°;9.28;  10,35;   !  i.  22;  18,7;  18    21-»3    ;■  -s     ,- 
ll:  30.  30;  37,  30;  38,  13;  13,  22   03   9-  70  3o'- 71    1   "-,'   ,,' ,  ' 

iftfi  ffifir  l8:208' 33;  219'20--2"'  *  ■*■!*: 

2'Avec  "ncompldmenl  prépositionnel.  Type -roaoùtov7v,.>truTr  „~s 
«il*    19;    .8*,  S's- l'i  ; j- •"  «U;  72,  28;  83,  33;  ,00. 

1  LAriÔ2U,n2a2dJeCUf  °"  adVerbe-  T>P"  *-  h**'  -»»*(«»,  23  . 
Les  cas  où  [■adjectif  n'est  appuyé  d'aucun  déterminalif  cesl  i 

^ïïiïïi* • — — < «<- 

"_"    /'uiirfmtl    Sllllf/i  ri/tu, i  i>    i    ■• 

DhrnP    •••  .         ","7/  '    "      lta,»livomonl    A  su   (onction  u\ms  |„ 

plément  direct  :  2,  7;  .-i,  7-  q   ->•;   cl,.  laccusalil  eom- 

•^vsnn,  préposition,  rkceuIaUf  se  rencontre  régi  par  U   ^ 
«n  et  .ici.  Ainsi,  avec  8tdé  :  C/w.  I!)|,8v/S-:-;.-,  .'      '         ? 

connue  rt  fcwto  iXrtifcvar.  G,    0; TJT« 7 2?£T  f  *'" 
'1  <">  usage  conranl  dan.  la  langue  grècq!ie.  ''  '""'  sonl 
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Ensuite    vient  le  nominatif.  19  cas  se  présentent  dans  la  Chrono- 
>  .-  34,  li:  '.0,  9;  48,  II;  63,  0;  7-2,  11;   72,  28;  97,    G;   102, 

Hi,  U;  130,  19;  155,23;  189,8;  209,  22;  231,  9;  247,  12;  250, 
-JS;  2(i2.  IG;2C2,  27;  202,  28. 

-  cas  obliques  sont  d'un  emploi  extrêmement  rare.  Le  génitif  ne 
se  trouve  qu'une  dizaine  de  fois  dans  toutes  les  œuvres  réunies,  et  il 

si  do  mémo  du  datif. 
Le  génitif  est  d'ordinaire  complément  prépositionnel  :  Chr.  187, 
17  jvvàç  -coy  z\j.-j.z~.'j7>;  Pair.  oï8  D  o-.i  xô>v  ctÎTtatûv  Itipa  icpoç  to  ottrtoy; 
t;.*i('i  D  èxtoûxot'  o'jjîïv  àOctocv'-ou ;  017  13  sTcavsp^eerOae  à~o  t5>x  v.aO'  T,uâç 
txrcivwv.  On  rencontre  deux  fois  le  génitif  déterminatif  et  une  fois  le 
génitif  complément  d'un  comparatif  :  Pair.  804  C  evur  tûv  çavxaorûjv; 
/Ji.  8G  4  to  i«rjv7)0sç  tt,ç  vov7(;  toû  auv/Oo'j;  8au{jLa«wxepoy ;  enfin,  dans 
une  relative  assimilée,  ff.  C.  77.  I,  132,  24  (cf.  supra,  p.  Nombre). 

Au  datif,  il  y  a  prédominance  du  complément  indirect  non  prépo- 
sitionnel :  Chr.  190,  18  itpocÏ£S  ~w  y^vaty  tt.ç  yvwur,-  y.aï  xcp  J-aOr,pÔj  -ôjç 

;;  cf.  />'.  G.  Y,  146,1;  301,  27;  /W/\  G77  D,  1173  C  àitaxtijtevoi 
-.-,  -..Aort/.vo  ty  ;  tpuaeux;  «  trompées  par  l'amour  qu'on  éprouve  natu- 
rellement pour  ses  petits  »;  Ps.  141,  1;  filoH.  111,088,  13.  Le  datif 
prépositionnel  ne  se  rencontre  qu'avec  h  :  Pair.  6-48  D  èv  -So  -/.a-:'  Ivip- 
-rtiTi  Toy  Oelou  ■/.■xShï--M  ôzà  zb  y.a-'  oûffîav  owtoû  àxat4X7)icxov ;  cf.  /?.  6". 
V,   115,  7:  '/':.  355,  5  sv xoîç  'EXsuaivloiç. 

Ç«s  particulier.  Adjectif  pronom  au  neutre  subslantioé.  —  Si  des 
adjectifs  pronoms  au  neutre  subslantivé  comme  ~;'  rcôo-ov,  etc.,  ne 
présentent  rien  que  du  1res  classique  et  de  très  usuel,  la  locution  xô 

n  itôffov  /'"//•.  1077  A  «  le  combien  grand  (c.-a-d.  la  quantité)  par 
rapport  à  quelque  chose  »,  composée  d'un  pronom  neutre  accom- 
pagné d'un  complément  prépositionnel,  est  assez  anormale  pour 
être  expressément  signalée  (1). 

B.  Participe. 

D'après  l'étude  qui  précède,  on  a  vu  quelle  variété  de  ressources 
Psellos  a  su  tirer  de  l'emploi  de  l'adjectif  au  neutre  subslantivé. 
L'utilisation  du  participe  au  neutre  subslantivé,  soit  avec  valeur  no- 
minale, soit  avec  valeur  verbale  (2),  fut,  pour  notre  auteur,  tout 
aussi  féconde  en  résultais. 

a.  Valeur  nominale. 

Le   participe  neutre  subslantivé   avec  valeur  nominale  est  d'un 

» 
Cf.  la  noie  de  Limier,  qui  explique  cette  locution. 
(2)  Les  deux   valeurs  nominale  et  verlj.il'.-  sont  d'ailleurs  parfois  confondues 
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abondant  usage    dans   Psollnç    or,    „~       7 

ordinairement  ,ubs S ££?£? Z '  *?   SU''Slan,if' 
le  participe  est  assez  souven         ,    ,'  '"*  ^  °mploi  d'ni"c"rs. 

ou  a  des  adjectifs  ««JT..Œ100 ^^  »  *T  »'»'•«<» 
«M»'  '" '  "-  divers  types:  H  V  «\  £fc    "°""^ .b".'- 

contre  :  ri   à:,s;  „,    ,-,rj;,l,,  '  '  P,°i  Ams,  I  on  ren- 

B.  G.  IV  306    10-  •-;    •         -'  ,,   ":  ",v  (la    négligence  et  le  zèle) 
S  6  V  18  Mm'  •  ,    ma'K'ue  <Ic  "Milité,  ragitntion 

"•  'J.  i,  18,  J8  (i;;    toyWïww  (dlllcedoi  /'nlr    |—  Il       ■   ■         "<UIOn. 

possibilité)  /'a/,-.  643  \  •  •-;  |)_L         ?  ..  "    :    "  D;  T0  HjW*-  la 
9;  ri  ,,„),..,.;.;,.,;  ÎSt-L"  rT""*—  ('»  ropolarité,  C/„ 

c*r.  si,  lo  (cr:  Xen.  .,,,„;  ;•  ;  ,,,TO.",t'T"  £  ™.ce?sité  ursc 

07,9;  x,  WX.Ù,*.  ft  1V,n3  '«:  3  «t  ■  (  f  'CUOn)  *  ^  V' 
du:  74,  9;  151,  31;  ri  „n£,  Sir  »i  «    J  "  ^l"- ('e  projet) 

~P*Ud™v  la  différence)  (2)  BG.  fv  3,0  Tfr*;»  Bî  rf 
29  (opposé  à  J^rfnjd  ■  rt'ljfc  f3w  ,  ',  .'  18'./':  £  ^  ■  51S<  '»;  520, 
20;  260,  20;  /i.  ff?&,  ^;ÏÏ  StT'  "ff*  ^  ^ 

"ay»,  ni  fatigue  ni  in I-HoHué  1  ;  ^S-S^TC  V""""'6' 

306,  Il  ;  ri  *,,„,„,,  Chr.  253  .;•  -;'  ,  '-  :  ""^"l"™  »•  <?•  IV, 
B;ri  t^fltuZ  O  G  [V  306  7  .T '5o? (Ia  "■*«•■«■)  A*.  64! 
232,  8;  ici  9-  164  90  4  '  -  T;  ^^'"  Chr-  231.  3;  II.  G.  V. 
«o-  «I  .3;  ,70,  28    »7   ,^?™V  ""  """"'^  d°  PC"S"'  »  P« 

AuDM«'f.  J*         »      i   '       6lC0,t61"w^ (la  sujétion)  C^r  73    11 
au  passif,  to  SteontouSaffjjrivov  /y    G   V    139    -)|  •    11         #      ,       '      " 

iwo,û,v)  Ps.  50,  28  ;  rf  Su^p.oévov  CAr'  •£?  23-  ?  ^T™  (TtLv 

r    ,  ,  liu.  .n,,  23,  to  roveoraXfiévov  (tem- 

•£%?  SiKna'C  'CS  f0n""  ""'  ""»"«»'  ««^re.  à  ,',„aSo  de,  pro- 
(»)ftt.emp!oiUeat.i.„i  de  1»  T«l,ur  TerMe. 
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perantia)  Pair.  013  A,  057  C;  tô  8iaots^{isyov  Pair.  013  A  ;  to 
tvov  (la  séparation,  la  distinction)  Ps.  03,  25  (opposé  à  •/.< 


to  vxort\- 
'.otviovîa' 
;o  -::'.£T/.î;jl;jlïvov    (tt,Ç  p^Hlc)  ^-  £»•  IV,  307,  3 

Très  rarement  on  rencontre  le  participe  futur  :  tô  ajvoTdov  (l'utilité) 
/'atr.  541  B  el  xx  auvoîcovTa  Chr.  114,  3  ;  tô  auv7,aov  (la  compréhension) 
Chr.  "2G9,  7. 

Rarement  aussi  le  participe  aoriste  :  tô  àvaTrve-jjxv  (la  respiration) 
CAr.  212,  13  (cf.  àventvoij  63,  25;  68,  9,  etc.);  to  oôSxv  Chr.  18,  12; 
//.  G.  IV,  32G,  30;  380,  10.  Une  fois  on  trouve  le  passif  :  tô  olxoSo^r,- 

.;•  l'ait'.  733  D  xrfi  o;xooo;j.-/(asuK  o'jtî  tj  àc^r,  x(v))ff!Ç,  ouirto  yàp  xsxîvïjTai  ' 
outï  tô  té).o;,  TTÉTra'jTa'.  ^àp  tô  o'.-/.oooar(0év  «  le  fait  d'être  bâti  (la  batis- 
surc)  est  terminé  ». 

Ces  deux  dernières  catégories  d'emplois  sont  étrangères  à  l'usage 
des  écrivains  classiques. 

fi.  Nombre.  —  Le  participe  neutre  substantivé  est,  la  plupart  du 
temps,  au  singulier.  Le  pluriel  n'apparaît  que  dans  des  locutions 
comme  les  suivantes  qui,  déjà  a,  l'époque  classique,  avaient  la  valeur 
de  substantifs  proprement  dits  :  xi  eve<rcî>xa  xaï  Ta  piXXovts  Chr.  13, 
18  ;  tx  -/.xOcrrwTa  Chr.  45,  30  ;  Ta  iïzpav(i(xeva  Pair.  709  B  ;  Ta  a'jvoîaovTx 
Chr.  114,  3,  etc. 

Détermination  de  l'idée.  —  L'idée  exprimée  par  un  tel  substantif 
n'a  pas  toujours  le  caractère  vague  et  imprécis  d'une  idée  générale, 
comme  par  exemple  dans  D.  G.  IV,  300,  10  -Tjv  aÙToIc  to  à^îXojjjLtvov 
Taov  /.il  -b  î-oooa^ôijLtvov  i'[j.otov  «  chez  eux  la  négligence  était  égale  et 
l'empressement  pareil  ».  Elle  est  souvent  déterminée  soit  par  un 
complément  au  génitif,  soit  par  un  complément  prépositionnel,  soit 
par  un  adjectif  ou  un  adverbe,  soit  par  plusieurs  déterminalifs 
réunis,  comme  dans  (cf.  infra)  Chr.  95,  8.  Ainsi  l'on  relève  : 

Complément  au  génitif  :  Chr.  95,  8  aÙTÔ  l\  tô  Tfj<zp£u6'jTÉpa;  xdw  àlzl- 
©wv  -xpà  tto)>Xo";  T-^iJLîpov  eù'.py;!j.o,j[jLE70v;  210,  28  to  tyJs  f,uspx;  illtlo'.r.ôç 
«  le  reste  du  jour  »  ;  230,  26  tô  tsû'.Ôv  xrfi  S'jXxoîîa;  Te  xaï  rovéretoc  (cf. 
iiirf.  243.  20  et  Pair.  889  B);  Chr.  231,  3  tô  ôrepr/ov  au™  toS  vfvox  ; 
209,  7  TÔ  m>vf(ffOV  ty;  èTT-.SojX?;;  tE>v  T.px-yxi-.uy/  (cf.  /?.  £.  IV,  307,  3  ; 
440,  9);  /;.  (7.  V,  18,  28  tô  àoratoûv  ty.'c  ^v>'  ;  07,  9  tô  À'jttoôv  xfy 
iy/7;  (i)  ;  533,  4  tô  S-.errr.xô;  toû  xpxToo;  (cf.  252,  23  ;  432,  22;  401,  9); 
4Gi,  20  ;  Ps.  50,  28  tô  o-TTO'.Sx^ûoy  t<Lv  Iwqiûv  ;  Pair.  728  B  tô  fârr 
*&<  otfrtïfo  etc. 

Complément  prépositionnel.  Avec  lv  :  /'«/y.  013  A  £ià  tô  iv  xa^Tat; 
îr;£7Ta).;xivov  tÔ  v.u/e/ j;iîvov  y.p^c:;    a    propler  tuaill    in    illis   tcmpcran- 

tiarn  »  ;  avec  rapi   :  Chr.  95,  8  (cf.  supra)  ;  avec  irepl   :    //.    6\  V, 
z.j1,  S   -ô  -c-J.  ttjv  y'''^17'-'''  &iwo4yov  (opposé  à   '(  w»pî  tô  yp&petv  &$sn)c); 

(1)  Cf.  dans  Antiphon  1,3,3  tô  Bti|Lo6|ifvov  tfa  pw|XT,î. 
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avec  ~};>c  :  Chr.  73,  11  tô  -pô;  èxeîvov  &itoiteircu>x6c  «  sa  sujétion  a 
L'égard  du  roi  ».  Cet  emploi  n'était  pour  ainsi  dire  pas  connu 
des  classiques,  qui  ulilisaicnl  dans  ces  conditions  un  infinitif  sub- 
slantivé. 

Adjectif  on  adverbe  :  Chr.  215,  13  "ot/'j  ~.<.  tô  àvaitvEûoav  7,v  «  on 
osait  a  peine  respirer  (m.  à  m.  le  fait  de  respirer  était  court)  »    cf. 
21G,  23  ;  231,  3,  etc.)  ;  //.  G.  IV,  310,  18  tô  TtapaXXdcttov  a*toT<  tow 
//.  '/.  V,  520,  29;  Pair.  7-25  U  (cf.  704  A,  848  C)  îîov  Stepov  &xwûv  ta 
xataXewtôjxevov.  Cet  emploi  est  classique, 

2°  Fonction  m/ntaxique.  —  C'est  en  fonction  de  sujet  et  surtout  de 
complément  direct  que  le  participe  neutre  substantivé  avec  valeur 
nominale  se  trouve  le  plus  fréquemment  employé.  Ainsi  :  Chr.  230, 
26   totoôtov   aj-'~j   tô  itspiov   -v,;   îJho:'a;  ;  54,    3    TtXTjpouari   tô    zrsryA^'.i , 

etc.  C'est  là  l'usage  classique. 

Ensuite,  on  le  rencontre  six  fois  comme  complément  préposition- 
nel. Avec  -=ô;  :  Chr.  8ï,  19  rcpôç  tô  xateirsTYov;  5.  G.  IV,  334,  14  et 
3'i0,  30  àiteuO-jvEiv  itpôç  tô  XuorceXoûv;  avec  o-.â  :  /V(/r.  fi  13  A  Stà  tô  h 
%aôtai<  txuve<rtaX[jtivov  ;  728  15  8is  tô  eùéopotorov  xaï  tô  ^e6r,xô<  aùtTJç;  avec 
xaT'i  :  Pair.  G45  ,\ xatà  tô syx(">P°'-'v  ,(  suivant  la  possibilité  ». 

Il  ne  se  présente  que  deux  fois  au  génitif  dans  Chr.  45,  30  où  twv 
xaOefftiitwv  ^XXotwffe  et  Mcd.  870  (génitif  dé lermi natif)  toû  7tpo<ixei|jtévou 
=  la  partie  adhérente,  et  ici  le  loin-  esl  classique,  car  ces  parti- 
cipes subslanlivés  étaient  depuis  longtemps  considérés  connue  de 
vrais  substantifs.  11  apparaît  deux  fois  aussi  au  datif,  mais  d'une 
manière  étrangère  aux  écrivains  classiques  :  Pair.  <'».">7  (]-.']>  ouvevraX- 
[xivqj  xoXaÇoycnrjç  »ou  ty,v  èv  tatç  ôp.iXfaiç  Bta^uaiv  «  brevi talc  corrigis  in 
concionibus  dissolutioncm  »  ;  077  D  :w  ulv  (rtuwttxcjp  <rt7)piÇ<5vtiov  p.s, 
t(p  8s  YXoxafvovts  EÙ'fpaivôvtu^  jjl;  «  quorum  altcr  acerbitale  sua  me  com- 
prirait,  aller  dulcedinc  oblectat  », 

b.   Valeur  verbale. 

Pscllos  conserve  souvent  au  participe  neutre  substantivé  sa 
valeur  verbale,  et  cela  à  tous  les  temps  de  l'actif  et  du  passif.  Les 
écrivains  classiques  étaient  coutumiers  de  ces  tours^  et  la  plupart 
des  exemples  que  l'on  peut  relever  dans  noire  auteur  ne  dépassent 
pas  les  limites  assignées  par  les  modèles.  Néanmoins,  nons  croyons 
bon  d'en  offrir  le  relevé  au  lecteur,  en  raison  de  l'intérêt  qu'ils  pré- 
sentent au  point  de  vue  de  l'expression  et  du  style. 

1°  Forme,  a.  Temps.  Au  neutre  substantivé  avec  valeur  verbale,  le 
participe  présent  actif  et  moyen  est  le  plus  usité.  Ainsi  l'on  trouve  : 
Pair.  7-i-i  A  irâv tô âvuOev  4xovttÇ<îjxevov  x<£tc*i  tpipetat;  7S0  A  pçov  f)  à;jL-r- 
Xoç  oÉyxTa;  tô  l\  i:j-.-7^  kiciqv,  t\;  X'JtT,v  tiravcàv,  clc. 
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Yient  (.-nullité  le  parlicipe  parfait.  Tout  d'abord  a  l'actif  :  tô 
.  ;  Chr.  9,  32;  54,  13;  253,  2;  to  Sieppu^xo';  Chr.  3,  10;  to  TcapeXïjXuèô; 
to";  xatpoù  /'((//• .  1  l.l>.">  I);  tô  Tteircwx^ç  //.  <#'.  IV,  432,  I  ;  to  irpo<nre<puxô< 
.1//.  SOT,  etc.  Ensuite  etsurlout  au  passif:  to  peêouXEujjtsvov  C/o-,  77, 
-  iivov  Cfll*.  87,  27  ;  tô  Tr£TcXa<T{JtivOM  /'s.  82,  13;  ta  lceirpaY|jivov 
Chr.  14,  10,  olc. 

Le  parlicipe  aoriste  se  rencontre  rarement  à  l'actif  ou  au  moyen, 
assez  souvent  an  passif.  Ainsi  :  xô  ysvf^aw  Ps.  70,  2(5;  to  x«GeXôv  Chr. 
:>.">.  12  tô  "à  rràvTa  S'.aXu(jnr)vi(JLevov  y.a:  tt,v  Ptofxaîav  zr/r^  z\;  tô  Sarecrov 
).ôv;  to  XaOôv  C/ir.  37,  33;  d'autre  part  :  tô  Btappayev  $  xarastpa^piv 
t'/ir.  83,  22:  tô  sufiSàv  C/ir.  83,  27;  tô  oowxwOIv  /Jrt/r.  740  A  ;  tô  çOapév 
/'<»/<•.  720  A,  etc. 

Enfin,  on  le  trouve  quelquefois  au  futur,  sous  la  forme  moyenne 
seulement  :  tô  YsvTjaôfisvov  Pair.  917  D;  tô  è<r<îjisvoM  C7<?\  77,  34;  110, 
22  ;  tô  ïu|x67}aVîvoM  Pa<r.  017  D. 

'-,.  Nombre.  —  Il  est  d'ordinaire  au  singulier;  mais  le  pluriel  se 
rencontre  aussi.  Par  ex.  Chr.  S7,  27  v,  tco-}.;'.;  twv  ÈYvwviiévow  (cf.  Ta 
;,/Ta,  T-à  Èïôjxsva,  saepius,  etc.);  ta  oteppuyoTa  //.  G.  IV,  452,  1. 

Détermination  de  ridée.  —  Employé  avec  sa  valeur  verbale,  le 
participe  neutre  subslanlivé  peut,  de  ce  fait,  recevoir  les  divers 
compléments  dont  le  verbe  csl  susceptible.  Ainsi  : 

mm  complément  direct  :  Chr.  93,  12  tô  -i  t.-It.-x  otaXu;jwjvâ(iEvov  xal  tyjv 
l'iojAaîavJTjyHrjv  t:;  tô  urcxsov  /.aO&Xôv  ;  37,  33  tô  [jurjoéva  xiov  Ttivtwv  XaOôv,  elc.  ', 

un  complément  au  fjriiilif  :  Pair.  87-2  (',  to  iJXTÊyov  xoû  nvE-Sixa*:»);,  etc.  ; 

///!  compbiment  au  dalif  :   //.  6'.   //.   I,    1:28,  20  sertà  tô   ooxoGv  to;; 
"i://.tt:  ;  C/»\    102,  20  tô    Po-jX^evÔv  p.ot;  /7.  G.  IV,  380,  10  (cf.  320. 
tô  oôçav  èxeivip,  etc.; 

un  complément  prépositionnel.  Avec  kicc*  :  Az/r.  720  A  irsw  tô  àicà  to\> 
[iTj  Eivai  ■jrevô|jL£vov  xa?  à~ô  toj  YSvéaOa'.  (pOeipopievov;  avec  lx  :  Pair.  780  A 
tô  î;  aÔT?;;  à-rrtov,  s';  otÛTr,v  Èitaviov;  avec  e-.;  :  /'a/r.  780  A  (cf.  sxrprn) ', 
Chr.  03,  12  (cf.  supra)  ;  avec  Z'.î.  :  /Vt/?-  708  A  tô  o:i  cfôuaTo;  èvspYoûv 
':/:.  tyo  zsa0i)7(v  «  ce  qui  agit  parle  moyen  du  corps  possùdc  la  sen- 
sation »  ;  avec  ôr:ô  :  Pair.  730  A  tô  ô-ô  tf,v  f^eripav  ïcpoaipeaw  xeipsvov  ; 
avec  --.'';  :  li.  G.  IV,  340,  11  tô  irpàçirâvra  icpoaxsYu>pr{xoç  «  ce  qui  a  du 
rapport  avec  tout  »;  399,  11  tô—ô,-  :;.r/v',v  psirov,  etc.; 

un  adverbe  :  C7/?\  230,  27i  |zer*|ju>pQ(6<rx<  "aÔTÔv  [sic  Icg.  pro  ocôtôv)  foc? 
>oÉTcepov;  /'"//■.  7 'l 'i  A  tt/vtô  avtoO&v  àxovtiÇ<$|«vov  ;  813  D  xô 

;.  /y/ry  i/  /-,'/;;    ûîtip^OV,  Ole. 

On  voit  quelle  variété  cl  quelle  élasticité  donne  au  style  l'emploi 
de  telles  locutions  substantifîées. 

2°  /-onction  syntaxique,  —  Le  parlicipe  subslanlivé  avec  valeur 
verbale  peut  remplir  dans  la  plirasc  les  diverses  fonctions  (usuelles 
de  sujet,  d'attribut  ou  de  complément. 
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I!  est  très  fréquemment  sujel  ;  quelquefois  attribut  :  Pair.  708  A 
to  Stà  trûp,Tco<  Èveoyoûv  iy-i  tf,v  i?ffOT}ffiv  ;  C7ir.  37,  3.")  -.'■.  fujoeva  tîm  -. 
XaOôv  s.!,-  y'"7-'"-''  owc  iX^XuOet  tiji  3a7'.).sT  ;  cf.  /V///-.  744  A  ;  Chr.  95.  12; 
102,  20  tô  [3ooX<5|i.ev4v  u,oi  ^•.yy'jOat  «  ce  que  je  veux,  c'est  taire...  »  et 
cf.  surtout  Pair.  70j  D  xb  XoYtÇ4(irrov  xxù  xb  Otwpoôv  f,fut<  èt;j.-.v  «  sumus 
id  quod  ralionc  et  considerationc  utilur  »,  tour  très  remarquable, 
et,  sans  doute,  peu  classique. 

Très  souvent  aussi  il  est  complément  direct  :  An.  Au.  VIII,  216, 
12  irpxYpxco;  nàw  ivciitTitrov  /.a;.  àvxtxe((isvov  X6ovxo<  (ici,  la  subslanti- 
fication  est  assurée  par  nâv)  «  une  chose  qui  met  fin  à  toute  opposi- 
tion et  à  toute  contestation  »;  Pair.  780  A  li/i-i.:  xb  i;  i'j-.-t,-  zictôv; 
cf.  CAr.  83,  22;  IL  G.  IV,  452,  1,  etc. 

On  ne  rencontre  au  génitif  et  au  datif  (sans  préposition)  que  des 
participes  devenus  de  vrais  substantifs  :  Chr.  87,  27  i\;  ^ooXtjv  xaî 
T:pâ;:v  tûjv  Èyvwruivwv  ;  Ps.  130,  4  $)  woion] ;  toG  itepiéyovcoç  «  l'air  ambiant, 
l'atmosphère  »  (cf.    Strabon,   1,   9;  Artem.  2,   30);   Med.  807   toû 

Ttpojrt'v'jy.ÔTOC,  etc. 

Enfin,  se  présentent  très  rarement  des  participes  subslantivés  en 
fonction  de  complément  prépositionnel  :  Ps.  107,  17  «ira  -'>'*  ropost- 
vovto;  Iv  A'Yj"(o  ivéjxacrtat  (cf.  Pol.  2,  09,  11)  ;  Chr.  98,  22  wpo;  -ô  tF, 

P«fftX(S[    àpéïXOV  tÔ  YjO'jî  jjL£-a;i.ooo;Ù7a;. 

111.  Infinitif   SUBSTANTIYÉ    (1). 

L'infinitif  substanlivé,  dont  l'emploi  donne  au  style  un  tour  plus 
oratoire,  a  été  utilisé  jusqu'à,  l'abus  par  Pscllos  (2).  .Notre  auteur  en 
use  a,  la  place  du  substantif  verbal  correspondant  non  seulement 
par  nécessité,  quand  ce  substantif  (en  admettant  qu'il  existât  dans 
la  langue)  ne  rendrait  pas  assez  clairement  l'idée  de  l'action  telle 
qu'elle  s'accomplit  dans  le  cas  représenté  (3),  mais  encore  à  titre  de 
pur  ornement  du  discours,  par  exemple  dans  l'accouplement  de 
l'infinitif  substanlivé  à  des  substantifs  ou  à  des  locutions  employées 
substantivement  (4). 


(i)  Cf.  llesseling,  Essai  hîstor.sur  l'infin.  grec,  p.  5  sq<[. 

(2)  Sans  doute  par  imitation  «le  Démosthène,  chez  qui  abonde  cette  forme  du 
laiifja^c.  Sur  les  ressources  qu'offrait  aux  écrivains,  en  particulier  aux  orateurs, 
remploi  de  l'infinitif  substanlivé,  cf.  Gildcrsleevc,  Infinitif,  1S,  dans  Scfianz' 
Deilr.z.  Iiist.  Synlax,  etc.,  2  voll.,  Wûrzburg,  1882-1889. 

(3)  En  particulier  dans  la  signification  de  la  durée  de  l'action  et  dans  l'expres- 
sion des  idées  négatives. 

(4)  Au  cours  de  notre  étude,  nous  aurons  l'occasion  de  relever  maint  exemple 
de  ces  accouplements. 
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Fonction  syntaxique. 

Dans  la  phrase,  l'infinitif  subslanlivé occupe,  au  cas  voulu,  à  peu 
près  Lous  les  rôles  que  le  substantif  est  susceptible  déjouer. 

a.  Nominatif  sujet  ou  attribut. 

L'infinitif  substantivé  sujet  ou  attribut  est  d'un  emploi  fréquent, 
surtout  dans  les  œuvres  oratoires.  Dans  la  Chronographie,  on  en 
relève  23  exemples  |n  :  10,  G;  24,  31  ;  26,  15;  32,  24;  32,  27;  39,  7  ; 
'i  22;  63,  4;  73,  1  ;  83,  24;  90,  30;  93,  13;  97,  7;  108,  34;  112,  13; 
112,  22;  116,  23;  120,  20;  149,  21;  130,  11;  186,  23;  202,  9;  239,  8. 
Ainsi  :  10,  G  ours  to  févoî,  o'jtî  to  uoXXà  èxeïvov  uirlp  to-jto-j  TO'.^aaî  te  xa-. 
.,    out«    r    Xa(JncpÔTr,<  toj   àçiwu.a-o;   sïX'/.îv    ocjtÔv   eîç   î'jjjûvEtav  ;    108, 

;>i  uù  se  trouvent  opposés,  avee  une  grande  souplesse,  un  infinitif 
complément  direct  et  un  infinitif  sujet,  to  y*?  &V  àxptâsfoç  xaùxa  eloivai 
•,,:'  îv  a-JT'j;  -e?'.  taoroù  (*ic  /er/.  cum  ms.  pro  b(jlsutoû)  ?e|xvoXoY^ff«t|xt,  ouY 
itXX«|J  KiTCEÛaatpi  ÀÉy°,;~'->  t°  8s  fiîav  :Ûiv  Tcaawv  liciQT^fX7)V  wffitïp  ÉTrîav  o(Xt,v 
iï^-'y  iceicotijxôrs  ~'.và  svreûBsv  olovs'  y.aO'  toroptav  sî'.Ôvtsc  xal  twv  aXXiov  èv 
rîotvoîa  Y'!vv£aOa'.  y.i!  au8t<  btavaarpé»etv  à©'  "fc  xîxi'vïjTcc.,  xoùxo  or,  où  râvu 
Ttxr.v  ?û<Tiv  v,;;.wv  faepdtXXew  ;  cf.  63,  4;  85,  24  ;  97,  7  ;  112,  22  ;  202,  9  ; 
239,  8. 

Quand  l'infinitif  sujet  est  placé  un  peu  loin  du  verbe  qu'il  com- 
mande, l'auteur,  afin  de  donner  plus  de  clarté  a.  la  phrase,  en  reprend 
l'idée  au  moyen  de  toûto,  -aùxa.  Ainsi  dans  l'exemple  précité  Chr, 
108,  \\\  to  ce.  [ilov  -cïôv  icaswv  È.ici<mjp,r,v...  Y^fvedOat  xaî  auOiç  iTravaorpéy«iv 
.)•-'  /;  xex(vT,Tot,  toûto  or,...  £nrcpâXXexat.  (Cf.  Emploi  stylistique  des 
parties  du  discours.  Chap.  V,  2.  Démonstratifs.) 

b.  Accusatif. 

7..  Complément  direct.  —  Les  exemples  d'infinitifs  substantivés  en 
fonction  de  complément  direct  sont,  de  même,  fort  nombreux.  On 
en  relève  20  dans  la  Chronographie  :  13,  JG  ;  37,  18  ;  44,  23  ;  108,  32; 
113,24;  130,7;  161,  23;  162, 14;  166, 10;  179,  19;  184,  17;  185,32; 
201 ,  13  ;  208,  3  ;  212, 28  ;  243,  23  ;  24G,  3  ;  256,24  ;  2G2, 28  ;  264,  19  (2). 
Cf.  en  particulier  1G2,  14,  où  l'infinitif  est  associé  a  des  substantifs  : 

(1)  50  exemples    do    ces  tours  se   rencontrent   dans   les    Oraisons   funèbres; 
::s  Ici  hiscours  (B.  G.  V);  38  «ians  Ici  Lettres;  0  dans  Ace. 

(2)  On  relève  20  exemples  de  ce  lottT  dans  es  Oraisons  funèbres,  17  dans  les 
Discours  [B.  G.  V),  14  dans  les  Lettres,  y  dans  Ace. 


i.mu:  m 


[«TTOV   ,Y,,y   ■,,..    ■lJ,y^,.l  xaj   rp,ov   ./ri,   xh   :?a,/:;V)  v.  ..       ^.   ^      ^    ^ 

outtv)  :,,:„,  fepovr.Çev  ;  205,  28,  Où  il  est  réuni  à  dos  adjectifs  neutres 
substantivés  :  4  fi  M.**™  ,,-.,.■  fc  ;,.,,,,,  .  ^  ft 

li^tufai    f*o«   u0>«   Om^evov     ,/,■   fe^.    Km.,z   ^ 
x*..  ■/«■.t.uv  ftfivhcXOTOsc,  xd  to&iwpafpe,*  .1, 

««ovaxoiot.xxûraoôxavTiçirapa  rpoçSrepov  Sivatxo.  A  iples 

nous  ajouterons  Ace.  69,   17,  où   l'on  voit   un   infinitif  substantivé 
en  commander  un  autre,  tô  ;,l-,  o3v  ^Xr.xivai  tov  Ïv3pa  ,,;  ,:;,^:ï; 

Ainsi  Psellos  fait  preuve  d'une  grande  souplesse  dans  l'emploi  de 
i  infinitif  substantivé. 

Comme  nous  la  montré  l'exemple  précédemment  allégué  Chr 
262,  28,  quand  la  clarté  de  la  phrase  l'exige,  l'auteur  reprend  volon- 
tiers par  toÙTo,  taÛT»,  l'idée  de  l'infinitif  précédemment  exprimé.  fCf 
Ztmn/oi  stylistique  des  parties  du  discour,.  Chap.  Y.  2.  Démonstrat 

P.  Accusatif  de  relation.  -  .Nous  n'avons  relevé  qu'un  exemple  de 
1  infinitif  substantivé  employé  en  fonction  d'accusatif  de  relation  : 

B.  G.  V,  274,    17  ;^vô;  Ûv  trv  ?ovrv  xd  Xeirrôç  xè  sO^Oa-.. 

y.  Emploi  vulgaire  de  l'accusatif  pour  un  autre  cas.  —  Si  le  texte 
B.  G.  V,  451,  2J  -.};,  YXà)Ttav  hué^evxi  jura  aXehcovoç  ipiOfawOcu  ne  doit 
pas  être  corrigé  en  teô  :,z-.k  II.,  etc.,  il  faut  voir  dans  l'emploi  de 
laccusatif  un  vulgarisme.  A  la  basse  époque,  surtout  à  partir  du 
x«  siècle,  on  rencontre  fréquemment  de  ces  infinitifs  substantivés 
qui,  figes  à  l'accusatif  neutre,  ne  prennent  pas  le  cas  exigé  par  le 
verbe  dont  ils  dépendent.  Mais  cet  exemple,  isolé  dans  notre  auteur 
est  sujet  à  caution. 

c.  Génitif. 

Au  génitif,  l'infinitif  substantivé  se  rencontre  très  fréquemment. 
*.  Ainsi,  tout  d'abord,  comme  complément  délerminatif.  Type   : 


Uvéest  réuni  à  un  substantif:  ô  -;.;  £Ùae6efa<  lôxcji  hxotcôç  Joopjn-  toà  ,^; 
icoteîv  xai  tûv  ttoXXwv  àourçuxrwv  èylvexo  (2).  Nous  appellerons  spéciale- 

(1)  Dans  les  Oraisons  funèbres,  on  en  rencontre  7  exemples:  Discours  (D  G 
H  5;  />//>•«,  l.'j:  .lcc.,3. 

(2)  Quelquefois  l'emploi  de  il;  avec  an  infinitif  substantivé  est,  pour  l'auteur, 
une  ressource  commode  (les  écrivains  de  la  *o:vr,  en  usent,  du  reste,  très  fré- 
quemment ,  permettant  d'éviter  un  infinitif  substantivé  au  génitif  :  l'atr.  1049  C 
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itiL-iit  l'attention  sur  le  passage  B.  G.  IV,  414,  15  Tr,jieToN  tô  napauTÎxa 
iva; -iOi;xEvo;  toù  àvaÇtaç  itpoxe^eipîeOai,  où  l'infinitif  substantivé  est 
employé  en  fonction  de  complément  d'un  autre  infinitif. 

•.  Ensuite,  connue  complément  indirect.  Type  :  Chr.  8,  lu  vnsïpYov 

:vj  txiye&Oxi.  Nous  en  avons  rencontré  II  exemples  dans  la  Chrono- 
1    :  S,  15;   15.  31  ;  21,  11;   30,  29;  42,  12;  42,  18;  50,  4; 
107,21;  179,8;  207,  19;  252,  12. 

Pans  cet  emploi,  l'infinitif  peut  être  adjoint  ou  opposé  à  des 
substantifs  :  AùC.  08,  29  zû;  Sv  Ifù  ^  "Àw"*^  o£Î70|j.7i,  i]  aiuvô-r-rio; 
osoveuô,  v,  "Oj  3a5'!^stv   sùO'j  /.aï  ;j.y,  xà;j.77TE70x'.  tov  '!»7:ooî!yu.rrô;  pot  SteoOap- 

.  etc. 

••.  Complément  du  comparatif.  — Type  :  Pair.  1149  A  eorc  yàp  /.al 
toû  r£;i.v  J'/£Tria'.   6<JnjXvcepov  xat  -ro^   Èy.'iiovETTOa'.  xat  toj   ÈwoâTcOai  ;  1172  À 

ËTÉpou  oéojxat  tj  toû  èpwTâ^Oai.  Nous  n'avons  relevé  que  12  exem- 
ples de  cet  emploi  :  Chr.  113,  19  ;  144,  17  nXeiova  -no'.oj;j.£vot  X6yov  i'-oj; 
î  .  HOoiev  uicovu>p'/|«cvTeç  r'  to-j  wX^ffîax;  y.x;  èp.icapaaxttS(i)c  (iic  /e<?.  cifin 
nu.  ro-.y(e«o0aiTT,v?oYi5v;  #.  G.  IV,  320,  24;  448,  13  ;  B.  G.  V,  243,  10; 
275,  2G  ;  285,  8  ;  294,  20  xpetrcov  tcô  fpi^zvi  xh  p.v»jpLove'jetv  ;  310,  15; 
Ace.  lu,  IS. 

5.  Génitif  de  cause.  —  Deux  emplois  seulement  se  rencontrent  du 
génitif  de  cause  :  B.  G.  IV,  318,  13  etonpaTcetat  St'xaç  tV~où  |jir(  lOsXsiv 
zj.'jyù.rJ~ï,zv:.  toT;  ysîpoatv  /;  xal  wv  erepoi  ^ papr^xecrav  ;  //.  6-.  V,  330,  20 
o-jo'  ï'i  t:;  xùxôv  toj  ;jlt,  &irepxcyo90ac  a'.T'.âîa'.To. 

t.  Infinitif  de  but. —  Lu  question  de  l'inlinilif  de  but  accompagné 
de  "oj  a  été  traitée  dans  le  livre  de  la  syntaxe.  Nous  prions  le  lec- 
teur do  vouloir  bien  s'y  référer.  [Cf.  Syntaxe.  tre  partie.  Cliap.  vi. 
Infinitif,  p.  19G). 

d.  Datif. 

Au  datif  complément  indirect  ou  complément  circonslantiel,  l'infini- 
tif substantivé  est  d'un  emploi  plus  limité  qu'au  génitif. 

(l'est  ainsi  que,  dans  la  Chronographie,  se  présentent  seulement 
8  exemples  du  datif,  ainsi  répartis  : 

datif  complément  indirect  de  verbe  transitif  :  20-2,  *1\  illZo'j  où 
.  iciOavu>s  Xéyeiv  kaaàxûv  aX^Oeoréptov  XoVwv  oocoueiv, 

dalif  de  manière  :  55,  7  «Ji  plv  Soxstv...,  xt,  8e  àX^Oefa;  248,  22  xéw< 
fiîv  o3v  -•'■>  ooxéïv  xpoiratoo^poç  licdvsiatv, 

ufatv  r,  yçi/j.ir'ju  '>•:';••?  iffxiv  r,  fatOu|lfa  '  xat  ô  Ouixà;  ei;  tô  àvf.Xurf.ffai 
i  •  .  i  i .  -  .7  .  tyavta  [entendre  :  â  Ovpê;  BpiÇtf  È7T'.  toC  ivriX.),  Cf.  infra,  e,  a. 
»';  ace. 

On  en  relève,  dans  les  Oraitom  funèbres,  4  exemple!  ;  Dit/cours  (D.  0.  V), 
ellret,  '  ■  Ace,  J. 
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datif  de  couse  :  30,  3  ?ô>  \i.r,  vuvanrtÇciv  à).),  à  3tfpi)tifvouc  xai  Sxxxxa 
BtTv  xart-rnjÇav  ;  130,  12  èSoiXero  gfrcoîc  -ra^Ta  ttp  oicdhti  -r-p;  t:/-/,-  -.-.  ' 
ijfiTvtTvaixpu^wSaç;  ci'.  144,  28  ;  195,  6  ;  JJ2,  23. 

Dans    les   autres  œuvres,   les   emplois   du  datif  sont  également 
rares.  Dans  //.  G.  IV  [Oraisons  funèbres),  on   en   relève   seulement 
0  exemples  :  330,  22;  392,  9;  103,  25;  412,  28;  -',28,  30;  428,  31 
429,  l;44i,  20,  et  dans  B.  G.  V  {Discours  et  Lettre»),  12  exemples 
83,  8;  111,    12;    1-21,  3;  1-20,20;   172.  12;  182,  3;  180,  1  ;    301,28 
354,  11  sq.;  364,  11  ;  399,  13;  501,1. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  cet  emploi  encore,  l'infinitif  subslan- 
tivé  peut  être  accouplé  soit  à  un  substantif,  comme  dans  B.  G.  IV, 

A  1 1  ,  20    lî'fio    ojtuk   «fctûoT  toj  UT,  <p(Xeturé<  TlÇ  to~;  itoXXoîc  &SÇai  xai  T'ô    u,/, 

18tXttv  xo  rcapepYov  TtXiov  toû  Epyou  itoitïv,  soit  aussi  à  un  adjectif  neutre 
substantivé)  :  11.  G.  V,  399,  I3vtxû  oôttjtoû  X6-you  Sovijiet,  à/Ài  tiji  Sex- 

Tixiô  rîj;  or,;  ojJ£U>;  X2C  tqi  (ïo'jXîîQa:  -t;j.àv  ;  cf.  301,  28. 

e.  Complément  prépositionnel. 

Les  emplois  de  l'infinitif  substantivé  en  fonction  de  complément 
prépositionnel  sont  des  plus  répandus  dans  notre  auteur.  Dans  la 
Chronograpkie,  les  Oraisons  funèbres,  les  Lettres  et  Y  Acte  d'accusa- 
tion, on  relève  les  exemples  suivants  :    . 

a.  Accusatif.  —  Avec  8ia,  8  exemples  :  //.  ff.  IV,  419,  11  et  24; 
/;.  G.  V,  S;;,  ÎO;  282,  2  ;  428,  IG  ;  452,  1  '«  (adjoint  à  un  adjectif  neutre 
substantivé);  491,  21  ;  497,  19  8ià  %rt\  tyjç  xaxtoc  facepSoXîjv  f,  to  xarà  navra 
■tôv  ivaiSij   BûvaaOai. 

iU,  7  exemples  :  Chr.  22,  30;  123,  9;  B.  G.  V,  00,  24;  138,  23; 
270,  12;  383,  23;  Ace.  03,  2ï  obérât  ô  G:ô;  ip^iepio  vOv  elç  ta  wpo- 
Ouetv  "oO  Xaoû  xat  npoOôeaOat  (1). 

Èic(,  G  exemples  :  Chr.  23,  2;  99,  G;  238,  17;  213,0;  B.  G.  V,  90, 
11;  337,  10  xtj;  ï-o  •r,;j.~y  £tv.  to  tntouSâÇeiv  ôicep  aj::cLv  8ova(j£u><  oùx 
^(leX^asfxev, 

xata.  Il  ne  se  présente  pas  d'exemple  dans  les  œuvres  susdites, 
mais  cf.  Patr.  873  A.  àviâxai  /.a-r'  aùro  xh  ylveaOat  :r/  Sialpeatv  «  CO 
momento  dolct  quo  dissectio  fit  ». 

(«xo,  3  exemples  :  B.  G.  V,  272,  21  ;  308,  20;  103,  20  [teta  tô  icâvav 
rr,v  lTtiatoXf(v  BteXOetv, 

r.ioi.  Pas  d'exemple  dans  les  œuvres  susdites,  mais  cf.  fihet.  III, 

088,  8  ivojj.2Cou.tvot  -napaTÔ  <r:o'.6âÇ£'.v  toù;  p^TOoaç;  Patr.  1013  B. 

wspt,  8  exemples  :  CAr.  33,  G;  238,  13  ;  B.  G.  IV,  3G0,  10;  II.  G.  V, 
(l)  Pour  l'exemple  de  l'air.  1049  C,  cf.  supra,  p.  352,  note  2. 
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-J.V2,  G  (opposé  à  un  substantif]  '<>  p&i  xf,vitepï  zo  fpâysiH  ôj-yTïjxa  irpoCaX- 
àvxîvj;,  ô  81  xo  wspï  -/,7  vvcot'.v  j-iziyo'/  icpoxstvôp&voç  ;  •/i;52,  10;  •/i8G,  12  ; 
;■...».  Il  sq.;.4fc.  G9,  1S. 

naôc,  II)  exemples  :  67//'.  17,  28  ;j.îy-âXr,v  ôc-<',v  rcpôç  -ô  vixsw  ;  30,  31  ; 
Mi,  9;  58,  I  ;  222,23;  226,  2;236,  8;  //.  G.  V,  101,  20,241,  18;243, 
13;  249,  3;  295,  23;  324,  25;  Ace.  387,  G;  41,  7;  G4,  8. 

i-.îz.  Pas  d'exemple  dans  les  œuvres  susdites,  mais  cf.  Pair.  311  A 
i-'iQa!  e;.7'.v  ?,  tpûvic  Tiov  o'Xiuv  /.-/!  y,  Tpaor,  XajiêavôjJLÊvat  ô;;  t7(c  iXr,0eta;  jj;jl- 
SoXa  1-::  -  sic  leg.  pro  xoû)  (1)  -/.au'  éa-j-à;  XajxêâvEoOat  «  la  création  et 
l'Ecriture  sont  bonnes  prises  comme  symbole  de  la  vérité  plus  que 
prises  par  elles-mêmes.  » 

•,.  Génitif.  —  Avec  àvxl,  3  exemples  :  B.  G.  V,  304,  10;  314,  2; 
333,  2  \  ©bwjv  otoô^a1.  -zi  v.i\  XapLoaveiv,  àvxi  toô  EXirX/(xxs<rOsi . 

iw>,  3  exemples  :  B.  G.  IV,  316,  28;  B.  G.  V,  56,  9  (adjoint  à  des 

S  tau  tifs]  à~ô  ty;  icpô<  to  OeTov  àoououojswc,  àrre»  toj  xàvavxla  [xr,  I«i- 
SÉyeaOat,  ohro  tt,c sittorpoepfjC,  etc.;  1S3,  23. 

v.â,  1  exemple  :  Chr.  137,  4  tô  itX7j8oç  o-.-i  te  ipôpaiM  àvé<rsu><  ûir/(xoov 
iTtEOYaÇera!  xaî  -toj  •/.aO-ira;  «ôxoùç  activât  s!;  itpovottàç  IÇisvai  «  il  le  fait  son 
sujet  par  une  remise  d'impôts  et  par  la  permission  (en  lui  permet- 
tant1 de  sortir  pour  piller  ». 

Èx,  3  exemples  :  B.  G.  V,  130,  23;  180,  19; 248,  23  t7-  Sx  xoû  BouXe-Ssw 

àvEitX^oOrjV   XOtXCdOECOÇ. 

svexa,  3  exemples  :  /?.  ff.  IV,  452,  8;  B.  G.  V,  264,  31;  417,  3 
adjoint  ;'i  un  substantif]  êvexâ  -^  ^<  itpoOujiîaç  xaî  toù  xaxaOappîjcrsi 
xoaoûxov  xfvouvov. 

[ierâ,  Il  exemples  :  C/«'.  138,  5  ;x£xà  xoû  ;jly,  pa8(Çew  SuvoaOai  ;  //.  G.  V, 
455,  9;  Ace.  72,  5. 

;;i/v.,  2  exemples  :  Chr.  GO,  21  ;  #.  6'.  V,  183,  2i  ;xi/pt  xoû  roçlan)< 
eTvœi  ooxsïv   upO7jX0ev   èv  xolç  [xaO^|xaart. 

--::•:.  7  exemples  :  CAr.  138,  11;  145,  G;  B.  G.  V,  56,  8;  93,  17; 
164,  27;  483,  13;  Ace.  413,  27  xoùç  icepi  xoû  ptf)  aruveîvai  alpextxoî<  7,  mty- 
..Ci  irapà  iritvxwv  rcaxépwv  IxSeôopuvouç  xavôvaj;  u'ies  canons  sur  la 
défense  de  fréquenter  les  hérétiques  ». 

-"///,  1  exemple1:  B.  G.  IV,  \\\,  G  pn^x'  aXXo  xt  opwv-cec  -ày,v  toù  àva- 
v.z".z{ii:  bir,  v.y.\  xapisoûarQat  t/,v  evcoaiv. 

icéppta,  1  exemple  :  B.  G.  V,  463,  27  oî$  y,  irpoaaatc  7côppw  xoû  px|urço> 
0-/'.  t7;  9Ïfi   Bpexîfc. 

-:ô,  3  exemples  :  Chr.  210,  2G;  238,  3i  oaxpoa  7,  oaa  è/.e'vo;  ttoô  toû 
/•,-.:/.-  /y.  G.  IV,  420,  21. 


verset  de  Spt.  Cant.  Gant,  frystoi  ûxèp   oîvov,   paraphrasé  par  Psol- 
los. 
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fiirip,  i  exemple  :  B.  G.  V,  m,  ->l  à*0ûaveïv  :--  -,  -         ft. 
™v  ,w^(-  *«*.  Cf.  />*/,•.  553  \    <;r;  B     ""  -"Y*"*»  tfc 

6*S !  exemPIe  :  Chr'  m  18  .IW^»^  s-,,;-       •     • 
Tsp«teu<îf*evoi.  '  P*ntatvsiv  rz  j^   ,  ,... 

y.  Datif. -Avec  5Ka,  2  exemples  :  <?/„•    2.H  •»■  a    ,-   » 
».0  exemples  :  Chr.  257,  26  i«  ^  oe-W  *5g    .-.•      ■   , 

-,  1  exemple  ://..;.  v,^,;,, 7, ;-,-,-•-;  l-  ''  . 

W*.  Cf.  /•«/,-.  968  B  (en  anl  thâ  »*  -  r  ?  "  ""''  ^  **«- 

Dans  ^IVue'vZif:  J"ÏÏ*  ' i'Wrt-l^  - 

de  l'article  devant  l'infiaiSf  On  ?    ,  '        exemPle=  de  chute 

-90  B  *d  *,  „,£  L"„     f.°?  M  !rouvo  ""  dane  Psellos  :  A,,,, 

<wù>  -VJ-.;--         7'-J'--"':'  Ma.s  peut-être  faut-il   lire  -v  - 
.     „,  '  ""?*•'>  clc-.  comme  dans  iôid   T\;  H  -,-      <-î      . 

t,  ;,i»,,„»  ^«d,,,  e,  7!),  D  s „ m  ';     "  ;.".".11  /"-  •<*«  ««  »■: 

'•  A'//  apposition  à  un  cas. 

061  C,  1037  li.  etc.    '  M!  '''  '"'  EXe"i  d'  1;i7*  :!i'  elc' ;  /''"''- 

A  l'accusatif  :  Ace.  il   ■'■>;-',;-;.,-.,      . 
■  vers  cela  même,  le  fail  de  tuer  .;  C/»-  S^JET"  *"*?" 

--d^inX.rdv.r^titT^î1' prévoï ' 

royaul,  n'est  «as  échno  -,    ,        l  '''"■    la  suc<:(!ssion  de   la 

Au  datif. •/,.<?.   IV,  37»,  7  **  .^  *  ^ 
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n.:  .  irtzpîïv   v.x\   ~(]j  oïkw  oteXojisvov  F,tcm   o'j£a:  xwv  -/.aTYjôpwv  ;  #.  G.  V, 
l)   ÈOE:  r:,  ev  y=  "Oj-(;j   tiïi  xpo<  sjjlî  (LxsiûxrOai,  ^veTcBai.., 

iloinme  lf  montrent  ces  exemples,  l'idée  de  l'apposition  est  d'or- 
lire  annoncée  par  un  pronom  démonslralif  ou  indéfini,  ou  par 
m  adjectif  numéral. 

IV.  Propositions  substantivkes  autres  que  l'infinitif. 

Lue  dernière  variété  de  locutions  subslanlivées  intéressante  à  étu- 
dier est  celle  qui  est  formée  de  portions  de  phrases  entières  (autres 
-pic  des  propositions  infinilives),  précédées  de  l'article  neutre. 

Comme  l'infinitif  substantivé,  les  locutions  ainsi  composées  peu- 
vent  remplir  dans  la  phrase  les  fonctions  du  substantif.  De  telles 
constructions  abondent  dans  les  écrivains  classiques,  et  Psellos  ne 
fut  que  se  conformer  à  l'exemple  des  modèles  quand  il  dit,  comme 
Sujet  :  l'a.  08,3  ~'j  yip  •  ol  irXàvT,TS<;  ou  jtÎàSooj'.,  ■/.t-Ao%q[-  taxi...' 
complément  direct  :  Rhet.  111,  G9G,  29  etpr.xev  6  Sevoçûv  to  •  iteiSeiTèv 
llï-.Otav;  complément  déterminatif  :  Pair.  G8i  C  %  o^.™aX(x  ~ôjv  vo|juxû)v 
irtoXwv,  :wv  ■  où  [xoi^sûstsiç,  •/..  t.)..  ;  complément  indirect  :  Patr.  1065  C 
h  :w  ivOpwsiu  -co  •  Suvâfzet,  lorl  itporepo'v  toô  ■  ivspYsfa;  complément  pré- 
positionnel :  Patr.  G32  D  Tjxouaev  t^ç  TcapazX^o-sax;  xxTà  tô  ■  cti  XaXoùvcô'c 
îoj  Èpel;  (cf.  Xen.  CFc.  VII,  3  iYsXaaiv  lit?  t<o  •  -.1  notûv  xaXoç  xàY*flô< 
ûxXr,*at;);  AYf/r.  G^8  C  àvaGônj-coc  ÈxujjioXoYOU[iivr,<;  --j.-A  xb  •  ïvav  EÏvat  ^ 
TeXEÏoOa»  ;;  Oée-.v,   etc. 

Kntre  tous  ces  tours,  les  plus  hardis  et  les  plus  importants  sont 
ceux  qui  sont  composés  au  moyen  de  propositions  dépendantes. 

Quelques  écrivains,  Platon  et  Démosthène  en  particulier,  subs- 
tanlifiaient  volontiers  des  propositions  inlerrogatives  dépendantes. 
A  l'imitation  par  exemple  de  Rep.  352  d  (1),  Psellos  écrit  (il  n'uti- 
lise toutefois  ces  tours  qu'au  génitif),  au  génitif  déterminatif  :  Patr. 
G33  D  ^âpdoeiY^a  toû"  r.ù;  àxouffoyca!  tt(<  ouv^ç  toj  vujjupîou  aù-7,;  /.aï  eluoi- 
K'/rovras  toûtov;  en  apposition  :  67/r.  9G,  31  nspt  ti-ç  pouX-far^ Aûyo'jott,< 
toû  tîva  iv  «y«YO!  et;  -r,v  paaiXeîav;  complément  indirect  :  /-Vifr.  GOi  D 
-i-v.^:nt:  toû  tcw<;  oeT  taïç  èvavrîaK;  8uvâ|ie<n  (xsfyeaOai;  Cfa\  GG,  30  toû  kwç 
h  ;;.r  tv.-^yv.  toutou;  t*  ïrfc  (kj'.ÀEÎa;  ^paytxa-ra  È«ppôvTiÇ(Jv  -te  xa?  eSû'jXeÛovco  ; 
complément  prépositionnel  :  Chr.  99,  3  r.zp\  toû  icû«  m\  tfvi  toôttco  ô 
paatXeô;  K.  à/v^O/j  zapà  t?;;  AÔYoôotr^  :!;  %%  fïotîi'Xs'.a. 

On  ne  relève  dans  notre  aulcur  qu'un  seul  emploi  de  proposition 
circonstantielle  substantivée,  cl  il  est  encore  au  génitif  ;  B.  6\  V, 
3iG,  7  ou  ]j.i).i:  aJT'v  toû  uorépou  £pi]  pario-poû  xa!  toû  Iva  ivaoavri  oîxa-.o;. 

\)  Où  -eoi  toC  i*iTW/o0vTO«  6  Wyoî,  iXXi  -:o!  toS  Svtiva  tpôlîOV  vvr  Mlv.  CI".  Dem. 

23,  :  i 
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4.  Place  de  l'Article  dans  ses  divers  emplois. 

Dans  ses  divers  emplois,  l'article  se  trouve,  d'une  façon  générale, 
placé  conformément  aux  règles  de  l'usage.  Nous  n'avons  relevé 
qu'un  cas  insolite  dans  Pair.  1084  C  (éd.  Linder)  rt  toichJtï]  toy  llXi- 
tiovô;  h-.:  tyuyoyovla,  où  d'ailleurs  le  ms.  suivi  par  éd.  Vincent  porte 
ToiauTï]   tj   xoG   ÏIX. 

enclave.  —  D'une  façon  correcte,  mais  hardie,  Psellos  se  permet 
assez  souvent  entre  l'article  et  son  substantif  des  enclaves  d'une 
assez  grande  longueur.  Quelques-unes  sont  dignes  de  remarque  : 
Pair.  544  G  v,  ïv.  \7t~  xoô  Xptmoû  'ExxXi)ffta<  oià  (jîo'j  xeXeîou  aùxoù  vuuçc-j- 
O-Tja  ^/'j^  ;  GOi  C  ô  icpôç  kxoxàv  xai  ttoo;  àXX'/Xou;  xaï  -po;  tôv  îoiov 
Ilaxîpa  xaxxXXâxxwv  Y,uàî  Xptoréç;  cf.  encore  dans  la  phrase  qui  suit 
et  cf.  G1G  A  (ligne  1),  017  A  (1.  4),  G17  B  (l.  2),  G77  B  (1.  G),  757  D 
(1.  12),  809  A  (1.  9),  etc.  ;  641  B  àtfîi'Xovxo  fa*  Ifioû  xô,  8lxr,v  Qepîorpou 
tuy^^.u-Î^vxoc  axâyua;,  trjv  yv^j7iv  Tc^v  ovwv  <T\jXXËyov  Xoyi<jtix<5>/  aou 
«  abstulerunt  mihi  rationem  meam  qua  colligitur  cognilio  rerum, 
ut  pallium  quo  spicae  comportantur  »;  GG9  I),  exemple  très  curieux 
d'enclave  d'une  parenthèse  de  quatre  lignes  et  demie  entre  l'article 
et  son  Substantif,  xô  (olir.zp  s'jwotcr;  àrJi  ouawoîa;;,  etc..)  o'.ay.otxtxôv  rou  ; 
G77  D  al  xwv  •jroo£]/Ojj.£v(.ov  xoXâ7E<oy  xoù;  \\  E'jwvjjjio'j  xoj  vujjlçÎou  àîCEtXai 
«  les  menaces  des  châtiments  qui  attendront  ceux  qui  sont  à  la 
gauche  du  (lancé  »  ;  877  C  îufxpo-jv  tôv  xovj  07capaY(xoû  ;j.sxà  T7jv  Oosto» 
y.atpôv,  etc.  Mais  cf.  surtout  dans  /A  G.  IV,  365,  30  l'enclave  d'uni' 
proposition  au  génitif  absolu  xô  -yip,  àj^^olv  toÏv  ijuy'-7*'^  *vxiÇ«5oik 
OVTOiv  za".  KVTtxa07)|xiv(riv  àXX^Xotç,  x'jj  ulev  Ttjv  ffwtYjpfav  ~ so!  v,v  [xaXiara 
ÈxtvS'jVEUS,  t(jp  5è  xr,v  [ia-i'.Xc'av  TropîaxTOxt,  îtat  tov  -/.axappaYÉvxa  OôpoS'j-/ 
àOpôov  xttooxXeTv,  -/.ai  xoô  ît£,.j;jlo;j  •j-ôçrXsjOai  xr(v  Y"*5vj  ^^K  °'^7  &wtp6«XXovxto; 
&<Jn}Xôv    xi  xa'.  ^YC'.XÔYvio'jt.ov  ; 

Conclusion   du  chapitre. 

Ainsi  Psellos  a  su  assurer  à  son  éloculion  d'une  part  la  précision, 
par  un  emploi  tic  l'article  approprié  aux  besoins  de  la  pensée, 
d'autre  part  l'abondance  et  la  variété,  par  une  habile  utilisation  des 
locutions  substantivées. 

Dans  notre  étude  des  locutions  substantivées,  nous  n'avons  pas 
étalé  tout  ce  luxe  d'exemples  dans  le  seul  but  de  signaler  au  lecteur 
la  prédilection  de  notre  auteur  pour  de  telles  locutions.  L'aisance 
toute  démosthénique  que  Psellos  déploie  à  manier  par  exemple 
l'infinitif  snbslantivé  est  une  tics  caractéristiques  les  plus  curieuses 
de  son  style. 
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\u  cours  de  notre  exposé,  nous  avons  relevé  mainte  phrase  où 

ploi  de  oc    loùr,  concurremment  avec   des  substantifs  ou  des 

.•uljeetifs  cl  participes  neutres  substantivés,  apporte  à  l'expression 

un  précieux  secours  en  vue  de  l'exactitude  et  de  la  variété.  Citcrons- 

nnus  encore  l'exemple  suivant,  où  les  infinitifs  s'opposent  les  uns 

\  autres  et  s'enchevêtrent  habilement  sans  jamais  se  confondre? 
lu.  Ass.  IX.  ^05,  14xo  voûv  maivôjjievov  /.%'.  xa-:à  xà;  nptôxaç  È7t:ooXà<;,  tô 
xr,  Lv  -y  tstvEsOat  tô  xôÇov,  )J.yl%'.  jjlIv  tôv  ptèv,  ^yT^-x'.  os  tTjv  vtupàv  ;Jî'Yaj 
-i'.'i-i:  8s  tô  3i).o;,  àXXà  |iexà  ta  -ttaTOai  tô  xoxXoxepèç  tô£ov,  xalxrjV  veopàv 
/.i.  rôv  piôvcàçireTtonr)fxéva<;cTciYev£a9at  çioviç.  «  ce  qui  paraît  au  premier 
abord,  c'est  que,  ce  n'est  pas  dans  le  fait  que  l'arc  est  tendu  qu'il 
arrive  ce  fait)  que  l'arc  résonne  avec  force,  que  la  corde  retentisse... 
niais  c'est  après  que  l'arc  a  été  tendu  que  ces  bruits  représentés  par 
le  poète  se  sont  produits  »;  cf.  Chr.  183,  32  sq.,  etc. 

Kst-cc  à  dire  que  Psellos  ait  toujours  évité  l'écueil  de  ce  procédé 
de  stylistique  savante  (1),  l'obscurité  dans    la  complexité? 

Dans  les  œuvres  les  plus  travaillées  de  notre  auteur,  à  plus  forte 
raison  dans  les  ouvrages  de  facture  un  peu  négligée,  le  lecteur  est 
souvent  arrêté  par  des  phrases  entortillées,  difficiles,  où  l'emploi  de 
l'iulinilif  subslantivô  achève  de  jeter  sur  la  pensée  un  voile  de 
ténèbres  [2  . 

Dans  son  souci  d'écrire  en  une  langue  aussi  éloignée  que  possible 
de  l'usage  populaire,  Psellos  n'a  pas  toujours  su  se  conformer  à  la 
lumineuse  netteté  de  ses  modèles.  Il  n'en  reste  pas  moins  qu'à  une 
époque  où  la  langue  littéraire  se  mourait  de  consomption,  il  parvint 
a  lui  rendredans  une  certaine  mesure  cette  abondance  et  cette  sou- 
plesse que  l'on  admire  dans  les  orateurs  attiques. 

Los  constructions  de  l'infinitif  avec  article,  comme  on  en  trouve  chez 
Démosthène,  appartiennent  à  la  langue  littéraire  et  t.  ont  probablement  jamais 
fté  en  usage  dans  la  bouche  du  peuple  ».  D,  Ilcsscling,  In  fin.  fjrec,  p.  G. 

.  Ainsi  Pair.  G 18  C  tô  \i.v>  yip  elvai,  tû>v  ovtwv  tô  ûropsîvat  tqO  6joù  St^o"  •  tô 
'-:  TcOeïtOxi,  — îvt'.o;  ÔY  à-os-^TO'Jî  tojî  toûtwv  ),ôyo'-i;  elva'.  tô  toûto'j  v-it'  oùsîav 
r.i\xT.TJ  à/{vf,TOV  •  TÔ  Zï  8ÉEIV  ôr.Xaîr,  Ta';  i\  d).)>T,Àwv  XlVEÎffBot  ô'.aôo/a";  TÔ  /ït' 
■  .-j .  xjto-j  ietxfvTjTOv.  Dans  celte  phrase,  '"r.'XoT  a  d'abord  trois  sujets  et  trois 
compléments  :  1*  tô  eIvïl  5i)Xoî  tô  facepgîvat  toO  6joû  {id  esl  6ti  b  0îô;  Czèp  tôv 
'3/Tiijv  èttiv  .  2'  -.'j  -.-.'.z'.z^i:  %n\kol  tô  TOvTov  (c.  à  f/.  toj  0îoG)  àxivr.Tov;  3°  tô  OcV.v 
Sr.Xoî  tô  il-.'. Z  àuxîvijTov;  puis,  sur  le  tout,  se  greffent  deux  membres  de  phrase 
qui  sont  d'un  bien  mauvais  style,  en  ce  sens  que  le  premier  Six  <?ô>  'oô; 
".-  c.  i  d .  tûiv  Svtuv)  /.ôyoj;  àrf/3-TOj;  ïlvai  est  Incorrect,  à  moins  qu'on  ne  le 
corrige,  et  que  le  sc<  md  explication  de  Ofitvj  ôv.iôir,  xivtîoOat  tj";  il  iXXf.Xwv 
'..*'.')/ 1~;  ne  suit  pas  le  mouvement   commencé. 
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CHAPITRE   III 
ADJECTIF 

Etudié  a»  poinl  de  vue  du  stylo,  l'emploi  de  l'adjectif  donne  Ii,„ 
quelques  remarques  intéressantes.  '' 

1.  Adjectif  en  fonction  ue  substantif. 

P  343SsaTnrpli;  danS  1C  ChapitrG  dG  l'article  &  Subslantificalion* 
P-  àAâ  sq.),  quelles  ressources  notre  auteur  a  tinW  ri.  I-        ,   • 
substaotifs  formés  du  neutre  de  radjecli?U^*    .     -P'-  des 

Conformément  à  l'usage  général  de  la  langue    il,  ,-,■  , 

aussi,  avec  la  valeur  d'un  substantif,  l'adjeXeut     a II ^ 

Amsi,  a  l'accusatif  prépositionnel    :  Pair    SCOD   -:  -' 

ç,c^o^^o,(ef.PoI.  „i2Si  „  d  mô,.1;;;:;;  * 

eç  icpo-jitTov  ;  cf.  71,  H),  etc.  y  '  ' 

Au  génitif  prépositionnel  :  Pair  <S;n  c  8i*  -y    '    ■ 
«  passant  à  travers  de  tout  solide  »  "  '""'  **"'  ~'1'"  °lYov 

— ta^^^a^Mr*- 

2.  Adjectif  attribut-. 

a.  Adjectif  attribut  ,am  article  avec  r.i:.  Eltitue  de  i,x(        n-,„- 

^instruction  de  l'adjectif  attribut  sans  artm£        phrà',e~v£T 

*019Aprésente  une  particularité  digne  de  remarque  ^l?^ 

«  toute  essence  qui  est  séparable  du  corpsesl  à  la  fois  sTpârTble  el 
immortelle  ».  Cette  construction  de  l'adjectif  allribu  V'     -     . 

même  sans  article,  avec  ellipse  de  i,,:,  „ £  p      ^ ëd an,  1  w    U 

d'rsrIIe  csi  isoiie  di,ns  ^*«***J£!! 

Ap.es  le  verbe  s/.„  et  les  verl.es  synonymes,  l'adjectif  est  fré 
quemment  employé  on  construction  attributive  ,T ta LrîvaÏÏs 
el..sslqnes.  Par  analogie,  Psellos  emploie  aussi  «/.ou,  d'ut.  fcçô„ 
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.  aprfc  d'autres  verbes.  \prôs  s^ea,  CAr.  03,  2<  à|i<pi64Xooî  efyov 

iï;  ;    cf.    232,     11.    DtCi    [sacpius);    àva).s-,'o;j.a'.,    Cltr.    iG'i,   9    oT; 
,  -       „•  àvS'Xexxat  ;   eXxtO,  CÀI*.  G,  17  rr/;  ôtppùv  sooapàv  eXxovxeç;  cf. 

I  |  ;    ;;|  ;    ;',p-r/.<o,   C/ir.  G,  '23  àvxtarpôtpooç  erJpovxa  t->.;  IXitfôac;  Vi^0^*'-- 
:r   C/n*.  133,  23  "va  \à\  ptavxocôv  xèv  ïvSpa  T^oiimai;  xrio|j.ai-û>|iai,  C/i/\ 
Iimi.  I  yi::-o;  i  jlz).:io  tyv  6(x*Xîav  sxéxxt,xo;   cf.  Pair.  8G3  A;   itoiét*-û  tau 
Ps.  122.  23   ôÇsîaç  iroeetxat  -à;  ;i.ïTaoo/.v.;  ;    oépco,  A/erf.  -44-i  oupov 
;  ;ji-x].},-'   xt(*   :j-.'j--i-<:i  tpipov;   ^pâofzai-wfiai,  C7/r.  164,  27  ftpacoxépa 
iiTo-f,  ?wv$  ;cf.  108,  2;  Pair.  1049  A. 
Dans  elle  conslruclion,  L'adjectif  peut  avoir  un  sens  prolepiique 
marquant  le  but  de  L'action.  Gel  emploi,  qui   est  poétique,  se  ron- 
ron Ire   quelquefois  dans    notre  auteur  :    Pair.  081   A  aXôywc  ôpfiàç 
îîTHE-jtov,   /.a'.   àitpotrox  y.a-s/wv    «  rationi  répugnantes  motus  vincit, 
viiu'lusque,   ne   progredi   possint,  coerect  »  ;  CÀr.  32,  13  to  uiXXov 
:      ivârtSojXs'jrov  -a;jL:i'jo;jLa-.  «  je  (te)  liens  en  réserve  l'avenir  assuré 
m.  non  attaqué,  de  telle  façon  qu'il  ne  soit  pas  attaqué)  ». 
«•.    Construction    personnelle  des    adjectifs.   o-7t\ o;    et   synonymes. 
-    Pscllos  emploie  toujours  en  construction  personnelle  les  adjectifs 
;  et  synonymes.  Ainsi  :  ImSoÇoç,  Chr.  180,  3  litiSoÇoç  itâ?tv  ou^a  w; 
Lvxsrast^Tii  :  Cf.  215,  21;  246,  0.  etc.;   ïîj.o;,  Chr.  124,  8  oijXoç  9-vcoù; 
/■i-.ï-/'\.-.v.;  àiteXa<ro>v  ;  cf.  /?.  'T.  V,  114,  G  ;  483,  23,  etc.  ;  scaxâ&rjXoç,  f7/*r. 
.m,  Lfi  Oosomôv  iuavxaica»t  xaTaoi)Xoç 'r,v,  etc. 

3.  Adjectif  ion  fonction  d'adverbe. 

Il  n'esl  pas  rare  de  rencontrer  dans  Pscllos  des  adjectifs  employés 
en  fonction  d'adverbe.  Noire  auteur  semble  même  avoir  marqué 
pour  ce  lour  poétique  une  prédilection  particulière.  Cf.  Chr.  03,  12 
àa-jvxazxo;  opajjuov  «  sans  être  prêt,  il  entreprend  son  expédition  »; 
//.  G.  V.  46,  6  Spopaia  icpo«  xtjv  \xr-kyj.  xupel  «  rapide,  elle  s'avance 
vers  sa  rnére  :  /**.  139,  21  êjm>!  xô  iz~j[j.-x~Qrj  Xôyoo  raov  pe-jffsc  xa;  àtpOovov; 
/>a\  33  à/./.'  e?  tic  gvOouç,  ei-ctç  tJ7//;j.wv  SXoc,  où  un  :  iscrit  porte 
1  . 

L'adjectif  fxôvoî  est  ainsi  d'un  emploi  fréquent.  L'auteur  lui  donne 
la  valeur  tantôt  d'un  adjectif,  tantôt  d'un  adverbe,  suivant  qu'il  veut 
le  faire  retomber  sur  le  substantif  (ou  adjectif;  ou  sur  Le  verbe. 
Ainsi,  d'une  part,  Pi.  120,  13  ol  ;jlôv;j  ypûmac ttp et* àxovxfadv  àxpoâoXtff  p*ï>  ; 
l'air.  G93  I)  SwMpspowm  al  facoordfoc'.^  |x4vatc  tat<  LcitOTtaxf/.aïç  tîtônrjaw  ;  cf. 
723  A.  82'»  A.  829  \,  841  A,  852  0,  920  I),  921  A,  B,  etc.  ;  d'autre  part, 


(1)  Cf.  la  noie  de  Sternbach,  qui  rapproche  les  vers  104,  1C9  et  207  (ici  encore, 
ms.Ô"-    • 
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1033  C  «XXà  uôvov  -:à  'urov'v,-,  \-„.  _       .     T  . 

—  r/1 -;--'---:-1~u^o;t 

exemple  ;a™;,  en  :,v,,,  dans  /'.,.  83   -",  ai'  -,  •  .**  pîlr 

mol  retombant  iei  évidenu, !  sur  u  ¥„he "£?  T"'  T"^  lc 

que  1  éditeur  a  corrigée  à  tort  en  iOoôv, 

4.  Degrés  du  comparaison. 

a.  Equivalences  du  comparatif  et  du  superlatif. 
PseUos  emploie  volontiers,  au  lieu  de  la  forme  existante  du  com 
adverbes  (iaXXov,  ^ot«,  Cf.  /W.  8C0  B  ftv  fvoûuai  «  .,-r      • 

£*££;  :re'rr"  auaod  h  «w^«?^: 

superlatif  n  existe  pas.  L'auteur  fuit  alors  CTand  usJp  rf'^       » 
comme   avav   Xf«v  ,91      v  /.  M^nu  usage  d  adverbes 

*'»  e«0r,«  «  éclatanU  satiété  »,  etc 

Ma,s  I  emploi  d,.  ees  tours  ne  se  borne  pas  an  positif. 

b.  Renforcement  de  l'idée  du  comparatif  et  du  superlatif. 

Notre  auteur  construit  souventaussi  des  comparatifs  et  de,  suuer 
laUfs  avec  des  adverbes  chargés  d'en  renforcer  l'idée    Ce  PSe 

7ns;  n-,v    ■»■  -  ,-,-u^..»  iu.  i  iai.  /'/ci/,  ou  e):  /'a/v 

,         ^       ™  TVJTWV  "P*81^  Ccf.   Xen.  ..|;,.  3,  1,  221  ■  Pair  1M  A 

11  eiV'fr  •     ,'  •     V    îAA,;UvifUtt  ,;cr   devant  positif  C/«..  31 
-J.  eiç.  [Cf.  Lucien  .Y.yr.  30,  irivu   [zeïÇov) 

Au  superlatif,  îy»,  XI»,  ,„„,  ,*.,,  ^  l|ans  CAr  0j>  .  rf  ^ 

(1)  %:.  llisloriker,  1888,  p.  [20. 

(2)  CC.  Schnaid,  ,i//,v.,  jij,  [34"  ,v.  v. 
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',rzm  ^voc;  Med.  l030SXxwaw  ànXîiv,  ur,  X(«v  paOo-cénjv;  Med.  181 
.  ,  ■  oïXon  8s  tjATjtixuxcrcov  wâvu  ;  .bV</.   11*1  *i8î<m]  rXéov. 
*  Par  contre,  est  d'usage  vulgaire  (1)  remploi  de  uiXXox  avec  un 
rotnparatif  :  /**■  13^'  -  t2w  rarep{8«j»v  *l  «XXoxpla  u5XXov  ctjtoTç  rep-weipa 

w.0   .2'  .    \IU  Ais.  XIII,  267,  2  6  |jùv  ceÇiô;  uSXXôv  îoxi  Osp^tepoç,  ô 

-,::  ;  Çrcov.  Dans  le  deuxième  exemple,  il  est  vrai,  [aîXXov,  avec 
le  sens  de  p/ttfdf,  est  moins  choquant  que  dans  le  premier. 

c.  Complément  du  comparatif. 

Dans  l'expression  du  complément  du  comparatif,  à  côté  du  tour 
ordinaire  (génitif  ou  v>,  Psellos  emploie  aussi  parfois,  comme  les 
classiques,  des  constructions  particulières,  lorsque  le  sens  l'exige. 
Ainsi  -api  +  ace.  Chr.  34,  24  S«ax  ô  vaôç  afoép  xaXXfwv  icapà  toô;  SXXouç 
Suxvjoko  «  plus  beau  près  des  autres,  en  comparaison  des  autres  »  ; 
/,  y.-i-.i  Pair.  856  B  et  \xi  -•■  ff£  BivafXK  xpetrewv  t-  xxcà  8aîp.ov*<;  '-'  aûxûv 
:;:).t,  «  nisi  te  vis  quaepiam  major  et  daemonihus  superior  ab  iis 
eximat  ».  (Cf.  The.  6,  15.) 

Ces  constructions,  et  d'autres  analogues,  s'expliquent  par  le  désir 
du  l'auteur  de  rendre  la  pensée  avec  fidélité. 

d.  Echange  d'emplois  entre  les  trois  degrés. 

Un  Échange  très  curieux  entre  les  trois  degrés  de  l'adjectif,  com- 
paralif  et  positif  d'une  part,  superlatif  et  positif  d'autre  part,  se  ren- 
contre à  deux  reprises  dans  notre  auteur  :  Chr.  140,  .'51  où8èv  v,v  -ci  râpa 
Sooréowv  /.-xi  tne-faviov  8  p.ïj  pâ-T*  toïç  Èxeîvou  XePT'  <ru<r<fiYYr*lxsvov  ^'•"•0?^" 
jtzexo,  où  oteyovwv  est  à  entendre  irreYavurcspiov  :  «  il  n'était  pas  d'ob- 
jet, si  solide  et  si  résistant  fût-il,  qui  ne  s'écrasât  très  facilement 
sous  l'étreinte  de  ses  mains»;  147,  23  xpyarâXXip  tq  Xomiôy  <rûu,a  (5v 
Etseoaev)  «p  icaeapwTckqj  n«s  Biowysï,  où  oiau-yet  a  la  valeur  de  hvx(taxàz(f 
v  c'est  au  cristal  le  plus  pur  et  le  plus  diaphane  qu'il  eût  comparé  le 
reste  de  son  corps  ».iCes  tours,  qui  apparaissent  dans  un  morceau 
d'un  caractère  sophistique  'ci'.  Style..  Livre  II.  Couleur  du  Style.  Des- 
cription; Portrait),  ont  dû  être  forgés  à  dessein  par  l'auteur,  afin  de 
frapper  le  lecteur  par  l'inattendu  et  la  nouveau  lé  de  l'expression. 

e.  Echange   do  constructions. 

t.  Positif  construit  comme  superlatif.  —  Psellos  applique  une  fois 

(i;  Cf.  toutefois  Krùgcr.  S'jnl.,  g  '.'),  1,  5.  Lucien  en  Ta  il  usage  une  fois,  IHsc.  C08, 
.  fxvtpmxipa».  Cf.  Scliuiiil,  Allie.,  1,237. 

tdvcrbii  |ifX).ov  plconasmus  »,  dit  en  note  Boisson&de,  qui 
compare  A.uct.  Hermipp.  'J,  c.  i.  p. 
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au  positif  le  tour  postclassique  '-•■  ■/■.rl-'rrl  de  Lucien  [De  mer.  I,  \ 
dans  PqXt.  856  I!  xevS'jvwv  àirrlvnf)x<S'C(i)v  6'xi  iroXXûv. 

p.  Superlatif  construit  comme  positif .  -  Le  superlatif  est  une  Fois 
aussi  construit  comme  le  positif:  Pair.  «820  15  oùfèv  zfcoTc  d3tw  v^iotov, 

oj;... 

y.  Positif  ou  superlatif  construit  comme  comparatif.  —  Cette  tour- 
nure se  rencontre  quatre  fois  avec  l'adjectif  rcpûrroc,  tant  en  prose 
qu'en  poésie  :  Chr.  IT.'i,  16  itpûrcoc  èxefvuv  Ètpeari^xeiv  to!<  àvaxt<$potç  ; 
Pair.  020  I)  vers  a'.i-r(  -vo-v/  néouxe  x»c  tf,ç  êv  fp  Nixalqt  «  ce  concile 
se  tint  avant  celui  de  Nicée  »;  Inv.  189  'Isicexoô  rcpu>Ti<rre  xaî  - 
Kprfvou.  Cf.  à  ce  sujet  la  note  de  SLernbacli  (s.  /.),  qui  remarque  que 
TreioTÔ;  tivoç,  irpu>Ti<rc<5ç  tivoç,  au  sens  de  itpéxzpét  -sivoç,  se  présentent 
souvent  dans  la  précité  postérieure,  et  qui  compare  dans  Psellos 
même,  In  Scleraen.  1  "7 T3 ,  xl  x«î  y*P  °"  téGvijxa  croû  itpô>tov  t£x 

L'emploi  de  ces  tours  a  sans  doute  aussi  sa  raison  d'être  dans 
souci  de  la  variété  du  style. 

.").    ASYNDKTE. 

L'asyndèle  d'adjectifs  est  très  rare  dans  Psellos  On  n'en  relève 
d'exemples  qu'en  poésie.  Ainsi  Med.  \\\  oîpov  Xeuxtjv,  ôfiaX7,v  ttjv  \ir.ù<s- 
tctîiv  oépov. 

Nécessité  par  la  métrique,  l'asyndùle,  en  détachant  l'un  de  l'autre 
les  deux  adjectifs,  donne  plus  de  force  à  chacun  d'eux. 

Conclusion  du  chapitre. 

Des  observations  que  nous  avons  présentées  se  dégage  ceLlc  con- 
clusion que  Psellos,  désireux  de  donner  à  son  style  du  coloris  et  du 
nerf,  n'a  pas  craint,  à  l'exemple  de  Platon,  de  faire  appel  à  des 
constructions  poétiques  et  à  des  procédés  de  renforcement  des 
trois  degrés  de  l'adjectif.  Quant  aux  tours  postclassiques  ou  par- 
ticuliers à  Psellos  que  l'on  relève  dans  l'emploi  du  positif,  du  com- 
paratif et  du  superlatif,  l'auteur  les  a  certainement  aussi  utilisés  a 
dessein,  pour  la  vivacité  et  l'originalité  qu'ils  assuraient  à  la  phrase: 
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CHAPITRE    IV 
ADJECTIFS    NUMÉRAUX. 


Relativement  à  l'emploi  stylistique  des  adjectifs  numéraux,  nous 
n'avons  que  deux  remarques  importantes  à  faire. 

i.  Psellos  se  sert  assez  souvent,  dans  la  numération,  de  la  cons- 
truction postclassique  -:ô;  -f-  datif  du  nombre  ordinal  (cf.  Diod. 
1G,  53),  et  cela  en  prose  comme  en  poésie.  Ainsi  Pair.  920  C  o« 
-i^raca;  irpôç  efxoffi  s;É0îvro  xccvôvaç;  cf.  764  R,  817  C,  921  À,  B,  etc.; 
A.  Gr.  III,  173;  Syll.  XVIII,  611  (vers  79)  6  gxxo<  -cô,-  w*  e!xo«;  CAr. 
1G2,  31;  179,  2G,  etc.  Cf.  Syntaxe  de  la  Proposition  simple.  Cliap.  iv. 
Proposition  ^po^. 

2.  Dans  le  grec  postérieur,  sT;  est  quelquefois  employé  au  sens  de 
l'indéfini  -:■;.  On  relève  dans  notre  auteur  un  exemple  de  cet  emploi 
Symb.  crit.,  9,  1  y.r:iop aaov  eîç  Iva  ^pôvov.  L'éd.  Dilthey,  après 
avoir  expliqué  le  vers,  remarque,  avec  Lobeclc.  que  ce  tour  se  ren- 
contre déjà  dans  Arrien  (1). 


CHAPITRE    V 

PRONOMS   ET   ADJECTIFS  PRONOMINAUX. 

1.  Pronoms  personnels. 

Expression  ou  suppression  du   pronom  personnel  sujet. 

Comme  tous  les  écrivains  de  la  langue  grecque.  Psellos  n'exprime 
devant  le  verbe  les  pronoms  personnels  sujets  que  lorsque  leur 
idée  doit  ressortir  avec  force,  par  exemple  dans  les  oppositions,  afin 
d'insister  sur  l'idée  de  la  personne. 

(I)  «  Ab  Aristophane  et  t';  t.;  et  :'.„  pro  indrflnlto  pronomlne  xit  teribitur  liauil 
ita  raro  (cf.  Lobeck,  l'ai  Uni.  gr.  serin,  tlemenla,  p.  M)',  <  |  ui  usiis  quaiiqiiam  pos- 
leriore  demum  Icmporc  increbuit,  quoDtam  es  vulgari  i-onsuctudine  in  littéral  se 
insinuavit,  sine  dubio  aetatc  salis  antiqua  difluSUS  fuit.  »  Cf.  Jannaris,  llisl.  Gr. 
tram,  f  1449  b. 
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Ccl  emploi  ne  présente  dans  notre  au  leur  aucune  particularité 
digne  de  remarque. 

Pluriel  do  modestie 

Le  pluriel  de  modestie  (1)  donne  lieu  à. quelques  observations  inté- 
ressantes. 

Psellos  n'ignore  pas  cet  emploi  du  nombre  pluriel,  où  s'efface 
discrètement  la  personnalité  de  celui  qui  parle  :  Clir.  98,  28  irepî  ',', 
zo),'j;  r, ;j^v  liuppeu<ret  X6yoç,  èneiSàv  e'iç  tô  tîjç  v/îuovra;  ixelvou  itiXavoç 
i<pû>pcv  iôtouç,  etc.  Cf.,  avec  le  pronom  exprimé  *,fie?<  :  /-V'/V.  061  C 
r,;jLî";  ci;  ta  ÈicÎTavjjia  xb  z<n  àitQirXT)pu>aat  OiXovxeç,  TtoXixtxoTç  Èçpâffajjiev  èv 
axé/o1.;;  r//r.  126,  19  wv  f,(j.sT<  xoï><  Xoyou<  0'^"/-  "7,aEV)  etc. 

Mais  cet  emploi  est  relativement  rare.  En  parlant  de  lui-même, 
notre  auteur  use  beaucoup  plus  fréquemment  du  singulier.  C'est 
ainsi  que,  dans  les  ouvrages  où  il  a  le  plus  l'occasion  de  se  mettre 
en  scène,  comme  la  Chronographie  et  les  Lettres,  il  se  sert  d'ordi- 
naire de  sg.  1  avec  ou  sans  èv(.'>  :  Chr.  22,  15;  43,  35;  101,  22  sq.; 
122,  25;  124,  4;  174,  25  sq.;  18-4,  5,  etc. 

Dans  les  Lettres,  quand  il  me!  en  avant  sa  propre  personne, 
d'ordinaire  notre  auteur  utilise  le  même  nombre  d'un  bout  à  l'autre 
du  même  écrit.  Par  ex.,  dans  les  Lettres  42,  125,  197,  198,  etc.  (B.  G. 
V,  27.'),  16;  ,'173,  3,  etc.),  il  emploie  partout  le  pluriel;  dans  la  lettre 
207,  partout  le  singulier.  Mais,  parfois  aussi,  dans  le  but  de  varier 
son  style,  il  use  successivement  des  deux  nombres.  Ainsi,  dans  la 
Lettre  185,  on  trouve  le  singulier  à  469,  11,  le  pluriel  à  470,  •"». 

Cette  alternance  des  nombres  se  rencontre  rarement  dans  les 
autres  ouvrages.  Nous  signalerons  en  particulier  les  ^li'ux  exemples 
suivants,  où  paraissent  successivement  le  pluriel  et  le  singulier  : 
Pair.  803  C  où  yào  (toùto)  ï^r'-.r-y.:  itao'  ^{jlûv  '  oTpat  SI  EÏvai  toùxo..,  et 
001  D  ir.il  ot  to'j-o  véYOVs  x<xî  ~*o'  f,|«ôv  va  xoXjjlTjÇ,  |  ô  îtavxoxpâxiop  ;wj 
Xc.-tôc  rîXe(o<  ysvotxô  [aoi  On  voit  jusqu'à  quel  degré  l'auteur  pousse  le 
souci  de  la  variété. 

Dans  le  cas  particulier  du  datif  explétif,  on  ne  rencontre  que  le 
singulier  \loI  :  Pair.  613  À,  cru  8s  |iot  Ytvwence;  cf.  609  1).  661  A.  etc. 

Pronom  personnel  et  adjectif  pronom  possessif. 

Psellos  emploie  ad  libitum  les  tours  ô  rcen^p  ao-j  et  o  I|aoç  r.-j-.iy . 
Quelquefois  il  use  des  deux  tours  concurremment  :  Pair.  033  A 
èv  (p  xi  è(xà  QeX/,p.axa,  ai  a-f-aî  jjlo'j  ÈvroXai  laursû(h)aav  J  1172  A  f]  in] 
XP'J<ri)  itXdattyî  tôv  toj  j3!oj  pou  Çuyôv  '.'aa^s.  Klc. 

(l)Cf.  Rrflger,  G>\  Spr.  Gl,  1,2. 
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Il  esl  d'ailleurs  à  remarquer  que,  pas  plus  que  les  écrivains  clas- 
siques, notre  auteur  n'a  cure  de  distinguer  le  génitif  subjectif  du 
ilif  objectif.  Cf.  Pair.  G80  C  oiifyttpa  m>u  w  opôvr.jia  itpôçiroOov  sjiôv 
•  le  désir  dont  je  suis  l'objet  ». 

Parfois,  pour  préciser  la  pensée,  la  possession  est  marquée  par 
un  adjectif  comme  oîxstoç,  f&w<  :  /Y//?\  901  A  wpèç  tîv  :r/w,v  to-j; 
oixet'eu;  Àôyo-j;  à-i;£3av  m  leurs  propres  discours  •>  ;  540  C  f||*«fc  Si'  kx-rovi 
xxïV,XXa£e  tôj  téty  Dorpl  «  son  propre  père  »;  cf.  404  C;  H.  G.  IV,  3GG, 
31.  etc. 

t.',-.  —  L'emploi  de  aùxô;  se  signale  par  une  anomalie  étrange 
dans  Ps.  101,  18  icspt  xùxô  icpâyiia  às'.0;j./-,7'./.r,  xai  àarpovo(j.{a  ffrpéfexat. 
Mais  peut-être  le  texte  doit-il  être  lu  wspï  taùrô  (1). 

2  .     DÉMONSTRATIFS  . 

toc  —  Comme  les  écrivains  classiques,  notre  auteur  se  sert  de 
l'adjectif  pronom  ojto;  pour  rappeler  une  idée  exprimée  antérieu- 
rement, et  cela  pour  donner  plus  de  clarté  à.  la  phrase.  Ainsi  dans 
l'air.  B91  D  ooj  ûx;  \jv.  -:i  itpifiiTxa  yiviioxai  ô  6so;  -av:i;  8Gu  A  -oo; 
'  -  -  oecyravTixov  ottpoùvtat  wpôç  xoùto  éauxoùc  popcpoûatv;  88 1  B,  etc. 

Cf.  ('///'.  109,  2;  2G2,  30,  où  toôxo  /./,     r;q>pcllc  en   la  résumant  une 
longue  proposition  intinitive  subslanlivée  (cf.    Infinitif  subslanlivé, 
pp.  :;.">!,  332.  Il  on  esl  de  môme  encore  de  la  locution  connue  -/.r. 
•.  y.?.'   Toùxo  et   is,   alquc   "L   pour  indiquer  d'une  manière  plus 
précise   une  idée  déjà  mentionnée  :  Chr.  20,   22  '}}*iyA  6  tr,vixaûx« 
yIooç    reapsxpetpe,   '/.a'   xovtouc    'A/'?'-   '■'•)''  'ApwwteXcxûv  bT/x-^a; 
un  petit  nombre  d'érudils,  et  encore  arrêtés  à  la  porte  de 
la  philosophie  aristotélienne  ».  Etc. 

L'auteur  emploie  souvent  aussi  le  démonstratif  outoç  pour  annoncer 

une  idée,  en  particulier  devant  une  proposition  explicative  avec  Sri, 

wç.  Cf.  Chr     231,  10  i-;<o  os  ïoûto  toT«  yevopivou;  KpocrctOijfU  fol,  etc.  (Cf. 

osllions  complétives',  Sti,  w<  explicatifs).  Pour  la  rapidité  du 

;  peuvent  d'ailleurs  n'être  pas  exprimés  :  .t.  6Y.  III,  71 

/.■j.  xoÛTO  os  iioi  "Avuwx2  '  y:v>v.  icoXXos  XeXoticamv.  Ces  tours  sont  desti- 

. peler  d'une  façon  plus  forte  l'attention  du  lecteur  sur  l'idée 

en  question. 

—  Psellos  donne  parfois  à  bteîvo;  le  sens  augmentatif  : 
Chr.  'J2,  10) /-.r.  toit  xoXXoïc  ro  *©Xîi  Qp&oc  bcetvo  «  cette  audace  bien 
connue  »  ;  cf.   20,  9;  20,  23,   etc.;   l'air.  3i0  A  SoXofiûv  ô  uivsvio; 


■  rrcctioQ  de  DoissonaJc  -r.    «fit*  toOro  rt  *p.  n'est  pas  justifiée  par  le 
sens. 
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ixeïvoç;  v{\  693  B  avec  nuance  péjorative)  Sw  wi*ûx: 

829  A,  etc.  :  Phil.  VIII,  Kii;  5  Swxpari)<  hctlvo;  6  EwfpovwxoO,  etc. 

Emploi  attributif  du    démonstratif. 

Pselloa  emploie  quelquefois  le  démonstratif  en  fonction  d'attribut. 
Entre  tous  les  exemples  de  cette  construction,  nous  signalerons  le 
suivant,  remarquable  par  la  place  assignée  au  pronom  :  Pair.  551  C 
'/:  Si  toû  vu|up(ou  o(Xoi  (tfa  Si  7râvtu)«  ofrtoi  ri  Sytoi  ïyyeXot)  &iswyvoûvt«i 
«  sponsi  amici  (sint  autem  ht  omnino  sancti  angeli)  pollicentur  ». 

Place    du    démonstratif. 

Dans  la  place  qu'il  assigne  au  démonstratif,  l'auteur  suit  généra- 
lement l'usage  courant.  Eu  regard  du  passage  précédemment  cité,  il 
nous  parait  intéressant  de  noter  le  suivant,  où  l'auteur  a  manifes- 
tement visé  à  un  effet  de  style  :  Pair.  1088  C  Xé^eiv  zl;  tôv  icepi  •:,/,; 

TOV08    ~Orj    tlXcCTUVOÇ    -.';-< y i . 

•">.    Relatifs. 

Relatif  pour  démonstratif. 

A  l'imitation  de  Platon,  Psellos  emploie  souvent  le  relatif  au  sens 
démonstratif  dans  les  locutions  bien  connues  v.u.1  Sç,  i  Z'  Sç,  etc. 
Cf.  Palv.  808  H  y.'/:  o;  (et  lui)  poi  -cô  airopov  IÇto'ipsvo;  jrivra  i.y  ;  8  13  |;  î] 
û'  'V;,  6  Mio/o;,  etc. 

Il  se  rencontre  toutefois  un  passage  où  l'emploi  du  relalifestas.se/. 
anormal  pour  mériter  une  attention  spéciale  :  Ace.  38.*3,  14  sq.  wtorôç 
exsïvo;  étcîv,  oùjç  o-  17.  ;7.:v  rcapeSsÇoro  tûv  Soyjxôtuv,  wv  ot  irarépeç  itapéâo- 
aav,  -rà  os  ottootco,  rcsp»  8s  wv  7,v  àjxoiaS^-Oia'.;,  àXX*  Bç  toïç  xvcoOsv  ïjuïv 
TtapaSeoofxévotç  à-o  ti  twv  rjzyysX'.zôr/  •/.r1;jy;j.i-:w/,  à-ô  te  rovôûtov  lepûv  /.a' 
Xfltvôvaiv,  à/.piow;  y.a;.  àvevSoiswrtoç  ïr-.oiyr^t.  Si  la  leçon  icepi  SI  ûm  est 
bonne  (1),  il  faut  entendre  :  «  croyant  est  celui,  non  pas  celui  qui, 
des  dogmes  que  nous  ont  livrés  \l'^  Pères,  a  admis  les  uns,  rejeté 
les  autres  et  doute  sur  les  autres,  mais  celui  qui  a  suivi  exactement, 
et  sans  qu'un  doute  l'ait  jamais  troublé,  la  tradition  révélée  dès  le 
principe  soit  par  les  Évangiles,  soit  par  les  saints  Synodes  et  les 

^  (1)  Le  texte  est,  en  effet,  controversé.  •  Non  inlelli^o,  dit  T.  Heinach  ;  a  ut  ht 
àaf.aôr,Tr,3a  reuonenduin  est.  aut  (quod  inaliin)  verba  -r.zpl  SE  —  i:i.-:z€(\-y  z.; 
ante  tî  Se  iz-.Waio  reponenda.  »  Dr.iscke  [ZeiUchr.  f.  wûs.  T/teo!.,  1905}  .sup- 
prime purement  et  simplement  Si.  M.iis  ces  deux  corrections  ont  au  moins  fin- 
eonvénient  de  dénaturer  le  sens  de  la  phrase.  Cf.  Kurtz,  s.  1. 
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Canons.   »  Sans   doule,  en    bonne    écriture,    on    attendrait  irepî   ci 

-:v(ov;  mais  on  rencontre,  mémo  dans  de  bons  auteurs,  des  exemples 
de  5  ;jùv...  à  os  pour  tî  [asv...  -ci  ce,  d'où  ici,  avec  une  préposition, 
sep?  ?à  wv  =irsp!  wv  oi.  Ainsi  comprise,  la  phrase  n'a  certes  pas  une 
allure  classique,  mais  elle  a  un  sens,  confirmé  par  àxp'.6iÏK  xaî 
àvîvooiârrio;. 

Inversion  de  l'antécédent. 

Très  souvent  Pscllos  fait  passer  l'antécédent  dans  la  relative.  Ainsi 
Chr.  10,  30  :!;i  lxeïv«ç  iosiaa-o  XapirpoTsfcrjV  jiovtjv  îoojXîto  xxQaip^aeiv. 
Cette  tournure,  inspirée  des  meilleurs  écrivains,  dénote  une  fois  de 
plus  l'effort  de  notre  auteur  pour  écrire  en  une  langue  aussi  rappro- 
chée que  possible  de  ses  modèles.  On  la  rencontre  8  fois  dans  la 
Chronogi-aphie  (10,  30;  70,  24;  73,  29;  113,  13;  1-20,  33;  153,  31; 
171,  26;  -20-2,  -22;  ;  3  fois  dans  les  Oraisons  funèbres  [B.  G.  IV,  3G0, 13; 
361,  1;  305,  14)  ;  -2  l'ois  dans  la  Lettre  à  Robert  Guiscard  (An.  Ass. 
VIII,  -21-2.  10  el  15),  etc.;  cf.  encore  B.  C.  H.  I,  132,  24  «acvir^peiç  e:.; 
xyx[ivT)fftv  uiv  r.o-.t  ostvtôv  TCSitôvQawv  ;  Pair.  508  C,  021  B,  G32  C,  G33  C, 
73:;  C,  881  H,  1005  C,  etc. 

A.   Indéfinis. 

1°  -U. 

Au  neutre  singulier,  Pscllos  emploie  sou\enl  l'iudélini  ~U  pour 
exprimer  que  la  chose  est  digne  de  remarque.  Cf.  Pair.  1110  A  (ora- 
cle [j-'r,  l\:A[\>  '■'.''  r'J/'.7)'  '■"ri  V-'<  ÈÇioûaa  ïy-Q  ti  «  ne  exiens  e  corpore 
aliquid  habeat  mali  »,  etc. 

I."  sens  de  ~'.c;  donne  encore  lieu  à  une  remarque  particulière 
dans  Pair.  857  D  ÎttjOvj.///  -J.  t.zt.'M)z:  -/.a'  i\  -z:  toT;  •pcrj.ïvo'.;  TrapT,xoXo'j- 
r.xsv.  Boissonade  [Ps.  2G,  n.  8  relève  l'inexactitude  du  trad.  Morel- 
lus  «  et  num  quidnam  ea  quae  gesla  fuerant  sub^eeutum  esset  »,  et, 
faisant  remarquer  avec  raison  que  le  second  ~-  équivaut  à  xxtâ  -.:, 
explique  :  «  et  num  ea  quae  acriderant  potuisset  mente  consequi 
eompertaque  haberel.  » 

Place.  —  D'ordinaire,  l'auteur  exprime  t!î  immédialement après  le 

mot  sur  lequel  doit  retomber  cet  adjectif  pronom  ;  mais  il  lui  arrive 

aussi  de  le  placer  avant  ce  mol,  et  mémo  de  l'en  séparer  d'une  façon 

/.  dure.  Par  exemple,  a  côté  de  l'air,  7(i()  I)  tivsc  twv  ftXoff^^uv; 

756  C  JtpoT7rta(ou»a  tive  «vtirjiwjj  ôvifixci;  8'i'<  0  iç  lepoù  ~:  pébTjXov  ùr.O.-r,- 

■■I  jcâv,  etc.,  Psellos  écrit  :  Pi,  134,  10  o'J^'.j   yoûv  -•.,-  tcji 

ptl  TipoO&ji  i'.v.'j'it.  -.Ci/  -',<i'A'V,  yoz<yiiûy  îirtôetÇtv,  où  Boissonade  n'a 
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pas  de  peine  à  montrer  qu'en  bonne   Langue  on  attendrait  *'■;  -•'>! 

7lQVrjpU)V    OU   "■'"''   ttÇ   KOVi 

Remarque  sur  v.  -•-.  — Au  lieu  île  L'aftirmatif  6Vciç,  Psellos  emploie 
avec  tant  de  complaisance,  el  cela  sans  aucune  valeur  hypothétique, 
par  conséquent  avec  la  valeur  d'un  relatif,  l'expression  dubitative 
v.  -.-.;,  que  ce  tour  parait  être  une  des  habitudes,  nous  pourrions  dire 
un  des  tics  de  son  style  (l).  Cf.  Pair.  1009  A,  où  la  proposition  dubi- 
tative est  accouplée  à  Une  inlinilive  sujet.  iccçiXox(p)Tai  yàp  vôv  f.jiïv 
(jlt,  ty,v  otxovpaotav  u.ovtjv  èvoel^ajOat,  à).).à  xa?  Et  ti  aXXo  ovofia  itapà  t',T; 
'AxTtxoïç  tjvtjOe^  7/  (,  curavimus  ne  aclionuni  descriptionem  solum- 
inodo  ostenderemus,  sed  et  alia  nomina  apud  Atlicos  usurpata  ■<  ; 

CIlV.  108,  23  '/.a'.  £'.'  tiveç  aÀ/.a'.  uaO/îi'.;  -ajTa'.:  faclxetVTSI  ^=r  xal  îXXat 
;jiaO/>E'.;  »1tivs<  :j.-:r.;  6itox.)  «  et  les  autres  disciplines  qui  ...  »;  cl'. 
Ps.  9-2,  10;  Ace.  G6,  4;  /y.  6.  IV,  340,  13  ;  378,  N  ;  443,  4,  etc.,  etc. 
Dans  la  Clironographie,  la  locution  se  présente  sous  les  variétés  sui- 
vantes :  b?  -•.,-  108,  18;  109,  13;  110,  3;  218,  7,  etc.,  tX  itou  tt<  141,  i. 
etc.  ;  o>r  £•'  tiç  246,  1,  etc.  ;  e?  tu;  5XXo<  49,  3  ;  80,  31  ;  108,  23  ;  110,  12  ; 
164,  20;  183,  31,  etc.;  cf.  tUm  exepoç  83,  20;  «au;  eî  tu;  194,  7;  e!  xat 
tiç  StXXoç  72,  29;  116,  23  ;  209,  12,  etc.  ;  efirep  ti;  3G,  9;  B?*ep  tk  ÏXXo« 
10G,  1G;  1GO.  3;  212,  13;  224,  2G  ;  233.  28;' 233,  3;  244,  H,  etc. 

■2°  aXXoç. 

L'adjectif  xXXo<  se  rencontre  en  diverses  constructions  pour  la 
plupart  d'allure  classique.  Voici  les  principales  : 

6  ïXXoç-j- substantif  :  Chr,  12,  8  -■>  ïXXo  [lipoç  tf(ç  itapatâçeuç ;  cf.  21, 
29,  etc.  ;  y^/r.  777  A  Ta  SXXa  tûjv  Oijpftov;  cf.  912  A,  etc. 

o  -£  aXXo;  xat  :  C/w\  36,  9  xô  il  ïXXo  7(o;jia  xaù  TO  7TO'j7wzov  ;  cf.  1  13.  1<»  ; 
/y.  G.  Y.  298.  17  ;  /'<///•.  833  H,  83G  H,  1088  C,  etc. 

xXXoç  ~.z  -/.'A  :  Chr.  3G,  1  &m)péxoov  a-j->j  kXXqi  té  ttveç  xal  iv/,p  ;  cf.  41. 
32;  88,  23;  /Ja/r.  823  B,  etc.  Cf.  «XXw<;  -  /.a!,  Pair.  8G2  A  et  cf. 
adverbe  aXÀco;. 

oùSlv  a)>).o  îtX^x  :  Pair .  828  A,  oùôev  ïXXo  tcXt,v  ô  -e:'.  K/v.rv  ovoç,  en 
regard  de  la  locution  ordinaire  o-lîh  îXXo  y,'  {sacpius  (cf.  sXXiik;  y, 
C/jr.  201.  I  . 

i).).o;  SXXo  :  C'Ar.  254,  17,  etc.;  i).).o;  SXXox,  />o/r.  728  C  cf.  âtXXu* 
ï\lo>;  Pair.  721  B  ;  *XXo<  àXXayjSre,  CAr.  7,33,  etc.  Phrase  type,  remar- 
quable par  sa  construction  antithétique  :  B.  G.  IV,  383.  13  Imoyt- 
zi'j'jjt.  oï  -ri;  toj   bysOoû    mjyàç   aXXoi    îXXoiç   zXXtoç,    /.i!    Erepoûdç   Exépotc 


30 1. 


(I)  Sur  remploi  de  cette  expression  dans  les  classiques,  cf.  Krùger,  Gv.  Spr., 
%  G5,  5,  9. 
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La  construction  do  ïXXo;  allribul  esl  égalemenl  classique.  Nous 
citerons  seulement  pour  mémoire  la  phrase  Pair.  G89  I)  ïXXo;  ô 
llar^o, xs;  iAÀo;  ô  v';ô:,  /.ïriÀÀo;  tô  llvsûjia,  où  SXXo;  présente  un  accord 
remarquable,  justilié  par  la  logique. 

3°    ïXXo;   et  sxspoc. 

Psellos  observe  d'ordinaire  la  différence  traditionnelle  cuire  2XXo< 
i*|  rtspoç.  Le  mélange  des  deux  adjectifs  s'explique  le  plus  souvent 

par  la  pensée  de  l'auteur,  qui  entend  Caire  une  comparaison  entre 
deux  groupes  d'idées. 

Mais  il  se  présente  aussi  des  cas  on  le  mélange  des  deux  adjectifs, 
que  ne  sépare  aucune  nuance  de  sens,  ne  parait  pas  avoir  d'autre 
raison  que  le  souci  de  la  variété  du  style.  Ainsi  :  /'<tlr.  SG8  A  /.aOâ- 
-£:  ht  ivvéXot;  9eoij  ï-.ïz'j:;  ï-.iyj:  ïrapeotï'xaaiv,  ouxw  xa?  oa(|xovEç  Iv  iOv£T-.v 
.  -/nï;:o:r!^::v;  75C  A  O'î/to!  [asv  o'.  oxtui  avsji.01..,  srspoç  o*£... 
SXXo;  oi...,  etc.,  et  cf.  S12  B  ïXXï)  o'  larsv  ûitôataaic,  xaî  fxepov  ouata, 
en  regard  de  l'air.  IUSI  C  SXXt,  y,  j--/:;'.;  aô-/;,  xa?  aXXrj  ipjiovîa 
y    Iv  averj,   cl-(*- 

Remarque  1.  —  Par  analogie  avec  la  construction  oiSlv  aXXo  r|, 

los   introduit  avec  y,'  le  complément   de  sxepo;  dans  la  phrase 

Pair.  756  1)  o*jo*îv  stîoôv  l-;-.:-i  iv.-,i 'ïl'x;  ït  l'jotôv  liriTSTafiévoç.  Cf.  oùosvtxepov 

e?   ;i/,  dans  Pub'.  "'>■{  A  oùfèv  EXîpôv  lorcev  ô  iî:7;j.ô;   :'.  [>.},   {iTrôyïto;  x/£|j.o;. 

lUnnarque  ~1.  —  Par  analogie  avec  la  construction  oiStv  SXXo  ■»■,  l'sel- 
ln>  cl ï l  encore  (cf.  d'ailleurs  Th.  //.  /'.,  8,  3,  5;  Luc.  Ilvrm.,  00,  etc.) 
i  itaXtv  v  :  /'s.  19,  "21  i/î'.  àvsbtaXiv  v,  £— 1  tôjv  tsapcûv  «  il  en  est  tout 
autrement  que  dans  les  mystères  ». 

\°   -'//.;;. 

L'emploi  que  l'ait  Psellos  de  l'adjectif  -o).^  esl  réglé  par  l'usage 

ssique.  Ainsi  Pair.  8'33  15  noXXa  \iïv  aca?  SXXa  y^pr,  ffjxoXoYîw  iweçoîôa- 

îsonade,  /'*.  23,  ».  1  ;  877  A  i/.  koXXwv  |*èv  xa?  SXXun  heu 

t.,  etc.  Seul  le  tour  /■'fl//*.  77.S  I)  SOev  où  ipépst  ty,v icoXXt,v Tpoçf.v 

xv,  destiné  a  mettre  en   lumière  le  second  adjectif,  mérite 
d'être  signalé  à  l'altenlion  d'une  façon  spéciale. 


Conclusion,    du  chapitre. 

Psellos  a  généralement  conservé  aux  pronoms  et  adjectifs  prono- 
minaux le  sens  et  la  fonction  qu'ils  avaient  a  la  bonne  époque  de  la 
langue.  Nous  n'a  vous  eu  ;'i  relever  qu'un  très  petit  nombre  de  déro- 
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gâtions  à   L'usage  classique,  une   confusion  postclassique  de  - 
entre  il«  cIt;.;  d'une  part,  ïXXo;  et  2-cspo;  d'autre  part,  quelques  ano- 
malies donl  L'élraugclé  môme  appelle  une  correction,  enlin  divi 
particularités  nécessitées  par  des  effets  de  style.  La  précision  que 
l'auteur  apporte  dans  remploi  de  celle  partie  du  discours  cm  un  des 
indices  les  plus  significatifs  de  la  correction  et  de  la  finesse  d 
tan  sue. 


CHAPITRE  VI 

VERBE. 

i.  Ellipse  du   verbe. 

Dans  notre  auteur,  Le  verbe  est  fréquemment  élidé.  Ces  sortes  d'el- 
lipses étant  soumises  à  des  règles  précises,  nous  avons  jugé  bon 
d'en  l'aire  l'élude  dans  le  Livre  '/-•  lu  Syntaxe. 

Que  le  lecteur  désireux  de  documentation  veuille  bien  se  référer 
aux  chapitres  consacrés  au  verbe  el  aux  propositions.  Il  y  verra 
comment  Psellos,  par  un  emploi  légitime  et  généralement  fort  judi- 
cieux de  l'ellipse  du  verbe,  a  donné  à  son  style  de  la  force  dans  la 
rapidité. 

Seul,  un  tour  qui  relève  beaucoup  plus  du  style  (pie  de  la  gram- 
maire est  à  signaler  ici  expressément.  C'esl,  dans  une  phrase  de  cou- 
leur exclama tive,  l'ellipse  fort  curieuse  et  d'ailleurs  in.solile  d'un 
verbe  comme  oâyoaa'.  :  //.  G.  Y,  290,  I  ('*;  r(oÉto;  tov  icorâ{A'.oy  Sv,  rfiç  5v 
t'.-r,  -:;  »vr,o  Atcuw;  [o\  fip  lotûitai  ',;-»:•;  uvxxv  tôv  îvOùv  ôvouiÇojAîv  ,  tïi; 
v,oj;x:/.7  •/.%'■  f,o'jxpeuiv  ■  Ix  /.uixâttov  y*3  •;  a  À /•//,■/  kwpaxa,  etc.  ••  comme  j'ai 
mangé  avec  plaisir  Pu;  icoxiijuo;,  comme  dirait  un  Altiquc  car  nous, 
gens  communs,  nous  appelons  ce  poisson  Jr/.x  ,  comme  j'ai  mangé 
avec  plaisir  ce  poisson  aux  membres  tendres,  à  la  chair  agréable!  » 

il.  Couleur  m  verbe. 

A.  Verbes   simples  et  verbes  composés. 

On  sait  qu'en  grec,  à  la  suite  de  presque  lous  les  verbes  simples, 
qui  expriment  simplement  l'état  ou  l'action,  ligure  un  cortège  sou- 
vent nombreux  de  verbes  composés,  signifiant  certaines  circons- 
tances de  cet  état  ou  de  cclUi  action. 


STYLE  373 

On  comprend  la  variole  dos  ressources  qu'un  auteur  habile  dans 
l'arl  d'écrire  pouvait  l i roi*  d'une  telle  abondance  de  vocables.  Mais 
comme,  dans  l'expression  de  la  pensée,  le  choix  du  verbe  est 
affaire  non  seulemenl  de  justesse  mais  encore  de  couleur,  on  se 
représente  aisément  leflhrt  d'imagination  qu'un  écrivain,  désireux 
de  frapper  l'espril  du  lecteur  par  l'emploi  d'un  verbe  composé,  adiï 
dépensera  la  poursuite  du  préverbe  le  plus  propre  ;i  signifier  l'idée 
a  la  lois  avec  vérité  et  avec  poésie. 

D;ms  colle  recherche  de  la  justesse  et  de  la  couleur  Psellos déploie 
d'ordinaire  une  grande  habileté.  Ainsi  dans  les  emplois  suivants, 
qui  paraissent  être  de  sa  création  : 

a.  Composés  avec  une  préposition  :  àitevavuôojjia"  ^oûf*ai,CAr.  02,25 
-',*.;  pouXs'j'xaffcv  «  se  placer  en  face  de,  s'opposer  à  »  ;  àicoxaOstôbi, 
//.  'i.  V,  lit),  17  a  ne  pas  dormir,  voilier  »  ;  zrcQeXtaxavtd,  //.  G.  V,  30(5, 
15;  128,  27:  MO,  7  ypso;  «  s'acquitter  d'une  délie  »;  hciâtai-caM-S», 
Paît.  i>17  D  toi;  X'/yoi;  «  passer  sou  temps  sur  »;  ïiapavoî-fw,  fi.  G. 
IV.  1*15,  7  couvrir  subrepticement»,  l'idée  du  préverbe  étant 
renTorrée   par  l'adverbe  XsXijQr/cu;;    irapasipw,   /'.v.    108,  24  tôv  osut- 

u  approcher  subrepticement  son  doigl  quand  on  pèse  (pour 
taire  pencher  le   plateau  de  la  balance]   »  ;   itposfYfÇtu,  Pair,  500  G 

■■'.Z-J.--1.  -.<}>  noOo'juivcjj  aôy'j1  «  se  rapprocher  de  •>  ;  irooaayrau-tij, 
//.  »7.  IV,  1523,  .'{()  pxotXs!  icavra  r.y.z !;r.-j.  «  se  trouver  en  l'ace  de  »; 
rjva-faXXiâofiai-ôijiai,  /?.  r7.  V,  221,  'i  cn>vrJaQ/<TO|Aat'  to»  toT;  vajxixot;  iîooqi- 

|XÎOl<   y.7.;.    ï<t^l-z-.;     7/ '.'„-/ ;/*•;'.     rjYa-faXXlâaOïxai    «    se    réjouir    aVCC    (Jliel- 

<|ii  un  »  ;  JuvapoTî-jw,  .tce.  387,  '<  î-vt:;  tavn)  a  cliarlalaniser  avec 
i|tieh|u'un  »;  cruvaiiaupôtu-û»,  /'<7//'.  1048  H  vjvzx-iâÇovv!  ts  tkj  ti'i^tci   /.a! 

-  rai  a  iina  cum  corpore  invalescunt  el  obsolescunt  »  :  rz/r- 
taXXto,   A'.  f7.  V.  \  1 1 ,   !ll  t'^j   vîo-ytXéj)   »-st;  GtrrâXXov^i  n  sauler  avec   »; 

..  jl:«.)-(Ti,  //.  G.  IV,  'ii'i,  18  towjj  6  courir  en  droite  ligne 
avec,  concourir  avec  quelqu'un  »;  »uyr(6â<n«o,  /V  93,  l!>  t*Ji  Oépe« 
"  piisser  s  jeunesse  avec  »  ;  i/irspapraio-M,  AYr/r.  7117  15  urep/pTijTac 
r;o;  ;,;j-/;  £   fJôpeto;  -v.o;  «  suspendu    au-dessus  de    vers)  nous  ».  etc. 

b.  Composés  avec  plusieurs  préposilions '.  àycsTrixXaîo),  Chr.  228,3 
-.[,  \ir-.y.  «  répondre;  aux  lamentations  de  sa  mère»;  avrrjrocX^ww, 
//.  cV.  V,  I8G,  Il  i— v--,,  :j'/'/ i'i.'j'.-  c  frapper  en  retour  sur  quelqu'un, 
rendre  coup  pour  coup  »  ;  àvTt*apaxtv{o> -Si,  C/ir.  51,  17  -ù,-i  Sioovixiyiuv 

v :.-•  - -i;  :-/.':  ,v.  •  inarelier  eoiilie  loH  r<>n\  enlions  »  ;  lyxaraxpîvM,  //.  G,  V, 
2.').'»,  18  ei  ■:'>•.;  Yvr,9t«irr2Tot{  l-;y.-/-.y/.y:.jy.y:.  «  consigner  parmi  »  ;  îiccta- 
»,  //.  G.  V,  390,  1  /.'/-é"jv;  î — /).'>>/  taî<  ÉiriTcoXaT;  <>  faire  rouler 
l'un  après  l'autre  dans  »  ;  bcsvëotâÇo),  CAr.  73,  l 'i  :-•  -;,  toû  jfcatXsvw- 
toî  ■_• .  voir  des  doutes,  hésiter  sur  »:  irpoacpapTOéÇw,  CAr.  133.  31 

|iipo<  ti  xpoaospiraaac;  -:/,-   î»xoQéaeu>;  «    s'emparer  d'avance  de;   » 


374  .  LiVHfi  m 

ItpoaiçapjidÇlO,    An.Asa.    IX,  213,    ."l"2  xi,v    irpoO>(o(xi)9tv    wji   )  - . <  ï ; 1 1 >- 

1er  à  »  ;  ïuvamoXotp'jpojxsu,  //.  6r,  V,  531,  >S  7  —  vrai  -?.  >.?.:;  ori  Ozwpol  «  se 
lamenter  avec  »  ;  voveitsYâXXopai,  //.  G.  V,  82,  0;  521,  17  ttj  èvrp^ujri 
t7,;  lùoxipovla;  a  se  réjouir  avec  quelqu'un  de  »  ;  icporpurcotxlÇe», 
C/o\  ISi,  io  T'i;  àXoyouc  (u>sç  tûv  zvtooiv  inoxu'faxovre^  xst  twv  tog  itcvtô* 
|up(8tov  xoû  7(&|x«ro<  ic-Çoufftv  «  établir,  installer  préalablement  dans  »; 
rovsÇaicoX^Yb),  li.  G.  V,  126,  17  Se$Qtx<fce<  u.i  9uveÇaitoXy,£f|  -y  'yiz\- 
Xel  :i  t-fc  il-'j/'-x;  aùtîôv  «  finir  complètement  avec  quelqu'un  »,  etc. 

Toutefois,  il  faut  bien  le  reconnaître, chez  un  écrivain  d'une  époque 
aussi  reculée  que  Psellos,  le  choix  du  verbe  ne  s'inspire  pas  toujours 
du  souci  de  la  justesse  ou  de  la  couleur.  Déjà  à  l'époque  classique 
un  certain  nombre  de  verbes  simples  avaient,  sous  la  pression  des 
verbes  composés,  commencé  à  disparaître  de  l'usage  de  la  prose 
(ainsi  Ovrioxw,  oXXutxt,  etc.),  et  l'on  sait  que  la  prédominance  des  com- 
posés sur  les  simples  est  un  des  caractères  de  la  langue  de  Thucydide. 
A  l'époque  postérieure  (  1),  soit  que  le  sens  du  préverbe  se  lût  effacé 
dans  un  bon  nombre  de  verbes,  soit  que  les  grammairiens  el  les  rhô- 
leurs  eussent  préconisé  l'emploi  îles  composés  comme  un  ornement 
du  discours,  la  quantité  îles  verbescom  posés  relevée  dans  la  langue, 
sans  que  le  compose  ail  souvent  plus  de  sens  que  le  simple,  étail 
devenue  de  plus  en  plus  abondante. 

Ainsi  rencontrons-nous  souvent  dans  Psellos  de  nombreux  verbes 
composés  avec  une,  deux  et  même  trois  prépositions  2),  où  le  sens 
des  préfixes  parait  assez  effacé,  tën  regard  de  locutions  connue  Chr. 
[(VI,  G  ïuvsxescûipsi  -A  vûrea  «  elle  avait  le  dos  voûté  »;  li.'i.  18  àfziXit 
■/.or.  o'jvovsc  y-'x'-  m  Osïov  v.j.zï-v^vy^r.:  vaov  irj|xiïé<psuYa  ~.i  v.-ï.  z  y/.-j-.vyy-.-i 
«  quand  le  prince  prit  la  fuite  el  se  réfugia  dans  le  temple  sacré,  il 
(Balazès]  prit  la  fuite  avec  lui  el  se  réfugia  avec  lui  dans  le  temple  »  ; 
Pair,  7"2()  A  t":-.'.-/i;  oô  ïUfxoîOTjxÔTa  e'.s'.v,  ûaicsp  hti<rulu6>e6i{x39'tv  r,;.i~v  i\ 
Xoiicxî  :xzi-.i'.  «  ces  vertus-là  ne  sont  pas  des  eboscs  qui  surviennent 
fortuitement,  comme  nous  arrivent  les  autres  vertus  »,  etc.,  locutions 
où  les  prépositions  composantes  sont  chargées  de  l'expression  de 
nuances  particulières,  les  passages  ne  sauraient  se  compter,  en 
particulier  dans  les  ouvrages  peu   travaillés,  où  le  verbe   composé 

(l)Ci'.  FougCro9,  Quelques  remarques  sur  l'explication  de  l'olybe,  dons  Ile  eue 
Universitaire,  Paris,  Jaav.  1902,  p.  îosi|. 

(2)  Parmi  tes  composés  à  huis  prépositions,  Qgurcnt,  oulrc  les  ilru\  créa- 
tions RpOïyxxTOtxî^ti)  cl  Jjv:-a-o/.r,y(j  citées    plus   liant,   de->  VCrbcs  d'usage  plulôl 

postclassique,  coinuic  xsTcÇavtmtpi,  H.  <i.  IV,  :J7ii,  2.'i  el  /'.  fï.  V,  I2'J,  II;  (i-r. 
IMul.  Alex.  G;  1).  S.  17,  SI,  etc.  ;  icpo«Çav(irni|tt,  //.  G.  V,  112,  2S  [cf.  Plut.  Rom. 
1C;  aussi   dans  IKII.  et  Doin.);   9upirxf>xx£Qiip.a(,    II.   (',,  V,   134,    13:  l-xt\n-i[.z-. 
Chr.  CS,  .1;  197,  30;  Pair.  509  C  (cf.  Plut.  l.yc.  20;  Luc.  Hem.  GJ,  etc.).  Cf.  noire 
Syntaxe  des  Verbes  composés  clans  Psellos,  Il  et  III. 
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figure  en  pure  équivalence  du  simple.  Cf.  àvatoiSawxui  =  oiom/w,  Chr. 
94,  22:  àiwtpvéo}i*i-o3{m  =  ftpvtop.at-oop.zi  (of.  Chr,  30,  10)  (negnre) 
l'air.  093  A;  ftxâpjçojjui  -(-  inlin.  =apvo(xoti1  CAr.  76,  3 '<  ;  iitoxapTtosw-w 
—  xaprepito-û  (cire  pationl  à  l'égard  do)  C/ij\  10,  33;  rapeâu-Ci  =  lâw- 
Iûi,  Pair.  832  A  xi  a'r/îw  irapeâaac  yalpetv  (cl".  Pair.  828  H  yatpuv  tôv 
&3<ntôrrjv  lâravre;)  ;  ouvu<p(<rTTlp.i  =  tuvîtct^i  (eomponere)  /'<i/r.  089 
G,  '13  B,  etc.  (1). 

Ce  n'est  pas  que  le  verbe  simple  soit  délibérément  tenu  à  l'écart 
par  oolre  auleur.  Il  sullit  de  lire  quelques  pages  de  la  Chronographie 
pour  y  relever  l'emploi  fréquent  de  verbes  comme  (2)  «yw,  29  l'ois; 
■x\zii<)-C),  \~  ;  aîpio,  2'i  ;  ftoxlto-w,  27;  xpvojjtai,  3";  f)ftXXu>,  18;  vvu>piÇta, 
10;  yP'?ui  l^ î  8s(xv*j(it,  39;  o'.ozr/.w,  7;  iîfôupu,  18;  opâio-w  10; 
êirojjiai,  17;  Eopfoxb),  18;  îyta,  saepissime;  îjiuu,  H);  Oappsuwo,  sacpe  ; 
Oa-juâÇto,  saepe;  OExoaa'.-ÔMjL'xi,  saepe;  OÉw,  8;  C^pico-io,  0;  ^ottjjai,  saepe  ; 
yiopéw-w,  19,  etc.,  etc.  (3).  Maison  ne  saurait  contester  que,  pour 
un  bon  nombre  de  verbes,  l'emploi  du  simple  se  soil  bien  effacé 
devant  celui  du  composé.  A  cet  égard,  les  relevés  suivants  sont 
significatifs  : 

a.  Simples  rares,  composé*  nombreux.  Cf.  âa^piivio,  8  fois  et  Gixuxp- 
xxm  (plus  classique  que  le  simple,  selon  Pbilem.  332),  17  fois; 
xpvéofjLxi  -oûjizi,  1  et  iirapvéopai  -oùo-a;,  3;  ftYopeuto,  i  en  regard  de 
l'ordinaire  itpoXéyw;  ^aîvw,  1,  ordinairement  ÈTttoaCvto  ;  eXîttw,  1,  ordi- 
nairement i-mlî—o)  ;  'ira-.,  i,  en  regard  de  saepissime  à<p  (tj|ju  ;  xXîvu), 
1  el  xxxaxXivto,  3;  xteivb),  1  et  ftnoxcerve),  8;  [xiXofxxc,  1  et.  htip.eXo'j[ji.at, 
I  ;  -'!;j.TTA/,a:,  2  el  IpviclpvicXrip.t,  9  (/.ara-,  0)  ",  HT^ïffU),  1  el  •/.aT2Tcr/(aj<i),  3  ; 

ita-5),  2,  ordinairement  octtooIooij.-/'.  ;  p^Yvupii,  2  cl  KaTapp^Yvy|J1'li  ^j 
jxEûawjp.'.,  1  et  SiaoxEoiwuizi,  3;  rtepurxo),  .3  et  crcepÉu>-û>,  0,  en  regard  de 
zxoTTEpéto-û,  8  ;  uroéipui,  10  et  àvartpiou),  3,  ètt.?.,  9  et  "/.na?.,  3  ;  t(xtu>, 
'.>  et  gbcorlxxto,  8;  opi"-..),  1  el  àrcoepârcu),  0  ;  wO£to-û>,  i  et  otittoOiw-S»,  L4, 

îw-tô    3. 

b.  Simples  disparus  devant  les  composés.  Cf.  adviw-ô),  ()  el  ÈzaV/Éto-tô, 
très  fréquent  (cf.  «epaivsw-S»,  2);  àvrduo-w,  0  et  àitavraw-o),  Il  ;  cwup.i,  0 
(une  Cois  dans  l'air.   1141  C)  et  ip.Xptivvo,ut,  6  ;  "Çto,  0  et  xaOîÇw,    11; 

lans  la  catégorie  dis  substantifs,  ûitoypaiijiatiâ;  C/i»\  -•'),  I-.  au  sens  pur 
et  simple  de  Ypapji-xTeu;,  secrétaire. 

^    Vous  n'avons  pas  jugé  utile  de  donner  ici  le  relevé  de   tous   1rs  verbes  sim- 
ples ou  composés  île   -eus  à    peu    près    équivalent  que  l'on  rencontre  dans    la 
Chronographie.  Nous  avons  seulement  dressé  nos  tableaux  pour  les  verbes  qui, 
déjà  che^  les  prosateurs  atliques,  avaient  vu  les  simples  disparaître  devant  les 
isés. 

I  «in-  le  détail  des  exemples,  le  Icrleur  est  prié  de  se  référer fl  Vludex  Graeci- 
hiii,  de  l'éditeur.  Il  pourra  consulter  aussi  notre  Syntaxe  tlee  Verbes  composés 
et  noire  Syntaxe  de»  Verbe»  uimplee  dans  l'eelloe, 


LIVRE   11/ 

*'>*x^oeiiuix\»lu,i5.invi  :uîô:lTïie'0elàvo,'i u  — 

(pourtant^.,  W);  ^  j  **£  °  * -~.  1,  cl 

cf.  nmJH  [accorder),  2-«w'      '     «    ?^'  1  "l  *»■«*.,  I";  ,,;,.,   3 
,     0;**hC«,2;  enfin,  rien  que  de*    ;  !   /    T9**™*""'  °!  ■*&•,  12 

Ces  emplois  de   vnb*  '^T**'  "  Cf'  —,--,<>         '    }' 

C  ob,>'aiion  «■■•  «-  m Je.,;  V7  ;u,,,r  plus  dc  *«»«" 

,m~°«  I  l'image  ou  ,  Hd  ,  ""  d°    SU^Iéer  P«  son 

«■gn'fiées.  dIldéeaccesso.resqu'un  prtterbe  co" 


B'    Locu«ons    périphrastiques. 


^rp^rÛZ^tt  ,wo"""™'1-  Par  le» 
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avec  les  faits  qui  survenaient  el  se  tenaient  au-dessus  de  moi  »  ; 
St»(XtÀXw(Jisvo;,  />'.  G.  IV,  310,  10  xqi  àSsX<ptJ)  à;  -pô;  xè  ïow  S.  y,v  ;  Inr.',- 
30-juevo-:,  £7//'.  100,  3  (cf.  supra  Saxp'jwv]  ;  ort'wv,  Pair .  837  C  (cf.  su /ira 
otïoiviov)  :  o'JoOavxtwv,  C'Ar.  -37,  27  o,  f,v  «  il  se  consumait  lentement  >j  ; 

£-'.7T7;nvO,-.    C7ll'.    03,     10    V    KXplêÛK    «ÙXOV    î.    ;    •-•.TTOL^Ô^r/fj,-,    //.    (1 .    V,89, 

."">  -:iôv  âXaxxôvan  :.  jÇv;  £5iv,  Chr.  1)3,  20  voxxô;  y*?  <Cv.>  voïoxojJLoû(i.evo^ 
•/.a;.  irao'  Ivîaw;  àvaitvo«ï<  Ç.  (1);  Ospaiceywv,  /Jfl/r.  8(59  B  Bepaireuovxêc  f,jiev 
-à  àsoia;   xaxaXs*5hiv,   /J«/r.   809   B  XîOo:;  xoxaXcûov  v  «  il   Lapidait  »; 

XavOâvwv,  C/«*.  54,  33  ).-o'jti  -7,v  ;  voao-/.o;jiojtjL£vo;,  Chr.  63,  23  [cf.  supra 
Çwn  ;  Tc«ôaXofiÇô|X£vo<,  /*«/»•,  781  A  où-/,  l'yrt  8s  ourtoç,  àXX'  s.?  otùxôç  t:.; 
-ï;a::i-ivi'.vo;,  Chr.  130,  25  [JÙfaoç  ctjto";  tcoo;  xhv  aùxoxpâxopa  r-ov  t,v; 
incoyoâÇtov,  L*Ar.  32,  23  f,v  icspi  :x  OîTa  a.;  ar'jtpfaiv,  Pair.  012  D  oia 
heupov  i'jv.;  r:  J'y0'-'12''  *;-3;v  x-  "^p—2'-  70U ',  ffuvBiwv,  Pair.  828  B  oùxôv 
7,v  u.ta  Ta  itâvxa  tjvo£oj7x  T'i;'.;  xa?  evwffK;  ;  ty(icû>v,  An.  Ass.  IX,  218,  2 
'î<a>;  M  a  xô  OîXsTov  tt.ooôtx  à;ûo;xa;  oîpôaevo;,  Pair.  700  D,  800  A  l'axai  t) 
Ssçtà  aJTOÙ  o£co;iiv-r,  à::'  KvaxoXîjc  cb;  :r.î  (jusqu'à)  S'jj'.v  ;  ywowv,  Pair. 
1073  D  àwXov  :w;iï  o-.à  atôiAaTo;  îTva-.  yoipoôv  ;  wv,  avec  T'jvyivto  et  syn. 
>^tour  très  fréquent),  67/?-.  32,  20  y,  t.oost.o'.^t.;  -x:j-.w  icXsîwvtt^  àXT(0e(a; 
r/iz*  h>7av-  cf.   39,  20;  88,  G;  141,  23  ;  130,  18,   etc.  (cf.  in/hr,  7. 

£.  Participe  aoriste  :  /.xxa/.ojia;  kyw,  Pair.  8-iO  B  ejrw  oe  xas  tïoXXs 
/..  construction  analog.  de  Soph.  /Vnï.  1302  SaupàVa;  eyw  x«îoe);  cf. 
xaxsveyOeî<  sxeixo  «  il  se  trouvait  abattu  -  Chr.  170,  31. 

7.  Participe  parfait  :  àvEoxT,xtoç,  C'/i/1.  123,  23  v  xt,v  fjXixlav'  sîç  osxx- 
tov  -/.  nôoa  ;  àosTtTjXiô;,  Chr.  8'i,  0  Èxvjje  xwv  fiaoriXeîorj  à.  ;  oieaxiwç, 
Pair.  828  B  '-'•  O'jo  0'.:7tiT)Tc;  tcV;  ov'xiov  v,7av  &7)|A'.oopYO(  «  &aXwxoi;,  //•  ^*. 
IV.  376,  '<  zùx<Ip  to'j~([j  é.  7,v  ;  èx-yf/xio;,  /'«fr.  1121  A  (oracle)  il?": 
tÂi-.t.  icjpbs  r/ô;  î/.-;zYv.ÔJTa;  sxX(XoYiff(-iivo;,  Pair.  O'i'i  C,  D  i.  (î^t-)  ir:ô 
|x-jp'.aowj  ;  IWiwiï-io-.  Pair.  872  A  xi  Iv  oaîjxoatv  I — oi«  o5«  ipcûxoeioéj 
ici  le  participe  est  construit  avec  v->t.  comme  un  adjectif);  ippafyta- 
;,  /'s.  144,  13  niXw  ;.  Ï7o;j.a-.  ;  :7tcÔ,-,  Chr.  141,  34  Sgoi  itpô<  t(;j 
ri%zù.i~.  'izS-r.ii  \-.W/-i.i'.r)  TiOr.Tco'j;,  /•*«//•.  837  C  TjjxsTç  oé  xeOrjirôxe;  \\ivi  ; 
•/.aTï-Er/Y/'j.:,  CAr.  131,20  y. -ôxe;  eÎTr/.xeaav ;  xe/wpY.xwç,  />^//>.  1073  D 
taxât  7Ôj;jia  5tà  ffwjiaxji;  •/.  -  ô;;  îiaptaXcuxiô;,  C7//\  2,  1  7;j.'^cj  /,'"y,v  - — ôie  xy,v 
r,6ï(v;  neTrctafiévoc,  /'"/'"•  8'iO  A  î;.;j.;.  -•  xaOxa;  itpoxeOepaxeyxoi;,  Chr.ll, 
33  ?,v  ic.  -:v>  aùxoxpaxopa;  itpovxexaY(tivo;,  C'///1.  O'i,  U  f(v  ï'Jt';/  n — ov  |iivttv; 
ti'/oç,  /■'a//'.  1081  B  1 — ov  lya  tÔv  yj>dvov  »ùx^  ;  vjvxcxptjjijiivo;,  67/r. 
89,  19  yV:/-,/  &(ioû  7 — vu  xa?  SeiXtûvxc  xa'  itsçoSr^ivu);  Tte«po6rjn£vo«,  CA»*.  89, 
•J()  'cf.  tupra  orwvxexpptfitjAévoç)  ;  xexpiywjjiivoç,  '/':.  361,  3  ô  2è  xaxioyéOr, 
(h^pîov   :".    -.■,-.-.'.■/ <<>  m',  1   '.'/■>;  ifiôai,  //:    àx|iiÇov    toîc   owÇiv. 

(I)  Il  est  vrai  que  ici  f.v  est  une  addition  <lc  l'éditeur,  et  le  texte  tloil  suris  iluute 
être  lu  :  w%x&(  yij  /.  /.*....  '.'>/.  îanSr,  f/-/-^  i-;:.  5i)  r,  ',:j;;.z  ixif a:v(v., , 


routes   ces  locutions  marquent    r  ili 
quel'\nolion  (1'""  PtfWl  ou  plus-auê'ZfJrn9?  ?ho"*>P»ui 
—  '  Plus  de  précision  l'idée  lu^Séié^     ^Silnéet  *  sl*n,l,a' 

""«  ™  Wfcf /;„■„„,   „,;,,,„,  " 

Rur  [,«^  acljective  du  participe  PMt,culî*« 'enl   l'attention 

syn.  .  Ainsi  :  '  "■''"    rempl«<*  et  ,h,  wrbc   E-      . 


en  ^*™nce  avec  un  parfait  pa5 l  p/m? r^'"™ ;  ***"** 

lvlll^"t  'es  nombreuses  périp arases  ,nt  *  °ette  caléS0™ 

de  manière.  Ainsi  :  «r    M    >  imposées  de  fc„     _  ;i,,Vf,.))0 

l3ï*8..S7;33i22;l05i"4.JM    ^mT  ?0"J  cf' ^  19  el  «* !  39, 


pf.  icfyuxs),  passim,  etc.  "'    bvtutx»vsiv  fioe,   etc.j  ©ou  (au 

Quelquefois,  l'auteur  emoloÎP  h« 
locution  analytique.   Gf     H       Î^W1  '°  Verbe  simPle  ■«  h 


Y*")...  .vTMtBc^Oaw  iuoW 


;{u  •>«  «*ii   rf'«a    œiïe /        V?«  «.,«„. 
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i'Oo,-  svct,  Pair.  013  B  (el  passim)  —  sfthoxai ;  lv  IXiciv.v  eïvat  (8xi), 
/'«/i*.  580  A,  0S0  A,   elc.  =  IXicîÇti»;  àhcôxptow  noioùpat,   /\//r.  633  A, 

CS»  C,  elC.  =  iitoxptvojiai  (cf.  /J  «■/)'.  G4o  A  ïli';;rnr/  -.  =  i:r voôaa1.  ; 
t'.iiS  C  siratvew  ic.  =  stouvw  ;  C///'.  7<S,  19  rcsûffw  ic.  =  ituvOivofjtai  ; 
/'.//;•.  020  A.  B  ïtooslav  tt.  =  itopsûojxai,  elc);  X^Otjs  (Ttâvxwv)  Xxuormo, 
/',;//•.  G32  B  =   ÈwiXavOavojiai  (j'oublie)  (locutions   nombreuses;    cf. 

:;";:■/,    xsxxXl)<j'tvl    ;ivr';rrv,  y.:ÎT'.v,    etc.    X»(l6«vw,   CllT.%  22  \  A 1 ,   1;    G7, 

31;  li'i,  i|  elc;  if>-v'  Xa{Ji6<ivew  biç  xi  «  prendre  une  inclinaison 
incliner  vers  quelque  chose  »  Chr.  i'3,  3)  ;  oiâOsaiv  ïym  wpôç  -::-<a  (xi), 
/'«/r.  G93  A  =  SiaxtOsjiai  (cf.  870  C  Xoviffjjiôv  ^ui  =  XoyîÇojwi)  ;  oér,»w 
sbw,  Pair.  581  B  =  o£o(xai  (je  prie),  elc.  Cf.  encore  :  o£t;j.ô;  ti«  à-ov!a; 
jyss  fié  -Ù.;...  /Ja/r.  «SOU  A  =  Siaicopoûpat  7tw;,  et  surloul  eï«î  Sitvov 
xsxIoapOsv  ^o/i*.  8o7  C,  alors  que  xaxaSapOâvœ  à  lui  seul  signifie  s'endor- 
mir, locution  sans  doute  analogique  de  IpyoyM  v.;  ôtiiXîov  t-.vî  /?.  £. 
IV,  32i,  7,  etc.  Enfin,  nous  rappellerons  les  nombreuses  locutions 
composées  avec  le  verbe  ipiouLii -wjxat,  comme  CAr.  41,  9  [taXavEÎoi;  y., 
idée  exprimée  ensuite  par  XokaOat;  30,  23  irpoôootç  iyoi-o  iroXXotîc 
«  il  sortait  souvent  »;  9o,  6  oxeppoxépoïc  Àoy-T^oT;  yjîf,ffOai  uepî  xà  irpi-y- 
fiaxa,  en*  coordination  à  oîxovofjieïv  ;  cf.  105,  11;  200,  5  f,3ovîi  y-pp'^io 
y.  ;  20G,   13  Ç-JY5  /,.,  elc. 

Le  plus  souvent,  l'emploi  de  ces  diverses  locutions  est  inspiré 
par  le  souci  de  la  couleur,  de  l'harmonie  et  de  la  variété  du  style. 

Conclusion  du  Chapitre . 

Le  verbe,  qui  ;i  pour  fonction  propre  de  signifier  l'action  ou  l'état 
du  sujet,  n'est  pas  seulement  la  clef  de  voôle  de  la  proposition;  c'est 

ssi  lia  des  éléments  primordiaux  du  style,  en  ce  sens  que  de  l'ha- 
bile approprialiou  du  verbe  à  la  pensée  dépend  souvent  loul  le 
pittoresque  d'une  phrase.  Écrivain  expert  en  Pari  île  la  nuance, 
Psellos  n'a  eu  garde  d'user  de  négligence  dans  le  choix  de  celle 
sorte  de  phare  du  discours,  qui  colore  de  sa  lumière  tout  l'en- 
tourage de  la  phrase.  Mais  notre  auteur  n'est  pas  un  classique 
pur.  Aussi  le  voyons-nous  fréquemment,  victime  des  caprices  du 
jour  ou  pressé  par  un  besoin  d'ell'rl  poétique  ou  oratoire,  employer 
îles  verbes  composés  ou  des  locutions  périphrastiques  dans  Puni- 
que dessein  de  former  une  image  el  de  charnier  ou  d'éblouir  le 
lecteur.  Celle  poursuite  de  l'image  n'est  p;»s  un  des  côtés  les  moins 
significatifs  du  stvle  de  Psellos. 
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CHAPITRE   VII 

INFINITIF 

1.  Au  point  de  vue  du  Slyle,  remploi  fréquent  de  Vinfinilif  suùslan- 
livé  est  une  dos  particularités  les  plus  intéressantes  de  la  langue  de 
Psellos. 

Cel  emploi  n  été  étudié  dans  le  chapitre  de  l'article  :  nous  y  ren- 
voyons le  lecteur.  Cf.  fëmploi  stylistique  des  parties  du  discourt. 
Chin>.  n,  .'J,  m,  p.  33(>  sqq. 

t.  Pour  les  cas  d'ellipse  de  l'infinitif,  cf.  Syntaxe,  I.  Chap.  vr, 
Infinitif,  3,  f,  p.  202. 


CHAPITRE   VIII 

PARTICIPE 

1 .  Participe  avec  article; 

a.    Participe    neutre    substantivé. 

Pour  remploi  du  participe  neutre  substantivé avec  valeur  nominale 
ou  verbale,  nous  prierons  le  lecteur  de  se  reporter  à  l'élude  que 
nous  avons  lai lo  de  celle  particularité  de  slyle  dans  le  chapitre  de 
l'article.  Cf.  h'inploi  stylistique  des  parties  du  discours.  Chap.  n,  3, 
il,  p.  343  sqq. 

b.  Participe  futur  avec  article. 

Comme  les  écrivains  classiques,  Psellos  fait  souvent  usage  du 
participe  l'ulur  accompagné  de  l'article  pour  désigner  une  personne 
ou  une  chose  qui  a  une  certaine  destination  :  Chr.  2i,  17  nep?  toO 
Si20£^o|jl£vo'j  to  xocfco;  3tT,peuvÔT0  ;  cf.  0,  24;  23,  3;  3:2,  1  ;  \l,-H;  HO, 
3;  90,  21  ;,/  oùokv  tè  poT,Oï(<roM  Ixetvoiç;  133,  15;  190,  13;  253,  34,  etc. 

La  fréquence  même  de  ces  tours  dénoie  une  prédilection  de  l'au- 
teur, sur  laquelle  il  n'est  pas  inutile  d'appeler  l'attention. 
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~2.  Participe  accompagné  de  particules. 

Psellos  Dianircsle  de  même  une  certaine  affection  pour  l'emploi, 
avec  ! %  participe,  de  particules  comme  «s,  à?,  wincsp,  etc.;  î|i»,  n-sw- 
;•;  siOj;,  etc.;  uricsp,  *»'-,  Sjiw;  /.ai,  etc.  Par  L'adjonction  de  ces 
particules,  la  fonction  de  la  proposition  participiale,  toujours  un  peu 
obseurc  île  su  nature  à  cause  de  la  diversité  des  sens  du  participe, 
se  trouve  nettement  spécifiée.  Notre  auteur  en  fait  usage  chaque  fois 
que  les  besoins  de  la  phrase  exigent  une  détermination  précise  de 
l'idée  de  cause,  de  nul,  de  condition,  de  concession,  île  temps,  etc., 
qu'exprime  le  participe.  Cf.  Pair.  756  C  «irè  to5  --x/'y  th%:  xh  nveôna 
/ x-  btov  -j~-.rJ'i  -Jj  icaoaxoYov  ovofxxÇsc  Tuowvsj  ,4n.  .tw.  NUI,  210,  lu 
-  -  !  reûOsv  oVa  or  ty,;  Ty^vi-J.*;  toû  J;joô  separou;  rç-.iouivov  «  en 
la  qualité  de  prince  admis  aux  honneurs  d'une  alliance  avec  ma. 
Majesté  :  /Jalv.  10-ïH  A  «XX'  oùos  otî  zXoyoi  ouvâjjLEtç,  xakot  àffii|Aaxot 
,;:,:.  ï-ij-.x;  "«Km  =  et  pourtant,  malgré  que.  .  .  ;  l'air.  "85  13  to^Or, 
via  '  '.-■'-  ylvexa!  f,  IfxXeuj'i;  toû  f,X(ou  sta8'  ûpav  -i-.ioziy  Iv  -f,  nepatot, 
sztvîTXt  f,u.ïv  ÈvxxûOx,  à;  btétas  -ao/zj-iSxvovrr,;  t?,;  f,{iépaî.  Ici,  la  pré- 
sence de  la  particule  ô»;  aux  côtés  du  participe  est  un  élément  essen- 
tiel de  l;i  clarté  de  la  phrase  :  «  car,  on  l'a  observé  {forsan  kg.  y»?  &»)» 
lorsqu'une  éclipse  se  produit  en  Perse,  elle  nous  apparaît  ici  comme 
le  jour  étant  en  avance  là-bas,  [c.-à-d.  selon  l'avance  que  le  jour 
a  là-bas 

:>.   Ellipse  du  participe. 

Le  phénomène  de  l'ellipse  du  participe  (nous  y  avons  reconnu  un 
des  traits  caractéristiques  du  style  de  noire  auteur)  a  l'ait  l'objet 
d'une  élude  spéciale  dans  le  Uore  de  la  Syntaxe.  Nous  y  renvoyons 
le  lecteur.  Cf.  Syntaxe,  I.  Chap.  vu,  Participe  A,  1,  p.  "210. 


Conclusion  du  Chapitre. 

Psellos  l'ail  un  fréquent  usage  du  participe,  cl  cela  dans  toutes 
les  circonstances  où  l'employaient  les  écrivains  classiques,  et  il  a 
soin  d'en  préciser  la  fonction  au  moyen  de  particules  chaque  fois 
que  cette  détermination  est  nécessaire  à  la  clarté  de  la  phrase. 


382 

livre    m 


CHAPITRE   IX 

ADVERBE  ET  INTERJECTION 

I.  Adverbe. 

l-  Couleur  de  l'adverbe. 

Pour  l'adverbe  comme  pour  l'adjectif,  le  choix  d'un  vocable  réali 

r  ":'^:,'o"i,:1:r;"r aponséeesi °«£ 

&vSaT:nt4rdS::î "— U-; 

'""""ls'l IS  no  saurions  passer  sous  silence. 

a.  Adverbes  de  lieu. 

est  significative  '-abondance  même  de  ces  (ormes 

».  Parmi  les  plus  employées",,  nous  citerons  en  premier  lieu  ,1, 

-,        ,'*•--'    2o«   J,,>   etc.;   cf.    iwevxsÙOev    /',//,•   ()iia  di 
™<U,    ,1«.  72.8;   izi,,,„  CL:  10,  2*;  1,,  ,  .   ,o  ^M    » 

B.  1««.,  31.  Il ,,  23,  ,(,...  el  bObî,,  //.  ff.  v,  78,  G;  fcrfc,,  «r. 
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33,  30,  elc;  fcfaooOsv,  Pair.  1532  B,  G37  I);  SOtv,  G7/r.  Il,  10;  18,  7,  9; 

17,  G,   15;   18,  13;  19,  il,  etc.;   liz^v,,   Chr.  133.28;  L4I,  T.);  154, 

18,  elc;  ïfiOsv,  P*.  146,  13,  etc.;  cf.  ™Osv  ÏXXoOsv,  Pa/r.  8-23  C,  etc., 
loulcs  formes  qui  se  distribuent  avec  une  extrême  profusion  dans 
les  œuvres,  soignées  ou  non,  de  noire  auteur, 

!1  en  est  de  même  d'adverbes  formés  sur  un  radical  d'adjectif 
indéfini,  de  préposition  ou  d'adverbe,  dont  la  prose  classique  elle- 
même  faisait  volontiers  usage.  Ainsi  : 

D'une  pari  :  rkôOsv,  Chr.  87,  21;  103,  12,  etc.;  «Uo8ev,  Pair.  823  C; 
Chr.  30,  22;  B.  G.  V,  11!},  2',,  elc;  bipuOsv,  /y.  G.  IV,  388,  9;  /y.  6'. 
V,  29,  18.  elc.  ;  àfupoxépœOsv,  ,lcc.  408,  10;  />*.  133,  28;  /y.  G,  V,  127, 
3,  elc.;  itivcoOsv,  Chr.  19,  12;  J72,  19,  etc.  ;  Ttav-a/ÔOcv,  CA'r.  107,  10; 
13G,  2-2:  193.  12,  etc.;  et  «t.,  /y.  ^7.  IV,  424,  2!);  Pair.  1 1 0 i  }),  etc.; 
-•w.Xr/oOrv,  /y.  £.  V,  '.72,  9,  elc;  ÉîMtTcsyôOsv,  II.  G.  V,  33,  7,  elc  (cf. 
The.  7,  21),  21    ;  ExxcépwOsv,  C/»'.  0,  30;  8,  7;  9,  23;  14,  1  ;  19,  11;  29, 

34,  elc.  Dans  celle;  catégorie,  àXla^ôÛEv,  II.  G.  V,  30,  11;  Ps.  132,8 
esl  plu  lot  du  ressort  postclassique  (à  côté  de  Antiphon  12i,  10,  cf. 
m  effet  Plut.  M.  2'.)  c:  Spt.  Etlh.  '.,  14,  etc.). 

D'autre  part  :  ivwOev,  Chr.  '.2,  1  I  ;  4G,  24  ;  '.8,  22;  73,  27  ;  79,  29, 
etc..  ri  *«wOev,  Chr.  131,  18,  32;  103,  32,  elc;  IWhv,  Chr.  139,  17; 
Pi.  (i(J,  20,  88,  13,  etc.,  el  ê'SwOev,  t'Ai'.  10,  0;  48,  23;  30,  17;  37,  21; 

3  _3,  elc;  itpôoOev,  /y.  G.  IV,  41G,  20;  II.  G.  V,  32'.,  17,  etc.; 
ïliT.?;i(iv,,  Chr.  230,  10;  11.  G.  IV,  451,  49;  Pair.  1 180  I),  elc  (cf. 
aussi  To?(XTrpo«0£v,  rf/i.  .I.v.v.  XIII,  277,  13;  .l/-v/.  830;,  cl  ott-.oOiv,  /y.  G, 
V,  133,  0;  /»a/r.  118!)  D;  pg.  123,  0;  124,  l,  elc;  svooOsv,  CAr.  30,  18; 
88,  13  ;  172,  .3'.,  elc,  el  -j.t.'Mvi,  Ps.  54,  \\  (aussi  x7îu>0sv,  Chr.,  pasuim), 
i--;  ,'):■,,  Chr.  3,  29;  87,  2G ;  91,  13;  100,  21,  etc.,  el  wippwOsv,  C/«\  13, 
34  ;  14,2,  !);  17,  10;  44,  9;  '.3,  31,  elc;  épJOsv,  II.  G.  V,  308,  28;  313, 
8;  318,  0,  etc.;  oiSa^Osv,  Ace.  00,  33';  ory/Osv,  CAr.  177,  20;  /y.  6.  IV, 
157,  0,  etc.;  j^F50^  (claSS.  -iOsv),  //.  G.  IV,  329,  13;  //.  f/.  V,  G4,  30; 
539,  30,  etc.  Sont  plus  proprement  du  domaine  poétique  :  àvsscaOzv, 
Chr.  219,  18;  /y.  G.  V.  128.  17;  137,  13;  238,  0;  23!),  10;  312,28, 
cf.  IDU.  '.,  37,  etc.);  ïvEvOiv,  Pair.  03',  A,  9G4  0;  .!/<'</.  870  (cf. 
Ilom.  //.  22,  301);  Od.  9,2G)  ;  v*pO»v,  4».  .1".  [\,  213,  18  (où  l'auteur 
commente  Homère);  Par,  148,  10;  (iiupOev,  An.  .I.v.v.  IX,  213,  18; 
Pair.  8U  0,  844  B(cf.  Ilom,  //.  7,  101;  Od.  21,  344);  pzz?6Qnt  II.  G. 
V.  38.  8;   270,  7  (cf.  Chrysipp]  ap.  Ath.   137  f.  ;   Str.  133).' 

•;.  Sont  plus  spécialement  instructifs  les  adverbes  formés  sur  un 
radical  de  substantif,  car  la  plupart  étaient,  à  l'époque  classique, 
du  domaine  exclusif  de  la  poésie.  Tels  soûl  :  ty/rfliv,  IJ.  G.  V,  281, 
i  (cf.  Ildi.  I,  131  ;  aussi  dan.-,  Rschl.  Soph.,elc);  y*»tp<JQtv,  Mal.  079, 
dont    la    paternité   pourrait  bien    ôlrc   imputable  a  l'auteur:    y',Oev, 
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Chr.  83,  10;  Ace.  50,  !M  ;  II.  G.  V,  OH,  C;  246,  1  cf.  RscliT.  ,Ç;il. 
2*7;  Soph.  H.  f.  159J  ;  fuOsv,  C/ir.  207,  17  classique) ;  OaJOtv,  //.  G, 
V,  84,  23;  /'"//■.  1118  A  [oracle'  cf.  Hom.  Od.  10,  147);  O-JpaOsv, 
//.  G.  IV,  420,  9;  153,  13;  136,23;  //.  G.  V,  10,  7;  59,20;  130,  II; 
233,  19;  44G,  30,  etc.;  xoxX»50cv,  C/<r.  50,  30  el  x-JxXwOïv,  //.  C.  //.  I, 
I!).")  (classique);  [AijTpéOsv,  Chr.  .*i(i,  i  ;  //.  C.  V,  63,  26;  /'<///•.  1017  C 
cf.  Pd.  0.  7,  ÏA  ;  Ildl.  I,  173)  et  itoxpôOev,  Chr.  61,  19;  /;.  G.  IV.313, 
9;  //.  tf.  V,  462,  12;  517,  Il  ;  Ace.  36,  17;  />«/>•.  1017  C,  etc.  clas- 
sique); otxoOev,  C/w.  19,  14;  L07,  30;  II.  C.  IV,  420,  8;  A'.  0.  V,  7, 
25;  9-2,  H  ;  K)-2,  3;  139,  25,  etc.  (classique);  oùpavôOsv,  Pair.  645  G; 
rt/ie/.  III,  097,  7  (cit.  d'Hom.  Od.  o,  294);  tyttcv,  /'o/r.  880  A  ;  IW. 
1219  (cf.  I.Iom.  //.  Il,  53;  Od.  c2,  147).  Sur  le  modèle  des  formes 
classiques' 'AO-/vt,Oîv,  II.  Z.  XX,  50,  93  el  Ms«rap«50sv,  /\.  149,  M, 
Psellos  dit  AeX^ôOev,  /'«/>■.  1017  H  el  KoXwvei'aOev  «  du  thème  de 
Colonée  »,  Chr'.   180,  22. 

'2'1  L'emploi  des  autres  adverbe»  du  lien  en  -Oi,  -où,  -at,  -3e  bI  -Ce, 
-?:,  -ot,  -•/;,  pour  signifier  le  lieu  où  l'on  est,  où  l'on  va,  par  od  l'on 
passe,  ne  soulève  qu'un  petit  nombre  de  remarques.  Les  formes 
rencontrées  sont  pour  la  plupart  du  domaine  de  la  prose  classique. 
Mais  l'auteur  ne  dédaigne  pas  de  faire  appel  à  t\r>  formes  poétiques. 
Ainsi  : 

-/.  Adverbes  en  -0«  :  àXXa^o'Oe,  4»,  As».  IX,  -210,  15,  etc.  («-f.  Xen. 
Mrm.  1,  il,  8);  xXXfcOt,  Chr.  222,30;  .1».  Ass.  IX,  219,  19,  etc.;  '*vu>Qc 
(avec ou  sans  itoy),  Chr.  101,  18;  171,  23;  240,  13;  II.  C.  IV,  130,  10; 
/;.  G.  V,  2-2,  3;  Ace.  02,  31  ;  wxôOi,  C/»\  144,  14;  //.  G.  V,  316,  I  ',  ; 
hlptoOi,  C/*r.  168,  3,  etc.  (cf.  Hom.  Orf.  1-2,  -23:5;  Ildl.  -2,  106)  ;  xôrioOi, 
/y.  C.  V,22,  2;A//.«d.  1089,  1311  (cf.Tzelz.  //.  132,  17);  'wippwOt,  C/m\ 
238,  9;  //.  G.  IV,  152,  24. 

[i.  en  -où  :  iXXoyoù,  Chr.  241,  8;  .la'.  50,  29  (cr.  Soph.  0.  6'.  13; 
Xen.  Hell.  2,  3,  20);  Ivtayw,  ,lrc.  104,  (i  (cf.  Plat.  /Vwprf.  71  b  ;  o5, 
/'«/r.  865  A,  etc.;  mr/ta^oû,  C7w\  241,  11;  -2:'»:!,  »,  35;  Ace.  390,  «  ; 
115,  I,  etc.  el  smavTayoù,  Chr.  153,  20;  2G6,  18;  //.  0'.  IV,  335,  25 
(cf.  Eur.  /.  T.  517  ;  zoÀ/.ayoO,  /y.  C.  IV,  397,  8;  Ace.  111,  33;  /M>\ 
837  A,  etc.  (cf.  Eur.  Uel.  588;  Plat.  *  'onv.  209  e,  etc.). 

V.  en  -i-.  :  'AOi^at,  /y.  G.  V,  153,  11;  fti/r.  1156  C  (cf.  The.  5,  '.7. 
etc.),  forme  surannée  pour  l'époque  de  noire  auteur. 

8.  eu  -8«  cl  -Çs  :  okaos,  l'air.  873  C;  IbOiiSs, .4 ce.  111,3  (cf.  Plat.  /. <'.</. 
950  eJjO-Jpafc,  /'<(//•.  837  A  (poétique  ;  cf.  Hom.  //.  18.  29;  Od.  15,  02, 
etc.;  aussi  dans  Eur.  Ar.,  etc.). 

t.  en  -as  :  iXXayôaê,  Clir.l,  33;  Pair.  868  A  (cf.  Xen.  C'y»*.  7,  i.  7  ; 
BXXow,  A',  c/'.  IV,  387,  20;  i/.ï-.b<.m,  /y.  G.  V,  155.  22  (cf.  Plat.  Conj. 
523  e;  /'/m,v/.  112  e   ;  i/il-s,  Clir.  152,28;  75,3;  Ni, 22;  115.  I  ;  IIS. 
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-20,  etc.  et  xàxsïas,  Car,  132,  1-2,  etc.  ;  hspwœ,  A'.  G.  IV,  445,  Il  (poé- 
liquc;  llom.  //.  I,  492;  fW.  22.  17,  etc.;  Plat.  Sbjtà.  224  a,  etc.); 
xixXwK,  r/i/-.  87,  D,  :*0  ;  88,  18;  //.  G.  V.  303,  2  ;  Syll.  XVIII,  612, 100 
(poétique  ;  cf.  Hom.  [-o<n),ll.  4,  212,  etc.;  El.  /V.  .1.  1,  46)  ;  oùSetsptaos, 
//.  /,'.  V.  LG9,  :J  (cf.  llom.  //.  14,  18;  Thgn.  94a,  puis  Sir.  71);  ™-«- 
yo«,  />'.  ^7.  IV,  «2,  .Tl;  />'.  G.  V,  243,  :il  ;  Ps.  137,  21  et  â*wTr//î<rc| 
//.  <;.  V,  11»'.,  2'.   cf.  IMnl.  Cam.  41),  elc. 

r.  ci  -oi  :  svraûOoi, C/«\  146,  17;  I  '.8,  28;  150,  10;  239,  10,  .'le;  oï, 
II.  G.  V.  18,  27  ;  l'air.  861  D,  etc.;  focoe,  /^.  146,  27  ;  ttoT,  /'«/>■.  821  A, 
elc. 

it.  en  -r,  :  -'X/-.T/7,,  II.  G.  V,  02,  11;  Ace.  42,  11  ol  âncovraty^,  //.  6r. 
IV,  390,  13;  Ace. 400,  19;  409,  3;  oW„  CA>-.  41,  27;  ir*;,  CAr.  161,  10, 
20,  elc. 

b.    Adverbes  de   manière    en    -wç. 

Les  adverbes  de  prédilection  de  Pscllos  sont  les  adverbes  de 
manière  en-u»ç.  il  en  use  et  en  abuse  avec  une  complaisance  infinie, 
puisant  à  plein  sac  dans  le  fonds  non  seulement  de  la  prose  et  de  la 
poésie  classiques,  mais  encore  de  la  grécilé  postérieure,  au  besoin 
môme  forgeant  des  néologismes  quand  le  trésor  de  la  langue  ne  lui 
fournil  pas  de  vocable  qui  lui  plaise  Les  formes  les  plus  remar- 
quables sont  les  suivantes  (1)  : 

1°  Adverbes   dérivés  d'adjectifs. 

De  l'adjectif  aux  l rois  degrés  peuvent  dériver  des  adverbes.  Nous 
distinguerons  donc  entre  les  adverbes  formés  de  positifs,  de  compa- 
ralifs  et  de  superlatifs. 

■j-  Entre  Ions  les  adoerbe»  dérivés  du  positif  de  l'adjectif,  se 
signalent  par  la  couleur  postclassique  ou  byzantine  de  leur  grécilé  : 

ù'j.z-.'j.xi'/. /-'•>;,  sans  regret,  II.  G.  Y,  284,  17;  à|xrrcnroty^w?,  immua- 
blement, Chr.  69,  23;  xvvpacpsTw;,  qu'on  ne  peu!  enlever,  II.  G.  V, 
1;  'àvr(8jvrwç,  sans  agrément,  //.  G.  V,  401,  7;  i-v.yx/1/ -.(»;,  iocon- 
solnblemenl,  II.  G.  V,  2!),  :il  ;  'èhrap?fi{XX<a«,  invinciblement,  II.  G. 
I\,  353,  13;   '/.-iy./.v.'/  ';--!,;,  d'uni.'  façon  non  enveloppée,  sans  dégut- 


Lcsi  formes  qui  paraissent  élrc  spéciales  à  noire  anlcnr  sont,  connue  pré- 
cédemment, signalées  par  un  \  Les  autres  se  rencontrent  elles  divers  écrivains 
■le  la  basse  époque,  intérieurs  ou  postérieurs  à  l'scllcs.  Nous  n'avons  pus  jugé 
nécessaire  «Je  ilonner  «les  références,  pour  ne  pas  encombrer  noire  texte  de 
citations,  que  l'on  trouvera  d'ailleurs  dans  le  T/ics(iun/s  cl  dans  le  l.e.iicon  de 
Soplmclés. 
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sèment,  Chr.  K;:;,  29;   180,    18    cf.    Philslr.    /m.   2);   *dmpt«xfau«, 
inconsidérément,    11.   'I.   Y.   5-41,  2;    àitoXurpaYlJLOVVixw*,  sans  souri 
des  affaires,  Pair.  1 I28  A;  'àirofupljxvws,  '-ans  souri,  Syll.  XVIII,  004, 
7;  farapp^wc,  secrèlement,  CAr.  2-2,  31;  56,  -24;    150,  50;  20'.,  8; 
//.  G.  IV,  38-2,  19;  II.  Z.  \\,   48,  31;  fan<rrpàpuç,  en  se  détonrnanl 
de,  avec  horreur  de,  Chr.  33,  24;  inpoT^plpuiç,  d'accès  difficile,  li.  C/. 
V,   200,   31;   ùyZf'l<o;y    d'une   manière   évidente,    O.   •'/'.  V,    133,  20; 
/'air.  G18  D;  AYo-.   145,  I  ;  'àooayiâç,  fermement,  solidement,  Chr. 
188,   20;    au    cp.  -éfftepov    C/ir.   8'i,  23;   àppijTOTp^iKDç,   d'une  manière 
secrète,  Pair.  656  A  ;  'opp>jTOT.iiru>c,  d'une  manière  mystérieuse,  Pair. 
573  B;  ^(xotocûc,  en  chants,  d'une  manière  chantée,  /*a Ir.  0 11  I); 
àjTtôpw;,  sans  qu'il  y  ait  eu  ensemencement,  Pair.  644  D,  G3G  13,  GG0  I); 
scrxôpYuc,  sans  all'ection,  hostilement,  Chr.  134,  31;  sau^xpixcac,  sans 
(ju'on  puisse  comparer,  sans  rapport,  B.  G-,  V,   16,  li  ;  226,  1,  23; 
248,  27;  333,   12;  337,  8;  Pair.   337  C;   iaujinérpwç,   non    symétri- 
quement, //.  Êr.  IV,  3811.  19;  Ps.  G2,  21  ;  Mcd.  232  ;  aù-coTmxû>;,  d'après 
le    témoignage  des  yeux,  .1//.    .>!«.    XIII,  238,   12;    xÙTo<psvû>ç,   avec 
apparition  en  personne,  /A  ff.  I\',  153,6;  «piXos'iouç,  .-ans  philoso- 
phie,  ff.  6r.  V,  237,  10;  a<|*4<pu>î,  sans  bruit,  /-Vi/v.  8'/8  A;  '-a/r,;',;. 
serene,   blande,   li.  G.  IV ',  378,  21  [cf.  Y?X*iv»-w;  dans  Nicet.  Paphl. 
317  et,  dans  Psellos  même,  fakr^Sn,  /'air.  G32  \)  ;  -;r/v/,-<~j;,  en  étant 
engendre, Pair.  693  C;  -(riiv<ûs,  d'une  manière  terrestre,  /'a/y.  800  B; 
yvwtrcixûx;,  srienler,  /ia/j\  569  B,  668  H  et  C;  pvatxuuôç,  muliuhriler, 
Ai//-.  660  A;  *-pva,x01tPSTCt"«»Ci  d'une  façon  qui  convicnl  à  une  remme, 
muliebri   more,    Pair.   613    A,    616    H;    8t«irpu<r(ti>;,    d'une    manière 
pénétrante,  //.  G.  V,  140,  8;   Sicurca-tû»;,  d'une  manière  séparée,  /'«/i\ 
917   C;  oamjiiaTcxwç,  par  intervalles,  /Jfl/r.  1 1 '18  1);  Sotixwç,  au  datif, 
Syll.  XVIII,  614,  255,  238;   cf.    ibid.   -{zi'./m;,   au   géniLif;   *oj^ô :•;?•■>;, 
avec  colère,  C7»\  72,  1G;  117,  22;  192,  31  ;  lYxXiijAaxtxw;,  criminàliter, 
Pair.  913   B;  *eîoumx<ôç,   oar  image,  d'une  manière   imagée,  li.   G. 
V,   372,   16,  serf  /cr/.   et^rjTtxwç,  par  oppos.  à  aôrf,v  xt,v   yvatv  qui  pré- 
cède;  Etxovixû;,   par   image,  d'une   manière  symbolique,   .1/'.    Ass. 
XIII,  231,  2;  z\tx*(i>>~( :■/!,>;,  d'une  manière  élémentaire,  /'a/r.  541  A, 
397    C,  624  G,   G72  C;    'èxjxsaw!;,  opposé   à  àpiau);,  /'«//■.  1164  \,  snd 
fors.  leg.  l|i{iiawç;  Ifijxo'îfftoç,  harmonieusement,  //.  6'.  V,  338,  G;  Èjjnta- 
paaxeûcaç,  d'une  façon  préparée,  CAr.  193,  22;  gp.<pûXu><,  identiquement, 
.)/'■(/.  691  ;  Èvxpouixwç,  pudiquement,  li.  G.  V,  27G,  G;  'èirrceîw;,  annuel- 
lement, //.  C.  V,  382,  8;  •êpac.ufwç,  aimablement,  //.  tf.  V,  411,30; 
EÙaY^Ï^Çi   docilement,    /V/r.   700    I);   *cù$2itavu>;,   avec  beaucoup  de 
dépense,  li.  G.  V,   123,  19;  piéSpwç,  firmiter,  4.  Gr. r  III,  239;  eôw- 
6ô).oj;,  avec  succès,  /'<<//•.  G32C;  eùvtôXuç,  d'une  façon  bien  équipée, 
//.  G.  V,  67,  24  ;  eÙTOVT&cxwç,  en  bon  ordre,  C/w\  131,  li;  E'j<ppa&ôç, 
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avec  éloquence,  H.  G.  V.  14,  13  (cf.  eùopaoÉw;  llom.  Od.  19,  352  ; 
r::.V>o;,  :'!  bon  marché,  /!.  G.  V,  266,  28;  'Osmot.tjxwî,  d'une  manière 
spéculative,  /?.  G.  IV,  338,  L;  OijXuirpsitSK,  mulicbriler,  Chr.  18,  20; 
iOutevû»;,  rccla,  eu  droite  ligne,  II.  G.  V,  333,  28;  /'«/r,  548  I);  -jo- 

xaXû;,  également,  /y.  G.  IV,  434,  ï  ;  'I^too-co;,  d'une  façon  également 
tournée,  %//.  XVIII,  606,  17  ;  xsXapost&ûç,  à  la  façon  d'un  roseau, 
Pair.  309  C;  *xupiorp<5irtaK,  proprio  modo,  /^//î\  9G3  15;  'Xcrcîvw;,  en 
latin,  Pa/r.  930  A;  'firapo-cevÛK,  largement,  A'.  G.  V,  71,  10;  nev*- 
Ào-icûvto;,  d'une  voix  forte,  IL  G.  V,  29S,  13;  (isXcjiOixûc,  mélodieu- 
sement, /''(/>'.  CX1V,  -203  A  ;  nerapaîwç,  en  haut,  d'une  manière  éle- 
vée, A'.  G.  IV.  331,  3;  [lopcpurctxûç,  sous  une  forme,  Pair.  H40  C; 
;j.j--r  c.cooto;,  d'une  manière  mystérieuse,  avec  mystère,  Chr.  G3,  8; 
A',  ff.  V,  192,  21;  'oguôspxûc,  d'une  vue  perçante,  Pair.  669  H; 
iîCuooôjxok,  celeriler,  Pair.  009  R;  où<j«oow;,  essentialiler,  Pair.  812  B, 
813  A,  1108  A,  1113  A,  1133  A;  />*.  102,  0;  Scav.fflsp<p9Û.c,  tout  à  l'ail 
au-dessus  de  la  nature,  Pair.  CXIV,  203  D;  KontiXorpÔTOos,  avec 
variété,  /'a//1.  3'i0  B;  iroXoorfyax;,  en  de  nombreux  vers,  Syll. 
XVIII,  610,  08;  KouniXtapi'wç,  pupillariler,  /'«/r.  935  A  ;  itpo<poptx5K, 
en  prononçant  mot  par  mol,  Pair.  1145  I!;  Vw«%tsuô<,  en  men- 
diant, //.  G.  V,  HO,  3;  SctoXooajJLvtxw;,  comme  des  chevaux  qu'on 
dompte,  Pt.  142,  11;  Txtwofix;,  dans  l'ombre,  obscurément,  Pair. 
568  A;  TjiapowpîTctoç,  d'une  façon  mesquine,  f?/ir.  'i,  21;  'trcaypnaoj, 
eu  forme  de  croix,  /'"//•.  971  R;  *<rcowctxwç,  avec  une  saveur  acre, 
Pair.  065  G;  m*XX«6aû«,  en  prononçant  syllabe  par  syllabe,  Pair. 
1145  B;  ouvooixwç,  d'une  façon  synodale,  A  ce.  395,  7;  398,  IS;  399, 
12  et  23;  z/i-.w.ûr,,  d'une  façon  relative,  l'air.  HI2  15,  813  A,  1133  A  ; 
• .-  -aîf.),-,  sous  lerre,  //.  G.  IV,  105,  24;  '«puwjTixw;,  verbalement, 
/\<f/\  1145  Li  ;  kyrjpst*rc5iç,  en  bon  débiteur,  loyalement,  Pair.  938  0; 
Xpi)(ixctxû>c,  en  argenl,  /-'«/r.  943  B  (sens  non  porté  par  Thés.). 

p.  Les  adoerb>:s  dérivé*  de  comparatifs  (1)  sont  peu    nombreux  et 
d'une  grécité  postérieure.  Sont  à  noter  : 

*àitoppr,Torépu»;,  d'une  façon  plus  secrète,  Chr.  03,  33  (cf.  supra,  i. 
.-./-c.;);  IXonMvio;,  d'une  façon  moindre,  Med.  94,  138,  189; 
y,t-:Ô/'-o;,  d'une  façon  moindre,  .Vtfrf.  87,  J30;  xpEirclvu>(,  d'une  façon 
supérieure,  Pa/r.  704  C;  .1.  ffr.  111,  191;  *<juYxpiTtxuiTépc«»ç,  par  plus 
de  comparaison,  Miel.  111,  093,  33  ;  yetpôvu);,  d'une  façon  pire,  /Ja/»\ 
70 i  C;  Jfcd.  214;  .1.  Gr.  III,  191. 

7.  Nous  en  dirons  autant  îles  adverbes  dérivé»  de  superlatifs  : 

'. .    .   --. .-::-■;.-'■,;,  couitue  il  sied  tout  à  fait  à  une  jeune  lille,  /'air. 


(1)  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'étudier  dans  le  Livre  de  la  Mo>f,liulo<jie  la 
formation  do  ces  adverbes.  Pour  la  commodité  du  lecteur,  nous  reproduisons  ici 
entr-""  liste  des   pages  S1-89,  avec  la  traduction  des  formes  mentionnées. 
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000  A  ;  irXr(p«oTdrcw«,  d'une  façon  tout  à  fait  complète,  Pair.  811)  B; 
H.  G.  IV,  354,  l 'i  ;  TE^vtxioTdkwç,  avec  une  habileté  consommée,  /{/tel. 
111,  G94,  20. 

2°  Adverbes  dérivés   de  participes. 

Los  adverbes  dérivés  de  participes  proviennent  soit  du  participe 
présent,  actif  ou  moyen,  soit  du  participé  parfait,  actif  ou  moyen- 
passif.  La  plupart  de  ces   formations  appartiennent  encore  à  la 

langue  postérieure  (1). 

■j..  Les  adverbes  dérivés  du  participe  présent  actif  sont  en  1res  petil 
nombre  : 

SwtyepôVewç,  différemment,  IL  Z.  XX,  33,  181  (cf.  Schmid,  Allie., 
II,  9i;  111,  77);  ttcsoty/.ovtw;,  convenablement,  Chr.  103,  31  cf. 
Schmid,  Allie.,  III,'  78);  *piowôvTw;,  fortement,  B.  G.  Y,  22,  11; 
6TT£pêa).).ôv:w;,  d'une  manière  extraordinaire,  Chr.  102,  23;  173,  1 
(cf.  Schmid,  Allie.,  111,  78). 

6.  Sont  également  très  clairsemés  les  adverbes  dérivés  du  parti- 
cipe présent  moyen  : 

ivttxetuivuc,  d'une  l'acon  opposée,  B.  G.  IV,  427,  8  ;  *->.::-o;jévw,-, 
en  seconde  ligne,  accessoirement  (opp.  à itpoTjYoujiivtos),  B.  Z.  XX, 
49,  \~  ;  -porjoj^évco;,  en  première  ligne,  préalablement,  princi- 
palement, An.  Ass.  XIII,  233,18;  203",  11;  li.Z.  XX,  49,  4G  (cf. 
Schmid,  Allie.,  II,  33). 

y.  Les  adverbes  dérivés  du  participe  parfait  actif  se  signalent  de 
même  par  leur  rareté  : 

à-/T'.-£TtovOÔTi.);,  en  retour,  réciproquement,  //.  G.  IV,  307,  10;  341, 
-'t  ;  /'s.  64,  1  \  ;  àics«iX"»)x£ccoç,  en  se  desséchant,  en  se  durcissant, 
B.  G.  IV,  450,  6  ;  B.  G.  V,  221,  8;  411,  3  ;  'j33,  22  (cf.  Syn.  273  C); 
èyovi'opô-w;,  avec  vigilance,  Pair.  070  C  (cf.  Schmid,  Allie.,  I,  240  ; 
èYpVfôce-»;,  avec  vigilance,  Pair.  08i  1);  -îitùiùoTw;,  avec  confiance, 
lihet.  III,  099,  21;  xsQappT.xifcwç,  avec  conliance,  /?.  6.  V,  23L,  3  (cf. 
Schmid,  Allie.,  I,  241;   II,  33). 

o.  Par  contre,  les  adverbes  dérivés  du  participe  parfait  passif  nu 
moyen  se  présentent  en  assez  grand  nombre  : 

ivaxexxXujj-pivfa);,  d'une  façon  non  cachée,  clairement,  Ace.  383,2; 
■m.  18  (cf.  Schmid,  Attic.,  I,  240;  II,  54;  III,  77;  IV,  79);  àvei- 
j&ivujç,  remisse,  Pair.  724  B  (cf.  Schmid,  .-l//<c,  IV,  79);  h-.n-.z-i-x- 
jjûvw;,  en  sens  inverse  ou  contraire,  .1/et/.  -100,  089;  àr.z^nM'3\iï\w^, 
d'une    façon    désespérée,   C7i/\   02,   12;    àiwxexXr(pu)fiévu>c,    separatim, 


(l)  Le  cas  échéant,  un  renvoi  à  l'/l{{immi<5  de  Schmid  perqicllra  au  lecteur 
de  se  référer  à  l'usage  des  Alticistcs. 
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/'<tlr.  1097  A;  o'.x^îO.t.uïvio;,  ealomnicusemenl,  Chr.  72,  2;  Sia- 
•/.3/::;jL;jt£M.);  (*ïc),  d'une  manière  séparée,  Pair.  705  A  (cf.  -xpijxivuiç, 
Arslt.  //.  A.  8,  16,  2);  oiswitapjiévw;,  on  désordre,  Pair.  1100  A; 
v.r.rrjxi-.N),-,  séparément,  II.  G.  Y,  S,  22;  l'.S,  23  (cf.  Schmid,  .W/ic, 
111,  77);  htctetsoYpsvtû;,  avec  succès,  Chr.  2î,  G;  bow^vw;,  avec 
force,  solidement,  Chr.  39,  33;  41,  14;  161,  8;  ft.  133,  19;  au 
cp<  :  _  i^t?rr>  Chr.  27,  20,  19'i,  28  (cf.  Schmid,  Allie,  III,  77  ;  IY, 
Sif  ;  linrouSaajilvwc,  avec  soin,  sludiosc,  Pair.  810  C  (cf.  Schmid, 
Allie.,  III,  77);  i?,xpt6w|x£vto(;,  exactement,  Hfed.il,  532  (cf.  Schmid, 
Allie.-,  IY,  78  ;  Y,v(ouîvt-);,  d'une  manière  une,  Ai/r.  705  A;  XExpu(x- 
;jl£v(.»;,  en  cachette,  /A  G.  Y,  130,  4;  Ace.  71,  13;  nejAept<j{iivwc, 
d'une  façon  divisée,  Pair.  1097  A  (cf.  Schmid,  Allie,  III,  77);  wapsi- 
[xivio;,  remisse,  J/ctf.  703;  Scapsraeuafffzivcoî,  d'une  façon  bien  pré- 
parée, Chr.  119,  2(3;  it?rcapp)j<rta?(x£Yti><;,  en  loule  franchise,  libre- 
ment, II.  G.  V,  270,  2;  316,  11;  ïcsçswjxévwç,  avec  parcimonie,  /Icc. 
54,  3  (cf.  Schmid,  Allie.,  III,  77);  iteoupjxivwç,  confusément,  //.  G.  V, 
80,  12);  -'j-v.sy.a).'j;jL;xî-/w;.  d'une  façon  cachée,  %//.  XVÏH,  610,  70; 
z.~v.iv.rJ ;jl;jl:v(o;,  avec  syncope,  Med.  1 00 1  ;  7j-;/.ô/o;j.£vc-);,  confusément, 
CAr.  86,  23;  191,  21;  198,  15;  IL  Z.  XX,  52,  159  ;  Vju-^v-aÉvw,-, 
avec  essoufflement,  Pair.  1021  C;  rovTSTaYUSvnx;,  en  ordre,  Chr.  15, 
32:  ffurcerjjLTjjxivwî,  d'une  façon  abrégée,  ft.  G.  Y,  344,  16;  tsflap- 
crai/w;.  avec  confiance,  résolument,  Chr.  30,  34;  TâOopuër.pèvuK, 
tumultueusement,  B.  G.  IV,  3'i7.  28;  TSTaYjxsvtoç,  en  ordre,  CAf. 
___  3U  (cf.  Schmid,  .!///>.,  III,  78);  6©si(jivcoç,  doucement,/?.  (7. 
IY,  305,  3  cf.  Schmid,  Allie.,  II,  55;  IY,  80]  ;  wpunévw;,  d'uni'  façon 
déterminée,  l'o/f.  916  D  [cf.  Schmid,  .!//<>.,  Il,  55). 

c.  Autres  formations  d'adverbes. 

».  Les  adjectifs  et  participes  au  neutre  pluriel  au  sens  adverbial 
sont  d'un  emploi  fréquent  dans  Psellos. 

En  général,  cet  emploi  ne  présente  rien  de  remarquable.  Nous 
citerons  seulement  l'adverbe  o(E9xe3a?|xéva,  d'une  façon  dispersée,  en 
désordre,  Pt.  131,  10,  seule  forme  de  participe  parfait  passif  qui, 
dans  notre  auteur,  soit  eu  concurrence  avec  la  dérivation  précé- 
demment étudiée  en  --.,-. 

p.  L'adjectif  au  neutre  singulier  (aux  trois  degrés)  fournit  aussi  à 
Psellos.  comme  à  tous  les  écrivains,  de  nombreux  adverbes,  tels  que 
gstX&KKpov  =-  •  .  ■>;,  Chr.  -'i,  27  tô  8'  lui  Vi  Y'jva'./.:,  2<ptX4ooeov   6 

i  relativement  au  fait  (par  le  fait)  de  sa  femme,  il  était  peu 
porté  à  prendre  son  parti  en  philosophe  »;  iÛp&Mi  —  iQpitaç,  Cltr.  9, 
17:  II,  10,  etc.  (cf.  i0p4w*  9,  11  ;  lu,  15;  104,  24,  etc.).  Cet  emploi 
n'offre  de  même  aucune  particularité  digne  de  mention. 
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y.  Le  substantif  eiVadjcclif neutre  (substantivé  ou  non;  ainsi  -h  Xot- 
îdv  Chr.  I  '.2,  30;  /'<Kr.  908  I),  etc.  à  l'accusatif,  an  génitif  etau  datif, 
sont  de  même  fréquemment  utilisés  par  l'auteur  au  sens  adverbial. 

Ces  emplois,  étudiés  dans  la  syntaxe  des  cas  (cf.  Syntaxe,  I. 
Chap.m,  11,0,  Accusatif  adverbial,  p.  L4C;  IV,  s,  Génitif  adverbial, 
p.  152;  V,  8,  /At//'/  adverbial,  p.  100)  ne  donnent  lieu,  au  point  de 
vue  du  style,  à  aucune  remarque  intéressante. 

o.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  j/ré/iusitions  ou  conjonctions  em- 
ployées adverbialement,  à  cause  de  la  couleur  poétique  qu'elles 
répandent  sur  la  phrase. 

On  relève  ainsi,  d'une  part  : 

-:ô;,  dans  wpô<  os,  et  en  outre,  aussi,  Patr.  790  C  o\  "Ku.rtn-  -.y.; 
T^a-lpa;  toO  oùoavoj  i'rl'jyoj;  È8<5çaaav,  ttoo;  oî  xaî  to'j;  Kaxépaç  Xsyovxeç 
(cf.  llom.  //.  3,  307;  lldt.  1,  71  et  Alt.)  ;  irpo<;  81  x*{,  et  en  outre,  Ps. 
I'i7,  13  bcao^ffO|lîv  8s  xaî  xaxsviYXttpsv,  itpèç  8s  xaî  xaxa<pXsl|o|Aev  (cf.  Ildl. 
1,  LG4,  207,  etc.  et  Alt.);  xaî  npéç,  et  plus,  Aifr.  8-21  A  8-io  icou  ètïj, 
xaî  -pô,-,  svxeûOe*;  sxot(|xo;  wv  «  parti  depuis  deux  ans,  et  même  davan- 
tage »  (cf.  les  notes  de  Boissonade,  Ps.  1,  /).  2,  et  H7,  ??.  4);  Chr. 
■233,  32  tTTcà  t-r,  xaî  [itxp<iv  xt  ispoç  8iX£S(pt9dc|j.sY0<  xt,v  ip/v/  «  sept  ans 
et  un  peu  plus  »  (cf.  lldt.  7,  154,  18i  et  Alt.); 

riv,  dans  Rhet.  III,  007  (vers  4)  tm  o1  E?poç  Nôto,-  x'  opcopev,  souve- 
nir d'IIomùl'C,  Od.  3,  293  -V/  o'  tëup'îç  xs   Nôto,-  x'  Sïteas  /ivjpô;  xs  ouaa/*:. 

D'autre  part  :  nplv,  auparavant,  dans  /'«/r.  908  A  [vers  sx  y^!"'" 
ïtpîv  vofzlfxtov  «  ex  priorihus  legilimis  nuptiis  u  (cf.  llom.  CM.  I.  212; 
Ildl.  8,  37,  etc.); 

'ivï,  là  où,  dans  '/':.  359,  10  à7-/-i?j  8s  çOlyvexat  xaî  Suavi^xa,  Sx«  ;ju, 
v.oXoj  toç^  tva  xaî  lacpV,;  «  excepté  qu'il  est  tout  à  fait  sage  là  où  il 
csl  clair  »  (cf.  Plat.  Ap.  17  c  ;  Soph.  243  b]  ; 

cottî,  comme,  de  même  que,  dans  Pair,  790  Dtô  8s  v<paipoei3è<  irovxi] 
iuXoîw  Coz-i  xaî  styyxov   (cf.  llom.  //.  2,  289;  lldt.  i,  8;  6,  94). 

d.  Locutions  adverbiales. 

Les  locutions  adverbiales  appellent  tout  spécialement  l'attention 
du  lecteur  par  l'emploi  à  la  fois  délicat  et  varié  qu'en  fait  Psellos. 

a.  Locutions  adverbiales  de  lieu  et  de  temps.  —  Les  locutions 
adverbiales  de  lieu  et  de  temps  se  présentent  généralement  sous  la 
formeèffxl  --[-  adverbe  relatif.  Leur  emploi  donne  à  la  phrase  un 
peu  de  lourdeur,  el  noire  auteur  parait  en  avoir  fait  un  usage 
assez  discret.  Ainsi  : 

saO'fimj,  Pair.  861  A,  SOI  A  ;  Wi'  fcwu  (ssxw  Smu),  Pair.  CXlV,  193 
D;  bO'  '-J-.i  [Ïi-vj  ôrote),  Chr.  32,  30,  etc.;  îïO1  o:  [stciv  i>5  ,  Citr.  17. 
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18;  100,  S;  109,  20;  110,  il  ;  238,  33  [sic  corr.);  247,  0  (rie  corrA, 
etc.;  ËaO'  Sxe  (saxiv  Sxe),  CAr.  37,  22;  «.  G.  1\  05,  29;  fo.  94,26; 
/'«/r.  10G8  D,  etc.  ;  cf.  de  même  :  /.-/'  stciv  oxt,  /Ja/r.  701  C;  oyx  Sort 
.  ftifr.  748  C  1  . 
Locutions  adverbiales  de  manière.  —  Les  locutions  adverbiales 
de  manière  sont  composées  au  moyen  d'une  ^préposition  suivie  de  son 
cas  (substantif  ou  locution  substantivée).  Elles  appartiennent  pour 
la  plupart  au  fonds  général  de  la  langue,  et  celles  même  que  forge 
l'auteur  ont  une  forme  classique.  Mais,  dans  l'usage  qu'il  en  fait, 
Psellos  témoigne  d'un  sentiment  fort  averti  de  la  nuance,  (iràce 
aux  idées  particulières  signifiées  par  la  préposition  qui  entre  dans 
la  composition  de  la  locution,  grâce  aussi  à  la  valeur  propre  de  la 
locution  adverbiale  elle-même  (d'ordinaire  l'adverbe  caractérise  spé- 
cialement l'action  marquée  par  le  verbe  et  a  un  rapport  plus  direct 
au  sujet,  tandis  que  la  locution  adverbiale  a  un  rapport  plus  direct 
à  l'objet  et  aux  circonstances  de  l'action),  leur  emploi  donne  à 
l'expression  de  la  pensée  une  saveur  particulière. 

Ainsi  se  présentent  : 

Avec  àicô  :  iicô  taù-copTco»,  au  hasard,  Chr.  233,  33  (opposé  ii  un  datif 
de  manière)  oàSsv  im  Taùxojiixou,  àXXà  Xd^i^u^  Eâpicavra  licpaxxsv  ;  cf. 
2G0,  0;  Pair.  73G  C;  .1.  Gr.  I,  230,  etc.  (cf.  The.  0,  3G). 

iy:i  :  li/y.  iravtoç,  jusqu'à  tout,  complètement,  toujours,  Pair. 
110')  1)  icXéov  Si  t!  t'Tj  [JaatXeï  xo-Sxtj)  itooaxéOe'.xa  xxï  îtûoaO^ffiu  ayat  trewx^c 

Stâ  :  8i*  7/.y.Zi:.TL-,  avec  précision,  C7n*.  108,32  tô  oi'  àxptSeîoc  xaùxa 
EÎoévai...  ;  o:i  xevîjç,  vainement,  A'.  fï.  \',  498,  14;  o-.'  BXou  (cl  oiôXou), 
oui it i  ex  parle,  eu  tout,  Pair.  M2'i  lî;  /'*.  92,  14,  etc.;  8t«  fcSfat, 
avec  facilité,  //.  G.  IV,  101,  21  oià  pçoîaç  £v  eXOo»  icpôç  toûxo;  cf.  /'.y. 
100,  2,  etc. 

:   :::   i50iç,  pour  de  nouveau,  de  nouveau,  C///'.  .38,  31  e?<  buOiç 
bwxoû  ÈyiYVE'co;  i'.;  u-â'Vi  pour  en  vain,  /■V/y.  5001)  sU  |x4tt,v  iteitov^xxaiv 

-  .-  v.  vxpSepyixat  «  in  vanum  laboraverunl  »,  expression  bien 
différente  de  pwrwrfuK;  cf.  625  B,  Gi5  D,  clc.  (cf.  N.  T.  1.  Tim.  4,  10). 

ï/.  :  i;  à'.oîo>,  ab  aelerno,  Pair.  700  C  or:;;  \\  àïot'ou  BÔTjl  Tmr.iy/y  \ 
ï\  àvaytijc,  do1  toute  nécessité,  Pair.  10'i8  I)  i;  àv£yxT(<  /-/•  «utt(  yop-rrr, 
ETcas  toû  ro>|iaxoç;  cf.  1049  C,  1057  A,  etc.;  Il  ivxiOéxou,  d'une  façon 
contraire,  Chr.  46,  "20  Éoix«  xq   Xonrôv  yévo;  s;  ivxiOéxou  upoeve-paTy  ;  cf. 

I'»3,  3,  etc.  Les  locutions  ainsi  composées  sont  des  plus  nombreuses. 

-  pourrions  citer  encore  U  iw&cxou,  d<j  loin,  //.  G.  IV,  3i5,  2  (cf. 

l'ial.   Ax.   300  K)\    1m   o:ï;j!t»'j,    d'une    direction    diamétralement 


(I)   Cf.  la   locution    Je    manière    oùx  •/.'.    •',-.;.    y-  uc   sais    eoiuuic,    '.'///• 
2»C,   1J  îxitvjj  oix  6t«      ~    ;    /■..-.  j  rfr,v  tyr/i,v, 
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opposée,   Ps.  58,  7;  60,  29;   //.  G.  V,  503,  28    Vf.   Luc.  Cri/.  1' 
jvavri««,  en  face,  à  l'opposite,  CA?\  220,  12,  olc.    cf.  The  4,  :i:: 
ÏTtniiiov  Û6»7:{Çeiv«  prononcer  des  sentences  de  plain  pied  «  CAr.  iso 
2:<;  M  ÈKwtoXii;,  &  la  surface,  /icc.   08,   33    cf.    1».  s.   5    38    et  cf 
Schmid,A//ie.I  ».  100);  :;  ttoffM»,  de  raçon  immédialc,  commode' 
CAr.01,13;  /»#.  93,  2i;  />a/r..CXIV,  197  B,  etc.  (cf.  Isocr.  101  i 
f,l««hc, /»a/r.  1083  D, par  opposition  àttXêwç;  e{    :,,,  8  ir  piedd'       - 
lilé,  /'«(//■.  713  D;  h.  |*épou,-,  en  partie,  /»«/r.  1103  A  (cf.  N.  T.  J  I 
13,9  ;  èx icspipYou,  d'une  façon  accessoire,  par  surcroît,  #.   G1.  IV, 
120,28  (cf.    The.  I,  142  ;  i;  &tjoyu(ou,  inopinément,  Chr.  80,  22 
xai  È*    ûkoy»Io'j  8fxa;   oo-'v   (cf.    Plat.    Menex.   233   c),   etc.   Le  cas 
échéant,   la  présence  de  l'article   précise    le   sens   do  !..   locution 
Ainsi  :  facTo-i  a<pavoû,-,  /'„/,■.  830  Cj  £/.  ;où  sXaTrovo;,  TA/-.  50,  23  :  l*  «où 
trotta»,  />*.  70,  2;  1/  toû  irap'  IXirfSxc,  a  ['improviste,  CAr.  7.  30;  Éx 
toû  #*tou,  CAr.  05,30;  71,3;  lx  to3  r/e8<Jv,  CAr.  U8,  13,  etc. 

m  :  h  iiropp^,  en  secret,  Pair.  801  A  à  èypijv  èv  àitopp/,^   - 
(cf.  Plat.  7'Aeae/,  152  c);  h  %iyv.t  en  hâte,  Pair.  5*9  D  h  xiysi 
|xo!  iroy  ïtotjxatvstç  ;  cf.  iùid.  501  I),  etc. 

eus  </e«.:   È7t!   ppa/io;,   en  se    tenant  à    peu   de  mots.  Pair.   920   I'» 
:^:';  "/'v   }:~:v  i:T;  'vY^   °:"v  5rj?ÛTr,<Tx;;  lit'  EÔOetoç,  en  droite  ligne, 
#•*.  123,  11  fan  e\-  Ta;  «TTOT'ijjii;  wapSfiSâXiovtai   sic'  tâOc(o«  àvanXy.co 
tô  Xsniov  toy  (irctittoy  (cf.  Pol.  3,    113,  3  ;  :-'  far.ç  (et  hcfor.c  .  dans  des 
conditions   égales,    sur    pied    d'égalité,  Chr.    110,    Il    fcfor,;  v.  _ 
s;-jyo»xij£.  toû;  ).v;vj;;  cf.  />*.  140,  21,  etc.  cf.  lldt.  1,  1  \  ;  Ken.  Cyr. 
•*•  •*,  •'*•>•  etc.]  ;   i-;  /.:«/. -/lov,  summalim,  en  résumé,  /'a/r.  881  li, 
etc.  (cr.    Déni.   442,  21);  En!   t/.o  )./,;,   à   loisir,  /'<i/>-.  833  A,  tic.  (cl 
l'Ial.  Thnael.   17^2  d),  etc. 

initiai.  :  Ï-'  y. :-.;■>. '.;■;;,  sur  le  fait,  CAr.  18,  Kl  tuoïrep  lie*  «ùrofiâpip 
toutou;  tï.Xr.jijiivo-j;  g/wv;  cf.  123,  10;  239,  33,  etc.  (cf.  Lys.  137,'  M; 
Dem.  382,  3,  etc.) 

ètcî  aec.  :  lui  itXéov  (et  liriiiXsov),  à  un  plus  haut  degré,  Pair.  837  C 
iô;  6  pa?6apo;  lic-irXsov  toT;  a«popxi»[Aoî(;  èZ:7to  (cf.  i;  rcXiov,  Soph.  0.  li. 
700)  ;  tî»;  lit!  xh  jrXsîotov,  pour  la  plus  grande  partie,  Pair,  loi  \  ; 
en  un  mot,  /',<//■.  U3G  I),  etc.  (cf.  Plat.  Leg.  720  d),  etc. 

xatâ  géii,  :  xaOîXou;  d'ensemble,  au  total,  Pair.  G18  15  o*«  xattëXoy 
ïco^ttxoi  Xoyoi;  cf.  049  A,  C;  841  A,  etc.  (cf.  Dem.  827,  9;  Arsll. 
Miel.  1,2,  13,  etc.),  etc. 

xatâ  acc.  :  Ces  formations  sont  des  plus  abondantes.  Cf.  xatà  patôv, 
autant  qu'il  est  accessible,  permis,  Pair.  G9GA;  xatà  Bia|«tpov,  en 
diagonale,  /V/-.  730  A,  SOS  I)  [cr.  Plat.  7'im.  54  e  ;  xaO'jlpnov,  ordine, 
A'//'.  509  D,  380  A,  3S3  |),  etc.  ;  xaOixaata,  selon  chaque  chose,  en 
ordre.  Ps.  80,  2G  (cf.  The.    1,141    ;  xaV  Èvavtiov,  en    face,  /'*.  Gl,  3; 
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■/.■i-.'  IÇiîpixov,  d'une  manière  choisie,  lihet,  III,  "02,  32;  v.vz  eùOi, 
suivant  une  ligne  droite,  Patr.  730  G  tpspoijiYi]  xax'  sùOù  i— :  -:ô  v.%~.vni;, 
et  /.a-'  eiOsïaw,  P*.  00,  19;  A,/r.  730  a!  741  A;  Med.  1093,  etc.  (cf. 
Arstt.  Alund.  4);  xxr'  iOo-csvéç,  en  droite  ligne,  directement,  Ps.  1G3, 
l 'i  ;  xxcà  xâOexov,  perpendiculairement,  l'air.  ~\\  C,  732  C  [cf.  Plu L. 
.1/.  890  f ;  ;  xarà  [xeiojrijv,  par  participation,  Pa/r.  303  G,  D  f,  ibp*ioTr,< 
uj-f,  ysyov3  ****  ;juto/yv;  xaO'  ôoôv,  selon  une  méthode,  méthodique- 
ment, Ps.  78,23  (cf.  Plal.  lisp.  435  a);  *«•?'  'A!.-;ow,  peu  à  peu,  .1.  ffr. 
I,2'i0  cf.  The.  I,  »!9);  *arcà  nivra,  en  tout,  l'air.  050  B;  /.aT-à  npi^tv, 
/^//r.  032  D;  xxcà  itpsÇtv  /.a!  Oetaptav  «  agendo  et  conlemplando  »  Pair. 
033  B;  xxtà  creot^etov,  suivant  l'ordre  alphabétique,  /-'a/r.  1023  C 
(cf.  Plut.  .1/.  422  e);  xaO'  fipav,  à  temps,  /'«//•.  CX1V  200  C  (cf.  Thcr. 
18,  12),  etc.  Le  cas  échéant,  la  présence  de  l'article  précise  la  locu- 
tion. Ainsi  :  xori  tô  ttH-'iov,  suivant  la  ligne  oblique,  en  opposition 
à  xk'   sôOstaw,  /^.  00,  21. 

snps  :  ïcapsoO-jç,  aussitôt,  />aft\  3i3  D,  548  B,  elc.  (cf.  D.  C.  03,  19)  ; 
~.-iyj.  îtoXi,  en  grande  partie,  #.  G.  IV,  425,9,  elc.  (cf.  The.  1,  29;  2, 
89),  etc. 

l-ô  :  j-ô  npoOufxizc,  avec  empressement,  C/m\  27,  8  -.h  toù  -rcav-rô; 
téào;  ô-ô  -coO'juîa;  àzîj^îolaïîv  (cf.  Plal.  Phaed.  91  c),  type  de  locu- 
tion sur  lequel  l'auteur  exécute  de  nombreuses  variations  qu'il 
serait  oiseux  de  mentionner  dans  le  détail. 

Remarques  sur  le  sens  particulier  de  certains  adverbes. 

Le  sens  particulier  île  quelques  adverbes  donne  lieu  à  des 
remarques  intéressantes. 

1°  oOtwç.  —  Le  sens  classique  de  oS-cuiç  =  lia,  ainsi,  dans  ces  circons- 
tances ici',  l's.  49,  27  -.h  a(|x6Xov  ttootesov,  e'.V  ootu><  ïiept  xi  kvOt]  r.orx'(\>.rx- 
-s.'ji-0:o  ;  119,  21  ojtco;  ovato  t7(;  toy  (faaiXécoç  ~\-yj pvrijTo;  «  dans  ces  cir- 
constances (si  tu  fais  cela),  puisses-lu  éprouver  la  froideur  du 
roi!  »,  etc.),  s'étant  affaibli  à  l'époque  postérieure,  le  mot  était  très 
souvent  devenu  pléonastique  dans  la  langue  byzantine.  Dans  notre 
auteur,  cette  particularité  est  à.  signaler  une  fois  :  Tz.  338,  3  lyw 

SI    'i-).ôj;   ooTtoî    àv0ooj7tîvr,v   y.a-ovo;j.âaa'.;j.t   (1). 

2   iî>«  explétif.  —  Dans  Psellos,  <.'»;  se  présente  souvent  en  réunion 

avec  un  autre  adverbe  (2).  Ainsi  o>;  iXtjOtûç,  Chr.  11,  H;  13,  1;  10,  35; 

27.  30;  31,  33;  30,  11,  etc.;  &ç  ht-fa»,  Pair.  803  A  (cf.  Ildt.  c2,  08); 

ïv,  Pair.  1103  A;  ci*  ovrw<  (en  réalité),  Pair.  397  D,  020  A,  elc. 

Ces  locutions  étaient  bien  connues  des  écrivains  classiques.  Mais, 

Cf.  la  nule  de  Boissonade,  s.  /.,  qui  rapproche  Bunap.  259;  M.  Tyr.,  Dits. 

u,  i.  etc. 

.   a.  rupra,  p.  188. 


depuis  l'époque  hellcnisliaue   dan«  A 

-■"■«  i-du  ù  pou  près  .^r;  ;  (tr^:s,onv10  cc  BCnre'  &< 

formule  du  genre  de  â<  ttrOcô-  „:     '■  °lre  auleur'  unc 

superlatif  =  ,;/,/,„■„,„/,  *.,/  Pfi  ,'  I EL  *",  ?  'I'">  ,tt  VaIeup  d™ 
»-*■■•  pas  de  fatiguer  ,,  ,  „'.„  M  V'"  !  "?  ab°-  '  qui  ne 
^ns  deux  pages  consécutive crJn  m£  l'V"  JUSq,'a  cîn<  r°" 
15,  20;  1!..),  i,  s   11.  ""'  d,8C0UM  /1(:-  V,  I8U, 


Cet  emploi  explétif  de  Â<  se  renom.!,.,.   „     r  •      . 
couslances  encore,  par  ex  ,„  ,1  '    '  "''T  **"*  d'aulres  cir- 

cule :  ft,fP.  020  \  IL*      '  5  .  ]  uni0D  de  *<  *l  -'-no  parti- 

d'une  correction    Daisctte  xte  enoffl       ?nli°°  Par  "  Décessilé 

2.  Emplois  particuliers  de  l'adverbe 
dans  Jes  œuvres  de  notre  auteur.  P  du  d,scours 

a.  Adverbe  qualifiant  un  adjectif. 

„-  •■»  „-  „  .  uJ|'wHl'  Ainsi,  d  après  le  Ivoe  ZJ  G  v  9»i  •>  -  • 
»V  «Ar,0u,ç  ?o,;J,  il  écrit  Cikr.  i(i  ^>->  ~;v  VJ.-  X-  '  281'  ,]  E1tI 
satiété  ».  ce.  ['exemple  cité  pluslmul  fc r    E!      T  "  porçanlc  a 

«  ex  prierions  legitimis  nupliis  ».  j  "  ''"^  "^  VOflffitov 

b.  Adverbe  en  fonction  d'adjectif  attribut. 

^^^i1*^^^**^*^ 

(i)  Nous  en  avons  relevé  19  exempt  dans  la  Chronograpki* . 
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rencontre  fréquemment  en  fonction  d'adjectif  attribut,  le  verbe  èorî, 
Etat,  étant  exprimé  ou  sous-entendu. 

Ainsi  :  Pair.  553  G  <tj,  '<,  wXt,«k<w  [iou  (locution  empruntée  à  Spt., 
Cant.,  que  commente  Pscllos;  cf.  632  A,  1160  B  hXt,<jî<n  ô  Euptwoç, 
Jllil)  C  etc.);  701  A  et  ô  voO;  sirixsiva  (rtojxâxwv;  720  1)  ô  h^ô;  àpExijc  £<jti 
ustÇtov,  où  uoVjv  xf,c  o>;  s;îw;  (a\  c.  oîîffïjç)  zr  ty,;  aô-o^oô;,  àXXà  xat  xf,ç 
KÙToapstfjÇ,  construction  très  hardie,  «  Dieu  est  supérieur  à  la  vertu, 
non  seulement  a.  celle  qui  est  comme  habitude  et  à  celle  qui  est 
naturelle,  mais  encore  à  la  vertu  même  »;  800  1)  tA  èoxipsç  àvâitaXfa 
îlotv;  10'tO  C  icoppuixepu  eI»?  xîfi  Xoyixt,ç  "lu^ç";  1 0 1  T">  A  cû  «ùxos  Xô-yot 
àjxspîortoi;  elalv;  10ï8  C  naxT,v  Ëaxat  «  frustra  eril  »  (cf.  IsoCP.  /'«>>.  5); 
10."j2  C  ovSsv  r,v  èjmcoowv  a-TzjOa1.  xà  irâO-/;  t7,;  ^j/ à;  «  niliil  eral  impedi- 
menti   quin  dolores  animam  attingerent  »;  Rhet.  III,   695,  32  trei 

ô"  /,  fisv  [xovôxwXoî,  i).).Tj  o'  MXt  xaî  xpîxcoXo;,  f,  oï  toùto  tstox/.'.;,  où 
l'adverbe  xsxpâxtç  au  lieu  de  xexpâxwXoî,  employé  par  Hermogène  que 
paraphrase  Pscllos  [Rhet.  111,154),  est  dû  à  la  métrique  ;  llhcl.  V, 
(102.  29  xà  8'  aXXa  ô;xo;w;  xf,  ïsjjivotTjTI  (cf.    691,    27),  etc. 

On  voit  que,  sur  ce  point,  notre  auteur  se  montre  plus  hardi  que 
les  écrivains  classiques  qui,  d'ordinaire,  n'employaient  ainsi  que  des 
adverbes  de  lieu.  11  va  même,  comme  nous  l'a  montré  l'exemple 
précédemment  cité,  l'air.  720  1),  jusqu'à  opposer  l'adverbe  à  un 
adjectif.  Cf.  encore  Pair.  o80  B  (vers)  Kpoç  e0v7j  -i  piaxpàw  xat  rcXâvç 
.:  iï-.i\  701  A  oî  î-;y;-:-:v'j'.,  ot  Ss  TCoppwxipio,  en  regard  de  70."j  B  ot 
;;.':■/  àvwtipo),  ot  8è  xaxwxepot  ;  1081  B  \  jxsv  Tipoxipa  /.-a!.  Ttpeaêuxépa  '  icpoas- 
I iz-.'.-j-j.  yâp  Èerxt  "7  wivTtov  OïjiJHoupY'p  '  ',  r^-  Ssoxspa  xaî  vn-mo-y.  ■  noppwiipw 
.   et  xfj<  [xtâ^  aixtx;,  clc  . 

Tous  ces  emplois  sont  évidemment  dus  au  souci  de  !a  variété  du 
style  cl  de  l'originalité. 


3.  Place  de  l'adverbe. 

La  place  de  l'adverbe  dans  la  phrase  est,  en  général,  déterminée 
par  des  raisons  de  stylistique.  Tel  est,  par  exemple,  le  cas  de  l'adverbe 
eu,  qui  précède* le  verbe  dans  Chr.  240,21  xtôv  eu  y*Y°v^mv  v/l-  Ksp"P*" 
-■■■■■'■<,  Cl  qui  le  suit  dans  xbid.  181,  8  xà  irapà  xûv  wpwv  xoîç  t.'xivj 
inr^vr/jffEv  e3  et  dans  2:5 '«,  19  o3xw  xo  îtpâYF*  v^^iplmnc  eu,  cl  cela 
afin  de  produire  un  ell'et  sur  le  lecteur. 

Les  exemples  sont  1res   rares    d'un   adverbe    occupant   dans   la 

phrase  une  place  anormale,  pomme  dans  /'s.  07,  A  ol  vctoïxot  (Hyo-j3i) 

ivfjjOai    au|A<pu>vfd<    Sià   xî,v   xoû   0ep(toû    EXXenJ/tv,    où,    sans 

doute,  l'auteur   a   cherché   une  sorte   de   brachylogic   =  wjMpifow* 

/.•-,,-  ;    i   les   StOÏcicOH   disent   que   la   vieillesse   arrive,   et  en  cela 
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ils^sont  d'accord    avec    lui     Brasistrale),    par    manque  de    cha- 

il.  Interjection. 

i.  Interjection  fi  devant  le  vocatif .  - L'emploi   de  l'interjection  & 
devant  le  vocatif  donne  lieu  à  quelques  observations  intéressantes 

Cet  emploi  ne  nous  a  paru  obéir  à  des  règles  fixes  que  dans  les 
ouvrages  de  facture  soignée  (2).  L'usage  de  l'auteur  est  de  placer  le 
plus  souvent  l'interjection  devant  les  mots  qui  possèdent  une  forme 
particulière  pour  le  vocatif,  notamment  devant  les  adjectifs  de 
2«  déclinaison.  Cf.  u>  péXt«r:e  Chr.  LGG,  3-i;  Pt.  107,  15;  fi  IXt^hr- 
Ps.M,  22;  3?iXfaoT«CAr.  209,  IG;  228,  U;240,  :{2;  ,;  BonXrj  CAr 
52,  2G;  53,20;  107,3;  100,  3;  203,  ;;;  fi  „i  7:.  3G5,  4;  fi  râxsô 
/  *\  148,  22,  etc.  Devantles  autres  mots,  l'emploi  de  fi  est  arbitraire 
avec  celte  particularité  que  l'adjonction  de  l'interjection  donne  à' 
l  interpellation  un  tour   plus  familier. 

Dans  l'interpellation  pressante,  l'interjection  est  d'ordinaire  sup- 
primée :  Chr.  150,  30  àiïoxteveï  n,  pswiX.5,  xWxs  ô  ?ÈXt«oç;  2G8,  15 
pi,  toûto,  fXT?M  ,r;É,  u^urps,  R^V  e!«  voûv  PaXXoio,  etc. 

La  répétilon  de  l'interjection  devant  plusieurs  vocatifs  de  suite 
est   un    tour    poétique   que    l'auteur,    désireux   d'élégance,  juge    à 
propos  d'utiliser   dans   des  constructions   comme   les   suivani 
Pair.  833  Bfi  tlx^v,  %,  <p(Xov,  ,',  Ttxï;   /',.  U8,  22   àXXà  ri   fi  rima 
|xr(o  w  EXeuOspte.  ' 

2.  Pour  l'emploi  du  génitif  exelamatif  avec  les  interjections  fi,  pu, 
Pa6«t,  etc.,  cl.  %„/«*<?,  F.  C/m/î.  in.  iv,  I .  Génitif  'indépendant,  p.  Ii0. 

Conclusion  du  chapitre. 

Le  choix  de  l'adverbe  et,  généralement  aussi,  celui  de  l'interjec- 
tion, soumis  cl  la  triple  condition  de  la  justesse,  de  l'harmonie  et  de 
l effet,  a  été,  de  la  part  de  Psellos,  l'objet  de  soins  attentifs.  Nous 
avons  vu  avec  quelle  délicatesse  et  avec  quelle  sûreté  notre  auteur  a 
su,  le  plus  souvent,  approprier  l'adverbe  à  la  pensée.  Qu'il  accorde 
sa  préférence  a  des   formes  de  couleur  poétique  ou  postclassique, 

(i)  Cf  la  note  de  Iloissonade,  ».  I,  qui  remarque  que  dans  Plut  de  Plac. 
5,  ju,  dont  s  inspire  Psellos,  l'adverbe  suit  ûi  »twïxo( 

(2)  Dans  les  ouvrage,  de  facture  négligée,  par  exemple  dans  les  traités  en  vers 
2TEJTÏ  ClC-)  T '  SanS  *  '*"  WCUtifa  t]C  PUr  —PB-Ï  coun 
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qu'il  crée  au  besoin  des  vocables  nouveaux,  qu'il  attribue  à 
l'adverbe,  à  côté  île  sa  fonction  ordinaire,  un  pôle  d'épi thè te  ou 
d'attribut,  l'emploi  qu'il  fait  de  celle  partie  du  discours  témoigne 
un  désir  manifeste  de  présenter  au  lecteur  une  image  en  même  temps 

qu'une  idée.  Sur  ce  point,  Psellos  s'csl  montré  écrivain  pittoresque 
et  judicieux. 


CHAPITRE    X 


PARTICULES 

Les  particules  ne  jouent  pas  seulement  dans  la  phrase  le  rôle 
syn lactique  d'agrafes  du  discours,  chargées  de  réunir  par  un  lien 
extérieur  de  coordination  des  propositions  rendues  inséparables  par 
le  sens;  elles  sont  aussi,  comme  les  adverbes,  investies  de  la  fonc- 
tion stylistique  de  préciser  el  de  relever  l'expression  par  l'apport  de 
nuances  diverses,  cj u i  donnent  à  la  phrase  à  la  lois  plus  de  clarté  et 
plus  de  vie. 

Si,  dans  Psellos,  les  nombreuses  particules  en  usage  dans  la 
langue  grecque  se  présentent  d'ordinaire  dans  les  mûmes  conditions 
que  clans  les  meilleurs  auteurs,  l'emploi  qu'il  fait  de  quelques-unes 
d'entre  elles  mérite  d'èlrc  relevé,  soit  à  cause  de  la  prédilection 
qu'il  leur  témoigne,  el  à  ce  litre  elles  sont  pour  le  lecteur  la  révéla- 
lion  d'une  de  ses  habitudes  d'écrivain,  soil  à  cause  du  sens  particu- 
lier, hellénistique  ou  byzantin,  qu'il  leur  attribue. 

i.    Particules  confirmativgs. 

lïr=Ztt.  —  Psellos  traite  une  fois  oé  comme  enclitique  en  fin  de  vers 
politique  :  A.  Gr.  III,  U7  Çupiiç  !<mv  ô  %(v8uvo<  ■  èpsixtà,  x%  t/wx  oe  (1). 
Ici  U  n'a  pas  d'autre  valeur  que  celle  d'un  3^  affaibli  (2).  Les 
deux  particules  s'étaient  d'ailleurs  confondues  de  bonne  heure,  et 
les  exemples  de  cette  confusion  abondent  dans  notre  auteur.  Cf. 
Clir.  212,  18   -'ji   Aufffav,  yr,|xï  V\  tov  toy  lUfiXoy  tèv  U-^yi,  «  je  dis 


(i)  cr.  Boistonode,  Anecdola  Qraeca,  III,  Addenda,  p.  1 92.  ri,  2. 

-  Souvent  ainsi,  en  poésie,  ôi,  avec  un  sens  assez  ragtlO,  fournit  ù  l'auteur 
ite  faciles  chevilles.  Cf.  Med.5%1  **v  m>pp4v  :":.  *ht  '''/?'>'■  *■'  çavM/pewv,  |  ;j.ïv:'. 
'.:  't.:--.'..    'jl  i.-.i'.v.t,  xCf    ..- 
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bien   ranlcuir...»;  cf.   113,   2'/,  etc.;  Pair.  G29  \  ir*pi8tt90v  E?pr,xev  ■ 

•/.vJ-o;    oi   È-t:v  ô  TtapioEtooç,   etc. 

vôv  Si.  —  Dans  un  désir  do  précision,  Pscllos  emploie  Irùs 
souvent  cette  particule  après  une  proposition  suppositive  a  l'irréel, 
pour  introduire  une  opposition  exprimant  la  réalité  des  fails  =  mai» 
maintenant  il  n'en  est  pas  ainsi.  Cf.  Pair.  700  D,  785  D,  788  A, 
805  A,  808  l),  828  I),  I092  C,  L093  A,  L104  A,  etc.,  etc. 

itou. —  Cetle  particule  ajoute  a  l'expression  une  nuance  d'im- 
précision dans  la  locution  ^07'.;  iou  =  avec  'quelque  peine ,  Chr. 
80,  14  (1);  11.  G.  IV,  149,  21;  B.  G.  Y,  141,  G,  etc.,  qui,  dans 
notre  auteur,  alterne  avec  |i<5Xiç  itou,  //.  G.  IV,  431,  18;  //.  tr. 
Y,  194,  24  ;  Ace.  112,  9,  etc. 

eti    y-    HLTÎV-    —  Nous   remarquerons    la    précision   apportée   à 
l'expression  par  la  locution  exi  ft  p^v,  par  exemple  dans  les  plu 
Chr.  il,  -1  YXuxuOufiîa<  ;jùv  irioTj?  àuetvexo,  eti  y-  ;r'.v  **'■  T**»v  icep?  xô  Tu^ua 
y.ôiacov  xxxaitsopdvijxe;  12,   25   àXXà    xal  xà;   vaù;    Èiréytov   (sic   /(?^.  nnn 
Kurtz  y>ro  àitiytiiv),  eti  y£  f^v  **«  T^ï  Tt~JV  i8û>v  àitoxEi^tÇeov  ÈXeuBeptaç,  etc. 

|xâ  et  vy'.  —  Ces  particules,  construites  avec  un  accusatif  de 
protestation,  fourmillent  dans  les  Lettres.  On  les  relève  souvent 
aussi  dans  les  autres  ouvrages.  Cf.  Ps.  110,  11  vxî,  vï)  x7,v  Èp.r,v  lv 
joî  jtav^Tjfftv  «  j'en  atteste  ma  glorification  en  toi,  c.-ù-d.  la  glorifi- 
cation que  je  tire  de  ton  amitié  ou  de  la  considération  »;  Pair. 
1172  A,  1184  D  (cf.  Par.  148,  0]  v^ty.v  Upiv  <rou  y-EtpaX^v  (^x^v,  etc.  , 
etc. 

yoOv.  —  Dès  l'époque  impériale,  non  seulement  cette  particule  avait 
perdu  dans  la  langue  \w\  terrain  considérable,  mais  encore  elle  avait 
vu  s'affaiblir  sa  signification  classique  de  effectivement  ci  particuliè- 
rement, par  conséquent  du  moins,  pour  devenir  une  simple  formule 
de  transition,  au  sens  de  du  moins,  je  veux  dire,  j'entends.  Rare  dans 
les  œuvres  de  Polybe,  elle  ne  se  présente  plus  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament (2)  ;  Psellos  au  contraire,  marque  pour  elle  une  prédilec- 
tion particulière,  sans  doute  par  pédantisme  classique,  notam- 
ment dans  les  Lettres,  où  nous  en  avons  relevé  87  exemples.  .Mais, 
la  plupart  du  temps,  elle  n'a  pour  ainsi  dire  plus  de  sens.  Ainsi 
dans  li.  ti.  Y.  308,  21  ;  500,  3  irX/jv  frOi  w;  <rjvsxe<poXa«iOïi  ta  nâv  tîfi 
XOÛ  [taff'.XÉtoç  Suv3|JLsto;  1':;  ~.'n  7ToôsSoov  /.'/•.  TtOlOTODîOT'.âptOV  •  KVTÔ;  y0'-'1' 
sot  in  0  itâvxs  ouvifjisvo;  y.%\  tvj;  wrèp  itâvxiov  Xoyou^  iroOTtpsptov  xiji  fixcri- 
Xsl  a  or,  c'est  ce  fonctionnaire  qui...  »;  cf.  335,  8;  5"iG,  8,  etc. 


(1)  Cf.  nos  S'olvs  et  obsei'V.  ail.,  s.  I. 

(2)  Cf.  Jannaris,  llisi.  Greek  grain. A  jj  1100. 
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Xoi-kôv.  —  Au  sons  de  porro,  poslhac,  maintenant  donc,  mainte- 
nant, celle  particule  de  Lransilion  se  rcnconlrc  à  saliété  dans  noire 

auteur.  Ainsi  dans  l'ouvrage  In  ('nul.  Cant.  (Pair.  537,  sqq.)  son 
emploi  est  des  plus  abondants;  cf.  d'il  A,  544  B  cl  C,  549  B,  53Ç  C, 
etc.  (Psellos  dit  aussi  -o  Xotitév;  cf.  supra,  p.  390). 

i),  1  w  ;.  —  Celle  particule  se  préscnle  deux  fois  dans  Psellos  avec 
le  sens  postérieur  de  surtout  :  Chr.  73,  H  ô  os  oe-.vôm  xXXto;  y^oj^îvo; 
z\  xoToXuQeu]  aù-w  t:Ô  à£(to;j.a  ;  7G,  31  SstvûM  aÀXio;  KOlO'jptSVOI  s?  ;rr,  ci' 
&927flX?b)V    1C90101. 

àÀ).w;-£  el/.aî  SiXXux;  o'ti.  —  En  regard  de  la  locution  connue 
SXXbx;  te...  xaî,  Pair,  8GI  A,  etc.,  sont  à  signaler  5XXw«  t:,  /^/r. 
IU37  A,  lOUi  A,  etc.,  dont  les  classiques  faisaient  parfois 
usage  (cf.  Xen.  Cyr.  1,  G,  43),  et  xai  aXXtoç  Sxt,  qui  paraît  être 
une  création  de  Psellos  (1)  :  Pair.  1097  A  si'  yàp  }iiixiy.-;i±vn»;  àvie- 
).a'i.oàvETO,  ctuveysoyto  iv  -:à  eiôij  t£»v  yvuujeuiv,  **'  °'J/-  av  VJ'JVX"°  'l 
ilfJYTj  euX&TtStv  .aura   à;j.£T3--:w":a;  xai    aXXeoç   oti   èaî^.sv   f|    yvôxj'.;     8'.tt[iE- 

;  -.  xi  xarà  to  yîvôjt/.ov.  Si  le  lexle  est  exact,  il  faut  regarder  cette 
locution  comme  équivalente  de  /.a!  bXXwç  -/.a!  =  enfre  autres 
raisons  parce  que;  en  elTet,  le  sens  de  en  outre  ne  convient  pas  ici 
«  quae  si  divise  comprehenderet,  cognitionis  gênera  confunderon- 
tur,  neque  immulabilia  ea  servare  posset  anima,  pracserlim  quia 
omnino  cognilio  secundum  id,  quod  cognoscerel,  dividerelur  ». 

;j.v,  oTi  •(  i.  —  Celle  locution  (cf.  en  lutin  nedum,  lui-même  rare 
cl  peu  classique  en  cel  emploi)  sert  une  fois  de  particule  copulalive, 
après  une  proposition  de  couleur  affirmative,  avec  le  sens  de  bien 
plus  encore,  encore  plus,  dans  /'s.  11!),  23  oOev  xa?  :à  cppixcoSéarara 
£-x:i"  u.ai  soi,  Eî  toûto  IvO jaïOx'r,;,  jir,  ûti  71  xa!.  itoâljai  OeXV,vsia<  «  je 
fais  contre  Loi  les  plus  terribles  imprécations  si  lu  songeais  à  le 
faire,  à  plus  forte  raison  si  lu  voulais  le  faire  ». 

xai  tcXiov.  —  Dans  noire  auteur, l'adverbe  irXIov  se  rencontre  sou- 
vent en  poésie  au  sens  de  |xïXXov  :  /no.  89  io  Xîipe  xa<  ipX'jape,  (ïaa- 
•/.av:  îcXIov;  cf.  ibid.  57,  1-21.  174,  elc.  ;  ///  Scleràen,  73  xoTç  «jMtfrçapoK 
/.'/.--v.  -1.  to«  X(0ot«  itXcoy,  etc.  De  là  provient  la  locution  xal 
itXéo*  =  et  encore  davantage,  qui  abonde  dans  Psellos  au  sens  de 
txâXXôv  y:  •  ^'iy-  ^-^  '''  "('JV  'nY-?'"'w  PWX'JYJ**  **•  Çc&vtwv  icXéovj 
MtU  I  -v/  Sa66stxi)v  nsl  kX4«v  S«66*t(ti)v;  cf.  97,  108,286,  288, 
elc. 

Mans  son  Imler  à  l'ouvrage  lu  Paychogoniant  PlalonU  {l'air.  1113  D),  Lin. 1er 
si»na!c  «cite  locution  comme  no  ligurant  pal  dani  Ici  lexiquei  «le  sou  lempi 
Cf.  tnfra,  '■>.  PaHicule»  causale»,  %  8ti. 
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o'jy  oTov  ...i/.Ài  y.'j.'..  —  Pour  exprimer  une  grada UoD,  olov  se  ren- 
contre une  fois  au  sens  postclassique  de  seulement  (cf.  Pol.  18,  18, 
il  ;  I).  S.  li,  18)  dans  la  formule  oyjç  oiov...  iXXà  x«{,  dans  Chr.  IG,  2G 
lictv^etv  kùto'j;  l-i/v.yr^-.i,  </./   ofov  vo(xo0zxû>v,  àXXà  xal  irixpûç  sTtmijuûv. 

3.  Particules  adversatives  et  restrictives. 

àXÀâ  =  -)./•/.  —  Comme  nous  L'avons  vu  (cf.  p.  220,  ;  I  .  la  parti- 
cule 4XXs  avait  pris  parfois  le  sens  de  içXiJv,  autrement  que,  excepté. 
Nous   la   trouvons  ainsi  employée    dans  Pair.   837    A  oy    ;i:  3 
TajTa    Ivôv,   iXXà  Sià     cru>|xaxô(    ttvoç,    oôx(ii7<    XcXeîoQai,     C.-à-d.     oi 

Ivôv  xoùxo  o6xwat  t-/  îT-Ojl'.  aXXw;,  SXXà   autrement  que]  8tà  uu»{iaxo;. 

Pour  la  locution  redondante  wXt,v  àXXd,  Chr.  268,  22,  cf.  p.  2-21  cl 
cf.  infra,  £  7,  Renforcement  de  particules. 

;rr,  àXXdé.  —  Psellos  emploie  une  fois  celle  locution  elliptique 
=  iinmo,  ulique,  à  l'imitation  d'Aristophane  (/la».  10U,  730  os  81 
-.'j.rj-.'  àpéoxsi;  —  ;ar,  àXXà  nXeïv  I,  |xa(vojj.ai;  733  ;j.r  SXX.'  htoirxE'jeiv  So/.â), 
etc.),  dans  la  phrase  ft.  143,  7  iXXà  ;;./  ;j.e  t/,-  yXi&txtjÇ xxxûrr/ce  ■  e?  os, 
;j.r,  iXX1  oXiyo^  IjiQ?  ).ôyo;  xou  îtap'  jawv  hre(Xï[<pOat  m  ne  me  faites  pas 
de  reproches  sur  mon  langage;  mais,  s'il  doit  en  être  ainsi,  que  ce 
ne  soit  qu'un  bref  discours  qui  attaque  ce  qui  vient  de  vous  (I)  ». 

ot!  [j.  ■/.  —  Celle  autre  locution  elliptique  abonde  dans  l'auteur  au 
sens  de  excepté,  excepté  fjuef  si  ce  n'est,  non  seulement  après  une 
proposition  négative,  mais  encore  après  i\ni'  allirmalivc  :  l's.  142, 
18  O'Jtu)  'i:aoi';;  ïi-\  xal  vioOel;,  xat  o-jo'îv  tîxt  ;ju,  xal;  ~-j:/v.-i<.;  8(c0c32t< 
papvvovce;  [xôvov  ta  vôvaxa;  cf.  CAr.  GfJ,  10;  UU,  3;  182,  13,  etc.  ;  /'â/*\ 
1101  15",  7r.  33'J,  10  or).  xoùxo  2?aov;  oO^yY5"15"  **■  8yT/ÔT4xa,  Sx».  p-^SiôXo'j 
rooïj  wa  xal  Ta:.?;;  «  excepté  qu'il  de  sphinx]  esl  tout  i  l'ait  sage  là 
où  il  esl  clair  »,  etc. 

\.  Particules  disjonctives  :  explicatives  ou  oprositives. 

■^•('jj-i.  —  L'usage  de  celle  particule  relève  surtout  de  la  grée  i  lé 
postérieure  [2]  cf.  toutefois  \eu.  Œc.  10,  Il  .  lîlle  esl,  dans  notre 
auteur,  d'un  emploi  très  répandu  au  sens  explicatif  de  ou  peut-être, 
c'est-à-dire.  Ainsi  Pair.  o\\  C  'Cr.-.z  •/.%•.  ïi  -ï>  ^y-i/.tjj  y*yovs  UauXtu  xyjr. 
tpîxo'j  oupavoû  àpOévxi,  r,YOov  v/lxè/  xal  cpuoixrjv  otXoooelav  irebâaavxij  cl. 
B44  15,  348  C,  <;'<:>  C.  6*8  B,  (i'.'J  A,  008  H,  07-2  li  cl  C,  081  C,  etc. 

eFxouv.  —  Psellos  utilise  de  même  très  fréquemment  eîxou*  comme 
particule  explicative  au  sens  de  autrement  dit,  c'csl-à-dire.  Cf.  Pair. 


1    Cf.  la  note  île  Duissonnde,  8.  I.  Sed  fors.  Icg. 
(2)  Cf.  Kûhncr-Gcrth,  Awtf.  Gramm.,  §  'Ml  d. 


'.:    ;j.r',,  J/.aï...    zzf.'/.f/^j' 
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665  D  outo;  5'   Ivts'jOsv  è'0i-ô   -xi  appâta  'AptvaoâS,  êitouv  Ke-itoîiqxé   |xe  ôyV,- 
[ixta  braroô;  de  même  645  I),  649  C,  053  C,  057  A,  669  C,  672  B,  673 

A,  elc. 

z\  o'ouv.  —  CetLc  formule  d'opposition,  chère  à  Psellos  au  sens 
de  sinoi»,  inlroduit  dans  un  dilemne  la  supposition  négative  :  Chr. 
70  8  xa;  s'  iaev  BoâXeteu,  auri]  TÛ)v  6'Àu>v  ov&éÇeTat  ■  si  c'oîv,  ïj/.t\f'jav. . 
Nous  avons  déjà  signalé  cet  emploi  au  cours  de  notre  étude  de  la 
syntaxe.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur.  (Cf.  Suppositices,  m.  Ellipse 
du  verbe,  p.  282.) 

o.   Particules  causales. 

jj  £~t.  — La  particule  causale  -7,  Sxi  parait  être  de  formation  psel- 
lique  (i).  Elle  se  rencontre  deux  fois  dans  notre  auteur  au  sens  de 
7,  -;*?  =  certes  en  effet  :  Pair.  1101  13  o-.à  tôoe  ($ic  leg.  pro  o-.à  tô  8s), 
ïovsto;  ooaa  icpèç  7à;  aÀ/.a;,  ty,  irptonp  évcôia'.,  y,  oti  y.'joo;  îov  oj;  ô  ;jlît 
a!.To-«  ksi  à-ô  ty;  ouâooç  y.a:.  -rîToioo;  YtvopsVï),  °'-'"£  tpoç  auTTjV  tov  xerpa- 
TcXavîova  oSxe  riô;  tïjv  'îTioav  tov  SnrXaji'ova  ~'r,3i~,  à).).à  tov  roà;  ty.v  7cpc&Tr,v 
v/.-a-'/.aiîo/a,  ty,v  -ty.iyojiTt  xàxs(va<;  «  c'est  pour  celte  raison  que, 
étant  sans  rapport  avec  les  autres,  elle  est  unie  à  la  première,  à 
savoir  parce  que,  étant  cube  et  provenant  de  la  dyade  cl  de  la  tétrade, 
elle  ne  conserve  pas  le  rapport  quadruple  avec  l'une  (la  dyade)  ni 
le  rapport  double  avec  l'autre  (la  tétrade),  mais  elle  garde  par 
rapport  à  la  première  le  rapport  ocluple,  qui  contient  ces  deux-là  »  ; 
1108  B  xa?  voû  [i£Ta8où<;  xùratç  Defou  xaî  IvOst;  tr,v  Sua8«  ttôv  tyu^uiv  et< 
v^âcY  v'jîoà'/  /.a-:1  oùfffav  otûrûtv  iir.zïïyo-jju.'),  y,  oti  oixttj^  oua)){  ty,;  (J/ujriXT,; 
swtjç,  -y,;  ;i.i/  otaYOTjTtx^ç,  -7,;  rTz  SoÇaorixTiç,  8vo  evOsTat  itpoép/ovcai  xas 
eU  8-io  xaraxâpircovra!  xjxXoo;  k  quando  participes  cas  fecit  divinae 
mentis  (rationis),  translulitque  animarum  dualilatem  ad  inlclleclua- 
lem  dualilatem  essentia  iis  praeslanlcm,  nimirum  quia,  siquidem 
duplex  aniinalis  vila  sit,  una  in  cogilalione  posila,  altéra  in  opi- 
nalione,  duae  reclae  fllneae)  proveniunt  et  in  orbes  curvanlur  ». 

r'i.'i  \  -yjy.  —  Cette  locution,  bien  connue  des  classiques,  =  al  en'nu, 
ntfii,  [àXXi  appartenant  à  une  proposition  sous-eu tendue,  telle 
(juc  :  vous  aoez  iorl,  crin  n'esl  pus,  duut  -(à-?  annonce  la  raison)  se 
présente  assez  souvent  dans  Psejlos  pour  introduire  une  objection  : 
l'air.  UÏJ±  C  àXXà  -fàp  ipeî  tu  itpôi  xr,s  wtOavoXoYkw  taut^v  «îi;...  ',  108j  M 
ù'/'/'j.  vip  Xcxxlov,  -.\  xxl  icapttcSxcixn'mpov,  tïva  t^v  Ix^svetav  6  [jupt0|XO{ 
.  elc.  Celle  particule  elliptique  donne  à  la  phrase  une  allure 
plus  vive;  c'est  là   mi  effet   de  style  que   notre  auteur,  sans  doute, 


(.1)  Linder  (cf.  supra,  L».  /a:  àV/.w;  St.)  signale   cette  locution  {Pair.  1113  D) 
comme  ne  Ggurant  pas  dans  les  lexiques  de  son  temps  (lSoî  . 
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8.    PaIITICUI.ES    ivna, JT1VE8. 

Pour  accentuer  le  mouvement  do  l'interrogation  el  exprimer  «, 

lânc    ^  nëttkit  ',,'""■';  ''"  p;""""!"s   ^"-ogatives  lue  la 
beso^dTr;^       P°S ■Ain9i    «!**+».  "««il  ta. 

i^^i^tr:'?;^:-;:'.:^  «?*  *»-'•■« 

'  '       "■'  i  HP—  nest-cepas?,  etc. 
>. ■mar9u«''l'«"e»te  d'une  réponse  affirmative,   !>■  ..    V" 

ta-rL"^,"'iv,,,'"'-»i'*'«*i 

iure,  —  peut-être gue?  (cf.  Ace   400   ->t  •  *«»  «s       «     » 

4n.  .1«.   IX,  210  '>l  &•  o5    1  .  -  '  •    7       *'  =  "°""'?   cf- 

réponsrntoUvT^  ,ln  T'0'  "',e   h,C°rlilUde  °"  l'-«»"   *««* 

réponse  iroXXoû  ve  x«i   8sïV  S  ,       -  '  '    **■    ''    nvec 

hasard?,  pour  «arquer  riltanl  .  H«  ?"  l=>  "'  f v)'  "'""  ^  /""' 

nZec "•""^  •—-"*■«<»•');«>—-.  (réponse 


Ces  emplois  nappellent  pas  l'attention  d'une  manière  snéeiale 
Par  contre,  sent  dignes  de  remarque  les  particules  suivante, 

'".  ",=  '<"">'  '/""'  '""•  poarjuoi?  dans  II.  G.  V,  80  18  ta  »l  - 
"~f,"  "x'*<i«««!5««  »o«  imûfe»  i^ïn»v;   cf.   81.    |„    l2   „',,, '" 

'.-..•,.".-  -«.»«»«*l«<  •|A,;b«  .fa  ir,„,   M.  ;.i,.v„); 

nisccncesdoN.T.  ,1/««A.  n.  r,;.l„l,.  10,  2i,  etc.  u<-^""- 

»l  r«f  °*X<  exige,  croyons-nous,  une  correction  dans  ftrfr  1036 
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xa$  ô  )>ôyo^  èxiOoiisï  T(ov  [xaOr(|idtTiov  /.a;  twv  Oswpr, [xsctiov  ;  le  le\lc,  eu  effet, 
esl  peu  clair;  il  l'uni,  sans  doule,  ponctuer  :  tî  -j*?  î  ouy.1  ***••• 

K n lin,  f,,  au  sens  de  ou  6  t'en  est-ce  que?  (cf.  en  latin  on),  peut 
introduire  le  second  membre  d'une  interrogation  double  dont  le 
premier  esl  sons-entendu,  de  sorte  que  l'interrogation  ainsi  for- 
mulée  semble  èlre  une  interrogation  simple  (le  sens  étant  que  la 
question  doit  recevoir  une  réponse  négative)  :  Ps.  145,  22  f,  lp\ 
tovoûtov  àvûTjTatvew  O?sff0e,  to?  xrjv  ujjt.îTÉoav  àfxéXstav  ImpeXsffTGpov  cioaa- 
xaXtqi    àfietyaffOat  ;    1  iG,    13    t)    itôOsv    sla^ve-pcs   v.i\    h   evSexxcaïoç    ov    v.al    ô 

npwïaîxaxa  m>v6Xi)Xu0cuç  ;  elc.  Cf.,  après  une  autre  interrogation,  Ace. 
391,  21;  400,  34;  401,  1,  etc.  Cet  emploi  est  classique  (cf.  Plat. 
Men.  03  a;  ////j/j.  1,301  c,  etc.);  l'usage  qu'en  fait  noire  auteur 
montre  avec  quelle  souplesse  Psellos  s'assimile  les  tours  les  plus 
variés. 

7.  Renforcement  de  particules. 

Poussé  par  un  besoin  de  précision  et  de  clarté,  quelquefois  aussi 
par  un  désir  de  redondance  oratoire,  Psellos  renforce  souvent  ses 
particules  au  moyen  d'adverbes  ou  de  particules  de  sens  à  peu  près 
équivalent.  Ainsi  :  âXXa  àviicaXtv,  Pair.  701  A;  o'.à  tau-ra  yoûv,  An.  Ass. 
IX,  206,  10;  otà  taôxa  Toiyaoouv,  Pal)-.  920  A  ;  TO  fiÈv...  ta  o'  au,  Pair. 
5G0  D,  GP2  A,  etc.;  */-*'•  ...  -/.aï  ...  -/.a-  icàXiv,  /-*«//■.  S77  A;  [*lv  ...  auOiç 
os,  /''7/r.  SU  A,  etc.  Tous  ces  renforcements  apparaissent  aussi, 
le  cas  échéant,  dans  les  écrivains  classiques;  seule  esl  d'un  usage 
postclassique  la  locution  redondante  itXr,v  àXXâ,  Chr.  208,  22,  dont 
les  deux  éléments  présentent  des  sens  identiques  (1)  ttXy.v  àXXà  /.a! 
aîOi;  Xéyzt,  ;j.f,  Im^xprj  o  I^Opôç  èç'  f|jxïv,  la  particule  àXX^  ayant  pris 
parfois,  dans  la  grécilé  postérieure,  le  sens  de  nX^v, 


Conclusion  du  Chapitre. 

Le  génie  de  la  langue  grecque,  qui  interdit  l'asyndèlc,  sauf  dans 
des  conditions  déterminées,  le  besoin  de  précision  que  ressent  tout 
écrivain  soucieux  de  son  arl,  el  celle  subtilité  byzantine  qui  carac- 
térise notre  auteur,  ont  conduit  Psellos  à  faire  des  particules  en 
usage  abondant  el  varié.  Qu'il  les  emprunte  au  l'omis  général  de  la 
langue  ou  qu'il  les  lire  de  son  propre  cru,  l'usage  qu'il  en  fait 
dénote  une  grande  habileté  a  présenter  la  phrase  dans  la  clarté  la 
plus  favorable,  à   mettre    l'expression   dans   sou   plein    relief.  Si 


■ïù.i,  p.  ioo,  et  -a/,v,  p.  22i. 

S8 


401 


i.iviu:  ni 


quelques-unes  de  ces  locutions  oui  perdu  de  leur  sens  classique, 
ce  n'est  pas,  pour  le  lecteur,  une  satisfaction  médiocre  de  retrouver] 

dans  l'emploi   de  la   plupart   d'en  Ire  elles,  la  justesse  cl  la  finesse 
des  meilleurs  modèles. 


Conclusion  do  la  Première  partie. 

Notre  étude  de  l'emploi  stylistique  des  parties  du  discours  amène, 

semble-t-il,  le  lecteur  à  celte  constatation  que  Psellos  a  réalisé  en 
maître  les  qualités  de  clarté,  de  propriété,  de  purelé  el  de  précision 
qui  sont  le  fondement  même  de  Tari  d'écrire. 

Un  usage  hardi  du  substantif  abstrait,  qui  confère  au  style  de  la 
concision  el  de  l'énergie;   un   emploi  en   général  exact  de  l'article, 
qui  arrête  avec  netteté  les  contours  du   terme  et  assure  à  l'idée  là 
détermination  exigée  par  la  pensée;   une    habile   exploitation  du 
procédé,  cher  a  Thucydide  et  à  Démosthène,  de  subslanlification 
de   locutions   diverses,  qui   facilite    l'expression  des  notions  com- 
plexes avec   tout  leur  accessoire  d'images  et  de  faits  particuliers,  et 
donne  à  la  phrase  une  avantageuse   élasticité;  la  préférence  accor- 
dée aux  verbes  composés  sur   les  simples,  en  vue  de  signifier  les 
nuances  les  plus  délicates  et  d'atteindre  en  même  temps  à  la   pré- 
cision el  à  la  plénitude  de    l'expression  ;  un   choix   savant   de   l'ad- 
verbe, qui,  dans   la   inodilicalion  apportée   à   la  pensée,   émet  à  la 
fois  une   image  el.  une  idée;    enfin,   une  judicieuse   utilisation  de   la 
particule,  qui  fortifie  la  cohésion  du  discours  el  ajoute  au  relief  dus 
mois  et  des  (ours,  voilà  un  ensemble  de  mérites  qui  dénotent  chez 
notre  auteur  une  profonde  connaissance  des  ressources  stylistiques 
de  la  langue  et  un  souci  manifeste  de  Tari. 

L'étude  des  procédés  du  style  va  nous  faire   pénétrer  plus  avant 
dans  le  talent  de  l'écrivain. 


DEUXIÈME  PARTIE 


PROCÉDÉS    DR    STYLE 


CONSIDÉRATIONS  PRÉLIMINAIRES 


Avant  d'entreprendre  l'élude  des  procèdes  de  style  d'un  écrivain, 
il  est  nécessaire  de  posséder  quelques  notions  précises  sur  sa  forma- 
lion  intellectuelle,  sou  tempérament,  ses  modèles,  ses  principes  en 
matière  de  style. 

Si,  pour  rappeler  le  mol  célèbre  de  Bu  (Ton,  a  le  style  est  l'homme 
mémo  »,  quel  l'ut  l'homme  dans  Psellos?  Analysons  sa  personnalité  : 
peut-être  y  découvrirons-nous  la  clef  de  ses  procédés  stylistiques  et 
le  secret  de  son  talent. 


CHAPITRE   PREMIER 

FORMATION  INTELLECTUELLE  DE  PSELLOS. 
SON    TEMPÉRAMENT. 


SOil M  Ulii:.  —  i.  Psellos.  Sa  famille.  Ses  premières  classes.  —  ^.  Psellos  étudiant, 
Hdencedes  éludes  supérieures  à  Ihjzance.  —  V.  Sa  passion  pour  l'élude.  Ses 
condisciples  :  services  réciproques.  —  '<.  Ses  goûts  encyclopédiques;  sa  méthode. 
—  S.  Les  sources  de  sou  savoir.  Question  du  latin.  Caractère  purement 
hellénique  de  sa  culture.  —  G.  Abondance  et  variété  de  ses  lectures  et  de  ses 
connaissances.  —  7 .  Son  œuvre.  Son  ambition  d'écrivain.  —  8.  Personnalité 
littéraire  de  Psellos.  Le  pultn  tf  imagination.  L  humaniste.  —  .9.  Salure  artiste  : 
imagination,  curiosité,  sensibilité,  fatuité.  —  10.  Conclusion. 

1.  Dans  une  de  ses  plus  attachantes  Ftgwet  byzantines  (i),Ch.  I)iehl 
(l)  Une  famille  de  bourgeoisie  à  Dysance  au  xr  siècle,  p.  2'JH  iqq, 
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a  conlé,  d'après  les  renseignements  fournis  par  noire  auteur  lui- 
môme,  la  studieuse  enfance  <!c  Psellos  (1)  sous  1rs  regards  vigilants 
d'une  mère  pieuse  el  éclairée.  «  Le  jeune  P  ri i  le  savant 

historien  (2),  était  un  petit  garçon  sage,  appliqué,  ex traordinai re- 
ment intelligent.  Tout  enfant,  il  comprenait  el  retenait  par  cœur 
tout  ce  (iii'on  disait  autour  de  lui,  et  déjà  il  adorait  le  travail  et 
l'élude,  aimait l  mieux  apprendre  que  de  jouer  à  n'importe  quel  jeu 
de  son  âge  »  (3). 

Bien  qu'il  descendit  île  familles  d'origine  distinguée  (son  père 
comptait  parmi  ses  ancêtres  des  pa  tri  ces  et  des  consuls),  sa  condi- 
tion de  fortune  ne  répondait  pas  à  sa  naissance.  Aussi  le  problème 
du  choix  d'une  carrière  se  posa-t-il  pour  lui  de  très  bonne  heure. 
Son  père,  honorable  petit  marchand  de  Conslanlinople,  el  ses  autres 
parents  étaient  hostiles  à  toute  carrière  intellectuelle.  Mais  sa  mère, 
qui  avait  placé  sur  la  lèle  de  son  lils  ses  plus  chères  ambitions, 
mettant  en  avant  un  songe  qui  semblait  présager  pour  l'enfant  un 
brillant  avenir,  obtinl  de  lui  l'aire  continuer  ses  classes,  et  le  jeune 
Psellos   il  avait  alors  huit  ans]  fui  confié  à  un  maître  de  grammaire. 

11  recul  les  éléments  de  ce  qu'on  appelait  à  Byzancc  la  culture 
universelle,  bptûxkiQz  -ai&eîa  li.  (i.  Y,  1  17,  12),  dont  la  partie  princi- 
pale élait  constituée  par  la  Ypajj.{xaTot>5  l).  Celait  comme  le  second 
degré  de  l'enseignement. 

Les  ouvrages  de  Zénodote  d'ISphèsc  (m*  siècle  av.  J.-C]  el  île 
son  disciple  Dcnys  de  Tlirace  (5),  el  surtout  ceux  d'Apollonius 
Dyscolc,  le  premier  théoricien  scientifique  de  la  grammaire  (époque 

d'Hadrien),  de  Théodosc  d'Alexandrie  'lin  du  IV  siècle;  et  de 
Georges  Cliéroboscos  (v*  siècle),  dont  l'autorité  se  maintint  pendant 

loul  le  moyen  âge  (G),  étaient  alors  en  grande  estime  à  Byzancc  el 
servaient  de  base  a  l'enseignement  de  la  grammaire  (7).  Prise  au 


(1)  Cf.  aussi  C.  N.  Satlias,  D.  G.  IV,  irpô)..,  xxx  sqq.;  A.  Rambaud,  Michel  Psellos, 
241  sqq.;  1).  lthodius,  Beilriiye  zur  Lebensr/esc/i.,  etc.,   1  sqq. 

(2)  Op.  cil.,  298. 

(;i)  Cf.  Psellos,  Oraison  funèbre  de  sa  mère,  H.  G.  V,  12,   î  sq. 

(4)  Cf.  J.  II.  Krausc,  Die  Byzanliner  des  Millelallers  Un  ikrem  Slaals-Hof-und 
I'rivalleben,  Halle,  13G9,  291    sq. 

(5)  Psellos  a  composé  en  vers  un  abrégé  du  traité  de  Denys  de  Tlirace,  intitulé 
t.îoI  yoaaaïT-.xr,^  (cf.  Diblioi/ra/diie,  1,  p.  x,  A.  Gr.  III)  et  divisé,  comme  l'œuvre 
du  maître,  en  six  parties  :  1°  l.eclio  ad  prosodiam  itutitula;  2°  Expositio  figttra- 
nun  poeticarum',  3°  Bxplicatia  hisloriarum  ae  glossarum;  i°  FJymoloqiae  inda- 
ijalio;  5°  Analu<jiue  disquisitio  diligent',  0°  Poematum  crisis. 

(G)  Sur  les  œuvres  de  ces  divers  personnages,  cf.  A.  et  M.  Croiset,  Ilisl.  de  la  iitl. 
grecq.,  Y,  130  sq.  et  912  sq. 
[1)  Cf.  sur  la  question  les  renseignements  que  Psellos  lui-même  nous  fournil  à 
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sens  le  plus  large,  la  Ypappotix^  comprenait  l'ensemble  des  disci- 
plines de  l'élude  des  langues.  Elle  s'occupait  en  par  lieu  lier  de  l'inter- 
prétation philologique,  littéraire,  mythologique,  critique,  historique, 
des  autours  anciens,  d'abord  des  poètes,  a  l'étude  desquels  on  passait 
sitôt  qu'on  possédait  les  notions  fondamentales  de  l'àpOoYpa<pla  (1), 
ensuite  des  prosateurs,  dont  les  élèves  déjà  avancés  apprenaient  a 
fond  les  procédés,  en  même  temps  qu'ils  s'exerçaient  aux  premiers 
travaux  oraux  et  écrits  de  la  rhétorique  :  composition,  déclama- 
lion,  etc.  Car  le  talent  de  la  parole,  comme  le  rappelle  Krause  (2), 
L'eupot«  xîfi  *(lûnr,;,  était  toujours  en  honneur  à  Conslanlinople  cl 
demeurait  l'objet  des  efforts  de  ceux  môme  qui  n'avaient  pas  reçu 
une  solide  instruction  scientifique. 

Si,  à  toutes  les  époques  de  l'histoire,  les  talents  les  plus  réputés 
durent  le  meilleurde  leur  art  à  la  solidité  de  leurs  éludes  classiques, 
Psellos,  qui  fut  l'écrivain  le  plus  remarquable  de  son  siècle,  réussit 
sans  doute  d'une  façon  admirable  dans  ses  «  humanités  »,  lui  qui,  à 
douze  ans  (il  nous  l'apprend  lui-même,  II.  Q.  V,  14,  lo),  possédait  à 
fond  l'Iliade  entière,  non  seulement  dans  sa  lettre  mais  encore  dans 
son  esprit  :  <jlo'....  r\  t,-j.tx  x-î-^i)r.o  MXii;,  où  tt,v  hroitoi'fav  â-).<7>;  eloôxi, 
à).).à  xac  Tilt\x%  y.a:  tpôirov,  xat  X££tv,  /.a:  |xeTaç>opàv  suxatpov,  xat  àpuovîav 
auvO^xT)?.  En  même  temps,  il  s'initiait  rapidement  à  la  musique  et 
aux  mathématiques  (!J). 

Cependant,  il  avait  atteint  sa  seizième  année.  Déjà  il  donnait 
matière  aux  plus  flatteuses  espérances  (I),  quand,  sous  la  contrainte 
des  nécessités  de  la  vie,  ses  parents  durent  le  retirer  de  l'école  cl 
lui  chercher  une  place  dans  l'administration.  Ce  m,'  fut  pas  sans 
amertume  que  l'adolescent  s'arracha  à  Hy/.aiice  et  à  ses  maîtres. 
Toutefois  l'idée  de  courir  le  monde  commençait  à  sourire  à  sa 
nature  artiste,  quand  un  brusque  événement  le  rappela  dans  la 
capitale.  Sa  sœur  aînée  venait  de  mourir,  fauchée  dans  sa  (leur  (o). 
Ce  deuil  allégeait  les  charges  de  la  famille  :  le  jeune  homme  y  gagna 
de  pouvoir  reprendre  ses  études. 

•1.  On  était  en  1034.  D'écolier,  Psellos  devenait  étudiant.  Malhcu- 


propos   de  l'éducation    grammaticale   de   son    mai  tic   et    ami   Nicctas,    //.  G.  V, 
91,23  iqq. 
(l)Cf.  II.  n.  IV,  391,  10  sq.;  //.  G.  V,  13,  li  cl  HT,  I3  sq. 
2   lue  Ityianliner,  etc.,  291 . 

il  -.,/i;i,  uixi,  l'ciil  il  /.'    il.   V,   |4,    11. 
I    Cou  me  sou  ami  J.  Likhoudii  (/.'.  G.  IV,  391,  9),  toul   enl'ant  il  laissait  déjà 
percer  en  lui  le  grand  liommc. 

(5)  Sur  ces  événements,  cf.  l'Oraison  funèbre  'le  sa  mère,  />'•  G.  V,  2î-.'j_'  et 
Ch.  Diclil.  Une  famille  de  bourgeoisie,  etc.,  302-319. 
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reusement,  il  eut,  comme  l'écrit  Rambaud  1',  «.  la  mauvaise  chance 
de  tomber  justement  sur  cette  période  d'abaissement  intellectuel 
qui  s'étend  de  Constantin  Porphyrogénôte  à  Constantin  Mono- 
inuquo  »  (-).  Sans  doute,  la  «  Nouvelle  Home  »,  l'avantageuse  «  Ville 
aux  sept  collines  »,  attirait  toujours  dans  son  sein  la  jeunesse 
studieuse  do  l'empire,  désireuse  a  la  fois,  dit  Fischer  (3),  de  puiser 
a  la  source  des  éludes,  de  jouir  de  la  vie  et  de  se  faire  une  carrière 
brillante  (4).  Mais,  depuis  l'époque  du  grand  Photios,  depuis  mémo 
Aréllias  de  Césarée,  qui  enseignait  sous  Basile  I,  nul  grand  nom 
n'était  plus  à  citer  dans  les  lettres.  L'enseignement  public  n'exislail 
plus  à  Byzance.  La  renaissance  littéraire  enlreprise  par  la  dynastie 
macédonienne  (Léon  VI  et  Constantin  Porphyrogénète)  avait  été 
étoutrée  par  le  règne  militaire  de  Basile  II.  Si,  sou«  ce  dernier 
prince  encore,  grâce  à  l'initiative  d'un  petit  nombre  d'aristocrates 
et  d'érudils  qui  les  cultivaient,  nous  dit  Pscllos  (Clir.  15,  lo),  iî>ç 
xùroieXeTç,  par  pur  désintéressement,  les  lettres  avaient  encore  jeté 
un  pale  rayon,  quelle  décadence  avait  marqué  les  règnes  médiocres 
de  Constantin  VIII  et  de  ses  successeurs  !  Sous  Romain  III,  qui 
pourtant  se  croyait  grand  guerrier  et  fin  littérateur  (en  fait  il  ne 
possédait,  assure  Pscllos  (Chr.  2G,  11  sq.),  qu'une  vague  teinture  des 
lettres),  le  savoir  se  limitait  a  la  lecture  mal  comprise  de  quelques 
œuvres  d'Aristolc  oi  de  Platon.  «  On  demeurait  à  la  surface,  dil 
encore  noire  auteur  Chr.  .'.'2,  33]  ;  on  s'arrêtait  au  vestibule  ;  on  ne 
pénétrait  pas  au  ncur  de  la  philosophie  ».  Le  reste  ne  comptai! 
plus  [Chr.  20,  ;j-2;.  Au  moment  où  Constantin  1K  monta  sur  le  trône 
en  lO'ri,  «  tout  avait  disparu,  écrit  tristement  Pscllos  (Chr.  110,  11  ; 
les  sources  d'où  jaillissaient  les  filets  d'or  de  la  science  s'étaient 
obstruées  »  o).  Dans  le  désordre  de  l'administration,  le  (lambeau 
des  lettres  s'était  éteint  :  o\  os  swupo:  -.ù.  t.'A--tj.--l  rceoitoidavree  xa! 
iÇajJii'JOiôîavTî;  [X'.xooy  8sT*j  /.a'   io}j;  tcôv  X<$yu»v  tt'jotoj;  àitSffSi^xaaiv    IL  G. 


(I)  Michel  P sellas,  -2\'.K 

['!)  Lire  dans  <i.  Schluin bercer,  L'Épopée  byzantine,  III,  ol'J  Bqq.,  un  tableau 
saisissant  de  celte  décadence.  Cf.  aussi  Fischer,  Sludien  zur  byz.  Gesch.,  etc., 
4,  sqq. 

(3)  Op.  cil.,  1. 

(4)  Aiasi  Jean  Xipkilin  quitta-t-îl  de  bonne  heure  Trébizondc  pour  aller  étudier 
à  Constahlinople.  cf.  II.  <:.  IV,  420,  20. 

(5)  «  Ni  Athènes,  écrit-il  encore  Chr.  110,  7),  ni  Nicomédic,  ni  Alexandrie 
d'Egypte,  ni  la  l'hénieic,  ni  \a  deux  Homes,  la  première  qui  est  aussi  la  plus 
pelile,  la  sccoiiile  qui  est  .i us  si  la  plus  grande,  ni  une  autre  ville  ne  se  gloriûe 
aujourd'hui  de  ses  Icllrcs.  Mais  toutes  les  sources,  les  sources  d'or  et  les  sources 
d  argent  de  pris  moindre,  et  1rs  autres  sources  île  matière  moins  précieuse 
encore,  toutes  nous  les  voyous  douchées  ». 


STYLE  400 

IV,  433,  G  .  Quant  aux  sciences  exactes,  c'étaient  des  mains  étran- 
gères qui  en  avaient  recueilli  le  précieux  dépôt.  Et  Psellos  conte 
avec  amertume  (I)  «pic  les  Arabes  seuls  se  distinguaient  alors  par 
leurs  connaissances.  Ils  laissaient  si  loin  derrière  eux  ces  Hellènes 
orgueilleux  de  la  sagesse  de  leurs  pères,  qu'ils  en  é  laie  ni  venus  à 
regarder  avec  mépris  la  demi-culture  des  Byzantins,  ou  plutôt  leur 
absence  de  culture.  Quant  aux  maîtres,  comme  le  gouvernement  ne 
faisait  plus  rien  pour  eux,  ils  étaient  bien  obligés  de  vivre  de  leur 
enseignement.  Rétribués  par  leurs  élèves  (2),  ils  se  montraient 
parfois  d'une  exigence  ébontée.  Aussi  Psellos  dut-il  à.  plusieurs 
reprises  interrompre  ses  études  pour  se  procurer  par  quelque  occu- 
pation lucrative  les  ressources  indispensables  à  la  continuation  de 
ses  travaux  (3).. 

A  quel  faible  niveau  étaient  tombées,  dans  un  tel  milieu,  les 
«  disciplines  d"études  »,  il  est  aisé  de  se  le  représenter.  Sans  doute, 
au-dessus  de  l'érudition  grammaticale,  la  rhétorique,  la  philosophie 
et  la  jurisprudence  existaient  bien  encore  dans  l'école  ;  mais  elles 
ne  vivaient  plus  que  par  le  caprice  d'une  poignée  de  riches  et  de 
bureaucrates  [i),  parce  qu'elles  avaient  leur  place  marquée  dans 
l'éducation  et  la  société,  et  que  la  pratique  de  la  jurisprudence,  en 
particulier,  était  obligatoire  pour  l'accès  dans  la  carrière.  Et  ces 
disciplines  n'avaient  plus  conservé  qu'un  pâle  reflet  de  leur  splen- 
deur passée. 

Liée,  comme  en  Occident,  à  la  remorque  aristotélicienne,  In  philo- 
sophie se  consumait,  factice  et  épuisée,  en  un  oiseux  rabâchage  de 
mots,  à  la  poursuite  de  solutions  impossibles  (5)v  L'investigation 
même  avait  perdu,  dit  Psellos  [Chr.  26,  32),  son  seul  but  élevé, 
l'examen  et  la  recherebe  de  la  vérité,  iXrfizlaz  'iy.7-j.-so;  v.-v.  èÇ£t(n»c. 

Limitée  à  la  connaissance  de  notions  immédiatement  utilisables 
dan.-,  la  carrière,  la  jurisprudence,  qui  jadis  était,  avec  la  controverse 
théologique,  le  pilier  de  l'éloquence  (n'était-ce  pas  dans  les  salles 
d'audience  que  se  .livraient  les  joutes  oratoires  les  plus  suivies  au 
public  ?),  ne  vivait  plus  elle-même  que.  de  formules  (fi). 

Par  contre,  la  rhétorique  avait,  chez  un  peuple  de  beaux  parleurs 

(t)Dans  l'opuscule    ■';    v&v  KoyylSxpim  'lu+rrrp    ixstvcttttdc,  cilé   par  Satlias 
/;.  G.  IV,  *{xft.fXVU. 
(2)  Le  plus  souvent  eu  vivres,  llll  PÙchcr,  Sludien,  etc.,  5,  n.  2. 
(:i)  Rbodius,  Beitrâge,  etc.,  i. 

Ite  époque,  écrit  Kisehcr,  op.cll.,  12,  Byzaïu'e  n'e»l  pn*  tombée  dan» 
la  nuit  intellectuelle,  elle  le  doit  principalement  à  ion  ancienne  ariftlocralie. 

'.;  U.  Driseke,  Zu Mietiael  l'sello», dan* Zeil se hr.f.  vit».  Theol.,  XXXII  (IS89), 
308. 

Cf.  Fischer,  op.  cil.,  ',. 
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comme  les  By«mtms   conservé  , |que  „,.«„,.,.  sl,  ,„,,,„  ,,„  Q 

II:'  U,L'K  faut0  aus?.'   ''"  "ri'ure  intellectuelle,  le  vrai  Wentde 

I  éloquence  ava.l  disparu  do  la  vie  , liquo  (I),  l'école  nu  moi" 

avait  soigneusement  conservé  les  préceptes  de    'art Vil,  lra„s- 

mcttait  de  générai™  en   génération.  ,,  Depuis  répo  ,„e  ro ,        • 
jusque  dans  les  dern.ers  siècles  .1,-  Byzance,  constate  K   Km,     ' 
cher  2)  latrad,,on  scolaire  dans  le  domaine  de  I,  rhétoriqTS 

de70Urée, 'r  les  '"'"'"  ■'•  ^ns  les  sujeU    I      , , , 

eulementdenepas, ier  qu'aux  thèmes  tirés  de  a  myuX"e 

*™L "* elhT°,Te  f>io»tata.l  des  r,  chrétiens  et  d* 

;„   r-L,"  ^  '""  rrchaieni  c4tea  *>*  d-s  -~ 

pacifique  »  Cent  ainsi  que  les  œuvres  scolaires  de  l'illustre  Liba- 
n.os  (.  -,  ses  Déclamation,  {luUm),  ses  UodèU.  d'exercice,  prépa  ,. 

e. r,,/,.,,,,,,  é%«,  4,,„„„,  comparai*,»,),  ses  />,/,„,„,/  ;„.,„. .,. 
discours  de  certains  personnages  dans  certaines  situations  drama 
ques)    ses  De,cr,P,ion,  hM  cl  le  petit  volume  d'A','       ,■ 

"■"' "","''•''  hW*l-l  de  son  disciple  Aphtonios    1  ,  ,„„  

averse  tout  le  moyen  âge  byzantin,  étaieat  alors  en  ««'a  eobi 
e    au-dessus  des  ouvrages  plus  récents,  de  Procopc  de  Gaza    d 
Chork,„s  ot  dcs  autres  rhéteurs  d»  V siècle,  Déclamation, 

""''^«o.  Mais  rouvrage  le  plus   lu,  le  plus  étudié,  t  Zs 
comnenUS    pou.  tout  dire  lo  livre  do  chevo.   des  maîtres  et  do 

élèves    étui    toujours   lu  x<x„   ,;,,,,,,;  ,,•„,.,,„„„, |o  T  , 

cèle hre  lechn.cen  du   „•  siècle,  divisée   en  quatre   livres  S„r  ta 
C0H,lilntmide,  came,  ^  ,..,-,  „iraov).  s,n.  r;„,,,„;„„         .    ..... 

™«);Sur  l«e,pe-ce,de  ,tyle  (**,!  !&*,,;  Sur  ,„  mMmh,  £   . 
îuence  (TOp, ^,,M  ^,:„-„.  ,  don|  p^,^  „.,         d         ^ 

poser  un  abrégé  en  531   vers  politiques,  ce  qui  prouve  en  quelle 
stime  ,1  le  tenait  S).  Ainsi  ,a  , Ilissailcc  appi.ofondie  ,,„s  ^ 

Irad  tionnelles  éta.t,  d'après  ces  livres  ,1,  classe,  In  base  des  études 
ue  rlicloriqiie. 

Mais  que  vaul  le   meilleur  des  livres   aux   mains  de  professeurs 

Jl)nf'  T?*1,  u"^'  Uiernll"-^!>;  Hl,  §  2,  D«  6y«w/.  RAe/on*.  CWto, 
de*  byzanl.  Beredlsamkeit,  :>;jû-;j2_\  ™in 

(2)  Cesc/t.  de/-  i»/;.  /„/'/. -', 

(3)  Cf.  A.  et  M.  Croise!,  Ifist.  de  la  lill.  green.    V   87S  son 
[4    /</.  ibid.,  Y,  983  sqq.  '  '' 
(5)  llepi  ir-^.,;.,  édité   par  Wal|   dana  RAe/    G 
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médiocres?  A  l'époque  qui  nous  occupe,  tout  renseignement  se  bor- 
nait à  un  stérile  commentaire  el  a  un  creux  pastiche  de  ces  «  modèles 
Je  composition  et  de  style  1]  ».  Encore  certains  genres  oratoires, 
jadis  considérés  comme  une  préparation  immédiate  a  l'éloquence, 

ainsi  les  r: —ouvrât  2,  étaient  complètement  tombés  en  défaveur  ^  . 
L'idée  de  remonter  aux  sources,  de  demander  des  modèles  aux  clas- 
siques, ne  venait  pas  même  à  l'esprit  des  rhéteurs.  Tout  comme  les 
modernes,  les  Byzantins  connaissaient  l'art  de  discourir  sur  les 
choses  apprises  de  seconde  main.  Où  trouver  une  influence  classique 
>ous  ce  prolixe  et  uniforme  étalage  de  faux  ornements,  d'images 
alambiquées,  de  froides  métaphores,  d'insipides  considérations  mo- 
rales, de  citations  à  perte  de  vue,  dont  faisaient  assaut  les  écrivains 
du  temps,  sans  doute  pour  mieux  masquer  leur  manque  d'idées  cl  de 
culture?  «  Ainsi,  concluerons-nous  avec  K.  Krumbacher  (3),  au 
moment  où  la  langue  s'éloignait  davantage  du  langage  de  la  vie  et 
où  il  devenait  plus  difficile  à  l'écrivain  de  se  former  un  style  per- 
sonnel, la  discipline  rhélorico-grammalicalc  imprimait  dans  la  lit- 
térature ce  caractère  stéréotypé  qui  frappe  d'autant  plus  qu'on  lit 
en  un  court  espace  de  temps  des  quantités  plus  grandes  d'écrits 
byzantins.  Heureusement,  il  y  eut  toujours  des  individualités  isolées 
qui  surent  jeter  par-dessus  bord  le  cliché  de  la  salle  d'école,  el 
employer  d'une  façon  originale  la  substance  rebelle  (le  la  langue 
écrite  surchargée   par  la  tradition.  » 

M.  Comment  Pseltos,  échappant  au  formalisme  stérile  de  L'école, 
devinl-il  une  de  ces  originales  individualités? 

Tout  d'abord,  il  apportait  aux  éludes  supérieures,  comme  il  avait 
fail  aux  éludes  secondaires,  une  soif  insatiable  de  science,  jointe  à 
une  remarquable  facilité  d'assimilation. 

Dans  ses  œuvres,  il  nous  entretient  fréquemment  de  ce  besoin  de 

.'..  Nicolai,  op.  cil.,  III,  130.  «  Après  Aplilonios,  dit  encore  M.  Croisct(o/).  cit., 
I),  renseignement  du  la  rhétorique  n'est  plus  représenté  peur  nous  que  pai- 
lles commentaires  sin*  les  ouvrages  antérieurs.  Tels  sent  ceux  de  Syrianos...,  de 
Stipalros...,  de  llarccllinos...,  de  Troïlos  (v  siècle  .  Tous  avaient  écrit  sur  la 
rhétorique  d'Hcrmogéûc.  Leurs  écrits  n'attestent  que  trop  combien  ecl  enseigne- 
ment était  désormais  épuisé.  Après  eux,  il  se  perd  dans  la  monotonie  stérile 
d'une  sorte  de  mécanisme  traditionnel,  qui  se  perpétue  indéfiniment  à  travers  la 
période   l.yzanlinc.  » 

■:  Psellos  'Lettre  à  Ptéphat,  H.  '•'.  V,  vu,  i;  se  vante  d'avoir  reconstitué  et 
remis  en   honneur  à  Byxaneo  kr*  ex  temporale*   exevettationu  :  o\  rà  ï^tSiiÇtiv 

rpaçl|tcvoi  ■  extemporalcs  exercilationcs  inslau- 
ravimns  ab  integro  remque  prorsns  obsoletam  hoc  sacculo  reduximus in  vitam, 
soli  nos  cujiislibel doetrinae  magistros  sumus  professl.  a  [Trait.  Hase). 
I    Ûetch.  des  by*.  Lit.*,  150. 
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f  pars  r;.;:::::r;:;  y  TVr.'irr^^ 

Je  tout,  ce  travailleur  ar-lnru  H  °  ,      """"""'  "  eûWI  P 

">'H-X-ls'dri.f>,,lnr' lm""  rfasée  ""' ■■»*• 

moins  la  d,-u  „  ;   ,  .      ■  ,ICl;,m|U"  Cl  ,a  Phil "•.  ■'  ou'  ou 

carie,  de  théâl  ,    ',.'■'„    ,  V    '  J        Pe"S°r  °'  P°'""  écrire.  <'1  P'«» 

loi,  .1,  oôa  ai      ,      1  ' t''°       COndisciPlea  i-tolligeute  comme 

dans  la  vie  CV     t  2Ï5Ï  ,      n0UÏ"r  P"  lc"r  lroVilil  ""  «"wnl" 
"""Pornor,  uontl'»mili6  dcvnil  lai    ,       ■  '  '''  Ic  l"""' 

Nicolas   Byzantins    son      •  i'    .  1    •l"'"l'"'"S"  ""  jour  CVl"il 

q«" mort  prématurée  Z'thLt        ^  C"'    *   V'  *H'  20>' 

de  Constantinnpl    restaurée  ntr"  t"  "T"  °Ù'  '  ra»l™»'« 
il  enseignait  avec  un  su     '  <  ,         C°ns'aot'n  M°»omaque  en  10*5, 

grammaire  (/ff   V    90   7; uaTZ\  '2? "*"*  f**— »  •«  h 

M»  contents  de  ^oZ^ZZl^ro  °  T**",  3CiCn,ifiq"e-  '  V°U9 
q>.c  Dieu  est  la  cause  des  t m,,!,!,., „»  „  il  À  ,  '  q0,  quand  V0US  avez  Planté 
P1U3  loin.   ,.  .  Avec  vo        ,  '    '  ',"  **"  ^^  nC  8*élend   P«» 

charge,,  vos  genoux.  ,,  (Ass  s  paMe  r  à  â  "  ,  **'•  "*'  '8)'  Wni  n°  9ave*  î" 
le  len,,  genoux  comme  aZZ^VaZ, VF™*  T  ^  S°  S™ic"1 

WP.e.loa.quUvaîUuiviuV non'  ses.  côt  mT^'I'1 

«ance  dans  une  />„,.„„  ^nèo>.e     fl    G    v     'eÇOns'    '"  ll  ™l'n»K-  sa  reconnai,- 

détaiU  intéressants  sur  l'enseignement  i,  'v'!!'  /0  œ',V,'e  °st  romPIic  dc 
l'Université.  Homère,  Épicharm V n are  ,H 'v00"''1  ""  étud*anlS  de 
«aientl'obje.  dc  , a.ante,  i3?iÏÏÏ^  *rehtlo,>1,e-  ««»*•  «tdtat».  poète. 
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logique,  la  métaphysique  et  l'éthique,  allait  devenir  un  des  maîtres 
de  rhétorique  les  plus  réputés  de  Byzance,  avant  de  terminer  ses 
jours  sur  le  trône  épiscopal  d'Euchaïta,  en  Asie  Mineure  (1).  C'était 
Constantin  Likhoudis,  que  son  habileté  politique  cl  son  profond 
savoir  devaient  bientôt  conduire  aux  suprêmes  dignités  de  l'empire 
(il  rut  premier  ministre,  président  du  sénat  et  patriarche  œcumé- 
nique, et  dont  la  fidèle  et  puissante  affection  facilita  à  Psellos  son 
entrée  et  son  avancement  dans  la  carrière  (2).  Mais  ce  fut  surtout 
Jean  Xiphilin  de  Trébi/onde  (3),  son  aine  de  quelques  années,  celui- 
là  même  qui,  devenu  directeur  de  l'école  de  droit  reconstituée  par 
Constantin  Monomaque,  se  fit  comme  jurisconsulte  une  réputation 
dos  plus  illustres  dans  l'histoire  de  Byzance,  et  qui,  élevé  au  patriar- 
cal de  Constantinople  après  la  mort  de  Constantin  Likhoudis,  con- 
somma le  schisme  des  églises  grecque  et  latine  (4). 

Des  études  poursuivies  en  manière  de  gagne-pain  ne  pouvaient 
contenter  ces  jeunes  gens  aux  aspirations  idéales.  Psellos,  qui  avait 
terminé  ses  éludes  de  philosophie,  voulait  apprendre  le  droit,  qui 
ouvrait  aux  postulants  les  portes  de  la  bureaucratie  ;  Xiphilin,  qui 
possédait  le  droit,  voulait  s'initier  à  la  philosophie,  où  il  voyait  avec 
raison  la  hase  de  toute  connaissance  sérieuse.  Trop  pauvres  l'un  el 
l'autre  pour  payer  des  leçons  de  professeurs,  ils  mirent  en  commun 
leur  savoir  et  échangèrent  leurs  trésors.  L'un  devint  le  maître  de 
l'autre  :  àvnjXXaÇijieOa  &\M,\ou; toù«  opoo;  -.7;  ^thatioa  [IL  G.  IV,  'ril,  10). 
C'est  ainsi,  nous  dit  Psellos  (//.  G.  IV,  Hl, 22j,  que,  se  faisan!  l'un  à 
l'autre  un  mutuel  honneur,  professeur  cl  disciple  s'élevèrent  du  plus 
bas  au  plus  haut  échelon  :  ï'c  itsXoûç  àvv^lbjuev  ««*ô  xéXee«w.  lui  effet, 
la  philosophie  porta  Xiphilin  jusqu'au  trône  de  patriarche  œcumé- 
nique: le  droit  conduisit  Psellos  dans  le  conseil  des  ministres  de 
l'empire  (5). 

(I)  Psellos,  qui  eut  sans  doute  pour  maître  Jean  Mauropus  (cf.  Sathas,  IL  G.  IV, 
.  XL1,  XLIX),  lui  a  également  payé  son  tribal  de  gratitude  dans  un  Éloge 
B.  G.  V.létsqq.)., 

Psellos  lui  a  consacré  aussi  une  Oraison  funèbre  {IL  G.  IV,  3SS  sqq.).  G  est 
lui  qui,  sous  le  règne  de  Michel  le  Paphlagonicn,  lit  nommer  Psellos  juge  à  Phi- 
ladelphie, et,  sous  celui  de  Michel  Calaphate,  secrétaire  privé  du  prince.  La  façon 
dont  il  parla  de  son  ami  à  Constantin  Monomaque  {Chr.  110,  22)  lui  ouvrit  tou- 
tes grandes  les  portes  de  la  cour. 
(3)  Psellos,  qui    lui    survécu!,    écrivit    aussi    son    Oraison    funèbre  [B.  G.  IV, 

.  [•  • 
\  Byzance  somme  chez  nous,  remarque  Rnmbaud  [Michel  Psellot,  2)2),  ce 
n'étaient  pas  toujours  les  jeunes  gens  de  noble  famille  qui  réussissaient  à  percer, 
tuais  plutôt  de  petits  gentilshommes  de  la  classe  moyenne,  que  stimulaient  au 
travail  le  sentiment  de  la  nécessité,  l'âpre  désir  de  parvenir  el  la  pauvreté  installée 
au  foyer  paternel.  •> 

Cf.  ltambaud,  op.  ci/.,  852.  Ici  l'arrêtera  notre  esquisse  biographique  de 
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A.  Seulement,  tandis  que  ses  camarades  d'études  se  spécialisaient, 
Nicolas  cl  Mnuropus  dans  In  philologie  cl  In  rhétorique,  Likhoudis 
et  Xiphilin  dans'la  jurisprudence,  l'encyclopédique  Psellos  s'orien- 
tait tout  ensemble  vers  la  rhétorique,  la  philosophie  et  le  droit, 
sans  négliger  aucune  branche  des  sciences. 

Avec  quelle  sûreté  procédait  sa  méthode,  avec  quelle  ténacité  il 
poursuivit  ses  travaux,  un  passage  de  la  Chronographie  pp.  107- 
111,  chap.  xxxvi  sqq.)  nous  en  instruit  : 

XXXVI.  «  J'élais  alors  dans  ma  vingt-cinquième  année  el  je  m'oc- 
cupais des  études  sérieuses.  Car  je  poursuivais  ces  deux  objets  : 
façonner  ma  langue  à  l'éloquence  par  la  rhétorique,  et  épurer  mon 
esprit  par  la  philosophie.  Au  bout  de  peu  de  temps,  ayant  assez 
approfondi  la  rhétorique  pour  être  en  état  de  discerner  le  point 
fondamental  du  sujet  et  d'y  rapporter  les  arguments  successifs,  et 
de  ne  pas  redouter  la  théorie  ni  la  science  en  tout  Comme  un  éco- 
lier, mais  d'y  apporter  quelque  chose  de  plus  dans  le  détail,  (alors) 
je  m'attachai  à  la  philosophie,  étant  suffisamment  maître  de  l'art 
de  raisonner,  soit  en  descendant  des  causes  a  leurs  conséquences 
immédiates,  soit  en  remontant  de  diverses  manières  des  effets  aux 
causes.  Je  m'appliquai  aussi  aux  questions  naturelles  et,  au  moyen 
de  la  science  intermédiaire  (1),  je  m'élevai  jusqu'aux  principes  de 
la  philosophie. 

WWII.  <i  Si  quelqu'un,  loin  de  me  trouver  insupportable,  veul 
bien  me  permettre  de  le  dire,  j'ajouterai  ceci  en  ce  qui  me  concerne, 
el  cela  surtout  me  vaudra  les  éloges  des  hommes  sérieux,  cl  vous 
m'approuverez,  vous  qui  lisez  mon  ouvrage.  Ayant  trouvé  la  philo- 
sophie expirante  en  tant  que  par  rapport  à.  ceux  qui  font  profession 
de  philosophes  (2),  je  l'ai  moi-même  ranimée  et  vivifiée  sans  avoir 
rencontré  le  secours  d'aucun  professeur  éminent  el  sans  avoir 
trouvé,  malgré  mes  recherches  en  tous  lieux,  un  germe  philoso- 
phique soit  en  Grèce  soil  chez  les  barbares.  Mais  lorsque  j'eus 
appris,  pour  l'entendre  dire,  qu'il  y  avait  en  Grèce  relalivemenl  à 


Psellos.  En  effet,  la  suite  do  la  vie  du  personnage  n'intéresse  plus  directement  la 
question  de  lu  formation  intellectuelle  de  l'écrivain.  Le  lecteur  désireux  de  con- 
natlrc  le  rôle  politique,  religieux,  préceptoral,  etc.,  de  Psellos  à  la  cour  de  Cons- 
tantin Monomuquc  ci  des  princes  suivants  jusqu'à  Michel  Yll  inclusivement,  devra 
se  référer  aux  éludes  spéciales  mentionnées  dans  nuire  Riblior/raphie,  2.  Nous 
analyserons  plus  loin  les  principaux  traits  du  caractère  de  Psellos  en  tant  qu'ex- 
plicatifs du  style  de  l'écrivain. 

(1)  Entendez  la  mathématique,  science  intermédiaire  entre  la  physique  cl  la 
philosophie;  cf.  infra,  ch.  xxxix. 

(2)  Mol  à  mol  :  «  en  tant  que  par  rapport  à  ceux  qui  y  participent,  c'esl-ù-dire 
n'ayant  trouvé  que  de  mauvais  philosophes  ». 
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la  philosophie  quelque  chose  de  grand,  exprimé  en  des  lermes  et 
des  propositions  très  simples  —  et  c'était  là,  peur  ainsi  dire,  les 
colonnes  et  l'achèvement  de  la  science  — .  rejetant  tous  ces  discu- 
leurs  pointilleux,  je  cherchai  à  connaître  quelque  chose  de  plus. 
Alors  je  lus  plusieurs  de  ceux  qui  furent  versés  dans  la  philoso- 
phie :  ils  m'enseignaient  la  voie  de  la  connaissance;  l'un  nie  ren- 
voyait à  l'autre,  l'inférieur  au  supérieur,  celui-ci  a  un  autre,  cl  cet 
autre  à  Arislole  et  à  Platon,  dont  les  prédécesseurs  se  contentaient 
d'avoir  obtenu  immédiatement  après  eux  le  second  rang. 

XXXYllI.  «  Donc,  partant  de  là,  comme  pour  accomplir  une  révo- 
lution, je  descendis  aux  Plolin,  aux  Porphyre  et  aux  Jamblique,  à 
la  suite  desquels,  avançant  dans  ma  roule,  j'arrivai  à  l'admirable 
Proclos,  où  je  m'arrêtai  comme  dans  un  vaste  port,  et  là  je  puisai 
avidement  (i)  toute  la  science  et  la  connaissance  exacte  des  concep- 
tions. Après  quoi,  voulant  m' élever  à  la  philosophie  supérieure  et 
m'initier  à  la  science  pure,  je  pris  d'abord  la  connaissance  des 
choses  incorporelles  dans  ce  qu'on  appelle  la  mathématique,  qui 
tieut  un  rang  intermédiaire  entre,  d'une  part,  (la  science  de)  la 
nature  des  corps  et  l'entendement  qui  est  en  dehors  d'eux,  et, 
d'autre  part,  les  essences  elles-mêmes  auxquelles  s'applique  la 
connaissance  pure  (2),  afin  d'en  retirer,  si  je  pouvais,  quelque  chose 
de  supérieur  à  l'esprit  (3),  de  supérieur  à  la  substance. 

WS.IX.  •>  Voilà  pourquoi  je  me  suis  appliqué  aux  méthodes 
arithmétiques,  aux  démonstrations  géométriques  que  quelques-uns 
nomment  nécessités;  cl  puis,  je  m'adonnai  à  la  musique  et  à  l'as- 
tronomie, et  les  autres  disciplines  qui  en  dépendent,  je  n'en  ai 
négligé  aucune.  D'abord,  je  m'attachai  à  chacune  en  particulier, 
puis  je  les  rassemblai  toutes,  sachant  qu'elles  lendenL  les  unes  par 
les  autres  à  une  lin  unique,  ainsi  que  le  veut  VEpinomis  (4).  Ainsi, 
grâce  à  ces  sciences,  je  m'élançai  vers  les  connaissances  plus  éle- 
vées. 

XL.  "  J'avais  entendu  dire  par  les  philosophes  les  plus  accomplis 

qu'il  v  a  une  science  supérieure  à  toute  démonstration  et  accessible 

seulement  à  une  intelligence  s.igeineul   enthousiaste.  Loin  de  négli- 

le  m'en  occuper  également,  ayant  lu   quelques  ouvrages  mys- 

OtU  lisons,  ftVOC  le  ms.,  ÏT-iJii  pro  b-t:7i. 
j    I   i     lef  de  tout  ce  développement  M  trouve  dans  Procloi  (cf.  [Introduction 
nu  commentaire  (CBuclide),  dont  Pselloi  l'inspire  visiblement. 

Nous   lisons   (cf.  nos  \oles  et  (Jbscrv.  crit.,   108,  19]    t?   W   x»t   '-"if   tuIts 
'.-..:    ,;'.  i     i.i     '.-.::•.  falOV  •/.iTa).ï',y'/;i3'.. 
.:e    de    Philippe  d'O ponte,   le    disciple  de   Platon  qui    publia    lef  Leiê 
après  la  mort  du  maître. 
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liques,  je  me  suis  pénétré  de  celte  science  autant,  relava  Je  soi, 
que  mes  forces  me  le  permirent.  Car,  pour  le  rail  de  p 
t'oml  et  exaclemcnl  ces  choses-là,  je  ne  saurais  moi-même  me  van- 
ter d'y  être  parvenu,  et  si  quelque  nuire  s'en  vantail,  je  ne  le  croi- 
rais pas.  Paire  d'une  science  élue  entre  toutes  comme  sou  foyer 
aimé;  de  là,  comme  pour  nue  recherche,  se  porter  vers  les  autres 
et  en  faire  le  tour  pour  revenir  à  celle  d'où  l'on  esi  parti,  voilà  une 
mélhode  qui  ne  surpasse  pas  précisément  les  facultés  que  nous 
avons  reçues  de  la  nature. 

X.LI.   «  Les  belles-lettres  se  divisent  en  deux  groupes.  L'un 
rempli  par  la  rhétorique,  l'autre  est  occupé  par  la  philosophie  La 
première,  sans  rien  savoir  des  choses  les  plus  augustes,  ne  fait  que 
se  répandre  avec  bruit   en  un  grand  courant  de  paroles   bouillon- 
nantes; elle  s'occupe  de  l'arrangement  des  parties  du  discours;  elle 
se  propose  aussi  les  règles  du  développement  des  sujets   politiques 
cl  de  leurs  divisions,  et  elle  orne  la  langue  el  elle  jette  loul  son  éclat 
dans  les  discours  politiques.  La  seconde  l'ail  moins  de  cas  des  orne- 
ments de  la  parole  ;  elle   recherche  la  naturelles  êtres  et   nous  en 
explique  les  théories  mystérieuses;  elle  ne  monte  pas  jusqu'au  ciel 
en  un  langage  emphatique;  mais,  le  monde  qui  existe  là-haut,  elle 
le  célèbre  avec  variété.  Sachant    cela,  je  n'ai   pas  cru,  comme  l'ont 
fuit,    comme    l'ont    éprouvé    la    plupart    des    hommes,    qu'il    fallût 
embrasser  seulement  l'art  do  la  rhétorique  cl   mépriser  lu   philoso- 
phie, ou  étudier  seulement  la  philosophie,  s'enrichir  de  doctes  con- 
naissances et  négliger  les  Heurs  du  discours,  l'art  de  la  division  cl 
de    lu   disposition   selon    les   règles.    Aussi,   el    beaucoup  me   l'ont 
reproché,  quand  je  compose  un  discours  de  rhétorique,  parfois  j'y 
introduis  non  sans  élégance  quelque  démonstration  scientifique,  el, 
quand  je  démontre  une  proposition  philosophique,  je  l'embellis  ^^'s 
grâces  tic  l'art,  et   cela  pour  éviter  que  l'âme  du  lecteur,  en  pré- 
sence d'une  pensée  trop  haute,  ne  l'admette   avec  difficulté  et,  par 
conséquent,  ne  soit  privée  du  raisonnement  philosophique. 

XLÏI.  «  El  comme  il  y  a  une  autre  philosophie  supérieure  à  celle- 
là  el  qui  repose  sur  le  mystère  de  notre  religion  (et  ce  mystère  est 
double,  divisé  selon  la  nature  et  selon  le  temps,  sans  parler  de  son 
autre  caractère  double,  qui  repose  à  la  l'ois  sur  îles  preuves  ainsi 
que  sur  l'imagination  et  sur  dc<,  connaissances  inspirées  de  Lieu  à 
quelques  personnes),  j'ai  étudié  cette  philosophie  plutôt  que  la  pro- 
fane, d'une  part  en  suivant  la  doctrine  des  grands  Pères  de  l'Église, 
d'autre  part  en  contribuant  de  mon  propre  fond.s  à  compléter  la 
science  divine.  Si  donc  quelqu'un,  je  le  dis  simplement  el  sans 
vanité,  voulait  me  louer  pour  mes  ouvrages,  qu'il  ne  me  loue  pas  à 
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cause  de  ceci,  non,  qu'il  ne  me  loue  pas  parce  que  j'ai  lu  beaucoup 
de  livres!  En  effet,  je  ne  me  laisse  pas  tromper  par  mon  amour- 
propre,  et  je  n'ignore  pas  ma  mesure  ;  je  sais  qu'elle  est  peu  de 
chose  en  comparaison  de  ceux  qui  sonl  au-dessus  de  moi  dans  l'élo- 
quence et  la  philosophie.  Mais  qu'il  me  loue,  si  j'ai  recueilli 
quelque  partie  île  la  sagesse,  de  l'avoir  puisée  non  à  une  source 
courante  mais  à  des  fontaines  que  j'ai  trouvées  bouchées,  que  j'ai 
dû  ouvrir  et  purifier,  et  qui  ne  m'ont  laissé  tirer  Leur  eau,  cachée 
dans  leurs  pTofondeurs,  qu'au  prix  d'un  long  essoufflement.  » 

5.  Quelles  lurent  les  sources  de  ce  savoir?  Pour  assurer  le  complet 
développement  de  son  esprit,  Psellos  s'atlacha-t-il  seulement  aux 
«.  exemplaires  grecs  »,  ou  prit-il  aussi  pour  guides  les  latins? 

El  d'abord,  savait-il  le  latin? 

A  une  "époque  où  la  pratique  même  du  grec  classique  était,  a 
Byzance,  pure  affaire  d'érudition,  la  connaissance  du  latin  devait 
être  une  originale  exception.  Sans  doute,  la  tradition  de  la  jurispru- 
dence avait  contribué  à  maintenir  quelque  temps  dans  les  cercles 
lettrés  une  étude  sommaire  de  la  langue  latine  (1).  Ainsi  Romain  III 
avait  été,  au  dire  de  Psellos  (67//'.  -20,  À),  nourri  dans  les  lettres  grec- 
ques et  latines.  Mais,  au  ju"  siècle,  on  eût  compté  sur  les  doigts  les 
esprits  curieux  de  culture  latine.  Psellos  louerait-il  expressément 
Jean  Mauropus  II.  G.  V,  I  18,  17)  de  sa  science  du  latin,  si  la  chose 
eût  été  commune  de  son  temps? 

Soucieux  de  ne  laisser  de  coté  aucune  des  branches  du  savoir, 
Psellos,  guidé  par  Xiphilin  [//.  G.  V,  GO,  11)  (2),  s'adonna  donc  à 
l'élude  du  latin  et  en  vint  à  posséder  «  à  fond  »,  assure-l-il  [IL  G.  V, 
lUi,  A  ,  la  sagesse  latine  :  o\  |xt,osv  -/,;  '1-caXûw  <ro(pta<;  &itoXeiirâ|zevoi. 

Celle  déclaration  donnerait  à  entendre  que  noire  auteur  dut  aux 
Latins  une  pari  de  son  éducation  intellectuelle.  Il  n'en  esl  rien. 

Sans  doule,-  il  a  composé,  d'après  la  Paru  phrase  de  Théophile,  un 
abrégé  de  droit  en  vers  (aûvotyi;  tûv  vojjudv)  et  quelques  autres  traités, 
fort  intéressants  pour  l'historique  de  la  transcription  en  grec  des 
mois  latins  (11).  Mais,  ces  écrits  mis  à  part,  on  constate  que  pas  une 
seule  fois  dans  ses  oeuvres,  pourtant  si  variées,  il  ne  cite  une  source 


(i;  Sur  l'emploi  du  latin  ,i  ByzailCC,  cl'.  L.  Iliilm,  '/.uni  Gebraucfl  (ter  lalciiiisclinii 
Sprachê  in  Kpel,  173  iqq.  Sur  l'oublj  [«rogroMlf  île  celle  luugue  à  partir  de 
l'époque  de  Juslinion,  cf.  J.  Peichuri,  /.<••*  mots  lalint  dan»  Théophile  el  les  No- 
velles,  :  9,  i  i  [.  el  L.  Lafoeude,  Influence  du  latin  sur  /<•  grec,  dam  Eludes  de 
philol.  néo-grecque  publiée»  pari,  l'sicliari,  131  sqq. 
ithas,  H.  G.  IV,  -v>>..,  XXXVI. 

(3)  Cf.  noire  Transcription  des  mots  latins  eu  grec  dans  la  Syuo/jsis  le'jwii  el  le 
De  le'jwn  nominibui  de  M.  l'scllos. 
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JjUne  (ty  pas  une  seule  fois  le  lecteur  ne  tombe  sur  un  s,,,  ■ 
S""       T  V™*3  écrivains  donC's'honorait.  l'ancienne  Rome, 
*°l  e  •?£?*  esl-,]  donc  P^sé  sans  y  toucher,  devant  le  trésor  Je 
'^quilélatme?  On  pourrait  le  soutenir  avec  quelque  raison 

Une  rapide  anecdote  comme  celle  de  Romulus  meurtrier  de  son 
r  ''"  '  :/'-.N'  :'-1'  l9  •  évocation  d'un  caractère  comme  celui  do 
Cat0n  .A"7"  *■  ff'  v-  ;,:J<  23),  ..  Phocion  et  Calon,  hommes  à  l'hu- 
meur ditncile,  qui  ne  savaient  pas  se  plier  aux  circonstances  -  ;  une 
■  énuméralion  de  noms  propres  (il  cite  pôle-mêle  (Chr  IGi  Si 
comme  des  héros  donton  a  écrit  l'histoire,  Alexandre,  les  deux  Ces 

pyrr»uf.tpam.nondaselAgésilas),percontapeinedccideladnns 
ses  écrits.  Rarement  il  demande  à  l'histoire  romaine  un  souvenir 
précis,  pour  assimiler  le  présent  a  l'antiquité.  Ici   IL  G.  Y  509   5]  il 

évoque   en  deux    lignes  l'exemple  de  César  (Hadrien;  et  d'Au'gusle 
Marc-Aurèle),  qui  prirent  des  philosophes  pour  conseillers  intimes 
un,  Amen,  et  l'autre,  Rusticus;  là  {Chr.  20,  9),  pour  caractère 
présomptueuse  ignorance  de  Romain  111,  il  écrit  que  ce  prince  avait 
la  prétention  d  égaler  les  anciens  Anlonins,  Marc  le  Philosophe  et 
Auguste  Lucus  Verus),  dans  la  science  et  le  génie  militaire,  : 
qu  .1  était  loin  de  les  atteindre;  ailleurs  (Chr.  loi,  2  sq.),  pour  sliK- 
matiser  le  geste  de  Constantin  IX  introduisant  au  sénat  des  gens  de 
Dusse  lignée,    il    remémore    l'exemple   jadis    donné    par   Romulus. 
«  Ainsi,  ajoute-t-il,  cous  qui  nous  commandenl  aujourd'hui,  ce  - 
Uns  gens  que  nous  avons  achetés  des  barbares;  les  hautes  fonctions 
ce  ne  son    pas  des  Périclùs  ni  des  Thémisloclcs  qui  les  occupent 
"lais  les  plus  vils  Spartacus.  »  ■ 

Sur   celle    poignée  de   lails,  inspirés    parla  lecture  de  l'Iularque 
|>  arrêtent  les  souvenirs  historiques  de  Psellos.  Il  parait  ne  connaître 
es  Romains  que  comme  slralégisles.  Ainsi  rappelle-l-il  [Chr.M  251 
la  tactique  militaire  desTrajan, des  Hadrien,  des  César,  des  Alexandn-  ■ 
juns!  encore  (Chr.  2GG,  3)  compare-l-il,  pour  son  habileté  militaire; 

il    île     r",,       'CaS   aUX  TraJaD  6l  aUX  Hadrien"  EnCOr^e   laisse: 

-"  auei  à  cette  appréciation  de  haute  fantaisie  (Ps.  1G9  2)  ■  «  De 
Rome  ne  sont  sortis  ni  astronomes  ni  géomètres;  c'étaient  tous  d  s 
Brutus,  de.,  Ca  ons,  des  C.cérons,  des  Lucullus  et  des  Cassius,  per- 
sonnages qui  n  étaient  autres  que  des  serviteurs  de  Mars  ».  Cicéron 

sances  de  Psellos  dans  le  domaine  des  lettres  latines 

Ces  considérations   établies,  est-il    besoin   de   faire  remarquer  au 

Anaxa^'  r'""  f?°  F*!?  **  Pien'es  [Patr'  m  *'^<  jl  ^  P^rmi  ses  «.arecs 
Anaxagorc,  Empedoclc,  Démocrile,  Alexandre  d'Aphrodisia,,  mais  non  Ph>., 


<■ 


es. 
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lecteur  qu'en  dehors  des  abrégés  ou  commentaires  d'ouvrages  juri- 
diques dont  nous  avons  parlé  précédemment,  le  latinisme  n'a  pas 
accès  dan?  les  œuvres  de  notre  auteur  (1)?  Dans  tous  ses  écrits,  Psel- 
los,  qui  aime  à  se  proclamer  tpiXoptojjiaioç.  et  (ptXlitaTpK  [Chv.  LGO,  ">; 
lT't,  8),  apparaît  comme  un  grec  pur,  jaloux  de  la  tradition  hellé- 
nique, qui  veut  conserver  intact  le  patrimoine  de  sa  langue.  Des  deux 
ltomcs,  en  eflel,  c'est  la  première  qui,  a  ses  yeux,  doit  céder  le  pas  à 
la  seconde  (Chv.  lit).  9)  :  ft  xi  itocôti]  xa?  ?,ttiov,  xaè  y,  jjl^-z'  ixetvqv  y.%\ 
KpsÎTTuivtSi,  parla  politique,  Byzance est  la  descendante  de  Home,  elle 
est,  par  l'esprit,  la  'fille  d'Allumés.  C'est  donc  de  la  Grèce  qu'il  se 
réclame,  en  revendiquant  l'héritage  d'Athènes  comme  un  bien  natio- 
nal. Par  l'éducation  et  par  le  cœur,  Psellos  était  véritablement  un 
Hellène. 

6.  Ce  furent  donc  les  grands  représentants  de  la  littérature  grecque 
qui  présidèrent  à  sa  formation  intellectuelle;  c'est  par  l'élude  de  la 
pensée  et  de  l'expression   helléniques  que  se  développa  son  génie. 

Tout  jeune,  avons-nous  vu,  il  avait  appris  à  connaître  les  poètes. 
Homère,  le  poète  par  excellence,  ô  içorçx^  (il),  Homère,  le  savant 
peintre  de  la  vie  humaine,  le  lin  connaisseur  de  tout  ce  qui  concerne 


1  Dans  In  Synopsis  le<jinn  et  le  ]>e  legum  uominibus,  Psellos  n'emploie  le  mot  on 
la  location  latine  que  lorsqu'il  ncpcul  se  soustraire  à  celle  nécessité,  soi!  à  cause 
îles  exigences  de  lu  métrique,  soil  par  manque  d'équivalents  grecs,  soit  enfin 
parce  que,  depuis  l'époque  déjà  lointaine  lie  Théophile,  la  l'orme  latine  avnil 
acquis  force  d'usage  dans  le  langage  judiciaire.  Ainsi  l'air.  94 J  11  f,  ittoi  ôô/.oy 
'3'  i--\  ko'.vtj  xal  xoivaXfa  —  puma,  pœnulis  ;  l()Ji  A  Xt'Oou;  Ôpiatôu;  sa  lapides  ter- 
minales; 102S  A  3vcpa  t^ooaia  —  suinma  poleslas;  I02N  ('■  i/o/.aîa  vop.7j  =  OliosA 
dislrilmlio,  e|c.  Mais  ri-  sont  là  des  transcriptions  ou  des  traductions  littérale  a 
plutôt  que  des  latinismes  proprement  dits,  encore  que  l'on  puisse  évoquer  en 
regard  1 02 i  1!  xvxtpêîv  t4v  vôpov  =  legem  abrogare,  1024  H  jJ:a;  s^otiXccj  =  vi 
armata;  1021  1!  i/.-:.--z:/  toû  ssTpuvixoû  S'.xatou  =:  jus  palroni  aniittere;  1021  C 
i-ii.i.hiy.3.  —  Dianumissio ;  102j  f:  àpoEvcyovta  =  agaalio,  1028  D  ûtavoSo?ta  ■=■ 
satisfacliu:  1020  A  Z:i-j\.;  =  conslilnlio,  elc.  Comme  latinismes  véritables,  on 
ne  relève  dans  la  Synopsis  que  les  tours  suivants  :  1 02 4  A  il  /  /a/.r,  ~:.--.i:  vouia  = 
bona  lidc  distribuions»)  (cf.  la  note  de  DoissonadC,  l's.  UU,  »..'!);  1021  A  ooj/.vj; 
xt?aV.xû;  f.}iwpwv=  serves  capitalilcr  puniens  (cf.  xc?a?uxû;  xoXiÇtaOai  dans  lldit. 
2,  13,  1S.  et  cf.  Pline,  Kp.  l,  o.  î  capitalilcr  lacesscre  aliqueni);  cl  1023  A  ô  îyypaE- 

.     ;    îyTfliaî  Ô:Vi)/'/;   =  qui  scriptioiics  BCriptO  (ledit. 

C'est  donc  à  juste  lilrc  que  Cb.  Tliurot  (/(.  cri/.,  1867,  l'J'J  sq.),  cnlrc  autres 
preuves  établissant  que  la  Synopsis  Oryttui  Arislolclici  de  Pierre  d'Espagne,  faus- 
sement attribuée  à  Psellos  par  l'r.iutl,  cil,  non  pas  l'œuvre  d'un  grec  postérieu- 
rement traduite  en  latin,  mais  celle  d'un  latin,  dont  un  grec  (George  Scolarios] 
fit  ensuite  une  version,  allègue  les  latinismes  dont  l'ouvrage  est  emaillé. 

-    Dans  notre  auteur,  comme  dans   Polvbc  et  autres  écrivains  postérieurs,  ô 
'.  Bophocléfl,  Issicon,  s.  v.)  <lé>igni;  toujours  Homère,  comme  i,  «0Îr,9i{ 
la  poésie  homérique.  Cf.  C/ur,  43,  17:  116,  :J6;  147,  1;  IS8,  16;  1S3.  10;  194,  0;  D.  G. 
V,  471,  2'»,  etc. 
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la  divinité  cl  les  démons,  Homère,  lo  répertoire  do  ion  le  science  fil 
de  toute  philosophie  An.  Ass.  IX,  200,  25;  1i.  G.  V,  M,  15;  117,  18, 
etc.),  n'avait  point  de  secret  pour  lui.  Sa  mémoire  en  est  iraprég 
cl  il  le  cite  à  Lout  instant  dans  ^c^  œuvres.  De  même,  il  possédai!  à 
fond,  du  moins  il  te  prétend  (//.  G.  Y,  59,  Jl  bcj.;  538,  12  s.|., 
etc.),  Hésiode  (/'*.  55,  \\  II.  G.  V,  173,  s  et  les  poètes  lyriques, 
Orphée  et  Musée,  Archiloque,  «J « •  1 1 1  il  blâme  l'impudence  Pair.  82U  A  , 
Aicée,  Sappho,  \nacréon  et  surtout  Pindare    B.  G.  V,  .  dont 

il  recommande  expressément  la  lecture  avec  celle  de  Théocrite  .1 .  Gr, 
III.  27).  Enfin  il  était  familiarisé  avec  les  tragiques  et  les  comiques 
(77.  G.  V,  o.'JH,  15),  en  particulier  avec  Ménandre,  dont  il  avait  écrit 
un  commentaire,  malheureusement  porcin  (I). 

Parmi  les  prosateurs,  en  bon  orthodoxe,  il  s'était  tout  d'abord 
adonné,  à  l'école  de  sa  pieuse  mère,  a  l'étude  de  la  ////>/'■  et  du  l\ 
veau  Testament,  ~i  SjyMwxa  Xôyta  •l'air.  849  A  ,  ta  Oeïa  KJayyi/'.a,  et  des 
œuvres  îles  Pères  3  .  La  façon  dont  il  juge  dans  un  de  ses  opus- 
cules (3)  lf.1  style  île  saint  Basile,  do  saint  Grégoire  de  Nysse,  de  saint 
Jean  Chrysoslome  el  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  (cf.  aussi  //.  G.  \ . 
150,  10;  152,  Il  ;  Ps.  50,  IG  et  51,  -1\  sq.)  (4),  dont  il  devait  faire 
un  do  ses  modules  préférés  (cf.  infva,  Chap.  n),  prouve  qu'il  avait 
pénétré  à  fond  dans  le  secret  de  leur  génie  (5). 

Toutefois  c'est  aux  prosateurs  classiques  qu'on  le  voit  demander 
sa  nourriture  préférée. 

Tout  d'abord,  il  s'adresse  aux  historiens,  Hérodote  Hhel.  V,598, 
I"  ;  //.  X .  XX,  53,208,  etc.),  qui  réunit  la  douceur  et  la  grâce  ;  Kéno- 
phou,  dont  il  admire  la  douceur  [ibid.  (G),  cl  surtout  Thucydide  Ps. 
50,  28 sq.;  H.  /.  XX,  '.8.  Il  ;  57,  338;  Pair.  CXI  Y,  197  C;  Pair.  90)  C, 
etc.  ,  dont  le  style  lier  et  imposant  lui  servira  souvent  de  modèle 
(Cf.  infra,  Clutp.  n). 

(1)  Pscllos  préférait  le  délirai  moraliste  Ménandre  à  Aristophane,  qu'il  ju_ 
(/'.  G.  V,    5')8,   18)  commun  et  burlesque. 

(2)  ït.tj    t6    t?,;  Gai;  ypxff,(  $i0o;  àvi/.:;a';j.£vo;,  dit-il  {Chv.  241,23),   en  parlant 

de  son  disciple  Constantin  XI. 

(3)  XapZXTT,pSÇ   l'sTyooivj  xoû  0:Q).ÔyO'J,  TO'j   'XifiXo'J  BxfftXcfou,  TOÛ  XpU909TO|lO'J   Xï:. 

rpi)yop(ou  toû  NJjjT,;,  publié  par  Boissonadc,  /'*'.  12*  sqq.  et  par  Ifigne,  l'alrol. 
<jr.,  CXX1I,  902  sqq. 

(I)  Mais  cf.  surtout  sa  belle  élude  du  style  de  Grégoire  de  Nazianze,  publiée 
(avecun  commentaire  intéressant) par  A.  Maycr  dans  H.  '/..  XX  (I9tl),  27-1UU. 

(5)  Dans  son  Traltt  de.  Rhétorique  (It/iel.  III,  C.'Jii),  pour  illustrer  ses  définitions, 
il  demande  des  cxomplcs  non  sculciiicnl  à  Démoslliâne  (connue  le  fait  llcri.uo- 
goue  ,  mais  aussi  à  saint  Jean  Chrysoslome  qui,  à  ses  yeux,  est  un  des  modèles 
les  plus  achevés  de  l'éloquence. 

(G)  Son  jugement  sur  ces  écrivains  rappelle  celui  de  Uenys  d'ilalicarnasse, 
wpî  ouvQinw;  3vop,itMv,  chap.  x,  suù  fuie  (éd.  Ueiske,  p.  53). 
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Puis,  il  se  tourne  vers  les  orateurs.  Quatre  grands  noms  en  parti- 
culier attirent  cl  retiennent  son  attention.  Ce  sont  :  Démosthène 
[Ps.  50,  19;  II.  Z.  XX,  53,  203;  57,  321  ;  Pair.  901  A.  C;  001  A, 
;.,  C,  etc.)  et  Lysias  [Ps.  51,  :'..  -21  ;  Chr.  200,  20;  II.  G.  V,  !  K).  17; 
/,'.  /.  XX,  .">:i,  108;  l'air.  DOl  C,  007  A.  etc.]  (i),  en  qui  il  voit  [l'air. 
'.)01  A)  les  représentants  par  excellence  Je  l'Alticisme;  Isocrnle 
Ps.  51,  15;  II.  G .  V,  150,  1-2  ;  II.  '/.  XX,  :'-'i.  200;  :'»7,  321,  etc.),  cl 
enfin  le  sophiste  /Eiios  Aristide  (/Y  50,  2'.  ;  Pair,  904  H,  90G  G,  etc.), 
dont  il  s'efforcera,  comme  nous  le  verrons  (cf.  in/'ra,  Chap,  u),  de 
-    ssiniiler  les  qualités  maîtresses. 

Mais,  entre  Ions  les  écrivains,  ce  sont  les  philosophes  qui,  as.su  re- 
t-il  [Ps.  146,3),  l*ont  engendré  et  façonné,  OXôtow  suri  'XoiTzoxilr^,  Lo 
r  ■'..  v.'i\  YEYvûfAS!  xai  6>tai&£rcou.ai.  Le  fiilnr  consul  des  philosophes 
n'avait-il  pas  l'ambition  de  se  faire,  lui  aussi,   un  nom  dans  la  phi- 
losophie ;2)  ? 

Viennent  d'abord  des  moralistes,  comme Thcophraste  [Ps.  1  18,  13), 
Plularque,  un  de  ses  modules  encore  pour  le  style  (cf.  infrat 
Chap.  n;  el  Lucien,  dont  il  admire,  sans  oser  l'imiter,  l'élégant  badi- 
nage  Ps.  'iS,  18),  o-'jj-x  itjj  Aooxi2v<p  spp?0-ju,i)Ta(  -i  xat  icéicatxxai  «  tout 
eu  qu'a  produit  comme  en  se  jouant  l'aimable  nonchalance  de 
Lucien  »;  puis  les  stoïciens  II.  G.  1\',  401,  29),  en  particulier 
Zenon, Chrysippe  B.  G.  IV,  160;  II.  G.  V,  145,  etc.)  et  Marc-Àurèle 
II.  G.  IV,  134,  19,  etc.)  ;  ensuite  et  surlonl  les  philosophes  pro- 
prement dits  :  Arislole  (/:*.  I ',('.,  2;  148,  13;  II.  G.  V,  501,  H,  etc., 
etc.),  qu'il  compare  i\  l'hydre  de  Lerne,  monstre  insaisissable  contre 
lequel  un  Hercule  seul  sérail  capable  de  se  mesurer;  Pylhngoro 
//.  rï.  IV,  Mil,  ."il  b  nvvS,;  UuOscYopoç;  '/':.  301,  12;  l's.  148,  13;  102, 
•1-1.  etc.  .  Hennés  TrismcgislP  cl  les  néoplatoniciens  [Chr.  108,  (.)  ; 
A'.  G.  V,  ISS),  :;,  etc.)  :  Plolin  [Ps.  152,  2'<  ;  /'«/r.  1000  D,  etc.),  le 
théosophe  Porphyre  (Ps.  50,  12;  VA  6'.  V,  329,  il,  12;  Pa/r.  1088  C, 
I15G  A,  elc.),Jamblique  [Ps.  152,  15;  Pofr.709  1),  IÔ88C;  /.'.  E.  G. 
V,  340,  etc.),  Proclos,  pour  lequel  il  manifeste,  connue  nous  l'avons 
vu,  nue  profonde  admiration,  ripôxXoî  6  OaupaatiuTO-ccu;  (C/w.  108,  11), 
o  Oeï<x  àv/.c  /?.  T.  //.  I.  319),  kosCttovoç Tevjyjr.xw;  (p-jffEux;  kîosw  Se  çtXo- 
■     .   ;     1     .  391,   16;  cf.  encore  Ps.  152,  23  ;  fi.  C.  V,  132, 

:     Il  compare     /'.  /.  XX,  53,  19S)   la  beauté  à  la  fois  discrète  el  prenante    de 

LysiiU  i  un  champ  do  lys,  de  violettes  et  de  narcisses  :  <y:\C>;  ttpxci  x>,v  à/ov,  clc. 

(2)  Son   amour    pour    la  philosophie  éclate   à   tout    propos.  Ainsi,  parlant   île 

ne  le  Confeaseiir  (un  tlicolugicn  du  vu»  siècle)  <//.  G.  V,  146,  i'.'>\  cf.  l'uir. 

716  A    .  ••  C'est  mon  bouillie,  «lit-il,  eu'  il  est  philosophe  ô  soivij  M4gipo<  ?,  p4X- 

.  Blrc  capable  de  parler  de  tout,  et  de  parler  de  Ionien 

philosophe,  est.  à  ses  veux,  la  marque  disUnclivc  du  talent.  <X  !•'.  Bréhier,  Vu 

discours  inédit  de  l'sellos[ï\.  K.  G.,  XVI),  178  sa;. 
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17:  l'air.  1088  C,  1145  C,  etc.  etc.);  enlin,  au-dessus  de  tous  Les 
autres,  Platon,  le  grand  Platon,  ô  l^y*?  nXitwv,  £  -îr.j.  vo^c  //.  £7. 
V,  117,  20),  dont  il  se  proclame  avec  une  saisissante  conviction 
L'admirateur  et  Lé  disciple  (cf.  infra,  Chap.  nj  —  car,  chez  lui  aussi, 
«  L'admiration  lit  avancer  la  philosophie  »  (1). 

Ainsi,  poètes,  théologiens,  historiens,  orateurs,  moralistes,  philo- 
sophes, aucun  des  grands  génies  de  l'antiquité  hellénique  ne  lui 
fut  étranger;  dans  l'élude  assidue  île  leurs  chefs-d'œuvre  il  puisa 
ces  qualités  essentielles  et  générales,  justesse,  profondeur,  vivacité, 
noblesse,  couleur  et  naturel,  qui  sont  comme  le  trésor  de  l'esprit 
humain  ;  il  se  nourrit  de  tout  ce  qu'ils  recèlent  de  bon  et  de  beau 
dans  les  conceptions  et  dans  les  sentiments  ;  il  s'appropria,  par  la 
mémoire  et  par  la  réflexion,  tout  ce  qui  fait  la  supériorité  de  la 
pensée  et  du  style.  Aussi  dès  L'âge  de  vingt-cinq  ans,  Psellos,  juste- 
ment considéré  comme  le  plus  grand  orateur  et  le  plus  grand  philo- 
sophe du  temps,  se  montrait-il  digne,  par  sa  profonde  culture,  de  pré- 
sider, avec  les  litres  pompeux  d'uitsVcino;  et  de  :j-%-.o:  xSts  çiXo<jôç>u>v, 
aux  destinées,  hélas  trop  courtes  !  de  l'Académie  des  lettres  cl  de- 
droit  de  Byzancë,  restaurée  par  Constantin  IX  (2). 

Mais  Psellos  n'était  pas  seulement  un  littérateur.  La  vivacité  de 
son  intelligence  et  la  nellelé  de  son  esprit  en  avaient  fait  un  gram- 
mairien, un  orateur  et  un  philosophe;  sa  profondeur  et  sa  curiosité 
en   tirent  aussi  un  savant. 

Le  goût  qu'il  avait,  dès  son  enfance,  marqué  pour  l'étude  des 
sciences  n'avait  fait  chez  lui  que  s'affirmer  et  se  développer  de  jour 
en  jour.  Ainsi  il  n'avait  pas  seulement  lu,  nous  dit-il  //.  fi.  Y,  57,2(J), 
Orphée,  Zoroaslre  l'Egyptien  (//.  G.  V,  189,  5),  Ammos  d'Egypte,  Par- 
ménide  et  Empédoclc,  sans  parler  d'Arislote  et  de  ses  successeurs; 
il  ne  possédait  pas  seulement  les  œuvres  des  physiciens  et  des  méta- 
physiciens grecs,  chaldéens,  égyptiens  el  hébreux,  dont  il  a  tiré 
(//.  6".  Y,  152,  17  sq.)  tout  ce  qui  pouvait  lui  être  utile;'  il  a  louché 
à  toutes  les  sciences;  il  s'est,  allirnie-l-i!  à  diverses  reprises  (/>.  G. 
V,  'i93,  -21  sq.;  i7S,  15  sq.,  etc.)  (3),  occupé  de  tout  ;  il  a  parcouru 
les  méthodes  de  tout  :  Ijxol  8e  oùSsv  twv  àpp^xwv  8à  rr,v  -.7;  iy/î,;  -îioX-j- 
TrpïYuojjvv   t^-iôr-.*!.  (4).  La  science    n'est-elle    pas  à   ses  yeux   la 

(1)  Ainsi  Psellos  cile(0.  G,  V,  SSO,  13),  en  se  L'appliquant  à  lui-même,  le  mot  do 
Platon  :  tô  yip  toi  Orrii^tv,  w;  ô  IlXiruv  yijfff,  ?iXoao»{«v  îcpoMfôxÇc. 

(2)  Sur  In  brillante  mais  courte  restauration  de  L'Université  des  lettres  et  de 
droit  par  Constantin  IX  (en  luiii),  cf.  en  particulier  A.  llambaud,  Michel  Psellos, 
26 4  sq.;  Uury.  lioman  Emperors,  etc.,  2GG  sq.;  Fischer,  Studien  z.  byz.  Gesck., 
etc.,  12  sqq.;  Sehlumbergcr,  L'Épopée  byzantine,  etc.,  III,  ïjJj  sq. 

(3)  Cf.  aussi  dans  1).  G.  V,  les  l.elhes  lus  et  10!) . 

(I)  Ces  assertions  pourraient  nous  laisser  sceptiques  si  nous  ne  possédions  de 
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voie  d'accès  à  la  philosophie?  11  faut  l'entendre  vanter  (//.  G.  Y,  202, 
17  sq.)  l'infinie  variété  Je  ses  connaissances,  sa  supériorité  comme 
savant  sur  nombre  de  ses  contemporains  [Chr.  183,  29  ;  181,  0,  etc.')! 
Il  n'est  aucune  branche  des  sciences  de  son  temps  où  il  ne  se  soit 
fait  un  nom  ;  il  n'en  est  aucune,  dit  Alla ti us  (1),  qu'il  n'ait  éclairée 
de  ses  remarques,  popularisée  par  quelque  abrégé,  réveillée  par 
quelque  changement  de  méthode  :  médecine  (IL  G.  Y,  38,  8  (2); 
Chr.  2-23,  2i  (3),  et  cf.  son  f'onue  médicdl  et  autres  traités  techniques), 
astronomie  et  astrologie  {Chr.  78,  12;  181,  9),  horoscopic  {Chr.  18-i, 
1),  démonologic,  poliorcétique  [B.  G.  Y,  'i"0,  22,  et  cf.  son  abrégé  de 
lactique  dans  Ps.  120);  physique  et  chimie  {IL  G.  V,  329,  29), 
musique,  arithmétique,  géométrie,  théologie,  allégorie,  etc.,  il  sait 
detout(/?.  G.  V,  300,  20  sq.).  Professeur  à  l'Académie,  il  répond 
avec  une  compétence  parfaite  [Ps.  130,  4"sq.)  aux.  questions  les  plus 
captieuses  que  lui  posent  ses  élèves;  précepteur  de  Michel  VII,  il 
enseigne  à  son  disciple  les  matières  les  plus  diverses  [Chr.  200, 
ch.  iv).  'Ex  koXX&v  p-.oXûov  (tjvv^o/i.j;  vpâçco,  assure-l-il  avec  orgueil 
[Pair.  1137  A).  Aux  yeux  de  ses  contemporains  peu  lettrés  (4),  son 
savoir  passait  pour  quelque  chose  de  diabolique.  N'allait-on  pas 
jusqu'à  chuchoter  qu'il  le  tenait  d'un  ténébreux  commerce  avec 
Satan?  De  Gaule,  d'Arabie,  d'Egypte,  de  Perse,  d'Ethiopie,  de  Baby- 
lone,  on  accourait  entendre  ses  leçons  à  l'Académie.  «  Les  Celles  et 
les  Arabes,  écrit-il  au  patriarche  Michel  Cérulaire  [II.  G.  V,  308, 
Il  sq.),  sont  maintenant  nos  captifs;  de  l'Occident  à  l'Orient  on 
accourt  au  bruit  de  ma  réputation.  Le  Nil  ai-rose  les  terres  des 
Egyptiens,  mais  c'est  mon  éloquence  qui  arrose  leur  aille.  Interroge 
les  Perses  cl  les  Ethiopiens;  ils  te  répondront  qu'ils  nie  connaissent, 
m'admirent  et  me  recherchent;  récemment  encore  il  est  venu  un 
habitant  de  Babylone  que  poussait  un  insurmontable  désir  de  s'abreu- 
ver aux  sources  de  mou  éloquence  »  (3).  On  le  consultait  comme  un 
oracle  dans  des  questions  de  philosophie  cl  de  religion  (6)  ;  on  l'ap- 


l 


notre  auteur  des  commentaires  sur  divers   ouvrages   comme  les  Oracles  chai- 
dëens  de  Zoroastrc,  le  l'œmander  d'Hermès  Trismégiste,  etc.,  etc. 

(1)  bialriha  de  l'sellis,  chap.  xxxui. 

(2)  Il  ausculte  son  père  et  diagnostique  avec  sûreté  la  maladie  et  l'issue  falule. 
li  oppose  son  propre  diagnostic  à  celui  des  médecins  ordinaires  de  l'empe- 
reur Isaac  Comnène. 

(4)  De    l'aveu   môme  de  psellui,  »!;   t6v  KQyyl6*f&ov  'loiiwr.v   (cité   par  Satlias 
11.  G.  IV,  t.ç.O..,   XI. VII    sq.;   XLVIli,    5),    les  Arabes,  qui    avaient   un    moment 
repris  la  supériorité  scientifique  sur  les  Byzantins,  disaient  qu'à  Constanlinoplc 
il  y  avait  non  pas  des  mulets,  mais  des  Inès. 
Trad.  de  A.  Rambaud,  Michel  l'sellus,  263. 

(6)  Le  patriarche  Michel  Cérulaire  qui,  pourtant,  avait  quelque  raison  de  sus- 
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pelait  wdtvaooo;  [Chr.  1,1),  le  (lambeau,  l'éloilc  de  la  sagesse  (/?.  G. 
Y,  508,  13).  Môme  l'empereur,  même  les  patriarches  d'Anliochc  et 
d'Alexandrie,  de  la  Palestine  el  de  l'ancienne  Rome,  se  courbaient, 
ècrit-ll  avec  orgueil  (//.  G.  V,  508,  30),  devant  la  puissance  de  son 
éloquence  el  l'éclat  de  sa  gloire 

".Tant  de  science  devait  porter  son  fruit.  D'un  tel  trésor  de  con- 
naissances sortit  l'œuvre  la  plus  abondante  I  ,  la  plus  diverse  el, 
en  même  temps,  la  plus  originale  de  celles  qui,  depuis  Pholios, 
aient  illustré  le  monde  byzantin    2  . 


pecter  son  orthodoxie,  lui  avait  confié  l'éducation  de  ses  neveux.  (0.  G.  IV,  352, 
30). 

(1)  «  Si  abondante,  dit  Rambaud,  Michel  l'sellos,  243,  que  les  érudita  du  x vir- 
sièclc,  ne  pouvant  s'imaginer  qu'elle  fût  l'ouvrage  d'un  seul  homme,  admettaient, 
avec  Allatius,  l'existence  de  deux,  de  trois  cl  môme  de  quatre  Psetlos.  » 

(2)  Ainsi  a-t-il  laissé,  pour  ne  parler  que  de  ses  principaux  ouvrages  : 

One  Chronographie,  embrassant  l'histoire  de  Byzance  du  règne  de  Basile  11  à 
celui  de  Michel  Parapinaoe  (976-1071),  œuvre  de  documentation  personnelle 
(surtout  à  partir  du  règne  de  Romain  III)  et  de  fuie  psychologie,  qui,  loin  de 
rééditer  l'inepte  procédé  de  compilation  sans  art  et  sans  critique  mis  à  la  mode 
par  Jean  Malalas  (cf.  A.  et  M.  Croiset,  llisl.  de  la  litl.  grecq.,  V,  1022:  Krumbacher, 
Gescli.  cl.  byz.  LU.  -,  319  sq.),  réalise,  par  la  composition  et  par  le  style,  par 
l'abondance  et  la  précision  îles  détails  (ixpi6eia),  par  la  couleur  et  la  pénétra- 
tion, un  des  modèles  les  plus  achevés  de  l'historiographie  byzantine.  Par  le 
profit  qu'ils  en  onl  tiré,  des  historiens  comme  Bury,  C.h.  Dichl  et  G.  Schluin- 
berger  onl  puissamment  montré  l'intérêt  qui  s'y  attache.  [Sur  le  mérite  histo- 
rique cl  littéraire  de  l'ouvrage,  cf.  Bury,  Homaii  emperors,  43  sq.;  Sallias,  II.  G. 
IV,  -y,)..,  CXII  si(.  et  Chr.,  l'réfaee,  vii  sq.  ;  Miller,  Journ.  des  San.,  1815,  1S; 
Kruiubachcr,  up.  cit.,  i3l  ;  llatubaud,  u/>.  cil.,  2JJ4  et  passiin.  —  Sur  les  idées  de 
Pscllos  en  matière  historique,  cf.,  entre  autres  passagc9,  Chr.  2C,  2;  LIS,  22  ;  loi, 
chap.  xxu  sq.  ;  120,  chap.  i.xx  :   12!,  chap.  i.xxni  ;  102,  3!i  ;  103.  27;  IC8,  31,  etc.] 

Des  Oraisons  funèbres  qui,  écrites  d'un  style  élevé,  nourri,  sincère,  persuasif, 
en  particulier  V Éloge  de  sa  Mère  et  VÉloge  de  Jean  Xiphilin,  uc  paraissent  pas 
indignes  de  Bgurer,  à  côté  des  éloquentes  compositions  des  Pères  de  l'Église, 
parmi  les  spécimens  les  plus  beaux  du  genre  démonstratif.  [Miller  ;J.  des  Sac, 
1876,  249),  Krumbacher  {op.  cil.,  43S),  \V.  Fischer  {Slad.  z.  byz.  Gesc/i.,  2  sq.), 
les  tiennent  en  haute  estime.  «  Les  portraits  biographiques  tant  vantés  que 
composèrent  des  Maliens  de  l'époque  de  la  Renaissance,  écrit  de  son  côté  Grogo- 
rovius  [Gesch.  d.  Sladl  Atlien,  etc.,  167),  sans  en  excepter  même  ceux  de  Paul 
Jove,  paraissent  fort  mesquins  en  comparaison  de  l'instruction  allique,  de 
l'éloquence,  du  don  pénétrant  d'observation  et  du  jugement  d'homme  d'État  de 
ce  Byzantin.  Aucun  humaniste  de  l'Occident  n'aurait  su  composer  des  esquisses 
d'une  psychologie  aussi  Gnc  ou  d'une  culture  philosophique  aussi  profonde  que 
les  Panégyriques  do  Pscllos  sur  sa  mère,  sur  le  grammairien  Nicélas,  et  sur  les 
trois  éminenls  patriarches  contemporains  Michel  Côrulaire,  Constantin  Likhou- 
dis  el  Jean  Xiphilin.  •>] 

Des  Lettres  qui,  suggérées  par  les  événements  de  la  vie  publique  et  privée  de 
l'auteur  ou  de  ses  correspondants,  ou  provoquées  par  quelque  sollicitation 
extérieure  —  en  cela  Pscllos  se  montre  supérieur  à  Synésios  et  à  Photios.  dont 
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Par  l'intéré!  historique,  moral,  philosophique,  scientifique,  qu'elle 

présente,  une  lelle  «  Somme  »,  même  dépourvue  des  charmes  du 
style,  eûl  snlïi  îi  illustrer  un  nom.  Mais  Pscllos  ne  voulut  pas  seule- 
ment passer  pour  un  savant;  il  eut  aussi  l'ambition  de  laisser  de 
lui-même  la  réputation  d'un  écrivain. 

Comment  eette  ambition  fut-elle  réalisée?  Par  quels  dons  natu- 
rel notre  auteur  devint-il  une  do  ces  vigoureuses  personnalités 
qui  laissent  dans  l'histoire  des  lettres  une  honorable   empreinte? 

8.  S'il  est  vrai  qu'un  écrivain  tient  son  style  non  seulement  de  son 
éducation,  de  ses  lectures,  du  tour  particulier  de  son  esprit  et  de 
son  imagination,  mais  encore  de  ses  mœurs,  de  sa  sensibilité,  de 
tout  ce  qui  fait  qu'il  est  lui-même,  poursuivons  noire  étude  de 
l'homme  dans  Pscllos;  cette  analyse  achèvera  de  nous  instruire  sur 
les  éléments  de  son  talent. 

Nous  avons  vu  avec  quelle  ferveur  les  études  et  le  goût  personnel 
de  notre  auteur  l'avaient,  dès  l'abord,  porté  vers  l'hellénisme.  Son 
affection  pour  Homère  et  Platon  et  sa  profonde  connaissance  de  la 
littérature  antique  le  remplissaient  pour  la  Grèce  d'une  admiration 
passionnée.  «  Alors  que  les  Byzantins,  qui  s'intitulaient  eux-mêmes 
les  Romains,  rejetaient  avec  mépris,  dit  Ilainbaud  (1),  ce  nom  d'Hel- 


nombre  île  lettres,  purs  exercices  de  rhétorique  sur  des  thèmes  proposés,  roulent 
sur  dos  sujets  fictifs  — ,  sont  écrites  en  un  style  qui  coule  de  l'ùine,  à~o  vr; 
..  -  G.  V,  158,  2i>;,  style  de  toute   sincérité,  £i&û{   y.*!    îxaTaaxeûuc 

..  V,  :n:{,  4),  dont  la  spontanéité,  toutefois,  no  laisse  pas  de  s'orner  de  ces 
:  du  langage  et  de  cet  esprit  qui  font  le  charme  du  genre.  [Les  contempo- 
rains prisaient  fort  ces  lettres.  César  Doucas  les  réunissait  eu  volume  et  les 
conservait  religieusement  {l'air.  ÎIUC  x»l  tj  (toi  aussi)  i;xiî  É-u7o).i;  |ï'.€/.u 
sou?;  L'éditeur  Salhas,  li.  G.  V,  icpoX.,  0',  n'admet  de  comparaison  qu'avec 
Synésios  et  Pbotios.  De  même,  Elambaud,  op.  cit.,  278  sq.,  Krumbacher,  op.  cil., 

:  13S,  et  Rhodius,  Beilrûge  z.  Lebensgesch.,  etc.,  12,  en  font  le  plus  grand 
éloge.] 

Enfin,  des  Opuscules  de  tout  genre,  en  prose  et  en  vers,  des  dialogues,  comme 
le  De  ojjcralione  daemonum,  des  allégories,  des  dissertations  sur  toutes  sortes  de 
sujet>,  des  éloges,  des  épigratntnes  et  des  satires,  des  scolics  et  des  roiiniicn- 
laircx,  des  mélanges  sur  la  physique  el  la  métaphysique,  les  mathématiques  et 
l'astronomie,  la  musique  cl  la  géométrie,  la  politique  et  la  topographie,  la  gram- 
maire cl  la  rhétorique,  la  philosophie  et  la  théologie,  la  médecine  el  la  demono- 
logic,  la  tactique,  la  jurisprudence,  les  antiquités,  etc., etc.,  piquants  ù  la  fois  par 
les  sujets  qu'il  traite  et  par  la  manière  dont  il  les  traite,  et  remplis  de  cette 
science  rallinée.de  col  esprit  b|  dn  cette  préciosité  un  |>eu  pédantesque  qu'affec- 
tionnaient les  érudils  de  la  llonaissanco.  ISur  la  question,  cf.  Krumbacher,  op. 
■  ,  |.  ;  Ilainbaud,  op.  cil.,  2î;;,2ïï2  :  Kggcr,  Uicl.  des  se.  philo*.,  art. 
g  Ion  lluelle,  Sf/ll.  XVIII,  591,  il  resterait cneoic  »  éditerais  opuscules 
de  notre  auteur. 

Michel  l'sctlos,  SG5j  cf.  aussi  U78. 
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lônes  qui  é tait  devenu  synonyme  d'infidèles  1  .  Psellos  se  proclamait 
hardiment  le  disciple  de  ces  glorieux  païens.  Déplorant  la  nuit  pro- 
fonde qui  s'était  étendue  sur  la  Elellade,  autrefois  rayonnante  de  la 
gloire  des  sciences,  aujourd'hui  couverte  do,*  ruines  de  ses  anciens 

temples,  il  prend  SOUS  sa  protection,  contre  tous  les  préjugés 
byzantins,  le  pays  des  Grecs,  el  l'appelle  à  la  conscience  de  ses  con- 
temporains l'importance  du  nom  d'Hellène  (2).  La  pairie  actuelle  el 
l'ancienne  Hellade,  c'est  tout  un  pour  lui.  Son  enthousiasme  pour 
Athènes  et  ses  souvenirs,  pour  ses  héros  et  ses  philosophes,  ses  por- 
tiques et  ses  champs  de  bataille,  a  quelque  chose  de  saisissant. 
Aussi  ne  pouvait-il  qu'enflammer  ses  auditeurs  quand,  à  l'Université 
de  Constantinoplc,  il  enseignait  1rs  classiques.  «  D'autres  que  lui, 
continuant  la  tradition  de  l'école,  avaient,  dirons-nous  avec  Neu- 
mann  ['•h,  défriché  le  domaine  entier  de  la  fable  el  île  la  rhétorique; 
ils  avaient  enivré  leur  imagination  dos  images  et  des  idées  de  l'an- 
tiquité; mais  ils  laissaient  froids  les  autres  hommes  :  on  ne  les 
croyait  pas.  Chez.  Psellos,  au  contraire,  l'amour  de  l'antiquité  était 
passé  dans  les  sens.  »  Aussi  voit-on  se  refléter  dans  son  esprit  et 
dans  ses  œuvres,  comme  en  un  miroir,  les  caractères  les  plus  signi- 
ficatifs île  l'hellénisme.  Comme  noire  Ronsard,  Psellos  est,  dans  sa 
manière  de  s'exprimer  comme  dans  sa  manière  de  sentir,  loul 
païen  d'imagination. 

Sans  doute,  l'église  chrétienne  avait  lait  siennes,  en  leur  attri- 
buant un  sens  particulier,  un  certain  nombre  d'expressions  emprun- 
tées au  paganisme.  Aussi  ne  nous  étonnerons-nous  pas  d'entendre 
notre  auteur  parler  de  la  descente  dans  l'Iladès  [Pair.  ti.Sl  A,  Slli  A, 
etc.),  du  supplice  des  démons  dans  le  Tarlare  [Pair.  581  D),  ou  de 
la  sombre  veillée  de  Satan,  le  prince  ténébreux  de  la  mort,  aux 
portes  des   enfers   [Pair.  .j'J3  D).   Mais  sont-elles  d'un   chrétien   ou 

;(1}«  Par  un  singulier  abus  île  mots,  écrit  encore  Raïubaud    Michel  Psellos,. 
2G5),  ils  «tonnaient  le  nom  d'Hellènes  aux  païens  de  Russie  et  appelaient  foi  hellé- 
nique les  religions  barbares  du  Dnieper  et  du  Danube.  » 

(2)  Cf.  Gregorovius,  Gesch.  der  Sladl  Athen.,  etc.,  I,  177  sqq.  Loueron3-nous 
chez  lui  celle  indépendance  d'esprit,  cette  largeur  de  vues  qui  le  portèrent, 
comme  suiul  Basile,  à  demander  un  enseignement  de  pensés  et  de  style  aux 
écrivains  du  paganisme*?  Il  n'est  pas  dépourvu  d'intérêt  d'entendre  un  orthodoxe 
proclamer  [l'air.  901  U)  qu'il  faut  juger  d'un  auteur  non  d'après  ses  croyances  à 
soi,  mais  d'après  un  idéal  déterminé.  «  Sous  prétexte,  écrit-il,  qu'elles  repoussent 
les  idées  philosophiques  ou  religieuses  d'un  écrivain,  certaines  personnes,  tajl 
iiuTûv  'io-j>,/,;jiTi  xxTxxoXouO/jax'm;,  condamnent  à  priori  son  style.  Pour  moi, 
je  no  nuis  [ms  si  aveugle,  où/  o3to«  TST<î*pu|i2(..  »  Quelle  que  soit  sou  admiration 
pour  les  Pères  de  l'Église  dont  il  se  proclame  le  disciple,  il  sait  reconnaître 
leurs  défauts  :  o:i  yio  Tx\r,0è;  Xtffiv,  ajoule-t-il  en  manière  de  profession  de  foi. 
(3;  Die  Wellslelliauj,  etc.,  84  (p.  lit)  de  noire  Traduction). 
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d'un  païen,  les  lignes  suivantes  H.  G.  Y,  319,  11)  qu'il  adresse  en 
manière  de  consolation  à  un  ami  en  deuil  :  «  Abraham  est  mort, 
et  son  fils  Jacob,  et  David,  l'ancêtre  du  Christ,  cl  Salomon,  cl  les 
Géants,  fils  de  la  Terre,  et  le  Christ  aussi  ».  On  croirait  entendre 
Malherbe  évoquant  la  barque  de  Charon  et  autres  souvenirs  mytho- 
logiques dans  sa  Consolation  à  Du  Pefrier. 

Par  les  ombres  myrtcux  je  prendrai  mon  repos, 

écrit  Ronsard.  Psellos  assure  qu'à  sa  fille,  morte  prématurément,  le 
-  gneur  a  réservé  un  séjour  dans  l'agréable  prairie  du  repos  (//.  (t. 
V,  S-2,  3),  Xstpûvi  je.  tîott/qv  àvcncTjffeto;  f^oijxiaarto  (1).  Il  fait  d'ailleurs  de 
fort  habiles  transpositions  des  idées  helléniques  aux  idées  chré- 
tiennes. Ainsi,  il  appelle  saint  Basile  [Patr.  S30  D)  ô  O-.'.o;  R»»(Xcioç, 
-ùi-j  àOssTcdv  iT.''j~.-.rt;  t«Sv  f,(tTv  ào/Àtov.  Or,  £— ô— t/,-  était  le  mot  propre 
employé  pour  désigner  l'initié  au  plus  haut  degré  des  mystères 
d'Eleusis;  le  grand  saint  Basile,  par  la  force  de  sa  science  el  par  la 
grâce  de  Dieu,  n'a-t-il  pas  été  initié  aux  mystères  de  l'invisible? 
Comme  nos  humanistes  de  la  Renaissance,  Psellos  ne  laisse  pas 
échapper  une  occasion  d'appliquer  au  temps  présent  sa  connais- 
sance de  la  mythologie.  Ses  œuvres  sont,  remplies  d'allusions 
sérieuses    ou    plaisantes    à    des   usages   ou   croyances    d'autrefois. 

L'état  des  urines,  dil-il  quelque  part  [Mcd.  430),  pronostique  l'ave- 
nir, tout  comme  le  trépied  delphique  ».  •■  Si  mon  explication,  écrit- 
il  ailleurs  [An.  Ass.  IX,  210,  30),  ne  vous  paraît  pas  claire,  eh  bien! 
qu'il  se  trouve  parmi  vous  un  Thcmisloclo  pour  l'élucider;  sinon, 
Apollon  lui-même  y  pourvoira.  »  Ses  ressources  de  style  les  plus 
charmantes  el  les  plus  ingénieuses,  ses  métaphores  et  ses  compa- 
raisons, c'est  à  l'antiquité  grecque,  nous  le  verrons  (cf.  infra,  Cou- 
leur du  style),  qu'il  les  emprunte;  la  représentation  des  objets,  des 
idées  cl  des  sentiments  est  chez  lui  dominée  par  la  culture  antique. 
Un  humanisme  de  cœur  et  d'esprit,  tel  est  donc  le  premier  des  élé- 
ments de  la  personnalité  littéraire  de  Psellos. 

9.  Tout  art  vit  de  la  forme  autant  que  de  l'idée.  Il  faut  qu'il  l'ex- 
pression de  sa  pensée  l'écrivain  apporte  une  Ame  d'artiste,  capable 
de  mettre  en  action  le  mécanisme  varié  des  facultés  créatrices.  Or 
Psellos,  et  c'est  là  une  autre  caractéristique  de  son  génie,  possède 
excellemment  les  facultés  esthétiques  par  excellence,  l'imagination  et 
le  sentiment. 

Celle  activité  qui  osl  le  propre  do  son  tempérament, celte  har- 

(l)  Cf.,  dans  l'Oraison  funèbre  de  su  mère,  II.  G.  Y,  30,  2(i  sq.,  le  pussngc  OÙ 
il  se  demande  dans  quel  harmonieux  paradis,  parmi  les  eaux  vives,  les  ros- 
signols, les  cigales  et  les  roses,  su  sœur  moi  le  jouit  des  joies  des  bienheureux. 
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dicssc  do  pensée  qui  s'élance,  libre  et  30uple,  dans  Le  domaine  com- 
plexe des  connaissances  humaines,  ce  culle  de  l'art  antique  i  t  cette 
faculté  d'en  sentir  vivemcnl  les  beautés,  le  relief  et  le  mouvement 
qu'il  donne  à  l'expression  de  sn  penséo  el  de  ses  seulimenls,  sup- 
posent en  lui  à  uu  haut  degré  la  présence  de  ces  dons  aalui 
nécessaires  à  l'artiste  dans  la  représentation  de  l'idéal. 

De  l'artiste,  en  effet,  il  a  l'imagination,  non  pas  seulement,  suivant 
la  distinction  traditionnelle,  cette  imagination  spontanée  qui  se 
représente  vivement  li  et  les  images  relatives  au  uioude  sen- 

sible, mais  encore  et  surtout  cette  imagination  réfléchie  qui,  a  I  • 
des  matériaux  fournis  parla  perception,  conservés  par  la  mémoire 
et  séparés  par  l'abstraction,  crée  des  formes  originales,  vivantes  el 
vraiment  symboliques.  Poète  au  sens  large  tin   mot,  il  sait  ajouter 

sa  propre  inspiration  à  la  nature;  il  sait  ranimer,  l'agrandir  et  l'em- 
bellir, et  l'exprimer  dans  une  forme  qui  en  manifeste  la  beauté  l  , 
De  l'artiste  aussi  il  a  la  curiosité,  cette  curiosité  qui  porte  natu- 
rellement l'homme  de  goût  vers  les  belles  formes  et  les  belles  cou- 
leurs, autant  que  vers  les  nobles  pensées.  Dans  une  admonestation 
ù.  ses  élèves  [Ps.  137,  15  sq.)  il  conte  avec  complaisance  comment 
les  philosophes  d'autrefois  n'hésitaient  pas  à  entreprendre,  pour 
compléter  l'éducation  de  leur  esprit,  les  plus  lointains  voyages.  Mais 
ils  n'allaient  pas  seulement  chercher  en  Egypte  OU  en  Chahlée  la 
philosophie  ou  l'astronomie  ;  ils  voyageaient  aussi  en  touristes,  pour 
voir  des  sites  pittoresques  el  contempler  la  nature  sou-,  ses  aspects 
varies,  volcans  de  Sicile,  crues  du  Nil,  etc.  [2]  l'scllOS,  lui  aussi, 
sait  s'intéresser  aux  choses.  Il  est  allé  exprès  à  Nicomédio  se  rendre 
compte  d'un  écho  dont  on  lui  avait  parlé  [/'s.  .'JN,  l"j.  Les  voyages  le 
charment  •'!  ;  l'inconnu  le  passionne.  Il  goule  profondémeul  la 
nature.  Son  âme  enthousiaste  est  capable  de  vibrer  à  la  contem- 
plation du  momie  et  de  ses  beautés,  de  s'émouvoir  au  mystère  de 
ses  lois,  d'animer  les  êtres  du  monde  physique,  de  goûter,  en  un 
mol,  tout  ce  qui  l'ait  le  ravissement  des  Ames  Imaginatives.  Ainsi  a- 
l-il  vivement  senti  et  exprimé  la  poésie  des  ruines  d'Alhèues  [Pair. 
1 IGO  B),  évocalriccs  de  huit  de  précieux  el  poétiques  souvenirs  :  raves 
[xoutwv   irvEÏ,  rcxvrx  vaprciov  *  -y.   yi:  i\  tt,   jïqXei  Ipsdtta  twv  iitopp^tuM     i 


(1)  Dans  notre  étude  de  lu  Couleur  du  style,  les  développements  consacrés  à  la 
description  ou   fx?paai<  confirmeront  ces  considérations  générales. 

(2)  Oôfii  Xdyou  iTvtxa  ii  ixoSïiixfai  ye^vacriv,  i'/X  îva  t>,v  tpûsiv  QeiauvTsi. 

(3)  Il  nous  parle  avec  humour  de  son  étonnemcnl  naît  quand,  à  L'âge  de  seize 
ans,  il  quitta  pour  la  première  lois  Conslantinople  et  »  découvrit  »  la  campagne. 
Cf.  Cli.  Diehl,  Une  famille  de  bourgeoisie,  etc.,  3Uii. 

(4)  lîoissonadc  [Ps,  37,  n.  2)  lit  i::osOr,Twv  =  intaclaruiu. 
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l-'.  -iy.ïTtlr-.zyj.  kgXson  «  omnia  Musas  spirant,  omnin  Gralias;  quae 
uni  m  in  civilalc  sunl  ruinac  adhuc  illuslriorcs  sunl  arcanis  ipsis 
civilatibus  ».  En  présence  de  la  montagne  bleue  de  l'Olympe  de 
Mysie  [cf.  iii/m,  Couleur  du  style.  l)escriplion)t  il  éprouve  une  impres- 
sion tout  à  fait  idyllique  et   bucolique. 

Mais,  s'il  aime  la  nature,  il  prise  encore  plus  la  société,  le  com- 
merce des  hommes  (i).  Son  attendrissement  devant  la  beauté  du  sile 
de  L'Olympe  n'empêche  pas  sa  pensée  de  se  reporter  vers  les  Sirènes 
de  la  capitale  et  de  la  cour.  C'est  qu'il  a  l'humeur  changeante,  et, 
l'impression  du  moment  une  fois  dissipée,  il  a  hâte  de  courir  à  des 
sensations  nouvelles.  Dans  le  calme  solennel  de  la  nature,  il  ne 
peut  oublier  ces  douces  visions  de  Constanlinople  qui  enchantaient 
son  cœur  et  ses  sens.  A  peine  les  a-t-il  quittées,  qu'il  brûle  de  les 
rejoindre.  11  nous  conte  souvent  dans  ses  Lettres  comment,  en  dépit 
tic  sa  philosophie,  il  se  trouvait  sans  secours  et  sans  force  en  face 
des  contingences  de  la  vie.  Il  ne  possédait  pas,  comme  son  ami 
Xiphilin,  cette  vigueur  d'âme  et  cette  inaltérable  santé  qui  permettent 
au  cénobite  de  renoncer  aux  petites  commodités  de  l'existence  pour 
s'attacher  tout  entier  à  un  objet  et  se  fondre  tout  entier  en  Dieu  ("2). 
lit  puis,  est-ce  au  couvent,  «  où  il  ne  trouvait  qu'ignorance,  gros- 
sièreté et  mesquines  passions  monacales  »  (3),  qu'il  eût  rencontré 
les  motifs  de  ces  fines  peintures  psychologiques  et  de  rc^  descrip- 
tions objectives  dont  il  voulait  illustrer  sa  Chronographlel  Le  voilfl 
donc  qui,  désertant  sa  cellule,  retourne  dans  sa  chère  liv/ance. 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  lui  reprocher  avec  Kambaïul,  llury,  Ncu- 
uiauu,  Cil.  Diehl  et  les  autres  historiens,  sa  nature  molle  et  capri- 
cieuse, sa  duplicité,  sa  versalité,  ses  faiblesses  d'homme  et  de  politi- 
cien   ï( .  Oublions  que,  dans    Psellos   comme   dans  François  Bacon, 

Se  mêler  ;i  la  politique,  servir  l'État  et  ses  concitoyens,  être  un  homme 
d'action,  était,  à  ses  yeux,  le  premier  îles  devoirs.  Il  ne  trouve  pas  d'expression 
assez  infamante  pour  qualifier  {l'air.  CX1V,  ISS  C)  la  morgue  charlatanesque  de 
ces  prétendus  philosophes  qui  gardent  pour  eux  leurs  connaissances  sans  les 
communiquer  à  ledYs  contemporains  et  qui,  loin  d'ambitionner  le  litre  glorieux 
de  conducteurs  de  la  cité,  i\yt\Lfati  «ftswv,  vivent  à  l'écart  des  autres  hommes, 
inutiles  à  l'État  et  aux  lettres. 

(2)  Cf.  Ithodius,  Beitriige,  etc.,  2. 

(3)  Cf.  Rombaud,  Michel  Peèllos  267;  Neumann,  Dte^Welislellung,  etc.,  87  sq. 
(p.  142  sq.  de  noire  Traduction), 

(4)  Il  adule  Constantin  IX  dans  deux  Panégyrique»  cl  le  traite  sévèrement  dans 
sa  Chronogra/ihle ;  il  contribue  à  la  ruine  do  Romain  Dingénc  cl  lui  écrit,  après 

iveuglenieul,  une  lettre  de  consolation  émue;  à  quatre  ans  do  distance,  il 
rédige  VAcU  d'accusation  contre  le  patriarche  Michel  Cérulairc  et  sou  Éloge 
funèbre,  i  te.  Sur  ces  faits,  et  d'autres  plus  graves  encore,  cf.  Rambaud,  op.  cit., 

iqq.  ;  Neumann,  op.  cit.,  S'J;  Bréhicr,  Un  du  cou  m  incilil  ,rf«  Peellot 
,11.  E.  G.,  XVI),  371  sqq. 
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le  ministre  ait  nui  au  philosophe.  De  celte  mobilité  d'humeur  rete- 
nons seulement,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  ce  irait  carac- 
téristique :  ave:;  ses  alternatives  de  défaillance  et  de  vertu,  celle 
diversité  n'esUelle  pas  encore  le  propre  de  ces  artistes  qui,  61 

dans  la  solilude  des  éludes,  se  trouvent  un  beau  jour,  sans  prépa- 
ration ei  sans  force  d'âme,  jetés  dans  un  monde  qui  n'est  pas  fail 

pour  eux  ? 

Mais,  de  l'artiste  il  a  surtout  la  sensibilité,  une  sensibilité  exquise, 
qui  rend  son  ame,  comme  il  le  dil  [B.  G.  V,  ill,  26),  capabl 
comprendre  tous  les  sentiments,  de.  vibrer  à   toutes  les  émotions, 
«  telle  une  harpe  qui  frémit  à  tous  les  modes  cl  non  pas  seulement 
a  un  seul.  » 

Comme  saint  Basile,  comme  saint  Grégoire  de  Nazianze,  il  avait, 
nous  l'avons  vu,  subi  dans  son  enfance  et  dans  sa  jeunesse,  une 
influence  féminine  douce  el  profonde,  celle  de  sa  mère  Théodole  (1). 
Au  long  contact  de  la  piété  el  de  la  tendresse  maternelles,  sa  nature 
s'élail  affinée,  idéalisée.  11  nous  l'assure,  maintes  fois  dans  ses 
lettres  (//.  G.  V,  460,  ï  ;  cf.  410,  20  sq.,  etc.),  il  a  une  sensibilité  de 
femme.  Son  âme  renfermait  des  trésors  de  sympathie  el  de  bonté 
qui  ne  demandaient  qu'à  s'épancher.  L'Oraison  funèbre  de  sa  mère 
révèle  en  lui  les  qualités  les  plus  aimables  et  les  plus  délicates.  Une 
vivo  el  profonde  affection  le  liai!  à  son  père,  à  sa  sœur  (2),  à  ses 
amis  (3).  Il  exprime  avec  une  émotion  communicalive  sa  douleur  à 
la  mort  de  ces  êtres  chéris.  Ecoulcz-le  narrer  dans  une  lettre  a  César 
Do u cas  IL  G.  V.  307,  v2i'>  sq.)  les  inquiétudes  terribles  qu'il  ressentit 
le  joui-  des  couches  de  sa  fille.  Quand  s'éveillèrent  les  douleurs  de  la 
future  mère,  il  faillit  mourir  d'angoisse.  Il  dut  l'aire  appel  a,  loule 
sa  philosophie  pour  arriver  à  contenir  ses  larmes;  mais  son  âme 
était,  dit-il,  bien  à  l'étroit!  «  Car,  ajoute-l-il,  je  ne  suis  pas  un  Scythe 
et  je  n'ai  pas  une  pierre  à  la  place  du  cœur,  où  -;ïz   ï/JOr;  v.x\  -.},-/ 

■}'jyr(y,  oùô*'  àicè  Sp'jôç  rt  ~i-.z%;  ys.yèri\ jJiai,  i/.Àà  yjffeû;  s!;a:  -7;  à-a).7;  'frxz- 
T7)|xaxat<toTc  çuaixoT;  icâOsat  |xaX8axîÇo|iai  (4)  ».  Il  ne  pouvait,  sans  fermer 


;  Mémo  après  sa  prise  de  voile  [qui  suivit  la  mort  île  sa  fille),  Théodolc  n'avait 
pas  cessé  de  veiller  sur  l'éducation  el  sur  les  travaux  de  son  fils.  Cf.  Ch.  Dielil, 
Une  famille  de  bourgeoisie,  etc.,  310. 

(2)  Sur  celte  airectiou  pour  sa  sœur,  cf.  une  page  émouvante  dans  Ch.  Dichl, 
op.  cit.,  302  sq. 

(3)  U.  G.  V,  411,  20  tûv  fi/.TvtTwv  tûî;  ;j.'v  vuyxX3Û90|iai  xXai'oun,  toî<  '.;  ïuyj^afrf,- 
V0|13l  /ï'po.7.. 

(4)  Un  des  motifs  qui  lui  rendent  odieux  Michel  V,  c'est  lé   manque  de    cœur 
de  ce  prince,  a  Les  noms  de  parenté,  écrit-il  [C/tr.  72.   21),   les    liens  communs 
d'un  même  sang,  étaient  à  ses  yeux  enfantillage  pur,  et  il  fût  resté  parfait' 
indifférent  si  une  vague  avait  englouti  tous  ses  proches  ». 
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les  yeux  B.  G.  V,  310,  23),  voir  frapper  un  homme,  et,  devant  l'en- 
droit où  pareil  fail  se  produisait,  il  passait  en  courant,  comme 
devant  une  prison.  Il  Paul  surtout  l'entendre  parler  des  petits  enfants 
[B.  G.  Y,  Lettres  !ï  et  157).  Heureux  grand-pcVc,  il  ne  pouvait,  dit-il 
[B.  G.  V,  410,  II),  s'arracher  des  bébés  du  Veslarque;  il  ne  se  las- 
sait pas  de  contempler  ces  êtres  chéris,  de  les  cajoler,  de  jouer  avec 
eux.  de  s'occuper  de  leur  intéressante  personne,  au  point  d'attirer 
sur  lui  les  injures  de  la  baigneuse.  Accueillant  et  dévoué,  non  seu- 
lement il  ouvre  généreusement  à  ses  élèves  sa  science  et  sa  bourse 
[Chr.  110,  1G)  (1),  mais  il  a  pour  eux  une  affection  loule  paternelle 
(Ps.  140,  24  sq.).  Il  les  entoure  de  prévenances,  les  caresse  de  ses 
paroles,  les  appelle  tantôt  du  nom  d'enfants,  tantôt  du  nom  de  frè- 
res, tantôt  de  quelque  autre  nom  familial,  alin  de  les  rendre,  par  la 
douceur,  attentifs  à  ses  leçons.  Et,  chez  lui,  cette  aménité  n'est  pas 
accidentelle  (Ps.,  ibid.)',  elle  est  une  habitude.  Sa  sympathie  s'étend 
jusqu'aux  personnages  de  la  plus  humble  condition.  Il  traite  ses 
domestiques  [B.  G.  V,  510,  13)  non  en  serviteurs,  mais  en  égaux; 
comme  avec  des  enfants,  il  se  montre  à  leur  égard  indulgent  et  cor- 
dial. Lui,  le  premier  ministre,  il  ne  dédaigne  pas  de  converser, 
de  plaisanter  avec  eux  [Ps.  119,  18);  car,  en  homme  des  anciens 
temps,  àpyx'o;  xa\  (rnôvY.oo;  avOowTTo;  (B.  G.  V,  313,  8),  <«  il  aime  l'en- 
jouement,  la  grâce  aimable  (B.  G.  V,  245,  24),  tout  ce  qui  l'ait  le 
charme  de  la  vie.  » 

Pourquoi  faut-il  qu'une  insupportable  vanité  soit  wnuc  infirmer 
ces  dons  précieux  de  l'esprit  et  du  cœur?  Pourquoi  faut-il  que  le 
désir  de  paraître,  de  briller,  d'éblouir  à  tout  prix,  apparaisse  au 
fond  de  toutes  ses  pensées  et  de  toutes  ses  actions?  La  nature,  «  qui 
lui  avait  fait  l'àme  comme  une  cire  molle  [B.  G.  V,  -410,  23)  capable 
de  comprendre  et  de  retenir  les  suprêmes  beautés  des  sciences  et 
de  pétrir  en  elle  les  plus  chères  des  Grâces  »,  l'avait  en  même 
temps  gonflé  d'orgueil  et  de  vantardise.  Sensible  et  ombrageux, 
Pscllos  était  d'une  susceptibilité  qui,  une  fois  en  éveil,  ne  savait  ni 
se  raisonner,  ni lse  contraindre.  «  Sa  facilité  d'élocution,  dit  Ram- 
baud  \-i  ,  le  rendait  querelleur;  rompu  à  l'escrime  de  l'école,  c'était 
une  sorte  de  duelliste  philosophique,  amoureux  du  cliquetis  des  dis- 
cussions. »  Ainsi  le  trouvons-nous  fréquemment  en  polémique,  non 
seulement  avec  ses.  détracteurs,   les  Sparlacus  de  la  cour  qui  lui 


I,  «  Los  ayant  recueillie!  (les  sources  vives),  Je  ne  me  suis  pas  montre,  dit-il 
avare  de  mon  trésor;  mais,  ce  que  j'avais  ramassé  avec  beaucoup  de  peine,  je 
l'ai  communiqué  a  tous,  et,  loin  de  vendre  ma  science,  je  suis  allé  Jusqu'à  payer 
celui  qui  en  voulait  prendre  quelque  parcelle». 

.   U  cliel  Ptellos,  2u<>. 
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rcfusaienl  les  litres  >:  [H.  G  Y.  IC8sq.)el  de irpwto*<niX( 

Il  G.  V,  ITI  sq.),  cl  ses  rivaux  comme  Jean  [talos   l   el  le  moine 
Jacob,  mais  même  ai  meilleurs  omis,  les  Jean  Xiphilin  el  les 

Michel  Cérulaire  (2).  Sa  vanilé  ne  Bupporle  ni  heurt,  ni  contradic- 
tion (3).  L'on  comprend,  dans  une  certaine  mesure,  qu'un  homme  de 
talent  rende  justice  à  ses  propres  mérites    Chr.   1<>7.  -2.*".;   109,  \\\ 

Xfyw  8î  snrXû;  xa'  o*j  xojjuj/E'jiSfJisvo;  ;  IS.'!,  28  '/■  icoXÎ 

to/ô;  [i£  l  rio'jxa  tijxf,«  4$toùai,  etc.  ;  mais  son  infatualion  a  vile 
franchi  la  dislance  entre  le  légitime  amour-propre  el  la  sotte  pré- 
somption. Ecoulez-le  vanler  l'impression  que  son  éloquence  pro- 
duisait sur  les  princes  et  les  princesses  de  la  cour!  «  Constantin  1\ 
aimait  terriblement  mon  éloquence,  Ijpa  pou  x7,ç  ■>) •■';—/;  feivûc  Cfo\ 
176,  34)  ;  il  était,  par  les  oreilles,  suspendu  à  ma  bouche  »  [Chr. 
163,  23)  (4);  Michel  le  Slratiotique  l'admirait  el  goûtait  «  comme  il 
convient  »,  ojoitsp  Béov  è<rc(vrle  miel  qui  coule  de  ses  lèvres  [CAr.  195, 
28  ;  Constantin  \  s'emplissait  de  lui  comme  d'un  nectar  (Chr.  241, 
31);  la  savante  Eudocie  le  regardait  comme  un  Dieu  [Chr.  244,  32 
ps  forèa  -ivTa;  èOetaÇs  xs  *a!  IÇsOel*Çe.  Il  n'était  pas  un  auditeur, 
afllrme-t-il  encore  [Chr.  111,1  sq.,  etc.)  «  qui  ne  s'épanouit  à  nus  dis- 
cours, admirant  la  grâce  qui  précède  ma  parole  et  voltige  autour  de 
mon  art.  »  Mais  écoulez-le  surtout  vanter  "ses  dons  naturels  (Chr.  110, 
chap.  xliv  sq.).  Le  morceau  est  topique,  el  vaut  la  peine  d'une 
traduction  : 

XLIV.  ■  Dos  ma  plus  lendre  jeunesse,  avanl  que  le  fruit  ne  lot 
mur,  la  llcur  annonçait  l'avenir.  J'étais  encore  inconnu  à  l'empe- 
reur (Con. s  tan  Un  IX),  mais  tout  son  entourage  me  connaissait,  et 
l'un  luiconlail  une  de  mes  qualités,  l'autre  lui  en  vantail  une  autre, 


(1)  Sur  cette  rivalité,  cf.  Anne  Comnene  vtrad.  Consin),  IV,  20-4  sq. 

(2)  Il  cslcn  train  de  composer  nue  uistoire,  écrit-il  à  cet  ami  puissant  et  envieux. 
Ya-t-il  rire  obligé  d'efTaccr  de  son  couvre  le  nom  d'un  homme  à  qui,  pourtant,  il 
a  réservé  une  bonne  place  dans  la  louange?  ,/•'■  G.  V.  552,  20). 

(:t)  A  propos  de  ce  passage  de  la  Lettre  à  l'séphas    H.  G.  V,  (91,  26  sq. 
yévij  Tf",;  -f  ù.jvoy ia;  [xôvot  tûv  rcavrcov  ixptGwaavTEç,  Hase    Recueil  de*  hist.  ;//•.,  I. 
Annotationes  ad  primam  partent,  152)  dil  qu'on  peut  conjecturer  que  Psellos,  qui 
voulait  passer  pour  le  dictateur  de  toutes  les  sciences,  devait  brûler  de  jalousie 
de  voir  d'autres  philosophes  que  lui  en  honneur  auprès  du  prince. 

(4)  Cf.  aussi  dans  la  Chronographie,  111,  (J  sq.  {Chap.  xi.vi)  le  récit  de  sa  pre- 
mière entrevue  avec  le  prince  :  ><  Je  ne  cherchai  pas,  dit-il  en  substance,  à  faire 
le  beau  parleur  :  mais  le  prince  éprouva  un  tel  plaisir  à  me  voir  cl  à  m 'entendre, 
qu'il  faillit  se  jeter  à  mon  COU,  tant  ma  parole  s'était  emparée  de  son  esprit!  •> 
Ailleurs  Psellos  nous  montre  le  même  Constantin  se  dépouillant  pour  lui  de  la 
majesté  impériale,  le  faisant  monter  sur  le  Irùne,  tandis  qu'assis  à  ses  pieds 
comme  le  plus  docile  des  étudiants,  il  prenait  des  notes  sous  sa  dictée.  Cf. 
ltambatid,  Michel  l'sellos,  261. 
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ajoutant  que  la  grâce  aussi  voltigeait  sur  mes  lèvres.  Je  dirai  aussi 
un  mot  sur  ce  point.  Avec  noire  naissance  nous  sont  données  cer- 
taines vertus  naturelles,  ou  le  contraire.  Ce  que  j'appelle  vertu,  ce 
n'est  ni  la  vertu  morale,  ni  la  vertu  politique,  ni  celle  qui,  les  dépas- 
sant, atteint  au  modèle  ou  a  la  perfection  créatrice.  Mais  comme, 
parmi  les  corps,  dès  leur  naissance  même,  les  uns  viennent  au 
monde  avec  la  beauté,  tandis  qu'à  d'autres  la  nature  met  dès  le 
premier  moment  certaines  taches  el  des  rides;  de  même,  parmi  les 
âmes,  les  unes  apparaissent  aussitôt  pleines  de  grâces  et  de  sérénité  ; 
mais  les  autres  sont  sombres  et  traînent  avec  elles  un  épais  brouil- 
lard ;  avec  le  temps,  on  voit  dans  les  premières  se  développer  ces 
-races  innées;  mais,  dans  les  secondes,  tout  avorte,  et  pas  même  le 
raisonnement  n'y  est  bien  organisé. 

XLY.  «  11  m'a  été  certifié  que  ma  langue  se  couvre  de  Heurs  même 
dans  les  paroles  les  plus  simples;  sans  que  je  m'y  applique,  des 
douceurs  naturelles  en  découlent.  Je  ne  le  saurais  pas,  si  beaucoup 
de  personnes  qui  se  sont  entretenues  avec  moi  ne  me  l'avaient  dit 
et  si  elles  ne  demeuraient  comme  épanouies  en  écoutant  certains  de 

-  discours.  C'est  là  la  première  chose  qui  me  donna  accès  auprès 
de  l'empereur,  el  la  grâce  qui  court  devant  ma  parole  fut. pour  lui 
la  cérémonie  liminaire  et  l'aspersion  d'entrée  dans  le  sanctuaire 
de  mon  génie,  d 

Si,  comme  l'assure  Miller  L),  la  présomption  était  de  monnaie 
courante  à  liy/.auee,  l'inl'atualion,  portée  à  ce  degré,  est  plus  qu'une 
manie  ;  c'est  presque  une  maladie.  Mais,  dans  un  écrivain  de  talent, 
l'orgueil  n'esl-il  pas  comme  la  rançon  de  la  personnalité4? 

tu.  Ainsi,  dans  sa  nature  souple,  ardente  et  sensible,  ce  Byzantin 
aux  veux  fouilleurs  et  au  ne/  de  vautour  (2)  réunit  les  qualités  maî- 
tresses et  aussi  les  défauts  de  l'artiste.  Si  l'art  est  la  nature  vue  à 
travers  un  tempérament,  nous  étonnerons-nous  de  rencontrer  dans 
son  œuvre  la  vivacité  d'imagination,  la  force  de  pensée  et  de  senti- 
.ment,  la  verve,  l'enthousiasme,  l'émotion,  la  couleur,  le  mouve- 
ment, tous  ces  dons'exeeptiounels  «  qui  créent,  selon  le  mol  de 
M.  Croisel  '•'*  ,  une  supériorité  dans  l'art  d'exprimer  la  vie  par  le 
langage?  » 

\  quelle  école  de  grand  style  s'est  développé  ce  tempérament? 
La  réponse  à  cette  question  fera  l'objet  du  chapitre  suivant. 

(I)  Ambassade»  de  l'sellos,  etc.,  1cj:i. 

//.   ';.  IV.  170,  -11   i-  ■    *>,'   |Hva,   Nmiuaiiii.  Die  W'ellslellmuj,  etc. 

9l)  regrette  qu'il  ne  se  soit  pas  rcacoatl'c  un  Titien  pour  brosser  son  portrait. 
.    cl  M.  Croiset,  Uiêl.  de  lu  Ml.  greeq.,  V,  B7i. 
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LES    MODELES    DE    PSELLOS 


SOMMAI  HE.  —  I .  Les  (/ronds  modèles  de  Psellos  :  Dcmosthcne,  Isocrate,  Aristide, 
Thucydide,  Plalon,  Plularque,  Lysias  el  Grégoire  de  Nazianxe.  —  2.  Influence 
très  précise  de  Platon  el  d'. Elias  Aristide  ;  Platon  el  le  classicisme  ;  Aristide 
et  la  seconde  sophistique.  —  3.  Conclusion . 


Dépasser  l'enseignement  épuisé  de  la  grammaire,  de  la  rhétorique 

el  de  la  philosophie  pour  remonter  aux  sources,  tel  avait  été,  nous 
l'avons  dit  dans  Le  chapitre  précédent,  le  principe  directeur  des 
éludes  personnelles  de  Psellos.  Désireux  de  parler  le  beau  langage 
et  de  le  parler  éloquemment,  sur  quels  écrivains  notre  auteur  arré- 
la-l-il  son   admiration  el  son   imitation? 

Psellos  lui-même  va  répondre  à  la  question.  En  maint  endroit  de 
ses  écrits,  en  particulier  dans  un  opuscule  intitulé  icepl  ■/xyj.Y.-./y»-, 
7j-;-;:a;jL;jir:cov  tivujv  (1),  il  nous  instruit  d'une  façon  précise  sur  ses 
modèles. 

l.La  littérature  classique  avail  trouvé  en  lui  une  Ame  impression- 
nable au  plus  haut  degré.  Porté  par  ses  alTiuilés  d'artiste  vers  ce 
tour  (inetnenl  aristocratique  qu'il  adiuirail  dans  le  génie  hellénique, 
il  avait  bien  compris  que,  pour  acquérir  quelque  réputation  dans 
les  lettres,  il  fallait,  à  la  fécondité  de  la  pensée,  ajouter  la  beauté 
d'un  style  dont  le  secret  était  à  tirer  des  chefs-d'œuvre  d'autrefois. 
C'esl  donc  aux  écrivains  de  premier  ordre  qu'il  demanda  des  leçons. 
S'il  sut  se  délecter  à  la  lecture  d'un  Philostrate  ou  d'un  Lucien,  il 
eut  soin  de  ne  pas  faire  de  ces  auteurs  sa  lecture  préférée  ;  lais- 
sant aller  les  Grâces,  il  s'attacha  aux  Muses  :  [isOsè;  cm  ïy.-.C;  /}■}(•>•> 
ri;  \iy.-.-iz,  T.ty.  -.ù.;  Mo'jva;  ècntoôSaÇov. 

Ses  Muses,  ce  furent,  il  nous  le  dit,  Démoslhène,  Isocrate,  .Llios 
Aristide,  Thucydide,  Platon,  Plularque,  Lysias  el  Grégoire  le  Théo- 
logien (2). 

Mais  il  ne  s'en  inspira  pas  en  aveugle.  On  ne  pourrait  pas  dire  de 
lui,  comme  par  exemple  d'Arrien  (3),  qu'il  écrit  sous  l'influence  d'une 

[l]  Publié  par  Itoissonade,  Psellos,  48-52. 

(2)  Saint  Grégoire  de  Nazianze.  Psellos  le  désigne  toujours  par  ce  qualificatif 
île  OsoXdyo;  [cf.  Pair.  902  C;  II.  Z.  XX,  JS,  etc.). 
'    A.  cl  M.  Croisetj  Uist.  de  la  lilt.grecq.,  V,  072. 
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réminiscence  perpétuelle  el  qu'il  imite  tous  ses  modèles  indislincle- 
mcnl.  Il  nous  indique  lui-même  dans  quel  but  précis  il  s'est  pénétré 
de  ses  modèles  el  comment,  empruntant  à  chacun  d'eux  telle  ou  telle 
qualité  déterminée,  il  ;i  su  se  composer  un  style  original  et  bien  à 
lui  [P*.  '.'ri,  "     :  /.7.71'j   ;j.ïv  iv.  icoXXtov  11;  ■  i\   0:  p.oi  tu   àvay'.viÔT/.î'.  ~.x; 

■  Ce  que  je  cueillis  en  eux,  dit-il  J  ,  c'est,  dans  Démoslliène,  dans 
quelque  affaire  que  ce  soit,  l'application  raisonnable  cl  vigoureuse 
de  la  pensée  à  chaque  objet  [c'est-à-dire  la  raison  el  la  vigueur  dans 
chaque  sujet,  la  meilleure  économie  des  parties  du  discours  qui  se 
puisse  trouver;  dans  Isocrale,  l'expression  naturelle,  la  grâce  accom- 
pagnée de  prudence  comme  chez  les  vieillards,  le  vocabulaire  de 
l'usage  courant;  dans  Aristide,  le  charme  largement  départi  sous 
l'habileté  oratoire,  l'exactitude  de  l'argumentation,  la  disposition 
féconde  des  faits  el  des  pensées;  dans  Thucydide,  la  langue  nova- 
trice, la  concision  de  la  pensée,  la  forme  inélégante,  certes,  mais 
pleine  de  sens,  la  construction  archaïsante  el  la  variété  infinie  des 
moules  de  la  pensée  ;  dans  Plularque;  loulcs  les  grâces  de  l'expres- 
sion, toutes  les  pensées  périodiques  el  fortement  tendues  :  il  me 
charmait  par  son  art  de  développer  avec  simplicité,  d'exposer  une 
pensée  sous  une  forme  variée  el  nouvelle.  Dans  l'art  de  Lysias, 
j'avais  de  quoi  m'approvisionner  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
traiter  un  sujet.  Mais  surtout,  c'est  la  muse  Ihéologique,  la  lyre,  la 
grâce  el  la  trompette,  el  la  \oix  de  Loiinerrcqui  me  sullisail,  avant 
toute  autre  langue (2).  Kl,  quand  je  voulais  envelopper  cl  condenser 
une  pensée  dans  quelqu'un  de  mes  écrits,  je  m'adressais  à  Thucy- 
dide; pour  l'économie  du  discours  et.  la  disposition  Lccliniquc,  c'est 
àl'art  de  Démoslliène  que  je  demandais  des  exemples;  je  n'avais 
pas  besoin  d'un  autre  modèle  qu'Isocrate  pour  développer  le  sujel 
avec  naturel  Cl  pour  éviter  les  expressions  trop  recherchées  d'où 
lie  la  nouveauté  insolite  des  pensées.  Quant  à  Platon,  il  est  pour 
moi  quelque  chose' de  divin  [Oeïôv  -•.  yyr.y-'j. •;  mais  il  est  dillicile  à  imi- 
ler.  Ce  qui  parmi  chez  lui  très  accessible  à  cause  de  sa  clarlé  est 
hors  de  portée  et  rempli  de  précipices.  Ceux  qui  comparent  son 
o'iivro  aux  écrits  de  Lysias  elde  Thucydide  et  qui  ensuite  s'efforcent 
de  le  ranger  après  eux,  ceux-là  me  paraissent  l'avoir  1res  impar- 
faitement fréquenté.  Et  si   noire  grand  Grégoire*  (de  Nazianze)  ne 


loua  Iraduiaoïu  lillérulciiienl  cette  partie  Je  l'opuscule,  p.  .rJU,  l'J  s<|<|. 
_   Psclloa  proférait  pour  lîréuoira  de  Naztaoze  une  ndiuiraliou  profonde.  Il 
nuus  a  laissé  sur  le  style  ilu  «  Tlijolugien  »  nue  longue  el  ■iibnlanticllc  étude 
(éd.  Mayser,  dans  D.  '/..  XX  (1911),  îS-i.O),  comparable,  [unir  la  llacsse  du  sons 
i.-riti  pio,  aux  Obtervalionê  de  Dcnys  d'Ilalicarnaufl  $ur  le*  anciens  orateurs, 
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s'élail  opposé  à  lui  par  lo  vertu  cl  par  l'éloquence,  je  L'aurais,  pour 
.ses  écrits,  mis  hors  de  comparaison  avec  ions,  philosophes  et  ora- 
teurs! » 

Ainsi  Psellos  détermine  nettement  ses  modules  cl  le  caractère  de 
ses  emprunts.  Il  a  une  vision  arrêtée  tin  point  particulier  où  doit 
porter  son  effort;  il  sait  dans  <|ucllcs  condilions  il  le  tentera,  sur 
quelles  qualités  il  l'arrêtera;  son  imitation  ne  procède  pas  au 
hasard  :  c'esl  là  son  trait  essentiel. 

c2.  Ce  trait  de  la  personnalité  Littéraire  de  Psellos  mérite  un  exa- 
men approfondi. 

Entre  tous  les  écrivains  dont  il  se  (latte  d'avoir  suivi  les  traces, 
c'esl  Platon  el  .Klins  Aristide  qui  paraissent  avoir  exercé  sur  son  stylo 
L'action  la  plus  précise  el  la  plus  immédiate.  L'influence  du  premier 
est  surtout  saisissable  dans  la  syntaxe  de  la  phrase  el  dans  L'abon- 
dance du  style;  colle  du  second  apparaît  plutôt  dans  la  construction 
harmonique  des  mois. 

Psellos  nous  le  d'il  expressément  dans  une  lettre  éloquente  adres- 
sée à  son  ami  Xiphilin  (/?.  G.  V,  144  sq.)  :  c'esl  Platon,  l{xo<;  l  NX£cdjv 
(i/)id.,  144,  3j>  22;  150,  13  ,  qui,  pour  la  langue  autant  (pic  pour  la 
philosophie,  esl  sou  modèle  de  prédilection.  Pour  celui  qu'il 
appelle  le  prince  des  philosophes,  ô  xeXei&Tspo;  twv  ip'.Xoa<5«pwv,  il 
manifeste  une  admiration  qui  tient  de  l'idolâtrie.  Comme  politicien, 
comme  théologien,  il  no  poursuit  (pic  cet  objet,  conserver  la 
mémoire  du  plus  grand  des  philosophes  pure  de  toute  tache  ol  de 
tout  soupçon,  et  surtout  la  purger  de  la  condamnation  qu'avaient 
portée  sur  lui  les  chrétiens  (1).  A  ses  yeux,  Platon  est  un  chrétien 
égaré  dans  le  paganisme,  ou  mieux,  \\n  ancêtre,  un  précurseur 
de  la  vérité,  un  prophète,  qui,  au  même  titre  que  ceux  de  l'an- 
cienne Alliance,  servait  la  cause  du  christianisme  à  venir  (2).  11  va 
plus  loin  encore,  et  il  pose,  sans  hésiter,  ce  principe  que  la  connais- 
sance de  la  philosophie  platonicienne  est  indispensable  à  quiconque 
veut  atteindre  à  la  compréhension  de  la  vérité  chrétienne.  «  Le  pur 
fleuve  de  l'idéalisme,  écrit  Xeumann  (3),  attirail  puissamment  cel 
esprit  sensible.  Les  idées  de  Plalon  le  dominaient  entièrement.  Il 
les  cherchait  el  les  trouvait  immanentes  dans  toute  la  littérature 


(1)  Cf.  Drûseke,  Y.u  Al.  l'sellos,  310. 

(2)  Psellos  ne  voit  pas  seulement  dans  Platon  une  intelligence  plus  profonde  et 
une  nature  plus  élevée  que  dans  Arisloto;  il  y  découvre  lo*premicr  législateur  «les 
dogmes  chrétiens  (cf.  Satbas,  II.  G.  IV,  nprfX.  1,1,  6(5yjwc  i-à  toU  SoÇiÇtiv  r.iyi,/.- 
tai,  etc.).  Pour  lui,  Aristoto  est  un  philosophe  d'ordre  plus  inférieur,  obscur  el 
confus,  dépourvu  de  toute  force  d'imagination,  et  mauvais  théologien. 

Ci)  Die  Wcllslelhniij,  etc.,  S3  (p.  13'J  de  notre  Traduction). 
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grecque...  Quand,  dans  l'Odyssée  XIII,  100-1 12),  il  lisait,  an  sujet  de 
In  grotte  située  sur  le  rivage  d'Ithaque,  que  «  dans  ce!  an  Ire  il  y  ;i 
île  longs  métiers  à  lisser  en  pierre,  où  les  Nymphes  travail  lent  îles 
toiles  admirables  à  voir  »,  les  Nymphes  lui  apparaissaient  comme 
les  âmes  qui  lissent  les  corps    •> 

Or,  on  n'admire  pas,  on  ne  s'assimile  pas  avec  celle  passion  les 
idées  d'un  écrivain  sans  lui  prendre  quelque  cllOSC  de  son  style. 
N'est-ce  pas  le  lieu  de  rappeler  le  jugement  do  l'auteur  du  Traite  du 
Sublime  chap.  xi)  :  «  Celui-là.  seul  esl  digne  d'imiler  les  grands 
modèles,  i[iic  l'esprit  d'aulrui  ravit  hors  de  lui-même.  Ces  grandes 
beautés  que  nous  remarquons  dans  les  ouvrages  des  anciens  sont 
comme  autant  de  sources  sacrées  d'où  il  s'élève  des  vapeurs  bienfai- 
santes qui  se  répandent  dans  l'Ame  de  leurs  imitateurs  el  animent 
les  esprits  même  naturellement  les  moins  échauffés  :  si  bien  que, 
dans  ce  moment,  ils  sont  comme  ravis  cl  emportés  de  l'enthou- 
siasme d'autrui  (l]  ».  C'est  à  la  suite  de  Platon  qu'il  veut,  dit-il 
//.  G.  Y,  'io0,  2v2),  parcourir  la  plaine  lleurie  de  l'éloquence  :  /.-aTïCi; 
os  bceîOey,  £'.à  tô  tvJç  «j^tw;  icoXux(vt,tov,  îis\  to'jç  Xetpuova^  [iaoïoùii^1.  t£w 
À'i-;wv.  Pense-l-il  faire  œuvre  philosophique  ou  oratoire?  C'est  la 
pensée  de  Plalon  qui  l'éclairé  cl  l'échauffé;  veut-il  l'aire  œuvre 
poétique  ?  C'est  à  Plalon  encore  qu'il  demande  des  leçons.  Il  le 
proclame  avec  force  [H.  G.  IV,  icpôX.  LU,  14)  :  pVjXou-ac  |aïv  ouv  x«ù 
jîc  :  -.},-/  toû  llXitcuvo;  xvt vt,v  T'y..;  ïxru-  TtapeXaûvôiv  XciyoU;  /.•/:  £ï)Xoûv  tr,v 
iv  ix&vnp  pr-ror././v.  One  ne  peut-il  atteindre  à  cel  art  de  Plalon,  cet 
art  si  beau,  dit-il  avec  Proclos  [\bid.y  UN.  4),  que  les  dieux,  s'ils 
voulaient  composer  des  discours,  les  Façonneraient  suivant  l'har- 
monie cl  l'arrangement  de   Plalon  !  oûx  àxo4e'.<  HptSxXoo,  toû  |ArfâXo'j 

toc  «  --....:.  3t,v  Jîowvtoç,  iïic,  el'  yz  ÈoooXovtq  ol  xar'  ixsivooc  Oeol 
r.  '.jyyi-.-j.  tiOévsi  y,  X4youç  pijToptxqù;,  /.aT?.  tt,v  tlXartovo;  àpp.ov(av  te  /.ai 
:.  {xT,vTxôra  vv  vuverî6evro;  Que  ne  possède-l-il  (/?.  G.  IV,  443,  G)  la 
voix  de  son  mailre  pour  chauler  dignement  le  poétique  séjour  du 
Mont  Olympe  I  Toute  la  Lettre  lT.vi  (à  Xiphilin)  esl  un  long  hymne  de 
reconnaissance  à  la  mémoire  de  Plalon.  Avec  quelle  éloquence  il  se 
nomme  son  disciple  !  Avec  quelle  fierté  il  proclame  sa  dette  (//.  G. 
V,  451,  i)  :  o'Jtoj  (isv  oîv  àva/.aOa'.pio  tov  voûv  Travxooontax;  ta,;  SXr,ç  ivaYtay 
Sitoi  ouvatljATjX  •  tfvi  vào  ta  irjfwcav  iteo  1X096*  vtjtcci  |   Xealvtu   oz  /.a;.   -vj;  t'(; 


.  de  Uoilcaa.  Nous  pourrions  rappeler  aussi  les  paroles  de  M.  Croise! 
llitl.de  lu  Ull.  grteq.  V,  548)  sur  l'éducation  des  sophistes  :  -  Tout  esprit  bien 
doué,  i|ui  faisait  des  auteurs  grecs,  poètes  el  prosateurs,  sa  nourriture  intel- 
lectuelle, acquérait  ainsi  une  souplesse  ci  une  Qnessc  nouvellcs;ee  vocabulaire, 

si  varié,  apportait  avec  lui  tout   un    monde  de  pensées  el  de   sentiments;  cette 
littérature,  si  inventive,  éveillait  l'invention.  » 
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YXwttt,;  fyOoo;  xaXXipr.jjioayvai;  xa!  i&wnfci;  «»»',   ;//iar-  ts  xai  ipjxovâe; 

X»!  Ta;;  Iv^j'ivrx:;  l»pt<ioOt;  y    7t£0lO0'.y.oT;    7//j.y7\  etc. 

s. ^  meilleurs   procédés  de  composition  cl  de  style,  c'est  donc  ti 
Platon  qu'il  les  demande;  il  est  nourri  de  raisonnements,  de  mots, 
détours  et  de  figures  puisés  dans  le  trésor  du  maître.  Exem] 
allusions,  emprunts  de  toute  sorte,  citations  directes  ou  indirectes] 
imitations  avouées  ou  dissimulées,  dénoncent  à  loul    instant  l'in- 
fluence du  modèle.  Sa  langue,  élonnammenl   pure  pour  l'époque 
1:1  libre  allure  de  sa   phrase,  à  la  fuis  familière  et  poétique,  capri- 
cieuse et  pondérée,  simple  el   apprêtée,  dénouée  et  épichéréma- 
tique,  n'est  pas  sans  rappeler  la  souplesse  élégante  el  énergique  du 
modèle.   Son  dialogue  «pi  ÈvspYe£a<  Ssipfeuv  est  plein  de  ces  traits 
que  n'eût  pas  désavoués  l'auteur  de  VIon.  Pénétrant  hardiment  dan. 
la  ruche  du  maître  {IL  G.  V,  47G,  il),  il  lui    n  dérobé  le   meilleur  de 
son  miel.   Invention,   disposition,  éloculioà,   toul  en  lui   porte  la 
marque  de  celte  aisance,  de  celte   finesse  et  de  celte  clarté!  eôxphsta 
{Rhét.V,  GOI.  14-21),  qui  relèvent  de  leur  grâce  ailée  l'expression, 
propre  ou   figurée,  des  pensées  de  toute  nature. 
^  Toutefois,  quel  que  fût  son  enthousiasme  pour  Platon,  Psellos  ne 
I  pas  «online  dans  l'imitation  exclusive  de  ce  module.  C'est  que, 
à  côté  de  l'iniluenec  «1rs  classiques,  il  a  subi  aussi,  d'une  façon  tout 
aussi  caractéristique,  celle  de  la  rhétorique  d'école,  représentée  par 
la  seconde  sophistique.  En  regard  du  grand  nom  de  Platon  se  range 
ainsi,  parmi  les  modèles  déterminants  de  notre  auteur,  celui  dMClios 
Aristide,  le  célèbre  rhéteur  du  u«  siècle  après  J.-C. 

Une  phrase  de  Psellos  (//.  G.  V,  i80,  1(1  sq.)  exprime  d'une  façon 
piquante  celte  dualité  d'influence.  L'auteur  recommande  à  un  père 
de  famille  de  faire  enseigner  conjointement  à  son  fils  la  rhétorique 
et  la  philosophie.  Car,  dit-il,  l'une  ne  peut  se  passer  du  secours  de 
1  autre  :  piaov  3s  to-îtov  8-jeTv  xaOtÇe  itr.Ytôv,  èicia-c^r,;  -i  xa!  -\/yl,-  ■  -i/yfl  & 
twvXfyov  |xh  bu'v>  *,  xaXouu.lv,]  fatopix^  ■  *,!  gfôoy  \l  bcatipu»  xpxc^pwv 
Tcapà  :xs;o;  àpuîaOat,  vv  ,yt,  pouXTj  toùtov,  )\  voûv  \/r,  *YXumov  napi  J,.v, 
©iXoaoofav,  r  YXtoTcav  «vouv  reapà  aôv/v  yc-<,y:,.;:, .  C'est  parce  qu'il  a'  lui- 
même  mêlé  la  rhétorique  à  la  philosophie,  dil-il  ailleurs  [Chr.  10'J, 
Chap.  xli),  qu'il  a  donné  de  lu  personnalité  a  son  style;  c'est  par  là,' 
écrit-il  encore  au    patriarche   d'Anlioche  {IL  G.  V,  273,  23),  qu'il  a 
acquis  sa  grande  renommée  :  eôru^où^ev  Ss  oùx  £v  xokoi,-  ^vov,  2àà'  Se, 
*a!  tt,v  «xpiotiXT.v  Èv  tfj  (piXoao<f(?  jojAfi^avtEc,  y.-^Ôvî;  xai  ^;  bem^r,* 
xa!  7/,',-  'ï/yt,;  itâaiv  o;ô;Ai(h  (I  ), 

(i)  (Test  en  nourrissant  ses  panégyriques  de  poésie,  de  rhétorique,  de  pl.il,,- 
soph.c  et  do  sc.eiu-e,  écrit-il  dans  son  Xôyo;  *»!  to;  IraXorue*  y.ipaxrf^oï  [h  Z  XX 

JJ'  "jt  B(W-)i  'l"e  Grégoire  de  Naxiansea  atteint  au  sublime.'  ' 
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Or,  cette  technique  dont  il  parle,  celte  sophistique,  c'est  celle  qui, 
nous  l'avons  vu  (p.ïlOsq.;,  avait  cours  clans  les  écoles  de  Byzancc 
depuis  l'époque  déjà  lointaine  des  Libanios  et  des  Pères  de  l'Eglise 
du  ive  siècle. 

Celle  influence  de  la  seconde  sophistique  sur  un  écrivain  comme 
Psellos  n'a  rien  qui  doive  nous  surprendre.  Issue  naturellement  de  la 
tradition  d'art  des  siècles  classiques  (1),  l'éloquence  d'école  n'élait-elle 
pas  reconnue  de  tous  comme  une  création  nationale?  De  la  Grèce  à 
Rome  et  de  Rome  à  Byzance,  elle   avait  suivi  toutes  les  vicissitudes 
de  la  condition  sociale  et  de  la  pensée  helléniques.  Accueillie  avec 
enthousiasme  à  Byzance,    elle  y  maintint  son  autorité,  nous  pour- 
rions dire   sa  tyrannie,  jusqu'aux   derniers  temps.  «  Telle  qu'elle 
était,  écrirons-nous  avec  M.  Croiset  (2),  elle  donnait  toujours  satis- 
faction   à   un  besoin  profond   de   l'hellénisme;   elle   lui   procurait 
l'illusion  de  la  beauté  littéraire;   elle  l'éblouissait  par  des  artifices 
prodigieux  qui  ne  sont  sans  doute  que  de  l'art  frelaté,  mais  qui 
éveillent  chez  ses  admirateurs    presque   autant  que    l'art  vrai   la 
sensation  de  la  puissance  de  l'esprit,  grâce  à  la  variété  des  moyens 
et  à  la  surprise  de  l'effet.  »  Celle  sophistique  n'avait-elle  pas  déjà, 
en  une   époque   autrement  rapprochée  des  classiques  que  celle  où 
vivait  Psellos,  pénétré  jusqu'aux  moelles  les  écrivains   a  l'imagi- 
nation la   plus  riche  comme  saint  Grégoire  de  Xazianzc  et  la  plus 
mesurée  comme  saint  Basile,  la  plus  austère  comme   saint  Grégoire 
de  Nyssc  et  la  plus  ingénieuse  et  la  plus  libre  comme   saint  Jean 
Clirysoslomo  et  Synésios  (3)?  Nous  irons  plus  loin,  En  ces  temps  de 
basse  grécilé,  où  le  monde  politique,  social,  économique,  la  race,  le 
milieu,  le  moment  ne  permettaient  plus  à  la  littérature  d'un  autre 
âge  qu'une  vie  factice,   les   défauts  môme  du  style,  pris  pour  des 
beautés,  exerçaient  sur   les  esprits  raffinés  de  la  cour  cl  delà  bour- 
geoisie une  fascination  à  laquelle  ils  étaient  désormais  incapables 
de    se    soustraire   (4).    Dans    son    éloge    de    Siméon    Métaphraste 
[Pair.  CXIV,  193  sq.Y,  Psellos  nous  fournit  sur  les  aberrations  litté- 
raires de  son   temps  ce  renseignement  significatif  :  .Ni    le  style  des 
Actes  des  Martyrs,  ni  celui  des  Légendes  des  Saints,  ne  répondaient 
plus  au  goùl  des  intellectuels  de  Byzance.  Métaphraste  entreprit  de 
:  mdre  agréables  à   ses  contemporains  par  l'emploi  d'un  style 

1)  Cf.  A.  et  M.  Croiset,  Ifisl.  de  lu  LUI,  arecq,,  V,  547, 
î)  Ibid.,  518. 

.   Psellos  dénonce  nettement  l'influcnco  ils  sophistes  comme  Polémon,  llércxlc 
Allions  el  I."llianos  d'Ephcso  sur  le  stylo  tic  Grégoire  île  Naxiauxe  [B.  /..  vx,  i8, 

(4)  •  Alors  le  mauvais  goùl,  iVrit  justement  lléridicr,  ln/luence  de  la  seconde 
sophistique,  etc.,  279,  est  devenu  une  spécialité  sophistique. 
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ampoulé  cl  imagé,  un  style  à  la  mode  du  jour  '1  .  Et  Psellos  nous 
conle    ibid.    combien   ce  style   travaillé  charmai I   les  oreilles 
délicats  :  t(ji  pilv  yip  y->(i','-'}j  y'x   '■']'  **XXec  -.',;  );;-:'o;  tov  ÈXXoyi|iov  ixooar^v 
L<peiXxû?xco  x.-i:  gQeXÇsv  Ixzv&ç  to7<  twv  yapttwv  QijpÔTpotc,  xîji  31  •;"-  woeT  va". 
-oT'-jio    xà;  îo'.tÔT'.oa;    i/.oà;    t/";   bautoû    tpum^  àvijpr^vata    ■    iueorÉpo  ;   v. 

Ï'J    &TCT|YStYEXO    T<o     TUVTO|Jl(|]    Ît5t!    TClO<XV(î>, 

Ainsi  l'on  comprend  que  Psellos,  victime  des  goûts  de  son  temps 
en  même  temps  que  des  siens  propres,  n'ait  pas  voulu  demeurer  du 
nombre  de  ceux  «  qui  croient  parler  assez  bien,  du  moment  qu'ils 
se  l'ont  entendre  »  ;  on  comprend  que,  désireux  de  ne  mériter  ui  l'un 
ni  l'autre  de  ces  humiliants  qualificatifs  (cf.  supra)  de  voûç  scyXcottoc 
et  de  yXô>tw  avoue,  il  ait  demandé  des  exemples  de  .style  aux  écri- 
vains les  plus  réputés  dans  l'art  de  la  technique. 

Or,  le  choix  du  modèle,  ne  l'oublions  pas,  dénote  encore  de  sa 
part  quelque  sûreté  de  goût.  De  tous  les  représentants  de  la  seconde 
sophistique,  Aristide  n'cst-il  pas  en  effet  celui  qui  se  rapproche  le 
plus  des  écrivains  classiques?  Ses  discours,  en  particulier  ses  deux 
Discours  pour  la  rhétorique,  qui  ont  rencontré  en  de  lins  critiques 
comme  Libanios  et  Himcrios  drs  admirateurs  passionnés,  ne  sont- 
ils  pas  restés  comme  un  des  plus  beaux  monuments  de  l'art  des 
Àtticistes ?  (2)  Les  qualités  brillantes  i\c  cet  écrivain,  sa  profonde 
connaissance  des  œuvres  classiques  et  son  habileté  à  utiliser  les 
ressources  qu'elles  lui  fournissaient,  la  richesse  de  son  invention 
dialectique  (3)  cl  la  beauté  de  ses  rythmes  ont  dû  faire  sur  Psellos 
une  impression  d'autant  plus  pénétrante  que  son  tempérament  d'ar- 
tiste le  rapprochait  davantage  dc^  écrivains  «  à  effet  »  (i  . 

3.  Aussi  voit-on,  dans  l'œuvre  de  Psellos,  à  côté  du  courant  clas- 


(1)  Ainsi  avons-nous,  en  France  même,  assiste  à  divers  remaniements  des 
Chansons  de  Gesles,  qui  allèrent  s'amplilïant,  se  modifiant  au  goût  du  jour. 

(2)  «  Par  son  style,  dit  M.  Croiset,  op.  cil.,  V,  o"!9,  Aristide  est  .un  îles  plus 
ait iques  entre  les  écrivains  de  son  temps.  Voyez  Sclimid,  Allie,  11.  »  11  est  cité 
comme  un  classique  par  tous  les  auteurs  de  traités  de  l'âge  suivant. 

(3)  «  Cette  dialectique  est  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  eu  lui,  dit  encore  M.  Croiset 
(p.îiSI).  Elle  atteste  chez  lui  des  ressources  vraiment  remarquables  ». 

(4)  Psellos  le  tenait  en  très  liaule  estime.  Portant  un  jugement  sur  le  style  de 
saint  Basile  (l'air.  905  C),  il  compare  le  souille  oratoire  de  cet  écrivain  à  celui 
de  Uéinostliène;  mais  c'est  d'après  le  modèle  d'Aristide  qu'il  juge  la  forme 
de  son  argumentation.  C'est  aussi  à  Aristide  qu'il  compare  [l'air.  904  H)  la 
«  muse  attique  »  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Ailleurs  encore  (/;.  G.  V,  329, 
'25)  il  en  parle  avec  admiration  et  accoup'e  son  nom  à  celui  de  Démoslhène  èv 
T-TT-.o^iî;  VOT,iufcuv  /.z:  XtpidSot;  v.-x'.  tï';  ivTi9Tpd?0l{  cwv  :ry  t,;j.jtwv  uîTa€o).3t!;.  Cf. 
encore  li.  G.  IV,  *p&.  LU,  19;  B.  G.  V,  182,  '.,  sq.  ;  329,  "20,  etc.;  U.  Z.  XX,  59, 
100,  416,  etc. 
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sique,  déterminé  par  l'influence  do  Platon,  se  manifester  le-  courant 
sophistique,  provoqué  par  celle  d'Aristide. 

Le  lecteur  averti  retrouve  donc  sans  peine  dans  Psellos  presque 
tons  les  traits  caractéristiques  de  la  seconde  sophistique,  lois  que 
les  a  exposés  L.  Mendier  dans  son  livre  sur  V Influence  de  la  seconde 
sophistique  sur  l'œuvre  de  Grégoire  de  Nysse  (pp.  7-47). 

Ainsi,  tout  d'abord,  son  œuvre  offre  de  saisissants  exemples  de 
tous  les  genres  de  celle  éloquence  d'apparat,  «  qui  était  devenue 
comme  la  propriété  de  la  seconde  sophistique  »  (i)  :  des  Discours 
d'éloge,  ÈYxw{xta<mxot  X^yoi  (deux  éloges  de  l'empereur  Monomaquc, 
un  de  Jean  Mauropus,  />.  G.  V,  10G,  117,  112),  des  Panégy- 
riques (éloge  de  Syméon  Métaphraste,  Pair.  CXIV,  181),  des 
Discours  d'exhortation  ou  de  consolation,  npotpcircixoî  Xôy01  (discours 
de  blâme  à  ses  élèves,  Ps.  131,  13.v),  HO,  144,  147),  des  Apolo- 
gies, <£tcoXoy'-<xi  (sur  lui-même,  sur  Jean  Xiphilin,  II.  G.  Y,  l(>S, 
171,  181),  des  Lamentations  funèbres,  u-ovepotat  ('sur  l'écroulement  de 
Sainte-Sophie,  Pair.  911;  sur  le  frère  d'ActOuarios,  sur  le  métro- 
polite d'Éphèse,  fi.  G.  V,  9(5,  102),  des  Oraisons  funèbres, 
èiceduptot  X^yoi  (oraisons  des  patriarches  M.  Cérulaire,  C.  Likhoudis  et 
Jean  Xiphilin,  B.  G.  IV,  303,  388,  121;  oraison  de  sa  mère,  de 
sa  tille,  de  Nicolas,  li.  G.  V,  3,  l)2j  ;  des  Descriptions,  huppiasiç;  dc> 
Allégories,  &XXi}yopfai  (sur  Tantale,  sur  le  Sphinx,  sur  Circé,  sur 
l'Antre  des  nymphes,  etc.,  J'z.  343,  3o6,  3G3,  3G0),  cl  surtout  des 
/■.'loges  d'animaux  ou  d'objets  par  eux-mêmes  indignes  de  louange, 
tels  que  l'éloge  de  la  puce  (deux  éloges  différents,  Ps,  73  cl  78),  du 
pou  (Ps.  83)  et  du  la  punaise  [Ps.  91),  comparables  de  tout  point  à 
l'éloge  de  la  mouche  par  Lucien,  de  la  chevelure  par  Dion,  de  la 
calvitie  par  Synésios  (2). 

En  second  lieu,  la  diffusion  de  l'invention,  la  prolixité,  le  rem- 
plissage (3'i,  la  subtilité  de  la  dialectique,  la  recherche  el  la  précio- 
sité dans  les  idées  cl  dans  le  style,  sont  des  procédés  d'école  dont 
Psellos  use  en  sophiste  consommé.  Traitant  avec  mépris  la  faconde 

'  relier,  op.  cil.,  il . 
(2)  Ainsi,  la  théorie  de  la  génération  du  pou  {l's.  88  C)  dénote  de  sa  pari  une 
virtuosité  sophistique  qu'un  Lucien  n'eût  pas  désavouée.  Il  nous  mule  avec  le 
plus  grand  sang-froid  que  les  cadavres  putréfiés  des  ânes  engendrent  des  scara- 
bées, ceux  des  chevaux  des  guêpes,  ceux  des  taureaux  des  abeilles  (voyez  Vir- 
gile, f|u'il  ne  cite  pas)  ;  l'eau  corroiiipue  donne  naissance  aux  moustiques;  mais 
le  pou,  <~>  toû  xaivov  Xeyou,  nall  d'une  léle  vivante, celle  de  l'homme  môme.  Et  il 
nous  décrit  avec  un  luxe  Inouï  d'argumentation  'non  quod  ipse  crederet,  dit 
Boissonade,  sed  ul  luderet)  les  phases  diverses  de  celle  prodigieuse  naissance. 
:  >ur  juger  de  l'importance  attribuée  par  les  rhéteurs  aux  pensées  de  rem- 
plissage, r-ur:/./ puuemxal  fwotou,  voyez  l'éloge  adressé  par  notre  auteur 
lui- in  _■  lire  de  Nazianzc,  /<'.  /.  XX,  tiS,  oijS  sqq. 
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^dogmatiques  Pair.  888  A),  il  se  flatte  de  posséder,  hii  aussi 
l.arl  *  PnrleJ  de  lout  à  Perle  de  vue,   oW.mvo;  W   bxi„ou  - 

^M^.fl  [);,ns  une  de  ses  leçons  académiques,' il  an e,  dit 

Salhas(i),  une  dissertation  sur  saiul  Grégoire.  Après  une  très  courte 
l^oducUon  sur  la  valeur  de  l'auteur  et  l'importance  du  sujet,  il 
laisse  tout  cl  un  coup  ce  sujet  de  côté  cl  fait  l'éloge  de  Platon  el  la 

J"1*?' es  ternis  «  du  plus  grand  des  philosophes  ,;  ensuite  il 

ait  la  comparaison  de  Démosthène  d  de  Lysias,  d'Aristophane  el  de 
^■«'«"idre;,  retrace  les.origiues  du  néo-platonisme,  l'histoire  de  la 
(J,;'M,";rl  de  IÉb7Ple.  ^,  après  Loi,,  ces  épisodes  1res  môlhodi- 
quemenl  exposés,  il  revient  à  son  sujet  théologiquc  »  2 

Ainsi  son  œuvre  donnc-t-elle  parfois  une  raliganle  impression  de 
discordance  el  de  prolixité.  Virtuosité  oratoire,  profusion  dos  res- 
sources, goût  de  l'argumentation  subtile  ef  aventureuse,  recherche 
du  paradoxe,  violence  de  l'efiet  pathétique,  débauche  d'cxclama- 
lions    d  apostrophes  cl  d'hyperboles,  abus  de  tous 'les  gross 
nientsetde  tous .les.  contrastes -.  voilà,  pour  le  fond;  langue  artifi- 
cielle, mélange  des  genres  (3  ,  enrichissement  du  vocabulaire  par  la 
usioodu  langage  de  la  prose  et  du  langage  poétique,  poursuite  du 
blyle  voyant  et,  partant,  recherche  des  figures,  surtout  de  la  compa- 
raison, de  a  métaphore  cl  ,1c  l'antithèse,  de  la  paronomase,  ,1e  l'ana- 
Pliore   c.   de    lasyndèle,   encore   .■chaussées  «le    tout   l'appareil   des 
Yo(oYts..a  r/r,.^,,   parison,   homœoleleulon,    hypcrbale,  de      enfin 
P°ur ■cou«»»nor  Je  lout,  agencement  méticuleux  de  la  clausule  rvlli- 
m,(luc- voilà  pourra  rormc,lels  sont  les  (rails  caractéristique* du 
style  des  sophistes  \\  ,  e|  de  notre  auteur. 

C'est,  ainsi   que    Psellus,    imbu    des    traditions    classiques,    a    con- 
tracté au  contact  de  la  rhétorique  d'école  des  habitudes  de  pensée 

(1) .!«.  Ass.,  IX,  C  sc|q. 
p.(37S:sqCS  CrU,qUC8  dC  l"  n''eilie1'  8Ur  VACU  M™"*™*  ^'ns  II.  E.  G..  XVI, 

(3)  nappe!.,,,,  avec  Méridier  [op.  cil.,  I8j  que  le  Xôyo;  «oV.Ttx^  et  le  Uy0i  i,s. 
^  élaicn  chea  les  sophistes,  l'expression  ,1e  deux  tendances  opposées  L 
première  etoil  --Ile  du  style  oratoire,  périodique,  appuyé  su/  un  '  .^  ? 
gara»,  et  ceu.  qui  la   suivaient,   connue  llérode  Atticus   ArisUde  Liban io" 

-nusnos,  etc.,  étaient  des  altieistes  sévères.  La  seconde,  représentée  I 

Chrysos  o.ne,    Favorinos,  E.ien,    Lucien,  Phi.ostrate,   l.imerfos    Ëunape    e  c 

a     celle  d  un  style  vif,  coupé,  parfois  haché  eu   xduu««    reposant  sur  une 
yntaxa  plus  l.brc  et  un  vocabulaire  moins  restreint.  Pseltos  se   anjemitululo 
d  ns  a  ,„.,,.  ,,l(,        e      cc  ses  0raUona  (j;ms  j  -  r  „  L ,        u 
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et  de  style  dont  les  effets  se  laissenl  voir  nettement  dans  ses  œu- 
vres. Dans  son  elforl  pour  paraître  à  tout  prix  subtil,  ingénieux, 
original,  se  manifeste  ni  puissamment  toutes  les  qualités,  comme 
aus^i  ions  1rs  dé  Ta  u  ts  de  ce  qu'il  appelle  lui-même  d'une  façon  fort 
pittoresque  (A'//''/.  III,  002,  18)  In  rooiTcojxavia. 


CHAPITRE   III 

PRINCIPES   ET   PROCÉDÉS  DE  STYLE 
DE    PSELLOS. 

La  prose  d'art.  Abondance.  Couleur.  Harmonie. 

Si  amoureux  fût-il  de  la  sophistique,  Psellos  avait  étudié  de  trop 
près  les  classiques,  il  avait  pénétré  trop  avant  dans  le  secret  de  leur 
art.  pour  tomber  sans  retour  dans  le  mauvais  goût  inhérent  à  la 
demi-science,  pour  se.  faire  un  but  exclusif  de  ce  qui  ne  doit  être 
qu'un  moyen,  pour  laisser  la  forme  déborder  irrémédiablement  sur 
Tidée.  N'oublions  pas  sa  déclaration  de  principe  {rï.  pp.  410,  437), 
que  la  rhétorique  sans  la  philosophie,  entendez  la  forme  sans  la 
pensée,  n'a  pas  de  raison  d'être,  que  l'art  sans  la  science  n'est  que 
vanité  et  stérilité.  Avant  de  vagabonder  autour  des  Heurs,  il  faut, 
dit-il  [/'*.  19,  20),  pénétrer  dans  la  ruche  et  s'assurer  la  substance 
nourricière  :  *vravOa  51,  :''  fi  ~.:z  fr/jXovzo  ts).s'.ôtxîoî  àYtov.atr,;  eïvat  ~~-/'>'- 
v.'/j  XÔyou  /.al   àzotoov;,  tô  nîjaoXov    npôrscov,  sTO    ouïw;  irsps  ~'i  à/Or,    repay- 

[XXCS'jéoOb), 

Si  donc  il  fait  valoir  ses  grâces  en  vue  de  certains  effets  de  style, 
il  n'a  pas  le  pathétique  ostentatoire  et  glacé  d'un  metteur  en  scène; 
presque  toujours,  sous  l'appareil  compliqué  de  la  sophistique,  on 
retrouve  une  dialectique  solide,  une  riche  et  souple  imagination, 
une  pensée  originale  qui  sait  rester  maîtresse  d'elle-même  et  de  ses 
mouvements,  «  un  talent  vrai,  dirons-nous  avec  C.  Neumaun  (I), 
sincère  dans  son  domaine  propre,  où  entrent  en  jeu  ses  senti- 
ments naturels.  »  «  Quand  il  commença  d'écrire,  ajoute  Neu- 
iii  m  M  (2),  il  trouva  rùlo  û  côte  dans  l;i  littérature  des  ouvrages 
savants  d'une  forme  négligée  et  dos  œuvres  non  savantes  d'un  ver- 

'I)  Uie  WelUlellung,  etc.,  90  (p.  lio  île  notre  Traduction). 
i    /</..  ibid. 
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biage  superficiel  el  élégant.  Son  ambition  fut  de  réunir  le  savoir 
consommé  à  la  perfection  de  ta  forme.  La  pénétration  réciproque  de 
ces  deux  qualités  est  le  critérium  do  l'art.  »  Or  Psellos,  tout 
ensemble  classique  el  sophiste,  se  montre  avant  tout  un  artiste,  à  la 
méthode  bien  arrêtée  de  composition  cl  de  style. 

Quels  furent  ses  principes  en  matière  de  style?  Il  prend  soin  d'en 
instruire  expressément  le  lecteur. 

Le  style  un  dans  sa  variété  qifil  se  Halle  de  posséder,  xâyw  :/. 
-o).À("ov  ••;  [Ps.  52,  8),  c'est  au  prix  de  longs  efforts   seulement  qu'il 
se  peut  acquérir.  L'improvisation,  écrit-il  dans  une  admonestation  à 
s  -  élèves   Ps.  134,  1"  sqq.),  est  pleine  de  périls.  Seuls  les  écrivains 
passés  maîtres  dans  l'art  du  style,  «  ceux  qui  sont  pourvus  d'une 
facilité   de  sophiste  »,  peuvent  se  contenter  d'un    premier  jet.  Et 
encore,  ceux-là  sont-ils  en  fort  petit    nombre   :    ~.  :■.'•■;  v    xïxxap&i   - 
xxptoç  ffocpioTeurovrcùv  xtjv  ff7îou87(v  xxnopOc&xstatv .  Le  style  exige  de  per- 
péluelles  relouches,  longue  grossesse  et  enfantement  laborieux,  i-o- 
Iv/.-Wt  /.-v.  t7;  ùoTvo;  /.-/■  -.},;  xu^crsio;.  Si  cet  accoucliomenl  .-'opère  avec 
trop  de  rapidité,  le  produit  ;i  grandes  chances  d'être  tronque  ou 
mal  ajuste  dans  ses  parties.  Lue  mûre  réflexion  doil  précéder  la 
composition.  La  plume  prise,    l'écrivain  doit  lentement  | 
mots  et  ses  tours,  ajuster  avec  soin  les  parties  du  discours, 
veiller  la  couleur   cl   l'agencement    des   termes,   fondre  les  divers 
traits   en    un    tout   harmonieux,    jrpw|xax«    èvî   -.-.   éjxoy    scott    icoix 
ste^pwdOw,  pour   tout  dire,  travailler  son  style  jusque  dans  les  der- 
niers détails.  La  prose  d'art  est,  de   la  pari  de  Psellos,  l'objet  de 
constants  efforts. 

Ainsi  atlacliait-il  une  importance  capitale  au  travail  de  la  forme. 
'KoV,ato  xrj  -,').(•'>■:-:/,,  dil-il  une  fois  Tz.  344,  .">  ,  MTnep  ■,-.'yyjr.'.  -y.;  zo 
vÀ-.vr.i;  <pepo(jtivto  «  je  donnerai  libre  cours  à  ma  langue,  comme  i\  un 
torrent  entraîné  par  la  pente.  »  Gardons-nous  d'en  conclure  que  le 
style  île  ses  écrits  soit  peu  châtié.  Si  quelques-uns  des  ouvrages  de 
notre  auteur  sont  le  fruit  d'un  travail  précipité  cl,  par  suite,  trahis- 
sent une  certaine  négligence  de  facture  (tel  est  le  cas,  par  exemple, 
des  abrégés  en  prose  ou  en  vers,  des  commentaires,  des  Irai  lés  tech- 
niques, etc.'),  ses  œuvres  maîtresses,  comme  la  Chronographie ,  les 
Oraisons  funèbres,  VAcle  d'Accusation  .et  les  J^ellres,  révèlent  une 
écriture  des  plus  fouillées.  Dans  une  lettre  au  César  Constantin 
Doucas  [Pair.  117.5  1)  ,  il  laisse  tomber  ces  mots,  qui  montrent  bien 
quelle  attention  il  accordait  au  travail  du  style  :  :.'jcj;  ouv  •/.à-,''"  ~l 
itoXXà  ~C<fj  È;j.û>v  àvvoûi  •  <rj  os  xvw  y.aO/;j.îvo;  àvaxptvctç  '/.'/.:  SieuO'jvsiç 
azavTa,  rr,v  Ivvoixv,  :è/  ).£;■•'' >  "'>  T/7<x-x,  tf,v  [AsOooov,  tt,v  àpjiov.av,  i 
(JuOjxôv,  tTjv  àvdhcaufftv,  >îon,  certes,  il  n'ignorait  pas  ses  propres  qua- 
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lilés;  sa  modestie  est  une  feinte  de  sophiste,  a  L'art  do  disposer 
les  mots  m'enchante  »,  dit-il  quelque  part,  et,  comme  le  remarque 
justement  Hcsscling  (I),  loule  son  œuvre  vient  confirmer  cet  aven. 

De  toutes  les  qualités  du  style,  il  en  est  trois  qu'il  s'est  particu- 
lièrement attaché  à  poursuivre  :  l'abondance,  la  couleur  et  l'harmonie. 

L'élude  détaillée  des  procédés  par  lesquels  il  s'est  efforcé  de  les 
atteindre  fera  l'objet  des  sous-chapitres  qui  suivent. 


SECTION    I.   ABONDANCE 


SOMMAIRE.  —Abondance  et  variété.  —  I.  L'invention.  Emprunts  divers  :  cita- 
tions, allusions,  idiolismes,  proverbes.  —  U.  Les  ynots  et  les  tours.  Le  vocabu- 
laire. Les  tours  de  phrase.  Les  mouvements.  —  Conclusion. 

Le  polygraphe  Psellos  se  signale  Lout  d'abord  à  l'attention  du 
lecteur  par  une  rare  abondance  de  style  alliée  à  une  étonnante 
variété. 

Notre  auteur  avait  en  horreur  la  sécheresse,  la  platitude  et  la 
monotonie.  Il  le  dit  et  le  redit  en  mainte  occasion.  Une  des  critiques 
les  plus  acerbes  qu'il  adresse  a  son  ennemi,  le  moine  Jacob  (cf. 
tive,  lt'.D  sq.;  B.  G.  Y,  1-27,  20  sq.),  porte  sur  la  maigreur 
et  la  lourdeur  d'un  style  dont  une  vaine  rhétorique  déguise  mal 
la  stérilité.  «  Comme  les  poètes  dithyrambiques,  écrit-il  [lihct . 
V,  G00,  -28\  n'ont  pas  un  procédé  d'arrangement  uniforme;  dans  le 
même  poème  ils  n'emploient  pas  un  mode  unique,  mais  ils  s'at- 
tachent à  mélanger  les  modes  dorien,  phrygien  et  lydien,  variant,  les 
mélodies  diatonique,  chromatique  et  enharmonique,  et  usant  des 
rythmes  avec  la  plus  entière  liberté;  ainsi  le  rhéteur,  animé  de 
passions  diverses,  se  garde  bien  d'user  d'un  caractère  clc  composi- 
tion d'un  bout  à  l'autre  identique  à  lui-même  :  **ï  4|ul«  8s  oftg 
ôuofcj  rovOioei  Ypc&jisQa  &MMp<5poi«  -aia—vAr/o1.  rcdtOeat,  ■/.-/■.  oi~.  tov  Hxpiotj 
:>  --,  icpiiHW  i/.â—r,  v.'j.-.-j.z-izv.  tyvyrfi  irporopuoTceiv,  *à  \j.i\-z  ht  toû 
-.,  _■  v-;,,  h  ->>';  Àoyj'.;  -'y.i'n ,  \vfri  h(  8t»«p6pWV  xr,v  7.-;-'t;> 
->;■./    yjxi    -Tj/O/xy,/    ïy;y...i-'lr.. 

Aussi  Yoyons-nous  Psellos,  «  à  la  façon  des  bons  joueurs  de  cithare 

Si  encore  lui  qui  nous  fournil  celle  comparaison,  /'air.  1180  C), 

qui  savent,  quand  il    h:   faut,   changer  <!«'    note   cl  modifier  leurs 

effets  ■>,  se  répandre  «m  efforts  incessants  pour  «  passer  du  grave  au 

doux,  du  plaisant  au  sévère  ». 

[\)  Civil,  byz.,  299.  «  l.c  cMO  !c  plus  fort  de  cet  linmmc,  icrit  fie  son  c<jIc  Krum- 
tier,  Gescli.  der  byz.  Lit.  -,  135,  est  assurément  la  forme.  » 
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I.    L'fNVKNTION. 


Dans  nu  écrivain,  l'abondance  du  style  ne  provient  pas  seulement 
de  la  variété  des  faits  qu'il  raconte,  des  idées  qu'il  expose,  des 
caractères  qu'il  inel  en  scène;  elle  provient  aussi  de  la  personne 
même  de  l'auteur,  des  ressources  qu'il  Lire  de  ses  souvenirs,  de  son 
imagination,  de  sa  sensibilité.  Ses  souvenirs  lui  fournissent  une 
précieuse  moisson  d'allusions,  de  citations,  d'exemples  et  de  pro- 
verbes, dont  il  enrichit  son  développement;  son  imagination  éveille 
dans  son  esprit  tout  un  peuple  de  mots,  de  tours  et  de  mouvements, 
qui  expriment  avec  précision  el  avec  force  les  multiples  nuances  de 
la  pensée  cl  du  sentiment  ;  sa  sensibilité  enfin  lui  assure  la  posses- 
sion d'une  brillante  palette  de  couleurs,  dont  la  diversité  n'est  pas 
le  moindre  artifice. 

Entre  tous  les  procédés  destinés  adonner  au  style  de  la  richesse 
V emprunt  sous  toutes  ses  formes  est  un  de  ceux  que  Psellos  a  le  plus 
habilement  utilisés. 

Emprunts  divers  :  citations,  allusions,  idiotismes  et  proverbes. 

Un  savant  comme  Psellos,  lecteur  assidu  d'Homère  et  de  Platon, 
sans  cesse  occupé,  il  le  confesse  lui-même  l'<th\  1177  C  ,  à  butiner 
sur  les  Heurs  antiques,  aùxos  xaOtoyfjisv  àvOoXoYOûviE;  ist,  devait  natu- 
rellcmenl  émailler  ses  compositions  non  scUlcmcnl  d'allusions  à  des 
passages  de  ses  auteurs  de  prédilection,  mais  encore  d'emprunts 
divers  au  Fonds  commun  de  la  lilléralure  el  de  la  morale  antiques 
(idiotismes,  proverbes,  etc.),  qui,  appliqués  en  des  endroits  choisis 
sur  la  trame  du  discours,  donnent  au  style  non  seulement  de  la 
saveur  et  de  l'inattendu,  mais   encore  de  l'autorité  el  de  la  gravité. 

I.    Citations    d'auteurs. 

rs'ous  ne  dirons  que  quelques  mois  des  citations  d'auteurs  (1), 
que  l'écrivain  insère  dans  son  œuvre  soit  pour  répandre  plus 
d'agrément  dans  le  discours,  soit  pour  continuer  une  allégation,  un 
raisonnement.  Leur  emploi  est  affaire  de  justesse  et  de  discrétion. 
Si  l'on  peut,  sur  ce  point,  faire  grief  à  Psellos  d'une  pointe  de 
pédanlisme,  son  œuvre  parait  toutefois  beaucoup  moins  chargée  de 
phrases  d'aulrui  que  celle  d'un  Montaigne,  et  les  citations  dont  elle 
est     illustrée    se     font    généralement    remarquer    par    leur    parfait 

(1)  L'élude  de  ces  auxiliaires  de  lu  pensée  n'intéresse   on  effet  que  d'assez  loin 
la  question  du  style. 
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à-propos  (l).  Telle  se  présente,  dans  .lec.  390,  10  sq.,  la  citation 
d'un  passage  du  Phèdre  de  Platon,  pour  démontrer  an  lecteur  com- 
menl  rhelléuisme  du  palriarche  Michel  Cérulaire  se  rallacliail  en 
droite  ligne  au  paganisme. 

2.  Allusions. 

Les  allusions  sont  plus  intéressantes  pour  la  connaissance  du  style 
d'un  auteur.  Elles  témoignent,  en  etfet,  non  seulement  des  connais- 
sances de  l'écrivain  mais  encore  de  son  habileté  à  s'assimiler  la  pen- 
sée d'un  autre,  à  la  Tondre  dans  son  œuvre  propre  (2).  Eveillant  au 
passage,  sans  l'exprimer,  le  souvenir  d'un  mot  ou  d'une  phrase 
célèbres,  elles  ont  d'autant  plus  de  charme  pour  le  lecteur,  qu'en  lui 
laissant  le  soin  d'en  retrouver  l'origine,  elles  semblent  ne  compter 
que  sur  sa  mémoire  et  sur  son  esprit.  Il  ne  saurait  être  question  de 
relever  ici  les  très  nombreuses  allusions  que  l'on  peut  saisir  dans 
les  œuvres  de  Psellos.  Nous  nous  contenterons  d'en  signaler  quelques- 
unes  (3),  dont  le  lecteur  reconnaîtra  la  linesse  : 

orôrcps  ê6oE  -Ù  O-ô,  Chr.  87,  10  et  158,  10;  cf.  lldl.  1,  US  ;  xitv  Esvo- 
xaôtorç  \li7i  ;ji'.ar,7à;jLivo;  y.-/:  t/,v  ^'j/y.v  oTov  àvêXî?*;  h  svOujxrJffei,  allu- 
sion au  philosophe  Xénocrale,  Chr.  212,  2;  Awowvawv  jraXxsïov  Chr. 
22G,  l  et  Inv.  100;  cf.  Call.  /i\  300  ;  Mon.  fr.  00,3,  etc.;  -i-*-;ô>; 
[kg.  xkzviwi  àicô  p^Xo-î  Oeaiteaéoto  //.  G.  IV,  '<0.">,  17;  cl".  Nom.  //•  I, 
301  et  XV.  -2.1:  -■;  ô  xï,v  Oavat»><p'îpov  u,oîpxv  UuxXoxrs;  //.  ^''.  V,  HO,  24; 
cl'.  Kschl.  /l<».  117G,  elc  ;  3t*8pe;  "Apso*  aal  ûo-Jpi8o<;  à)././,;  u.vVjJaovs* 
/;.  ','.  V,  120*  I'.;  cf.  Nom.  //.  Vil,  IGi;  JCV1I,  SI,  etc.;  i>  àXXcmoOVî 
lirô;  -.'.'  "fvu>{XT(v  yy'io;  ipoûpr/î  ècûstov  Edojjiae  />.  G.  V,  108,  17;  cf. 
...  //.  X.VIH,  104 ;  f,  xxsiâ»v  «ùxw  Kpo<rflvsT««  'iXtâ;  «   une  Iliade  de 


(1)  Signalons  seulement  an  passage  l'habitude  de  Psellos  de  désigner  ses  auto- 
rités soit  par  leur  nom  propre  :  ô  uli-w  èv   t«J  BeajT^ïij»,  .-l/i.  4m.  IN,  218,  17; 
ô    llopevoto;,  ûWd.,  207,  Ff  :  217,  21,  etc.;  soit  par  une  de  ces  dénominations   en 
eu  Grèce  depuis  l'épqque  alcxandrlne  :  '•>   woit.t/,;,   «taxa   t),v  woiViv,  elc. 
•re;  Chr.  I8.J.  1C;  191.  o,  etc.;  ô  tu^oo;    Sophocle',  Chr.  2G3,  4;  ô  svyyoa- 
rtracjdide  ,  Chr.  121,  33,  etc.;  cf.  ô  «y.vixà;  [Denys  de  Thi-ace),  P#.  Ci),  22; 
B  -:/  Ilermogène),  Mef.  III,  GS7,  8,  elc.  il  est  aussi  à  noter  que  Psel- 

los cite  souvent  de  mémoire.  De  là  parfois  des  divergences  assex  sensibles  entre 
le  passage  allégué  et  le  texte  original.  Cf.  .1".  Au.  IX,  208,  H  iq.j  200,  1  sq.; 
211,  Si  sq.;  J18.  20  iq.,  etc.,  et  les  unies  de  l'éditeur  <:.  N.  Salhas. 

■2    Son  Admonestation  M  (/'«.   1  SU,  10  sq.)   r..unnille   ainsi  de  réini- 

nces  de  Platon,  qu'il  applique  forl  spirituellement  à  la  situation  présente. 

rue,  la  lecture  du  poème  de  \'l*oeclioe  est  des   plus  suggestives. 

Celle  œuvre  esl  entaillée  de  souvenirs   d'écrivains  classiques;  cl",  à  ce  sujet  les 

notes  intéressantes  de  l'éd.  I.   Sternbach. 

Non  relevées  par  les  éditeurs  des  œuvres  où  elles  se  rencontrent. 


448  liviie  m 

malheurs  »  fi.  G.  V,  207,  17;  cf.  Dem.  XIX,  148;  àvaouw  -.%  tbpoXoYi;- 
•/vfj.  «  refuser  d'exécuter  les  conventions  o  II.  G.  V,  290,  1 1  :  cl'.  Plat. 
Theael.  I  '3  C  ;-"',  àvaSyo'j  -:à  (op.  etc.  ;  "Aîou  iteptSaX^aOsc  xuvf(v  A'.  0'.  V, 
3CC,  17;  127,  29  et/'a/r.  848C;  cf.  Hom.  //.  V,  845;  Plat.  Rsp.  Gi2b, 
etc.  ;  [AS|ivr,|x«!  toû  xaî  tïv  rAt3ao  //.  G.  V,  394,  7  ci  Chr,  87,  L9;  lT.  Ilom.; 

èv  [iiff(|j  -j-:î'i:aOai  toy  xxO1  v,;jï;  lepoû  x4|i[i2?oç  a  un  homme  de  bonne 
frappe  o  Pair.  821  A;  cf.  Ar.  /'/.  862,  950;  Êvw  jmv  n{<Tx<Svofiai,  v»j  tr,v 
diïSw  l'nlr.  82'.)  C,  souvenir  d'Alcée  :  QsXw  tiv'  eticeïv,  àXXà  xwXûst  aîotô;; 
nXf,v  eTvai  /.a!  xaxoy,  'v:m,  xîxiov  /'a//1.  845  A  (cf.  Soph.  .lW.  12iiii  t(  S1 
eotiv  ay  stâxiov  ft  xaxûv  Ext  ;J  ;  tôv  Xapu>vs(ou  nveufixco;  tpifatov  BXaircovtoi 
/'a/y.  8 '.8  C;  cl'.  SU-.  37'J  ;  1).  !..  7,  123,  etc.;  xal  |xoi  ju»o«  oXeOpo;  7,v 
8v  /'<///•.  872  A;  cf.  Hom.  OdL  XXII,  28  wv  toc  «ôc  odm>;  SXeOpoç;  -ap;'j- 
XT,ae  tio  "Aori  y,  '\y/l,  [ioa  /'(///■.  1 172  A  ;  cf.  Spt.  ftr.  93,  17  ;  où  8au|ji!xÇo|xev 
tov  s;  «tôjjio'j  itstpaç  IxQXtyavca  vàp.axa  An.  Aw.  IX,  211,  12,  allusion  à. 
Moïse,  etc.,  etc. 

Ainsi  l'allusion  procure  à  nuire  auteur  un  avantageux  moyen 
d'enrichir  cl  de  relever  son  style. 

3.   Icliotismes  et  Proverbes. 

Lcsidiotismes  elles  proverbes  sont  pour  l'écrivain  une  autre  source 
appréciable  de  richesses. 

a.  Ce  que  nous  appelons  idiotismes]  l'œuvre  de  Psellos  en  présente 
une  gerbe  qui  ne  déparerait  pas  la  collection  de  Vigcr  1  .  Nous  nous 
bornerons  à  signaler  les  principaux  2  ,  soit  que,  d'usage  courant 
dans  la  langue,  ils  dénotent,  par  leur  fréquence  même  chez  rs"IIos, 
un  procédé  coulumier,  soi I  que,  se  référant  à  tel  écrivain  déterminé, 
ils  fournissent  sur  les  lectures  de  notre  auteur  une  indication  pré- 
cieuse : 

ôtYetv  eîp'/jVT^  «  être  en  paix  »  Ps.  133,  7  ;  cf.  Plat.  lisp.  46  b,  cle.  ; 
ayeiv  xal  <pépsw  «  dévaster  »  Chr.  174,  33;  l>.  G.  IV,  346,  21;  Pair. 
828  A,  etc.;  oûo"  àxapïj  «  pas  un  instant  »  IL  G.  IV,  324,  27  ;  cl'.  Ar. 
Vcsp.  541;  Dem.  1223,  28,  etc.;  £XXu>ç  xz  xal  (sic  leg.  pro  aÀÀco;  xa£) 
Chr.  31,  22  ;  xi  ts  StXXa  xa(  C/u\  14,  33  ;  «XXa  te  xai  /'.y.  149,  24,  elc.  ; 
e?C  àvThraXov  xxOiaxâvai  «  mettre  sur  pied  d'égalité  »  Chr.  tii,  1  \  ;  cf. 
The.  7,  13;  ap87jv  à-rcôXXupt  «  détruire  de  fond  en  comble  »  Chr.  3,  30; 
cf.  Plat.  lis)).  421  a;  sx  row-uv  okpenripJcrç  //.  (7.  V,  143,  29;  iwpî  :ûv 
vuxtwv  «  à  une  heure  indue  de  la  nuit  »  Chr.  Al,  23;  B.  G.  IV,  337, 
3;  cf.  Anl.  115,  8  ;  119,  31),  elc  ;  psXwv  èvtôç  /y.  6".  IV,  313,  10  et  efr> 


(1)  Vigorus,  /Je  prœcipuis  Gruecae  dictionia  idiotismis,  recd.  Godofi\   Ilennan- 
nus,  3e,  Lipsiac,  1S22. 

(2)  Pour  la  commodité  de  l'exposition,  nous  suivons  l'ordre  alphabétique 
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psXwv  /;.  G.  IV.  317,  1  ;  KM,  27  ;  cf.  D.  S.  20,  0  cl  Xcn.  Cyr.  3,  3,  09; 
iv  o£'.'.(';j  ïtoteiffOai  t«  <(  s'indigner  do  quelque  chose  >»  Clir.  140,  10; 
152,  H;  Sswôv  icouTx*.  •■  CAr.  110,  33;  131,  20;  I0S,  S,  de;  cf. 
The.  1,  102;  5,  12,  clc.  ;  «Mjiàc  Èypac  itpoX«jji6àvsiv  «  serrements  de 
main  en  signe  de  foi  »  CAr.  52,  19;  cl'.  \on.  4n.  7,  3,  1,  clc.  ;  8ia- 
tsXù  -;-  participe  C/<r.  15,  29;  52,  9;  118,  32,  etc.;  cf.-  Dem.  Cor., 
init.;  31c  x*ï  toi'c  CAr.  Gt,  20;  cf.  Soph.  .ly.  432;  Plat.  6'ory.  198  c; 
s?  --.;  ÏXXoç,  eïicep  ttc  SXXoc  CAr.  1C4,  20;  /A  G.  IV,  312,  19;  An.  Ass. 
VIII,  212,  12;  /'afr.  810  C,  etc.;  sî  xal  t-.;  SXXoc  CAr.  20,  22;  47,  5; 
209,  12.  etc.;  buS™  eTvai  ..  volontairement  »  #.  6".  IV,  448,  8;  cf.  Plat. 

COUO.  214  0;   T'.Ô70  TÛv   suiôv  rpoT0v]ad)  CAï\   107,   20;  cf.  xô  iaôv   «  mon 

opinion  »,  passim]  ï\  litwtoXf.c  xaî  oix  e!c  [JâOoc  «  à  la  surface  et  non  à 
fond  »  CAr.  126,  24  ;  B.  G.  V,  80,  11;  cf.  Arstt.  G.  A.  2,  7,  17;  D.  S. 
5,  38,  etc.;  Ip^ov  vîvouaî  xtvoc  II.  G.  IV,  318,  10;  epYOv  s'vat  ~'jpf^« 
3ï7,  10;  j-'  eùôôvtjv  5yew  «  citer  en  reddition  <.\c-  comptes,  accuser  » 
Chr.  7S.  35;  Ou^où  îfrcwv  CAr.  20,  22;  cf.  Soph.  Tr.  189  tqù  gpwroc; 
Plat.  /Vo/.  353  c  twv  y.oovwv  ;  xaî  -zrj-.'i  l's.  107,  8,  etc.  ;  Xetow  -z:  ttceTv 
CAr.  01,  7  ;  cf.  The.  8,  41  ;  Xô^ov  ï-iyt'.-j  tivoc  Àoyo;  =  êhâOsai;)  raison, 
disposition)  Ps.  83,  20;  87,  13;  cf.  Alhon.  I,  24  epiXo<r<5<pwv SiâOesw  £-.,  et 
cf.  la  note  de  Poissonadc  /■**.  83,  0;  h  npo<rOrîxr,c  [xépet  «  à  litre 
d'accessoire,  de  hors-d'œuvre  »  B.  G.  IV,  392,  20;  cf.  Dem.  22,  A  ; 
151,  18;  èx  ;ju7Vj  T'.và  iroiéïv  «  supprimer,  tuer  »  CAr.  90,  29;  cf.  icoieïv 
!:<->  Xcn.  Cj/r.  4,  I,  3;  èv  irapaSû<rcq>  «  on  cachette  ><  II.  G.  IV,  350,  15; 
433,  K):  II.  G.  V,  183,  11;  Ace.  Il.'i,  25;.l.  Or.  III,  IG4,  etc.  ;  cf.  Dem. 
751,  -21  ;  Arstt.  '/'op.  8,  I,  22,  clc.  ;  <ûc  ircî  icapa3e^[xax«  .1.  Gr.  III,  10, 
etc.  ;  noXXoCi  -;z  xac  osï  CAr.  I.">5,  8;  '•200,  II),  oie.  (ÎJ  fois  dans  les  Orai- 
xons  l'uiirhffs  (/>'.  G.  IV)  Il  dans  Discours  cl  Lettres  [H.  G.  V);  0  dans 
Ave,  3  dans  Ps.,  etc.),  locution  platonicienne  qu'affectionne  rail- 
leur; -yj.--}.r-.'j.  itapsyetv  tivî  CAr.  205.  1;  /Vf/r.  818  B;  Iv  xoeïc  îj  îtpat- 
too^:;  KÔXsfftv  CAr.  150,  30;  ix  «5  -oo/iîoo'j  /,'.  G.  IV,  -137,  5  ;  cf.  Arstt. 
Ueleor.  2,  3,  3,  etc.;  ?Ûivw  4-  participe  (cf.  BiaxeXw)  CAr.  73,  24;  ICI, 
190,  r.  :  207,28,  etc.  ;  iptXeï  -f  inlin.  CAr.  45,  30;  II.  G.  V,  78,  31  ; 
Pair.  8G4  A,  etc.;  cf.  The.  7,  79  et  cf.  jioi  IrAy/y.-x:  -j-  inlin.  «  il  m'ar- 
rive  de,  il  me  vient  à  l'esprit  de  »  /^//r.  850  A;  xou'peiv  X^yeiv  ttv(  67/;-. 
30,  55;  77,  33;  Tz.  557,  2  ;  //.  '/'.  IV,  312,7;  cf.  7?.\yJ  «pfyjic  Chr. 
1 1 .  53  et  /.  eau  Pfl/r.  828  B,  832  A,  «30  A  ;  yj)\;  xa!  irpcfav  Chr.  15,  33  ; 
cf.  Plat.  Leg.  077  d;  Dem.  270,  21,  etc.  On  voit  ainsi  combien 
d'emprunis  l'auteur  faisait  a  Platon,  à  Thucydide,  à  Démoslhùne. 
Il  est  inutile  d'ajouter  à  celte  liste  des  expressions  comme  %  3'  Ht 
Pair.  810  C,  811  A  d  H,  H'.;,  o,  ki;d  uf  ete.;  7,v  8'  \->ù>  Pair.  811  A, 
etc.,  qui  sont  également  d'imitation  platonicienne. 
C   Souvent    l'emprunt    porte    sur    une    cxjjression   proverbiale t 


qui  imprime  à  lu  pensée  un  caractère  de  bonhomie  senten- 
tieuse  [1). 

Comme  Plu  turque,  Psellos  n  parsemé  ses  œuvres  de  ces  locutions 
qui,  sous  îles  dehors  familiers,  reculent  parfois  «rutiles  enseigne- 
ments el  fournissent  à  l'écrivain  de  piquantes  formules  d'introduc- 
tion ou  de  conclusion  d'une  pensée,  d'un  rnisonnemcnl  2  .  Ainsi 
relevons-nous   3   : 

'Aouor,vQ(    :  II.  G.  Y,  338,  ~H>   Ao'joïjvô;   oùx  ïîjxf,   |jly,Sî    eîV,v,    3ià  tr,v 

-apo'.^'av  «  je  ne  suis  pas  d'Àbydos  (c.-d-J.  je  ne  suis  pas  un  calomnia- 
teur) cl  puissé-je  n'en  être  pas  un!  »  cf  Zenob.  Cent.  1,  I  ;  5-yx'jpa, 

cf.  «aiw;  à  y,  o  xxl  Gowp  :  l'air.  Hli'i  A  o  ïupo'afvsiv  ©iXet  t~'  kèpoz  . 
/.■a:    joa-o;,   xîv    ypâ)(X«    iy/ir,;,    xâv    r/ï/xi    r^'S-rlr,;,    eÔ0£u>;    G'.ayeTxai   xxi 

5:a).'j:xa'.  ;  cl'.  Plut.  a/).  Lculsch,  I,  344,  ."5  et;  îiowp  y,°*?£1v  b  aquam 
p  ingère  »  ;  ïxaicvo;  :  A'.  6'.  \',  !i22,  .')  Oueiv,  S  oaatv,  sxaitvs  b  faire  un 
sacrilicc  où  l'on  no  brûle  rien,  c.-à-d.  qui  ne  coule  rien  o  ; 
cf.  Lculsch,  11,  193,  43  ».  ;  àxôvij,  cf.  Çupoç;  'AXxtvoo«  :  Pa/r.  821  A 
wvEÎpetv  tov  'aXxîvo-j  i-ô/.o-;ov  "  raconter  l'apologue  d'Alkinoos, 
c.-à-d.  faire  un  récit  qui  n'en  finit  plus  ■>;  cf.  Diog.  ap.  Leulscli.  11, 
13,  7'.);  St(xr,  :  Chr.  L90,  S  àtjjia;  ÈiïtÇTjToyvxwv,  ixâça?  èoloou  «  quand  on 
cherchait  des  huches,  il  donnait  des  pioches,  c.-à-d.  ne  pas  donner 
ce  qu'on  demande  »  ;  cf.  Greg.  Chypr.  ap.  Lculsch,  1!,  98,  \±,  5|xa; 
y~.i-.o-r/  •  oi  o'  àimjpvoûvco  sxâcpa;;  àvâvuoo;  :  C/u*.  2(')S,  G  xaO'  Lsfjriiv 
xsxtvï'x*;asv  ->>•>  àvâYupov  «  s'appliquer  de  l'anagyre  plante  d'une 
odeur  fétide  ,  c.-à-d.  se  trahir  soi-même  par  quelque  côté  >»  ;  cf.  Ar. 


(1  On  sai l  i:n  quelle  estime  les  Grecs  tenaient  les  proverbes.  Cf.  A.  el  M  l'.roi- 
scl,  llist.  de  lu  lin.  i/i'i'ci/.,  V,  '.ksi  s>|.  Une  lelli'o  inédite  do  notre  nuleur  [coil. 
.Vilnius  :;sos,  loi.  10-12),  mentionnée  par  K.  Krumbaclicr  (Uesch.  tter  bys.  LU.*, 
p.  SO'i),  montre  quel  intérêt  Psellos  portait  non  seulement  aux  proverbes  d'autre- 
fois, mais  encore  aux  proverbes  populaires  contemporains.  Il  :i  d'ailleurs  com- 
pose diverses  lojiv: t*t  :•.;  KO'.voXs£(a;  [cf.  Salbas,  /<'.  G.  V,  52î»  sq.),  interprétations 
allégoriques  d'expressions  et  île  locutions  populaires  connue  ri^iwi  -i  i'y:a,  x<Sv 
TO'jpa,  etc.  «  Mais,  dit  llcsscling  [Civil,  byz.,  297),  quand  on  lit  l'une  nu  l'autre  des 
dissertations  qu'il  consacre  à  de  tels  sujets,  on  s'aperçoit  bientôt  qu'il  ne  peut  cire 
question  ici  d'intérêt  pour  la  langue  ou  la  vie  du  peuple.  Il  recueille  îles  expres- 
sions comme  on  élire  des  fils  d'or,  dit  Langendijk,  dans  le  but  d'eu  composer 
des  sermons  ». 

(2V  Entre  autres  procédés  de  style  avantageusement  employés  par  Grégoire  «le 
Nazianze  pour  atteindre  à  la  variété,  Psellos  signale  ainsi,  B.  Z.  XX,  Ijj,  256,  l'art 
de  frapper  des  sentences  (pwjjLOTUiita),  qui  relève  la  pensée  cl  fait  une  vive 
impression  sur  le  lecteur. 

(3)  Nous  avons  établi  cette  liste  suivant  l'ordre  alphabétique  des  mots  sur 
lesquels  porte  l'expression  proverbiale.  Le  lecteur  désireux  de  se  référer  aux 
sources  consultera  avec  profit,  pour  quelques-uns  do  ces  proverbes,  le  recueil  de 
Leulsch  et  Srhncidcwin,  Corpus  paroemiographorum  Graecorum,  2  v o  1 1 . ,  Gôtlin- 
gen,  1839-1851,  auquel  nous  avons  renvoyé  le  cas  échéant. 
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/.    .  68,  et  cf.  Boissonade,  Anecd.  Gneca,  l,  -208,  a.  1;  ivsîoeia, 

cl'.   Oîô;;   '  A  v  a;  a  •;  <>  p  a;   :    Ps.   IV.».   (.)    ô    ox,    xarà   tà^ 'AvaçaYOOOÙ    ilxtSva*, 

7/.I—0 ai-/ ';j  eoîxs  «  comme  les  ])orlr;iils  d'Anaxagore,  il  semble  médi- 
Icr  '■;  cl',  la  noie  de  Boissonade,  qui  rapproche  P>.  G.  V,  110,  29 
-à;  Esvoxpâxou;  sîxôva;  àvaruiroûptat,  -rà;  'UoaxXsrcou,  o"  Br,  SYxeî|j£vot  no; 
v>av  ïoû  y'Ooo,-  /.a!  liiëptOû;  EjrovTS?.  L'aLliludo  méditative  des  statues 
de  Xénocralc  et  d'Heraclite  était  devenue  proverbiale;  ïvôp«$  : 
('/(;•.  2G8,  'i  et  /V.  £7.  V,  26i,  1G  avOpoxsç  ô  Or^aupô;  àvaaxairtô|jisvo<  «  on 
travaille  pour  déterrer  un  trésor,  on  ne  rencontre  que  des  char- 
bons »,  allusion  à  une  Table  ésopique;  cf.  Dioj;-.  ap.  Leulsch,  II, 
9,  52  ;  ïvOptoïroî  :  Pair.  S'eO  A  oùosv  xaivôv  àvOowKoy;  ^;-ii;  ovtsç,  xsctà 
tôv  -'-ôv-a,  KoXXà  byvosTv.  Quel  est  cel  eticwv?  boissonade,  Ps.  14, 
h.  5,  renvoie  à  Porpli.,  de  Abst.,  I,  38,  où  la  même  expression  ren- 
voie i\  Platon  ;  mais  cf.  aussi  Rustath.  Op.  .^7,  22,  pour  renvoyer 
à  Théocrite,  cl  id.  I5G,  IG,  pour  renvoyer  à  Sophocle;  on  a  sans' 
doule  affaire  à  une  expression  proverbiale;  '.\  y/  ;).o-/o;  :  Pair. 
829  A  'Ap/tXôyo'j  pSsXupîà;  Êpyov,  en  parlant  de  personnes  qui  en 
ponrsuivent .d'autres  d'une  haine  insensée;  cf.  Diog.  op.  Leulsch,  I, 
212,  b.v>  'A py ^iXoyf ov  ictcîïî;  Y^pâffxtd,  cf.  xatvi;  ;  Ypaotu,  cf.  à^o,  SSup; 
oâxtuXoc  /.a!  ~  a  À  a  :  7-  y'  :  /J.y.  T."),  la  twv  Xoytxwv  Èvîoy?  •l-iî~z!.z:  -:?", 
/âp'-T«   rpsatv,   S  ea?!,  Sax-riXoe;  y.a:    -a).a:77ï,   «    dépasser   de   IrOÎ.S  doigts 

el  (b-  la  paume  »  (cf.  la  noie  de  Boissonade,  .v.  /.),  proverbe  repris 

//.  /.  .  \\,  58,  'JS'i  './.'•)  -//:;  xa"  naXaisnfi  ûiTEpoaîvstv ;  a;  OEXaTat  ~<~)v 
I  j  :  7  y.  o  j7  •  <•>  v  :  Pair.  870  A  otXo"d|A<o;  ûnÈp  ta;  Suoaxouffboy  SEXxtaç 
xafhjaô.ueOa  ..  id  copiose  ac  liberaliler  supra  Syrarusanonun  décimas 
repensa hiinus  »  ;  cf.  la  note  de  boissonade,  Ps.  ;{(!,  a.  \,  qui  renvoie 
à  Slltcl.  Allai/,  (>,  (11  ;  dxojv,  cf.  'AvaÇayôp*;;  ÈXIoac,  cl",  xtt>vto&;  KùxXef- 
0  7  ;  :  67ir.  ''ri,  '.)  ts  spô  KùxXsîoo'j,  S  çavtv,  àvax'.vôw  «  remonter,  comme 
on  dit,  aux  événements  d'avant  Kuelcidès  c.-à-d.  oubliés  »  ;  cf.  Luc. 
Cal.  5;  fJerm.  70;  OâXapo;  x*«  xspxî;  :  Pair.  857  U  p)8s  OaXifxou 
/.al  xepxtëo;  »l2uta  irXéov  oôSsv  «  sa  science  ne  dépassait  pas  sa  chambre 
cl  sa  quenouille  »  :  cf.  la  note  de  Boissonade,  Ps.  26,  G;  BepetTctoç: 
//io.  107  eToo;  BepaîiEtov;  cf.  Leulsch,  I.  il9,  19;  Oûw,  cf.  ïxaicvo<  ; 
-  :  0.  6r.  V,  197,  17  Osi*  y  àvatcs'.a  «  l'impudence  est  déesse  » 
cf.  Diog.  o/y.  Leutsch,  II,  34,  91;  xstvô<  :  /^///\  S'il)  A  r^pioxu  àc? 
xawà  Si8aoxl|iev6; ;  cf.  Solou,  cité  par  boissonade,  /*#.  1'/,  )/.  1,  et 
cf.  Zenob.  op.  Leulsch,  I,  58,  \  ;  xax<!<  :  /^///-.  83(J  A  ta  ksxoù;  roxw; 

i;a-o//o7fJa;  ;    cf.  Al\  /'/.    It'i    à-''.   7'   JXûl    Xaxiv   y.ay.oj;  ;  Sctpll.    0.  //.  218; 

J'Iul.  .1/.  7G0  c,  etc.;  k«X^«,  cf.  y«X«ic4<;  xé(ArlXo<  :  //.  G.  V,  345,  10 
-,  -./;  xa^Xo*j  -.-/■•;/■;■/  Oâvaro^  5vo*j  bîtîiv  a  quod  cainclo  Indus,  id 
pernicies  asini  »,  allusion  à  une  fable  ésopique,  cf.  Svos;  xip  :  CAr. 
3i,  15;  G5,  I;  4cc.  72,  20;  P.  G.  V,  239,  21  tovm  iv  yaaô;  ^(pa  iXo- 
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Yt'Çexo  «se  soucier  comme  d'un  cheveu  d;   cf.  Hom.  //    l\    378 
cf.    Lculsch,    I.    105,   GO;  xepxfç,   cf.   OdtXa^oç;   xepô.Xî     cf  >« 
»<PPH  :  l>.  G.  Y,  145,29pWÇ<ox«àxo>p,,,-;cf.  Plut.  M*.  713  c ;  Luc! 
».  movl.  20,  2,  ctc.j  u?,;,-  cl  xpr.tiÇu,  .  />„,,,   ,l(;s   v  ^.  k.i.j 

Yf,rv-;  "  vis"a-vis  d'1"1  Cretois  se  comporter  en  Cretois,  en  fourbe 
rieffé»,  proverbe  bien  connu;  cf.  Zenob.  «p.  Leutsch,  [,  LOI    02  elc 
et  cf.,  dans  Psellos  môme,  Pair.  840  A,  la  variante  «prarf,u«*, 
tôt*  K:;-a,-  ;;  *ofvix*«  «  mentir  comme  un  Cretois,  comme  un  Phé- 
nicien .;  Cf.  Plat.  fop.  3,  21  m&  .cotcvov,  ;.,  8'  lY«i,  iXXà  ?o>vixtx6\    et 
cf.  Boissonade,  /'*.  14,  ».  8;  xtfxvEto*  :  //.  G.  v,  203,  is      -  . 
tô  ^veiovjfcy  chauler  le  chanl  du  cygne  s  cf.  Diog.'ap.Leulscb, 
I,  2o8,  37;  *,,,,.,:  :  />.,  78,  24  rovxuW,  ?*,îv,  fc  SXW,  .  d'un 
cousin  raire  un  éléphant  »»;  cf.  la  noie  de  Boissonade,  *.'/.,  qui  rap- 
proche divers  auteurs,  entre  autres  Lucien,  etcf.  Zenob.  ap.  Leutsch, 
I,    M,  G8;   Aaxwvix<5<   :  />„/,-.   833  C  tt.v  AoxtovtXTiv  *eitovOoj<;   àv^v 
«  subir  la  nécessité  laconienne  »  ;  cf.  la  noie  de  Boissonade   /'.v  23 
:'•  i9;^«ovx^   (cf.   xspSaXf.)  :  C/*r.  178,  G  et  Az/r.   828   A  r*,v  XEpS«Xr> 
i<?e?<  ri-v  Xeovr^v   htEvSierat,    allusion    à   l'âne   de  Cymé   du   la   fable 
ésopique,  cf.  Macar.  ap.   Lculsch,  IL  216,   16,  et 'cf.  Svoç;  Xo><  : 
Pair.  873  A  Oôrwv  ;;  Xo><  «  plus  vile  que  la  parole  »;  cf.  la  noie  de 
Boissonade,  Ps.  35,  ».  4;   ;,a7,;   ■   />,„,,  856  B  tt'ç  o3v  bceïvov  tôv 
XP^jxov  s«o?«x«b;  tWp    ^tf,   to«<  èvr^oùa.   3ai,xovi'o«   Y£vô>evov,   beï. 
«  qu.s  igilur  oraculum  hujus  modi  conspicalus,  a  daemonibus  velul 
m  organa  musica  insufïïanlibus  laclum,  dical  ..  »  ;  cf   la  noie  de 
Boissonade,  Ps.  24  ».  19,  qui  explique  celle  image;  do  son  côté,  l'éd. 
Gaulmin  y  voit  une  expression  proverbiale  cl  cite  divers  adages  du 
même  genre;  ^x«tpa  :  Chr.  241,  9;  251,  10  ^«Ipa;  ?pYov  Yer6Wi 
«  devenir  la  proie  du  rouleau  »;  cf.  Anon.  (Suid.  v°  aToX,uo;);  MeTa- 
psy;  :  A.  142,  28,  sÇco  MsYapéwv  <me  X<SYo<  oux'  àptO,u^  B  cn  dehors  des 
Mégariens,  il  n'y  a  ni  raison,  ni  nombre  »  ;  cf.  Boissonade,  qui  rap- 
?vochc  Ca\\\m.  Epigr.  26;  Agalhias,  Epigr.  19,  etc.;  £up<$«;  :   Chr. 
-G6,   Jl    gupè;  :!;  àxôv^v  t.   le  rasoir  rencontre   la  pierre  à  aiguiser, 
c.-ù-d.  tout  va  pour  le  mieux  »;  cf.  Diog.  ap.   Lculsch,  I.  284,  91; 
°r«    0*10)7:  />«/r.  S:i:iA^'  oïwv  ofc  Siajxetg^evo.    «  rendre    œil    p 
œil  o;  .T.  Boissonade,  Ps.  9,  n.  :;,  qui  renvoie  à  ses /biecrfofn  ffr. 
V,  290;  Svoç  (cf.  xiRXo;)  :  *>a/r.  828  A  ô  irep?  fcSpiv  Svoç  r^o-^.o; 
Xeonîiv  «  l'âne  de  Cymé  qui  a  révolu  la  peau  du  lion  »;  cf.  Boisso- 
nade, /'s.  ;;,  „,  13;  ;:;,;„  :  Chr.  230,  33  ht!  Suolv  à^x-ipaiv  6.  «  être 
solide  sur  deux  ancres,  c.-à-d.  être  (ou  se  croire)  en  sArelé  o;  cf. 
JJem.    1295,   28;   .S«  :   /;.   G.   y,   249,   1  tô  o5<  xvâoOac  «  chatouil- 
ler 1  oreille  »  ;  i?pj<  :  />,.  78,  12  «<  ôepù*  «fpu,  .  dresser  le  sour- 
cil »;  Cf.   D.ph.  (Alh.  ;j;j  D);  Luc.  f).  mort.  10,  8,  elc;  iraXaia^ 
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cf.  8wruXo<;  icaXivtuota  :  fuir.  840  C  uaXwtjjGtew  iVa;  ((  ehaaler  la  pali- 
nodie »,  comme  fil  Slésichore  pour  Hélène  ;  cf.  Maear.  ap.  Leutsch, 
II,  210,  Si;  iciov;  :  Ps.  118,  13;  1 1<),  S  itlor.ç  àicoXeXujxévo;  ypyffY.ç 
«  dégagé  île  mes  cnlravcs  'l'or  >»  ;  vl'.  la  noie  de  Boissonadc,  1 18,  ».  2, 
qui  rappelle  divers  ailleurs;  -).  ây.o;  :  Ps.  145,  24  nXaYÎoïc  aujxico- 
crJîrOa-.  itX*Yiov,  allusion  à  la  Table  du  Cancre  el  de  sa  mère;  cl",  la  note 
de  Boissonadc,  s.  I.  ;  koXuicouç  :  Ps.  143,  -2  -o).J-oco;  icpoSeSpc/toxui 
x£<paX^v  ;<  manger  la  Lête  d'un  polype  »  ;  cf.  la  noie  île  Boissonadc, 
v.  /.,  el  cf.  Diog.  a]).  Leutsch,  1,  299',  7(i;  Il  •j-(,ua'°î  :  Chr.  33,  33  :;.  II. 
wv  'ii:a/.).7,;  sïvai  pVSXoixo c  un  Pygraée  qui  voudrait  l'aire  l'Hercule  »; 
sxitpïj,  cf.  -J- |Mj  ;  j/./vï|  :  l'ali'.  83:2  A  pu  txv;{i  ''•'■"  &*•  opijjiaxi  xp«vij>8eïv 
«  lanquam  e  proscenio  Iragoediam  agere  »,  expression  proverbiale, 
dil  l'éd.  Gaulmin,  *.  /.;  sriravioç  :  Ps.  83,  23  OaojjidtÇo|X£v  xwv  suv^Owv 
jxâXXov  -:i  tncâv.a  e  nous  admirons  les  raretés  plus  que  les  choses 
usuelles  »  ;  ri',  la  noie  de  Boissonadc,  *.  /..  cl  cf.  Sexl.  Empir. 
Hypol.  Pyrrh.,  I,  142;  ïnipxr,  :  />.  f/.  V,2G2,  2  SitoptT,v  Xayiov  xaïknjv 
•/.o;ai:  «  si  lu  as  oblenu  Sparle,  liens-la  au  chaud  »,  cf.  encore  Ps. 
108,  28;  Inv.  245;  #.  c7.  V,  170,  20,  el  cf.  Diog.  ap.  Leutsch,  1,  307, 
10;  7'jv/O'^î,  cf.  7-iv.G;  ;  ÎSw^iaxo'iatoç,  cf.  SexâxTj;  TdtvxaXoç  :  Pair. 
833  A  TivxaXot  -■.•/:;  icàpaxtOévxe*;  Tcavoataîav  HsXéicstov  «  des  Tantales  ser- 
vant un  dîner  de  Pélops  »;  SSwp,  cf.  à/'p;  «pfXo;  :  /V//r.  801  A  icpoo^- 
xei  cplXoi;  loiivai  u  il  faut  faire  la  volonté  de  ses  amis  »,  x«rà  xôn  'Ayxî- 
yovov,  ajoute  Psellos;  j^aXsitôç  :  Chr.  122,  10  ^scXeira  xà  xaXâ)  cf. 
/enob,  »/;.  Leutsch,  I,  172,  3S;  ^oTpoç  :  .lrc.  38,  21  xoù;  //>',-'■''->> 
Eut  to«<  (xapY^pCxa;  nw/.Xaaî  «  mnrgarilas  anle  poi'COS  ». 

Ainsi  Psellos  lire  une  première  source  de  richesse  des  emprunts 
divers  au  fonds  de  la  littérature  grecque.  S'il  csl  possible  de  faire 
quelque  réserve  sur  l'opportunité  de  certains  d'entre  eux,  leur  abon- 
dance même  ne  laisse  pas  d'èlrc  fort  intéressante  pour  le  lecteur, 
qu'elle  instruit  sur  les  habitudes  intellectuelles  el  les  lectures  de 
l'écrivain.  Or,  noire  auteur,  nous  l'avons  vu,  lire  pour  l'ordinaire 
ses  citations,  allusions,  idiotismes,  proverbes,  etc.,  du  domaine  de 
l'antiquité  classique,  el  cette  constatation  est  une  première  confir- 
mation Je  nos  remarques  préliminaires  :  le  byzantin  Psellos  csl  un 
classique  d'éducation  et  de  sentiment. 

H.  Les  mots  bt  les  tours. 

I.   Lo   vocabulaire. 

L'importante  question  du  vocabulaire  de  Psellos  fera  l'objet  d'une 
élude  à  part  [1).  Nous  n'en  dirons  ici  que  quelques  mots. 

(i)  Cf.  notre  Lexique  île  l'sellos. 
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Puisé  a  des  sources  diverses,  ce  vocabulaire  esl  d'ui xlraordi- 

naire  richesse. 

Sur  un  large  tissu  do  mois  empruntés  aux  prosateurs  classiques, 
ayant  pour  la  plupart  conservé  leursens  d'autrefois,  Psellos  jette  tout 

d'abord  une  abondante  broderie  de  termes  poétiques.  Le  reproche 
que  Denys  d'Halicarnasse  adressaità  Platon  «l'avoir  mêlé  à  sa 
une  bonne  part  de  langage  poétique  [1),  serait  bien  plus  justement 
encore  applicable  à  noire  auteur.  Dès  les  origines  de  la  kocv/    les 
mois   poétiques  avaient  fait   invasion  dans  la   langue  de   la  p 
cl  la  prise  de  possession   des  intrus  avait  reçu  des  rhéteurs  et  des 
Pères,  en   particulier  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  une  sorte  de 
consécration  oflicielle.  Psellos  les  affectionne  et  les  recherche  de 
parti-pris,  pour  en   tirer  des  effets  particuliers  de  pittoresque  ou 
d'harmonie. 

En  second  lieu,  la  terminologie  scientifique,  mois  de  philosophie 
et  de  science,  mots  de  grammaire  et  de  rhétorique,  mots  techniques 
de  tout  ordre,  auxquels  la  seconde  sophistique  s'était  également 
montrée  fort  accueillante,  est,  pour  notre  auteur,  une  mine  des  plus 
fructueuses;  écrivain  encyclopédique,  il  y  puise  à  pleine  main, 
suivant    les  besoins~de  sa  cause. 

En  troisième  lieu,  Psellos  accorde  une  généreuse  hospitalité  à 
des  vocables  d'origine  postérieure  :  mots  de  la  période  alexandrine 
cl  mots  de  la  période  gréco-romaine,  mots  hellénistiques  et  mots  du 
•Nouveau  Testament,  mots  des  Mlicisles  el  mots  des  Pères,  mots  de 
la  période  byzantine,  mots  simples  et  mots  composés  (surtout  des 
verbes  composés  avec  une  ou  plusieurs  prépositions]  (2),  mots 
ecclésiastiques  et  mois  profanes,  constituent  un  apport  dont  la  luxu- 
riante abondance  ne  procède  pas  sans  quelque  disparate. 

Encore  ne  parlons-nous  pas  des  néologismes,  néologismes  de 
sens  ou  néologismes  de  mois,  dont  l'auteur  ne  s'est  pas  fait  Jau le 
de  charger  son  vocabulaire  pour  satisfaire  à  certains  besoins  de  la 
pensée  ou  de  l'expression,  comme  par  exemple  dans  V/noeclioc  où 
abondent,  en  vue  de  certains  effets  de  style,  les  adjectifs  composés 
la  manière  des  poêles  comiques  :  cf.  ipYopoMopic  94;  '^■^[■v,-<  116; 
',^-■",-0;  148;  XaonoyXxoo-jBT&ii;  172;  pmp4{rô  118;  fitaiva?  Ils 
luwYtKw,  US;  nuroOSxr,;  U8;  v^/c^o;  122  ;  vuxtituji&ç  183: 
itajxjxuj.ur.To;  134;  ?fto«po;  119;  tpovoS^jJK*  27  et  131,  etc. 

Bien  que  de  couleur  et  d'origine  fort  mêlées,  ces  éléments  consti- 
tuent, entre  les  mains  de  notre  auteur,  une  pâle  de  style  qu'il  manie 


(1)  Bhq.  de  Déii).,  c.   5-1  Cl  23. 

l*J  Cf.  nuire  Syntaxe  de*  Verbes  composts  dans  Peelloe, 
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avec  un  arl  merveilleux.  Ainsi  sa  langue  regagne-l-elle  en  pitto- 
resque et  en  harmonie  (1]  ce  quelle  perd  en  pureté. 

2.   Les    tours  de    phrase. 

Au  cours  de  notre  étude  de  la  syntaxe  et  de  l'emploi  stylistique 
îles  parties  du  discours,  mainte  fois  l'occasion  nous  a  été  donnée  de 
constater  dans  notre  auteur  une  infinie  variété  de  tours.  Nous  ne 
ferons  que  résumer  brièvement  ici  nos  conclusions. 

Comme  nous  l'avons  vu,  cette  variété  se  manifeste  à  la  fois  dans 
l'ensemble  cl  dans  le  détail  de  la  phrase. 

C'est  ainsi  qu'un  des  procédés  le  plus  heureusement  employés 
consiste  dans  le  passage  du  style  indirect  au  style  direct,  et  inverse- 
ment. Le  morceau  suivant,  emprunté  à  la  Chronographie  88,  20  sqq., 
nous  en  offre  un  modèle  achevé  :  xa:  ï;ww  H  jJ-ot  àicsxptv&Or,?  •  ô  ixh 
tac  o'j-i  tîç  ï~\  touTtp  BouXf,;  tôj  àvs^iûi  biotvwvijcrev  o'j-'  iXXio;  npcuipe- 
itrea  -  betaysw  oé,  ©ijaiv,  z!  ye  fJovXïjQeniv,  xaxoû  t'.vo;  icapmcoXeXa'jxen  ; 
o:J-io  fào  V;  àv-^ir/îTo;  ouxoç,  irpèç  sxsïvov  liriTcpaipsiç,  icpôç  o  pouXr,de(i) 
v.a:    lœ1    Siceo    ôop'ï:'.îv    '    v-  Y*?    oW<    -   V   ;j?;aV;    *'JWJ    àvast&J»*!,    oix   av 

r,/  uLoi  to  vivo;  ;jjjL-av  l-/.é/.oir:o. ..  «  et  tous  les  deux  me  répondirent, 
l'un  qu'il  n'avait  pas  agi  ainsi  de  concert  avec  son  neveu  et  qu'il  ne 
l'avait  encouragé  en  aucune  manière.  En  voulant  le  contenir, 
ajoule-t-il,  j'aurais  attiré  sur  moi  quelque  malheur,  tant  cet  homme 
(ce  disant,  il  se  tourna  vers  l'empereur)  était  indomptable  pour 
faire  ce  qu'il  voulait  et  ce  qu'il  avait  décidé!  Car,  si  j'avais  pu 
briser  son  élan,  etc.  «.Ainsi  Psellos,  rompant  brusquement  le  style 
indirect,  montre  son  personnage  prenant  à  partie  son  adversaire  cl 
continuant  sa  défense  au  style  direct.  Quelle  souplesse  et  quelle 
variété  l'écrivain  assure,  de  ce  chef,  à  son  récit  ! 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  mélange  des  styles  que  se 
signalent  ces  qualités.  Psellos  les  poursuit  sans  relâche  dans  la 
composition  particulière  de  la  phrase. 

Ainsi,  loutid'abord,  introduit-il  fréquemment  au  moyen  de  con- 
jonctions différentes  des  propositions  de  valeur  identique.  Dans  la 
position  des  problèmes,  on  voit  alterner  les  formules  les  plus 
diverses.  Cf.  Dioph.  op.  11,39,  29  wpoSeSX^oOw  f.jxïv  t&ptTv...,  tour  auquel 
succèdent  ibid.  eï  +  optatif;  '<<>,  13  «  -f  subjonctif;  M),  -21  es  +  indi- 
catif; ib'ul.  St«w  jùv,  £;.  84,  etc.  Dos  propositions,  des  termes  d'égale 
valeur  logique  révèlent  1rs  formes  les  plus  variées.  Ainsi  dans  Pi. 
123,  S  sqq.,  où  le  mène'  verbe  it^tlov  u  trois  séries  diverses  de  com- 
pléments: un  substantif  coin plémenl  direct,  une  complétive  avec  Su 

f.  tnfra,  Section  II,  Couleur.  o[  Section  III,  Uarmonit, 
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et  une  autre  avec  <'»;.  Ce  n'est  pas  Lout.  La  complétive  ;ivcc  '<>.■.  est 
expliquée  d'abord  doux  fois  par  un  infîoitif  substantivé,  puis  Lrois 
Cuis  par  une  circonstanlielle  avec  Sxav,  enfin  deux  lois  par  un  subs- 
tantif accompagné  de  compléments  :  e'ioWjtéov  SI  aùxcji  (il  s'agit  d'une 
disposition   particulière  de    la   phalange)  xa?   à{jL<ptTtofiov  Si<paXaYf'av 

/.al  àvxloTOULOV  Xat  EXEpOffXO|aOV  X3l  ÔjJlO'.OffTOUOV  '  /a!  Stt  T.Z''j-.7.z:~  <).\i  I  î'/l-.-j.'. 
tô    tO'JÎ     l}/lXoÙç    TTpoivr.v    t/,;    XWV    6lcXtXÛ>V    »iX  V770;,    TO     8È    OlttffOeV    aùxoù; 

eTva'.,  siï£xa£tç  ■  7top£(Ji6oX^  0:,  îi'xav  î'.;  t-/;  àiroxo(j.aç  irapE(iD>âXu>vxa(  i-' 
EÙOsta;  Ttvlî  àvaitXTjpoûvxêî  tô  Xeïitov  xoû  jjlsxwtcqu  ■  TtXivOtov  8e  XévEtat,  Sxav 
£•/.  xwv  xeauâpcov  irXêup&v  xiaaapjtv  traiç  cpâXavçt  napaxa^xai  t'.,#  ■  itXa(<riov 
c'r,  ô'txv  ex  xeaaràpiov  |xèv  icXsuptôv  yhr^x'.  wapâxaÇiç,  oûx  iv  zizyry.'niy  8s« 
àXX'  Iv  Exepopi^xei  syj^axi  ■  xa?  xX(ji<  [xév  loxiv  y,  xaxà  ïvopa  xtv^atç,  v, 
ir:;.  oop'j,  y,  i-'  ij-îoa  •  [AExaooXT,  6s  y,  i\-  -7.  irclata  xaxà  ïvSpa  trcpoei^  ■ 
y.  a",  co;  y,  fj.lv  àrrô  xîôv  iroXspv!(i>v  xXi'o*c<  lit!  Sopu  OjpsîXei  y^Ecrâzi,  y,  81  ttcô; 
to'j;    Tto).;;a!o'Jî    i~'    àjTt'oa. 

Certes,  toutes  les  phrases  ne  se  présentent  pas  dans  un  appareil 
aussi  varié.  Mais,  dans  Chr.  130,  11,  ne  voyons-nous  pas  deux  aller- 
natives  r\...  -f,  s'exprimer  l'une  par  le  datif  d'un  infinitif  substantivé, 
L'autre  pur  un  participe  à  un  mode  personnel?  lêouXexo  os  aôxolt; 
xaùxa,  Ir]  xtfi  O'.sffOai  r.r^y-  xivaç  ïtap1  ïijxïv  eTvai  ypuffîxtSaç,  v,  Èx  navxo; 
xpoitou  kÀôu.i'/o1.  aà/îiO^'.,  àvTjvuxouç  ûitoSéasii;  icapeîvovxo,  "y1  EOTtpoaâaioxo; 
aÙTo";  6  ir£Xe|Ao<  y^Yv01*-  Ainsi  encore,  dans  l'air.  (>81  C,  un  infinitif 
substantivé  introduit  par  81a  se  coordonne  ù  une  finale  :  y'viwxK,  tô 
xoioûxov  EirtffUfxoaivsiv  trot,  iva  jo'j  y,  tcock;  sp.s  àya— y,  7tà~'.  xaxdSrjXoç  YévTjxa'., 
y.a!  oùyî  8ià  xà  ;j.y,  îTvai  itp/;voiav  «  sache  que  cela  l'arrivé  aliu  que 
Ion  amour  envers  moi  soil  connu  de  tous,  el  non  parce  qu'il  n'y  a 
pas  de  providence  ». 

Que  de  ressources  dans  la  tessiture  intime  de  la  phrase!  Ici,  Pair. 
CXIV,  197  L),  ce  sont  des  modes  ou  des  lemps  dillercnls  qui 
paraissent   en    piquante  opposition  :  t&v  y,  ruo-.r^'.t  tyuyjÀH  Ttap'  bjjiooïv 

-.0  tsâo;  xtâv  'jr:ofj£j:(0'/;  -co;  o-jy\  -/.a!  Ta  aixia  iv  îcrcjj  /aOs^T/y.aj'.v  à/././Xo'.;, 
xaî  o\  Tj'C(oy.yiîz  ir.l  ty;  t.:j~7^  rcaïîv  (1)  axàOfXYjç,  y,  "va  tô  £,pixsoov  i'.'-oj, 
xwv  «kov  xXïjpovojji^ffoufft;  «  si  salus  animarum  apud  ulrosque  esl  finis 
argumentorum,  quidni  fuerint  eliam  ex  aequo  causae  et  steterint 
scrip tores  in  cadem  trulina,  aul,  ut  ila  dicam,  fuerint  eliam  ex 
aequo  hacrecles  ?  »  Là,  Pair.  708  C,  c'est  une  participiale  qui  fait 
antithèse  à  une  complétive  :  'Vj/t,  eauxrjv  yvoûffa,  xat  ô't-.  Bsïov  Êvet 
à;'(o;/a(  Tcôppbi  ty;  -ijj£(o;  'îaTXTa:  [-2).  Ailleurs,    Pair.  80 I    C,   c'esl    un 

(1)  Pour  remploi  byzantin  de  l'optatif  de  possibilité  sans  iv  dans  l'interroga- 
tion directe,  cl'.  Syntaxe,  p.  l_'u. 

(L>)  De  nombreux  exemples  do  ces  alternances  île  lours  ont  été  étudiés  dans  le 
livre  de  la  Syntaxe.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur.  CI',  ainsi  :  impératif  el  subjonc- 
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adverbe   qui   contrebalance   une   proposition  :  i^a    i>-v  l&oOév  tcoOs^ 

yawvvuxa'.  •  -o'j-'.  o:  xo   tnôu.3  ~apà   -v";  àv  acjxijj   (pavxxox'.xf^  sveoyeias,    elC, 

elc.  Le  mouvemcnl  du  style  parait-il  s'embarrasser  ?  Une  particule, 
reprenant  la  phrase  sur  nouveaux  frais,  ranime  l'allure  languis-: 
saule  :  Chr.  111,  10  il  Y«p  Xi  v-'à]  woûtov  s^xai,  àXXà  itpô;  tôv  slppôv 
to'3  )/'-;'•->  icâvTfl  çj;j.olo).r(Tai  «  si  quelque  chose  de  tel  a  6té  (lit  — 
mais  tout  a  été  composé  conformément  à  l'enchaînement  logique 
du  discours  »  ;  cf.  Pair.  G93  C,  etc.,  mais  cl",  surtout  Chr.  '209,  25 
,  cf.  aussi  228,  20]  il  \thi  oum  tt,v  otXôarocpov  yvu>[nr,M  nexaoaXeï;...,  gùxîxx 
»0!  r,  oîxr,  îxap/.ôxepov  àvxt&^asxac  '  il  S'  o5v,  à).).'  iy:  Bujxôv  àyaQôv,  où  un 
brusque  arrêt  du  mouvement  se  fail  après  il  8*o3v,  pour  permeLlrc 
à  la  phrase  de  se  couler  dans  un  moule  nouveau  :  «  si  lu  négliges 
les  conseils  d'une  sage  philosophie,  la  jusliee  t'arrêtera  dans  les 
succès;  si  au  contraire...  mais  aie  bon  espoir!  » 

Enfin  dans  l'intérieur  même  de  la  proposition,  les  tours  varient  à 
l'infini.  Ou  bien,  c'est  une  forme  nominale  ou  verbale  qui  s'oppose  à 
une  autre,  comme  dans  B.  Z.  XX,  o9,  o'.)2  r.aôapo;  Ira  t/,v  ipozmv  *aî 
Xsuxo;  xoïç  ôvôjjiaffiv;  /'a/?'.  701  A  w«nrep  S',  i-y-^-iyr.  xrâ;  Évâooç  àpiOjao: 
i/.i"oj;  EÎatv,  oî  os  ïiopowxépu),  rçXeîoo;,  ouxio^  oî  ÈYY'JXîpot  ~°^  i''''-''  ita%!  l''j'''J'J 
Hîoj  IXoxxov  syouffi  xo  itooôv,  ol  os  reoppwxipu),  rcXiov,  etc.;  ou  bien,  c'est  un 
adverbe  qui  se  substitue  à  un  adjectif,  ou  inversement  :  Pair,  iùid., 
etc.;  d'autres  fois,  c'est  un  substantif  qui  s'accouple  à  un  infinitif 
subslanlivé  :  Chr.  3)!,  7  à<pop{x?)  xoù  xoxwç  rcotslv  av.  xwv  iroXXûw  ào'.xr(fi.â- 
xwv,  etc.;  ailleurs,  c'est  un  verbe  alternativement  employé  on  cons- 
truction transitive  cl  intransilive  :  /'«fr.  77(1  15,  <ro(jqjiTp<o{  o\  icopot 
.-  lov  tvouari  irplc...,  i<fJ|A|Jiixpou{  e^ovcn  xouç  nopouç  irpoç..-, 
etc.  etc.  La  prolepse,  si  fréquente  dans  fauleur,  n'es!  ainsi,  le  plus 
souvent,  qu'une  simple  ligure  de  mots,  destinée  avarier  le  style 
et  à  raviver  la  curiosité  du  lecteur. 

Très  sensibles  dans  la  Chronographie  et  dans  les  Oraisons  funèbres, 
c'est  surtout  dans  les  Lettre*  que  ces  précieuses  qualités  d'abon- 
dance et  de  variété  stylistiques  se  manifestent  avec  éclat.  Pour  en 
donner  un  exemple  entre  cent,  nous  signalerons  loul  partie  uliô- 
reincnl  la   diversité  des  appellations  appliquées  aux  destinataires 

lif,  p.  110  ;  subjonctif  et  futur,  p.  115;  accord  logique  et  accord  grammatical  du 
verbe,  p.  131  ;  alternances  de  cas,  pp.  140,  143,  lo5;  de  prépositions,  pp.  102,  IG3, 
IGt,  166,  118,  183;  infinitif  i-t  autres  tours,  pp.  IU7,  201  :  proposition  participiale 
et  infinilioe,  p.  20S;  participiale  ••/  circonstancielle,  p.  209,  et  cf.  les  alternances, 
démodes  dans  l'intcrrognlion  indirecte,  |>.  230;  -huis  les  propositions  rela- 
liv,..  complétives,  pp.   239  cl  241    sqq.  ;  circonstancielles:  causâtes, 

_;';  ;  temporelle»,  pp.  249,  230,  253,  254,  256  cl  258  ;  supposilives,  pp.  264,  267, 
271,  -~1  :  concessive»,  p.  286  ;  comparatives,  p.  2'.i2  :  consécutives,  |>.  2'ii  ;  tlnalcs, 
pp.  208.  30D,  303,  30S;  dans  lo  style  indirect,  p.  311  sq. 


Je  ces  lettres,  diversité  Je  loul  poinl  comparable  t  celle  de  Voltaire 
As,  que  le  constate  B.  Rl.odius  (1),  quelle  que  f,U  sur  ce  ,  ,  h 
'''«'"=  «h  1 6p.slol.er,  Psellos  no  se  répète  presque  jamais 

3.   Les  mouvements. 
C'est  surtout   dans   les  mouvements  ri,.  <u.i  ,  , 

r  Je  ses  arme,  dé  l'une  et  de  l'autre  main  (2  ,  ,,,,,„,  ptsMeaTn 
£•**■/•**   modiQer  son  armure   et  de   i,„  ,..,,„;  ,, 
besoins  de  la  cause.  Car,  dit-il  dans  une  lettre  •„,  fv  • ,  r 

l    ,,      -■,-  .o.,  ,?%tz%'A  ta  OsijxaTxc  non  unicus  esl  verbn 

qu»  connu   emperamenta  et  juncturas  noscit,  muliiformia     n      ' 
ribus  exhibebil  spectacula  ...  «imato- 

Tous  les  mouvements  oratoires   inn*  1,.  •        #      i     #■ 

...  ,  vniiuuis,   ion*    ie_s,   gestes  du  discours    l-nl 

es  plue  sûrs  d  agrément  et  de  variété,  Psellos  les  connaît  cl    e 

Dllliso  il  1  occasion.  I/ii,toiTO»i!inn  ,-l   l\,v    1  .•  ,-•      IMI,m   tl    "" 

hdénrvr-ninn    I-   i  •     8  exclamation ,  1  imprécal ion  cl 

nt     n  '    °kbsécral,0n'  '  épiphonôme,  1  apostrophe  à  des  pré- 

sent, ou  a  des   absents,   l'anecdote,  la  fiction   poétique    ->>--!, 
pro  opopee,  1  hyperbole  e.  I,,  litote,  l'enphémisnLl  K  ta  pré 
tendon  et  la  concession,  toutes  les  fiiruiis  dn  ,v,  !es  '      f 

à  tour  nlipp  ,!•>.,  ■  ■   i  "  passion  prennent  tour 

«Uès^oiorq8  r^r;:  u: "t°--i°«<"- 

rormes    '•,••-/.  -,     ■    ■  .,       ,   "    Pat"elique  sous  toutes  ses 

?X-  te  ir    'S '•■"*'■"  'sim>"icila').  *•«-,<    suavil  -  , 

TTJ'rn    i  il(.  union.     Il  'iiiliini'.i      :_..:...        ,  i 

l  ibenos.  La  passion   oratoire,  essentiellement  inhé- 


(1)  Beilnïge  sur  Lebenstfesch.    clc     13 

(2)  Mode,  VU,  m  oW  fei  g**.-*  0Vs'  -•-•  ~  - 

ira  taX»;?tvov  KoXî^iÇsiv.         ""'   '  ■?•*"?*  ''«■>{«,«.   £ûv  !  iÇaXïV.v,  xà  ?.-A 

[31  Cf.  son  opuscule  kîo'   cru^A*-,.  --  -  -  • 

V,   591Î   srm    Voyez  IL      «  ?      °U   X°r°'J  ^^  ed-   Wa,*-«  «'*'■  '<> 

0,|'|"    >(,\"   aiis,i   si > ii   iii'-omcnl    sur    I,.    .|via    ,i     ,•  •        ,      1 

l>.  /..  XX,  58,  353  sqq.  '       de  '"vo«"'^  Je   N'uzianzc, 

('»)  Dans  son  ouvmim  T-'.-.n.' ■-  _-  . 

sqr,.  "^     ,J'°Y:î    ■'-'    WWPWÔ«    'Aôv,   P.!.    Wall,    ft/l,/.   .,>.    V,    001 
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renie  à  la  pensée,  varie,  comme  elle,  à  l'infini;  son  élude  exige- 
rail  une  analyse  détaillée  des  pensées  de  l'écrivain  cl  des  mouve- 
ments de  style  appropriés. à  ces  pensées,  travail  qui  déborderait 
da  cadre  de  noire  llièse.  Qu'il  nous  suffise  de  présenter  au  lec- 
teur quelques  exemples  établissant  la  richesse  de  Vélhopée  oratoire 
de  noire  auteur. 

Celle  richesse  se  remarque  tout  d'abord,  comme  il  est  naturel, 
dans  les  œuvres  oratoires. 

A  cet  égard,  une  des  compositions  les  plus  instructives  et  les 
plus  attachantes  de  Psellos  est  VOrahon  funèbre  de  sa  mère  {ff.  G. 
V,  3-G1),  parce  qu'elle  esl  ;\  la  fois  une  œuvre  d'art  et  une  œuvre 
de  vérité.  Sous  les  dehors  de  la  rhétorique  conventionnelle  circule 
l'émotion  vivifiante  de  la  tendresse  filiale;  la  l'orme  n'est  pas  ici, 
comme  en  général  dans  les  œuvres  des  sophistes,  un  vêlement 
apprête  qui  recouvre  mal  le  vide  de  la  pensée;  la  passion  profonde 
qui  anime  l'écrivain  donne  au  style,  même  entaché  de  bel  esprit, 
une  singulière  expression  de  pathétique. |j!st  remarquable  à  ce  point 
de  vue  le  passage,  justement  admiré  de  A.  Rambaud  (I)  et  de  Ch. 
Diehl  (2),  où  l'auteur  conlc  son  arrivée  fortuite  au  cimetière  à 
l'heure  d'une  cérémonie  à  la  mémoire  d'une  sœur  bien  aimée  dont 
il  ignorait  la  mort,  el  nous  redil  sa  lamcnlalion  funèbre  devant  la 
lombe  de  la  défunte  (3). 

Mais  ce  n'est  pas  dans  les  œuvres  oratoires  seulement  que  se 
rôvùlc,  dans  les  mouvements  de  style,  le  souci,  naturel  ou  affecté, 
de  la  variété.  Dans  les  œuvres  narratives  aussi,  ou  s;iisil  sur  le 
vif  le  procédé. 

Ainsi,  entre  Ions  les  récits  de  la  Chronograph'u:,  se  signale,  par  la 
vivacité  du  style,  celui  de  La  révolution  qui  abattit  .Michel  V,  en  par- 
ticulier le  passage  où  l'auteur,  s'effaçant  derrière  ses  personnages, 
interrompt  sa  narration  pour  mettre  dans  la  bouche  de  l'impéra- 
trice déchue  une  vibrante  apostrophe  au  palais  des  basileis  el  à 
l'ombre  glorieuse  de  Rasilc  II  [Çhr.  79,  lo  sqq.)  (Vi  La  Chronorjrn- 
phie  entière  est,  (Jans  son  style,  une  œuvre  de  mouvement  et  de  vie. 
Ici,  107,  28,  l'exposition  des  faits  esl  brusquement  interrompue  par 
un  appel  au  lecteur  :  5  8è  /-/:  u/ivov  uiXiatoc  iU  6Û»r,[i{av  ~.^j-  aicroSaio- 
zzpo'Ji  y.ïr/,311  '  v.ia  [xo!  mijxjjiapTuo^TSTE,  o\  T'/((»xsoov  tov  Xôyov  ivavivwmwvTe; 


Michel  Psellos,  _>i'i  »qrj. 
(2)  Une  famille  <ic  bourgeoisie  </  Hyiunce  [Figures  A'/:.,  I,  :ii»7  i<]<|.). 

•  mus  anal yscroni ce  beau  morceau  dïdoipicnrc  clan?  noire  Hude  .le  la  Cou- 
leur du  style.  Cf.  Description. 

(4)  Cf.  noire  ftude  de  ['Harmonie,  on  cette  apostrophe  est  analysée  au  point 
do  vue  du  rythme. 
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«  ce  qui  me  vaudra  les  éloges  des  hommes  studieux  ;  et  vous  m'ap- 
prouverez, vous  qui  lisez  aujourd'hui  mon  ouvrage.  »  Là,  101,20, 
une  suspension  inattendue  de  la  phrase  pique  la  curiosité  du  lecteur 
et  l'amène  à  une  idée   autre   que  celle  qu'il  avait  prévue:-/'  ph 

>/j>,  ~iW,z-x:  -.7;  iy/i;  ■  q  o:  ys  Kwvwtavtïvoc,  «XXà  ;r/,  -<;  r.iy.  xÙTOÛ,  po«- 
yi-j.  U  riva  siaOïTcajAai  irpô;  rr,v  <piXi{xoov  à/.o/v  «  elles  cessent  donc  de 
régner;  quant  à  Constantin...  mais  je  ne  veux  pas  encore  parler  de 
lui,  etc.  ».  Ailleurs,  264,  25,  c'est  un  mouvement  exclamalif  qui 
vient,  après  une  série  de  phrases  d'allure  narrative,  redonner 
de  l'élan  au  style.  Psellos  se  dit  que  peut-être  le  jeune  Mis 
Michel  VII,  parvenu  à  l'âge  d'homme,  lira  l'histoire  qu'il  vient 
d'écrire  des  f'ails  et  gestes  de  l'empereur;  passant  à  l'interjection, 
il  conclut  par  ce  vers  de  VAjax  de  Sophocle  (ooi)  :  xa?  ô.uouoOsît.ç, 
nxtSlov,  -y  ■y'j-.-vr.:  ■  sta?  y£voio  îv  où  xox<5<;  u  puisses-tu,  enfant, 
ressembler  à  Ion  père!  et  lu  ne  serais  pas  un  mauvais  prince.  » 
Ailleurs,  34,  10,  c'est  une  interrogation,  qui  exprime  avec  vivacité 
une  affirmation  ou  une  négation  :  \i'.-.r-i- 1\  tetyôiv  /.-/:  /.tôvuv 
v.-r.  ûgairpâxtov  xteopa;  xas  (taaâxiov  itoXuxéXstaj  xas  xaXXa  xwv  o3xw  Xauirc 
xl  «v  trjvxsXolr,  wpôç  xàv  Oeïov  -7;  EJTiÔ:^;  rooitôv  ;  «  niais  des  murs  bien 
égaux,  et  des  entourages  de  colonnes...,  à  quoi  tout  cela  concourt- 
il  au  but  sacré  de  la  piété?  ».  Ainsi  le  style  échappe  à  la  froideur; 
par  la  souplesse  et  la  variété  du  mouvement,  il  atteint  au  piquant 
cl  au  pathétique. 

Toutefois,  comme  il  est  naturel,  c'est  surtout  dans  les  Lettres  que 
cette  souplesse  se  donne  libre  carrière,  en  sa  prenante  variété. 

Car  les  lettres  de  Psellos  ne  sont  pas  de  ces  épllrcs  froides  et 
compassées,  sans  inspiration,  sans  originalité,  où  la  vaine  sonorité 
de  la  phrase  déguise  mal  le  vide  de  la  pensée.  Quand,  avec'  B.  ltho- 
dius  (1),  nous  aurons  fait  la  part  des  lettres  conventionnelles  où 
l'homme  s' efface  devant  le  courtisan  cl  le  sentiment  devant  le  bel 
esprit,  il  restera  encore  à  l'actif  de  notre  auteur  un  bon  nombre  de 
longs  ou  courts  billets,  où  le  style  est  l'homme  même,  où  la 
diversité  des  tours,,  la  vivacité  des  mouvements,  l'inattendu  des 
contrastes,  la  spontanéité  de  l'expression  accusent  l'effusion  d'une 
âme  qui  s'abandonne  en   toute  sincérité. 

Que  le  lecteur  nous  permette  de  le  renvoyer  aux  quelques  lettres 
traduites  par  A.  Uambaud  (2), F.  Hase  (3),  Migne  (î)  et  C.  N.  Salhas  •">  . 


(1)  Beitriige  zur  Lebensgesch.,  etc.,  12  s<j. 

(2)  Michel  l'srllos,  27$  sqq. 

(3)  Recueil  des  hislor,  gr.  des  Croisades,  1-90. 
('.)  Pair.,  1161-1186. 

(li)  Deux  lettres  inédites  de  M.  l'sellos,  dans  An.  Ass.  VIII,  103  sqq. 
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lettre  à  un  fonctionnaire  de  la  Hellade,  lettre  à  un  chambellan, 
lettre  à  l'empereur  déchu  Romain  Diogônc,  le  lires  à  Conslanlin 
Monomaque,  à  Jean  Xipbilin  et  à  d'autres  notables;  lettres  à 
César  Doucas,  à  Robert  Guiscard,  etc.;  il  nous  accordera  que  même 
là.  où.  l'imagination  l'ait  tort  au  sentiment,  même  là  où  manque  la 
première  qualité  du  genre,  le  naturel,  le  style  de  Psellos  demeure, 
en  son  mouvement,  d'une  extrême  fécondité. 


Conclusion. 

Ayant  d'ordinaire  sa  raison  d'être  dans  la  pensée,  l'abondance  de 
Psellos,  même  quand  elle  apparaît  comme  un  simple  procédé  de 
style,  n'est  pas  cette  vaine  prolixité  qui  ne  fait  que  déguiser  sous 
l'ostentation  des  paroles  la  stérilité  tic  l'esprit.  C'est  une  alllucncc 
heureuse  de  mots,  de  tours  et  de  mouvements,  qui  expriment  avec 
force  et  variété  les  nuances  des  idées  et  des  sentiments. 

Ainsi  se  trouve  justifié  l'éloge  que  notre  auteur  se  décerne  a.  lui- 
même  dans  une  lettre  à  César  Doucas,  Pair.  1 1 S 1  A.  Comme  une 
jeune  fille  experte  en  l'art  delà  coquetterie  emprunte  à  un'richc 
vestiaire  de  surs  moyens  de  combiner  ses  atours  el  de  retenir  autour 
d'elle  une  troupe  d'admirateurs,  je  possède,  dit-il,  un  avantageux 
attirail  de  joyaux  spirituels,  don t  je  nie  pan-  alternativement  pour 
l'agrément  de  mon  lecteur  :  EÏaiv  ouv  xàpot,  Kaïaap,  èXXtôta  Xo-fixà  /.a! 
irepioipaia  Yvoxrcixà  xa?  Tceprcpa^Xiot  X'iajxot  v.'J.\  htiat^Oiot.  Kov  Mîn'Ji,;  -oô 
ypusoù,  rap«YUHvwT«o  -.'.  to:  toû  YjXexTptôSouç .  K'.  o:  /.aî  toutou  itXt^Oï,;, 
r/'o  naittpeîpoy^,  xa?  uaxtvôouç,  xaî  XtQou;  èxépou;,  7tavxooanoù<  xaï  xr,v 
ypoiàv,  xaè  tt,v  oyvajitv.  Kat,  (Sic  eoixsv,  ootô  au  -Àv-,  iO /;  rr,  jtot£  toû  ïpâv,  ours 
èvà  xâXXoo<  dbcopV.au)  xaï  httSstÇ«<i)<;  «  sunt  igilur  ctiam  mibi,  Caesar, 
armillae  spirilualcs,  torques  intellectuales,  et  colli  elpecloris  orna- 
lus.  Si  auro  salialus  es,  exhibebo  libi  aliquid  ex  cleclro.  Si  vero 
eo  quoque  lassalî'is  fueris,  habeo  sapphiros,  liyaeinlhos  el  lapides 
alios  varios  eolorc  et  virlule.  Cl,  ut  videlur,  uc<|ue  le  salielas 
unquam  videndi  occnpabit,  neque  me  pulchritudinis  et  exhibittanis 
indigentia  ». 

•  ■Ile  puissance  de  séduction,  que  le  style  de  Psellos  doit  à  l'abon- 
dance, se  rehausse  de  tout  l'ugrôinoul  qu'apportent  avec  elles  la 
couleur  et  l'harmonie. 
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Section  II. 
COULEUR 


SOMMAIRE.  —  Pioches  de  style.  —  I.  ï//;j.3tï  XiÇcur.  —  /.  Figures  de  gram- 
maire :  2.  Ellipse.  £.  Brachylogie.  y.  Syllepse.  ô.  Anacoluthe.  —  i.  Figures  de 
mots  proprement  dites  :  s.  Conjonction  et  Disjonction,  'i.  Alliance  de  mots.  y. 
Répétition  ou  Êpanalepse.  ô.  Redondance,  t.  Paronomase  et  Allitération.  Ç.  Jeux 
de  mols.i\.  Périphrase.  —■'>.  Tropes:  x. Métonymie  et  Synecdoque.  $. Métaphore, 
f.  Allégorie.  —  Conclusion  des  figures  de  mots. 

II.  il/ïua-i  Stavofaf.  — ••  /.  Comparaison  :  Sources.  Comparaisons  empruntées  à  la 
nature,  à  l'homme,  aux  diverses  branches  de  l'activité  humaine.  —  ï .  Anti- 
thèse. —  9  Description  ou  Ecphrasis  :  a.  Ecphrasis  delà  nature,  p.  Ecphrasis 
d'objets,  y.  Ecphrasis  d'animaux.  I.  Ecphrasis  de  personnages.  Parallèle, 
z.  Ecphrasis  d'événements.  Anecdote.  —  Conclusion  des  figures  de  pensées. 

Celui  que,  dans  leur  admiration  non  exemple  d'envie,  les  con- 
temporains appellaienl  ô  ttoXù;  -};>  yXûxtsv  (1),  apparaît  non  seulement 
comme  le  plus  abondant  îles  Byzantins,  mais  encore  comme  le  plus 
pittoresque. 

La  couleur  du  style  naît  de  la  vivacité  "des  pensées  et  du  choix 
judicieux  des  mots.  Si  elle  s'inspire  de  la  réalité  mémo  des  faits  cl 
«les  sentiments,  si  elle  esl  exacte  et  significative,  elle  ajoute  au 
discours  un  charme  inexprimable  ;  déplacée  ou  forcée,  elle  est,  pour 
le  lecteur,  une  cause  de  trouble  et  de  l'aligne.  La  suite  de  cette 
élude  montrera  que  si  notre  auteur  a  possédé  à  un  haut  degré  In 
qualité  de  la  couleur,  il  n'a  pas  toujours  su  éviter  le  double  défaut 
île  l'inopportunité  et  de  la  diffusion. 

Psellos  a  cherché  surtout  la  couleur  dans  l'emploi  des  figures  de 
slj/le. 

Suivant  le  plan  de  la  rhétorique  traditionnelle,  notre  élude  por- 
tera successivement  sur  les  figures  de  mots  cl  sur  les  figures  de 
pensées t  a%/u.aTa  Xsljsto;  et  r/l/yx-.'j.  oisvotaç    -  . 


(1)  Cf.  Allatius,  Dialriba  de  Psellis,  C/iap.  XXX  [Pair.,  CXXII,  496);  Kruuibacbcr, 
Gesch.  dçr  byz.  LU.2,  435. 

(2)  Dans  son  élude  de  la  langue  «les  Allicistes,  Schinid,  Allie,  IV,  SOS  et  suie. 
a  dressé,  d'après  un  plan  1res  complet,  un  minutieux  répertoire  des  figures  de 
style  qu'il  a  rencontrées  au  cours  de  sa  lecture.  Nous  avons  jugé  inutile  de 
relever  j/?,;jj  par  r/f,]ia  toutes  les  variétés  qui  peuvent  se  présenter  dans 
psellos.  Nous  nous  sommes  borné  à  l'étude  îles  figures  les  plus  significatives. 
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Les  figure*  de  mois,  qui  tiennent  à  la  forme  de  l'expression,  el 
disparaissent  quand  on  la  change,  se  répartissent  en  figures  de 
grammaire,  figures  de  mots  proprement  dites  et  trônes. 

1.  Figures  de  grammaire. 

Les  figures  de  grammaire  sont  celles  qui,  pour  les  besoins  du  style, 
modifient  l'emploi  grammatical  des  mots.  Dans  notre  auteur,  les 
plus  dignes  de  remarque  sont  Vellipse,  la  braeliglogie,  la  sgllepse  et 
l'anacoluthe. 

3.  Ellipse. 

L'ellipse,  qui  supprime  un  ou  plusieurs  mots  nécessaires  à  l'expres- 
sion complète  de  la  pensée,  doit  ajouter  à  la  force  du  style  sans 
rien  ôler  à  la  clarté.  L'emploi  de  celle  ligure  étant  soumis  à  cer- 
taines règles,  nous  en  avons  étudié  les  principaux  exemples  dans 
le  Livre.de  In  Syntaxe,  et  nous  avons  montré  quel  parti  l'auteur  eu  a 
tiré. 

Rappelons  seulement  ici  que  les  variétés  d'ellipse  le  plus  fré- 
quemment rencontrées  dans  Pscllos  sont,  dans  les  diverses  catégo- 
ries de  propositions,  celle  de  eïjxl  el  celle  d'un  verbe  dont  l'idée  se 
lire  aisément  du  contexte. 

Ces  suppressions  s'imposent  d'elles-mêmes  à  tout  écrivain  dési- 
reux de  donnera  la  pensée  plus  de  concision  et  de  rapidité. 

3.  Brachylogie. 

Une  variété  d'ellipse  plus  forte  que  les  précédentes  est  la  brachy- 
logie. Ce  tour  de  style,  trop  concis  pour  être  clair,  se  présente  très 
rarement  dans  Psellos.  Lu  voici  un  exemple  significatif  :  Pair.  83GA 

.Vj-.'j  ci  /.yy.i'x;  etoo;  oyosv  axo'joi)  (me  itepi  xvtO'jç,  O'jts  r.-.y.  K:).-ov;,  oùo' 
-  "  "-'-  Uperaviav  è"0voç  utvojxov  kx?  «yptov  £  «  ni  même  s'il  y  a  du  côté 
de  la  Bretagne  quelque  peuple  sans  lois  el  sauvage  (v.  eut.  lu  ne 
l'entends  dire  de  ce  peuple)  ».  La  brachylogie  frappe  l'esprit  par  la 
rapidité  de  l'expression,  qui  réunit  diverses  idées  en  supprimant  les 
termes  intermédiaires.  On  sait  que  Thucydide  était  coultimier  de 
cfll«  Cf.  1.  71.  15;   -i,  13,  2;   ',,  02,  5,   etc.);   sans   doule   elle 

répugnait  au  génie  de  l'sellos,  orienté  plutôt  dans  le  sens  de  la  ver- 
bosité; aussi  notre  auteur  n'en  a-l-il  pas  développé  l'emploi. 
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7.   Syllepso. 


La  syllepse,  qui,  à  l'accord  grammatical,  substitue  l'accord  logique, 
est  une  des  Ggures  les%plus  répandues  dans  la  langue  grecque  en 
général  el  dans  notre  auteur  en  particulier.  Comme  nous  l'avons  vu 
au  cours  de  nuire  élude  de  la  syntaxe  d'accord  (cf.  p.  130  sqq.),  les 
exemples  d'accord  sylleptique  du  verbe  après  des  noms  collectifs 
affluent  dans  les  œuvres  de  Psellos.  Est  également  fréquent  le  type 
de  syllepse  compliquée  d'ellipse,  qui  consiste  à  supprimer  devant  la 
proposition  complétive  un  verbe  déclaratif  dont  l'idée,  contenue 
dans  un  des  termes  qui  précèdent,  suffit  à  l'introduction  de  celle 
proposition  (cf.  Complétives,  p.  _.'!.">  sq.). 

Plus  rare  est  la  variété  de  syllepse  qui,  par  le  moyen  d'un 
adjectif-pronom  démonstratif,  signifie  le  nom  d'une  personne  dont 
l'idée  est  à  tirer  d'un  adjectif  précédemment  exprimé.  On  en  ren- 
contre fort  peu  d'exemples  dans  Psellos  :  Chr.  j8,  A  liroîet  xaûxa, 
xoûxo  \j.\i  /.■/:  Tijir,v  àTTOvéjxiov  ta)  Oelio,  xoûxo  Zi  v.x\  ÈÇiXeo'j|j.evo<;  xoîx;  Ixeivou 
Ospâiïovt*;,  où  Ixetvou  représente  toj  Osoô,  donl  l'idée  esl  comprise 
dans  x(p  (kûu  «  cherchant  à  se  rendre  favorables  les  serviteurs  de 
celui-là,  c.-à-d.  de  Dieu  »  ;  Ps,  152,  o  xr,v  8s  spfiaïx^v  ixovâoa  xa!  ix  Xaticà 
•coû  àvopoç  to-jTou  ouYYpst|Jijj.»Ta  «  la  monade  hermaïque,  et  le  reste  des 
écrits  i\v  tel  liomme,  r.-ù-d.  d'Hermès  »,  où  xotîxou  :  xoû  'Kpjjioû, 
donl  l'idée  est  exprimée  par  Ep|xaïxr,v  (cf.  la  noie  de  Hoissminadc, 
.¥,  /.)  ;  /'/m/.  XVI,  ."cil!  xoia'Sxv]  ■:•,-  iorc  xal  I)  itepî  xiïiv  llXaxumxûiv  I8e<l>v  Oew- 
pia,  *otà  itoXXûw  pilv  èxe(v<o  àxpiooXo'p,Osïo'al  oi1  tJXîvwv  8s  joi  rcap'  /,;;.••/  •/.-/• 
ua^étyxepov  ïovo<|/io'0e'ïo-a,  où  Ixsîvco  renvoie  à  Platon,  donl  il  faut 
extraire  l'idée  de  ■çwm  11).,  toswv. 

Ce  genre  hardi  de  syllepse  ne  va  pas  sans  une  ])ointe  d'obscurité; 
aussi  notre  auteur  s'est-il  montré  fort  réservé  dans  son  emploi. 

8.  Anacoluthe. 

L' anacoluthe,  qui  interrompt  brus(|iicincnl  pour  la  modifier  l'al- 
lure do  la  phrase  el  sacrilio  la  syntaxe  à  la  variété  et  à  l'énergie  du 
slyle,  est  une  ligure  chère  à  Psellos.  Le  plus  souvent  elle  est  ame- 
née sans  effort  parle  mouvement  de  la  pensée  et  la  vivacité  du  sen- 
timent. Ainsi  dans  la  C Iconographie  :  4G,  12  sqq.  4XX'  &nttp  oûoéva 
xwv  lit1  I;jk>û  peoaçtXsuxôxiov  iOsa<xi(jLT,v   (^*;w    ok  iroXXoù;  5iri|Ji£xocûv  tîjj  simJi 

[i((;j,    'J"l  TT^O    ol    IcXsfoO;    K'JX&V    IvilâviOl),    (OTTTip     O-JV     VjoV.h    TO'jX'D/    ÈXsuOéoUl^ 

tTjV  paîtXscav  oY/viv/.ïv,  iXX1  t)l  ;jl:v  -apà  TT,V  yviôy.rv  v.x/.o'.,  o\  8ï  za:ù  TT,Y 
-;o;  xivaç  Éxaipîav,  rè  81  oi'  à/.).o  te  xwv  eIgjOgxwv,  ouxw  or,  xàxsTvoc;  -a:' 
èst'jxôv  ;j.iv  oryaOô;,  zoô;  81  xoùtj  kqeXooù;  xai  ).!*■>  wtxptJç.  Après  la  paren- 
thèse ouverte  par  l'auteur,   la  reprise  de   la    phrase  au   moyen  de  la 
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conjonction  comparative  du  débul  appuyée1  de  la  particule  ouv,  de 
telle  sorte  que  le  complément  direct  d'abord  exprimé  (oôSévot) 
devient  sujet  (oùSstç)  de  ce  qui  suit,  donne  au  style  de  la  variété. 
Cf.  07,  :>(»  sq.  to  <gî>  r.-.y.  -xj-'j-i  olxi'Stov  v.'A  \iiX:<rxa  ô  itpe<j6urspo; 
io£/.C'.;,  véooç  -irra;  àOj;iïa;  -/.a-Ér/iv,  ûars  (j.r(  SûvaaQat  JCTcaoyeT^  toùç  lx 
7  -:..i[y;  oXo^upiioûç,  où  la  phrase,  commencée  par  un  nominatif, 
voit  son  sujet  changer  avec  vlço?,  l'idée  du  premier  sujet  étant 
reprise  par  -j.-,-.*;.  Cf.  encore  183, '32  sq.  to  Se  ;jl/te  Ixeîv^v  icepî  ïi-j-.7^ 
i'.>-  sxo^[iou  otavevoTjdOat  xat  iv  xa).ôj  Oslvcu  -ù  zpivaaTï,  1*^*6  tccj;  ~^j'- 
È/.îivr'/  3'.;  to/  toioutov  Ivdrfeiv  Xoyiajiov,  à),).'  oieaOa!  èxeîvr.v  jxiv  ItcI  ty(; 
aùrîjç  ï).7.!a;  àeï  [hojasaQat,  y,  y.a'.  àvaXûaat  toT;  vpcvotç  za:  otu8i<  àvO/aa; 
ûaxec  :  pyrov,  btu~oXç  te  TîîTtY,  vivat  t/,7  £Ùoat[xovîav  za!  |xr,o&va  BouXevOat 
hciaxTJsat  ;w  xpsfcsc  |xt,§s  rfjM  àptorr,v  •jiiTaooÀY.v  irporavsûrai  toT;  TrcayuaTt, 
•:•;  'iv  aÙTO'Jf;  rf,ç  lz/y.-r^  v.z:   -x\r/iz~.ry  ï\-x:yrzi-.'x:  ïjY.Oîîa;  ;  ici,  la  période, 

chargée  en  son  début  d'une  longue  série  d'infinitifs  substanlivés, 
menaçait  de  s'égarer  dans  la  monotonie"ct  l'obscurité;  l'anacoluthe 
après  le  mol  r.yx-yyxz:  et  la  reprise  de  la  phrase  sous  forme  inlerro- 
gativ  .  .-  .;  représentant  l'idée  de  sxsîvr,*  et  de  Eiuroïç)  viennent  à 
propos  rendre  à  l'expression  du  souille  et  de  la  clarté  :  <>  mais  pour 
ce  qui  est  du  fait  que  la  reine  ne  songeait  pas  qu'elle  n'était  en  ce 
bas  monde  qu'un  voyageur...  et  (pie  ceux  de  son  entourage  ne  le  lui 
faisaient  pas  comprendre;  cl  quant  au  l'ail  de  croire,  clic  qu'elle 
vivrait  toujours  dans  le  même  âge...  el  eux,  (pie  leur  bonheur 
.serait  immuable...,  qui  pourrait  le  libérer  de  la  sottise  la  plus  par- 
faite? » 

Dans  tous  ces  exemples,  l'on  voit,  conformément  aux  préceptes 
de  la  rhétorique,  l'idée  exprimée  dans  la  parlic  délaissée  de  la 
phrase  reprise  par  une  idée  subsidiaire,  d'ordinaire  par  un  pronom. 

Les  mêmes  remarques  pourraient  se  faire  sur  les  passages  sui- 
vants, empruntés  à  d'autres  ouvrages  de  l'auteur  :  H.  G.  V,  108, 
IC  sq.,  phrase  .très  unacolulhique,  où  l'on  relève  successivement 
wne  subordonnée  avec  ::,  l'infinitif  et  l'optatif  :  //>;<•>.;  8'  Sv  r.'JuA- 
[iT|K    {.;.'■- /.   jioTEpoy    'ixri'ii    aip-^eevOe,    :'.    £XXcuoOet<  xûtoc    tt,v  yyi&ji.7,v 

à/0'.:  -     ?..     I      ;-.  .  iy.,    }]  E/CIV   fùv  OOTUJ  ty  ;£;-;(■);,  ÈX£rCOU<  Oc    [J.OI 

z-.ï-yj  rtoj   il   faut    entendre   :    'x\y!zizh-.. . .    f\  ï/zvi    (sujet  £;jlé 

s.  cnl.)  «  vous  préférez  que  je  sois  dans  celte  situation,  cl  alors  des 
couronnes  moindres  me  si  raient  accordées?  »;  Ps.  80,  9  sq.  tô  :x~h 
•y</,-,.-  -  ...y.'...  y,  cOstp  toûto  tq  &Y|xa  xscvoTO|xtî;  Patv.  ".">.'!  B  ;j.y,  yiv<5- 
;  6  y./'.o;  rf  Oeppalvci  tavta,  iXXà  iaivu  <\,/yx\  ici,  tv.jT'/  non  répété 
joue  le  rôle  d'abord  de  complément,  puis  de  sujet;  Pair.  831  Ct^  8J 

înir  d'Homère,  //.  xvill,  loi. 
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oùoÈv  ï'jtcjov  sotî  iCGÔasvxe?, ois  fxr,8e(x(av  eyovxi  rcpôç  fir,oiv  kvtîOetovj  jjwjoé  tiatv 
6{i4aror/ov  ov  «  pour  celui-ci  (le  corps  des  anges),  rien  de  ces  choses 
ne  lui  est  étranger,  attendu  qu'il  n'a  aucune  opposition  contre  quoi 
que  ce  soil  el  qu'il  n'esl  composé  des  mômes  éléments  que  quoi  (pie 
ce  soit  »  ;  ici,  L'accusatif  pris  absolument  ayant  le  môme  sens  causal 
tpie  le  participe  précédent  accordé  régulièrement  avec  -.>\.  Si,  l'ana- 
coluthe est  pleine  de  vigueur,  sans  rien  présenter  de  choquant  cf. 
Boissonade,  Ps.  13,  >i.  7);  cf.  de  même  l'air.  8-41  I>,  où  la  phrase  est 
brisée  après  ï'-o-'A-x--.^  \  '/':.  .'}'u,  v2  al  y*?  teXera?,  iwyx-.w.-x  xouioiv 
xà  Ttapaits'raarjjiaTa,  où  la  construction  anacolulhique  du  nominatif 
absolu  1  |  repris  par  le  démonstratif  toutmv,  donne  à  la  phrase  une 
grande  vivacité,  etc. 

Ainsi,  élans  noire  auteur,  l'anacoluthe  est  d'ordinaire  une  source 
de  beautés  littéraires  et  elle  contribue  à  la  force  et  à  la  chaleur  du 
style. 

2.  Figures  de  mots  proprement  dites. 

Les  figuras  de  mots  proprement  dites  tiennent  à  la  disposition  des 
mots  dans  la  phrase.  Celles  dont  l'emploi  présente  quelque  intérêt 
dans  Psellos  sont  la  conjonction  el  la  disjonction  ;  Vulliance  <i'  mots; 
Vèpanulcpse  ou  répétition  [figure  étymologique,  anaphore,  etc.);  la 
redondance]  la  pnronomase  el  Vallitémliou}  le/cu  de  mols\  enlin,  la 
périphrase. 


■x.  Conjonction  et  Disjonction. 


ha  conjonction  (noXua'jvoetov)  el  la  disjonction  fàa-jvosxov]  sont  deux 
figures  parallèles,  qui  servent,  l'une,  par  l'accumulation,  l'autre,  par 
la  suppression  des  particules  conjonctives  ou  disjonclives,  à  scander 
le  discours  et  à  retenir  la  pensée  sur  chaque  idée  exprimée. 

L'emploi  de  ces  figures,  en  particulier  celui  de  l'asyndete,  est  régi 
par  des  lois  syntaxiques;  nous  en  avons  donc  touché  quelques  mois 
dans  le  chapitre  de  la  juxtaposition  (2).  Au\  exemples  allégués 
p.  212  sq.,  nous  ajouterons  les  suivants,  dont  le  caractère  stylis- 
tique est  nettement  accentué  :  Chr.  G2,  28  osivôv  sttoisïto  v.  fiv;8£v  -.: 
TtpooOefr,  :;,  ftafftXei?  'Piojjtaîwv,  [xépo;  xt  x«'jtt,;  à<paipeOcÎTh  où  le  manque 
de  particule  do  coordination  exprime  avec  force  l'opposition  «  il 
trouvait  pénible  s'il  ne  pouvait  pas  ajouter  quelque  chose  à  la 
grandeur  romaine,  si   surtout  elle  se  trouvait  diminuée  »  ;  l's.  1G6, 


(1)  Cf.  la  remarque  de  Boissonade,  t.  I.  Le  savant  philologue  compare  Philslr 

(2)  Cf.  aussi  le  chapitre  de  la  coordination,  p.  2 1 5  sqq. 
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m  il  31  -'.;  yvtôvai  Ta;  àffiojxœoo;  oùaîa;  OsXr]<TSie,  <xr,  irpo^topoÎT,  taï;  È-fY'-^ 
ttdtouâxwv  ovastov,  àXXà  Ta7;  tu>v  mojjtocxcov  àvTiXVjtysat  ffUfiTOtyrùvot  oïov  t/v 
yoyi/.r,v  ÈvspYetav,  îp'  av  o'jto;  yvoU)  iîots  tpû<w  àertojjuktov ;  ici  l'asyndelon, 
justifié  par  le  sons,  n'appelle  nullement  la  correction  proposée  par 
Boissonade  OeX.  v.t.\  p.vj  -?.,  ou  OeX.  [A  t..  8s...;  cf.  encore  Inv.  "2W,  où 
l'asyndête  en  gradation  donne  à  l'invective  une  singulière 'couleur,  ô 
yO:;  xiitTjXoç,  t/jjleoo-/  OsT^'îpoç  '  ô  irpô  tpîxY.ç  jioyç,  ctfifeXoç  vôv*  àOpooM  *  ô 
T/'aîiov  itpiyeiaos  eU  àfiapttav,  -reiuç  tVjjJiâpov  icpô^sipoç  z\;  mox^ptav;  ô  vûv 
à?:),-;/,,-,  -ôj;  àffsXvsîa;  xpîvsu;  ;  etc.  (cf.  la  noie  de  Slernbach,  s.  /.);  Chr. 
191,  20  où  (pypoijv,  où  a'JY-/.î7'->^ivo;  «  non  pas  pèle-mèle,  non  pas  con- 
fusément  »  (sic  leg.  cum  ms.  pro  oùol  truY.  ;  cf.  nos  Noies  et  obserd. 
crit.,  s.  /.),  etc. 

Comme  exemple  type  de  conjonction,  nous  renverrons  le  lecteur 
au  poème  de  VJnvectiue  (vers  1  sqq.},  où,  dans  une  longue  accumu- 
lation d'injures,  la  répétition  de  v.-v.  assure  à  chaque  trait  une 
vigueur  de  touche  particulière. 

'i.  Alliance  de  mots. 

Par  le  rapprochement  hardi  de  deux  expressions  qui  semblent 
s'exclure,  V alliance  de  mais  donne  au  style  une  concision  et  une 
énergie  singulières.  Cf.  Chv.  108,  150  ô  ffioopôvto;  èvOooffuÇwv  voû< 
«  l'esprit  emporté  par  un  sage  enthousiasme  »;  //.  G.  V,  101,  23 
;j.-j/izv.;  tvzûy r\<s%  u  heureux  dans  mou  malheur  »,  etc.  Presque  tou- 
jours l'alliance  de  mots  a  pour  origine  une  métaphore  et  pour  fin 
une  antithèse.  Dans  les  paragraphes  consacrés  aux  tropes  et  à 
Vunlithèse  (cf.  tnfra),  nous  aurons  l'occasion  d'évoquer  maint  exem- 
ple de  celle  ligure;  nous  prions  le  lecteur  de  s'y  référer. 

y.  Répétition  ou  Épanalepse. 

L'emploi  de  ]&  répétition  (èiHcvvXr^tç)  sous  toutes  ses  formes  était 
recommandé  par  les  rhéteurs  comme  donnant  au  style  plus  de 
portée  cl  de  pénétration.  Aussi  voyons-nous  noire  auteur  manifester 
pour  celle  ligure  une  prédilection  notable  (I). 

Les  deux  formes  les  plus  répandues  de  la  répétition  sonl,  dans 
Psellos,  la  figure  étymologique  et  Vanaphore. 

1°  Figure  étymologique.  —  La  figure  étymologique,  dont  la  variété 
la  plus  courante  est  l'accu salif  du  con len u,  précise  la  pensée  par  la 
répétition,  au  moyen  d'un  substantif  de  mémo  racine,  de  l'idée 
exprimée   par   le  verbe.  Dans  notre  élude  (Je   la  syntaxe,   le   lecteur 

(1}  Entres  autres  passages,  la  pathétique  péroraison  dr  l'Oraison  funèbre  de 
C.  LikhoudU  {li.  G.  IV,  (19  s(\f\.)  contient  d'expressifs  spécimens  de  celte  figure, 

■a 


468  LIVRE    II! 

trouvera,  au  chapitre  do  l'accusatif  (§  4,  p.  145  sqq.),  divers  exem- 
ples de  celle   figure,  dont  il  saisira  la  portée  stylistique. 

Comme  autre  variété  de  la  figure  étymologique,  nous  signalerons 
Je  renforcement  de  Vidée  d'un  verbe  au  moyen  d'un  substantif  ou  d'un 
adjectif  de  même  racine  ou  de  môme  sens  :  l'air.  837  C  tU  dtvov  xxrf- 
oapBev  ;  Chr.  70,  13  xoT;  xXsppxffi  xXaneTosv  ;  31,  12  «itoicto;  ilnrco  «  il 
fut  vu  de  loin  »;  237,  20  wXefou;  8s  CSma<  èÇ«iYp»,«  (cf.  en  regard  30, 
33;  l 'ri,  3i;  230,  22,  où  Cu-ypiu  esl  employé  seul  pour  exprimer 
l'idée  de  «  prendre  vivant  »),  etc.,  el  le  renforcement  de  Vidée  d'un 
substantif  au  moyen  d'un  déterminatif  de  sens  à  peu  près  analogue  : 
Chr.  169,  30  xïXXiiicsia  xoû  X<$you  (cf.  177,  20  x.  twv  Xéfewv),  etc. 

2°  Anaphore.  —  La  répétition  produit  surtout  d'heureux   effets 
dans  V anaphore,  qui  consiste  à  commencer  d'une  même   manière 
divers  membres  de  phrase  consécutifs,  afin  de  produire  une  impres- 
sion profonde  par  le  rappel   des   idées   ou    des  objets  qu'on  veut 
mettre  en  lumière.  VOraUçn  funèbre  de  Jean  Xiphilin,  en  particu- 
lier, contient  de  remarquables  emplois  de  cette  figure.  Ainsi  dans 
H.  G .  I\  ,  120,  24  sq.  ~w;  7.7  o-.ayoâ^oj  tèv  avSpa  ;  rrôj;  oi  ayrêp  y"  tt,v  xpij- 
TT-.oa  tt;ç  apsx7J<  ôicoS^vopiai,  ^  tô  f,8oç  yapaxTTjpîaai,  y  :ïv  irsps  tt,v  icaîSeujtv 
yvwptw  uuvxovfav;  la  répétition  exprime  la  confusion  de  l'orateur  «  de- 
vant  la  grandeur  et  l'inutilité  du   travail  »  ;  cf.  dans  434,  14  sq.  la 
réduplication  de  -•;,  ~.1.;  U,  effusion  de  paroles  où  l'auteur,  après  avoir 
apprécié  les  services  rendus  par  le  défunt  à  lajurisprudence,  expose 
ses  opinions  philosophiques;  mais  cf.  surtout  dans  i.'iH,  20  sq.  l'ana- 
phorc  i\u  mont  Olympe,  le  lieu  de  séjour  de  prédilection  des  hommes 
nés   pour  la  donlomplntion  mystique  :  tôv  "OXujjucov  [ma-ctOsTat,  "OXujx- 
ïîov,  tô  •/.-/•  nîÀat  |'j/_tov  lepwv  Lv8ia(Tïj;AX,  'OXuiatcqv,  to  itâXai  [xoi  iroûo'jjjievov, 
OXupitov,    Bv  y,   toy   0«yjxao-(ou    àvopô;   sxîîvoy  81x7(071;   irxoxâstxoy   xîréostÇsv, 
etc.  De  même  nous  signalerons,  dans  la  Monodie  sur  C  écroulement  de 
la  coupole  de  Sainte-Sophie,  la  phrase  Pair.  912  B,  où  l'anaphore  se 
complique  de  la  polyptote  du  relatif  :  tî;  oùx  Sv  xxl  tf,v 7Xcottxv  Ivowxïj, 
i.jtt;   ar,  sittsïv  ;   t*!;  oOx  *v  y.a;.  sxwii  i;j.- vrjfsîr,,  icpîv  :/.).'/}.?  77.;  Toutov  Ixsïvov 
ov    0  Ôîo;  s;eXe;XïO,   (p    -Tri'v'jî-a,   cp    ;j.àÀ).ov   î'-eTv    èvîo/jfJiei,    tp   ï)9S0XSXQ,    tp 
eireTepTîîTO,    ï:;  ov   àitexeixo  ta  xqjiuoxxxx,   Iv  ip   ÈOyexo   oîtoç;    cf.    encore 
ivtâ,  (.)13  A  îïoy  vjv   ;;.ETi-iO/-,t-  ;  noy  vOv  àOpofÇsaOe;  -w;  IcrxpioTj   £•<  tcsvOq; 
v,   /a;à  ûfxùiv;  itwç  7.'.  boxai   £>;  Qpr,vov;  913  D  /.as  v5v  xoyxov  oùx  Èxxpxirr,4 
-ÎTTTOvTa,   c-.'  ov   >%-  psCÇfajy,   0-.'  ôv  Î;oo;ot::o;,   8('  07   ipxtopôxepo;  Èfffl  ;  910  A 
xq  0'  i'jjyi  et  èTT'.ouôjo),   î!  â'jîXOco,  î!  efoa),  î!  Ttpoaxyv^aw,  s;.  OeoxXun{ato, 
e-oô  «px  to'jto   xàxsîvo   î'oôto;,    toutes   répétitions  que  vient  encore 
renforcer  l'asyndèle,   par  la  disjonction   des   membres  de   phrase. 
Toutefois,  dans  un  ouvrage  de  courte  envergure  comme  la  Monodie, 
l'emploi  de  la  figure   devient  un   défaut  par  sa  fréquence  même; 
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quel  que  soit  le  scnlimcnl  qui  anime  l'auleur  en  présence  d'un  tel 
cataclysme,  l'nnaphorc  sent  trop  ici  son  artifice  pour  ne  pas  impa- 
tienter le  lecteur. 

;t°  Autres  formes  de  la  répétition.  —  La  répétition  revêt  bien 
d'autres  formes  encore. 

Nommerons-nous  Vépiphore  ou  antistrophe,  figure  contraire  de  la 
précédente,  où  le  même  mot  se  répète  à  la  lin  de  la  même  phrase  ou 
de  plusieurs  membres  de  phrase  consécutifs  :  Pair.  912  A  et  B  v 

ÏOS  v.2;  ïUjxçopà  7j;aoo;->.;,  v.t\  TciOo;  TriOo'j;.  .  .  ci  toy  TC3ÛOUÇ  •  Û  Zrt;  tj>x'^o- 
;â;   •    O'JZ'ti    o    ouov'juo?,  6   itepi&ûYjoç,  ô   StjXo;    Ëicsasv,  o;.';xo'.,    È'ttôte   ctî'.tuôj 

/.ÀO-///J;-,-.  etc.; 

Yanadiplôsis  :  Cltr.  103,  13  oux  s;  àicavx<DM  a-na-nx  roXXspoavetv,  etc., 
et  Vépanadiplôsis,  où,  par  une  sorte  de  reploiement  sur  elle-même, 
la  phrase  rebondissante  repart  d'une  allure  plus  vive  :  Chr.  268,  15 
■±it  toùto,  ;j.r  ftTn  ;j.'iv^-;:,  iat(os  s!;  voùv  fîiXXoto,  etc.; 

Fwûsw  et  la  parisôsis,  sorte  d'antithèse  des  semblables,  qui,  par 
la  répétition  et  le  contraste,  accentue  le  relief  de  l'élocution  :  Pair. 
912  iV  f,v  ïpa  /.'/:  trupLoopà  irufxaopsÇj  /.a:  -âOo;  irzOoo;,  /.a;  Xûmj  Àorr,;,  y.*'. 
o';jl '■;•;/  c   'j'a'.ovv,   xa;.   Os/jvo;   Op^vou   peîÇtav   te;  xa:  àpvaXeurrêpoç,  etc.; 

et  les  paires  de  mois  [cf.  în/rn,  paronomase  eljeu  de  mois),  et  toute 
la  sophistique  famille  des  ôjjlo'.uxtî»;  et  irapojxoiM'rstç  pii^drcuiv,  accouple- 
ments de  simples  cl  du  compotes  :  Chr.  192,  1<S  -v-  Xsiiropsva;  -aijst; 
:';  -■>.;  ïV.ïîvwv  BuviiÇô».;  btfvoyv,  etc.;  (/'/  positifs  et  de  comparatifs  ou 
superlatifs  :  CAr.  122,  27  troowv  jo<pwTspoi,  etc.;  tic  verbes  et  de  subs- 
tantifs; de  substantif»,  d'adjectifs  ou  de  pronoms  à  dï /ferait a  cas;  de 
verbes  à  des  flexions  différentes,  etc.,  rie.  :  Pair.  C\1V,  ia6  A  tqûto* 
y,  KumravrtvovitoAii  s:/]v0/(7îv,  /,  -ctô-r  xôv  tcowtov,  v,  xaXXlan]  twv  noXswv 
tôv  xxXXiotov  cpxvat  iroXsoûvov  ;  Pair.  913  H  È-i'xa-â/.ï,.;.>.;j.a  f,[*5î  &jir»  lyx*- 
teXeçito;  913  1)  8t'  ôv  •?,,-  [lsîÇcov,  Si'  Bv  (psiôpc-îspQ^  br,,  etc.,  tous  jeux 
d'éloculion  (1  au  maniement  desquels  notre  auteur  se  montre  d'une 
dextérité  de  prestidigitateur —  ce  qui,  certes,  ne  signifie  pas  que 
toujours  il  y  ait  fait  montre  de  goût  (2). 

En  dehors  de  ces  formes  d'un  caractère  nettement  schématique, 
la  répétition  d'un  même  mot  à  quelques  ligues  de  distance  n'est 
souvent  qu'une  négligence  de  style.  Mais  nous  savons  (pie,  sur  ce 

1  Les  ihélcurs  anciens,  qui  en  faisaient  remonter  l'invention  à  liorgias,  les 
avaient  catalogués  sous  la  rubrique  yo^iVi  J/f,;uTJ,  Comme  certaines  de  ces 
figures  introduisent  dans  le  style  nu  éléincuf  non  lentement  de  couleur  et  de 
symétrie,  uiai3  encore  de  cadence  cl  d'harmonie,  nous  aurons  l'occasion  de  reve- 
nir sur  leur  emploi  dans  notre  élude  de  {'Harmonie. 

2  Et  pourtant,  il  en  blâme  l'abus  chez  Aristophane,  B.  G.  V,  o38,  19,  xaCÇm  h 

.  t<       . -.    ..-:.  ;   t.x.  -iy.z's.\   t.ï:  TOIOÛYOIÇ  vf,  ~'J'.   p*#}M>X4/0lî  "aty- 

.  v  t  -    F,  ZT.';*'A-\i.iz:  rt,V  ■/.'•> \j. ./.(•,/  •i.-jSiJ!Jy.\hYi  z/.tviy. 
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C  K"        ,;San"",r"  5emonl™l   moins  sévère  qne  le   noire 

Ans  ,  non.  garderons-nous  d'accepter  d  priori  les  cLecLns  d< 

fteUf  aux    P  •'-  l.-i  rw^wM-  30,3*  «,:,;..     .,.i 

CaXXexo.  Compare/,  en  eiTctlcs  répétitions  :  !»:;  32  el  33  -'   -V  "" 

L>M  ,.i     lv     '     *•'">  ,,„     .,  '       -     (  L    ,)''     -'     7(1)1X2' 

-0   II  et  13  IxSfow*;  86,  30  et  31  Sta^v^t  ■  \\\    •;  ,.,  <•  .Tm   v  '    \ 
*?*<  ttv»;  ttov   ijrespoîïoXIfjiwv    l$£veYxù>y         to-kou-  > 

avaspeaiç.  .  .  eçe^jOt;  ta  ojjtfxata,  etc. 

,,  .i^7,vri,,,t-iliv"i'-"»'--V«'-ii.-.,ii.,-.i,-i.-,iiS,,l,..iii, , , 

''"'"  fes  "v""";"-  '■••'"'""  '•  suivant,  où  le  mol  répété  se  ,„, 
avec  des  sens  d.flëreDls   :  /',.  r.\.  ±:,  ,,,;.  .,,,,yl%.  jJ8o|.,   _.  '_'...    ';'.'_ 

' ;""  a  -"~e-lTom.nl   la  signifiça.ion  de' ,whn.  "  eeTle  de 

■■' ;■'"-■■  rendre  grâces  à  la  nature  de  ee  qu'elle  l'a  fabriqué  oW 
autre  nature  que  le  commun  des  mortels   »  I  -,  ,,•■„,,!,, 

"*d e  du  piquant  a. a, uJ^'^^Z^f^" 

'1'"  compare  le  même  tour  dans  Psellos  même   /',   7S   i-  l\ 
Polie  Kschl.  l'rom.  13;  !',„•     Ifc    ;„■   ,  „  .    '""•.''   ,S'  '"•  el  '«I'- 

'    '-'"  •    '  l  "  •    •>"  .     LUC    .SoiUil.     , 

ï.  Redondance. 

Aux  ..■.-l* ,lc  la  répétition  «ravit...  dans  le  ciel  do  la  ,.,,,,,„.;, 

""T'S  ■"*■"'  s;,i,i lol«  «*«• ».  Elle  consiste  dan 

i';.'" r1","1"" « ■•> yn.es,  verbes,  subslnnl 

!    Jr   !S  ""'■'V'r      "'""'' 'Iis  '"'•"il" ""■ I*-  l'un  *  l'-uîrn 

!,,,:,,'       •»«"'•«•*■•  ■   ■«,   P»".'   exprimer  ,,,,,.   ,,   ,„,„„. 

repue,  dans  les  termes  mêmes  à  propos  de  notre  auteur.  .  C'est  u„ 
dos  ho  les  plus  fréquents  dans  Polybe.  Loin  de  chercher  à  établir 
npare.1  ça,,  une  nuance  de  sens  entre  les  deux  mo.s  amsi  rai  £ 
";;°" ;'""•  '•  P|US  *>«vent,  les idérer  comme  synonymes™ 

«le  plusmurs  acceptions;  comme  «7?M„,  ,.'cs|  à  l'aide  de  son  comu-i 
gnon  ,,„  on  réussit  à  en  préciser  le  sens.  Celte  babiluoe  de  s.7e  né 
«10.1  pas  élre  personnelle  a  Polybe  ;>  :  e'es.  sans  douïeun  le^dela 
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phraséologie  administrative  cl  juridique  (i).  »  Préconisé  par  les 
rhéteurs  comme  une  source  féconde  de  beautés  littéraires,  le  pro- 
cédé élail  devenu,  dans  les  écrivains  byzantins,  une  des  figures  de 
style  les  plus  banales  el  lés  [dus  insipides.  Psellos  en  a  \i^ù  cl  abusé. 

Sans  doute,  dans  l'œuvre  d'un  lin  connaisseur  des  ressources  de 
la  langue  comme  L'était  Psellos,  nous  retrouvons  encore  parfois 
entre  les  termes  accouplés  de  subtiles  nuances  de  sens  capables 
d'en  différencier  la  valeur  ;  mais,  le  plus  souvent,  c'est  en  vain 
qu'on  chercherait  à  découvrir  dans  la  figure  de  la  redondance  autre 
se  qu'un  procédé  tout  artificiel  de  renforcement  de  l'expression. 

Cf.  ainsi  les  exemples  suivants  tirés  de  la  Chronogi'aphie  (2),  où  le 
second  terme  n'ajoute  pas  toujours  au  premier  une  idée  nouvelle  : 

liéunion  de  verbes  :  3:2,  20  twv  itXefortov  xirxu.<&tsvyupLÉv(ov  xxt  yon-vou- 
uivtov  «  dépouiller  et  mettre  à  nu  »  ;  3?),  13  u.t,oèv  to-jtok;  âpîÇuw  xxî 
psûptoY  «  circonscrire  dans  des  limites  »  ;  37,  il.  ï',t/-Jve-ô  te  xx? 
jjpuQpîa  «  il  eut  bonté  et  il  rougit  ;  il  rougit  de  bonté  »  ;  51,  2S  ùxu-xÇov 
/.a!  xopucpojusvov  en  parlent  d'une  maladie1-  «  être  dans  la  force  de 
a  .  développement  »;  5G,  Il  xtoirx  £vO-j|x7jOy,vai  -.-.  xx!  ^ooXEÛvxtrOat 
«  rouler  des  pensées  dans  son  esprit  »  ;  .'i'.),  I  \  àyxxXi£'î|xsvo;  xx!  itepuc- 

.--  [jlsvo;  «  embrasser  et  serrer  clans  ses  bras  »;  07,  12  ÈçiXscoaxfxevo; 
Éxvrijj  -.:.  Osïov  x«!  s£so{xsvîxx<;  «  se  rendre  la  divinité  favorable  et  pro- 
pice »;  (17,23  '-/'t'.zi  te  xx!  f,yxXXixTo  «  être  plein  de  joie  et  d'allé- 
gresse »;  7i,  0  ï>:zyir.-'j  -i  xxî  Èyxvvj-co  <■  être  radieux,  épanoui  de 
joie  »  ;  71,  21  xr,v  yvtî>|XT,v  zT.ryini  --:  xx!  àveu<p'/'î;x7,CTS  «  saluer  d'acclaina- 
lions  louangeuses  »  ;  71),  22  stos^sç  xxî  àvl-rpE<pe;  »  nourrir  et  élever  ■>; 
'.ij,  ."'.  I  :jz--ki-.-.-i'.  xx!  xyxxXîÇetxi  t<  serrer  dans  ses  bras  a  ver  effusion  »  ; 
113,  32  xoïç  'À—h  -i,;  'yj/'";  o|i|Ax<r«  ffuv/,0p£i  /-/■.  ?jveXx[xuxvs  «  embrasser 
par  les  yeux  de  l'esprit  »  ;  120,  21  ajKxpoXoyetvOxc  xx?  oîov  XewToXoyeïv 
»  babiller  sur  des  riens  »;  127,  '.)  Xôyot  zr.\  ~,<>'j-.x>  pjvetîOevpS  t£  xx! 
-.  iirXxrto-Ato  «  fabriquer  des  discours  »  ;  133,  19  xxxx<ppovor/]  xx!  ôXiywpcoç 
i/o'.  Kxyxxicxai  «  avoir  en  mépris  >»  ;  13'i,  27  àffOjxxlviov  xx!  irvsur:iwv 
»  haletant  et  essoufflé;  175,  3G   OTzetoxsxsvot  sic»,  to'jtoiç  xx!  àemxysi'ç  ouv- 


!    Ce  fui  aussi  cl  surtout  un  Icl's  de  la  rhétorique.  Ce  procédé,  eu  effet,  avait 
r[  '■  souvent  mis  en  œuvre  par  les  orateurs  (cf.  Schacbt,  De  Xenophonïu  sludiu 
r/ietoricu,  Dits.,  1800,  18  sqq.),  qui  y  voyaient  un  moyen  de  rendre  leur  pensée 
plu3  nette  cl  plus  expressive.  .Mais  il  est  à  remarquer  que  chez  des  écrivains 
comme  Déinosthène  la  synonymie  n'est  jamais  absolue;  les  deux  vocables  ren- 
chérissent réellement  l'un  sur  l'autre,  et,  dans  une  réunion  comme  ;;"''>•',;  ncl 
■  m.  .'i'j.'i,  7)  utilisée  par  l'scllus  tihr,  .'i_-,  i,  un   seul  des  deux  termes 
n'eût  pas  rendu  la  pensée  avec  celle  précision  cl  celle  force  que,  rassemblés,  ils 
tinmuniquent. 
[2]  Dans  les  autres  œuvres  encore  ces  llours  se  cueillent  ù  pleine  gerbe.  Cf  par 
;  le  la  Lettre  à  liobert  GuUcarU  [An.  A»s.,  VIII),  Y  Acte  d'accusation,  etc. 
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Z-      ,      '  nL'Ur  ,  dGS  Reniions  cl  des  traités  »•  181    0 

:'         -,./'■— mhIIoi-  et  faire  du  butin  ,•  193  33 

-  *Po<rovetaçWv  .  accabler  de  reproches  .  ;  21 5  l\  &'  t??T  

h?l**n   «    pendre   fou    ci   8n„vL  '       *^,v*  ÎE  xa"  "**- 

rurieux»;224    28  êlL'  "      ""^    Un<3    bÔle-    Pendre    Ion 

r„  j     ,  '  ;    '™l**m  ne  leg.  cum  ms.  pro  in*  —\  ■,+  &wifl    • 

C«ov  WP0U  to,  *,„  „  exciter  par  des  cris  .  ;  228    >l  -     -,-  '- 

toOou^vov  «  l'objet  de  mes  désirs»-  933    34  -~,  '-       "   ^0J^  **! 

^0Ja,e  «  elle  m  honorait  comme  un  dieu  *;  233   7  xoû  3™X*    - 

quelqu'un'»,  etc.  ■»W«»»c  «  aller  à  la  recherche  de 

Réunion  de  substantifs  :  22    29  i-,~,;       -   •  -. 
offrande  en  sacrifice  a  Dieu  ,';  38  SSLTÎ.'SS^  !1  î  """ 

•'-  "fments  de  fidélité  »  ;  56,  ,:,  „-<  mft  hrt-,  j^^tT 

r,r^_  "  '"n"emc'"ls  »i  36, 27  -;;..■>:,,-  ,,c  :„„-.  ^ 

p.—  »;  S7,  i8i^r^x!.ns!ern!,e' la  ,lt;posiiion  dM 

expiatoires .;  62  3  et  «17   33'   «     *         """r"*"  "   puriBcations 

H«*m-rf  U;* *J77,  '  ""'""  di,l,ai,,c  »i  '"■  ,;  *m*L 

■  <■  ^xz..MT,m  „  changement   radical  des  rhosa»  ,  ■    m    1 

m.t.vtt  L  rxfvvoJ  ---"  "*r*fae«  ^escarmouches  •  ;  132,  Jl 

34  W  -).n;^;i^":^:^V:  vepl,f  ■  élourdissemenl  .;  158, 

imaginations  «  :  173    l\t-cZ  'T*?™?  ((  des  hnWsïes  cl  des 

mélange  »;  184,  30  ri  l^  \vZl^'X-  tl l  '"    *? "l*  ''L,sion  el 
el  de  vanité  »  ;  183    H  '-;-  ,;--  '  '  "      -  ^^  "  o]jJet  d'orgueil 

Porta   de   fréquentations';  ^l^^^^^"^^ 
o'.x£tW5sw,-  a  commerce  d'amitié  o   clc  '  ?;/:<;  w 

fléunion  tadjectif*  ou  iTadoerôc*  ■  31    13  .-,•-  -■        * 

Pb«  .1  -X  C  -.'•,•„       '"  "ccueilli  de  "'""  •:  ■'••  'O  -«■•- 

1.  ., ,.     ,  V :  '■:"  •  (l  unc  grosseur  énorme  ,:  H)    5  ;,—.•-..,■. 

W*W  «  légèremonl  .  ;  52,  l  (cf.  .1,,,  ,H   ,,  ':,. t.UJ"?°\  ":  ;"" 
aovto;    souyenir  de  Dem    39*.  71     „vi        •  '  ■"'  t?osoAsiî  aîtw- 

139,  ïttiï,„:i;î.     ".  '  '•;':|''-h''-"—^  a-an.i,  ;,;:,, :;„ 
•  'J'.">L'^  «  agile  coureur  »;  7-'    M   ni/.. 

"  en  cnrlmtlo  «  ;   102   ->->  -;;  •       .     * .      x?u?'?°'  **'   Xr/0ïv4vtW; 

-,  «tov  k«!  -,:-v'ov  .,  vain  cl  superflu  »  ; 
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103,  30  ôYxxiux;  xa'.  npoai)xoVcb>ç  «  conforme  à  la  justice  cl  au  devoir  »  ; 
Iiv2,  G  et  182,  31  cptX/oovov  /.a:  àitoXx'j<mxôv  (Jîo*  «  vie  voluptueuse  »  ; 
110,  1  \  xmtVjVopov  y^1^**7  xa:  Xotôopov  «mauvaise  langue  »  ;  123,  31 
j'jvtooà  to'jto'.;  y.a;.  ffjvooo[jLa  «  qui  s'accorde  avec  »  ;  127,  34  î,jiu.uîyor,v 
xa!  isuvrsxxu);  TtpoYivxi  «  en  rangs  confus  et  sans  ordre  »  ;  137,  23 
xxtoyct;  icpoî  tôv  t/.o-ôv  xx?  Èictoopx  <c  qui  incline  vers,  favorable  à  »  ; 
146,  31  twuï  tûjv  ââpoTÉpwv  xxî  urîyavwv  «  gros  et  épais  »;  1GG,  1G  tt,v 
i-iowXov  •;•?//  /.a;.  icîeipxv  «  gras  et  fertile  »  ;  178,  2G  xr,ç  ooyyutix^  xxi 
Tapa/woo-j;  lior,;  «  les  troubles  de  la  vie  mondaine  »  ;  182,  33  opo?  6^- 
Xôv  xaî  [xeribipov  «  hauteur  élevée  »;  183,  I  àw^orpoçov  àxutôv  xxî  à.iz6- 
tpaicov  toTî  àvOcwTToi;  xxrxor^ax;  «  qui  se  détourne  de  »  ;  190,  23  t$oc 
ô'/tî;  xa?  nptaauYO!  «  des  gens  de  l'Orient,  des  Levantins  »  ;  191,  20  oj 
o'jp$T)v,  oo  roYXE£oluévu>ç  ((  confusément,  en  désordre  »;  198,  23  les 
trois  comparatifs  xpevrcoiv,  xpeCvtav,  (UXtîwv,  chacun  avec  un  infinitif 
de  destination,  zlr.zh  :r/..,  xxî  auaicr,<ivt  à.,  xx«  lv0upTi8'ijvae  £.  ;  212,  G 
\rtzo\  xa?  xvtXjJLOi  *(i'(ovi*:i;  «  arides,  secs  »  ;  219,  G  t),t;u.;jlîX(L;  /.a:  XTXX- 
:w;  (souvenir  de  Plat.  Tim.  30  a);  222,  11  Mapir/oi  -e  xxî  o'j7r:o)i- • 
;r/;T0'.  «  dilficiles  à  combattre  »  ;  cf.  223,  27  oj^ua/ov  ôurn  xx«  oj^avâ- 
Xcorovj  22G,  10  aaTpo^ôv  (s/c  /P17.  cum  ms.)  -i  Stapivstv  xa;.  xrpsircov  «  qui 
ne  bronche  pas  »  ;  229,  3  8ix8oyov  bôvoïxwtstov  xa:  EÙfJtëvsarxTov  «  d'une 
bienveillance  sans  égale  »  ;  239,  13  ?,v  xùOsxxo-co;  irepî  touto  xxî  àza- 
pxÎTT,To;  «  d'une  sévérité  inflexible,  inexorable  »  ;  2'i8,  29  Ixjtôj 
l/yï-.'j  xxî  irujxêo'jXcjj  xx?  icxpxtvéx^  «  un  conseillers,  etc. 

Ainsi  Pscllos,  élève  docile  de  la  seconde  sophistique,  a  souvent 
sacrifié  la  concision  et  la  nellclé  du  style  au  cullc  de  la  redon- 
dance. 

t.  Paronomase  et  Allitération. 

Comme  on  a  pu  le  constater  à  la  lecture  des  exemples  qui  pré- 
cédent, les  divers  artifices  de  style  que  nous  venons  de  passer  en 
revue  sont  le  plus  souvent  soulignés  par  le  double  procédé  de  la 
paronomase  el  de  \Sallitérai\on. 

La  première  de  ces  ligures,  par  le  rapprochement  intentionnel  de 
mois  dont  le  son  est  à  peu  près  le  même  (ôjxotoxxTxpxta  et  ôuoto-i- 
Xsvcx),  mais  dont  le  sens  est  différent;  el  la  seconde,  par  ,1a  répéti- 
tion d'une  même  lettre  ou  d'une  même  syllabe  dans  plusieurs  mots 
de  suite,  poursuivent  le  môme  objet,  qui  est  de  donner  au  style  du 
piquant  et  de  L'agrément.  Pscllos  manifeste  une  prédilection  parti- 
culière pour  ces  rencontres  ingénieuses  de  vocables,  dont  la  sono- 
rité contribue  au  relèvement  ou  au  renforcement  de  l'image  de 
mots.  C'e-l  au  point  que  le  lecteur  serait  maintes  fois  porlé  à  croire 
que  l'existence  mèrne  de  l'image  n'a  d'autre  raison  d'être  que  la 
recherche  d'une  paronomase  ou  d'une  allitération. 


474 


LIVRE    MI 


t   Souvent  l'effet  obtenu  esl  assez  heureux.  Ainsi  An.  Ass.  VIII   208 
--««•  sjxov  juv  ,vOw,,  rôv  8)  ri*.^,  .  (die  csl  ma  pensée   le! 
est  pour  loi  le  bonheur  »; /?   G    IV   Wfi    99  m  -  ' 

in"':'7-'/"  ZfTTJ  '" '! '  la  ertede  top £/•*■ 

•T  :  *•'•  ï^t"*?  "K"  (cf'  EschI'  ■'■'/•  '080  'A-XXov,  "A„XX.v   .,,,,-• 

i  '  ,  ,  •'       •  00jvaî  *i    pÀacr*r,u.oe  vXô)ff<ra 

U--,  on  parlant  des  Nesloriens,  qui  prétendent  queïaVienïe  a 
enfanté  dans  a  douleur;  ft.  ,,,,  23  *  -,:„:,  ,,;.,,',,,  L,  L! 
*»«~  «conduire  sa  raison  d'après  la  première  raison  „  ;  !  a  ,:;  -  . 

de  cône  m,se  on  valeur  d'éléments  très  aceessoires  du  discoure  „ 
repond  pas  a  I  unportanee  do  la  pensée.  Cf.  Chr.  54,  18  rioôc -,,  ,1 
toc  ««bfofmw  ns  «proSraetÇ,  «pmjo-n  «10,,  xxmwXuM™,    où  x,x- 
Wotvt.  forme  une  antithèse  puremenl   verbale  à  x^„;  JIt„.3„'   . 

,7;.-" •?"*■*  ""O*"*  »  «*  N*** m^,,- ;  ft  g.  y,  isi; 

16  (/„„«*(,„<.  «,,,<„  fc  moi,»  Jacob)  i,,i^  xa,<!,«  .fa  i,,.,„,;;.  ;,,,! 

Tf.r    avEttatw.c     er<Tv>.iu        ^•»,„-      :: .'  ' 


x^,;  otvEœavT.ç    aaxtôv,     aoc 


U*W,  irtvcov  „  ia*^,  «oXXo!*  ***,  eLc, .  350>  SO  ,o,  ^<ov  a/ù 
xov  «op.    «j   aÇtov,    *ov    yàp  xov  Efo,    *„■  m„    ^-^   % 

•Mats  ici  et  lu  1  auteur  a  sans  doute  voulu  s'amuser,  sans  plus. 

~r~- iÀ 

£»■  Psellos.  Cl.  Chv.  10-2,  4  où  ç.XW.0,  «XX*  cdoXoioW  voKlff- 
0^exa««  pasam.  de  l'hisloirc,  mais  ami  de  l'injure  .;  130  i  L- 
™;  >»«.  «  une  raison  qui  n'en  est  pas  une  »  ;  18;),  1  à^o-pV*ov  i». 
"yaïaitoxpoœovxoTçàvOpaTcoiçxaxa^w;^.  G.  V  302  9  rivr  •;.,-)- 
m*r,««^ic  (fixH^ouc  *,?  çiXo^ouç  ;  301,  5  .1  YoGv  «X^sV  <?£>- 
Xoyoc  uiuiç,  ou^avxj,  .ô?oûç  lo^po*  Ipsï  «  collecteurs  d'impôts  et  de 
discours  »  ;  P.,  85,  13  ïv,  Ye  ,a0'  63ôv  ^ïv  6  X^Yo,  y^o,,,,  vSV  J 
*«J  »tXoXa,p^0).ev;  /»«/,,  G02    I).  un  jeu  de   mois  sur  son    nom   de 


««  »  ,    -.v.  oo,  I  i    tva  Ye   x_0'  ÔSÔv   ^ïv  6   Xr5vo«  /.r/ar''' 

^p^;  /»«/,,  G92   ,).  un  J011  dc  m()ls  s;n:  ^ 

1  seilOS    .'    ('j;   osas   Etireiv   -vi',>    ,.-<,   r:..v  <  *  »  .     , 

encore  //.  6.  V,  179,  10  yeXûv  à.paxco,  ^  xàv  Sxpaxov  [vin  pur);  JS1    IS 
(cf.  „^,  ^^  yà?  W/aaC)  _,vwv  ,y   .w  ,ot|  ^^^  ,^    ^ 

Î7,:4;X7  (rUX°V)  /S'-  ''^^  '^'  v^  *in°»t  ™«°l  »i   ^/^  ES£av 
«^.Quelquefois  le  nw,,/o  es.  assez  bizarre,  comme  dans  />* 
ào,  U   ou  I  auteur,  opposant  la  punaise  à  l'homme,  éeri!  od  **«voxou« 
t^v^v,  ce  qu.  s.gnilie  que  col  insecte,  à  l'approche  de  la  vieillesse 
n  éprouve  pas,  comme  l'homme,  des  changements  physiques  dans 
loul  son  elre. 

Le  jeu  de  mois  tourne  d'ailleurs  volontiers  au  calembour.  L'au- 
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leur  ne  so  contente  pas  de  rapporter  les  «  sotlises  d'esprit  »  pré- 
tées  à  d'autres  personnages,  comme  le  jeu  de  mots  de  Basile  II 
sur  les  couvents,  Clir.  11,  3  àtjrpi;  ou  sporeurc^ptov  îosïv,  YctpicVTi<xa|ievoç 
eîkwv  (i),  tô  {lovaortjpiov  oiopaxs  «  d'un  lieu  de  réfection  Taire  un  lieu 
de  réflexion  »,  ou  ceux  qui  couraient  sur  Alexandre  B.  G.  V,  504, 
1-4  et  sur  la  prêtresse  Dosithée  Ace.  390,  29  (2);  il  en  offre  sou- 
vent de  son  cru,  en  particulier  sur  des  noms  propres.  Ainsi  le 
voyons-nous  jouer  B.  G.  IV,  398,  31;  130,  1  et  B.  G.  V,  113,  12 
sur  Constantin  Monomaque,  où  il  équivoque  sur  Movofiâjroç  et  ;jlovo- 
•yj./y;\  B.  G.  Y.  459,  13  sur  4><XaGsX<pîa,  employé  simultanément 
comme  nom  de  ville  et  comme  nom  commun:  Pair.  824  A  sur 
l'hérésiarque  Manés.  dont  il  décline  à  dessein  le  nom  MivY.ç,  —  evt<k, 
afin  d'îiiguiser  mieux  son  trait  :  Tracà  Usvevtoç  toù  u.«vivco<;  ;  /'a/r. 
8-29  C  sur  Aôyoç,  le  Verbe,  tt,v  u.uTctxT,v  0->î(av,  àXs^txaxe  Aô-ye,  zl-  &v 
È^evÉYxoi  Xôf o;  [cf.  la  note  de  Moissonade,  Ps.,  8,  >/.  2);  />o/r.  GXIV, 
204  A  et  203  A,  C,  sur  Siméon  Métaphraste,  qu'il  appelle  AoyoO-:Tr; 
parce  que  ce  personnage  composa  des  écrits  en  l'honneur  de  Dieu 
et  qu'il  porta  effectivement  le  litre  honorifique  de  Logolhète  de  • 
la  Course,  etc.,  etc. 

•r,.  Périphrase. 

Entre  les  divers  procédés  destinés  à  donner  au  style  de  la  cou- 
Icur,  Pscllos  accueille  avec  une  indulgence  marquée  !;i  périphrase 
qui,  au  lieu  d'exprimer  l'idée  ou  l'objet  par  le  terme  propre,  l'ana- 
lyse en  un  membre  de  phrase  qui  eu  définit  ou  en  peint  les  quali- 
tés. Ainsi,  Ps.  131,  13,  pour  désigner  les  Perses.il  dit  d'une  façon 
pittoresque  :  xoù;  Ivcijxlvouc  tôv  xàvoiw  «  les  hommes  revêtus  du  xdtvou;  » 

la  note  de  Boissonade,  *.  l.)\  133,  2.  les  hommes  impropres  à  la 
guerre  :  itmlzpai  kôvtsc  xa-  ty;  irepcXo^oo;  'Evjoû;  àSoeî^  a  ignorants  de 
la   pernicieuse  Enyo  »  ;   137,    19,  les  pécheurs,   les  marins  :  ot  -},•/ 

--av  i:-;a!vi.i-o'.  «  les  travailleurs  de  la  mer  »  souvenir  de  I).  11. 
3,  IC  ;  Med.  725,  les  délits  :  ■/.:  piset;  twv  iwjYiJukcov,  clc.  Dans  le  Poème 
médical  est  fréquente  la  périphrase  connue  (cf.  Luc.  //.  consc.  7: 
iwTSeç  Ttôv  txcpwv  «  les  médecins  »  (voyez  encore  Pair.  852  lî,  837 
A,  etc.  ;  cf.  '!•:/.)./>,)•;  ïtaïSe;  u  les  Crées  n  /'<///■.  8(i3  |i  ;  /'-.  351,  7,  elc. 
-  ivenir  de  Eschl.  Pers.  105),  que  Boissonade  (/'*.  24,  ».  23j  rappro- 
che de  w  irctoe<  Kpr,T<ôv  =  Kpf(Tt*  (Plttl.  Acy.  (i,  |7'i>,  etc.  C\'.  encore  : 


(1)  Cr.  nos  Noies  el  obseru.  crit.,  s.  I. 

.  Psellos  soupçonne  que  la  prêtresse  r«-<;ut  son  nom  de  Dosilhce,  5<5«iOe(f,  â 
causerie  la  parenté  rie  son  hérésie  avec  la  doctrine  de  IMalon  [l'/ùtlre,  XXII,  244  , 

<|ui    «Ul    du  dél i r>--  :  ;;:*■/■*:,   fj::a   usvroi  S<JïtS  3l3oiUVljÇ, 
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Chr.  202,  2  xaxeïvoi  py  xou;  lx  tùv  «ncXiy/vcov  oSxco;  SiiOeaav,  o5ro;  SI 
"mCw  «  le  fruil  des  entrailles  ,>,  par  opposition  à  l'enfant  d'adop- 
tion; 209,  A  fin»  Sv  Teu>pY{a.<  xai  Ijiwp.fc.n  kXt.Oo*  «  les  laboureurs 
et  les  négociants  »  ;  /'„/,..  829  A  *o0  Yà?  xai  «fa  xaî  *api  ,(7,,  f[xoy<nat; 
itou  x^ic  6Ypâ?  xa?  t?,c  ;ri?â,-;  «  en  quel  endroit  de  l'humide  cl  de  là 
sèche,  c.-à-d.  en  quel  endroit  de  la  nier  el  de  la  terre,  en  quel 
endroit  du  monde  »?  Vf.  la  note  de  Gaulmin,  s.  /.,  et  cf  N  T 
Matth.  23,  15  OaXa«rav  xaS  gr.pav);  832  A  irep!  Xuyvcov  à<?4<  «  à  l'heure  où 
la  lampe  s'allume  »  (déjà  dans  Hdl.  7,  215);  800  A  Uï  8e<x|i<5<  t„ 
àTTopia;  i-fi,  Staitopoi^svov,  etc.,  etc.  Les  exemples  de  cette  figure 
abondent  dans  l'auteur  lorsque  la  justesse,  ou  simplement  l'élégance 
du  style,  exige,  au  lieu  du  mot  propre,  une  définition  ou  une  des- 
cription. 

Est-ce  à  dire  qu'il  en  ait  toujours  fait  un  judicieux  usage? 

Il  va  de  soi  qu'un  écrivain  qui,  pour  se  distinguer  du  vulgaire, 
éprouve  le  besoin  d'évaluer  en    talents   les   richesses  de  Basile  If 
[Chr.  16,  G),  ou  en  médimnes  l'aumône    demandée   à  un    ami  en 
laveur  d'une   religieuse  (*.  G.  Y,  266,  10  et  29),  ou  en  olympiades 
.es  années  d'absence  d'un  ami  (II.  G.  V,  265,  22),  n'a  pas  toujours 
employé  la  périphrase  dans  le  seul  but  de  mettre  en  valeur  certains 
éléments  de  l'idée  sur  lesquels    il    fonde  son    discours.  Souvent'  la 
ligure  est  un  pur  artifice  :  Psellos  était   trop  bon  «  rhéloriqueur  » 
pour  ne  pas  tomber   dans  le   défaut  qu'on  a  maintes   fois    reproché 
à  noire  lin    de  poésie  classique.  Ainsi   dans   la    phrase   /'.<.  50,   17, 
que  l'on   ne  saurait  proposer  comme  un  modèle  de.  clarté,  ôv  8tj  xa! 
xe<f<4Xatov  TÎ0e|«e   -,ov  Sa»   mrouS^ç  xa!  ^aphti»   Tcpoiorr.xs  «   celui  que  je 
place  à  la  tête  de  tout  ce  qui  est  en  avant  du  sérieux  et  des  grâces 
[c.-à-d.  de  tous  les  auteurs  sérieux  et  aimables)  ». 
_  Il  faut  toutefois  remarquer  que,  dans  bien  des  cas,  la  circonlocu- 
tion était  pour  l'auteur  une  nécessité.  A  propos  de  la  périphrase  de 
B.  G.  IV,  398,  28,  par  laquelle  Psellos  désigne  l'empereur  Constan- 
tin  Monomaque,  ô  xa!  xi,*  xXf,<rw  Ô^.V/^o;  ^  -;,v   oupav.{icoXiv  xa^r.v 
otxtffavxj  xa!  xr,v  -oor/.yooîav  ©epwvufioç,   uôvo;  toy  y.p-1-.o-j;  «poxivoyvewaç, 
XX!  v-Kip  -Tj-i;  à;<ô;j.ay_o;  -^yemo;  xa!  &Jtsp  ty;  xo:v^;  to-3  ysvouî  \>.wxTfjt-;-^ 
eoxXeia;  xavcsù8ev  tt,v  iTrcovj.jLfav  woicep  àr.TTETov  àvetXr^tiç,  etc.,  Bury(l) 
écrit  que  c'est  une  des  caractéristiques  du  style  de  Psellos  de  n'ap- 
peler point  les  gens  par  leur  nom,  «  comme  si  les  noms  étaient 
quelque  chose  île  banal,  ou   qu'il  fût  plus  beau  de  les  indiquer  par 
des  périphrases,  ou   des  moyens   détournés.  »  Sans  doute,  dans  le 
passage  en  question,  la  périphrase  n'a  d'autre  raison  d'être  que  le 


(I)  Roman  tmpeport,  259,  n.  U. 


STYLE  477 

désir  de  l'aire  passer  un  jeu  do  mois  sur  ;jLovo;j.i-/o;  ;  mais,  dans  la 
Chronographie,  où  l'auteur  parait  se  faire  une  loi  de  ne  désigner  par 
leur  nom  propre  que  les  souverains  et  souveraines,  la  circonlocution 
ne  peut-elle,  dans  une  certaine  mesure,  s'expliquer  par  la  nécessité 
où  se  trouvait  l'écrivain  de  taire  le  nom  des  personnes  qui  avaient 
joué  dans  la  politique  un  rôle  plus  ou  moins  heureux?  Il  est  d'ail- 
leurs piquant  de  constater  que  même  alors  Psellos  les  désigne  d'une 
façon  suffisamment  claire,  sinon  pour  nous,  au  moins  pour  le 
lecteur  contemporain,  soit  par  leur  qualificatif  officiel  :  ô  voêsXXleifioç, 
84,5;  88,  8;  80.  1:2,  etc.,  le  nobilissime  Constantin,  d'ailleurs  nommé 
7-2,  G  et  73,  7;  2  ftpepavorpéfoç,  l'orphanolrophe  Jean,  Gi,  "20;  80,  4, 
etc.  ;  soit  par  leurs  fonctions  :  eppoûpap^iv  -z-.vx  tûv  yîwxîwv  (1),  le  préfet 
de  la  ville  Campanaris,  87,  23;  soit  par  leur  portrait  physique  ou 
moral  :  alpoùftai  xov  xaXXurcov  v.i\  auvstuYrarcov.  v.-x\  xbs  xopuoaîov  "zffi 
Tjy/J.ï'-.oj  [îouXijc,  tfj  àvOxjJLtXXç  o  té  voG^  ~7{  yXiÔttï)  v.x\  îrt  yXujTTa  Ttjj  vtp,  Jean 

Alopos  et  Constantin  Likhoudis,  compagnons  d'ambassade  de  Psel- 
los auprès  de  l'usurpateur  Isaac  Comnène,  10(5,  24  sq.;  via  tivè 
'■x-ilzi  I:  ï-.lv<)-i  -i-.z'.'j'.<v>  riv  vs6stct,v  'Pw{rr,v  olx^aavrs,  Jean  Xiphilin(de 
Trébizonde)  et  C.  Likhoudis,  l7o,  1 ;  -co-.oôtôv  ti  y.uî-swvov  xiôappta,  oi 
Y»p  lireiyexo  itstvrxiwtatv  ôpiiXoûvxt  r,  y),ôj77a  f,  ouoXéjOaivs  Katarstvovct,  le 
bouffon  Boïlas,  «un  coquin  <jni  n'avait  qu'une  moitié  de  voix,  dont 
la  langue  était  liée  quand  il  parlail  ou  glissait  quand  il  faisait  effort 
pour  parler  »,  153,  0,  etc.,  toutes  désignalions  qui,  pour  les  con- 
temporains, équivalaient  il  des  noms  propres. 

mime  le  montrent  la  plupart  de  nos  exemples,  qu'elle  soit  un 
artifice  ou  une  nécessité  du  discours,  la  périphrase  ajoute  à  l'éclat 
et  parfois  à  la  précision  du  style.  Mais,  dans  le  périlleux  emploi  de 
celte  ligure,  Psellos  n'a  pas  toujours  su  éviter  l'ordinaire  écueil  de 
la  préciosité  et  de  l'obscurité. 

.'{.  Tkofks. 

Les  Iropes  modifient  le  sens  des  mots,  les  transportent  de  leur 
signification  propre  à  une  signification  détournée.  C'est  surtout  par 
l'emploi  des  tropes  que  les  écrivains  à  l'imagination  riche  et  bril- 
lante cherchent  à  donner  aux  idées  une  forme  sensible  et  plastique; 
aussi  voyons-nous  Psellos  faire  de  celte  variété  de  ligures,  en  parti- 
culier île  la  métaphore t  un  des  éléments  primordiaux  de  son  style. 

(1)  A  propos  «Je  cette  périphrase,  A.  Rambatid  écrit,  Michel  l'sellos,2'.i(j  :«  l'sellus 
ne  le  nomme  pat;  il  garde  cette  prudente  réserve  avec  loue  les  Uommcienvuo 
dont  il  raconte  les  actions.  Son  histoire  aurait  besoin  d'une  clef  comme  celle 
qu'on  a  voulu  adapter  ans  Caraclèrei  de  La  Bruyère.* 
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Les  principaux  Iropcs  que  nuits  aurons  à  relever  dans  notre 
auteur  soûl  In  métonymie  et  ki  synecdoque,  la  métaphore  el  ['allé- 
gorie. 

a.  Métonymie    et    Synecdoque. 

La  métonymie,  qui  emploie  un  moi  pour  un   autre,  et  la  synec- 
ilnijin\  qui  étend  ou  diminue  l'exlension  des  mois,  sont  des  figures 
dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  relever  l'importance  à  pr 
de  l'emploi  stylistique  du  substantif  cl',  p.  32G  sqq.). 

Nous  avons  vu  qu'en   regard  du  singulier,  en   particulier  de  l'ad- 
jectif neutre  subslanlivé,  employé  pur  synecdoque  au  sens  collectif, 
le   pluriel,   en    particulier  du    substantif  abstrait,   est  d'un   us   . 
fréquent  dans  noire  auteur  pour  marquer,  en  vertu   de  la  même 
ligure,  la  répétition  ou  l'intensité  de  l'action. 

D'autre  pari,  nous  avons   signait'1  l'emploi  métonymique  de  si 
la n tifs   abstraits   qui,   ayant    pris   au    pluriel    la   valeur   concrète, 
s'étaient  substitués  aux   mois  concrets  correspondants.  Ainsi   vlti; 
=r.  ùoOaXuoi  ;  yoévot  =  Èviau-oî,  elc. 

I!  nous  reste  à  étudier  quelques  cas  particuliers  de  la  métonymie. 

Vj\  dehors  de  l'emploi  précédemment  mentionné,  Psellos  paraît 
n'avoir  vu  dan9  la  métonymie  qu'un  artifice  de  détail  destiné  à 
meltre  en  relief  une  pensée  particulière,  el  les  exemples  de  celle 
ligure  qu'on  relève  dans  ses  œuvres  sont  tirés  'In  fonds  commun 
il.-  la  langue  ou  empruntés  à  d'autres  écrivains.  Ainsi  :  .!"•.  !i8,  10, 
aveu  twv  oopycov  «•  sans  sou  aveu  »  (el'.  Anlh.  Pal.,  '.'.  f't,  it  •/:'.: 
icpÛTi  ;  Chr.  2f>.">,  l!)  ixido;  -.];,  ysïpa  •<  d'une  libéralité  moyenne  •  (cf. 
Plut.  .1///.  '«  ;  An.  As*.  VUE,  218,  •!-;,;  i^n  'u-Oi'*;  «  ma  Majesté  ..  : 
ibitt.,  \~1 -j'j   ÈjJto'j   Koxcooç  «  ma  Puissance  »,  etc.;  Pair.  1 1 1 •  >  C.  îyy-z 

',-yi  'xj-.-J.y/.<'>;  --/:'  TjJjlwv,  w  tpiX'/nr,c,  tôv  X'/yov  n  o  mou  amour  «,  expres- 
sion de  Platon,  Phèdre  228  d  [cf.  aussi  Luc.  .1/.  çond.  1  ;  f/erm.  15, 
72,  etc.),  etc.  Cf.  de  même  la  métonymie,  déjà  utilisée  par  Démos- 
Ihène  (200,  20),  Pair.  tiXi  A  àjtOKeipîmxt  >ca!  ïwv  s-jtsSûy  ta  KzOzppxca 
ces  souillures  vont  jusqu'à  tenter  les  personnes  pieuses  »,  reprise 
dans  Pair.  85G  H  txjtsI  |i.oc  tô  xzOaptxz  iicsipolSaÇev  o  celle  peste 
d'homme  ».  ligure  énergique  que  Uoissonadc  [Ps.  0,  ».  T  compare 
;i  Ciccron,  /;'//.  in,  2S,  I,  luo  beneficio  vivil  haec  peslis,  etc. 

B,    Métaphore. 

La  métaphore  transporte  la  signification  propre  d'un  mot  à  une 
autre  signification  qui  ne  lui  convient  qu'en  vertu  d'une  compa- 
raison qui  se   fait  dans  l'esprit.  Elle  apparaît  dans  Psellos  comme 

le  plus  beau  et  le  plus  fécond  des  Iropes.  Le  mol  vivant,  qui  produit 
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on  nous  comme  un  éveil  de  sensations  et  nous  l'ait  apercevoir  les 
gestes,  les  détails  elles  mouvements;  l'expression  pittoresque,  qui 

donne  du  corps  aux  pensées,  les  embellit  cl  les  colore,  esl  une  des 
qualités  les  plus  précieuses  du  style,  et  l'ingéniosité  de  notre  auteur 
s'est  abondamment  dépensée  à  la  réaliser. 

La  métaphore  peut  porter  soit  sur  un  terme  isolé,  soil  sur  tout 
un  groupe  de  mots. 

1°  La  métaphore  porte  sur  un  ternie.  —  Dans  la  Chronographie  se 
cueillent  à  pleine  gerbe  des  Heurs  comme  les  suivantes  :  3,  13  un 
caractère  dilUcile  :  urpucpvo;  k»1  tô  7,0o<;  àirsijeaixevoç  «  âpre  et  raboteux  »; 
3,  27  et  24,  .'î'i  [cf.  aussi  Aec.  391,  20)  se  porter  de  toutes  ses  forces 
vers  un  objet  :  SXot;  tortai;  dhrsvejr  Qslç  ;  4,  3  attiser  la  guerre  :  «vappi- 
rc-Çw  tcoXÉ,uo'jc;  Cf.  159,  1  \  àvxppticlÇw  xhv  icôOov  et  cf.  73,  2  EÏç  ;jl7to; 
aÙTÔv  *aï  ôp-yv  àvspp'iciÇsv,  où  awxôv  est  considéré  comme  le  foyer 
sur  lequel  on  souille  pour  produire  la  flamme;  8,  2G  un  homme 
dans  la  Heur  de  l'âge  :  àp-t<pusï$  irâVca;  -ô  yéveiov  x*«  aùrô  ot(  tô  veoT^aio-y 
àTîoçpûovra;  àvOoc  «  tous  gens  à  la  barbe  "nouvelle  et  portant  la  (leur 
même  de  la  jeunesse  »  :  '.>.  '■  un  guerrier  qui  abat  loul  sur  son  pas- 
sage :  -.''  Tisotov  O'.zx'jiJizîvtov  oitjei  ;  cl*.  12,  35  Stêy.u(Jiatv£xo  tout?  t'j  v.x/.ûi 
cl  121,  21:  219,  2.'5  otsx-j{jiâvOTj<rav  lit'  àtXXot<  îXXa,  ligure  tirée  des  vagues 
de  la  mer;  11,  S  un  homme  en  bulle  à  la  médisance  :  to-Stoi;  toT; 
Toljsjjxaff!  paXXôjjLevo;  ;  II,  Il  avoir  l'intelligence  obnubilée  :  vs«poo< 
-y,v  v.i-yj.)};,  irXr,pu)OeK ;  cf.  .'{S,  I  vétpo;  viO-/).;*'?.;  et  1)7,  27  vé<po;  àOujjiîa;, 
etc.;  II,  llî  quillcr  la  vie  :  tï,v  àroxexX^pta^iiv^v  ÈTuxXu'xja;  Çw/,v  ôl-ù/- 
XuOc  (métaphore  connue;  cf.  Plat.  /&/>.  1120  l>,  cle.)  ;  1-S,  3  (cf. 
2(1,  I"  cl  Mi,  9)  couver  sa  colère  :  xà.,-  ôoyàç  xajxts'jwv  /'/'.  wcntep  tuô 
incoot?  Jtp'jirciov  t/j  Uutoû  <J>u/f|  ;  l!l,  20  un  homme  secoué  par  le  rire  : 
-.y  -t.-.\  (rjvîCpiflraeto  7-');j.7.t;  h  il  bouillonnait  de  tout  son  corps  n  (cl*. 
Luc.  ICunuch.  12  :  20,  0  mettre  la  main  au  gouvernail  de  l'Étal  : 
zîfi  v;:;jiovÎ7;  ly/zipiZfii  xoù;  0 Vax;  (cf.  Kschl.  .SV/;/.  3);  20,  17  a-r/O^cî; 
tvt  v.;  -(  des  étincelles  de  sagesse  »;  32,  22  (cl*.  33,  25)  les  Meuves  de 
la  richesse  dérivaient  ailleurs  :  o\  t£»v  /yt^sA-wi  pisTto^exetJOVTo  Kora- 
[«>£;  11,  17  £vx^j?2(i>,  en  parlant  du  nageur  qui  recrache  en  souillant 
l'eau  entrée  dans  sa  bouche;  59,  30  (cf.  98,  18)  Xa<nôxoi<po$  «  qui 
fait  la  sourde  oreille,  m.  <)  m.  rendu  sourd  par  des  poils  qui  pous- 
senl  dans  .les  oreilles  »,  en  parlant  des  courtisanes  irréductibles; 
82.  27  licicoxpoTo;  por*,  tenue  appliqué  au  bruit  du  sabot  d'un  cheval 
venir  de  l\l.  />.  5,  128  el  Kur.  llipp.  229);  84,  31  el  252,  18  le 
Ilot  s'endort  :  narevivâÇe-cat;  51,  2(i  l'armée,  le  nerf  de  l'empire  :  T-i 
1  Pbtfia'cov,  tôv  ïtpffxôv;  C'2,  13  uni;  révolle  (|ui  éclate  :  y,  v?,i 
-j.-z'j^  '.';v;  .'■/.  :  ;  r  /,  :  70,  1  assiéger  l'esprit  d'une  personne  :  t*,v 
-./  i/.ï'vr,;  noXtopxoûiri  'V-y.7''*  88,  Il   une  surprise  douloureuse  : 
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(c7  4  ï '  vi/ft  "  P  n  1L'  de  SUrpri8e  el  LûlldlL'  b&  »  ;  99,  10 
(Cf-  ÀH'  À"\  ' llf'  r10'  G  cl  220>  4«  elc'J  P«  "  mariage  se  greffer 
mu- une  souche  opulente  :  *  ,*«,  «U«tt«ov  ÊvW&r  107  >> 
seleversur  les  aile,  de  la  scie,,..  :  M  „„-  ^  ive£s?oWWJ 

K  •«TiïîTSî  !ire  langue  médisanle  »  (souvenir  de  Plal- 

~'  '  V  V  un  visage  ravagé  par  le  temps  :  WÂr.Oeï*, 
«*»**;  128  30  (cf.  149,85,16  001  des  malheurs  qui  montent 
uns  sur  les  aulres  :  SXXo  x<  tf  ,XXV  ^  l3,   J  suer         ^ 

(Pselosd.t  :  .  vomi,-  l'orgueil  .)  macédonien  :  ^W.v  gE™ 
(«TFW^i  l«,  26  regarder  méchamment,  «  à  la  façon  d'un  tau- 
reau n iîwjjw  xitoSXàmv  (souvenir  de  Platon,  JViaetf.  117  b"  Ar 
/<«/».  804);  149,  24  battu  par  le  malheur  :  xo*,^  ««*  oWo^ 
^vo;  xs  xai  ^jxaivg^/oç  (métaphore  fréquente  dans  l'auteur,  cf  10 
J  icoXXo*  XoYt<r,u<*  ko^v^voî  ;  232,  18;  241,  1,  etc.);  131,  27  avec 
un    air    severe    :    Rxà  x*    ^    ^      ]7  — 

amère  du  malheur  :  i**rf.«  xr.v  i),,,,  ^  ^  ûv;  I7(J  24  u 
quunqui  ne  Veut  rien  entendre  :  tSx*  *co»à  xoù  vo-î  npoïoxî-  170  90 
un  homme  inspiré  de  Dieu  :  6  9eôç  r*  laoxoù  Oefc;  J^  '  «Ivlv 
m.  ^oxr.v  xaOtoxr,™  (figure  empruntée  aux  mystères};  178  25  le 
calme  de  la  vie  monastique,  par  opposition  aux' agitations  de  la  vie 
mondaine  :  xr.v  àx-SuavTov  Cco/v      -7--..,   -   -  «  r,      1 

184,  1,  concevoir   des  chimères  :  xi;  Ss  -,  ij^ou,    ^  xûv   5~,J 

hTT'V  S?'  •"  diS,'0UrS  aaUoun  :  0ÙTO<  X^«  souvenir  de 
Ptol-  *W  Hue);   21G,   29  et  219,  lu  refréner  quelqu'un  :  ef  xt; 

'?  .xw'PTOi    v"'  '<#.  c«««   w«.J  ^Xiv<«  (cr.  Soph.  /In/.  178)-  217    33 

déraciner  le  mal  :  xi;  if0?^  tûv  ,a,V>  ■h-pp.ç*,;  211),  14  contenir 

son  courroux  :  «x^éXXs*  oèSoûoav  ^;  24i,9el251,  l G  devenir 

la  proie  du  couteau,  de  la  maladie  :  ;^ca;  bvov  v!^.  (cf 
Anon.  [Suid  v<>  3koX^)  SpT0V  £Tv„  y<5™>);  215,  28  '  la  décadence^de 
1  Ma  :  «*«v0£<  xa  rffc  [Wst'a;  KpiY^Ta  „  les  affaires  dùileurissenl  ; 
-D4,  18  décocher  contre  quelqu'un  un  discours  piquant  :  wvevsT;  *«' 

r'cT'^^r0''237,  Uà  loule  bride:  «^  P^poç  (souvenir 
de  aopk.  0.  C.  900;  ;  257,  35  maintenir  sous  bonne  garde,  mais 
sans  chaînes  B,  prison   :  b   «„  «^      ^  (|i  n_ 

tee  à  I  hc.  3,  M);  202.  10  r^X^Çu,,  en  parlant  des  affaires  de  l'em- 

pire  ballottées  par  l'adversité,  etc.,  etc. 
2»  La  métaphore  porte  sur  unesfriede  n wU.  -  Souvent,  au  lieu 

de  s  arrêter  à  un   terme,   la  métaphore  s'étend  à   un   membre  de 
Phrase  ou  même  à  des  phrases  entières,  quand  il  s'agit  de  colorer 
dune   même    teinte    tout   un    groupe    d'idées.   Ainsi    relevons-nous 
uans  la  Chronographie  : 
32,  18,  image  singulièrement  énergique  pour  peindre  la  bassesse 
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dos  sujets  de  l'empereur  qui  alimentiici  ,!,.  i 

'-deur  de  .a  convoitise  impéri™e  ?Z  rt'  T  ??"  Pemrsi,é 

sombre  à  toujours  :  *^»,^  «i9,-  ^      !  d?T  raB,i,Ie  «lui 

5V  "°;iX!i;  fcli)—  («f.  dans  Dem.  332,  22 «S 12  V.f"T' 
69,  Ju  ass,ége,  l'esprit  de  quelqu'un  :  *£  ~  j     "  ~  *•£»*»! 

moyens  poursuivre  une  grande  entreprise  W         ? vecdefaibles 
mole    à  rendre  le  souille'   i     ,:'         h       "'°uvu  la   P>'»osophie 

***-!  ««.  «  te"  e„eêore  .l';";:^:1  ;;;;"«;  ■  *-J~ 

savunce  en  bouillonnant  ■  «»x«.,  „/  -  .?  ™  rhelonque  qui 
(souvenir  de  D.  H.  ft»  »  Vin  >o  ?'  î^'1'  TÙV  X<iaw r*V«< 
d'augurer  ce  que  seroÔT'lef  Iru  9 '■  !S  ';i-"eUr.  de  ,;'  *  permet 
:^-a>.ov  rpoeuivre-ieTo  •  11^>  Ifi  lln  ,  '  V  T°'J  teAet0"J  !ta.07t(»c  *.  *v6«  ~ô 
finit  par  tout  abatte  :*  «L  «ïïLr"  ^i^  P'eu  à  P"  * 
«"«XW  1CG,  13  la  semence  des  bienMN  "^  *  *  "*  "vk?^e  »» 
ï'àme  :  4  W„,  v  0 W  efll,    ^        (,U'  ffe™e  et  froclifie  d^s 

Je  la  supplication  à  la  menace'-  -V^T?-"'  •  T^f ""  J  178'  °  Passer 
***  |*0!    È-ava-^'v-,  -;    rVÎ     1  '         oaA7iv  «f£'-ç  xr,v  Xeovx^v  S7tevSugTai 

»™éU.  peau"du^Cr:r;nVr,^e,df,'HC  '"^  d"  reD"d 

P^disulités  des  empereurs  eo     e        .,  s  h  reT',  " :  -'7'  2°  hs 

«venus  publics  :  a,  ,,,„,,.,  ,L  ,t    I,'  V'"'W,  '  F**  *" 

25b,  22)  «*,    „„.„;,.,  T  -v    i     '^  ,"(c'v  ao 'ans  propre, 

de    pronostics  :   i).).'  j), ,„>'..,      ■  '     , '  ",   ""'   J"    UD0    opposition 

I;i  Passion  bat  la  tour  des  sn^.«  1^1*    ^f-'/V^'  -^-  9  le  tonx.nl  de 

KAovou»m  xvrn  tov  -,--;,  --  «**««i{>e  .01  ÉTripseovTe;  Trotauo 

>  o?oi  xxTarcXîvouji,  etc.  '    '  w?0;  W-^pw  eùvr.v 

Non  seulement  Je  iléLiîi  ,r,,. 
«■  ^iture  entière  d'     0     lu.ro,rP°S'll,,n'  "^  — l  ***"     ' 
«on  d'une  métaphore  qui  ?  ,   n  ""'"  re,mU9SéC  P°r  ' '«W-lic-.. 

m°**e  un  artiste  for(     -     /  °  """  pci,lture-  ^*a«leur  se 

••*  Prolongeât  ^   ^  ^"^  ^ouj 
.7'^/"'/  :  8  US  8,e,lûIe«)ns  ainsi  daqs  la  CAm.o- 

:jJ7sfI-  -  v  |3aoux«l  tou«»lo5  .J      1     . 

-■J  -  ',0o,  «  d  une  vie  relâchée  il  était 
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passé  ft  une  vie  réglée,  les  événements  ayanl  servi  comme  d'aslrin- 
gcnl  ;,  son  caractère»;  la  métaphore  se  poursuivant,  l'auteur  ajoute  ■ 

Y.X:  -.->  (UV  SlEppUTQXÔi  TOVUXTXVTWV,    (TUVTetvivttOV  Si  tC   y^VOV   K«!   ri.V  Ô'Xtn 

{xstaeaXévTwv  [sic  coït,  pro  -  'yù.)  -  :..„;-,;  :}.  ->H  ;;,,-  loriot  fovtyO* 
\';  T— ';'  SXV  «vtV«i  4«6(X6to  -.,„-  (nroU«rlÇ«  lui  qui,  tout  d'abord 
s  était  abandonné  toutes  voiles  tendues  a  la  mollesse,  de  toute  son 
énergie  il  s'accrochait  à  l'effort  »;  ICO,  18  sauvé  des  (lois  de  l'adver- 
sité, Constantin  IX  ne  songe  plus  qu'à  joui,-  de  la  vie  :  «:><:  l,  aaxooû 
tou  TceX^oo;  eU  to!><  p««Xt{««  Xijxév»;  scatipaç,  ivxraua-cis  ait,],  ^«i  •'  |, 
métaphore  se  développe  ainsi  (170,  \  sq.)  :  >Mcxe^fis  ™<  <M™< 

ïm  oî  TOX*Y°U;  ""'j;  m'  "°'tt:",v  t;'v  "^  T,Tj'  w^pûvîcf.  encore 
210  24  sq.  et  surtout  262,  lo  sq.,  métaphore  un  peu  longuemenl 
soutenue  mais  admirablement  équilibrée;  les  détails  s,,  soudent  et  se 
lo.ul.nl  savammenl  les  uns  aux  autres  et  la  phrase,  animée  d'un 
souille  puissant,  se  développe  avec  ampleur  :  ^yxXuoO^ov  *1tû  tiv 
«payjxixtov  xxt*  ts  t/.v  l$»  xx!  rr.v  E«nrlpav,  ...  ÏXXo;  ptlv  «v  ti«  /, 
Auv  iaXUpoYv«oiu/,vtov  -■},-  xm  xxxfov  ^«Svs,  «>opâ;  xa!  Jv«&a«&xei  toi,;  --;.,_ 
[xwtv,  iTtj  t.  ,/r  cojt.,  we/,  cum  Kurlz,  efca  tl;  ,„■„  ErTs  t.  Sieppi-p  Ôv  6 
y,;  PzciXEfe;  xiXcoç,  x»!  x«eppiY7]  fxÈv  /,  ôpoo^j,  àvànw«a  51  6  ÛejxiX'.oç,  àXX' 

*j    Tf,«  ■],■>//■,  ;   Z*t$     ~y.?:;    y.-x'    -,   xffi   YVti|Jl7);    ixX^Vr.TOV    fal)»*    T7,V  TWV  K«y. 

a.T,o-/  ?0pàv,  xx!  ei  ;;.;,  toT;  Xt;xÉ7C  Ttpoa.oxsO.XfJuv  tho,-,  ÎXX'  Ètc!  pu-tsuVou 
*a*£J0lASV  *aî  ,J^'>  àTC'Jff0M«v  *  t«  KUaYo< ,  alors  que  Loulcs  les  affaires 
;1  l0,;,(J.nl  cl  ;L  loccidcnl  étaient  battues  par  la  Lempûle,  un  aulra 
lJ»e  lui,  même  des  plus  énergiques,  serait  devenu  la  proie  de  la 
Uçbàclc  générale  et  se-  serait  laissé  aller  à  la  dérive  des  événements. 
Mors  quoi  ?lo  cable  de  l'empire  eut  été  rompu,  cl  le  pont  se  ml 
«oronco,  et  la  charpente  se  lui  disloquée.  .Mais  lui,  avec  la  fixil, 
son  âme  et  le  «•aime  de  son  jugement,  il  arrêta  la  chute  ver.  l'abîme  et 
si  nous  n  avons  pas  jusqu'ici  abordé  au  port,  au  moins  somn 
,lm,s  Cancre  en  bonne  mer,  el  nous  n'avons  pas  encore  été 
repousses  au  large  ». 

Comme  exemples  de  métaphores  ingénieuses,  on  pourrai!  citer 
encore  :  ZA  G.  1V  302,  20  le  navire  de  l'État  que  les  flots  révolution- 
naires menacent  d'engloutir;  300,  23  le  pontife  qui,  dans  la  course 
a  la  venu,  remporte  le  prix;  400,  2  le  style  qui  s'emporte  dans  la 
plaine  e  manque  de  souille  dans  la  montée  (cf.  infra,  Comparaison  ; 
h-  '•;•  89'  8  («*  !,!)-  ».  etc.)  le  professeur  expérimenté  qui 
conduit  avec  arl  ses  jeunes  poulains;  Pair.  380  A  les  vagues  des 
hérésies  qu.   Client   le  monde  et  se  brisent  les  unes  contrôles 

"•-';VIM       VerlUS'  neUPS  de  |,ûme'  ('lli  °»>ent  »e  jardin  de 
aue  ;     13  B  1  imaginaliou  qui  imprime  sur  l'esprit  son  sceau  indé- 
lébile,  117-  U  le  cadeau  qui  vous  allèche  et  vous  prend  à  l'appât; 
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/'s.  80,  1"  lu  pou  (jui,  retranché  au  sommet  do  la  tète  de  l'homme, 
défie  l'attaque  des  doigts  de  son  ennemi;  139,34  la  source  des  éludes 
qui  condamne  à  une  soif  éternelle  ceux  qui  négligent  d'y  aller  boire; 
An.  Ass.  VIII,  210,  0  el  220,  4  (cf.  aussi  Ch\  99,  13)  la  souche  fami- 
liale, sur  laquelle  on  ente  de  nouveaux  rameaux  ;  214,  29  et  218,  7 
la  coupe  de  l'amitié,  où  se  boit  le  mélange  exquis  des  sentiments 
échangés;  An.  Asm.  IX,  203,  30  la  pensée,  une  prisonnière,  qu'il 
faut  savoir  détacher  des  entraves  qui  l'embarrassent;  219,  24,  la 
vérité  dont  il  faut,  pour  l'atteindre,  briser  la  rude  écorce,  image 
reprise  dans  Tz.  353,  10  (cf.  dans  Rabelais  le  chien  qui  brise  l'os 
pour  en  extraire  la  substantifique  moelle);  Tz.  343,  3,  métaphore 
empruntée,  dit  Boissonade,  s.  /.,  à  Platon  [Phèdre,  49)  dans  sa  pre- 
mière partie,  -i/.iv  $|j*5ç  ir,\  ta;  iroti]Tixàç  icûXctç  &v8£Xxrce,  puis  origi- 
nalement reprise  et  soutenue,  4<p'  or;  péXcç  ■--'•■  tt|v  çiX<5oo<pov  otoXeiov 
uXxuo<h)(iEv;  355,  9  l'hiérophante  dont  l'interprétation  brise  la 
coquille  de  l'œuf  de  la  fable,  etc.,  etc. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  toutes  ces  «  Heurs  du  discours  (1)  »  soient 
d'impeccable  venue.  Trop  souvent  dans  Psellos  la  métaphore  tourne 
à  l'amphigouri.  Courtisan  bel  esprit,  l'auteur  ne  devait-il  pas,  pour 
gagner  l'admiration  des  cercles  ralfinés  où  il  fréquentait,  sacrifier 
au  goût  du  jour?  Comme  le  remarque  justement  llesscling  (2),  c'était 
pour  lui  un  besoin  d'unir  la  prolixité  à  l'élégance,  el  le  pédantisme 
à  l'ingéniosité.  Si  Yhijperbole,  qui  grossit  démesurément  l'objet  afin 
de  le  rendre  plus  saisissant,  est  acceptable  dans  certains  cas,  comme 
dans  Tz.  345,  0  -J\>  tp<S6fjj  xopslvecat  «  il  est  gonflé  par  la  peur  »,  méta- 
phore inspirée  de  Pindare  (//'.  S8  itéOtpx.);  ibid.  3î(>,  1  obcoX&rou  yXc&v- 
-/,-  /.a!  ;>;/.). uîoç  «  une  langue  déréglée,  agitée  tumultueusement 
comme  les  Ilots  »,  image  dont  la  première  partie  est  un  souvenir 
d'Euripide  Or.  10),  la  seconde  étant  d'invention  psellique;  Chr.  101, 
32  -y.  neirpxYfiéva  À/Or;  x«Xo^6f4va«  pudoTc  «  enseveli  dans  les  abîmes  de 
l'oubli  »,  hyperbole  bien  connue;  Ps.  139,  13  8ià  piooo  itupoc  àiravxâv 
«  marcher  sur  des  charbons  ardents  »  (cf.  la  noie  de  Boissonade,  s.  /.), 
etc.,  que  dire  de  ce  pathos  métaphorique  pour  exprimer  l'idée 
que  la  grâce  de  sa  parole  lui  ouvrit  le  cœur  du  prince  :  Chr.  111, 
5  gq.  xwvé  \n  [sic  !'•<).  eum  Kurl/.,  pvo  (ièv)  tofvuv  vpûxov  t!;  ftavtXéa 
:..  rnjffi  Rai  '(,  icpéopo|*o<  y^y-^  "',c  YXi4ttT,<  fcpotéXsta  htelvqi  xai  xcptppavrlc 
-  n  Èfiûv  iS-Jraw  Êyivrco  «  c'est  la  la  première  chose  qui  me  donna 
accès  auprès  du  roi,  et  le  charme  précurseur  de  ma  langue  fut  la 
Cérémonie  liminaire  et  l'aspersion  d'entrée  du  sanctuaire  de  mon 

(i)'Po£wvii  7<I,   \i\v,n...  Mrpà   &vé|urra,  disait   Psellos.  Cf.  //.  Z.  XX,  -4'.',  19] 
57,  325;  l'air.  CXIV,  197  A;  /tec!  57,  SI. 

(2^  Chtiliân/inn   htistintins     O'i'* 
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Ame  ».  Pscllos  parle  cl  écrit  galimatias  en  perfection.  A  force  de 
ridicule,  il  en  vient  ;i  paraître  spirituel.  Écoutons-le  vanter  ses 
propres  talents  :  Un  empereur  (Constantin  IX;,  Chr.  103,  23,  «  était, 

par  les  oreilles,  suspendu  à  sa  langue  »j  un  autre  (Constantin  X  , 
Chr.  241,  31  «  s'emplissait  de  lui  comme  d'un  nectar  ».  ..  Je  ne  suis 
qu'une  chouette,  écrit-il  en  substance  à  César  Doucas,  Pair.  1172  D, 
tandis  que  toi,  tu  es  un  aigle.  Et  pourtant  l'aigle  admire  la  chouette  : 
tu  ne  cesses  d'aller  et  venir  autour  de  mes  écrits.  Mais  pourquoi  celle 
admiration?  Comme  les  abeilles,  négligeant  la  rose  et  la  violette, 
l'hyacinthe  et  le  narcisse,  s'en  vont  demander  au  thym,  plante  acre 
et  sans  odeur,  le  meilleur  de  leur  miel,  tu  délaisses  les  précieuses 
tleurs  des  autres    écrivains   pour  venir  butiner  dans  mes  jardins 
sans  saveur,  etc.,  etc.  »  Tout  ce  beau  développement  occupe  près 
de  trente  lignes!  Ainsi  célôbre-t-il  sur  le  mode  amphigourique  dans 
Pair.   11G0  D   l'astre    resplendissant    qui   a   nom   César   Doucas  et 
dans  B.  G.  V,  iOC,  3  sq .  cl  1  lu,  22  sq.  le  soleil  d'éloquence  cl  de 
vertus  qu'incarne  Constantin  Monomaque,  louanges  qui  arrrachcnl 
à  Boissonade  [Pt.  172,  ».  5)  ce  cri  d'indignation  :  «  0  putidum  adu- 
latorem!  »  Sa  lettre  à  Constantin   Doucas,  Ji.  G.  V,  280  [Lettre  LS  , 
accompagnant  un  envoi  de  trois  poissons  est  la  perle  du  genre    t   ; 
nous  nous  ferions  un  reproche  d'en  priver  le  lecteur  :  «  De  nouveau 
je  vous  envoie,  û  mon  Maître  et  Seigneur,  trois  poisson*  psillacins. 
Le  nombre  est  mystique,  et,  par  son  énoncé  même,  divin.  Le  blanc 
qu'on  y  voit  manifeste  votre  pureté  et,  en  outre,  le  psiltacin  est, 
seul  de  tous  les  poissons,  doué  de  parole;  c'est,  pourrait-on   dire, 
un  poisson  voué  aux  Muses  :  en  cela  aussi  il  constitue  un  symbole 
de  voire  langage   musical.  Que  celte  Trinité  vous  garde;  que  la 
blancheur  des   vertus  vous  couvre  de   ses  rayons!   Puissiez-vous, 
par  voire  langage,  donner  expression  au  divin,  ô   Prince  plein  de 
bonté  et  de  justice!  (2)  ».  Aussi  bien,  le  défaut  de  goût  qiie  mani- 
feste ce  Qux  de  métaphores  alambiquées  s'explique-t-il  par* l'intérêt, 
autant  que  par  l'afféterie  (3). 

Bonne  ou  mauvaise,  le  plus  souvent  la  métaphore  est  présentée 
par  l'auteur  d'une  .façon  spontanée,  en  loule  franchise  d'ôclosion. 
Quand  elle  est  de  trop  audacieuse  ou  poétique  venue,  afin  de  la 
mieux  faire  accepter  du  lecteur,  Psellos  l'introduit  par  un  oîov,  û,; 

(1)  Citée  par  Hesseliug,  Civil,  byzant.,  299,  comme  im  des  modèles  île  la  ri, 
nque  de  cour.  Cf.  aussi  dans  Hase,  llisl.  gr.  des  croisades,  I,  CO. 

(2)  Trad.  Hesseliug,  op.  cit.,  299. 

(3)  Uesaeling,  ibid.,  299  :  ,,  Celte  manie  d'accumuler  des  phrases  sonores  et  ce 
besoin  de  faire  parade  à  tout  propos  d'une  sagesse  apprise  dans  les  livres  enlè- 
vent a  1  auteur  tout  contrôle  sur  son  imagination  ... 
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i\-z\',  '•!>/  'j:j-m;  £;.'-c),  etc.,  qui  on  adoucit  la  hardiesse  :  Pair.  741  D 
oatvsxx!  os  àij/.ô;  il  s'agit  do  la  voie  lactée)  8wc«  oTov  IÇx^s&Ttti  ôrô  ty.s; 
Ktv/,osu;  tô  îméîtxaujn  -/.o<;.  ûroXEuxafversi  (le  terme  È$a<pp.  est  poétique  ;  cf. 
Ëschl.  Ag.  lOli";;  /•*.*.  134,  1"  to  oveStâÇstv  v.'il  oTov  àvsncvsw  ^oô;  Myou; 
«  le  fait  d'improviser,  et,  pourrait-on  dire,  d'exhaler  au  hasard  son 
discours  »;  /•'o/r.  CXIV,  185  À  «  la  ville  a  produit  cet  écrivain  comme 
une  Heur,  dirions-nous,  à  la  belle,  saison  »  -/.xO*  ûpav,  <!j;  emcsîv,  i^vO/,- 
usv;  cf.  Chr.  166,  13,  où  un  tv'  oS-cuç  encotpt  fait  passer  l'image  de  la 
bienveillance  qui  germe  et  fructifie  dans  l'âme;  cf.  encore  52,  1;  B.  G. 

IV,   '»(•",  10  wT;  SaTiÀ'./.O'.;,  orJ~w;  £•— sTv,  -v.yxy  T.yj.\%'i~iz.  icapaff^fJiotc,  etc. 

11  serait  superllu  de  signaler  toutes  les  métaphores,  habiles  ou 
malhabiles,  qu'on  rencontre  dans  Psellos.  Par  contre,  il  est  intéres- 
sant pour  la  connaissance  du  style  de  l'auteur  d'en  rechercher  les 
sources.  La  métaphore  ne  reilète-t-elle  pas  l'esprit  de  l'écrivain, 
sa  manière  de  penser  et  de  sentir,  ses  préoccupations  physiques  et 
morales,  ses  lectures,  ses  habitudes  intellectuelles? 

Dans  la  Chronographie,  par  exemple,  on  voit  une  bonne  part  de 
ces  tropes  se  distribuer  comme  il  suit  :  Les  éléments,  l'air,  le  vent, 
les  nuages,  la  foudre,  le  feu,  etc.,  inspirent  :  4,  3;  11,  11  (cf.  38,  1  et 
liT,  -27;  ;  2G,  17  ;  73,  2;  107,  29;  159,  14;  les  fleuves  :  32,  22;  109,  5  ; 
245,  9;  201,  21;  la  mer,  les  tempêtes,  la.navigalion  :  12,  33;  H8,  11; 
98,  2!)  ;  121,  21  ;  I2S,  31  ;  178,  25;  210,  15  et  23;  202,  10  (cf.  //.  G . 
IV,  302,  2G);  les  usages  de  la  vie.  les  pratiques  religieuses  (chré- 
tiennes ou  païennes'  :  1  Ji.  7;  170,  2'.)  ;  220,  1  ;  les  festins  :  An.  Ans. 
VIII,  214,  29  et  218,  7  ;  les  jeux,  exercices  du  gymnase,  courses  de 
l'hippodrome,  etc.  :  216,  G  et  25;  219,  1G  (cf.  Patr.  CXIV,  201  A; 
B.  G.  IV,  3GG,  23  ;  400,  2  ;  B.  G.  V,  SU,  8;  99,  25,  etc.)  ;  la  natation  : 
41,  17  ;  170,  5  ;  210,  25  (cf.  169,  18)  ;  la  guerre  :  69,  35;  254,  18  (cf. 
B.  G.  V,  148,  15;  Ps.  89,  17);  les  plantes,  les  fleurs,  le  jardinage, 
etc.  :  93,  13;  99/15;  112,  G  1GG,  13;  18',,  1G  ;  217,  20  et  33;  245, 
28    cf.  An.  An.  VIII,  210,  G;  220,  1),  etc. 

Pour  le  fond,  ces  métaphores  sont  la  banalité  même  :  plus  dési- 
reux de  viser  à  l'ingéniosité  de  l'exposition  qu'à  l'originalité  de 
l'invention,  Psellos  ne  se  faisait  pas  faute  de  puiser  à  pleines  mains 
dans  le  répertoire  courant  du  classicisme  et  de  la  sophistique  (1).  Ici 
encore,  nous  retrouvons  l'empreinte  profonde  que  la  culture  hellé- 
nique avait  laissée  dans  l'esprit  de  notre  auteur. 


Sur  cl-  point,  Psellos  pourrait  ôtre  comparé  à  Grégoire  «Je  Nysse  ou  à  Gré- 
goire de  Nuzianzc,  connue  d'ailleurs  à  tous  Ils  disciples  de  la  seconde  sophis- 
tique. Cf.  Mendier,  Influence  de  la  seconde  sophistique,  etc.,  105  sqq.;  M.  Guignet, 
Saint  Gv^joire  de  Sazianze  cl  la  rhélo-ique,  131  sqq. 
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y.  Allégorio. 

^■•Tovvt:i°t  àde*sein  devient  v"""''i!'-"'- *»«■  ** 

les  Grecs,  le  subtil  Psçllos  aimait  beaucoup  celle  Ggure  qui   sous  la 
diaphane  parure  de  son  voile  poétique,  laisse  deviuer  l'esprii  sous  |:i 
lettre  et  la  vérité  sous  l'apparence  (I).  Sou  habileté  à  expliquer  par 
I  allégorie  la  mythologie  et  la  philosophie  helléniques    i   était  trou 
consommée  pour  qu'il  n'ait  pas  usé  et  abusé  dans  ses  propres  écrite 
de  celte  ingénieuse  fiction.  Ainsi  écrit-t-il,  dans  un  discours  apolo 
gétique  à  ceux  qui  lui  enviaient  son  honneur  d'ô^ott^    /;  <;   y 
169,  20  :  v,v.   [va  ruyxaX^*;  Ipû,  S8e«  ope^e*,,  h^Sn  icXéov  «.«J™    ele' 
«pour  parler  un  langage  allégorique,  vous  .n'aviez  délie"  a  la 'course' 
J»  je  vous  ai  devancés;  au  pugilat,  et  mon  poing  s'est  trouvé  le  plus 

^>n"^f«*»  le  javelot avec  plus  de  force,  j'ai  triomphé  aans 
le  penta  hle  et  le  pancrace  (3),  etc..  ».  Un  des  modèles  les  plus 
urieux  du  genre  est  la  lettre  au  Vestarque,  B.  G.  V,  343,  10  (Lo.llre 
^«^cher  Vestarque,  le  sous-préfet  que  je  t'envoie  esl  un 
J  une  poulain  novice  au  joug  et  qu'on  attelle  pour  la  première  Ibis 
auchardes    n-an-es.Iln  besoin  d'un  cocher  habile  et  expérimenté 

•m  s  ,nonl    !S    c     lcs     0urQantg     ^^    soi  mJ 

laisse  pas  Hotler  les  renés,  de  crainte  qu'il  n'aille  à  sa  volonté  ■  ne  le 
serre  pas  trop,  pour  ne  pas  lui  abîmer  la  bouche  el  le  rendre  rétif • 
veille  à  ce  que  le  limon  ne  le  blesse  pas  ;  sache  le  pousser  el  l'arrêter 
a  propos  (4    ...  Nous  pourrions  de  même  citer  la  lettre  de   blâme 
adressée  à  1  archevêque  de  Thessalonique,  Pair.  1168  1),  qui  avait 
essaye  de  lu.  en  imposer.  L'auteur  lui  déclare  rudement  qu'on  ne  le 
trompe  pas  par  de  vaines  apparences.  11  n'esl  pas.  dit-il,  un  Ixion 
on  a   beau  étaler  devant  lui   la  belle  plaine  des  Champs-Elysées 
toute  semée  d  asphodèles,  il   ne  se  laissera  pas  duper.  Cf.  encore 
on   regard    de    la   missive   (ci-dessus    mentionnée)    accompagnant 
un  envoi  de  trois   poissons  à   l'empereur,  les  lettres  au  patriarche 

W^eUuTalSULdt  "Tf,  TmentatM  hza"li"s'  iQ1  ■*•  ct  Neumaan,  Die 

weimeilung,  etc.,  85  (p.  iil   ,1e  noire  Traduction) 

n^V'\n'T?7  ^  ^t'  ,1U"  '''  G  'y>  ;"JT-  -  "  ^endl^ue  11-u- 

"'  ^ r '■(',? * •M'ix  ùit(i»«  oet  to«Jrooî  iXXiivopcrv,  elc. 

(3)  Cité  par  Itambaud,  Michel  Psellos,  262. 

(4)  Trait,  par  llatubaud,  o/>.  ei/.,  281. 

(5)  Voyez  Phisloire  d'Ixion  racontée  tout  au  long  par  Psellos,  l'air.  1 1 76  D. 
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/y.    G.  Y,   Lettre»  56-59    sur   le  poisson   comme   mets   maigre    et 
comme  syml  oie  Je  la  foi  chrétienne,  etc.  (1). 

Pans  L'emploi  délicat  de  colle  figure  de  style,  l'auteur  se  montre 
d'une  dextérité  peu  commune,  mais  aussi  d'une  étonnante  précio- 
sité. Ainsi  justifie-t-il  dans  une  certaine  mesure  les  jugements 
extrêmes  de  la  critique  :  «■  :w  MY/À-o  &Kapap(XXt|)  :/•/  yXottov  »,  nlfir- 
mait  son  disciple  Théophylacle  (2)  ;  «  der  widerliche  Schwatzphi- 
losoph  und  RedekUnstler  Pscllos  »,  proclame  l'historien  Gelzer(3). 

Conclusion  des  figures  de  mots. 

L'étude  qui  précède  nous  a  instruits  sur  l'ingéniosité  de  Psellos  à 
faire  valoir  son  style  par  les  figures  de  mots. 

Modifications  dans  l'emploi  grammatical  des  mots,  ordonnance 
particulière  des  mots  dans  le  discours,  changements  dans  la  signifi- 
cation des  mois  ont  pour  objet  commun  la  recherche  de  l'expres- 
sion pittoresque,  la  plus  colorée,  la  plus  significative. 

Notre  auteur  excelle  dans  l'art  de  frapper,  comme  le  peintre,  par 
des  images,  et,  dans  la  mise  en  œuvre  de  ses  couleurs,  il  apporte,  il 
faut  bien  le  reconnaître,  une  remarquable  unilé  de  ton. 

Est-ce  à  dire  que  l'image  soit  toujours  nécessitée  par  la  pensée? 

Vivant  à  une  époque;  où  tous  les  genres  de  style  se  ramenaient  au 
genre  démonstratif,  un  bel  esprit  comme  Psellos,  désireux  de  faire 
valoir  à  tout  prix  son  talent,  était  trop  nourri  de  rhétorique  sophis- 
tique pour  résister  au  goiU  du  jour  cl  refuser  aux  ligures  de  mois 
un  hommage  dévolieux  que  le  lecteur  moderne  ne  peut  s'empêcher 
de  trouver  excessif.  Trop  souvent,  dans  son  élocution  agencée  en 
vue  de  l'effet,  la  figure  n'a  d'aulre  raison  d'élre  qu'un  étalage  de 
virtuosité;  trop  souvent,  le  rapport  de  l'image  à  la  pensée  est  vague, 
artificiel  et  tiré  de  loin. 

Dans  son  abondance  fleurie,  ce  style  paraîtrait  bien  froid  à  des 
juges  étrangers  aux  séductions  de  la  seconde  sophistique,  si  les 
figures  de  pensées,  les  t//;jlx-«  oiavo(ctç,  ne  venaient  à  propos  rendre  à 
la  phrase  le  mouvement  arrêté  par  les  figures  de  mois. 

(I)  Cf.  Rhodius,  Deilrage,  etc.,  1G.  •■  Bei  lettrée  A  l'empereur  Douca*  et  ;ï  l'im- 
pératrice sont  pleioei  d'un  ■yiiiboliime  particulier.  ■ 

.    <:f.  Migne,  l'air,  gr.,  (A.WI,  384,  cl  Krumbacher,  Gesch.  desbyz.  Lit.*,  4C3. 
•  Krumbachcr,  Gesch.  </.  byz.  LU.*,  1008. 
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II.    l/r[jy.-y    8tavo(aç. 


Formes  ordinaires  du  laneniw»  rî*>  l'im*.»:     ■  ■        . 

couleur  „  (ll,    „.,,.   ,  ,_  ^^  ^  ^  «M£to  , ,     , 

d  ">«*'>  »onl  la, paroi r„„„-,/„Wl  ,„  rf„,r?,7nnte  lc|'lus 

l.  Comparaison. 

Suivant  la  fine  remarque  de  L.  Méridier  fi),  l'emploi  de  In  m*.„ 

sieurs  démente  eu  relief,  taudis  que  la  comparaison  est  un"  sort 
de  preuve  dont  1  effet  se  reporte  sûr  tout  I ■  discours  a," 

Aussi  voyons-nous  Psellos  attacher  une  grande  importance  i  la 

;::,,a,„so„  M  ra„v  de  cette  ng„re  un  abondunl  c.np,  i.  „  en, c 
""-'dans  les  œuvres  oratoires  et  dans  les  lettres,  mai.  encore 
dans  les  œuvres  narratives.  encore 

De   la    remarque   qui   précède   sur  la   valeur  de    la   comnarai 
«.du.    e  discours   i,  résulta  que  celle  ligure  doit  renn  , 

aoal'lés    premières   la  justesse  cl  la   nécessité.  Aussi    dans  un 

Cmi""  de  °ér  COmme  Plalon-  '«  comparaison  a-i-clie      1 
;"i;"-;,ne  double  valeur  poétique  e.  épidiclique.  Do iUon    dan 

fond  ,  d  ,,  forme?  Chez  lui,  la  ligure  est  bien  plulô.  un  moyen 
d  ■"•  slrnfon  qu  un  moyen  de  corroboration,  d'autant  que  Vimlœ 
offerte,  au  heu  de  jaillir  spontanément  de  la  pensée  même  n'e  Ue 

IWlos  en  elle,   nous  avons  déjà  insisté  sur  ce  point  dnn.  noire 
c'ode  des  figures  de  mots  (cf.  supra,  MHaphove),  ne  se  lhta.li    l 


(i)  In/lutnce  dt  la  inonde  «.,,./„',/,■,,„,.,  etc.   no. 
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faute  d'emprunter  ses  armes  les  plus  brillantes  à  l'arsenal  de  la 
seconde  sophistique.  Mais  là  même  où  L'invention  est  absente, 
l'application  de  la  ligure  ne  laisse  pas  de  frapper  par  son  ingéniosité. 
Ainsi  les  comparaisons  de  notre  au  leur  sonl-elles,  comme  ses 
métaphores,  fort  instructives  pour  le  lecteur,  en  ce  sens  qu'image 
fidèle  des  sentiments  ou  tout  au  moins  des  habitudes  intellectuelles 
de  l'écrivain,  elles  nous  ouvrent  un  jour  sur  une  partie  de  sa  vie 
intime,  en  même  temps  qu'elles  nous  donnent  une  idée  de  son 
savoir-faire. 

La  comparaison,  dans  notre  auteur  comme  dans  les  autres  écri- 
vains, est  d'ordinaire  circonscrite  par  les  formules  wj-ep  (d><msp«{),  û>; 
(û«J),  y.aOâTrep  (y.aOaitepeî),  oTov (olovtî),  oTa  8^,  etc.,  ces  dernières  parti- 
cules servant  surtout  à  l'introduction  de  comparaisons  portant  sur  un 
seul  mot  ou  sur  un  petit  groupe  de  mots.  Quelquefois  aussi  elle  est 
amenée  par  un  verbe  comme  Eoau  [Chr.  94,  29),  e'.xiÇui,  [Chr.  26G,  1), 
etc.  Les  exemples  de  cette  figure  les  plus  caractéristiques  peuvent  se 
répartir  ainsi  : 

1°  Comparaisons  empruntées  à    la  nature. 

a.  Règne  animal.  —  1.  L'animal  en  général  :  Chr.  112,  11  comme  un 
animal  robuste  ne  se  préoccupe  pas  des  symptômes  d'une  maladie, 
Constantin  IN  veste  indifférent  a  la  décadence  de  l'empire. 

2.  Les  quadrupèdes.  Le  lion  :  Pulr.'MY.S  A  le  style  de  saint  Grégoire 
de  Na/.ian/.e  a  l'allure  de  cet  animal;  Pair.  CXIV,  IH.'i  B  comme  le 
lionceau  annonce  le  lion,  les  premiers  écrits  de  Siméon  Mélaphrasle 
révèlent  déjà  le  grand  écrivain;  Pair.  SOI  C  la  soudaineté  et  la 
violence  de  l'attaque  des  démons  rappellent  celles  du  lion  cl  du  san- 
glier; IL  G.  IV,  393,  11  la  voracité  du  lion  qui  se  jette  sur  toutes 
les  proies  qui  se  présentent  à  lui,  telle  est  l'ardeur  à  l'étude  de 
C.  Likhoudis;  Ps.  73,  lu"  à  la  puce,  comme  au  lion,  il  faut  toujours 
une  proie  fraîche.  Le  sanglier  :  Pair.  801  C  (cf.  le  lion).  Le  bœuf  : 
l'air.  828  A  certaines  gens  se  laisse  ni  conduira  par  le  ne/,  comme 
des  bœufs.  Le  cheval;  B.  G.V.343,  10;  379, 28,  comparaisons  emprun- 
tées au  cheval  qu'on  refrène;  ri'.  Ps.  142,  8  et  145,  3  les  élèves  sem- 
blables à  des  chevaux  rebelles  au  frein  ;  IL  C,.  IV,  400,  3  un  style 
qui,  tel  un  poulain  fougueux,  s'emporte  dans  la  plaine  et  manque 
de  souffle  dans  la  montée.  Le  singe  :  Pair.  DOS  A  lesinge  el  le  lion  ; 
Pair.  I  17.'}  C  il  n'est  pas  une  guenon  qui  ne  trouve  ses  petits  «  beaux, 
bien  faits,  et  jolis  sur  tous  ses  compagnons  »  ;  l'sellos,  nu  contraire, 
trouve  toujours  ses  écrits  inférieurs  à  toul  (cf.  Synésios,  Lettre  1  .'i 
Nicandre  . 

3.  Les  oiseaux.  L'aigle  :  P.  G.  IV,  444,  ISJean  Xiphilin  est  un  aigle, 


wo 


auprès  duquel  Psellos  n'est  qu'un  aiglon;  II.  G.  V.  20  21  Psellos 
ressemble  à  son  père  comme  l'aiglon  à  l'aigle  et  l'ombre  au  cori 
Ucorbeau  :  Patr.  830  A  les  dé, s,  qui  assiégea,  l'âme  évoqaTni 

■de  ,,„„.„,  de  corboaux    WbwiWbrtfc« fournisse" 

un  terme  do  comparaison  pour  une  jeun,.  Mlle  /A  G.  V   7    29  elfe 

'■«•/„/,,  petit  oiseau  des  bo.-ds  du  Xil  qui  sautille  sur  les  crocodile  e 
purge  leur  gueule  des  insectes  loges  entre  leurs  dents,  en  donne  u„ 
Ps.  84,  o  pour  le  cousin  el  un  iiid.  93,  29  pour  la  punaise 

i.  le.mollu.que,  :  B  G.  V,  KO,  5  et  11,  rapprochemenl  emprunté 
aux  tortue,  qui  vont  boire,  /.e  ;,o/w,e  :  CI,,:  213,  .XI  (image  reprise 
215,  30)  avec  ses  nombreuses  létes  el  ses  nombreux  bras,  l'État 
ressemble  à  cet  animal. 

s  Le,  ,w»,,.  //„*,,//,  :  /.„„,  ,,„  c  (.aulcur  M 

abeilles  toujours  en   travail,  et  aux   neuves  qui  ne  cessent  de  se 
déverser  dans  la  mer  insatiable. 

?.  Règne  végétal.  -   1.    fc   pteô   ,„  ^^   .    UutoOtotoa 
la  souche  macédonienne  à  une  plante  de  belle  venue,  Chr.  03,  13 
(cf.  supra,  Métaphore),  est  appliquée  //.  G.  y    7|    23  à  unn  :« ,, 

fille  (cf.  llom.   M.  VI,  163);  cf.  Z?    G    IV    307    «    *  J 

,,     .   ,        ,  ''  •    1V-   dU'i   '«,   comparaison 

empruntée  à  la  plante  qu'on  travaille,  qu'on  émondc,  qu'on  taille, 

2  .Les  arbres,  le  cyprès  :  Chr.  227,  31  Isaac  Comnène,  malade  et 
défaillant,  rappelle  un  haut  cyprès  secoué  par  le  vent;/?  G  V    19 

34  le  père  de  Psellos  est  un  cyprès  de  belle  venue 

3  Les  /leurs.  Les  roses.  An.  As*.  XIII,  278,  K,  aux  roses  de  la 
vérité  lauleur  oppose  les  poisons  de  l'erreur;  B.  Z  XX  49  *9  le 
style  de  Grégoire  de  Nazianze  est  comparé  à  un  plant  de  roses' 

4.  Les  fruits  :  Ps.  151,  17  il  faut  savoir  briser  l'écorce  de  la  "lettre 
et  attendre  au  noyau,  c'est-à-dire  à  l'esprit.  Les  céréales  :  Ps  1\  27 
comme  toutes  les  plantes  à  épi  ne  sont  pas  comestibles,  ainsi  tous 

es  sucs  qui  composent  le  corps  ne  conviennent  pas  à  la  nourriture  do 
la  puce  ;  Pair.  CXIV,  208  C,  rapprochement  avec  le  chaume  qui  prend 
feu  au  seul  aspect  de  la  flamme.   La  moisson  :  Ps    \\\    [<5  r'-a  (l(> 

'élève  est  assimilé  à  un  champ  qu'on  ensemence  cl  dont  il  s'agit  de 
tirer  des  fruits.  b 

y.  Monde  inanimé.  -  1.  U  monde  physique  en  général  :  Pair    864  \ 
versez  un  colorant  dans  l'eau,   il  s'y  résoud;  dessinez  une   figure 
dans  lair,   elle  sévanouil;  il  en   esl  ainsi  des  démons  :   couleur 
figure,  forme  s  écoulent  entre  les  doigts  de  qui  veut  les  saisir. 

2.  Les  éléments.  L'air,  le  cent,  les  nuages,  etc.  :  Chr.  0,  3  l'élan 
d  un  guerrier  est  comparé  au  venlqui  emporte  les  nuages;  S8  U  sur- 
pris par  une  nouvelle  imprévue,  comme  battu  par  l'ouragan    Psellos 
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demeure  pétrifié  et  bouche  bée;  Patr.  861  13  comme  les  nuages, 
les  démons  sont  habiles  à  revêtir  diverses  ligures  :  Chr.  211  34 
«  son  sourcil,  comme  un  nuage,  s'allongeait  devant  le  soleil  de  son 
âme  », 

3.  L'eau;  les  liquides.  La  pluie  :  Chr.  212,  23  l'éloquence  d'Isaac 
Comnène  est  comme  une  pluie  fine  qui  pénètre  peu  a  peu  le  sol  et 
s'enfonce,  pour  les  féconder,  jusqu'aux  parties  les  plus  intimes.  Les 
fleuves  :  Chr.  33,  23,  comparaison  empruntée  à  un  fleuve  dont  on  dé- 
tourne l'eau  au  passage  ;  à  son  embouchure,  ce  n'est  plus  qu'un  mince 
filet;  ainsi,  un  trésor  primitivement  destiné  a.  un  objet  déterminé  est 
successivement  épuisé  par  l'empereur  en  vaines  prodigalités;  D.  G. 
V,  '.),  9  du  père  et  de  la  mère,  comme  de  deux  fleuves,  la  vertu  coule 
dans  le  même  enfant;  Pair.  904  A  le  style  de  Démoslhène  s'élance 
en  bouillonnant,  comme  un  torrent  impétueux;  celui  de  Grégoire  de 
Nazianze  se  précipite  comme  une  cataracte;  Pair.  1177  C,  compa- 
raison tirée  de  l'activité  des  fleuves  (cf.  supra,  abeilles).  La  mer  : 
Chr.  101,  15  la  vie  des  princes  est,  comme  la  mer,  sujette  à  de  ter- 
ribles fluctuations  ;  Chr.  94,  29  l'inégalité  du  caractère,  de  Zoé 
rappelle  l'agitation  des  flots  qui,  tour  à  tour,  se  creusent  sous  le 
vaisseau  et  l'assaillent  avec  furie.  Liquides  divers.  Le  nectar  :  Chr. 
241,  31  «  l'empereur  Constantin  se  remplissait  de  moi,  dit  Psellos, 
comme  d'un  nectar  ».  L'huile  qui  coule  sans  bruit  (cf.  Platon, 
Theaet.  144  b,  auquel  d'ailleurs  renvoie  Psellos  IL  G.  V,  131,  27) 
fournil  à  notre  auteur  une  comparaison  qu'il  applique  au  style  de 
Grégoire  de  Nazianze  U.  Z.  XX,  56,  312,  à  son  père  //.  G.  V,  19, 

.2S.ii  Constantin  Doucas  Chr.  2G6,  1,  et  qu'il  refuse  à  Constantin 
Monomaque,  ce  fleuve  impétueux,  IL  G.  V,  131,  27.  Le  naphie,  qui 
s'enflamme  au  voisinage  d'un  foyer  :  Pair.  71 G  IJ  (cf.  infra,  2°  a. 
Physiologie  . 

4.  Le  feu  :  B.  G.  Y,  30,  6  «  les  gémissements,  dit  Psellos,  recom- 
mencèrent plus  violents  encore  à  mon  arrivée  au  cimetière,  comme 
un  brasier  mal  éteint  que  rallume  un  coup  de  vent  ».  La  foudre, 
l'éclair  :  IL  C.  IV,  303,  2  un  style  d'où  jaillissent  des  éclairs  est 
celui  de Périclès (réminiscence  d'Aristophane,  Acharn.  a3J);  Ps.  12'J, 
10  le  style  fulgurant  de  saint  Basile.  La  lumière  :  Pair.  81H  B  compa- 
raison tirée  du  jeu  de  la  lumière  sur  un  miroir,  pour  expliquer  l'ac- 
tion des  démons.  Le  soleil  :  Chr.  211,  II  comme  le  soleil  balaye  les 
nuages  et  ramène  dans  le  cii-l  la  sérénité,  le  prince  ramène  la  paix 
dans  l'État;  Patr.  716  A  l'Ame  s'introduit  dans  le  corps,  à  la  façon  du 
soleil  levant  qui,  en  un  moment,  remplit  le  ciel  de  sa  lumière;  Chr. 

1  i'i.  16  Constantin  IX  à  son  déclin  rappelle  encore  Je  soleil,  mais  un 
soleil  obscurci  de  nuages;  Pair.  CXIV,  189  H  comme,  dans  sa  révo- 
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lu'tion,  le  soleil  tantôt  se  rapproche  cl  tantôt  s'éloigne  de  nous, 
mais  sans  jamais  nous  quitter  loul  à  l'ail,  Siméon  Métaphraste  ne  se 
tint  jamais  à  Pécari  des  affaires  de  l'Etat. 

3.  Corps  divers.  L'aimant  la  pierre  de  Magnes)  :  II.  G.  Y,  'Ali),  20 
(sans  doute  souvenir  de  Platon,  Ion).  Les  perles  et  le  brillant  des 
mois  :  II.  Z.  XX,  19,  71  (comparaison  reprise  et  longuement  déve- 
loppée ibid.  52,  151  sqq.).  Les  parfums  :  Pair.  .Vil  I)  un  nom  qui 
se  répand  dans  l'Ame  comme  un  parfum  (commentaire  de  Spt.  Cunt. 
Cant.).  La  cire  :  II.  Z .  XX,  58,  355,  etc. 

2°  Comparaisons  empruntées  à  l'homme  el  aux  diverses   brandies 
de  l'activité  humaine. 

a.  La  physiologie.  —  1.  L'organisme  humain  ;  l'homme  et  la  femme 
en  général  :  l'air.  8(il  C  pour  représenter  les  différentes  figures  que 
prennent  les  démons,  Psellos  fait  appel  a  une  comparaison  emprun- 
tée aux  modifications  physiques  survenues  dans  l'organisme  a.  la 
suite  des  émotions;  de  même,  Pair.  716  B,  pour  expliquer  les  rela- 
tions du  corps  el  de  l'aine.  «  Comme  les  nerfs,  dit-il,  si  éloignés 
soient-ils  des  centres  nerveux,  s'ébranlent  d'un  même  coup,  à  la  pre- 
mière excitation;  comme  le  naphte  s'enflamme  au  voisinage  d'un 
foyer,  sans  que  prenne  feu  l'air  qui  l'en  sépare,  ainsi  le  corps  est. 
d'un  coup,  illuminé  par  Pâme,  sans  qu'il  y  ait  entre  eux  de  subs- 
tance transmeltrice  cl  communicatricc.  » 

2.  La  jeune  fille  :  Pair.  1180  1)  par  la  coquetterie  de  son  style, 
Psellos  s'efforce  de  retenir  le  lecteur  comme  fait,  pour  ses  admira- 
teurs, une  jeune  fille  experle  en  l'art  de  la  parure. 

p.  Les  emplois,  arts,  métiers,  etc.,  et  leurs  emblèmos,  instruments, 
produits,  etc. —  1.  Le  roi,  le  tyran  :  Ps.  78,  il,  comparaison  tirée  du 
tyran,  dont  on  s'écarte  prudemment;  Pair.  833  A  les  symboles 
divins  sont  attachés  dans  noire  Ame  comme,  sur  une  maison,  un 
oriflamme  royal. 

2.  Le  prêtre,  la  divination  (cf.  infra,  comparaisons  mythologiques)  : 
l'air.  83-2  H,  830  0,  1173  D. 

3.  Le  philosophe,  l'orateur,  le  professeur  sont,  comme  dans  Lucien. 
une  source  abondante  de  comparaisons;  ainsi  :  Ps.  94,  10  la  punaise 
s'avance  avec  une  retenue  compassée,  imitant  l'attitude  des  phi- 
losophes (1);  Chr.  49,  32  Zoé,  maltraitée  par  son  mari  et  par  ses 
beaux-frères,  oppose  A  leur  conduite  une  douceur  el  une  résigna- 
lion  dignes  d'un  orateur;  Patr.  CXIV,  223  on  eut   l'ail    hausser  les 


(l)  Cf.  Boissonade  (/'s.  'J4,  n.  3)  qui  renvoie   à  Ileinsius,  Laits  pedieuti,  com- 
parant (p.  514)  l'altitude  du  pou  ;ï  celle  d'un  Pythagoricien. 
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épaules  de  Siméon  Rfélaphrasle  si  on  lui  eût  proposé  de  revêtir  le 

manteau  troué,  la  longue  barbe,  inutile  moisson,  l'air  refrogné  cl 
morose,  dont  s'affublaieni  àConslanlinople  les  philosophes  de  profes- 
sion.  Notre  auteur  établit  aussi  a  l'occasion  des  rapprochements  avec 
les  instruments  d'études  des  professeurs  :  cordes,  cubes,  sphères, 
compas,  etc.  :  Patr.  1008  B  comme  le  maniement  de  ces  instru- 
ments indispensables  aux  études  ne  peut  s'apprendre  sans  les  leçons 
d'un  professeur,  ainsi  la  pratique  des  définitions,  formules,  etc., 
de  la  jurisprudence  nécessite  l'enseignement  d'un  maître;  Chr.  18, 
25  la  circonférence  prèle  une  comparaison  pour  le  portrait  de 
Basile  II,  dont  le  visage  s'arrondissait  en  un  cercle  parfait. 

1.  Arts  et  métiers  divers.  Le  peintre,  le  graveur,  etc.  :  Pair.  721  G 
comme  le  peintre  ne  produit  une  œuvre  parfaite  qu'a  la  suite  d'études 
sérieuses  et  de  longues  imitations  de  ses  modèles,  l'homme  ne 
parvient  à  la  vertu  que  par  de  durs  travaux  et  une  longue  imita- 
tion de  la  divinité;  B.  G.  V,  7-2,  2  après  Homère  [Od.  VIII,  -iO-i  h. 
»eaicptoTo-j  !X£<savco<),  Psellos  assimile  les  ongles  d'une  jeune  fille  à  de 
l'ivoire  nouvellement  scié.  Le  laboureur,  le  jardinier,  le  vigneron,  etc.  : 
//.  G.  IV,  307,  18;  Ps.  144,  12  (cf.  supra,  p.  /Hantes)  ;  Ps.  70,  3  il  y 
a  du  bon  vin,  comme  celui  de  Maroné,  de  Chio  ou  de  Lesbos;  il  en 
est  aussi  de  mauvais.  Bien  des  gens  boivent  le  mauvais,  tout  comme 
le  bon,  et  dans  le  premier  vase  venu.  La  puce  ne  boit  que  du  sang 
de  première  qualité  ;  sa  coupe,  c'est  une  des  veines  de  notre  corps; 
encore  faut-il  que  la  Liqueur  soit  bonne,  et  la  coupe  propre. 
/.-  maçon,  le  charpentier  :  Chr.  34,  4,  comparaison  entre  le  temple 
magnifique  élevé  à  Dieu  par  des  mains  impures  et  celui  que  l'homme 
pieux  porte  dans  son  cœur;  8!),  5  Jean  l'Orphanolrophe  est  comme 
la  colonne  qui  soutient  la  famille  impériale;  Ps.  1G2,  2  el  100,  15 
les  disciplines  mathématiques  sont  comme  des  échelles  et  des  ponts 
qui  permettent  d'accéder  à,  l'intelligence  des  êtres  et  des  choses 
Boissonade,  s.L,  rapproche  Jambliq.,  Adliort.  311.)  Les  gens  de  mer  : 
IL  G.  IV,  364,  11  Michel  Cérulaire,  tel  un  bon  pilote,  dirige  habile- 
ment le  navire  de  l'État  au  milieu  de  la  tempête;  Patr.  CXIV,  100  C 
le  bon  écrivain  ne  se  noie  pus  dans  ses  phrases,  pas  plus  que  le 
bon  pilote  ne  se  perd  dans  les  Ilots  agités;  Ps.  152,  28  comme  les 
marins  à  court  d'eau  douce  suspendent  au-dessus  de  la  mer  des 
éponges  qui,  se  chargeant  de  vapeurs  et  d'humidilé,  fournissent  une 
eau  potable;  ainsi,  se  suspendant  nu-dessus  des  dogmes  hellé- 
niques, l'esprit  s'imprègne  <\r*  Idées  qui  s' légagent  el  en  lire 

une  nourriture  divine;  Chr.  107,  1  ;  121.  M  ;  210,  21;  254,  3,  com- 
paraisons empruntées  ù  l'homme  de  mer  heureusement  échappé  à  la 
tempête.    Le  navire  ;  Pair.  1109  B  comme   un  vaisseau    ne  saurait 


m 


;,";";"i''  l0""-'  ''•"  d8  KO" ».  ainsi  une  lettre  ne  peal  conte- 

(.[l„       ,  ,         '  los„mnl»dl,îs  Pénétrent  le  corps  de  Constantin 

,4e,,        qe"i  ' I"''"M'"; ™*  '">   baletquMgéi   213    * 

Etat  comparé  a  un  navire  chargé  a  plein,  e.  qu'un  surcroît'  £ 

arrache  a  terreur  et  nous  remet  dans  le  droit  chemin  est 
comme  un  phare  qui  éclaire  la  mer  obscure;  etc. 
v.  Le.  Jeux.  -  |.  La  muriaue  :  Pair.  1180  C  Psellos  se  compare 

».  bdw  :  Pair.  H77  i;  César  Douces,  en  lui  envoyant  du 
beurre  et  du  fromage,  l'a  pris  à  l'appftt  comme  un  gibier.  Mail,,,, 

3.  Les  jeux  du  cirque,  la  lutte,  la  course,  etc.  :  IL  G   IV   •.:->    »j 

os  jeux  elles  Luttes  de  la  carrière  ;  Chr.  174,  B  et  0.  Z.'xx"  ;;7~'^ 

a  lutte  ;  B  G.  IV,  4M,  20  la  double  course  (8<auXo<)  du  stade'  ctc~ 

fournissent  de  môme  à  l'auteur  divers  motifs  de  rapprochement -cr 

encore  Clo,  3,  2  Basile   II  et  son  chambellan  contré*! ^  à  des  Vou' 
mu.sqn.se  suive,   pas  à  pas  et  rivalisent  d'ardeur  vers  le   même 
'..,;    '•  V      '      l'"  b0D  coc,\er- c'est  le  professeur  expérimenté 
2»' ^comhnrc  ses  élèves  (,T.  ,7,,,/.,  00,  2o  la  comparaison,  deve- 
""C  ;.!,H;'l^-;%  de   deux  cavaliers   qui  s'initie,,!    réciproquement 
h»ewi  do  loar  art,  el   C/.r.    210,   fi  et  2S  la  métaphore   du 
enar  de   1  ],tal    dont    l'empereur   lient    les   guides);   Patr    117'!   D 
comme  un  cocher,  dans  l'ardeur  de  la  course,  ne  se  rend  compte 
m  des  maladresses  de  détail  qu'il  commet  et  qui  lui  font  perdre  le 
pr«.  m  des  manœuvres  habiles  qu'il  effectue  et  qui  le  conduisent  a 
a  ycloire,  mais  le  public,  qui  voit  les  choses  de   haut  et  avec  un 
recul  suffisant,  s  aperçoit  à  la  fois  de  l'ensemble  et  du  détail  de  ton, 
les  mouvements;  ainsi  un  auteur  est  incapable  de  sentir  Lus  ses 
défauts  comme  toutes  se,  qualités,  mais  le  critique,  qui  saisit  a  la 
lois  te  général  et  le  particulier,  qui  analyse  tout,  qui  se  rend  compte 
de  tout    juge    avec  plus  d'exactitude  que  l'auteur  la  pensée  et  Je 
style  ;  B.  G.  IV,  400,  10  tout  dans  la  vie  de  Constantin  était  préparé 
mesure    concerté  à  l'avance;  tel  le  cocher  façonne  avec  art  et  avec 
amour  le  char  qu  il  lancera  dans  la  carrière;  etc. 

8.  Los  connaissances  humaines.  La  mythologie  et  l'histoire;  la 
géographie  etc.  -  i.  U  mythologie  et  Vhistoire  helléniques  four- 
nissent al  auteur,   dont  l'imagination  esl   hantée  par  les  souvenir. 
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classiques,  une  mine  1res  riche,  el  vraiment  remarquable  dans  un 
écrivain  byzantin,  de  comparaisons  (i).  Ainsi  :  les  Acanianiens  :  Chr. 

187,  '.)  aux  vieux  Acarnaniens  dont  parle  Thucydide  (I,  3)   Psellos 
compare  les  Naziréens,  moines  militaires  qui  marchaient  toujours 
armés;  Achille  :  Chr.  L47,  (1;  229,  t.');  234,  13;  B.  G.  IV,  393,  11; 
/;.    G.  V,  22  V,  29;  Ajax  :  Chr.  264,  15;  Alexandre  :  Chr.  21G,  32 
(Alexandre  dompteur  de  Bucéphale);  B.  G.  V,  224,29;  Aristide  (le 
Juste;  :  //.  G.  IV,  404,  3  (cf.  Phocion);  Caton  :  II.  G.  IV,  404,  3  (el\ 
Phocion);  Dédale  :  II.  G.  V,  501,  24;  les  Géants  :  /i.  G.  IV,  391,  29; 
37-2,  (5  (rauleur  leur  compare  les  évoques  réunis  en  synode  pour 
déposer  le   patriarche  Michel  Cérulaire);  Hector  :  II.  G.  \$,  393,  11 
(sa  lutte  contre  Achille);   Héraclès  :  Chr.  178,  G  (Héraclès  quittant 
la  peau  du  renard  pour  revêtir  la  peau   du  lion);  218,  34  l'empire 
byzantin  réclame,  comme  l'écurie  d'Àugias,  le  coup  de  balai  purifi- 
cateur   (2);  2G4,    IG;  II.    G.    V,   493,  5  l'hydre  de  Lerné  ;   500,  13 
el'.    encore   101,    23)   les   douze   travaux;    Ixion   :    Pair.    1170   B, 
1108   C    Ixion,    amoureux    de    liera    sans   l'avoir   jamais   vue,    se 
forgeait  d'elle,  par  l'imagination,  une  image  prestigieuse  ;  un  jour 
qu'il  vil  son  idole,  il   fut    tout  honteux  de   constater   que    l'image 
qu'il  s'en  était    formée    était    de  beaucoup  inférieure  au    modèle. 
Psellos,  de  même,  s'était  fait,  avant  de    te  connaître,  une    haute 
idée  des  qualités  de  l'empereur,  mais  combien  son  image,  ensuite, 
lui    parut    inférieure   à    la  réalité!   Lais   :   lî.   G.   V,   324,    13;    les 
Ménades    :    Chr.     82,    3    l'auteur    leur    compare    les    femmes   de 
Byzance   qui,    dans  la    révolution  qui    abattit  Michel  V,  se  mon- 
trèrent plus  violentes    encore  que  les  hommes;  Narcisse   :    Pair. 
1170  A  sous  les  Huileries  de  Constantin  Doucas,  Psellos   a   peur, 
nouveau  Narcisse,  de  devenir  trop  amoureux  de  ses  propres  beautés 
el  de  rendre  l'Ame  dans  une  admiration  exagérée  de  sa  personne  ; 
ic  vieillard  de  Pyios)  :  Chr.  2G4,   -20  et  B.  G.  V,   170,  4j 
>Niobè  :  //.  G.  V,  303,  20;  Nirée  :  Chr.  1  '.7,  7;  Pénélope  :  l>s.  ICO,  19; 
/'    ûlrs  :  //    G.  IV,  302,  30;  Phaélon  :  /;.  G.  IV,  301,  23;  Phidias: 
B.  '/.  XX,  52,  171  ;  Phocion  :  11.  G.  IV,  404,  3;   II.  G.  V,  185,  9  (la 
hache  des  discours  de  Dérnosthène)  ;  Prolée  :  Chr.  159,  21  ;  Sémélé  : 
/;    G.   V,  334,  4;  les  Sirènes  :  IL  G.  V,  98,  12;  Sacrale  :  Ps.  133,  21 
(la maïeu tique);  Thémislocle :  H.  G.  IV,  400,  13  (Thémislocle  luttant 
contre  Eurybiade)  ;  Pair.  H7ii  A  (Thémislocld  Interprétant  l'oracle  de 
Delphes  ;  let  Titans  (leur  châtiment)  :  B.  G.  V,  110,  8  ;  les  Troyem  : 

(1)  Psellos,  noua  l'avons  vu,  était  tout  païen  d'imagination.  Notons  en  passant 
qu'en  fait  d'histoire  hellénique  sa  seience  est  parfois  eu  défaut.  Ainsi  Pair, 

117"!  I)  il  placu  sl»us  Darius  la  retraite  des  Athéniens  sur  leurs  vaisseaux. 
Alex,  1  el  Fugil.  23, 


i%  i.iviu:   m 

Ps.  l-ll,  SI,  comparaison  homérique  ■//.  III,  2,  lesTroyens  fugitifs 

cl  les  oiseaux  en  désordre)  appliquée  par  Psellos  à  ses  élèves,  etc. 

Dans  cet  ordre  (ridées,  nous  noterons  encore  les  comparaisons 
avec  Zeus  ci  la  chaîne  d'or  :  //.  G.  IV,  399,  20  [cf.  supnt,  Allégorie  ; 
la  Pythie  et  les  oracles  :  l'air.  853  B,  85G  B,  1173  I)  xaQdbccp  àicà 
rptiroSo<  ^pr, «(aoSotoûv  àitt«poî6aÇev  (cl.  Eunapius,  \~  toîç  Xe^opivotc  w<ntêp 
ex  tpwîSuw  efjcovxo);  fej  Mystères  :  7':.  347,  2;  355,  I  sq.;  les  chiens 
deMélitè  :  Ps.  1(5'»,  13  comme  eux,  cl ï L  l'auteur,  Lu  convoites  l'écuellc 
de  Ions  les  pieds  et  de  toutes  les  narines  (cf.  la  note  de  Boissonade, 
qui  compare  Soph.,  Aj.  8);  les  vases  de  Thériclès  :  Ps.  76,  21  leur 
long  col  lillre  la  liqueur  qu'ils  contiennent  et  la  rend  plus  agréable 
ii  boire. 

2.  Histoire  sacrée.  —  Psellos,  chose  surprenante  chez  un  ortho- 
doxe, demande  rarement  à  l'histoire  sacrée  des  motifs  de  compa- 
raisons. Ainsi  pouvons-nous  signaler  :  II.  fi.  V,  108,  18  et  153,  20, 
comparaisons  avec  le  prophète  Elie\  II.  Ci.  V,  111,  3  et  153,  1  [cf. 
encore  "2-2-2,  27),  avec  David  (David  vainqueur  de  Goliath  et  David  se 
se  retirant  modestement  devant  Samuel);  II.  G.  Y,  85,  2-2,  avec  Jacob 
pleurant  Joseph  BlJérémie  se  lamentant  sur  Jérusalem;  etc.  Cf.  aussi 
une  allusion  b.  Jouas,  II.  fi.  IV,  309,  'i,  appliquée  à  Michel  Cérulaire, 
«  au  fort  de  la  tempête,  le  patriarche  conserve  sa  confiance  en  Dieu 
et  attend  de  lui  un  secours  miraculeux,  une  baleine  qui  le  portera 
au  port  »,  et  une  autre  à  la  trompette  céleste,  Pair.  '.)<)î  A,  dont  l'éclat 
ne  saurait  rivaliser  avec  celui  du  style  de  saint  Grégoire. 

3.  Géographie.  —  La  géographie  ne  suggère  à  Psellos  que  deux 
comparaisons.  Le  Nil  et  l'Euphrale  :  Chr.  213,  3;  Pair.  CX1V, 
185  A,  image  de  l'éloquence  impétueuse  et  débordante;  le  mont 
Alhos  :  Chr.  101,  20,  image  des  actions  des  princes,  qui  ne  sauraient 
passer  inaperçues. 

La  plupart  de  ces  comparaisons,  d'un  développement  fort  ingé- 
nieux, jettent  sur  la  trame  du  style  une  brillante  et  poétique  bro- 
derie. Mais  aussi,  à  manier  trop  habilement  cet  instrument  de 
développement,  l'auteur  s'égare  souvent  dans  la  subtilité.  Alors, 
dans  sa  recherche  quintessenciée,  la  comparaison  prend  une  couleur 
vraiment  sophistique  qui  fait  tache  dans  l'œuvre,  soit  par  le  défaut 
de  rapports  naturels  entre  les  deux  objets  rapprochés,  soit  par  le 
manque  d  a-propos  ou  de  clarté,  soit  enfin  par  le  déroulement  dis- 
proportionné de  l'un  des  deux  termes.  Tel  est,  par  exemple,  le  cas 
des  comparaisons  précitées  avec  Ixion  Pair.  1170  B;  avec  Pénélope 
Ps.  1GG,  19  (comme  l'épouse  d'Ulysse  défilait  sa  trame,  il  faut 
dénouer  les  difficultés  d'un  montée  pénible);  avec  le  chasseur  Pair. 
1177  B,  dont  le  développement  se  prolonge  une  vingtaine  de  lignes; 
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avec  les  gens  de  mer  el  leurs  éponges  Ps.  152,  28,  etc.  Ainsi  encore 
la  singulière  comparaison  de  Siméon  Mélaphrnslc  avec  le  soleil,  un 
des  modèles  les  plus  achevés  de  la  subtililé  sophistique,  Pair.  CXIV 

18(J  B  "ùj  ;jÙv  ojv  JjXlSXOÛ  K'jxXou  to  u'îv  ïtt'.v  ÎTipiuO1.,  TO  OS  1:00;  fjfÙU  '  Ixeî- 
vo;  ce  ô  aliTÔî   0À0;  7v  y.a:  :w  [ïuj'.Àeï  xai  toîç  ^pâ-f!-1""'»  etc. 

Ainsi  voit-on  souvent,  dans  l'emploi  de  la  comparaison  comme  de 
la  métaphore,  percer  le  boul  de  l'oreille  du  «  façonnier  »  bel  esprit. 

2.  Antithèse-. 

A.  la  comparaison,  qui  rapproche  les  objets  pour  en  marquer  les 
ressemblances,  fait  pendant  V antithèse,  qui  les  rapproche  pour  en 
accentuer  les  contrastes. 

L'antithèse  est  la  ligure  oratoire  par  excellence,  et  un  rhéteur 
comme  Psellos  n'a  pu  que  la  cultiver  .avec  amour.  Il  n'est  pour 
ainsi  dire  pas  une  page  de  ses  œuvres  où  l'on  ne  rencontre  une  de 
ces  oppositions  d'idées  ou  de  vocables,  dont  les  éléments  se  font 
valoir  les  uns  les  autres  comme,  dans  un  tableau,  le  jeu  des 
lumières  el  des  ombres. 

D'ordinaire,  l'antithèse,  amenée  par  la  pensée,  présente  des  con- 
tours nettement  arrêtés,  sobres  el  frappants;  mais,  parfois  aussi, 
elle  apparaît  comme  une  de  ces  fausses  fenêtres  dont  parle  Pascal, 
opposant  dans  une  factice  symétrie  non  les  pensées  aux  pensées, 
mais  seulement  les  mois  aux  mots,  d'autant  que  l'artificielle paronfr- 
mase  ne  laisse  pas  de  lui  prêter  souvent  un  concours  trop  ingénieux 
pour  être  naturel. 

Les  exemples  suivants,  tirés  de  la  Chronographie,  nous  ont  paru 
intéressants  à  signaler  pour  l'habileté  de  la  facture  :  40,  -4  £J7rpÔ3iTo; 
en  antithèse  avec  ojjtîôti-o;  •/.»-.  out-oôjooc/;,  pour  qualifier  le  carac- 
tère de  Romain  III;  78,  33,  phrase  de  blâme  a  l'adresse  de 
Michel  V,  qui  'expulse  du  palais  et  de  la  ville  l'impératrice  Zoé  sa 
mère  adoplive,  l^ifti  toô  noitmvlorxoy  r/,v  ï'C(î'(,  ô  àXXvrpto;  -/.a-  tt,v 
EÛ7evc<rcBTi)v  6  vjoyevèaxxzoi  «  une  femme  qui  y  est  née,  lui  un 
étranger,  une  femme  de  la  plus  haute  noblesse,  lui  un  homme  de 
la  plus  basse  extraction  »;  cf.  encore  82,  0  L  B-joyevf.ç  rr,;  c&ytveuc 
y.'!-. fc« \\irt --.  ;  83,  ]  \  tÔjv  oUmSop^ia&wv  t-/  |ùv  brixixcfXuuro,  'à  c\  àvaxt- 
xiXmrro;  cf.  172,  2  tôjv  xmuISwv  -A  j»iv  ivv/ùwwn  «'.  81  xar»j£i&v*imo; 
110,  20  v.r,YOjjj.ivr,v  iit^fr^xot  yxpnsc  ictpûOcov  «  quand  elle  décri- 
vait, des  grâces  indescriptibles  voltigeaient  autour  d'elle  »;  168, 
■J.'J  -h  r.y'r.y.-.-j.  WXooov,  tpttstîoi  -rl-.v.'yi  xots<p*{vexai  ;  208,  14  dv©w©< 
--i/Toj/  lm|Avi)96f'<,  oj  Kporifftuv,  ofa  ivriOtotcov,  oô  Xuffcwv,  ou  ttjrvt- 
xârv  i.'//.^  t;  /.a!  [xtQo'Suv,  oj   xtt6ov<,    bôx  à-?.-/,;,  antithèse  accentuée 
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P«r  I'asyndùle;cr.  encore  209,3;  249,  21     h   wo 

?1'  »'/»'•*<-■■■;.--■■   -   H»ri   «p,Cv.xo.   2G      ST^T 

sèment  mécanique.  "'"''   "8°»- 

*,us  relèverons  de   même  dans  les  autres  œuvres  :*."  G;  ,y 

l'étude   Psellosécril^  '  '':  '  I'a,1;,nt  de  son  goût  pour 

1  «rase  .10,  13  Se.  o3v  „  svreuQev...  t^/0,  -,-,\  àvr«^v6Tv  lv  fa»  Ma 
;:'•.•'•'   7l  lorl   «Iroitemenl  balancée  ; -ainsi  encore  -l  I 
°™  ~,  clc    où  le  travail  do  grossissement  se  saisit  sur    e  vif 

^.   -  .T  ,,PI,,,,i,o,,s  comme  S,*,,»*™,  ^  ,,  ,,;„,,  k         ^  . 

«■?..«   rt«™„,  etc.  ;    Cf.  Dncope   J18    .,   ,,„   ^^    .^    ^  ,!a_.   _ 

^|3^"Cot&«^%rP^xn: 

^        'On)8C'.,e'.:0nS-n0"s   "««.  P--mi  les   oppositions  à  relief: 

*»JT*.  o"  Boissonade  voit  dans  la  rencontre  de    a )e2 
•W»»^'l»«  une  antithèse  à  la  Platon  (le  verbe  «riui.  „„ 
:    Poéfque,  se  rencontre  d'ailleurs  aussi  dans  /»,,,.  :;:,,  '       g' 

',.':■. L". '~-r-r  ^  ww  «i*.  ^f.w,  «i4  ^  i;,„; 

^"««"'P»'  I"  »*"«',  où  l'allitéralion  souligne  rantillièse; 

;    .  M  «rf  fine    nW^,  ti  UX^vexa  •  «*.  »  ^   ^    ^ 
feAota  yeÀOKdç,  etc.,  etc. 

unf  caut  rot  w,/ ' .1,a,,tiU,ÙSe  "'  80UTCnl'  >"""  "'  Ji— 

si        s       ,T        '  ,  '  !>0'"'  '"  'ecteur'  "•  *™  Jo  ^ilude 
dans  la  phrase  alambiquée  CAr.  HT.  7,  où  l'auteur,  i  propos 

i')  'V.  t««w  punit  pour  Ull  aUic;s!Ut  Cf  pi.sc.an  _  m         !( 
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de  la  branlé  de  Constantin  IX  1  .  oppose  à  la  eréation  idéale  de  la 
poésie  la  création  réelle  de  la  nature  ;  ainsi  encore  dans  Pair.  708  G 
oixcôotoç'  ôpîÇerxt  t?,v  ij*uy^v  6  ipyaixà;  xxi  oixXsxcxô;  ■  6  jjl'îv  yàp  ç'jj;- 
jco;  xvrtXxu.6xvsTXt  ty;  (J*uyixt;;  oùcr'.xç,  xxQôaov  lors  tr<o(uxTiov  xytopiatoç  ■ 
6  voî^  euïioXoYo;  littoTTjjxovtKÔç  wv  (du  moins  je  veux  dire  le  çuj-.oàô- 
yo;  qui  est  capable  de  savoir).  xx?  yi?  Xyrwpisrcov  £?«TXi  xx?  Siîw; 
àvwo'.arov.  '0  os  oixXexxtxôç  xxj  tous  oyattâoseç  Xéyoy^  xx8'  saycoî»;  ovrac 
è-'.voïT.  'o  al  (Jix0r,}i.xtixcî  i;  KtpxipÉascdç  to'jtwv  (par  abstraction  de  ces 
choses,  C.-à-d.  toy;  ciù?'.tô8s'.;  Xôyoys  -/.aO'  ÈauToy;  ov^x^)  ï-'.jy.s—iTX'.  ■  ô  3s 
-cÔjto;  e'.Xôaoeo;  -e:;.  ty,;  yjapiaTix.7,ç  £wt,$  "',;  'VJ/.Y^  wpXYJiXTS'ieTxi.  Les 
mois  -'yjs  oùfftûost;  Àôyoj;,  qui  ne  s'expliquent  que  par  une  antithèse 
avec  t7;  d'jy.y.-T;;  oùoîx;  de  la  phrase  précédente,  sont  d'une  par- 
faite obscurité.  Le  fond  du  paragraphe  esl  la  différence  entre  la 
manière  de  procéder  du  o'jj-./.ô;  cl  du  SiaXexrixô^;  mais  Psellos  se 
préoccupant  de  varier  les  termes,  appelle  aussi  le  premier  epuaio- 
/.v;o;  par  opposition  à  oixXsxtixô;,  et  pxOyjfixTixG^  par  opposition  à, 
-cToto;  otXôro<po;.  La  clef  de  la  phrase  est  fournie  par  le  verbe  êicioxé- 
--.iz'rr.  qui,  ne  pouvant  se  construire  avec  le  génitif,  permet  de  faire 
rapporter  Toyruw  à  fcpxips«su>î.  Le  sens,  ainsi  démêlé,  est  le  suivant: 
«  Le  philosophe  étudie  l'âme  en  elle-même  et  ses  fonctions  essen- 
tielles, en  lant  qu'elle  est  séparée  du  corps;  le  physicien  (mathé- 
maticien), ou  plutôt  le  naturaliste  considère  l'Ame  en  tant  qu'elle 
esl  unie  au  corps,  en  laissant  de  r.olé  sa  substance  propre  ».  C.ile- 
rons-uous  enfin  la  phrase  //.  G.  IV,  320,  2a,  digue  du  célèbre  con- 
cctlo  '  ba  moitié  de  ma  vie  a  mis  l'autre  au  tombeau  »,  4» ^xp xoôto  Tr(v 
ÇtoT,v  \-j.'\-.zi:  xb  ~.'j-i  xoêXoov  ïtssisïvai,  ouxo^;  rtôç  oix  xv  ànoXwXs!  Toy  Çwoyo- 
Toyvro;  'y-'//.'-j/ô-o,-;  a  celui  ]ionr  qui  l'existence  de  son  frère  était  la 
mesure  de  la  vie,  comment  n'eùl-il  pas  été  perdu,  celui  qui  lui 
donnait  la  vie  avant  perdu  la  sienne?  » 

Ces  exemples  montrent  à  quel  degré  de  subtilité  et  aussi  d'obscu- 
rité aboutit  l'abus  de  la  verbeuse  antithèse  dans  un  écrivain  enclin 
de  sa  nature  à  la  préciosité. 

'.'>.     DESCMIPTION    01     SX»pxfflç. 

L'image  que  non-,  avons  vue  se  roudensor  dans  la  métaphore,  se 
continuer  dans  l'allégorie,  s'analyser  dan--  la  périphrase,  se  dérouler 
dans  la   comparaison,   se   réfléchir  cl    s'irradier  dans  l'antithèse, 
nouil  en  toute  plénitude  dans  la  drwipl ion  .ou  ?x^px<r.;  i  . 

I    Cf.  infra,  Erphratis  de personnaget   p.  511  ,  où  la  phrase  est  traduite. 
-    t'A.  I..  Méridier,  L'influence  de  In  tecondt  aophieHque,  etc..  \\  irjq.  et  139 
sqq.:  M.  Isuignct,  S'//'-/  Grégoire  de  S'azianze,  etc  .  181  s<\'\. 
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Dans  la  littérature  grecque  à  son  déclin,  la  forme  de  style  qu'on 
appelait  dans  l'école  la  yp*?<x*i  XéÇu  1  •  dont  rnuppaeic  et  l'ôitox-jr 
étaient  les  variétés  les  pins  réputées,  était  devenue  pour  les  écri- 
vains une  ressource  cl  une  mode  ("2).  Décrire  pour  décrire,  décrire 
avec  affectation,  afin  de  piquer  la  curiosité  d'un  lecteur  désireux 
de  nouveauté,  et  décrire  avec  prolixité,  sans  même  laisser  à  son 
imagination  le  plaisir  de  compléter  les  tableaux  présentés,  était  un 
des  exercices  de  prédilection  des  rhéteurs  et  des  sophistes  soucieux 
de  l'aire  valoir  leur  talent.  Comment  Pscllos  n'eût-il  pas  marqué 
pour  celte  forme  de  l'art  une  complaisance  passionnée? 

Il  avoue  son  faible,  B.  G.  V,  (J.'5,  7,  et  il  s'en  l'ail  gloire  :  lipxeiftev 
os,  6  ;jAv  jxi<xYP3Kpo5vTi  Ypzipsï,  £-|'ù>  o:  IÇeixovIÇovti  tô  crxtoYpxpoopevov  tIacov. 
Un  style  qui  exprime  les  choses  à.  l'aide  d'une  image  en  copiant 
exactement  la  réalité,  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  un  style 
représentatif,  tel  est  l'idéal  qu'il  poursuit  sans  relâche. 

La  description  sous  loulesscs  variétés,  tableau,  portrait,  parallèle, 
narration,  anecdote,  etc.,  occupe  donc  dans  les  œuvres  de  Pscllos 
uni;  place  capitale,  ha  Chronographie  en  est  émaillée,  et  le  savant 
J.-B.  Bury  ne  manque  pas  de  signaler  comme  un  des  mérites  carac- 
téristiques de  notre  auteur  la  précision  de  ses  tableaux,  la  finesse 
psychologique  et  le  réalisme  de  ses  portraits  (3). 

C'est  que,  dans  l'emploi  que  Pscllos  l'ail  de  Yecphrasis  el  de 
Vhypotypose,  deux  qualités  primordiales,  l'à-propos  du  tableau  el 
le  relief  tic  Inexécution,  h'  placent  rorl  au-dessus  des  écrivains  qui, 
comme  Philoslralc,  Uimérios,  Grégoire  de  Nyssc,  etc.,  s'élaieni  l'ail 
île  ces  ligures  une  spécialité  (4).  Observateur  curieux  el  perspicace, 
doué  d'une  sensibilité  1res  aiguisée  en  même  temps  que  d'une  imagi- 
nation très  féconde,  Pscllos  est  un  de  ces  artistes  qui,  comme 
Tacite  ou  Saint-Simon,  ont  des  choses  une  vision  aiguë,  saisissent 
du  premier  coup  d'o-il  un  personnage  ou  un  spectacle  par  leurs 
traits  essentiels,  ramassent  dans  leur  mémoire  tous  les  ensembles 
el  tous  les  détails,  el  conservent  de   leurs  sensations  un  souvenir 


(1)  Cf.  Sclnnid,  Allicismus,  II,  t  el  G2. 

(2)  Uecphrasis,  en  particulier  l'ccphrasis  de  monuments,  était  un  genre  fort  en 
vogue  à  Byzance,  et  nous  en  possédons  des  spécimens  1res  intéressants.  Ainsi, 
sans  remonter  jusqu'au  poème  de  Paul  le  Silenliaire  sur  Sainte-Sophie,  pouvons- 
nous  citer  la  description  de  l'église  «le  la  Théotokos  par  Pholios,  celle  de 
L'église  des  Saints-Apolres  par  Nicolas  Mésarités,  et  une  autre  de  la  même 
église,  en  vers,  par  Constantin  le  llhodien  (cf.  infra,  celle  de  l'église  de  Saint- 
Georges  par  Pscllos).  Dans  sa  Vie  de  Basile,  Constantin  l'orphyrogénéte  décrit 
avec  complaisance  plusieurs  constructions  de  son  aïeul  Basile  Ier. 

(3)  Itomau  einperors,  etc.,  27:i. 

(4)  Cf.  Nordcn,  Die  antike  Kunsfprosa,  I,  los,  n.  ù. 
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précis  et  achevé.  S'oecupcnl-ils  d'écrire'?  Parmi  les  images  que  leur 
a  fournies  l'observation  et  qu'une  mémoire  fidèle  rappelle  à  leur 
esprit  dans  toute  la  fraîcheur  de  la  sensation,  le  gonl  choisit, 
dispose,  ordonne  ;  l'imagination  apporte  ses  couleurs,  la  passion  y 
ajoute  le  souffle,  et  le  tableau  s'anime,  et  le  portrait  se  campe, 
expressif  el  réel. 

Psellos  déploie  un  art  consommé  non  seulemeul  dans  le  choix  cl 
l'ordonnance  des  traits,  mais  encore  dans  l'invention  du  style.  Il 
exprime  avec  tant  de  force  l'objet,  le  spectacle  ou  le  caractère,  il 
dépeint  avec  tant  de  vie  les  personnes  et  les  choses,  que  le  lecteur 
eu  ressent  comme  la  sensation  directe  et  le  contact  matériel.  Intui- 
tion psychologique,  sentiment  du  pittoresque  el  génie  dramatique 
font  de  lui  un  peintre  achevé. 

a.  Ecphrasis    de    la  nature. 

Vecphrasis  de  lu  nature  ou  description  proprement  dil<:  est  rare 

dans  Psellos.  Mais  il  s'en  présente  un  type  d'une  haute  valeur 
littéraire  dans  V Oraison  funèbre  de  Jean  Xiphilin,  II.  G.  IV,  VcJ, 
1-2  a  ;i'«.   7    cf.    aussi    dans   Pair.  CXXXVI,   1331,  xà  icpoç  "Otapicov), 

c'est  la  description  du  couvent  du  Mont-Olympe,  en  Bithynie.  Après 
nous  avoir  retracé  sa  joie  à  la  pensée  de  retrouver  son  ami  Xiphilin 
qui  l'a  devancé  au  couvent  de  la  Montagne  Sainte,  l'auteur  nous  dit 
Sun  émotion   ;'i  la  vile  de  ce  séjour  de  paix  et  de  bonheur.  Il  se  croiL 
transporté  au  paradis.  «•   Mais  nul   ange,    le   glaive   flamboyant  a  la 
main,  n'en  garde  rentrée;  tout  est.  ouvert  el  rempli  du  murmure  de 
torrents  dorés.  Ou  bien  serait-ce   la  prairie  élyséenue  des  Hellènes 
où   cheminent   les   esprits    des    bienheureux?    Platanes    et    cyprès 
élèvent  jusqu'aux  nues  leur  cime  frémissante  ;  le  chant  îles  oiseaux 
retentit  dans  les  buissons  de  myrtes  el  de  lenlisques.  Partoul  jail- 
lissent  i\c>  sources,   de  sorte   qu'aux  alentours  tout    est   fleurs  et 
verdure:    les   troupeaux    y    paissent,  el   les   animaux  de    la    forêt, 
déposant    leur   humeur   farouche,   s'approchent  familièrement  dv^, 
hommes,  car  personne  ne  leur  fait  la  chasse.  Des  grottes  silencieuses 
ivrent  pour  la  méditation;  il  y  régne  une  ombre  sacrée,  telle  que 
seule  la  langue  de  Platon   trouverait  des  accents  pour  la  chanter! 
Sur  les  hauteurs  de  la  montagne    s'élèvcul   de    saintes   demeures; 
d'autres   sont  au  fond  de  vallons  soljl.aires,  telles    que  l'âme   dési- 
reuse peut  les  rêver.   Parmi  ces  couvents,   il  en   esl  où    tout  est  en 
commun,  el  où  l'on  prend  ses  repas   à    une   table  commune;  il  en 
est  où  chacun  vit  pour  soi-même  :  '-eut  le   service   divin   appelle  et 
réunit  la  communauté;  d'autres  enfin  abritent  une  sévère  existence 
d'ermite.  La,  pas  de  travaux  manuels  :  les  habitants  de  ces  demeures 
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lie  pensent  qu'à  Dieu  et  à  l'uuion  avec  Dieu.  On  vil  parmi  d  - 
el  on  jouit  de  la  béatitude  :        -  ms  doute,  une  Iraduclion  ne  peut 
donner  au  lecteur  qu'une   idée   1res   imparfaite  du  mérite  pictural 
d'un  tel  morceau;  au  moins  suHil-elle  à  lui  en   révéler  la  valeur 
poétique  :  dans  sa  peinture  l'auteur  met  quelque  i  sensi- 

bilité et  de  son  âme;  il  nous  instruit  en  parlant  a  notre  imagination 
et  à  notre  rieur. 

,:.  Ecphrasis   d'objets. 

Les  descriptions  d'objets  sont,  de  même,  assez  clair-  Quelques 

exemples  seulement  méritent  d'être   signalés.  Ce  sont  :   la   courte 
description    d'un    vase   de    Thériclès   à    large   ventre   et   a    goulot 
allongé,  Ps   70,  20  sq.,  qui  d'ailleurs  n'intervient  que  comme  terme 
de    comparaison;    celle    du     temple    élevé    par    Romain    111    a     la 
Théoinétor,  Chr.  :j:i,    1  sqq.,  qui   n'est  pour  Psellos  qu'un  prétexte 
à  diseussions  philosophiques  sur  les  formes  extérieures  de  la  pi 
celle  d'un  tableau  représentant  Circé  en  train  de  métamorphoser  en 
animaux  divers  les  compagnons  d'Odysseus,  Tz.  363,  1  sqq.,  —  ; 
l'auteur  oublie  bientôt  son  analyse  de  l'œuvre  d'art  pour  expliquer 
la  peinture  d'une  façon  allégorique  ;  celle  de  la  chapelle  élevée  à  la 
Théotokos   par  Constantin  Likhoudisj   B.   G.   Y,    Ï15,  22  sqq.,    où 
l'ecphrosis présente  un  caractère  artistique  plus  nettement  accentué  ; 
culin  et   surtout  celle  de   l'église  bâtie  par  Constantin  IX  en  l'hon- 
neur   de  Saint-Georges  des   Manganes,    Chr.    171,    2.'i   sqq.,   pour 
l'embellissement   de    laquelle    l'empereur   prodiguait    des    trésors 
immenses  et  qui,  avec  son  entourage  de  jardins,  de    bocages  et  de 
constructions  de   tout   ordre,  passait,   aux   regards   des  contempo- 
rains,   pour    une    merveille    comparable    à    Sainte-Sophie.    Ici    la 
description,    iidèle    el  vraie  sans  prolixité,    précise    el    sobre   sans 
sécheresse,  élégante  et  variée  sans  affectation,   donne  une  impres- 
sion à  la  fois  exacte  cl  poétique  de  la  somptuosité  de  l'édifice. 

«  Il  semblait  tout  d'abord  que  l'église  n'aurait  pas  de  grande- 
dimensions,  car  elle  avait  des  fondements  modestes,  et  tout  ('tait  en 
rapport  avec  ces  fondements,  et  la  hauteur  n'en  était  pas  très 
grande.  Mais,  après  quelque  temps  2),  la  passion  s'alluma  dans  le 
cœur  du  prince  de  rivaliser  avec  tous  les  édifices  qui  avaient  été 
élevés  jusque  là  cl  de  les  dépasser  de  beaucoup.  Donc,  une  enceinte 
plus  grande  enserra  l'église;  les  fondements  furent,  les  uns  portes 
eu   l'air  el   renforces  de  terrassements,  les  autres  enfoncés  plus 

l]  D'après  C.  Noumann,  dit  Weltalellung,  clc.  M  sq.  |Duns  notre  Traduction 
p.  iiJ  sq.). 
(•2;  Nous  lisons,  avec  Kurtz,  gpdvo'j  S'.îXOôvtoî  «vôî  au  lieu  de  y.  SijVjWvto;  t. 
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profondément,  et  on  dressa  sur  eux  des  colonnes  plus  grandes  et 
plus  variées;  et  tout  était  fait  d'une  façon  plus  artistique,  et  l'or 
enduisait  tout  le  plafond,  cl,  parmi  les  pierres,  celles  qui  sont  d'un 
beau  vert  tendre  étaient  les  unes  incrustées  dans  le  sol,  les  autres 
appliquées  sur  les  murs,  et  chacune  était  à  côté  de  l'autre  comme 
une  fleur,  soit  dans  la  ressemblance  soit  dans  l'alternance  des 
couleurs;  et  l'or  affluait  des  trésors  publics  en  un  courant  qui  se 
déversait  avec  bruit  comme  de  sources  inépuisables. 

«  Or.  l'église  n'était  pas  encore  terminée,  et  voilà  que  de  nouveau 
tout  était  changé  et  refondu  ;  et  les  harmonies  exactes  des  pierres 
étaient  brisées,  et  les  murs  étaient  abattus,  et  tout  était  aplani.  La 
cause  en  était  que  la  lutte  engagée  par  le  prince  contre  les  autres 
églises  n'avait  pas  été  suivie  d'un  succès  complet,  et  que,  dans  sa 
rivalité  avec  une  entre  toutes  Sainte-Sophie),  il  n'avait  remporté 
que  le  second  prix.  Donc,  on  jeta  les  fondations  d'un  autre  mur,  et 
un  cercle  exact  fut  décrit,  pour  ainsi  dire,  autour  de  la  troisième 
église  comme  autour  d'un  centre  (1),  avec  plus  d'art  encore;  et  le 
tout  était  brillant  et  superbe.  En  effet  l'église,  comme  un  ciel,  était 
parsemée  d'astres  d'or,  ou,  pour  mieux  dire,  le  corps  (2)  céleste  n'est 
°-arni  d'or  que  de  dislance  en  distance,  tandis  que,  dans  ce  monu- 
ment, l'or,  comme  jaillissant  d'un  centre  en  un  courant  abondant, 
était  répandu  sur  la  surface  entière  sans  interruption.  Et  tout  autour 
il  y  avait  des  bâtiments,  entourés  soit  de  fous  les  côtés  soit  des 
deux  eûtes  de  grands  espaces  couverts  pour  la  promenade  (3),  et  le 
tout  était  propre  aux  courses  de  chevaux,  et  l'œil  n'en  voyait  pas 
la  fin,  mais  leurs  extrémités  étaient  inconnues,  et  les  secondes 
constructions  étaient  plus  grandes  encore  que  les  premières.  Ce 
qui  venait  ensuite,  c'étaient  des  prairies  pleines  de  fleurs,  les  unes 
s'élendant  sur  le  pourtour,  les  autres  dans  le  milieu,  et  c'étaient  des 
canaux  cl  des  bassins  qui  se  remplissaient  d'eau,  et  c'étaient  des 
bocages,  les  uns  suspendus,  les  autres  s'inclinant  en  pente  (4),  et 

(1)  Avec  Panta/idis  nous  lisons  »ûxXo<  ixp'.6>,ç  w;  icspi  xévr.oov,  au  lieu  rlc  y.    i. 

La  phrase  JlâtXXov  \i'v>  <oîv>  ti  a:.fJ:2'.0V7'Tj;ia  h.  Ô'.2"t,;j.:xtiûv  v.2-1/.:/ yjibno 
doit  être  lue,  après  suppression  de  l'addition  inutile  <\f  o5v,  tô  stOcpiov  sôma 
[forsan  toua  =  voûte'.. .  otj/.:/o^i:3:,  le  parfait  (telle  est  d'ailleurs  la  leçon 
du  dm.)  étant  absolument  nécessaire  au  senj 

toi  xal  if)  ptëpofioi  poui  rail  peut-être  s  Interpréter  aussi, 
en  raison  de  ers  synonymies  fréquentes  dans  notre  auteur  cf.  supra,  p.  172), 
«f  des  habitations  qui  s'étendaient  tout  autour  do  l'enceinte  ". 

;.-i  rorrection  de  K 11  riz  xzl  tôv  i\zC*  tfi  jtlv  [xrrfwpov,  -.'••  'V  :•;  ntZii&a* 
:-.'.,  -,'.     1   <  ■.  .  ',':  •.'  t";  tc  8r/opi3i;    mu,  S'.iôsç)   v.i()i- 
paratt  imposée  par  la  grammaire  ci  parle  sens, 
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'•'"<■»'  ta  grâce  indicible  du  bain.  Quelqu'un  eûl-il  rouln  critiquer 
ta  grandeur  de  l'église? Tout  de  suite  il  en  était  en,, hé,  ébloui 

.  :  ,,:'  ,''"  '  '  '''' "Sl "le,  qu'on  pouvait  encore 

C0?s    , "v"r   l'lus  *  magnificence  et  communiquer  ainsi   la 

grâce  a  ce  qui  eu  manquait.  Quant  t   t< ,  |es  prturie9  aui  ..„ 

n7D~ '■'""'"'■■  PT  "'•'""»■■■""-  -'"'--r  mLil! , 

m  pai  la  vue,  m  même  parla  pensée. 

'   «Ce  n'est   pas  seulement  le   tout  qui  est  d'une  extraordinaire 
beauté,  composé  qu'il   es,  des  parties  les  plus  belle.,  mais  encore 
chaque  partie  attire  sur  elle  (1)  l'attention  du  spectateur,  et  bien 
'!"  on  y  jouisse  à  son  gré  de  toutes  les  grâces,  on  ne  peut  jamais  se 
rassasiera  aucune  d'entre  elles.  En  effet,  la  vue  est  vivement  attirée 
par  chaque  chose,  et,  ce  qui  est  le  plus  digne  d'admiration,  aurai t- 
on  sous  1ns  v eux  la  plus  belle   de  .toutes,  qu'une  chose   inférieure 
BOuicite  immédiatement  le  regard  comme  une  apparition  nouvelle 
Ainsi  I  on  ne  saurait  discerner  el  séparer  ce  qui  est  excellent,  ce  oui 
vient  après  ceci,  et  ce  qui  passe  au  troisième  rang  ;  car,  si  chaque 
partie  esl  ainsi  que  je  l'ai  dit,  la  dernière  beauté  esl  suffisante  pour 
Produire    une  jouissance   parfaite.  Kt  nul   ne    se   lassait   d'admirer 
toutes  les  parties,  la  grandeur  de  l'église,  la  beauté  symétrique   la 
correspondance  des  parties,  le  mélange  cl  la  fusion  des  grâces  '|os 
eouninta.dVnu,    l'enceinte  qui   l'entoure,  les  prairies  émaillées  de 
leurs   les  herbes  humides  de  rosée  et  sans  cesse  irriguées  par  les 
,:,UX-   '*:;  °m,mîS  dcs  -•'"•--   le  charme  «lu   bain,  et,  comme  s'il 
sag.ssai t  d  un   mouvement  achevé,  chacun  croyail  qu'il  n'y  avait 
non  au-delà  de  ce  qu'il  voyait.  ->  J 

y.  Ecphrasis   d'animaux. 

La  description  d'animaux  apparaît,  elle  aussi,  d'une  façon  très 
restreinte  Nous  signalerons  en  particulier  l'eephrasis  de  la  cigale 
##.138,  -S,  très  courte,  mais  qui  représente  dans  un  fort  joli 
effet  d  harmonie  imitalive  l'insecte  à  l'heure  de  midi,  lançant  sa 
...esse  à  tous  les  échos  ef  étourdissant  toutes  les  oreilles  de  sa 
chanson  Mutée  :  m  o?  .à  uso^Spivà  Xsfcoupyoûmc  xlvzt^  rôv  iipa  «„,,. 
tf«*n  y,A  *Sa*v  ixoviv  iw»X<ow«;  celle  du  cheval,  Pair.  H01  A  épi- 
gramme  de  six  vers  sur  un  cheval  de  bronze  de  l'hippodrome  qui, 
un  pied  levé,  paraissait  prêt  à  s'élancer  pour  la  course;  le  mouve- 
ment de  I  animal  est  rendu  avec  bonheur;  celle  de  la  punaise  Ps 
91  sqq.  :  celle  du  pou.  Ps.  80  sqq.,  0lI,  entre  autres  traits,  l'écrivain 

(I)  Nous  Iwon»,  avec  Kurlï,  -l;  xird  nu  lieu  de  :!;  *fiT(J. 
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figure  le  pou  domicilié  dans  quelque  pore  du  sommel  de  la  tête; 
fait-il  beau  temps?  il  ouvre  sa  Fenêtre  el  le  voilà  en  chasse  dans  ses 
propriétés;  un  signe  menaçant  apparaît-il  à  l'horizon?  sage  el 
preste,  il  regagne  son  manoir,  et  là,  maître  du  terrain,  impassible,  il 
laisse  se  déployer  l'inutile  attaque  des  doigts  ennemis;  enfin  et 
surtoul  celle  de  la  puce,  Ps.  73  sqq.,  un  insecte  des  plus  gracieux, 
vif,  spirituel,  de  goût  difficile,  qui  nail  avec  le  soleil  et  les  roses,  et 
dont  l'âme  délicate  ignore  la  perversité.  Mais  déjà  ce  portrait  est 
celui  d'un  être  humain  ;  il  y  a  du  La  Fontaine  dans  le  subtil  Psellos. 

ô.  Ecphrasis  de  personnages. 

Les  portraits  de  personnages  humains  abondent  dans  un  auteur 
qui  se  piquait  d'être  de  ceux  qui  savent  lire  sur  les  visages  et 
découvrir  les  sentiments  les  plus  intimes  a.  la  seule  inspection  du 
physique,  B.  G.  V,  il), 7,  tSw  Yvw!xaTS'^£'v  sl&fcw*  ànrâ  k&jjupkk  'W/*^- 
Comme,  d'ailleurs,  il  possédait  à  un  haut  degré  la  vertu  créatrice,  le 
don  de  Taire  vivre  les  objets  qu'il  évoque,  les  personnages  qu'il  met 
en  scène,  ses  portraits  d'hommes  et  de  femmes  sont  autrement 
vivants  et  originaux  que  ceux  que  l'on  relève  dans  un  Cédrénos, 
un  Zonaras  ou  un  SkyHtzès  (1)- 

Le  genre  même  du  portrait  exi^e  un  développement  court,  mais 
net  et  incisif.  Le  concret  el  pittoresque  Psellos  excelle  dans  cet  art 
qu'un  «  naturaliste  de  la  morale  »  (2)  comme  Théopliraste,  ou  un  cari- 
caturiste  comme  Lucien  n'avaient  pu  encore  porter  à  son  apogée. 

Ainsi,  le  voyons-nous  tout  d'abord  s'exercer  à  des  portraits 
généraux,  comme  celui  de  l'audace  humaine,  Pair.  I  13(1  A,  -lyyn\>.i. 
ô  ôcvOpuntoç,  etc.,  inspiré  sans  doute  du  célèbre  chœur  de  VAtiligone 
de  Sophocle,  que  l'auteur  donne  en  commentaire  à  un  oracle  chal- 
daïque  :  <■>  toXpjpâ;  h.  (puaewç,  xvOpwice  -A/yj.-.\vx;  celui  de  la  coquette 
experte  en  l'art  d'ajouter  aux  dons  de  la  nature,  Pair.  1180  D; 
l'élégance  et  la  variété  de  ses  toilettes  sont  décrites  avec  une 
minutie  digne  d'un  professionnel  de  la  couture  (3)  ;  celui  des  philo- 
sophes. Pair.  CXIV,  188  C,  qui,  renfermés  dans  la  spéculation,  sont 
incapables  de  faire  œuvre  utile  dans  la  cité  et  s'en  vont  par  les 
villes,  refrognés  et  barbus,  poxpoù<  koî  èÇéOpe<|'zv  r.ù'twiz,  ûoitep  a/ccora 
Déa»),  /■'/'  BxwOpwnoî  to<;  rrooT'ÛTto!;  '(t^<','i7.T..  Ce  trait  n'est-il  pas  digne 
de  Lucien?  Psellos  d'ailleurs  était  si  familier  avec  Lucien  qu'il  lui 
arrive,    -oit  à   dessin,  soit  par  une  réminiscence  inconsciente,  de  le 


(il  Cf.  Bury,  Roman  emperors,  etc..  13. 

et  U.  Croisct,  Hisl.  de  la  lut.  grteq.,  V,  42. 

:,  Vccplu-asis  sert  à  l'auteur  de  comparaison  avec  ses  propres  écrits. 
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••:'■•■■'■  textuellement,  par  exemple  dans  relie  esquisse  d'un  netil 

•lu  dXuTdeV^,"'0 ''""•— •lcsl"'-  »"* 

Mais,  de   lous  les  portraits,  les  ni  us  viv,,,i-    i,  ■      • 

;^rxdespri -— Eïïï^rœ: 

-JK^^.Vfr-F'v picd- 

ia  ,-,.„.„,  ;„.  -,  '  ""•  lcl  "•'  le  »as  i'es  pcrs âges  donl 

"     ""'  "'   f'1"  ' Passer  »  "n  moment  ,1 i  dans  son  œuvre  ■ 

1  eunuque  Jcan,    a  Sébaslé]  Georges  , ; 

Slrauotque  Eudoce,  Romain  Diogène,  les  frères  de  Michel m 
Andromc  el  Constantin,  le  César  Jean  Douées   ete    Mais  auandfc 

dispo «bons  mhmes,  ses  penchants,  ses  mœurs,  ses  senbme. 
ses  .dues,  ses  manières  de  voir,  ,1,.  penser  et  d'iefr  "lsU 

>"  our*  de  I  ige  et  des  circonstances,  notre  auteur  revienl  nlusieur, 
J*  »  »  Peinture,  y  ajoute  ie  Irai,  qui  la  complète,  la  préc  se  e  flxe 
d^.U~^. '-Particularités  de  sa  nature  phvsî amorale 

0"  lumière  les  trait,  L„n  1"!  ''""""  suci:cSsivc 

„ .„  „   ...  '       essentiels  du  personnage  suivanl  les  événe- 

CmH ";". "  subissent  le  c re  coup  : 

bailleurs  stoïquement  endurée;  Chap.  132-134  e(   ^™j    e  1™ 
^«>e  Je     1  [rop   fac,lemeoi  ..le    . 

Smpt^la  dette  d-f°°n  ""'^  "  '|Ui  ™  j"^"'à  P™*»  *    o 
compte  la  dette  d  un  concussionnaire  ;  Chap.  173-173  et  183-188  lr 

bàhsseur   construction  du  temple  de  nim .<■,., ,.       .      „ 

donl  Ip«  r,,n.  r     i-..     .  Uoorges  des  Manganes), 

-^rr,rz^^it!aï^ 
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vanité,  la  versatilité,  etc.,  d'abord  signifiées  dans  un  parallèle  avec 
le  caractère  de  Théodora  (1)  (Llova  VI,  Chap.  1-0),  sont  ensuite 
reprises  cl  développées  [Chap.  lîMHJel  157-1  GO)  au  cours  de  l'exposé 
des  événements  les  plus  significatifs  de  la  vie  de  la  princesse.  Ainsi 
encore  dans  celui  de  Basile  11  :  deux  modifications  importantes 
survenues  dans  le  caractère  de  ce  prince  à  la  suite  de  son  élévation 
au  trône  el  de  la  double  révolte  de  Bardas  et  de  Sklèros  fournissent 
d'abord  deux  ébauches  à  l'écrivain  [Livre  I,  Chap.  \  et  18);  l'en- 
semble est  ensuite  définilivemenl  campé  {Chap.  29-ÎÈ7).  Pour  les  por- 
traits de  Constantin  VII,  Romain  III,  Michel  IV,  Michel  V,  Isaac 
Comnène.  Constantin  X,  Michel  VIT,  elc,  les  mêmes  constatations 
seraient  à  faire  :  un  portrait  brossé  a.  grands  traits,  qu'une  série 
d'additions  el  de  retouches  viennent  compléter  ou  renforcer,  ou  une 
succession  d'esquisses  qui  s'épanouissent  en  un  portrait  final,  telle 
est  la  méthode  de  composition  que  l'auteur  met  le  plus  volontiers  en 
œuvre,  afin  de  donner  à  son  lecteur  une  impression  plus  intense 
d'actualité. 

Entrerons-nous  dans  le  détail?  Analyserons-nous  par  le  menu  les 
procédés  de  mise  en  relief?  Montrerons-nous  comment  Psellos  fait 
valoir,  parles  artifices  du  style,  la  métaphore,  la  périphrase,  la  com- 
paraison, l'antithèse,  etc.,  les  jours  el  les  ombres  du  tableau? 
Une  telle  élude  déborderail  du  cadre  de  notre  thèse.  Mais  il  ne  nous 
semble  pas  hors  de  propos  d'adirer  l'attention  du  lecteur  sur 
quelques-unes  de  ces  figures. 

Au  premier  rang  apparaît  le  sombre  el  énergique  Basile  II.  dont 
la  sévérité  se  manifestait  dans  le  costume,  dans  le  geste  el  jusque 
dans  le  langage,  et  qui  n'avait  qu'une  pensée,  ramener  à  une  royale 
harmonie  les  éléments  du  pouvoir  [Chap.  22).  Son  dédain  de  la 
parure  el  de  tout  ce  qui  peut  donner  du  charme  à  la  vie,  ses  manies 
de  thésauriseur,  son  activité  militaire  et  surtout  son  physique,  ses 
yeux  d'un  bleu  gris,  clairs  et  brillants;  ses  sourcils  tendus  en  ligne 
droite;  son  regard  aigu,  qui  plongeait  jusqu'au  fond  des  cœurs; 
son  visage  rond,  son  cou  bien  pris;  son  corps  aux  proportions 
harmonieuses,  bien  que  d'une  taille  un  peu  au-dessous  de  la 
moyenne;  sa  barbe,  rasée  sous  le  menton  mais  s 'épanchant  libre- 
ment du  resle  du  visage;  ses  cheveux  épais,  qu'il  avait  coutume 
de  tortiller  entre  ses  doigts  surtout  lorsqu'il  était  en  colère;  son 
habitude  de  porter  ses  mains  aux  hanches  avec  les  coudes  en 
saillie  quand  il  s'absorbait  dans  ses  pensées  ;  sa  manie  de  ne 
;primcrquc  par  bouts  Je  phrase,  comme  un  paysan;  son  rire  à 
éclats,  qui  faisait  bouillonner  lonl  son  corps,  elc,  toutes  ces  parli- 

(i)  Cf.  fnfra,  Parallèle. 


308 


»«Sr^tï»« -**. 

Wstes  défauts,  la  bassesse  de  c»„,.    ,  '    """'  •''lKSI   los 

» j_  1 1 \  t  e ,  rien    m»     m   rc  h.-mrviii     ,.i    ;i    .  . 

■;»;■;  t: ■ "*'"—^"se.~s 

péuchaul  .rres.sl.ble  pour  la  boisson,  et  alors  il  se  laissait  aller  ? 

'""'.V.T', ! »»~i    «-ta.   pas   me, ,,„Sso„    i    ,         i' 

'""',U:"[  lcs  s ilola  royauté  el  n'adoucissait  ses  vcn     I     héh 

..,,,.,,,  (tort,        WVJ  ^^  J,  0>1;  rt 

i«^XlT.in°rr   ,"■  Q"d.J0"rl;'  '"*ili™  -»':-.  suspeodue 

,    ,"  '     ,      Phras°-  '•"'u,,d  s"r  l'expression  :  Pour  compléter 

Uvbleau,  lauleur  nous  montre,  au  plus  tort  de  l'ivresse,  l!astu- 

piopos  .;L    (ou  1rs    [es   actions    de    chacun    ri*    «ne    . 

i  ,         ,.  v-iuiLiui     (le     .ses    (  "oiil  t):i"iir  iiis;    i  ,i 

'•".' '•;'""  "e  Pouvoir,  le  lendemain,    los  appeler  a'    n        d 

nos  comptes.  IUI l 

En  bonne  lumière  encore  paraît  Michel  IV  ;/.;m  IV,  Chat,  34-37 
qui    e„  ropt„„„.  dc  ses  rauteS|  lom|)e  dan        dévo'Uo7   "J    ; 

«seule    ans  son  palais,  an  milieu  de  théologiens  c,  de  sa.nts  e«n  les 

'  ::;di.";;:'e1i;oeur 't  femm,es  p,erdues' faisan'  ~  -  " 

Z2l rZnittl      *• ,os  lavant' los  smant  de  s«  »«iM 

lojalcs  allant  jusqu  a  poser  son  visage  sur  leurs  ulcères! 

Quelle  acu.té  de  vision  ,|  que||e  sureU  de  mai„  d6 
port  a,  s  encore  :  Constantin  VII  ./.;,,,  „,  Chap.  2  et  6  9)  prince 

nJ  e3  tdlTr  déT^  Par  'a  PaSSi°"  "u  1". d*s  --sa 
basse  c    le  la  bonne  chère,  e!  qui  n'a  cure  des  choses  de  l'Empire- 

Romain  III  ./.,„„.  m,  Chap.  2,  5,  0,  12-17  e.  21-23,,  nn  taoZtrt 
U  |  van.,e„x,  nn  „a,T  qui  se  ,iïre  a  loutes  S(„,„s  „„  £  «™ » ' 

ce 1er  e  pour  s'assurer  une  vie  longue  cl  une  postérité,  .un  Salomôn 
pour  1  amour  de  la  bâtisse,  .nais  non  de  la  justiee  .    avec 
«d.ugnoux  de  sa  femme,  la  belle  Zoé,  au  poil  non  seule    cnTdé 
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se  dérober  à  tout  commerce  avec  elle,  mais  même  d'accepter  avec 
indifférence  son  infidélité;  Michel  V  [Livre  Y.  Chap.  10-1  \  et  17  sq.), 
«  qui  aurait  voulu,  pour  avoir  nommé  Zoé  sa  souveraine  cl  sa  mère, 
pouvoir  couper  sa  langue  avec  ses  dénis  et  la  cracher  a  terre  !  » 

Nommerons-nous  encore  Théodora,  que  Psellos  oppose  Irait  pour 
trait  à  sa  sœur  Zoé  (1),  Michel  Straliolique,  Eudocie,  Romain 
Diogône?  Nommerons-nous  Skierai  n  a,  la  séduisante  mailresse  de 
Constantin  IX  Livre  Vf.  Chap.  00),  devant  laquelle  un  courtisan 
qui  avait  des  lettres  ne  pouvait  trouver  de  louange  plus  expressive 
(jue  de  répéter  le  où  véfisaiç  des  vieillards  troyens  en  présence  de 
Témouvantc  beauté  d'Hélène  (//.  r.  loG)?  «  Ce  n'est  pas  que  sa 
ligure  fût  absolument  digne  d'admiration;  mais  on  n'en  pouvait 
rien  dire  de  mal  ou  d'injurieux;  par  son  caractère  et  par  la  gran- 
deur de  son  âme  elle  était  capable,  d'un  côté,  de  charmer  même  des 
pierres,  el  de  l'autre,  de  se  porter  vers  tout  ce  qu'il  y  a  de  noble;  et 
sa  parole  était  sans  égale,  car,  délicate  el  fleurie,  elle  avait  en  même 
temps  dans  les  rythmes  la  vertu  sophistique;  d'eux-mêmes  les  mois 
se  présentaient  à  sa  langue  doux  et  harmonieux,  cl,  quand  elle 
racontait  quelque  chose,  des  grâces  indescriptibles  voltigeaient  tout 
autour  ».  Nommerons-nous  Georges  Maniacès  [Livre  VI,  Chap.  77)? 
Notre  auteur  l'a  vu  ;  il  a  admiré  sa  stature  extraordinaire,  sa  force 
herculéenne.  «  11  était  haut  de  dix  pieds,  el  ceux  qui  le  regardaient 
levaient  la  tête  en  l'air  comme  vers  une  colline  ou  un  sommet  de 
montagne;  sa  ligure  n'avait  rien  de  délicat  el  d'agréable,  mais  elle 
flamboyait  comme  un  météore.  Sa  voix  était  un  tonnerre  ;  ses 
mains  étaient  capables  d'ébranler  des  murailles  épaisses  el  des 
portes  de  bronze,  et  son  impétuosité  était  celle  d'un  lion,  el  son 
regard  élait  terrifiant  ». 

Mais  nous  avons  hâte  de  présenter  au  lecteur  les  deux  portraits 
les  mieux  brossés  de  la  Chronographie,  celui  de  la  belle  et  perfide 
/       et  celui  du  séduisant  et  jovial  Constantin  IX. 

Jusque  dans  la  vieillesse,  Zoé  avait  conservé  intact  le  privilège 
d'une  rare  beauté.  Ecoutez  le  ministre  d'iîtat  Psellos  nous  détailler 
ses  charmes  [Livre  VI,  Chap.  4-9)  :  «  Bile  était  plus  grassouillette  que 
sa  sœur  Théodora),  mais  pas  Lies  grande  de  taille;  elle  avait  l'œil 
bien  fendu  sous  un  sourcil  imposant;  son  nez  tombait  aquiliu,  mais 
exagération  de  courbure  ;  elle  avait  Ion  cheveux  blonds,  el  loul 
son  corps  éclatait  de  blancheur.  Peu  d'indices  révélaient  son  âge; 
qui  eùl  observé  exactement  l'harmonie  de  ses  membres  sans  savoir 
qui  elle  était,  eût  juré  une  jeune  lille,  car  aucune  partie  de  son  corps 


(1)  Cf.  infra,  Parallèle. 
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ne  portail  de  rides,  mais  toute  sa  chair  était  lisse,  ferme  et  lendui 
nulle  part  un  pli  ne  s'y  creusait  ».  Le  portrait  moral  de  la  prini 
dénote,  chez  l'écrivain,  In  même  vigueur  de  louche.  Suivons  l'impé- 
ratrice dans  son  laboratoire  Chap.  64-66  .  où,  sur  de  grands  feux, 
parmi  ses  domestiques  affairés,  elle  s'occupe  à  cuisiner  des  parfums  ; 
regardons-la,  dans  son  oratoire,  demandant  <l"s  horoscopes  a  une 
statue  du  Sauveur  aux  couleurs  changeantes.  <  C'esl  un  spectacle 
auquel  j'ai  souvent  assisté,  nous  conte  Psellos.  Dans  des  circons- 
tances malheureuses,  elle  embrassait  la  sainte  image,  se  tenait  en 
contemplation  devant  elle,  lui  parlait  eomrnc  à  une  personne 
vivante,  l'appelant  de  toute  une  litanie  de  noms  les  plus  doux. 
D'autres  fois,  elle  se  jetait  sur  le  sol  et  nourrissait  [uiafvouo-a]  la  terre 
de  ses  larmes;  elle  se  déchirait  la  poitrine  en  se  frappant  à  coups 
répétés,  [/image  prenait-elle  une  teinte  jaune  pâle?  elle  s'en  allait 
pleine  de  tristesse  sombre  ;  paraissait-elle  rouge  comme  le  feu  et 
auréolée  d'un  éclat  très  brillant?  sur  le  champ,  elle  annonçait  cette 
nouvelle  au  basileus,  et  lui  prédisait  les  choses  à  venir  ».  Voyez-la 
enfin,  sur  le  tard  de  sa  vie  (CIki/j.  157-160  ,  suspendue  toute  à  Dieu, 
tantôt  débonnaire  et  tantôt  féroce,  et  changeant  d'humeur  d'un 
instant  à  l'autre,  sans  aucune  raison.  »  Si  quelqu'un,  la  voyant  tout 
d'un  coup,  feignait  de  tomber  comme  frappé  de  la  foudre  beaucoup 
de  gens  lui  jouèrent  cette  comédie  ,  elle  lui  faisait,  aussitôt,  cadeau 
d'un  bandeau  d'or;  mais  s'il  manifestait  sa  reconnaissance  par  un 
excès  de  paroles,  elle  le  jetait  dans  les  W'v^.  Pour  la  faute  la  plus 
légère —  en  cela  elle  se  montrait  la  digne  fille  de  son  pire  Cons- 
tantin VIII),  elle  faisait  aveugler  le  coupable;  si  l'empereur  n'y  eût 
mis  bon  ordre,  elle  eût  fait  crever  les  yeux  à  nombre  de  personnes  ». 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  le  procédé  de  composition  succes- 
sive du  portrait  de  Constantin  IX  l  ,  prince  aimable  et  joyeux 
compère,  bon  garçon,  séduisant,  humain,  bienveillant,  équitable, 
généreux  jusqu'à  la  prodigalité  et  prodigue  jusqu'au  gaspillage,  vif, 
intelligent,  courageux,  mais  faible,  insouciant  et  frivole,  grand 
amateur  de  luxe,  de  femmes  et  de  plaisirs,  pour  qui  le  trône 
n'était  cpie  le  repos  de  ses  fatigues  et  la  satisfaction  de  ses  désirs, 
et  qui,  «  échappé  à  une  violente  tempête,  ne  se  souciait  pas,  après 
avoir  abordé  aux  rives  heureuses  et  au  port  tranquille  de  la  royauté, 
d'être  rejeté  en  pleine  mer  ».  Mais  nous  jugeons  utile  d'arrêter  un 
moment  l'attention  du  lecteur  sur  la  description  de  la  beauté  physi- 
que du  prince   Liorc  VI,  Chap.  L2S-I2G).  dette  partie  du  portrait  offre, 

Ce  portrait,  avec  le  prériMlent,  a  fourni  ;'i  Cb.  Dichl  le  motif  «l'une  do  •  • 
intéressantes   Figure»   byzantines    :   Zoé  In  l'orphyrogénèle,  250    sqq.  Cf. 
G.  Schluni berger,  ^Epopée  byzantine,  III. 
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en  effet,  un  modèle  parfait  de  celle  ecpkruris  Lanl  aimée  des 
sophistes,  oîi  l'auteur  déploie  d'abondance  toute  la  virtuosité  d'un 
latent  éprouvé.  Nous  allons  en  essayer  une  traduction  Littérale, 
regrettant  noire  impuissance  à  en  rendre  l'effet  plastique,  la  grâce 
fleurie,  el  celte  «  vertu  sophistique  dans  les  rythmes  (1)  »  que  pri- 
sait à  un  si  haut  degré  noire  auteur. 

«  C'est  une  merveille  de  beauté  que  la  nature,  en  ce  prince,  a 
donnée  à  la  vie,  la  proportionnant  avec  tant  d'art,  la  façonnant  avec 
lanl  d'harmonie  qu'elle  n'a  produit,  de  notre  temps,  personne  qui 
lui  fût  comparable.  A  cette  belle  proportion,  elle  a  ajouté  une 
vigueur  fortement  tendue,  niellant  en  quelque  sorte  à  un  bel  édilice 
de  solides  fondements  ;  el  celle  vigueur,  ce  n'est  pas  dans  la  lon- 
gueur des  mains  ni  dans  la  grandeur  des  autres  parties  du  corps 
qu'elle  l'a  renfermée  ;  mais  elle  l'a  cachée,  je  pense,  dans  les  profon- 
deurs du  cœur,  négligeant  de  la  révéler  dans  l'extérieur  visible  de 
son  corps,  où  éclataient  bien  plus  la  beauté  et  l'harmonie  que  des 
proportions  extraordinaires.  En  lui,  en  effet,  les  mains  et  surtout 
les  doigts  étaient  de  juste  mesure;  mais  il  avait  la  force  malgré  ces 
proportions  moyennes  et  il  n'était  pas  d'objet,  si  solide  et  si  résis- 
tant qu'il  fût,  qui  ne  s'écrasât  très  facilement  sous  l'étreinte  de  ses 
mains.  1:1  s'il  venait  à  serrer  le  bras  d'une  personne,  il  Fallait  à 
eelle-ci  de  longs  jours  pour  se  reine  Lire.  On  tlil  encore  qu'il  moulait 
à  cheval  dans  la  perfection,  qu'il  était  le  plus  rapide  des  hommes  à 
la  course,  souple,  léger,  absolument  sans  rival  au  pcnlulhle.  Telle 
était  sa  force,  l'agilité  de  son  corps,  la  rapidité  de  ses  pieds. 

Sa  beauté  était,  nous  dit-on,  celle  d'Achille  ou  de  Niréc;  mais 
ces  héros,  la  langue  poétique  qui,  dans  cette  création  de  sa  fan- 
taisie, doua  leur  corps  de  toute  espèce  de  beauté,  parvint  à  peine  à 
les  dépeindre;  pour  Constantin  au  contraire,  la  nature,  qui  le  forma 
et  le  polit  dans  la  réalité,  qui,  pour  ainsi  dire,  le  cisela  cl  l'embellit 
de  toute  son  industrie,  a  surpassé,  par  la  seule  puissance  de  son 
art,  1'cflbrl  enchanteur  de  la  poésie.  El  lorsqu'elle  cul  l'ail  chacun 
de  ses  membres  en  proportion  avec  l'ensemble  de  son  corps,  sa 
léte  el  ce  qui  la  suit  immédiatement,  ses  mains  et  ce  qui  les  accom- 
-  1e,  ses  jambes  et  ses  pieds,  elle  répandit  sur  chaque  partie  les 
couleurs  convenables:  sa  tôle,  elle  la  (il  brillante  comme  le  soleil, 
d'un  blond  ardent;  el  louto  la  poitrine  el  le  ventre  jusqu'aux  pieds, 
ainsi  que  le  derrière  du  corps,  elle  les  a  remplis  du  la  plus  pure 
blancheur,  tant  elle  a  bien  pris  ses  mesures,  Va  certes,  si  quelqu'un 


I    Chr.  I!1;.   18   z'j-, --.;/:(  y   iptrfr.v    lyjav    h»  toi;  C-Vj',7;.  dit  Pscllos,  parlant  de 
Skléraina. 
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avait  voulu  le  considérer  avec  attention,  alors  qu'il  élail  dans  la 
Ileur  de  l'Age  el  que  ses  membres  n'étaient  pas  encore  flétris,  i 

la  splendeur  du  soleil  qu'il  eut  comparé  sa  tôle  I  .  dont  la  cheve- 
lure brillait  comme  dos  rayons,  c'esl  au  cristal  le  plus  pur  et  le  plus 
diaphane  qu'il  eut  assimilé  le  reste  de  son  corps.  Quant  ù  son  carac- 
tère, il  était  également  créé  pour  l'harmonie,  carsa  langue  avait  une 
parole  pleine  d'urbanité,  un  charme  s'attachait  à  sa  conversation, 
et,  s'il  venait  alors  a,  sourire,  on  voyait  aussitôt  les  plus  purs  attraits 
des  grâces 

Les  derniers  portraits  de  la  Chronographie,  ceux  d'Isaac  Comnènc, 
de  Romain  IV  Diogène,  de  Constantin  X  Doucas  el  de  Michel  VII, 
son!  inférieurs  aux  précédents.  Au>si  bien,  l'auteur  se  senl-il  mal  à 
Taise  dans  la  composition  de  ces  tableaux.  Dans  les  deux  premiers, 
il  a  peur  de  se  montrer  trop  élogicux  ;  dans  les  deux  autre-,  <! 
pas  le  paraître  assez.  Comme  la  main  du  peintre  manque  de  fran- 
chise, elle  a  perdu  de  son  assurance  el  de  sa  vigueur  Ainsi  voit-on 
le  portrait  d'Isaac  Comnène  (2)  s'estomper  dans  divers  chapitres 
isolés  el  celui  de  Romain  Diogène  (3)  se  charger  à  plaisir  des  cou- 
leurs les  plus  noires,  tandis  que  ceux  de  Constantin  Doucas  [A]  et  de 
.Michel  VU  5),  démesurément  amplifiés,  embarrassent  l'attention  du 
lecteur.  Ici  en  effet,  c'est  la  main  de  l'adulateur  et  non  plus  de  l'ar- 
tiste qui  lient  le  pinceau.  Dans  la  crainte  d'oublier,  dans  sn  pein- 
ture laudalive,  une  particularité  digne  de  remarque,  Pscllos  ne 
choisit  plus  entre  les  traits;  pour  être  Lrop  complet,  il  tombe  daus 
la  prolixité;  a  vouloir  trop  louer,  il  surcharge,  el  la  figure  s'empale 
el  s'alourdit;  à  ranger  Ions  les  éléments  sur  le  même  plan,  il  est 
confus,  inexpressif.  Désorganisé  el  forcé,  te  tableau  a  perdu  son 
pittoresque  el  son  harmonie;  l'ensemble  a  un  aspect  criard  el 
faux. 

Ces  défauts  éclatent  —  c'est  le  mol  —  plus  sensibles  encore  dans 
d'autres  peintures,  ainsi  dans  celle  de  sa  tille  Styliané  6).  C'est  que 
Psellos  est  lrop  bon  «  rhétoriqueur  »  pour  ne  pas  donner  dans 
l'ordinaire  écueil  du  genre,  l'inopportunité  el  la  subtilité.  Trop  sou- 
vent il  décrit  pour  décrire,  el  la  recherche  du  trait  le  conduit  à  de 
singuliers  abus.  Si  les  portrails  de  Zoé  et  de  Constantin  IX  sont 


(1)  (ô   É}a<nX*0   V,).::,  lloi-Solcil  !  dit-il  ailleurs  (/?.  G.  V,  106,  3). 

(2)  Livre  Vil,  Michel  Slraliolique  et  Isaac  Comnène,  Chap.  :;,   »'»,  ; 
SI,  oi>.  Ci,  71,  'ri,  «-le. 

(3)  Livre  \  II,  Chap.  10,  II,  13,  14,  IU-2J. 

i)  Livre  VII,  Isaac  Comnène,  Chap.  Sii,  S"  et  Constantin  X.  Chap.  1-20. 

Livre  VII.  Michel  1'//,  Clmp.  2-10. 
[6)  Eluije  funèbre  de  sa  fille  Styliané,  dans  B.  G.  V,  02-S7. 
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marqués  de  la  louche  éléganlcel  sobre  d'un  peintre-poète,  que  clive 
de  la  longue  dissertation  analomique  en  quatre  pages  serrées  sur  la 
beauté    de   sa  propre  enfant?  {B.  G.\}  l>8sqq.)«Il  ne  nous   l'ail 

grâce,  dil  Hesscling  (1),  d'aucune  partie  du  corps;  là  où  le  médecin 
qui  visite  les  morts  se  refuserait  à  dire  ce  qu'il  a  vu,  noire  père 
désolé  eile  l'Aphrodite  de  Cnide  el  rappelle  une  anecdote  peu  conve- 
nable; il  s'inspire  en  cela  du  tableau  cité  par  un  auteur  qui  pense 
comme  lui.  »  «  Et  l'on  admirait  tout  cela!  »  ajoute  avec  regret  Iles- 
seling.  Et  Psellos  osait  appeler  respect  de  la  vérité  (-2)  ce  qui 
n'était  qu'un  besoin  de  nouveauté  et  de  succès  à  tout  prix!  Mais, 
pourles  cercles  radines  de  la  cour,  le  fond  importait  peu;  de  l'habi- 
leté technique,  voilà  ce  qu'on  demandait  à  l'écrivain.  Quand  l'art, 
au  lieu  de  s'ajustera  la  nalure  et  à  la  vérité,  n'est  plus  qu'une  Corme 
brillante  aisément  scparable  de  la  pensée,  de  quelles  aberrations 
du  goût  les  auteurs  les  plus  estimables  ne  s'exposent-ils  pas  à  deve- 
nir les  trop  obéissantes  victimes!  (3). 

Parallèle.  —  Lorsque  deux  portraits  présentent  suffisamment  de 
points  de  ressemblance  et  en  même  temps  de  différence  pour  être 
rapprochés  l'un  de  l'autre,  Psellos  aime  à  les  opposer  en  un  paral- 
lèle. 

Le  parallèle,  qui  réunit  dans  une  application  commune  les  procédés 
stylistiques  de  la  comparaison  el  de  l'antithèse,  fournit  à  l'écrivain 
une  avantageuse  occasion  de  faire  valoir  à  l;i  fois  sou  ingéniosité 
et  sa  finesse  d'esprit  el  de  plume.  Ici,  en  effet,  l'anli thèse,  à  con- 
dition d'être  soutenue  par  les  idées,  peut  déployer  en  toute  liberté 
ses  moyens  de  grossissement  el  d'irisation  de  la  pensée.  Or,  nous 
avons  vu  quelle  affection  notre  auteur  manifestait  pour  celle  figure. 
Aussi  n'a-l-il  eu  garde  de  négliger  l'emploi  «lu  parallèle,  qui  intro- 
duit dans  le  récit  historique  comme  dans  le  développement  oratoire 
un  élément  capital  de  couleur  et  de  relief. 

Il  a  su  en  tirer  de  1res  habiles  effets.  C'est  ainsi  que  dans  Y  Oraison 
funèbre  de  su  mère  il   oppose   très  heureusement  l'un  à  l'autre  les 


uilisalion  byzunline,  300. 
.    Bvyxclpa    tû  Xôycp  t'.jiûv,  -x-I-'i-j   rèstvqv  -:■>.■!•)  5X'/|0ciav  xt'iczicruai,  etc.,  //.  G. 

- 
(3)  Il  esta  noter  toutefois  qm1  ce  morceau  fait  partie  'l'un  èittti<piO(;  Xôyo;,  el 
f|uc,  suivant  les  prescriptions  de  lu  rbc-lorli|iio  (cf.  Ménaodrc  il'1  Lnoriiccc,  jmbI 
lr.. ■'.;:■/.-. :/.'•>/,  dans  lilutl.  graeci,  cil.  Spengcl,  III.  329),  l'éli-uiciit  principal  du 
i  :  >-..%  lin  cadavre,  morceau  do  bravoure  dont  l'objet,  nous  dit 
llennogène  Rhel.  graeci,  cd.  Spengcl,  11,  LG,s,  ''luit  de  mettre  sons  les  yeux  Ut 
chose  qu'on  veut  montrer.  Le  lecteur  Irouvcra  sur  la  question  des  renseignemcnti 
in  te  ressauts  dans  L.  Mendier,  Influence  de  Ut  seconde  tophisliqtie,  etc.,  iS  »q, 
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dans  I  Oraiw»  /„,„v„,. ,,..   ]/;,/„./  ,•,...:     '       N'  '   "'  '  ■  '"•'  nidnie, 
IV,  300-307.  Nous  noum'on.  J  ,"  ""'''"  ci"  '"*"'•"•  /;-  '■'■ 

co"rl  I""-»»'''"  ^s  parents  ,1,  l'ami  d, ,      "'  "i  '",  "'.'-"•  !"  » 

Prompte  à  la  conceolion   ■  „■,!    i'  i  :  /'"''  avail  ''^e  plus 

^patiemment  vers  l'objet  de  ses  ,    si[   r  |      *  ".  <mU"< 

""Pr?naien'CerLeSpasiThéo^.donrlr Ue.a£éeaJ7 

■"l    et-  P""'-  "'"«i  "ire,  émoussé  J',,,,  coté    l7 '  , ,  .        7'    "    •*" 
Prodigue  el  capable  d'épuiser  le  iou    „'„• 11  '"  ':'  ""'"" 

1 Ire  d'or;  l'autre  coiiiLii   i;  °  '""''  ''l,illssc  '!" 

I—  '."elle  n'avai  7:;.   ,,W""  '!"■■ ' "d ait, 

el  qu'elle  aval!   reçu  de  h  ,    ,  "."  '""""''  """  "•«-"«""cil 

-*»».-. oi,r,tsL  dSr.xp,rj",,-reMc,roito- 

ressemblances  ..  Ni  ['„, •     ,  >•'•»"><»>,  1  écrivain  passe  aux 

p. Se  nécessaire  ;"   -  ^"''^'.  ..'-"Ma  viK,,,,„.  ,lc 

"  "  P*,se  au  phys.que.  Nous  avons  déjà  cité  le  pass 
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relatif  à  la  beauté  do  Zoo;  voici  celui  qui  a  Irait  à  Théodorn  : 
«  Mlle  êlaif  plus  grande  do  taille  el  plus  inaigre  de  corps,  avoc  un 
visage  pou  symétrique  comparativement  au  reste  du  corps;  mais 
elle  était  plus  prompte  que  sa  sieur  à  la  parole  et  au  mouvement; 
elle  n'avait  pas  le  regard  dur.  mais  aimable  (1),  et  elle  était  rieuse 
et  cherchait  les  occasions  de  parler.  Telles  étaient  ces  princesses, 
conclut  Psellos,  pour  le  caractère  et  pour  le  corps  ». 

Nous  n'insisterons  pas  sur  l'habilité  de  composition  de  ce  parallèle, 
où  l'ingénieuse  introduction  d'une  réflexion  morale,  rompant  la 
monotonie  de  l'exposé,  vient  à  propos  réchauffer  l'attention  du  lec- 
teur. Nous  relèverons  seulement,  dans  la  distribution  des  couleurs 
el  des  ombres,  le  talent  tout  pictural  avec  lequel  l'auteur,  compa- 
rant ou  opposant  les  uns  aux  autres  les  différents  traits,  sait  d'une 
façon  à  la  fois  frappante  et  vraie  sans  prolixité,  précise  et  sobre 
sans  sécheresse,  mettre  en  lumière  ses  personnages.  Ainsi  il  donne 
à  ses  portraits  du  caractère  et  de  la  vie;  ainsi  il  fait  voir  les  objets 
qu'il  évoque,  les  personnages  qu'il  met  en  scène. 

:.  Ecphrasis   d'événements. 

Pour  un  écrivain  qui  regardait  l'étude  de  l'homme  comme  la  plus 
digne  d'intérêt,  la  description  d'événements  n'avait  de  raison  d'être 
qu'autant  qu'elle  servait  à  la  peinture  des  caractères.  C'est  donc  dans 
le  sens  psychologique  que  se  développe  chez.  Psellos  la  narration 
historique.  Il  ne  prèle  qu'une  attention  médiocre  à  l'histoire  des 
faits  extérieurs,  incursions  de  barbares,  batailles,  traités,  acquisi- 
tions ou  pertes  de  territoire,  etc.  «  Ce  qui  le  charmait,  dit  Neumann, 
ce  n'étaient  pas  les  surprises  de  la  vie,  le  détail  compliqué  des  évé- 
nements; il  en  voulait  connaître  les  causes,  qui  ont  leur  racine  dans 
le  caractère  des  hommes.  Nulle  part  on  ne  rencontre  mieux  que  dans 
ses  Mémoires  cet  esprit  d'analyse  à  qui  le  cours  circonstancié  et 
détaillé  de  l'histoire  reste  indifférent,  une  fois  qu'il  croit  avoir  péné- 
tré dans  l'âme  des  acteurs  »  (2).  La  Chronographie  est,  de  ce  l'ail, 
ômaillec  de  pages  d'une  double  valeur  pittoresque  et  morale,  où 
l'auteur  met  en  scène  et  développe  1rs  passions  variées  qui  suspen- 
dirent ou  précipitèrent  la  marche  des  événements.  Sans  omettre 
aucun  détail  essentiel  (3),  sans  prêter  aux  objets  des  couleurs  ou  des 

1  Nous  lisons  (90,  1  ,  avec  le  m*.,  iniytpti  [corr,  ixyapt;)  et  non,  avec 
.M.  SatllU,  zr.lyjy.;. 

.    Die  WelUtellung,  etc.,  89  (dans  notre  Traduction,  \>.  145). 

Voyez   aa  conception  de  la  manière  d'écrire  l'histoire,  Chr.  120,  20,  sq.  : 
'    "       ■'••/  ~'.x-.-.'j\:.i mi    ?,   a :■,",;.!.: ■/••> y  v{i'.xpoV»yt*90xt  %x\  <jWi  XsktoXoysTv 
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figures  étrangères,  Psellos  excelle  à  peindre  les  faits,  à  leur  donner 
<ln  relief,  à  mettre  le  récit  en  accord  parfait  ;ivec  le  caractère 
personnages  de  l'action.  C'est  ainsi  In  peinture,  si  émouvante  en  sn 
précision  scientifique,  de  la  maladie  qui  emporte  Romain  111 
(Chap.  24-26),  de  la  goutte  qui  travaille  Constantin  IX  [Chap.  127-131), 
de  la  pleurésie  qui  met  Isaae  Comnùne  au  tombeau  [Chap.  74-81  : 
c'est  le  tableau  de  la  terreur  d'Kudocic  [Chap.  20-30)  à  la  nouvelle  de 
la  marche  de  Romain  IV  sur  Constanliuoplo  et  celui  de  l'humiliation 
du  mC'ine  Romain,  obligé  de  se  rendre  à  Andronie  [Chu)).  41);  c'est  la 
savoureuse  histoire  des  amours  de  Michel  IV  et  de  Zoé  [Histoire  de 
Humain  III,  Chap.  18-23),  de  Constantin  IX  e!  de  ses  maîtresses,  la 
séduisante  Skléraina  (Hist.  deConslani'm  IX,  Chap.  50-62  et  * J - > - T 1  )  et 
lamelle  princesse  d'Àlanie  (Chap.  lol-iîH),  où  se  mêle  un  moment  la 
grotesque  figure  de  Boïlas  (134-149)  (1);  c'est  la  description  originale 
et,  puissante  des  armées  de  Phocas  (Hisl.  de  Basile  II,  Chap.  IS  .  de 
Léon  Tornikios  [Hisl.  de  Constantin  IX,  Chap.  107-108),  ^a^  Patzi- 
naces  (Hist.  d'Isaac  Comnènc,  Chap.  G8)  ;  c'est  le  tableau  du  délilé 
dans  Conslanlinoplc  de  l'armée  impériale  victorieuse  de  Manincès 
(Hist.  de  Constantin  IX,  Chap.  87-88),  auquel  assiste  le  basileus  assis 
dans  le  vestibule  de  l'église  du  Sauveur  entre  son  officielle  maîtresse 
Skléraina  et  son  épouse,  L'impératrice  Zoé,  et  celui  de  la  pompe 
triomphale  d'Isaac  Comnùne  [Hist.  de  Michel  Slralioliqua,  Chap.  40), 
que  le  peuple  entier,  et  môme  les  slyliles,  csl  venu  contempler; 
c'est  le  récit  des  sièges  de  Conslanlinoplc  par  Léon  Tornikios  - 
(Hist.  de  Constantin  IX,  Chap.  107-123),  de  l'ambassade  de  Psel- 
los  à  Isaac  Comnène  (3)  [Hist.  de  Michel  Slraliolique,  Chap.  13-42  : 
c'est  enfin  el  surtout  la  dramatique  narration  de  la  révolution  qui 
abattit  Michel  Y  [Chap.  24-30),  le  morceau  à  effet  de  la  Chronogràphie, 
«  que  l'auteur,  dit  [Jury,  présente  avec  une  solennelle  préparation, 
comme  pour  une  grande  scène  de  l'histoire,  eu  un  langage  que  l'on 
pourrait  s'attendre  à  voir  employé  quand  il  s'agit  d'un  événement 
comme  la  Révolution  française  »  (4). 

Dans  toutes  les  œuvres  de  Psellos,  on  rencontre  de  ces  tableaux 
à  la  l'ois  brillants  cl  précis,  où  l'écrivain,  en  des  traits  expressifs  et 
heureusement  choisis,  met  les  événements  devant  les  yeux  du  lecteur. 

Rappellerons-nous  ainsi,  dans  V Oraison  funèbre  du  Michel  Céru- 


(1)  Cf.  Ch.  Dichl,  Zoé  lu  Povphyroyénèle,  21G  sqq. 
-   ci'.  Iinnj,  Roman  empevors,  212  srjq.,  ci  Schlumberger,  L'Épopée  byzantine, 

111.  500   sqq. 
(3)  CI*.  Miller,  Ambassades  de  Psellos  auprès  d'Isaac  Couinent',  10'î  sqq, 
('»)  ttoman  empd'ors,  254.  Cf.  aussi  Ch.  Diehl,  Zoé  la  Porphyroyénèle,  Pic  2G \  sqq.  ; 

Schlumberger,  op.  cil.,  III,  1H2  sqq.  ;  Raaibaud,  Michel  Psellos,  2Dj  sqq. 
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faire,  le  récil  de  la  conjuration  ourdie  contre  Michel  IV  el  des  cruelles 
lorluivs  infligées  aux  coupables  [B.  G.  IV,  3*3-318  ,  et  celui  de  la 
déposition  cl  de  la  déportation  du  patriarche  clans  l'île  d'imbros 
\\b\d.  373  sqq.)"?  Dirons-nous,  dans  V(h'aison  funèbre  de  Jean  Xiphîliu, 
l'histoire  de  la  retraite  de  Xiphilin  cl  de  Psellos  au  mont  Olympe 
/;.  G.  IV,  434-444),  où  se  trouve  la  jolie  description  du  couvent  que 
nous  avons  signalée  plus  haut  (1)?  Evoquerons-nous  l'émotion  poi- 
gnante qui,  dans  l'Oraûon  funèbre  d<>  Siyliané,  se  dégage  de  la  pein- 
ture, des  souffrances  endurées  par  la  jeune  fille  au  cours  de  la  mala- 
die qui  mil  fin  à  ses  jours  (//.  G.  V,  77-82)? 

Mai?  les  tableaux  à  la  lois  les  mieux  réussis  et  les  plus  pathétiques 
sont  ceux  où,  dans  VOraison  funèbre  Je  su  mère,  Psellos  nous  retrace 
sa  pieuse  et  studieuse  enfance  sous  les  regards  vigilants  d'une  mère 
adorée  [B.  G .  V,  11-L21),  et  nous  conte  sa  douleur  à  la  nouvelle  ino- 
pinée de  la  mort  de  sa  sœur  (28-33)  et  de  sa  mère  (48-50).  C'est 
que.  dans  quelques-uns  dos  morceaux  oratoires  qui  précèdent,  l;i 
narration,  si  utile  soil-elle  à  la  confirmation,  parait  trop  abondante, 
trop  avantiigéc  par  les  mille  procédés  de  la  rhétorique  nous  ;iv<»us 
déjà  dit  combien  le  portrait  de  Siyliané  est  gâté  par  le  maniérisme), 
pour  loucher  profondément  le  lecteur.  Ici.  c'est  le  cœur  même  qui 
parle  par  la  bouche  de  l'écrivain.  Quelle  que  soi!  l'habilité  de  facture 
de  la  narration,  si  brillant  en  soit  le  s!  vie.  nous  oublions  les  artifices 
du  discours  pour  ne  penser  qu'il  la  gravité  du  senlimenl  qui  anime 
l'auteur  el  qu'il  nous  communique.  Qui  pourrait  contenir  son  émotion 

à  ce  récit  ? 

«  Je  venais,  dil  Psellos,  de  franchir  le  mur  d'enceinte,  j'étais  eu 
ville  et  je  me  trouvais  près  du  cimetière  où  reposait  le  corps  de  ma 
sieur.  C'était  jnslemcnl  le  septième  jour  après  ses  funérailles,  cl  beau- 
coup de  nos  parents  s'étaient  rassemblés  là  pour  pleurer  la  défunte 
et  offrira  ma  mère  des  consolations.  J'avisai  l'un  d'entre  eux,  un 
brave  homme  sans  malice,  qui  n'était  pas  dans  le  secret  du  pieux 
artifice  dont  mes  parents  avaient  use  pour  me  rappeler.  Je  lui 
demandai  des  nouvelles  de  mon  père  el  de  ma  mère  et  de  quelques- 
uns  des  miens.  Lui,  sans  chercher  d'ambages  ni  de  détours,  me 
répondit  tout  franc  :  «  Ton  père  l'ail  les  lamentations  funèbres  sur  la 
tombe  de  sa  fille;  La  mère  est  à  ses  côtés,  inconsolable,  comme  lu 
i,  de  son  malheur  ».  11  dit,  cl  je  ne  sais  plus  ce  qu'alors  j'éprouvai. 
Comme  frappé  du  feu  du  ciel,  inerte  cl  sans  voix,  je  tombai  à  bas 
de  mon  cheval.  La  rumeur  qui  s'éleva  autour  de  moi  frappa  l'oreille 
de  mes  parents;  une  autre  lamentation  éclata,  les  gémissements 
recommencèrent  plus  violents  encore  à  mon  sujet,  comme  un  brasier 

Cf.  Bcjtliriuu  de  la  nature,  p. 301 
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'«al  élcinl  qu  un  coup  de  vent  n  rallumé.  Ils  mc  regardèrent  -l'un 
an-  égare,  et,  pour  la  première  lois,  m,-,  more  osn  lever  «ou  voile 
sans  souci  d'exposer  sou  visage  aux  regards  «les  hommes.  On  se  pen- 
cha, t  sur  moi.  chacun  s'efforçait  de  me  toucher,  cherchant  à  mc  rap- 
peler a  la  vie  par  ses  gémissements.  On  m'enleva  à  demi  mort  et  on 
me  transporta  près  du  tombeau  de  ma  sœur  ••    1  . 

L'auteur,  on  Le  seul,  a  écrit  avec  son  cœur  ;  Pari  n'est  plus  ici  une 
vaine  science  de  mots  à  effet  et  de  phrases  symétriques-  il  est  l'ex- 
pression même  de  la  vérité. 

.^cdoie.   -  Connu,   le  portrait  des  personnages,  longuement 
développé,    peut  devenir  le  sujet  de  tout  un  discours,  panégyrique 
ou  oraison  funèbre,  la  narration  d'événements,  raccourcie  à  dessein 
peut  revêt. r  la  forme   plus   modeste,  mais  piquante  de  Vmiecdote 
Ainsi,  dans  l'Oraison  funèbre  de  ta  mère  [II.  G.  V,  2G-28     la  jolie 
anecdote  de  la  courtisane  que  la  sœur  de  Psellos  s'eflbrce  vainement 
de  ramener  à  la  vertu  (2).  Mais,  la  plupart  du  temps,  ces  courts  récils 
coules   avec   art   dans    le    développement,    soni    de    purs   artifices 
de  rhétorique,  dont  l'objet  est  de  donner  au  style  de  la  couleur  et  de 
1  agrément.  Dans  Psellos.  celle  adaptation  de  l'anecdote  est  d'autant 
plus  caractéristique  que.  d'ordinaire,  c'est  l'antiquité  classique  qui 
fournil   ses  motifs  à  l'écrivain.  Cf.  dans  Pt.  132,  I  sqq    j,.  récit  du 
combat  d'Héraclès  contre  les  Pygmées;  iùid.  134,  9  sqq.  l'anecdote 
de  hmoihee    ■mpriinléu,  ave,  une  erreur  de  noms,  à  Plularque 
/mrf.  H   :  dans  II.  G.   IV.  391,  22  sqq.  l'histoire  de  PhatUon  ;  39l! 
29  sqq.  celle  des  Géants;    //.  G.   V.   110.  8   sqq.  celle  des  Titans» 
jK'l.  ->S  sqq.  un  exploit  d'Héraclès;  *54,  22  sqq.  le  chant  du  cyene^ 
501,  24  sqq.   Dédale;  523,   4  sqq.  Achille  élevé  par  le  Centaure-' 
Pair.  1174  I)  la  Pythie  elles  oracles;   117.;  A  Narcisse  et  sa  méta- 
morphose; 117G  B  [cf.  aussi  1168  C)  Ixion  amoureux  de  liera,  clc 
elc . 

C'est  que  Psellos  est  avant  tout  un  dilettante;  il  vise  à  l'effet  il 
écrit  en  vue  d'un  auditoire;  pour  piquer  la  curiosilé  d'un  lecteur 
amoureux  d'imprévu,  il  n'est  pas  de  Irait  qu'il  ne  sorte  de  son  riche 
carquois.  A  ce  jeu  tout  sophistique,  il  éprouve  lui-même  tant  de 
plaisir  qu'il  ne  peut  s'empêcher  d'avouer  son  péché  mignon  dans 
une  lettre  à  César  Doucas.  Pt.  120,  1  sqq.  Victime  d'un  vol,  il  écrit 
B  son  royal  ami  un  billet  fort  spirituel,  non  pour  solliciter  un 
secours,  mais  pour  se  livrera  un  aimable  badinage  sur  cet  événe- 
ment. ..  Ce  n'est  pas,  dit-il,  que  je  me  réjouisse  de  mon  infortune. 

;iî  Traduction ^  de    A.   Ramb.ud,   Michel  Psellos,   M  sq.   Cf.  aussi  Ch.   Diehl 
Une  famille  de  bourgeoisie,  etc.,  3UC. 
(2)  Cf.  Ch.  Diehl,  o;i.  cit.,  303-304. 
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mais  je  me  délecte  à  la  lettre  qu'elle  me  suggère  »,  V  èz;.  t.t.<3<.  toïç 
è;xo~;  ;-/-:rj;(T),  ï'.'t:  xpsttxoviv,  e'.t:  yetpoaiv,  oOx  èr:aYa).).ô;jt.evo;  toT;  $;xoT; 
ituWjjJ.aaiv,  à)./.à  t:îo'.   TOVTUiv  T,oô;j.ivo;  yoiuijiaT'.v. 

Ainsi  l'ecphrasis  sous  ses  formes  diverses,  descriptions  de  la 
nature,  d'objets,  d'animaux,  de  personnes  ou  d'événements,  inter- 
vient dans  l'œuvre  pour  donner  au  style  du  relief  et  lui  assurer, 
Psellos lui-même  nous  ledit,  /?.  G.  V,  2-2G,  24,  le  brillant  pittoresque 
d'une  prairie  émaillée  de  fleurs  et  de  grâces  :  o'ôv  tiva  Xe!(*wvs,  ylyjon 

àvOÉwv  te    /.a"  yip'.'.o-. 

Conclusion  des  figures  de  pensées. 

Les  figures  de  pensées,  en  particulier  la  comparaison,  l'antithèse  et 
la  description,  dont  l'objet  est  de  donner  au  style  de  la  force  et  de 
la  vivacité  en  même  temps  que  de  la  couleur  et  de  l'agrément,  se 
présentent  généralement  dans  notre  auteur  de  la  façon  la  plus 
suggestive. 

Psellos,  avons-nous  dit,  se  dépense  en  perpétuels  efforts  en  vue 
d'un  résultat  plastique.  Occupé  du  souci  de  bien  dire,  il  attache  un 
soin  avisé  aux  syjr]jj.srca  Stavotaç,  qui  sont  à  la  composition  et  au  style 
ce  que  la  physionomie  est  a  la  ressemblance  dans  un  portrait.  Dans 
son  expression  imagé*4  des  formes  et  des  mouvements  de  la  pensée, 
son  (ouvre,  comme  la  statue  sous  les  doigts  de  l'artiste,  prend  vie, 
si  nous  pouvons  ainsi  parler,  d'une  façon  représentative.  Peindre, 
c'est  là  son  ambition,  et  il  faut  convenir  qu'il  l'a  puissamment 
réalisée. 

Pourquoi  faut-il  que  le  mauvais  goût  précipite  notre  auteur  dans 
les  pires  défauts?  Élève  des  rhéteurs  cl  des  sophistes,  il  s'abandonne 
avec  trop  de  complaisance  à  la  satisfaction  de  faire  miroiter  à  tout 
propos  et  hors  de  propos  le  luxe  de  son  bel  esprit.  Comme  si  les 
beautés  franches  qui  jaillissent  d'elles-mêmes  du  sujet  ne  pouvaient 
sullire  à  faire  valoir  la  pensée,  il  met  à  tout  des  grâces  étudiées  et 
son  élégance  s'égare  dans  le  maniérisme,  et  sa  couleur  se  perd  dans 
la  profusion.  Paré  à  l'excès  de  ces  ornements  que  l'art  sème,  comme 
des  fleurs,  sur  un  sujet  qui  n'en  comporte  pas  toujours  l'emploi,  son 
style  à  recettes  et  a  facettes  nécessite,  pour  ôtre  compris,  un  labo- 
rieux effort  d'analyse  et  de  réflexion;  un  n'en  saisit  pas,  dès  l'abord, 
les  savantes  beautés  ;  on  n'en  ressent  pas  au  premier  contact,  comme 
a  la  lecture  d'un  écrivain  classique,  cette  sorte  d'illumination  sou- 
daine de  la  sensibilité  que  produit  l'œuvre  de  génie.  En  son  allure 
habilement  ménagée,  l'écriture  de  Psellos  éveille  moins  l'image  d'un 
liquide  qui  se  déverse  d'un  jet  dans  l'esprit  que  celle  d'une  pluie 
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1  i iic  qui   le   pénétre   peu   à   peu  cl   s'insinue   lentement,   pour  les 
féconder,  jusqu'aux  replis  les  plus  intimes  :  Èxslvqj  K  fXûrcxa  \\/.-ï'.u.zi 

ty,v  toG  jiwTiTjOév'toç  atvsxivei  iitiYvioofw    I  . 
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HARMONIE 

HARMONIE  SCHÉMATIQUE  ET  HARMONIE   MUSICALE 

SOMMAIRE.  —  Harmonie  schématique  et  harmonie  musicale.  —  /.  Harmonie 
schématique.  Gradation.  Entrecroisement.  Renversement.  Symétrie.  — //.  Har- 
monie musicale.  I.  Euphonie.  Hiatus.  —  :?.  Eurythmie,  Rythme  classique.  Rythme 
byzantin.  —  Conclusion. 

L'harmonie  esl  une  des  qualités  du  style  que  Psellos,  à  la  suite  de 
lous  les  rhéteurs,  en  particulier  de  Dcnys  d'ilalicarnasse  (2),  recom- 
mande le  plus  instamment  de  poursuivre  ctqu'il  s'est  attaché  le 
plus  soigneusement  à  réaliser. 

L'harmonie  résulte  du  choix  et  de  ^arrangement  des  mois. 

Elle  se  présente  sous  un  double  aspect  chez  les  écrivains  qui, 
comme  noire  auteur,  se  rattachent  de  près  ou  de  loin  à  la  seconde 
sophistique.  Dans  la  période  oraloirc,  il  existe,  d'une  pari,  pour 
l'esprit,  une  harmonie  de  lignes,  produite  par  la  symétrie  et  le  paral- 
lélisme des  xwXa,  dont  la  longueur  et  l'ordonnance,  rigoureusement 
déterminées  par  les  prescriptions  de  la  rhétorique,  donnent  au  style 
plus  de  relief  et  de  piquant;  d'autre  part,  il  est,  pour  l'oreille,  une 
harmonie  de  «iim  qu'engendrent,  dans  le  choix  et  la  disposition  des 
mots,  le  mélange  des  voyelles  et  des  consonnes,  des  longues  et  des 


(i)  l.;i  comparaison  est  de  Psellos   lui-même,  qui   l'applique,  Car.  212,  33,  à 
Isaac  Comnônc. 

m  Au  cours  île  cetlc  élude,  nous  aurons  maintes  fois  à  évoquer  l'ouvrag 
lèbre  de  Dcnys  d'Halicarnasse  -:::  vuvOfoeu;  ovo|x«tuv  éd.  Reiskc),  «  à  qui  nous 
devons,  dit  II.  YVcil  [Introduction  de  l'éd.  de  la  Première  lettre  àAmmée),  d'être 
en  quelque   sorte    initiés   à    ce  qu'on   peut  appeler  la   musique   de   la   langue 
grecque  ».  Psellos  en  taisait  le  plus  yrand  cas;  cf.  /;:  Z.  XX,  51,  Vô2. 
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brèves,  et,  dans  la  construction  de  la  phrase,  l'introduction  de  cer- 
tains rythmes. 

Harmonie  schrmatinuc  cl  harmonie  musicale,  sont,  en  l'ail,  étroite- 
ment unies.  A  toul  instant,  elles  échangent  leurs  procédés  et  se  com« 
ploient  l'une  l'autre  (i);  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre,  suivant  le  carac- 
tère général  du  morceau,  relient  le  plus  l'attention  de  l'écrivain,  sans 
que  jamais  la  préoccupation  de  la  première  entraîne  l'oubli  de  la 
>nde  et  inversement  (2).  Ainsi,  dans  les  exemples  qui  vont 
suivre,  verrons-nous  les  deux  manières  d'harmonie  coordonner  leurs 
elTorls  en  vue  de  l'agrément  et  de  la  beauté,  ft  -.z  f,oovf|  xa?  -b  xxXôv  (3). 

I.  Harmonie  schématique. 

Les  procédés  d'harmonie  schématique  avaient  été  catalogués  par 
les  rhéteurs  sous  la  rubrique  de  vooyU-.a  ayï-xy.-.x,  du  nom  de 
Gorgius,  à  qui  on  en  attribuait  la  paternité. 

Dans  notre  élude  des  figures  de  mots  (cf.  p.  '((il),  Répétition), 
nous  avons  déjà  signalé  quelques-uns  de  ces %<rjr rjjjurta  relatifs  à 
tics  emplois  isolés  de  mots  et  de  paires  de  mots,  servant  à  ajouter 
du  relief  à  telle  ou  telle  locution  particulière. 

Le  moment  est  venu  de  parler  de  figures  plus  compliquées,  dont 
l'emploi,  embrassant  clés  membres  de  phrases  entiers  (xE»Xa),  avait 
pour  objet  de  donner  au  style  de  la  symétrie  et  du  parallélisme. 
«  Leur  effort  pour  ramener  l'idée  et  la  phrase  à  un  dessin  régulier 
faisait  d'elles,  dit  L.  Mendier,  les  ligures  par  excellence  de  la  prose 
d'art  (•'.;  »<. 

En  dernière  analyse,  les  Y°?ïl£ta  V/'.'iata  S(-  ramènent  à  l'ïséxwXov, 
qui  consiste  en  une  succession  de  xwXa  de  longueur  à  peu  près 
égale.  Ainsi,  le  îtàonrov  n'est  pas  autre  chose  qu'un  la<Sxu>Xov  dont  les 
membres  affectent  une  disposition  symétrique.  Cette  symétrie 
s'étend-elle  jusqu'aux  mots?  On  tombe  dans  la  rcapopotaxrtc.  Une 
opposition  formelle  entre  les  membres  s'ajoute-t-ellc  à  l'Io-o'xûiXov? 
le  icip«rov  devient  iwôerov.  Enfin,  comme  nous  avons  vu  la  parono- 
masc  corroborer  pour  l'oreille  l'effet  de  certaines  figures  de  mots, 
ainsi  l'ônotoréXeuTov  apporte  souvent  à  la  symétrie  des  xû>Xa  un  élé- 
q(  musical  de  renforcement. 


F.n  effet,  les  yopyUia  z/i\n-.x  apparaissent  à  In  fois  (cf.  infra)  comme  un 
élOmeni  <lc  symétrie  et  comme  un  élément  de  rythme 

(2)  Nous  iu:-o:i3  surtout  en  vue,  ilans  cette  étude,  les  œuvres  écrites  d'un  style 
soutenu,  Oraisons  funèbres.  Discours,  Lettrée  et  Chronographie. 

(3)  Denys  d  Mal.,  Arrangement  des  mois,  52,  'i>. 

(4)  L'influen  e  de  la  seconde  iopltiêtique,  etc.,  33, 
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1  ""  étude  détaillée  des  figures  préconisées  par  les  rhéteurs  en 
vue  de  1  arrangement  schématique  de  la  phrase  n'entre  pas  dans  le 
cadre  de  notre  thèse.  Nous  nous  contenterons  d'en  soumettre  au 
lecteur  quelques  spécimens  intéressants  pour  la  connaissance  du 

style  de  notre  auteur. 

Tout  d'abord,  suivant  la  nature  de  l'idée  à  exprimer  ou  de  l'effet 
a  produire,  les  mots  ou  les  xûXa  peuvent,  dans  la  phrase 
un  ordre  particulier  de  gradation,  d'entrecroisement,  de  renversement 
de  symétrie. 

a.   Gradation. 

La  gradation  (xXï^)  est  un  arrangement  tel  que  la  portée  de  la 
phrase  va  en  augmentant  cl  comme  par  degrés.  Ainsi  dans  l'exemole 
déjà  signalé,  înv.  ^  sqq.,  ô  xfe  xdbrr.Xoç,  rfrip*  !  •  I  4  «4 

tp.xr^  pou*,  xTY6Xo<vûv  i0:ôov  •  |  ô  t^fiepov  Ttp^eipoî   :;;   ipaprkv    |  ™- 
T^flipov  irp^ipo*  tic  «OTTjpfcvJ   |  ô  vûv  â«eXY^,  „«ô;   ^-^;  xofvi*'  etC  ' 

ou  chacun  des  vers  enchérit  sur  le  précédent,  L'effet  d'asyndète  es! 
accentue  par  la  gradation.  Cf.  de  raôme  An.  Ass.  VIII    208    17  sqq 
(cf.  in/ra,  Euphonie);  />'.  G.  V,  318,  7  sqq.  (cf.  infra,  Rythme  ,  etc. 

1).  Entrecroisement. 

LWecrowemen*  foi**^)  est  une  savante  disposition  qui  par  In 
double  combinaison  de  l'écartement  et  du  rapprochement  de  deux 
OU  plusieurs  termes,  a  pour  objet  de  renforcer  la  signification  des 
mol*  Cf.  Pair.  593  C  OX  &<  ftv  ^  pX%,  n  „;  tf,<  ?um-<  àxoû- 
Ml,  |  «xourioov  ;,sx,v  çuvtqv  xai  Seïgov  pu  tr.v  0£av  (|c  second  vers  élan! 
un  verset  du  Cantique  des  Cantiques  arrangé  par  l'sellos)  «  eh  bien  ' 
puisqu'il  m'est  permis  de  te  voir  et  d'entendre  ta  parole  fais-moi 
entendre  ta  parole  et  montre-moi  ta  face  »;  1068  B,  exemple  de 
Chiasme  à  trois  membres,  ou  oWjwfte  xûtôv  .patvcaaOTjvai  àoreïov  xai 
Xiuxùv  x»ï  Ko^ûvra,  àXXà  itavra*  ?StXaxpôv  x«?  fx&ava  xa!  «poY«aropa  «  nous 
ne  pouvons  nous  1,  représenter  (SocrateJ  comme  un  homme  élé- 
gant, blanc  de  peau  et  chevelu,  mais  bien  comme  absolument 
chauve,  noir  et  ventripotent  »,  etc. 

c.  Ronversement. 

Le  renversement  (Sotipov  «pfctpo.)  intervertit  Tordre  attendu  des 
idées  pour  souligner  la  valeur  du  terme  rejeté  en  arrière-plan.  Cf." 
Js.  1J,,  20  sqq.    &JUÏÇ  ?A,   àXXà  xSv,  xatà  toi*  IXI?<ma<,  cmoTUcrom  t«' 

SXoiç   XP<v0t<  Sua!  v.x-  ur<7!v   gÇ,  «côv  51   v!r,   ta  vfwr^,  i-ocrx-îo-    x2:    -;'- 

w8Tvo<  x«-  tfc  xoifcuu  «  il  vous  faut  passer  par  les  douleurs  de  l'ac- 
couchement et  (surtout)  de  la  grossesse  ».  Dans  l'élaboration  d'un 
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écrit,  le  long  travail  de  la  conception  ne  présenle-t-il  pas  en  effet 
plus  de  difficultés  que  l'effort  momentané  de  l'accouchement? 

(I.  Symétrie. 

Quel  que  soit  l'ordre  des  mots,  ordre  direct  et  ordre  inverse, 
ordre  progressif  et  ordre  pathétique,  enclavement,  construction 
ascendante  et  construction  descendante,  hyperbate,  etc.,  l'auteur 
excelle  à  introduire  une  remarquable  symétine  dans  la  structure  de 
sa  période.  Le  nombre  des  phrases  est  considérable,  où  se  révèle  ce 
talent  tle  facture.  En  particulier,  l'sellos  se  montre  fort  habile  dans 
le  maniement  du  Kapiaov,  de  n«ôxa>Xo*  et  de  ràvrîOexov.  Les  phrases 
suivantes  présentent  de  curieux  exemples  de  ces  procédés  de 
symétrie    1    : 

Patv.  U16  A  OjTo;  c'e  v.  ;jÙv  ivaoT^ff2Tat,  ft  -•yi-.i)>ziî)r'~%-.Z'.,  y,  v.aÀ/.iOT:'.?- 
Oi^aexat,  otix  sfiov  sloévzt  ■  ~.'o  o'  E{xèv  e".  ètv.o'wîw,  e:  bioeXOci),  eî  e'.oco,  e-. 
-:    r.'.jv/jio,  E;.   OeoxXott]oti>,  8è0Ù   à;a  tojto   v.iy.zv/o  tloôxoç.    «   lllud   auleiU 

utrum  resurrecturum,  aut  perliciemlum,  aut  exornandum  sit,  non 
meum  est  nosse;  mcum  autem  utrum  supervixero,  utrum  inlroiero, 
utrum  videro,  utrum  adora vero,  utrum  Deum  invocavero,  Deo  pro- 
fecto  et  islud  cognoscente.  »  Le  parallélisme  un  peu  cru  de  ces 
lignes  ou-roç...  — xb  Se  èftôv  (— -  èyw  Se)...;  eï...  e'....  —  e'....  ei...  ;  oùx 
è;jlv/  (è<m)...  —  8eoû  (èVci)...,  paraîtrait  sans  grâce,  si,  d'un  bout  à 
l'autre  de  la  phrase,  il  se  poursuivait  identique  à  lui-même;  avec 
beaucoup  d'art  l'écrivain  l'arrête  un  peu  avant  la  clausule  par  l'in- 
troduction d'une  idée  légèrement  différente  de  celle  qui  précède  : 
«  le  temple,  s'il  se  relèvera...,  il  ne  m'appartient  pus  de  le  savoir; 
mais,  pour  ce  qui  me  concerne,  si  je  survivrai...,  il  appartient  à 
Dieu  (de  le  faire). 

Pair.  CXIV,  18")  A.  Psellos  loue  Constanlinople,  la  plus  belle  des 
villes,  d'avoir  produit  Siméon  Mélaphrasle,  le  plus  beau  des  écri- 
vains :  tovrov  ci  -v/  ïtepiu>vu|xov  oevopa  )eaO'  âpxv,  a';;  z'.r.z'.-i,  v,  Kcdyoxsvri- 

.  •.;  i^v'/irTE/.  f)  1COÛT7]  TOV  TtOÛJTOV,  y  XaXXÎaTÏ]  TWV  — ÔAEiov  tov  V.i}. /.'.-- 
TOV  sdcvai  itoXtO'JYOv,  v.a".  00^72  IO'jtw  tô  EÇ  v.Ôty;  YGYGV^sOsi  '/•*'•  "f(  TOiavtfl 
rei  ?ip.7]8rjvai,  &vréXaoc  nap'  k&to'j  tô  totoûrov  È^eveyxeîv,  oioc  v.^-.  pévoc 
fa  :/  xaXXtanceîa  bcetvfl  anroooûvsi  twv  iciSXcuiv.  «  Hune  ergo  virum 
clarissimum  tempestive  alque  mature,  ut  ila  dicam,  produxit 
Constanlinopolis,  prima  primiim,  civilalum  pulçherrima  puleherri- 
mum,  ut  ita  dicam,  palronuill   civilalis;  quac  cuui  ci  dedisset  ut  ex 


!  N  M  fcTOBl  emprunt-:  ;ï  dessein  ces  exemples  .'1  des  écrits  de  caractère  dif- 
férent :  une  Monodie,  un  fjrxwftiov,  une  Lettre,  la  Chronographie,  et  une  œuvre 
de  style  moins  rele 
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>psa  nascerelur,  el  tnli  ortn  eum  ornasset,  ab  eo  vicissim  accenil 

'i;' •raproduxer.tquivelsolussufTeceril  ad  ei  dandum  pulcher 

"ma  prœmia  civilalum.  •■  L'arrangemenl  j 

vanl   les  prescriptions  de  Denys    1),  de  façon  ft  placer  les  termes 


convenablemenl  les  un,  par  rapport  aux  autres,  el  cela  non 
tant  (1  après  la  subordination  logique  des  mois  que  d'après  IV 
s. t. o„  artiste  des  idées,  le  balancement  .les  membres,  la  disposition 


brillante  el   fleurie    Y**?»?à   ^  àvfojpi]  de  1'*«i'0etov,  cl  surtout  ! 
souille  oratoire  qui  anime  cette  période,  donnent  au  style  un  carac- 
tère accentué  d'élégance  cl  do  solennité. 

i4fi.AM.VIII,  208,  17  sqq.  i^  U  ni^  0j..^:7  o5t|  m     .    ^ 
Yévouç,  oSxs  o!xsfV  ,/tv,   twv   iréppcoto  &,  «ruva.o^Çofut,    iXX'  MeXo^,   i«à 

ev   ito??/?,    filv  YSwr.Oévxe    P^iXcc*,    pcwiXixoT;    SI   :nv;r,v;    irep^Xœ 
/al  Ôjaoù  -i,  yevéffs,  tt.v  pxctXsfav  Xax<5w  "api  Beoû  ■  toûto  izv/  ■/:,  |v6j- 
Fijxa,  tÔv  SI  lôrfyTjit»,    8eoô  g    zvuOev   olxovou'a   ifwparlpoiç   w^o*p<  „»  • 
^vo^pa  «  yip  W1   |vtî00£v  ;  *|Y£|Mv{a  ^«^  ,,;  ^/Tt;\:  fJr;;;.     , 
k*  Çt,X»wj«  Toisârr|C  mugptfa;   XyicpJnjToç.  «  Kl  moi.  ce  n'est  pas  à 
un  homme  étranger  à  ma  famille,  ce  n'est  pas  à  un  parent  él< 
(lue  je  veux  unir  votre  Bile,  mais  à  un  frère  issu  du  même  sang  que 
moi,  rejeton  de  la  même  race,  né  dans  la  pourpre  impériale,  env<  - 
loppe  de  langes  impériaux,  à  , m  prince  auquel  Dieu  a  donné  l'em- 
pire en  môme   temps  que  la  vie.  Telle  est  ma    pensée,  là  est  pour 
vous  le  bonheur,  cl  la  Providence  en  dispose  ainsi  pour  noire  com- 
»>»n   avantage';  car,    grâce   à    cela,    votre   autorité    deviendra    pins 
augusle,    tous  vous    admireront   el    vous    envieront    la    possession 
d  une  pareille  magnilicencc  (2).  »  La  gradation  de  la  pensée,  mcu.ee 
de  façon  à  assurer  aux  preuves  une  foire  de  plus  en  plus  grande  • 
l'équilibre  des   membres,  accentué  par  l'effet  de    parallélisme   du 
■wptow  ;  I  «vTtOexov,  qui  détache  les  uns  des  autres  et  oppose  les  uns 
aux  autres  les  arguments  alin  d'en  augmenter  l'effet;  l'ôpoun 
des  participes,  qui  rend  plus  sensible  encore  à  l'oreille   la   symétrie 
des  *a,X«,  enfin  la  clausule  dilrochaïque  (3),  sur  le  mot  important  en 
rejet,  tout  dans  celte  phrase  contribue  a  donner  au  style  du  piquanl 
et  de  la  portée. 

Chr.  3-4,  4  Sqq.   6  yàp    nim<   iyxky*    hwOofyw*   v,/.    Trv    to5   àvô,uo-J 


IVQU2T2 


(I)  Arrangement,   9,  9,  Ith  Zï  xfA   rovOfen*  fpy,    0îxe£w<  Bfïvil  ti 
«ap>  àÀ>.vtI,  xat  toï,   •   '     ;.-;:„,  Tr,,  «po^jxow»  ip^Kav,  xai  t»i<  «p, 
oisAxociv  ivrcov  oAov  tèv  Xôyov.  -> 

(2:  Trad.  C.  N.  Sathas. 

(3)  Cf.  infra,  Harmonie  musicale. 
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Qjîïav  tî)s  v.uvo;  p5eXo*rô{isvo?  oûx  fo  wpoa'O'.TQ  sàvrco;  où3s  KoXtfnXGÏC  xa; 
rotxîX*:  oixoSoftaç,  «oXXSi*  toyrcwv  &vsxa  t.-xt.:--.^-^,  scaxâm  ■  ïovït.ts;  os 
toïywv  •«':  xufccov  itspt6oXai  xa!  &©a«X|AaTo«  ottûpat  x»!  Oy|i«wv  itoXuréXeia 
xaî  xaXXa  -cov  oGrw  XfluucpSv;  t(  3w  owreXon]  -pô;  ton  Oeïov  vffi  eû«6e{a< 
«oicôv,  BWtS  rpo;  toÔTO  à:xo!r(,  voûç  |Ù*  r.tp&Mr^vtOï  Osôir^a,  (JH^  & 
ïf,  voep?  2:oa;ia£vy,  KOjxpûpï,  xal  *,  «pgMt»  foôn)*,  X»  ^  EÙr/^OT^r,  ty,; 
-pKillTJÇ,     i     |*âXX<W    CT     -V    ft«M««»e    àr/r^-'.-Ov,     Si'     (ov    'i'ty^    «Ç    *lfÛV 

evoo*  oîxo&ojjLsrw  vsw;  -:-pô-o^o;  fcoplç  xaî  EÙarôoixTo;.  «  Car  celui  qui 

repousse  l'offrande  de  la  Bile  de  joie  el  qui  méprise  comme  venant 
d'un  chien  le  sacrifice  de  l'homme  injuste,  ne  saurait  en  aucune 
façon  désirer  des  édifices  somptueux  et  variés,  lorsque  tant  de 
malheurs  s'attachent  à  leur  suite;  égalité  de  murs,  entourage  de 
colonnes,  suspension  de  riches  tissus,  magnificence  des  offrandes 
et  autres  splendeurs,  en  quoi  cela  peut-il  contribuer  au  but  sacré 
de  la  piété,  quand  à  la  piété  suffit  un  esprit  pénétré  de  la  foi,  une 
àme  teinte  de  la  pourpre  spirituelle,  l'équité  des  actions,  la  modestie 
de  la  pensée  ou  plutôt  la  simplicité  de  la  disposition,  puisque,  par 
toutes  ces  qualités,  nous  pouvons  bâtir  en  nous-mêmes  un  autre 
temple,  plus  acceptable  pour  le  Seigneur  et  plus  aimé  de  lui?  » 
Ici,  l'art  de  la  phrase  est  encore  plus  achevé.  Distribution  symé- 
trique des  membres,  wapMrov  des  idées  qui  s'étend  à  des  -/.ô.Àa  entiers, 
à-,-;o^a  qui  découpent  dans  la  période  des  contrastes  saisissants, 
ÔHowcéXeura,  assonances,  clausulc  de  vers  hexamètre  (1)  sur  un 
adjectif  en  rejet,  afin  de  souligner  d'un  Irail  rapide  et  énergique  la 
pensée  exprimée,  sont  autant  de  procédés  ingénieusement  calculés 
en  vue  d'un  effet  brillant. 

Cette  recherche  de  l'effet,  qui  partout  se  constate  dans  les  œuvres 
de  style  soigné,  se  laisse  aussi  souvent  saisir  dans  les  ouvrages  de 
facture  plus  négligée.  Ainsi  dans  cette  phrase,  tirée  d'un  des  courts 
chapitres  de  la  AioaoxaXJa  Kovtooam;  : 

PatT.  693  A  ô  yoûv  Or/Àa-o;  Siz-iyo;  h  alperixè*  |A7J  IsyôpViQt  tô  ÈXxXl)- 
trutortxôv  cv-ua,  '«'••  «fc°<:  °  &*>*  èfévreo  5v8poKro<;  xaî  *|v<à(b)  t^  r^etipa 
DÛost,  tt.v  pèv  xaO'  facôoraorv  àmjpveÏTO,  è«pXoapet  fê  Sri  y,  àffa  Map(a  vvnrr 
r.  î  "  WCOV  4»lXov,  wpo<  ov  efyev  ô  9eô<  s;  awtf,*  xi;*  ysvv7>ïîo;  'f-Àr/.Yv 
SuMecuv,  xaî  [LjwX^et  pàv  evaxriv,  oùjr  Imoa-îaTtXTjV  os,  àXXà  s^etex^v,  Stev  oy 

■       ,-.::v:.-    ô    SetÀ«UO<   BOOYJiariiv,    iXXà    ouo,    0Cflp7)fliva<;    ulv    àXXrjXwv 

/ï;  xarà  dp  oùaûcv  xaî  zr?  njv  îiirffftaffcv,  Jivoifisvaç  Se  £XX/,Xatc  xarà  gptXlav 

v.    /'.,>■.*.  //•»/.  Tayto6ouXt'cw  =  la  volonlôdes  mêmes  choses), 

Stiûeasv,  v   07a  TotaOta  ï-y  ■-;.:•.  ,/..  .<r,.  «  Neslorius  itaque 


fa/ta,  Harmonie  musicale 
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haerelicus  a  Punis  agitât  us  cum  respuerel  ecclesiasticum  dogma 
quod  affirmât  Dcum  ipsum  (action  esse  hominem  el  ualurae  aostrae 
uuiluiu,  illam  uniouem  pcrsonalcm  ncgavit,  cl  nugalus  esl  hominem 
nudum  natum  esse  e  Sancta  .Maria,  quem  ab  ipsa  usque  nali vitale 
Deus  amore  esset  prosecutus  :  adeoque  confessus  quidem  est  unio- 
ucm,  non  personalem  autem,  sud  relativam,  unde  non  unam  perso- 
nam  miser  i Ile  docuit,  sed  duas,  essentia  et  persona  invicem  distioc- 
Las,  junctas  vero  amore  et  eadem  volcndo  ac  senliendo,  el  quae 
plura  hujusce  modi  illo  deliravit.  »  Il  est  intéressant  de  remarquer 
comme  les  divers  x&XcCj  d'abord  équilibrés  el  opposés  jusque  dans 
leurs  consonnances,  se  dissocient  à  la  elausnlc,  où  le  manque  inat- 
tendu de  symétrie  (/.*•  et  les  articles  exprimés  d'une  part,  non  expri- 
més de  l'autre)  surprend  le  lecteur  et,  par  la  dissonance,  le  frappe 
d'un  coup  imprévu.  Tous  les  éléments  de  cette  phrase,  jusqu'à  l'hy- 
perbate  finale,  dont  le  rythme  ditrochaïque  accentue  l'ironie  (1) 
«  et  toutes  les  sornettes  pareilles  de  ce  bavard  là  »,  sont  disposés  de 
façon  à  traduire  avec  force  la  méprisante  pitié  qu'inspire  à  l'auteur 
l'hérésiarque  .N'est ori us. 

II.  Harmonie  musicale. 

Le  balancement  symétrique  des  xtoXa,  les  assonances  introduites 
par  les  6|jio(('><reiç,  icaoo(xo'.!i'>vstc,  ô«xotoxiTapxxa  el  ôuotoTiXeuta,  etc.  contri- 
buent déjà  dans  une  certaine  mesure  à  donner  à  la  phrase  un  carac- 
tère  musical. 

Un  élément  plus  sensible  d'harmonie  musicale  réside  dans  la 
combinaison  mélodieuse  des  sons  des  mots  ou  euphonie,  et  dans  l'em- 
ploi approprié  des  rythmes  ou  eurythmie  (2). 

1 .  Euphonie. 

L'euphonie  résulte  d'une  pari  du  choix  des  mots,  qui  doivent  pré- 
senter un  heureux  mélange  de  voyelles  et  de  consonnes,  de  brèves 
el  de  longues,  destiné  à  toucher  agréablement  l'oreille,  et,  d'autre 
part,  de  VaiTangcmnit  dus  viols,  où  l'écrivain  doit  éviter  toute  suite 
de  vocables  d'égale  dimension,  toute  accumulation  de  monosyllabes 
ou  de  polysyllabes  d'une  longueur  démesurée,  toute  répétition  ou 


(1)  ('.T.  iiif'rn,  Harmonie  musicale, 

(2)  Selon  Denys,  Arrangement,  53,  '.>,  quatre  éléments  principaux  contribuent 
a  l'agrément  cl  à  la  beauté  du  style  :  la  Musique  dc3  sons  (jxîXo;),  le  rythme 
(puOtio;),  la  variété  (jmafioXf,)  et  la  convenance  (icpfROv). 
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lout  assemblage  de  eonsonnanues  dures,  entin  et  surtout,  toute  reu- 
conlre  abrupte  do  voyelles  (1). 
Psellos  s'allacliail  à  donner  à  sa  langue  une  grande  doueeur.  L'en 

croirons-nous  sur  parole?  Celle  douceur  était  une  des  plus  pré- 
cieuses qualités  de  son  style.  «  On  m'a  toujours  assuré,  écrit-il,  Chr. 
lii  l  sqq.,  que  ma  langue  se  couvre  de  Heurs  même  dans  les 
simples  paroles;  sans  que  je  m'y  applique,  des  douceurs  naturelles 
s'épanchent  goutte  à  goutte  de  ma  bouche.  Je  ne  le  saurais  pas,  si 
beaucoup  de  personnes  qui  ont  conversé  avec  moi  ne  me  l'avaient 
dit,  si  même  je  n'en  avais  vu  quelques-unes  s'épanouir  en  écoulant 
mes  paroles.  "  Faisons,  dans  cet  éloge  ([ne  l'auteur  se  décerne  à  lui- 
même,  la  part  de  l'inialualion  ;  il  n'en  reste  pas  moins  que  ces 
Duaixas  ïot-s-  assurent  à  ses  écrits  une  valeur  inestimable. 

Ainsi  dans  tous  les  exemples  que  nous  avons  cités  précédemment 
(comme  aussi  dans  ceux  qui  vont  suivre)  est-il  donné  d'admirer 
une  prose  qui  se  déroule  avec  aisance,  sans  secousses  ni  à-coups. 

L'auteur,  avons-nous  dit  (cf.  Abondance,  p.  453)  emprunte  son  voca- 
bulaire aux  sources  les  plus  diverses.  Mais  souvent  ses  emprunts 
s'inspirent  d'une  raison  autre  que  le  souci  de  la  précision,  de  la 
richesse,  de  la  variété  ou  de  la  poésie  ;  ils  sonl  déterminés  par  les 
nécessités  de  l'harmonie  (v2  .  Des  expressions  comme  Chr.  160,  23 
ô  os  -£  1-,-xz-.),-  hù  "Cf,v  bw;jivr,v  Ippîircst  -.%  op.jj.2T2  ;  199,  11  xà  ojxjxata 
-i-rsc'j-.t  (cf.  261,  lu  iïiwT,YS  auVccji  "à  opprax),  etc.,  ont  sans  doute  une 
valeur  poétique  (cf.  Iloin.  //.  3,  217  xatà  yjlovo;  lîjxfiaxa  -/;?.;)  ;  mais 
dans  les  phrases  38,  't  ti  uiv  eTSev  aùxol*  uiijaœw;  113,  31  toî;  |*sv  ai#- 
Or(-7oT;  op.pa*t  rr.v  (taffiXixr,v  teOsaxat,  etc.,  le  tcrine  nu  semble-l-il  pas 
avoir  été  adopté  par  l'écrivain  pour  esquiver  la  consonnance  peu 
agréable  à  l'oreille  axnok  ooeaXjxoîç,  aleOr/coTç  ôçflaX{xoï<;?  (3) 

(1  Dans  son  jugeaient  sur  le  style  île  Grégoire  de  Nazianze,  B.  I.  XX,  49,  60 
sqq.,  Psellos  insiste  longuement  sur  ce  double  point  et  s'attache  à  montrer 
comment  le  choix  et  l'arrangement  des  mots  engendrent  chez  l'écrivain  la  beauté 
(xiXXo;),  la  grâce  (/âv.;)  et  l'haniinnie  (ippovb).  cl"-  encore,  B.  G.  V,  538,  30  sqq., 
sou  appréciation  sur  les  qualités  mélodiques  des  voyelles  cl  des  consonnes  et 
la  douceur  ou  la  rudesse  de  style  qui  résulte  de  leur  assemblage. 

(2)  Dans  le  choix  des  mois,  les  rhéteurs  de  l'antiquité  attribuent  plus  d'impor- 
tance à  ['euphonie  qu'à  la  propriété.  Voyez  ainsi  le  jugement  de  Dcnys,  Arran- 
gement, p.  9  sq.,  et  cf.  Max  Eggcr,  Denye  (PUalicariuuse,  70  iq. 

(:i)  Nous  ne  rappellerons  ici  que  pour  in6inoirc  les  Unes  romorques  de  Dcnya 
d'Ualicarnasse,  Arrangement,  71-104,  sur  la  musique  îles  sons.  Cette  question 
qui,  avant  Denys,  avait  déjà  occupé  les  Pythagoriciens,  l'Ialon,  Arislolc,  Théo- 
phraste,  Denys  le  Thraee,  etc.  cf.  Max  Bgger,  Oeuy»  d'Uni. ,  p.  80  sq.),  n'avait 
pas  laissé  Psellos  indifférent.  Dans  un  opuscule  intitulé  ~-y-  ewM*iK  rôv  tofl 
V  v •-. .  ..  Wolz,  lihel.  graeci  V,  598-601),  après  avoir  signalé  comme  les  qua- 

lités fondamentales  du  style  la  beauté  et  la  douceur,  notre  auteur,  entrant  dans  le 
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Dos  considérations  qui  précèdent  devrait  découler,  semble-t-il, 
celle  conclusion  que  Psellos  a  évilé  avec  le  plus  grand  soin  les  ren- 
contres  de  voyelles  en  Ire  deux  mots  consécutifs.  Kl,  de  rail,  on  recon- 
naît à  la  Lecture  de  ses  œuvres  qu'il  s'est  assez,  souvent  appliqué  à 
fuir  V hiatus . 

/['tutus.  —  Une  étude  approfondie  de  la  question  de  l'hiatus  dans 
Psellos  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  noire  travail.  Il  nous  parait,  bon 
toutefois  de  soumettre  au  lecteur  quelques  remarque-;  significatives. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  élisions  (I)  etdes  ci'ases,  de  l'addition  de 
consonnes  euphoniques  v  et  ;,  etc.,  qui  sont  pure  affaire  d'écriture  (et 
souvent  de  manuscrit),  pas  plus  que  des  rencontres  de  voyelles  à  la 
fin  d'une  phrase  et  au  commencement  de  la  suivante  (2).  Nous  pas- 
serons également  sous  silence  les  hiatus  avec  l'article,  avec  xaù,  avec 
des  prépositions  dont  la  voyelle  finale  ne  s'élide  pas,  et  certaines 
autres  rencontres  de  voyelles  qui  devaient  disparaître  dans  la  pro- 
nonciation. Ce  ne  sont  pas  là,  à  proprement  parler,  des  hiatus,  et  les 
écrivains  les  plus  sévères  sur  ce  point,  comme  Isocrate,  n'ont  pas 
poussé  l'exigence  jusqu'au  -finement. 

L'hiatus  au  sens  précis  c.  not,  c'est-à-dire  la  rencontre  donc  de 
deux  voyelles  entre  deux  me  étroitement  réunis  par  le  sens  est  en 
général  évité  par  Psellos  au  .yen  de  certains  artifices,  connus  de 
tous  les  écrivains,  dont  les  \      teipaux  sont  les  suivants  : 

Nous  avons  parlé  précède  lent  de  certains  transports  de  mois, 
hyperbates  et  autres  tours,  dl  nés  à  mettre  une  idée  en  relief.  Sou- 
vent le  dérangement  partiel*  mots  n'a  pas  d'autre  raison  d'être 
que  le   désir  de   Fuir  un    liialu.     Ainsi    Psellos  écrit-il,  Pair.  020  A, 


détail  de  l'euphonie,  explique  brièvei  it  comment  les  mots  contribuent  a  l'har- 
monie par  leur  arrangement  cl  par  1  f  structure  intime.  La  douceur  des  mots 
dépend,  dit-il,  de  la  nature  des  lettres  i  1rs  composent,  et  celle  constatation  esl 
pour  llii  l'occasion  de  nous  l'ournir,  d.'  rès  Denys  dllalicarnassc,  quelques  indi- 
cations fort  intéressantes  de  plionèt!  ie  physiologique.  Voyez  de  même  son 
jugement  sur  la  savante  harmonie  de  règoirc  de  Nuzianzo,  /;.  /.  XX,  o'J,  '.10 
sqq.,  Sa-sep  "'■  t*«  ippovîerç  x«à  Xôyouî      lOu.ijtixoùî  nuvapjidÇovrei;,  etc. 

(l)'cr.  ainsi  dans  une  leltre  a  Xiphilii     11.  '.'.  V,  W5,  13,  ;>.<,  sueyvwxévat  z   {-.-.-.- 

toXAv. 

(2)  Dans  les  deux  Lettres  à  llobcrt  Guisvb  •d  [An.  As*.  VIII,  20G  sqq.),  nous  avons 
relevé,  à  litre  de  curiosité,  les  rencontres  .uiivanles  :  Première  lettre  :  hiatus  de 
voyelles  brèves  :  0;  hiatus  de  diphtongue  ou  voyelle  longue  cl  de  voyelle  brève, 
vl  inversement  :  G.  Ce  sont  :  206,  .'i  •:-:«//,  ■  «witov  yip  ;  206,  10  *oiT,<™d)al. 
'Axotov  oi;  208,  13  vivo-.™.  Oûx  iyvoeïï  Si  ;  208,  17  ^vta:  ■  èvù  5«;210,  -i  Oeufriot  ■ 
•Evù  iièv  Y*>;  210.  -  Èvsxevrptath]  ■  wtxacr.  5t.  Deuxième  lettre  :  hiatus  de  voyelles 
brèves":  1,  savoir':  220,  3  ôîÎ'Aôyt.jiï.  'BpplÇwrai U \  hiatus  de  diphtongue  ou  voyelle 
longueet'do  voyelle  brève» et  inversement  :  3.  Ce  sont  :  212,11  iiivOave.  EipT,v.x6« 
ifrccp  ;  214,  28/Bptevt».  "Q«issp  Q^'\  210,  20  vsvé|urr3i  '  r/wwOwyip. 
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butooîuxrxe  ■/  -jl^-.  foc  iith  jo5  -fào  eyvuius'i)  au  lieu  de  w;  720  i-o  crau  è'yvio- 
psv.  Cf.  de  même,  enlre  deux  membres  de  phrase,  CAr.  185,  4  tf,< 
-:;,;  xùxv  xexoivt>'>xr,x3  p.sraO£<Tco>ç,  àXXà...,  etc.,  ai)  lieu  de  ~',;  îrpo;  wnip 
u.ETaOi(jeu)ç  xsxoivwxt,xï,   àX).à. . . ,  etc. 

Par  un  procédé  commode,  l'auteur  substitue  à  un  mol  un  autre 
mot  de  même  sens,  préposition  à  préposition  :  :',-  à  -:ô;,  r.tpl  a  6r£p, 
olc,  et  inversement;  adverbe  à  adverbe  :  icâvj  à  KavTeXœ;  (ou  -iv-cw;), 
etc.,  conjonction  à  conjonction  :  -joû*  à  oov,  xsOxrcsp  à  uairep,  xaOt&ç  à 
û<,  etc.,  et  inversement;  négation  pr'  &  négation  où,  et  inverse- 
ment (i).  Ainsi  :  Pair.  720  B  kvoypeOa  /.aTà  tr.v  bttiâvTtTv  icpo;  (et  non 
sic  :,v  9eôv,  alors  que  dans  Chr.  235,  18  le  verbe  est  construit  avec 
i:::  Pair.  005  B  taùxa  ;.ùv  ouv  XeXâXïjxEv  uicèp  (=  icept]  swtt.c  $\  vjpor,  ; 
/y.  G.  IV.  371,  21  iselsEts  ïcôvtuk  (=  icxvu)  'ii  xi  :<L/  ixortiytâxwv  ;  An.  Ans. 
VIII.  -218.  11  1-covo-jv  (=  o3v)  ;  21G,  1G  taxi  yoûv;  cf.  218,  11  et  30,  etc., 
et  cf.  oùv  après  consonne  :  vu*  o5v,  -à  pv  ov/  210,  10,  23  ;  cf.  212.  9  ; 
21  î.  28,  etc.;  Pair.  801  C  to  oùpâvtov  :w;n  xaOaicsp  s"  tw«  &vpàv  oùvfav, 
et  cr.  C/<>\  30,  12  sooSXrco  pV<  lîxrcvs?  wsircîoOn  ;  '/?.  G.  V.  143,  G  Ixtî- 
727Ûa-.  xaOui;  îv  Suvst(j.i)v,  et  cf.  CViï*.  173,  22 -ô  fevovoe  owuç  av  ïyrfôv:'., 
etc.;  T///.  15,  13  Sxt  prij    cl  non  Sxt  où);  cf.  104,  Il  ;  1G1,  32,  etc. 

Une  autre  ressource  communément  utilisée  par  l'écrivain  con- 
siste dans  la  substitution  d'un  verbe  composé,  avec  une  significa- 
tion sensiblement  identique,  au  verbe  simple  commençant  par  une 
voyelle.  Ainsi  relevons-nous  dans  une  même  page  de  Chr.  les  deux 
exemples  18."».  1 '1  pçTxoaXXoptv'/)  xniovefoiÇe  el  185,  2.'!  ï-pi'rAt\  scxcoXi-(W- 
pf/rai.  Cf.  de  même  l'air.  82S  l>  /y-y-'  tov  Bsoicdtijv  Èira/re;  et  832  A 
-2  a:.r/;w  iczpexva^  ya'cî'.v,  elc. 

Mais,  ces  faits  une  fois  constatés,  il  importe  de  remarquer  qu'en 
maint  endroit  notre  auteur  paraît  n'avoir  attribué 'qu'une  impor- 
tance secondaire  à  la  présence  d'un  hiatus.  Les  rencontres,  même 
dures,  de  voyelles  abondent  dans  la  Ckrunographie.  Dans  les  deux 
Lettres  à  Robert  Guiscard,  qui  sont  d'une  écriture  fort  soignée,  nous 
avons  pu  établir,!' intéressante  statistique  suivante  (2)  : 

Première  lettre  :  27  liialus.  Us  se  répartissent  ainsi  : 

Hiatus  de  voyelles  brèves,  1  :  20G,  2(1  Sri  cipovoecv. 

—  de  voyelle  brève  et  de  voyelle  longue  (3)  (ou  diphtongue),  G  : 
20G,  18  :.-:  Eo<ri6etDw;  200,  2(î  pip  ffriivra;  208,  17  Ouyxrlpsi  ovtt; 
208,  23  oixovopls  ipyotépotc  ;  210,  10  nrtYspt'a  sî;  ;  210,  10  xafytjpa  îotm. 


:f.  Syntaxe.  Négation,  p.  ;t  1 0. 

■tatistique  m  comprend  <|,1C  ,(;s  hiltus  proprement  '!il<,  c.-à-d.  les 
rencontrer  ne  voyelles  sans  eJision  possible,  entre  «les  mois  étroitement  liés 
par  le  sena . 

t'ar  nature  ou  pur  position. 
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—  de  voyelle  longue  fou  diphtongue)  el  de  voyelle  brève,  5J  :  206,  8 
Viv:-0v.  i-i-r,;;  20G,  12  ateoû  iyzyfaw  ;  200,  25  eî  àYotî^v;  200,  2'i  ôjjw- 
XoY/dw  è»  ;  200,  20  v^vTa-.  &«  ;  208,  10  Ij.ù>  àSeXçtj» ;  208,  19  ife&ey  àiw  • 
210,  1  noté;  210,  23  paaiXeîa  Sicw«. 

—  de  deux  voyelles  longues  mi  diphtongues  ,  11  :  20G,  -î  uou  :;-■;- 
veta;  -21)11,  lu  ipauzîp  oîxetofiaaffOat  ;  20G,  2.')  ^oùftaj  »l  ;  208,  2  ÈpvâÇsoOa! 
f,v;  208,  Il  pa«Xeî  eï<;  208,  10  <ruvairc<5|ievoi  eùtuj^,h«;  208,  24  rai  Èvieî- 
Osv;  210,  1  Èxetvou  oltf«;  210.  1  faot  o'i  ;  210.  il  igiuO^oitsi  afysrco;  ;  210, 
17  î>Trï]xôou  àpyfjÇ. 

Deuxième  lettre  :  20  hiatus.  Ils  se  répartissent  ainsi  : 
Hiatus  de  voyelles  brèves,  0. 

—  de  voyelle  brève  et  de  voyelle  longue  (1)  (ou  diphtongue  .  I  : 
212,  5  àitetXi)«p«ÎTi  ào/vv;  216,  6  rcoîa  *,  ;  210,  14  Y^fficfrcaTa  àXX^Xoi;; 
218,  A  ysvoiTO  ^ijxTv. 

—  de  voyelle  longue  (ou  diphtongue)  et  de  voyelle  brève,  G  :  212.  13 
ÊfiO!  s£wv;  212,  25  otxoSofiv;  irti  ;  210,  10  fio».  à8sX<poç;  218,  20  oïei  àOeeî; 
218,  25  itorf,<rsxac  Svuxrivj  220,  1  ï  xXâoot  oLvaSXaaxfoouai. 

—  de  deux  voyelles  longues  (ou  diphtongues),  10  :  212,  13  xaTeu- 
BûvEaOat  où;  212,  17  ï:x-j.-j-.ù>  oïxetoûv;  214,  3  a^oî  aùxoVcai;  214,  lï  Osoû 
tiXirçiàç;  2U,  25  poùXEoOai  EÙaeSeTv;  214,  28  r>i  i^Xo-ioxaTov ;  214,  30 
(fo-jXofiac  Kfi.ooTsptov  ;  210,  \  eu  uxOt  ;  210,  7  ^r(-;v/'.y.r,'j  aipato;;;  2IS,  S 
nfjfsvixoû  a'î(Ji«o<;  î  218,  20  (at,  ouv;  218,  20  fAOp<py,  «[/.«po-époii  ;  218,  30 
7:â).a'.  otswjfiôvov  ;  220,   I  oi;*:  ouv;  22!),   ï  f]  ouxux;  ;  220,  î  ÈYXSvtptÇsTai  e:.;. 

La  conclusion  de  ces  remarques,  c'est  que  Psellos,  soit  par  indil- 
rérence,  soit  à  dessein,  soit  enfin  parce  que  la  prononciation  de  son 
temps  autorisait  dans  une  certaine  mesure  ces  libertés  ;2  ,  n'a  pas 
apporté  la  rigueur  d'un  Isocrale  ou  d'un  Démosthène  dans  la  pros- 
cription de  l'hiatus. 

<     eurythmie. 

Rythme  classi>       et  rythme  byzantin. 

C'est  surtout  à  la  présence  d  rythme  dans  la  phrase  que  le  style 
doit  son  caractère  musical. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  û  s  le  détail  de  celte  question  si 
complexe  du  rythme  dans  la  prosi  \ous  nous  contenterons  de  rup-' 
peler,  avec  L.  Méridier  (3),  que,  «  t  ->nis  les  premiers  sophistes,  les 
rythmes  étaient  considérés,  au  moi       litre  que  les  vooyîsix  ^(iaxa, 

(1)  Par  nature  ou  par  position. 

(2)  Sur  cette  question,  cf.  Jean  Psichari,  C.     ;  de  gramm.  hîst.,  II,  I,  Bqq. 
(if)  L'in/liience  de  la  seconde  SOphUlique,  etc.,    0  sq. 
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comme  un  des  éléments  nécessaires  de  la  prose  d'art.  Isocralc  posait 

en  principe  que  la  bonne  prose  devait  être  rythmique,  sans  aller 
jusqu'au  uirsov,  c'est-à-dire  qu'elle  devait  présenter,  notamment  a  la 
lin  des  phrases,  certaines  combinaisons  harmonieuses  de  longues  et 

de  brèves,  mais  non  pas  les  cadences  minutieusement  réglées  de  la 
poési 

Ce  principe,  qui  avait  présidé  au  développement  de  la  prose  clas- 
sique (1),  avait  été  reçu  avec  tant  de  ferveur  par  les  disciples  de  la 
seconde  sophistique  que  tout  écrivain  soucieux  de  donner  à  son  style 
un  double  caractère  d'agrément  et  d'originalité  en  était  venu  à 
adopter  comme  sien,  et  ù.  cultiver  à  l'exclusion  des  autres,  tel  ou  tel 
rythme  particulier  qu'il  trouvait  le  plus  couronne  à  son  génie  et 
dont  il  faisait  comme  sa  marque  propre  (2). 

Mais,  depuis  l'époque  OU,  l'accent  mélodique  des  anciens  grecs 
étant  devenu  rythmique  dans  la  bouche  dès  Byzantins,  la  loi  de  la 
quantité  avait,  en  poésie,  fait  place  à  la  loi  du  l'accent,  le  rythme 
classique  s'était,  du  même  coup,  effacé  de  la  prose.  Aussi  les  prosa- 
teurs byzantins  qui  se  servaient  des  formes  antiques  avaient-ils 
introduit  dans  leurs  phrases  une  cadence  particulière  réglée  par 
l'intensité  de  l'accent  ['.)  .  C'est  ainsi  que,  depuis  la  lin  du  IVe  siècle, 
la  loi  connue  sous  le  nom  de  loi  de  W.  Mtyer  (4)  s'était  peu  à  peu 
imposée  de  séparer  toujours  en  lin  de  phrase  les  deux  dernières 
syllabes  accentuées  par  au  inoins  deux  syllabes  non  accentuées    3  , 

A  l'époque  de  Psellos,  il  est  hors  de  doute  que,  dans  le  monde 
des  lettrés  eux-mêmes,  le  sentiment  du  rythme  classique  n'était 
plus  connu  et  compris  que  de  quelques  beaux  esprits. 

Nourri,  comme  nous    l'avons   vu,    de    culture   classique,    Psellos 


I  Voir  surtout  Aristole,  tthel .  IJI,  C/iap.  8,  §  I  et  3;  Denys  iTllalicarnaasc, 
Arrangement,  57,  Ifesq.;  cl  cf.  Max  Rgger,  Denys  <ïllal.,  80  stj. 

.  '.:r.  Philoslrulc,  V.  S.  il,  36.  Sur  cette  intéressante  question,  à  cote  des 
ouvrages  magistraux  île  llohdc  et  de  Nordcu  (cf.  noire  llibliographie,  3.),  le  lecteur 
consultera  avec  rruil   le  substantiel   aperçu  donne   par  Méridier,  op.  cit.,  -iO-H  . 

(3,  Cf.  llesscling,  Civilisation  byzantine,  303. 

t»)  W.  Meycr,  Dos  accent uirle  Satuchlueegesetz  in  <te>-  griech.  l'rosu,  Goltin- 
gen,  1891,  i>.  C  [Gesamm  Abluindl.,  Il,  2i)(i]  :  «  Die  Silben,  wclclie  cincr  Sinnes- 
pauso  iniinillelbar  rurangeheu,  lolleil  uiuëll  bestiinuilcil  Tonfall  haben;  liiebci 
soll  aber  niclit  die  L&nge  oder  Kûrzo  der  Silben,  sondera  nur  der  Wurtaceent 
berucksi'  htigt  werdeo  ;  uod  zwar  sollen  vor  der  Ictzlco  Elebung  der  Ail  min- 
deslens  2  Senkûngen  stclion,  wie  ir.iv.u>/  i-Ai-/.>r.w*  ;  naeh  der  letzen  Hebung 
kann  stehen,  was  vill  ;  alto  :  SixXéfOVfX!  Sv&pttTOi]  iuivrwv  svOpwitctfv;  4-a;  ?0?o>j 
-   .  | 

(5)  Sur  le  nombre  possible  de  syllabes  non  accentuées,  1.  3,  ou  davantage,  cf. 
1..  Ilavct.  CouiH  élémentaire  de  métrique  grecque  et  lutine,  rédigé  par  L.  Duvau, 
nouvelle  éd.,  1S9C,  Sj  520. 
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élait  un  de  ces  privilégiés.  Par  delà  la  littérature  sophistique,  il 
avait  pénétré  dans  le  secret  du  génie  des  anciens  auteurs  el  son 
goùl  avait,  à  leur  commerce,  acquis  tant  <!<•  finesse  el  de  sûreté,  qu'il 
n'eut  garde  de  négliger  cet  élément  d'harmonie,  qui  apparais- 
sait à  ses  yeux  comme  la  clef  de  voûte  do  la  prose  d'art  et  la  carac- 
téristique suprême  du  lalcnt,  B.  G.  V,  481,  31,  t/v  yi  toi  ipp.ov(av  ;ju, 
iv  [xsXeert  povov  ^yoO.  àXXà  *ai  Iv  Ït.izk  xaî  Xôy«p  "'-v^-  Veut-il  célébrer 
un  Socrate,  un  Démoslhène,  un  Dion,  un  Aristide,  un  Grégoire  de 
Na/.ianze?  11  vanLe  leur  science  profonde  des  rythmes  1;.  VeuL-il 
décerner  à  quoique  contemporain  un  compliment  (lalleur?  11  loue 
sa  diction  rythmique.  Parlant  de  Skléraina,  la  séduisante  maîtresse 
de  Constantin  IX,  il  écrit,  Chr.  110,  17  :  «  Sa  parole  était  incompa- 
rable, distinguée  et  fleurie,  avec  une  perfection  toute  sophistique 
dans  les  rythmes.  -  Aussi  ne  nous  étonnerons-nous  pas  de  le  voir, 
dans  une  lettre  au  patriarche  Michel  Cérulaire,  B.  G.  V,  .'i08,  8,  reven- 
diquer comme  son  bien  propre  une  Ai?'-;  ÈppuQu,tffuivn,  à  laquelle 
hélas!  demeure  insensible  son  austère  ami  :  àxi[xâÇei<;  tôv  Xôfov  xaî 
xoracpovsTc  ~.ït;  itatSsùo'Sb);,  y.aï  oùSsv  ers  xtôv  È|xîï>v  OéX^eiv  ûsoyvïjTai,  ou 
tnrâO'.âÇouoa YXtÔTta  ~oj;  Xoyouc,  où  ).:;•;  sppu0u,i7uiv7),  où  tpÔTCOC  Eicieiy-^ç,  ou* 
7,0o;  cpcXoaoccov,  oô  tô  ~î£ôv  tîjî  yvwjitjç  nas  uirciov. 

Or,  ce  l'ait  est  éminemment  digne  de  remarque,  en  même  temps 
qu'il  s'attache  à  reproduire  l'allure  rythmique  de  la  prose  classique, 
Psellos  se  montre  assez  lidèle  observateur  de  la  loi  du  rythme 
byzantin  ("2).  Ainsi  porterons-nous  notre  élude  successivement,  sili- 
ces deux  sortes  de  rythmes,  si  différents  dans  leur  nature,  sinon 
dans    leur  objet. 

■x.   Rythme    classique. 

Un  style  nombreux,  où  se  rencontrent  certains  pieds,  certaines 
mesures  habilement  disposées  cl  variées;  une  phrase  mélodieuse 
(sùjisXifc)  (3)  mais  non  mélodique  (su-u^X/fc),  et  qui  renferme  de  beaux 
rythmes  (eupuOjxoç),  en  particulier  à  la  clausule,  sans  toutefois  qu'on 


(1)  Cr.   en  particulier  s,      iraclêrislique   du  style  de  Grégoire  de  Nazianze, 

B.  Z.  XX,  !i3,  190  sqq.  et  .  ^18  sqq.,  où  il  analyse  avec  une  science  et  une 
linesse  consommées  les  quai  de  suavité,  de  douceur  et  d'harmonie  (ôpjiovtov 
x2Tau.s)viT0'3j3v  -/,v  dxo/.v,  51,       )  du  grand  Théologien. 

(2)  W.  Meyer,  op.  cil.  (Gêna,         Abhandl.  Il,  222),  écrit  à  ce  propos  :  «  P« 

est  un  excellent  exemple  de  c  liasse  d'écrivains  qui  ne  considèrent  la  loi 
que  comme  une  règle  d'harm  •  susceptible  d'être  violée  rà  cl  là.  La  1res 
grande  (ouvre  historique,  les  let  •  et  discours  que  Salhas  a  publiés  montrent 
toutes  les  pages  ou  toutes  les  t  ix  pages  une  clausule  contraire  à  la  loi; 
autrement,  toutes  les  clausules  soi     lonfonnes  à  la  règle.  » 

(3)  [lîpl  toù;  tv  "ki\v.  jtaOpoo;  Kp*TP      "Jojwi,  etc.,  B.  U.  V,  ilG,  10. 
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puisse  l'appeler  rythmique  (svpuOjjtoç) \  un  ensemble  bien  cadencé, 
harmonieux  et  expressif,  tel  est  l'objet  îles  préoccupations  les  plus 
attentives  de  Psellos  (l). 

il  faudrait  la  science  et  la  finesse  d'un  Denys  d'ilalicarnassc  (2) 
pour  analyser  dans  le  détail  l'art  de  l'eurythmie  dans  Psellos  et 
montrer  comment  le  choix  et  l'ajustement  des  po8u.iÇ<J[jLev3t  engendre 
dans  la  phrase  cette  euphonie  qui,  au  jugemenl  de  notre  auteur 
lui-même,  est  le  critérium  du  talent  (3). 

Psellos  connaît, avec  le  caractère  propre  à  chacun  d'eux,  les  rythmes 
les  plus  divers,  anapestes,  ioniques,  télrumètres,  hexamètres,  etc.  (4), 
et  il  en  fait  d'inspiration  l'emploi  le  plus  souple  et  le  plus  pitto- 
resque, évitant  avec  soin  cette  monotonie  qui  règne  dans  les  écrits 
des  sophistes  et  leur  communique  un  air  de  froideur.  Il  sait  qu'il 
doit  exister  un  rapport  précis  entre  la  cadence  de  la  phrase  et  la 
nature  de  l'idée  ou  du  sentiment  exprimé,  el  il  n'a  garde  d'employer 
les  rythmes  à  contre-sens.  Comment  oublierait-il  cette  loi  fondamen- 
tale de  la  convenance  (tô  -oïttov),  lui  qui  dépensa  tant  d'ingéniosité  à 
commenter  d'après  Proclos  (o)  la  célèbre  théorie  exposée  dans  le 
Timée  de  Platon,  que  les  mouvements  de  l'âme  et  les  harmonies 
musicales  sont  régies  par  les  mêmes  lois  (6)?  Il  le  déclare  en  termes 
formels,    Ilh<''l.    Y,  598-601    :    osï   tôv   àxpiê^   p^topa   tô   noéicov   Usaxi) 

(1)  Sur  la  valeur  do  ces  termes,  cf.  Denys  d'Haï.,  Arrang.  G4,  iG  sq. 
1   Ainsi  Denys,  op.  cil.,  li:î-120,  analyse  trois  phrases  de  Thucydide,  Platon 
el  Démoslhène,  et  en  l'ait  valoir  avec  une  science  consommée  lu  beauté  musicale. 

(;{)  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  la  prose  proprement  dite,  réservant  â 
dessein  les  questions  relatives  à  la  prose  d'église,  dont  l'étude  est  affaire  de 
métrique.  Psellos  s'est  exercé  deux  l'ois  dans  ce  genre  de  composition  en  prose 
rythmique  (fvpu8p.o<)  :  VOf/ice  de  Siméon  Mélaphrasle  [Pair.  CXIV,  200  sqq.),  dont 
le  canon  a  ses  versets  construits  en  acrostiche  sur  le  théine  piXicu  je  tov 
yoiàxrza  tj;  Hera^pivet;,  et  le  Canon  contre  le  Moine  Jacob  (II.  G.  V,  177  sqq.), 
œuvre  de  parodie  bouffonne  sous  forme  de  chant  d'église  (Psellos  est  le  créateur 
de  ce  genre  de  farce;  cf.  K.  Knimbachcr,  Gesch.  <l.  Lyz.  Lit2.,  CSP.  dont  les 
versets  sont  également  en  acrostiche  sur  le  thème  piOuoov  'IdxuSov  eûo'J9;j.o);  à?w, 

KÛV9TOÇ. 

I  Voyez  son  jugement  sur  Grégoire  de  Nazianzc,  II.  Z.  XX,  53,  100  sq.  Sur  la 
valeur  littéraire  et  esthétique  des  divers  rythmes,  cf.  encore  les  délicates  et 
intéressantes  appréciations  de  Denys.  o/< .  cit.,  104  sq.,  et  cf.  Max  Kggcr,  Denys 
d'lluli':arna.sse,  88  sqq. 

Dans  l'ouvrage  In  PsychogonUtm  VlalonU  (l'air.  107"  sqq.). 

5ur  le  rapport  de  la  musique  cl  du  wfiiliiucnl,  cf.  cucorc  un  passage  de 
l'opusculi  :  '.-•  <,\yiï<>>->  (/'•<.  6G,   I   sq.  .  où  notre  auteur  Indique 

comment  des  considérations  morales  détermini  ni  le  chois  des  modes  musicaux  : 

-i;  l  .    -ao;:/.r,-flJ3tt   ~.'y.;   u.OUV'.XOt{   ■   -06;  yàp  ?i; 

.    .    -i  ;  ■W/'t,'-.  BioOifftn  rôopp i .-•'"'.  Swvijwiî  Iv/punv.  'O  uiv  yào  S<&p:o(  8v*tIa7us 

'    -.:   '/  '.':.'. -  -.%.'.:' -x-y  iz-.':  ~o.  r,7:/.'J;  •   h  ô:  y:  Sp(fyl0(  "JTzyviL;  iv6oU9lffv  1tp4< 


534  Livre  m 

/.tzizzizw  y^;,;  -y^-jy-i/'r.-.-.:; .  /.t.  r/'-i  :/.  to5  Z'/TOÛ  TtiOou;  OHOOaàv  1/ 
-.',':-  Àv/o:;  TtOtelv,  y./"  b«  Oigtpôpwv  Tr(v    a!,-:/.'/   ïâgpy  /.a'   Zj-.'x'y.r^,  ï-yiUz'lz: . 

C'est  là,  conclut-il,  le  poinl  principal  de  l'arrangemenl  :  w> ■.-.:--: y  èa-c 
-o  îïEp?  vifi  zr^iv.r^  xeoiXaiov.  S'agit- il  d'exprimer  l'admiration,  la 
haine,  la  colère,  l'ironie,  la  douleur,  la  joie?  Faut-il  éveiller  la  solli- 
citude, l'intérêt,  la  pitié?  Suivant  l'état  de  l'âme  dont  ils  deviennent 
l'expression  naturelle,  on  voit  les  rythmes  varier  pour  ainsi  dire 
d'eux-mêmes  et  s'approprierait  sentiment  avec  un  art  consommé. 

Ainsi,  la  période  qui  ouvre  VOraison  funèbre  do  sa  mère  II.  G. 
Y,  3,  3  18)  est  remarquable  non  seulement  par  la  marche  et  l'enchaî- 
nement de  ses  membres  —  telle,  dirait  Denys  d'Halicarnasse,  une 
eau  qui  coule  sans  même  un  tremblement  (1)  —  mais  encore  par 
Taccord  que  l'écrivain  a  su  mettre  entre  la  majesté  de  la  forme  et 
la  noblesse  du  sentiment  qui  l'anime.  D'après  la  définition  de 
Denys  -1  ,  elle  réalise  un  fort  bel  exemple  de  cet  «  arrangement  poli 
et  fleuri  »,  YXxoupà  /.a'  i-.'n-A  7>/0e?:;,  où  excellait  Isocrale.  D'une  part, 
en  effet,  les  mots,  «  bien  liés  entre  eux  sans  intervalle  sensible,  sont 
par  eux-mêmes  harmonieux,  coulants,  gracieux,  délicats  comme 
mi  visage  de  jeune  fille  »  ;  d'autre  part,  les  membres  sont,  dans 
leur  gradation.  «  bien  enchaînés  et  ni  trop  longs  ni  trop  courts; 
la  période  est  exactement  proportionnée  au  souffle  ».  Mais  admi- 
rons surtout  comme  les  chu  les  des  divers  xûÀa,  en  particulier  celle 
de  la  clausule  finale,  sont  <<  harmonieuses  et  bien  d'aplomb  »  : 
"L  ^'v:  ""'  K'y-l'>:l''J''<  *M'  VV.  ('';  ~'-v'''->~U  tôv  Àv'ov  xoxxyapîÇojiat,  '->"'■ 
:';/  î-joï,»x'.av  JTîï-iÀOTt jxr, [aï!  ■  x/./.i  v.i.  t(J  sotec  zh  oîzaiov  «sgoiguium  uoXrua 

/.*'■  -it  ipszrt  tïv  -;i-o-j7-/-/  dvâvio  miveunpopàv,  oxtyi  oiaeotov  ï/.imr,  iXX' 
ottm  --y/hi   oià   ;j.'.â;   GzoOÉTEtoc,   TÔ    t'/.ô;    Jaooïv  È7tifASO'.w«îjjuvo;  ■  ::.   via   /.a" 

v.t,:/,;jl;/'jv  bcârssov  tovi;  STatviTa;  Xôyoyç  IçiXxsrai,  ixsTva  jisk  o«à  rô  ivxvxaïov 
-T;  ^^TE'.);,  toùro  81  otà  zh  tv;  oùsîz;  z£ûi>|ia,  rco;  o-j  os;  ïU'X^Xaxstff» 
à/./.-//.v.;.  /.y.'  vgvojxsvoiî  -y.:'  kxsrîpwv  xaXXîoa'.,  /.a-  -o'^;  be  zwv  Xôvtov  iitaîvcu^ 
[xsti-wO-j  xoî'TTOvoï  7v/î'.7ivîy/.:*v  "/^l**™?!  °'<  Y*f  K*?'  aswcwv  iv  [xsvéOs!  -o 

à-;a'Jv/.  ■rourot^xs!  sapa  ton  EÙooxîfiO'jvxwv  sv  /.ôyo:;  XajjL-oo7.£oav  oîî  Rpoaslvac 
TTjV  lù'^/.aiav,  xas  T^cnjj  fxâXXoy,  ftnpirep  x,a?  o  tôv  Xv/ov  ££s3yaÇôusvo;  oùz 
zXXorpîa  jyl-.-x:  -.F,  icstps,  àXX    oîxsîa  /.aï  TJipf&izX,  wcep  /.ai  f,jxw  truu.5ÉSr,x£v 

£•3  sotoù*.  «  .V  ma  mère  je  destine  cet  éloge;  mais  ce  n'est  pas  parce 

qu'elle  m'a  enfanté  que  je  lui  adresse  ce  discours  et  que  je  répands 
sur  elle  mes  louanges;  c'est  à  la  nature  que  je  paie  une  juste  dette, 


[l]  O/i.  cit.,  170,  13,  Ùi7--o  -ri  ^covra  répara  xal  |it,SI«ot)  ktmoovvtx. 
(2)  Op.  cit.,  5  sq.  Cf.  Max  Egger,  /Je/i)/$  (///«/.,  101. 
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à  la  vertu  que  j'apporte  un  tribut  mérité.  Je  ne  sépare  point  ces 
deux  choses,  mais  en  les  réunissant,  comme  elles  se  présentent,  par 
un  seul  sujet,  j'attribuerai  à  chacune  d'elles  ce  qui  lui  convient.  Car 
si  chacune,  même  considérée  à  part,  appelle  les  paroles  de  louange, 
l'une  par  la  nécessité  de  la  nature,  l'autre  par  la  dignité  de  l'exis- 
tence, comment,  mêlées  ensemble  et  embellies  l'une  par  l'autre,  ne 
provoqueraient-elles  pas  l'expression  des  paroles  élogieuses  unies  à 
une  forme  plus  belle?  Ce  qui,  en  effet,  possède  par  soi-même  la 
grandeur  du  bien,  doit  recevoir  un  plus  brillant  éloge  de  ceux  qui 
sont  réputés  dans  l'art  de  l'éloquence,  d'autant  plus  que  celui  qui 
compose  un  discours  le  fait  dans  une  circonstance  qui  ne  lui  est  pas 
étrangère,  mais  qui  le  louche  personnellement,  lui  et  les  siens; 
c'est  ce  qui  nous  arrive  maintenant,  et  c'est  bien.  »  La  clausule 

finale  (crétique  -f-  spondée __),  bien  préparée  par  les  chutes 

qui   précèdent  (péon   i  -f-  spondée __;  péon  1  -f-  tribraque 

(ou  anapeste)  „„_  ;  bacchiaque  —  dactyle -«.),  corri- 
geant l'incertitude  du  févo;  4ju,(ôXio*  par  l'équilibre  du  yévo;  isov, 
donne  à  la  phrase  l'allure  à  la  fois  tumultueuse  et  grave  de  l'émo- 
tion qui  étreint  l'orateur.  Est-il  nécessaire  de  montrer  comment 
l'effet  terminal  est  assuré  par  l'hyperbale,  exigée  à  la  fois  par  la 
rythmique  et  par  le  «  trait  »,  de  e5  -o-.ojv  accordé  grammaticalement 
avec  &KSp?  (i). 

Ces!  surtout  dans  l'ajustement  des  clausules  rythmiques  que  Pse!- 
los  déploie  les  ressources  de  son  talent.  Sans  doute,  à  examiner  do 
près  ses  œuvres,  on  constate  que  certains  types  do  clausules  y 
reviennent  plus  fréquemment  que  les  autres.  Par  exemple,  il 
témoigne  une  préférence  marquée  pour  les  combinaisons  bien  con- 
nues des  rhéteurs  :  dactyle  +  trochée  ou  spondée  ; _„,  di trochée 

-.   —  et  clausule  dite  cicéronienne Mais  les  autres  types 

de  clausules  ne  sont  pas  rares  dans  ses  ouvrages.  Pénétré  de  la  néces- 
sité d'éviter  avant  tout  la  monotonie,  comme  il  a  su,  par  une  adroite 
combinaison  des  éléments  de  sa  phrase,  introduire  dans  le  nombre 
et  la  longueur  des  xwX»  une  élégante  diversité,  ainsi  a-t-il  cherché 
dans  la  variété  des  clausules  un  surcroît  d'agrément  pour  l'oreille  de 
son  auditeur  ou  de  son  lecteur.  Mais  celte  variété  même  demeure 
soumise  à  la  loi  de  Và-pi'opot  (xatpô;)  ;  «  car,  en  somme,  l'a- propos 
est  encore  la  meilleure  mesure  de  ce  qui  plaît  ou  ne  plaît  pas  (2)  ». 

Ainsi  se  remarque  par  son  exquise  convenance,  dans  la  même 

(i)  Sur  le  mftme  rythme  est  construite  la  phrase  finale  «le  VOraiton  funèbre 
(Cl,  2.j,.  avec  sa  clausule  byperbalique,  tf,<  cpwrijc  xa!  Or!*;  tôv  vcouujvuv  vrrfix,, 

'1    D-nys  d'IIal.,  Arrawj.,  87,  \'>  §q.;  cf.  Max  EggCT,  Op.  rit.,  80. 
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Oraison  funèbre,  la  clausule  du  développement  consacré  par  l'écrivain 
aux  couches  de  sa  sœur  (/?.  G.  V,  :2<S,  15]  :  a&zixa  b  t&toc  wpado;  te  eïys, 
xal  ta  {îpi<po<  î;fOopt. 

La  phrase  de  transition  qui  introduit  le  réeil  de  la  morl  de  cctle 
même  sœur  (//.  G.  V,  28,  1G-1D;.  tetunjv  itapao<5Çu>«  fj  yjat<  ÈêXâarcijue  [xexà 
toû  itpoVcou  xâXXouç  tifc  tîioa;,  /.a",  itapaooçôtsoov  IçeTXev  'j   Osvatoc,  xiv  toi 

e'.O'.'iI'o  -:r,v  bjjl^vovov  E'jjxopoîav   àosU  /a:  ;jù,  7j)./-a;  IxetOev,  o7|X2(  fif,  Suvtj- 

Oa;,  prépare,  par  la  gravi  lé  du  rythme,  où  se  mêle  un  Irocliéc,  inal- 

lendu  cl  précipité  comme  celle  morl,  aux  pages  émouvantes  où 
l'écrivain  nous  coule  sa  douleur.  La  clausule  de  ce  pathétique  déve- 
loppcmenl  (1)  (31,  28  sqq.)  se  meurt  comme  dans  un  sanglot  sur  un 
rythme  de  lamentation  funèbre  :  xàxeïvoc  \ùs  ootui;  ■  Ijio»  oè  xat.a56« 
£;.^    Oor/yov    o    Oovjvo;    a7t£TeÀt'JTT((j£v.    'ii;   vàp    ïooiv    sxsvvtoxetv   t^v    [XT,tloa, 

[XcXav  àfioiïdaixé'/TjV  tpiotimov,  za!  t.w.t/ iï)n  saurf,v  TOiyt'vo'.;  pixsi'.v  iti- 
[iâaaïïv,  oix  elyov  o  ts  Y£voîjA7)v,  àXXà  [xtxpoû  oiTv  xa?  àitoiXiôXeiv. 

l)e  même,  la  phrase  suivante  (//.  G.  V,  i8,  .">  se  recommande 
aulanl  par  le  mouvement  rythmique  que  par  le  sentiment  dont  elle 
est  l'expression  :  wç  SI  xa;.  itâXiv  tt,v  aùtr,v  àafjxs  oojvtjv  fxas  ouO1  o 
àYYÉXXu>v  (.sic  /'it7 .  /J?'0  àYY^-")V)  ^,,JL°'-  T'jV  X^yov  sircéptoxo,  oure  fis  tcveû^ab 
i/îT7t  Èxo|xiÇev  ('i;  tàv  'Ap^oaxoup.),  ot'jOtç  tô  ùcOev  îooûaa  xa;.  oîov  iru|£icooQu- 
;jLf(0sv-a    IxeÎvij),   xouotaOeïaa    toj   ISâoou;    o<xov    èÇyjv,    £'tv.   c:  xctt  -à;   yi'-.zv.; 

7'j;i-).:;a;j.i7r    y.xrà    rr/Oo'j;,    f,oéo>£    7;jta    xat   ô[J.a).(o;    àof,XE    tt,v    i}t.)yt,v    TOÏ< 

àirdtYOuai,   TcXrjptoOévxo^   xùttJ   ty;   Çiovjç    [litpou,    xal   toû   'Atl'ï>  vaXaaOîvtoç 

ty~;  ç'jueto;,  xal  ty";  'l'r/ï,^  ~piw;  àitsXOoij<n}<  ats  t^;  cpavévtt  GiayuOsîaijç  tpum, 

xa?  repô;  tô  itjyysvsç  àvaopafAO'jamjç  /■/.  e";  9eôv  à-oTr-râr/-,;.  o.  Après  avoir  de 

nouveau  prononcé  la  même  parole  (celui  qui  me  la  rapporta  n'était 
pas  pourvu  d'ailes,  et  l'esprit  ne  me  transporta  pas  là-bas,  comme 
Habacuc),  elle  eut  encore  une  fois  cette  vision,  et  se  hâtant ,  pour 
ainsi  dire,  à  son  appel,  elle  se  souleva  du  sol  autant  que  ses  forces 
le  lui  permirent.  Alors,  ayant  joint  les  mains  sur  sa  poitrine,  douce- 
ment el  paisiblement  elle  rendit  son  àme  a.  ceux  qui  l'entraînaient. 
Elle  avait  rempli  la  mesure  de  sa  vie,  dénoué  le  lien  de  la  nature, 
cl  son  àme,  partant  pleine  de  calme,  comme  fondue  au  feu  qui  lui 
était  apparu,  retourna  dans  sa  patrie  et  s'envola  dans  le  sein  de 
Dieu.  »  démarquons  d'abord  comme  l'euphonie  du  style  est  nette- 
ment accusée  par  l'emploi  des  allitérations,  des  homceoleleula  et 

- 

(i)  Nous  en  avons  déjà  signal*''  la  beauté  oratoire.  Cf.  notre  éliule  de  \n  '   .~eûr, 
p.  517. 
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autres  procédés  musicaux  :  :.ooùtx...  crj^npoOujjL^deTva...  •/.o-jçaîQî'ïïa, 
y  ci-or...  ô{xxXb>;,  itXT,pwOévroç...  ^aXao6svcoç,  [lérpou...  Sscftou,  KireXBoâ- 
7r,;...  oMnruOsûnjç...  àvxSpxjiôwniç...  xiwwrcswïjç,  clc  La  fin  de  chaque 
xwXov  lomlie  bien  d'aplomb  sur  un  moi  important  en  lui-même, 
mot  sonore,  expressif  (tel  le  terme  (pore!  en  hyperbate),  en  har- 
monie avec  le  caractère  de  gravité  du  morceau.  Ces  mots  qui,  par 
leur  place  dans  la  période,  reçoivent  un  surcroît  de  signification, 
ne  sont  pas  seulement  comme  les  piliers  de  la  phrase  et  comme  les 
•tri:;  du  discours;  destinés  à  assurer  l'unité  du  rythme  et  de  la 
pensée,  chacun  d'eux  constitue,  associé  à  celui  qui  le  précède  immé- 
diatement, un  remarquable  noyau  d'unité  rythmique,  qui  rend  sen- 
sible à  la  fois  à  l'oreille  et  à  l'esprit  le  calme  de  celte  mort.  Plus  la 
période  se  développe,  plus  elle  aborde  des  idées  plus  élevées,  plus 
aussi  le  mouvement  rythmique  s'appuie  et  se  grave.  Ainsi  le  mouve- 
ment oratoire  et  le  mouvement  musical  concourent  à  exprimer  la 
sérénité  de  cette  âme  qui  s'envole  au  ciel. 

La  virtuosité  de  Psellos  s'étale  donc  avec  un  art  accompli  dans  les 
morceaux  de  couleur  oratoire.  Notre  démonstration  serait  en  défaut 
si,  aux  exemples  que  nous  venons  de  donner,  nous  n'en  ajoutions 
quelques  autres,  empruntés  à  des  écrits  d'un  caractère  différent. 

Dans  la  Chronographie,  œuvre  à  la  fois  narrative  et  philosophique, 
le  talent  de  l'écrivain  n'apparaît  pas  moins  admirable. 

Par  exemple  dans  la  phrase  104,  L">  sq.,  avec  son  caractère  de 
gravité  senlenlieuse,  le  rythme  pconico-spomlaïque  (-oou— )  de  la 
clausulc  cicoronienne  concourt  fort  exprcssivcmenl,  avec  le  choix  et 
l'arrangement  des  mois,  à  relever  la  banalité  de  la  comparaison 
outre  l'agitation  des  Ilots  de  la  nier  et  le  tumulte  des  attaques  dont  la 
vie  îles  princes  est  l'objet.  Dès  lors,  l'harmonie  contribue  non  seule- 
ment au  plaisir  de  l'oreille,  mais  encore  à  la  force  de  la  démonstra- 
tion :  àXX1  ûiorcep  OxXasaa  ^}t-/';->  \à*  sweceorôpsaras  xx:  yxXv'.à,  -.z.  o  xXXa 
xoôto  jtlv  rcXr,jjL|rjpst,  to\>-.n  SI  xa?  tivxïsetxi  x'jjxxcti,  vuv  \ùv  fiopefou  oixTaos-- 
tovzo;.  vûv  ï'  xicxoxt(qu,  vôv  o'  SXXou  t'.vo;  tûv  Èfetpâvraiv  xXuouvtov,  ô~tp 
xvrôç  ï-'  koXXoî;  \'oyr/.v:i  '  o'.à  taûra  yoûv,  f,  YXuxyOujiiaç  xjtoI;  8ef,<rxv,  îôOù; 
bciX /•>. pov  zout!  -.'',  [xipo;  x-reoï;,  f,  o'.XxvOpumîx  xt  xaOuçeûriv  àveTti<TTT)|xo<rjvij 
xpoorptêrcxt  y,  SavepOsTat  ~yn  iici|xéXs'.xv  /,  ■yJ.')-yj.'nxj.<-Ji'r>rt  itpocrâirceTXi,  v, 
xiyijOeTv!  --,',;  ïjxovxv  xxî  tt  twv  xùOexâ<rtci>v  iteTConjx^ffiv,  rjpy^  tô  ïÛjxtocv  xx? 
OjjlÔ;  to  Xoto4pi)(ix,  xxv  e;.'  ■:-.  tÔjv  xpixpttreipuw  sirijreip^woffj  oixzpaçajOat, 
;ji7./)ov  'àv  Xâôûi  TOUS  ïcoXXo:j<  6  "AOut;   y,  -.<>  ircitpXYpsvov   bcefootc,   «  Comme 

une  mer  qui,  pour  quelque  temps,  se  nivêle  el  s'apaise  et,  le  reste 
du  temps,  est  dans  sou  llux,  se  soulève  avec  des  vagues,  parce 
qu'elle  est  agitée  tantôt  par  le  borée,  tantôt  par  l'aparklias,  tantôt 
par  un  autre  des  vents  fini  éveillent  le  mouvement  des  vagues,  chose 


S38 


que  j'ai  vue  moi-même  bien  souvent;  suivant  cela  «Ion,    i*i 

rois  se   montre-t-elle   accessible   à    I.  aJ?°      •  '  Ume  des 

donne,  sur  le  champ,  ma^rf^^^^^ 

sentiments  humains?  on  proclame  leur     •  i1ablllldo?xnenl-»««  »  °<* 

la  sollicitude?  on  crie  qu'iN  s        -,         .'^orance;  s'éveillent,!!,  à 

-adorent,  en  viennen1"!  s  aaT      1  ^  ^^^^'^  e!r0Pl  P0»' 
raillerie  amène-  et   s'ils  vnnW  r  ■  ',  C0,ère'  irpi^liOn, 

^:^;,::-::;-:r:i;;i::::1:S;«C 

).*,  M^Jt. .,  ,j  se  transrorme  do  loul  i)oint_  non  m  se  d.-ou--_ 

uni  de  quelques  traits,  non  en  rejetant  de  son  eorpS  quelque  nartie 
le    on  vêtement  ordinaire,  mais  en  se  déguisant  en  mercenaire  é 
amsi,  ,1  échappa  aux  regards  de  tous  ».  Cefte  façon  do  Procéder  1» 
Z '°l  ^U't1  Sénéra'  (l';,".lCUr  aUrait  "«  ^ir/sSlTn 
touches  .successives,  de  façon  à  ajouter  une  n.n.ncc  ;',,„' 
pour  la  compléter  on  la  corriger,  répond  évidemment  a  un  h  son 
de  préms.on  et  de  couleur.  Qui  ne  voit  ,„.  Psello8  „  c"™" 
même  temps  dans  la  légèreté  et  la  rapidité  de  la  phras    une  sort" 
dh*rmo„,e  ,m,tat,ve?  Col  effet  se  résume  avec  force  dans    a    la, 
solo,  dont  I  hyperbate  du  mot  «<«.,„.;;  acce„t„c  p „•,,.,,  ,  ' 

sa  luite  sont  jol.menl  oxprunés  par  les  pieds  opposés         et 
a  qui  le  spondée  apporte  avec  fermeté  une  conclusion 
Comme  cet  Alousianos,   Part  de  Psellos  sait   revêtir  ,o„i,.s  les 

nrre  rsr  rant  ,os  bosoins <,c  ia  —  ^  -"  •• 

.1  H "  il  ?  i  7W5,r0'"'0  ,lc  Impératrice  Zoé  à  son  oncle 
delunt  Basile  II,  quand,  détrônée  par  l'ingrat  Michel  V,  elle  se  voit 
déportée  dans  Pile  de  Prinkipo  :  ri  ;,',,.  ï,,„  ,r,  ,,*  zai  £X:,  f>J°!- 

*o«  ï«v»,o£™  ^  „«„*,„«  ;,,;,.„,„:  j,  ;Sv  ^^  iUoï'Wi'. 

/.a:  -Ti^Ta;,  oT,  ao.  x:(:  _.;v  fJ:         7  ,  ,  •        •  --■-.-■»- 

i       *v  ../_,/  itxpofiotoy,  wîtwv  £woox<5tu>v  rjxr.xôeiv 
ïtoXX«xi<;  •  àXXà  v.%\   or-i    i«  ,ô-   ;V>r  v?   y«T*«,l.-  ■    •       %  *, 

P»«Xe(,  OeoTC?e^»xov  8^.  •  àXXi  ri  ,*  .*£  fcp^  „:  ££^| 
«S  P»T«Uc  W  êfxo!  *  tûv  vfffaw  WAllIfi  ^^  ^.^  R  ^ 
*rffc«  •  ,^  ït  Yà?  ;|te.uwaa(  ^  t.    ^  ;ioj   ^  .^^  w  ^ 
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Qtto^urco'.s  Y.z-T/.p:0i~?7.  v.%\  t<ov  (taatXEttov  àic«XaOE?aa,  /.ot'.  o'>/.  oTS'  s';  '///-'.va 

yîjV     àl»Y°(JL^V7i    **tOXplTOÇ    •   CïOO'.xa  yip    ;jlï,    v.i\    Dt,05!    |3oh>(J.a    KOoQ/ffOUatV,   y, 

k-j(istc  OaXajaîty  (sic  fegr.  ann  Panla/.idis  et  Kurtz  pw  jtijxaTa  OaXsWa^ 

•/.a/ô'youTf/  •   àXX'   èoop.ôr,;  avcoOev,  y.a!  TtavT»  aOévî;   tT,v  <j7,v  soiÇo;;   àvE'L'.àv. 

«  0  mon  oncle,  dit-elle,  loi,  l'empereur,  c'esl  loi  qui  me  paras,  à  peine 
née,  des  langes  impériaux,  qui  m'as  aimée  et  honorée  plus  que  mes 
sœurs,  parce  que  je  te  ressemblais,  comme  je  l'ai  souvent  entendu 
dire  à  ceux  qui  m'avaient  vue.  C'esl  toi  qui,  tout  en  m'embrassant 
et  en  me  serrant  sur  ton  cœur,  me  disais  :  «  Puisses-tu  vivre, 
enfant,  puisses-tu  avoir  de  longs  jours,  pour  faire  l'ornement 
radieux  de  noire  race  et  la  parure  divine  de  l'empire  !  »  C'est  loi 
encore  qui,  en  m'élevant  et  me  développant  ainsi,  prévoyais  en  moi 
pour  l'empire  de  grandes  destinées.  Mais  lu  as  été  trompé  dans  tes 
espoirs.  Car  me  voici  déchue  de  mes  honneurs,  et  toute  notre  race 
est  déchue  en  moi,  qui  suis  condamnée  sur  d'odieuses  accusations, 
chassée  du  palais  impérial,  et  entraînée  en  je  ne  sais  quel  lieu  d'exil, 
jugée  coupable  !  Car  je  crains  qu'on  ne  nié  livre  en  proie  aux  bétes 
fauves,  ou  qu'on  ne  me  fasse  disparaître  dans  les  Ilots  de  la  mer. 
Mais  loi,  veille  sur  moi  d'en  haut,  el  de  toute  ta  puissance  sauve  ta 
nièce!  »  Qui  n'admirerait  l'art  de  celle  lamentation  éloquente  et 
poétique?  La  beauté  des  mélaphores  :  y£v0'j;  \,;>~->?^  xaî  tf,  pascXsfa 

O-o-OETric-raTOv  ayaX|X«...  [iSfaXa;  È-'  È;W.  -y.n  twv  -say;;.â-:cov  £x6â<TSl<;  ixéx- 
tïjoo...  (hjpffl  3:0;  y.  a  TcpoQ^aouaiv...  v.'jy.-j.-.<.  OaÀao-jûo  -/.aXô^o-jar/ ;  la  place 
des  mots  importants  à  la  lin  de  chaque  membre,  qui  tombe,  palpi- 
tant, comme  un  sanglot  ou  s'élance,  ailé,  comme  une  prière  :  xf, 
paatXefa  OeoicpeiréVcarov  BYaXfza...  vlïJiQr,;  o:  xwv  IXti'oiov...'  àicaYOftévr, 
xardcxpixoç...  xujxaxt  0a).a77t\;;  xaXttyouviv...  ty,v  aip  môÇosç  àve<|;tftv;  le  cou-' 
cours  harmonieux  des  lettres  placées  à  la  fin  et  au  commencement 
des  mots  qui  se  suivent,  les  assonances  el  consonnances  diverses  : 
tj  ij.K...  i>  >.i  xas  ai  [tt. ..  aXXà  <r!i  ;jl£v;  3a7i).:ô  paffiXixoï*  |  Ïz-.zzzol-  ksi  It':- 
;i/,77:c;  ^tcî-::;  xat?  àvérpetpec;  ^tîfuofiae...  TJTÎjxwxa  ;  xaToxpiOelro...  à—EXat- 
0eï<ra;  TCpo0y,aoo«v..^xaXû4'Oww,  etc.;  l'enchaînement  desxwXa,  rattachés 
les  uns  aux  autres  par  le  lien  léger  de  la  coordination,  comme  il 
sied  à  des  plaintes  qui  s'échappent  coup  sur  coup  cl  se  déroulcnl 
avec  rapidité;  la  longueur  même  des  xioXa,  proportionnée  au  souille 
haletant  d'une  personne  qui  se  lamente;  enfin  le  caractère  drama- 
tique du  rythme  iambique  de  la  clausule,  a  Mis  terne  nt  préparé  par 
les  chutes  des  xûXa  qui  précèdent,  tout,  dans  cette  phrase,  relève 
une  science  consommée  de  l'art  de  persuader  et  de  charmer. 

Un  autre  exemple  de  cet  art  ingénieux  nous  sera  fourni  par  un 
portrait.  Avec  quel  rafllnemenl  de  style,  mais  aussi  avec  quelle 
joliesse   l'auteur  nous  retrace  la  bassesse  d'origine  el  de  condition 
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du  père  do  Michel  Calaphale,  •')•">,  1  \  sqq.  :  f,v  yàp  oT  S  icxrr.p  ex  iravspV- 

f*0'J    Xtvô;    «Ypoû    ^  Tivo;    '//./y;    ir/ï'.rj;    wpjjnrjfisvoç,    y7v    jisv    BUT!     rcefocov 

o'jtî  tpuxE'JUv,  èiret  |rr,0£  -(,"  ppa^otaxT,ç  EurapEi,  7.}./.'  ouok  So'jxqXîoj  :r 

r  jroi|Av(otç  Èicioxaxwv  y,  à^eXaiocofiâr/,  ouï1  xXXov  xtvà  jî(qm  ?y<ov  y,  btt8eixvj<  ■ 

:-!  os  -/,-;  OdlXxxxav  xpl<J/aç  xôv  voûv  o'Ly  woxc  ÈjntopeÛEoOat   j',  yauxîXXeoOsi    y 

ncî  ;i.'.7fj'y  ayEiv  toîw;  àvavojjulvouç  fj  xaxxirXeovxaç,  «X)    ÈireiOTj  t7;  --7;  kiccy- 

•>'..')/.:■.  /.-/'  Ttpôç  rf,v   QiXaaarav   evsve'jxei,  yyry.-x  -.<.  [leva  ~.\   vauxtXta  '1 

Y,v,    OU    QpUOXOjJlWV    0Ù8'   KICOÇSbM    EX£~6ev   "à    -/a'j-r  y^fftus    ^Xa,    OÔ8'    Kpiiôn     . 

-.x'j-.-x  xat  arupirqYvûfxevoç,  àXX1  btetorj  uu^iir^qatev  sxepot,  aôxàç  e3  iiâXa  T-à 
zrx-r^-iyj.vrj.  xrj  -'—r,  Sisvp'.E,  xas  oùx  «v  xXXu>;  i  —  :  ïUfimjYVOfièvr,  vaûç 
/.a-/y_0r(   — pô-  DâXaaaav,    £;.    ;j.y,    ixelvoç    0t3   xy,;   tiyvY,;   ÈveiporévTjaev    xùxij  xô 

sv8ô<upoy.  «  Son  pure  était  sorti  de  je  ne  sais  quelle  campagne  ultra 

désertique  ou  de  quelque  autre  pays  perdu;  il  n'ensemençait  pas  la 
terre,  il  ne  plantait  pas,  car  il  ne  possédait  pas  le  moindre  lopin  ;  il 
ne  conduisait  pas  même  un  troupeau  de  Lotir-:  il  n'était  ni  paire 
d'un  troupeau  de  brebis  ni  curateur  de  troupeaux,  et,  en  fait  d'au- 
tres ressources,  il  n'en  n'avait  ni  n'en  montrait.  Aussi  avait-il 
tourné  son  génie  vers  la  mer;  mais  ce  n'était  pas  pour  faire  le 
commerce  ou  la  navigation,  ou  piloter  à  prix  d'argcnl  ceux  qui 
entrent  dans  le  port  ou  qui  en  sortent.  Gomme  donc,  renonçant  à  la 
terre,  il  s'était  tourné  vers  la  mer,  il  était  quelque  chose  de  grand, 
cet  homme,  pour  la  navigation  !  11  ne  coupait  pas,  il  ne  rabotait 
pas  les  bois  de  construction;  pas  môme  il  n'assemblait  ou  ne  clouait 
les  planches;  mais,  après  que  d'autres  les  avait  assemblées,  lui- 
même,  avec  de  la  poix,  il  frottait  bien  ce  qui  était  ajusté,  et  jamais 
un  navire  n'aurait  pris  la  mer  si  cet  homme  ne  lui  eût  donné  le 
signal  du  départ  ».  Comme  l'antithèse  des  xtôXa,  dont  chacun  est 
chargé  d'ajouter  un  trait  nouveau  au  précédent  en  le  corrigeant  ou 
en  l'aggravant,  l'opposition  des  membres  du  rythme,  dont  les  res- 
semblances  et   les   dissemblances  _  _    „_   |   __    v_    |     „„_   MV_   | 


|  __  „„,,_  |  „  _  „,,  se  résument  avec  art  dans  le  choriambe  final 
___,  paraît  d'un  puissant  effet  héroï-comique.  Transpositions  : 
V  séparé  de  bbpfi^fxsvo;,  vj  séparé  de  oiejrpie,  ï~\  xt,v  QdÉXaoxrav  en  télé 
de  proposition,  etc.;  répétitions  :  oùoe...  oùoé,  y...  y.  bcetS^...  Iiteio^, 
oj..  ojOi,  irujiinjYvofisvoç  ...  zj[j-.i\\t.zki  ...  ï'jjATr/jYvujjLCva  ...  o-jfwniYvyfiévi] 
(Psellos  insiste  malignement  sur  le  fait  que  l'individu  en  question 
n'était  même  pas  capable  de  travailler  le  bois  de  construction  des 
navires,  xà  vw>irr,Y^o%[Aa(  ÇûXot),  etc.;  effets  combinés  d'élocution  et  de 
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rvlhme  :  p\ox)m»xxxt,<;  sfatopsi  en  antithèse;  -o-.uvlow  hcwxaxwv  ■?,  BYeXzio- 
•/.ôawv,  expressions  plaisantes,  empruntées  au  style  épique;  -:ôc 
OdÉXzocm  bsvsjxet,  autre  locution  poétique;  i-/f.on-<Wrl<zv,  xûxri  xo  Ivôovt- 
-jlov,  métaphore  ironique  évoquant  le  signe  du  magistrat  qui  donne 
Vexeai  au  vaisseau;  le  choix  heureux  des  mois,  leur  enchaînement 
plein  de  souplesse,  le  rythme  léger  et  badin  de  la  période,  tous  les 
éléments  de  la  phrase  concourent,  dans  un  rapport  harmonieux  du 
style  et  du  sentiment,  à  la  poursuite  d'un  objet  unique,  qui  est  de 
donner  au  portrait  la  couleur  d'un  personnage  de  comédie. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  périodes  d'un  caractère  oratoire  ou 
descriptif  qui  donnent  matière  à  de  telles  remarques.  Les  phrases 
d'exposition  historique  ou  d'analyse  philosophique  obéissent  aussi 
à  cette  loi  de  concordance  du  rythme  et  de  la  pensée.  Nous  en  appor- 
tons un  exemple  tiré  du  morceau  si  justement  admiré  par  Bury  (1), 
qui  sert  d'introduction  au  récit  de  la  révolution  où  sombra  Michel  V. 
Nous  avons  ici  un  fort  beau  spécimen  de  cette  «  harmonie  austère  », 
xùaxqpx  xppovia,  où  excella  Thucydide  (2).  Pscllos  d'ailleurs  imite  ici 
visiblement  l'auteur  de  \k  Guerre  du  Péloponnèse.  Comme  son  illustre 
devancier,  il  éprouve  une  sorte  de  saisissement  devant  les  faits  qu'il 
décrit.  Il  craint  que  son  récit  n'atteigne  pas  à  la  grandeur  des  évé- 
nements. Celte  émotion  grave  et  solennelle  s'exprime  de  la  façon 
suivante,  80.  2-4  sqq.  :  ta  os  êvxeôOev  xaî  ô  Xo'-pç  ÈXâxxciw  itpô<  ~r^  twv 

-:-:avviv.')v   o ■./// t, a iv,  S  ~.i  voûç   où  ywpet  -.7,;  irpovotxç  tô  |A£xpov  '   j  Ktfta  OS 

Ij'jI;   v.-j.\    xx  xwv  xXXtov   xptvtov   '  |  ouxe    fàp  Sv  icoiT(xr,ç  Oeôicvoov  xrt4 

-Vji'i;)  ï/'-'ii  xai  ~v'  yXmxxow  xùxf,»  0EO<p<5p7jxov,  j  ouxe  xkj  pV,xiop  xxpxv  euxur 

y/7a;  '^ -*/"',;  XS  Ewpufav  /.al  eÙYXcoxxîav,  icpô<  8s  xxl   xijprç  v.'x-.'j./.'j-\):t'--i'  xt,v 
•  -j.z-j-.ri-*  S'jvxjuv,  [  ouxs  fiTjK  tpiX^oxxpoc  irpovoCxç  xx$  X'jyou;  Y.y.p'.ow/.w;,  y,  î;.  x« 

xXXa   tôjv  &itsp  fjjjuôv  ;j.i ;jLaOr,/.ô);  Sur  -).y,0o;  ffuvicEtoç,  j  elizzïs  xi   uîtsko;  xwi 

-rv./.aj-a  icpayOivxiov   lo^Areiav,  ||  ô   iùv   oTon   txt(vo6xxwv   xt.v   BOT^crn  xxe 

icoix(Xok  uexxuopMOfievoc,  |  6  8£|X£YxXocpoévcEpovxoùç  XoYouçicXxxxtovxaj  xppe- 

vtxw;  av-mOsiç,  xxfcep  iaaÇtov    forsan  leg,  cum  Tanla/idis  xx!  icaptvaÇwv] 
IXE-féOei  "'.;  icpxejEûK,   ]  6   8'  O'ix    xvtOflxciÇwv   xô  -/r-^ovô;,   à/.À'  altia;  Tivà; 

xpo6eî(  nx-iov/a;,  i©1  WV  t;,  ;j.iyx   hcetvo   XX!  SijfiOffuâxxxov  àltsxeXÉcKh]    jx-jtï/- 

;■:   i:-t"v  olxeiôxspav)  '  j|  SOfv  /:iv  inc<Jtwirr(<ja  xf,%  \u^i\rtt  ï/.i'.- 

Wj%    DOpxv    y.a;.     :r,::w;:v,    ;•    ;j./,    y-    58tW    ta    XXt9WuXXX<W    *:/',;    £povoypXCpUI< 

xxxxatvâffac  ■  56ev  è-;  Lttxpic  T/i'/:-j.;  [ii^s  xEpxtcôxxxOxi  texoXjjit;xx  -càct/o;  ' 

;rmn  emperor 
1   Cf.  Dcnys  d'Ilal.,  Arrang.,  1»7,  13  sqq. 
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«  Pour  les  Faits  qui  suivent,  la  parole  est  impuissante  à  on  faire  le 
récit,  et  l'esprit  humain  ne  comprend  pas  la  mesure  de  la  Provi- 
dence. Or,  ce  disant,  je  juge  des  autres  par  moi-même.  Car  ni  un 
poète  à  l'âme  inspirée  d'il  n  souille  divin  et  à  la  langue  môme  ani- 
mée de  Dieu,  ni  un  orateur  qui  aurait  atteint  le  summum  des  quali- 
tés de  l'âme  et  du  talent  oratoire  cl  qui  aurait  orné  par  l'art  ses 
dispositions  naturelles,  ni  un  philosophe  qui  aurait  pénétré  dans  le 
secret  de  la  Providence  et  des  causes  ou  qui  aurait  appris  par  la 
puissance  de  sa  sagesse  quelque  chose  de  supérieur  a  l'humanité, 
ne  serait  capable  de  parler  dignement  de  ce  qui  arriva  a  cette  épo- 
que, le  poète  dans  un  dramatique  récit  des  faits  animé  de  couleurs 
variées,  l'orateur  dans  un  discours  élevé,  de  composition  harmo- 
nieuse et  en  accord  avec  la  grandeur  des  événements;  le  philo- 
sophe dans  une  relation  rejetant  la  spontanéité  des  faits  et  les  expli- 
quant par  des  causes  raisonnables,  à  la  suite  desquelles  s'est 
accompli  aux  yeux  de  tous  ce  mystère  —  car  c'est  là  le  terme 
propre.  Aussi  garderais-jc  le  silence  relativement  à  ce  grand  mouve- 
ment et  à  ce  bouleversement,  si  je  ne  savais  pas  que  je  tairais  l'évé- 
nement capital  de  ma  Chronographic  :  ainsi  ai-je  osé,  dans  une 
petite  barque,  me  transporter  sur  un  vaste  océan  ». 

Analysons  cette  phrase,  le  livre  de  Denys  d'Halicarnasse  à  la  main. 
<(  Pour  les  mots,  dit  l'auteur  de  VA irangemeni  1),  l'harmonie 
austère  demande  une  assiette  solide,  une  ferme  consistance,  de 
manière  que  chacun  se  laisse  voir  en  pleine  lumière,  et,  de  l'un  à 
l'autre,  une  distance  notable,  un  intervalle  sensible  ».  Ainsi  Psellos, 
après  avoir  opposé  les  uns  aux  antres  les  talents  du  poète,  de  l'ora- 
teur et  du  philosophe,  yXôrsTav  Osooôpr(Tov,  è'(jlo'jtov  oûvx|xiv,  tt/.y/io;  avvi- 
aswç,  en  montre  l'impuissance  en  face  des  Faits  dont  il  est  question, 
d'abord  en  bloc,  d'une  façon  synthétique,  v.ixn  zi  jJLsrpîw;...  îo^ûssiov, 
puis  en  détail,  d'une  façon  analytique,  |jLeTa|iop<poyj*evoî,  [jsyz^si  -;i;îto;, 
(xuar^ptov,  chacun  des  membres  se  terminant  sur  un  mot  à  effet. 
«  Peu  lui  importe,  continue  Denys,  l'emploi  de  mots  qui  s'entre- 
choquent avec  rudesse;  elle  aime  le  plus  souvent  à  se  prolonger 
par  de  grands  mois  qui  s'étendent  en  largeur».  Dans  son  allure 
martelée,  noire  phrase  ne  donnc-l-elle  pas  en  effel  une  impression 
de  solidité,  de  stabilité?  Voyez  ces  mots  pleins  de  sève  [2]  et  «  qui 
s'étendent  en  largeur  »,  QeotpôpijTov,  xxrsxoffp^aaç,  t/.:;Sw/. ■•!*;,  a-:-a- 
popsoâjASvoç,  [leyoXoouêTtepov,  8tjij.o<tiwtxcov,  xoraviY^crxç,  etc.  «  Pour 
les  membres,  ajoute  Denys,  elle  veut  des  rythmes  graves  et  magni- 
fiques, la  variété  dans  la  forme  et  dans  la  longueur,  quelque  chose 

(1)  Trad.  Max  Egger,  Denys  d'Haï.,  99  sq. 

(2)  E-joyx*  &v«5asTa,  selon  la  jolie  image  rie  Psellos  lai-môme,  B.  '/..  XX,  49,  84; 
cf.  ihid.  52,  152,  s&OYftOt  iMtovapÎTai. 
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de  noble,  de  simple  et  de  franc  ;  plus  de  naturel  que  d'art,  du  pathé- 
tique plutôt  que  des  émotions  douces  ».  Dans  la  phrase  qui  nous 
occupe,  moulrerons-oous  comment  les  espaces  sur  lesquels  repose  le 
rythme  (nous  avons  noté  la  lin  de  chaque  membre  par  un  trait  ver- 
tical, les  pauses  les  plus  Fortes  étant  indiquées  par  un  double  trait), 
sont  variés  non  seulement  suivant  les  besoins  de  la  respiration  et  la 
portée  naturelle  de  l'oreille,  mais  encore  et  surtout  suivant  l'expres- 
sion progressive  des  idées  —  les  talents  du  poète,  de  l'orateur  et  du 
philosophe  renchérissant  l'un  sur  l'autre  dans  leurs  moyens  et  dans 
leur  impuissance?  A  la  progression  des  idées  répond  la  progression 
du  rythme,  dont  la  marche  se  trouve  être  dans  un  rapport  admirable 
avec  la  distinction   et  l'importance  des  objets  de  la  pensée.  D'une 
façon  solennelle  la  phrase  s'ouvre  par  une  base  caractéristique,  xà 
8;   iv-sjOr/  anapeste  -(-  spondée  (la  non  élision  de  oî  sur  iv-sGO^v  est 
sans  doute  intentionnelle),  indicatrice  du   ton  dramatique  et  éner- 
gique du  morceau.  En  face  des  événements  que  l'auteur  va  racon- 
ter, l'esprit  humain  demeure  interdit  et  comme  en   suspens  :  celte 
impression  est  précisée  par  la  vivacité  de  la  clausule  dilrochaïque 
rrsovoîa;  tô  ui-oov.  Un  dispondée  a/.Xcov  xp(vu)v  souligne  la  gravité  des 
jugements  que  porte  l'écrivain.  Péon  premier  -f-  trochée  (ou  spon- 
dée   ajTY.v  OeooôpT^ov,  voilà   pour   le   poète;  trochée  -f-  péon  premier 
ï-xzj-.'n  o-jvxjitv,  voilà  pour  l'orateur;  spondée  -f-  péon  quatrième 
-Ày/jo;  irjvÉffîu);,  voilà  pour  le  philosophe,  toutes  clausules  dont  l'im- 
pression de  gravité  émue  se  condense  et  s'affirme  avec  énergie  dans 
un  dispondée  îa^'ierstav  (lui-même  précédé  d'un   molosse  iep»£QlvTwv)j 
arrêtent  avec  force  la  cadence  de   lu  première  partie  de  la  période. 
Une   nouvelle   impulsion  étant  donnée  à  la   phrase  par  les  mots  o 
;jliv,  etc.,  avec  la   reprise  rythmique    de  la  base  initiale  anapeste 
-f-   :?pondée   ô  ;xsv    otov    jx^voSaiwv,   nous   voyons    d'abord    les   trois 
membres  qui  développent  l'idée  précédente  se  conclure  uniformé- 
ment sur  un  spondée   -j-  ïambe  {Asrafiooooûpsvo;,  x7,i   icpiÇuoç,   [xoar^- 
piov,   dont  la  répétition   insiste  sur  la  commune  impuissance  tic  la 
poésie,  de  l'éloquence  et  de  la  philosophie.  L'historien  sera-t-il,  lui 
aussi,  impuissant?  Un  anapeste  suivi  d'un  ïambe  xsrciwy'waç,  appor- 
tant dans  la   forme  de  la  mesure  une  légère  modification,    prépare 
avec  art  à  la  chute  de  la  période  ïambe,  dactyle  et  ïambe  Tcrlàpvea 
«âXoYOïi  dont  le  mouvement  heurté,  nerveux   et  passionné  exprime 
avec   résolution   l'audace  de   l'entreprise.  Ainsi,  concluerions-nous 
avec   Denys.   «  saisissante  dans  sa  chute,  variée  dans  ses  tours  de 
phrase,  économe  de  conjonctions  (Pselloa  n'emploie  que  le  lien  de  la 
coordination,  qui  conserve  à  chacun   des  membres  sa  valeur  indi- 
viduelle ,  désarticulée  jusqu'à  l'anacoluthe  (il  y  en  a  une,  légère  du 
reste,  après  xi  8'tvrtOOev),  sublime,  indépendante  et  sobre  d'orne- 
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méats  »,  la  phrase  que  nous  venons  d'étudier  est,  à  tous  égards,  une 
phrase  de  grand  art. 

Conduit  par  un  guide  aussi  sûr  que  Denys  d'Iïalicarnasse,  le  lec- 
teur n'aurait  pas  de  peine  à  découvrir  dans  les  œuvres  de  Psellos 
nombre  d'exemples  significatifs  des  divers  genres  d'harmonie  cata- 
logués par  les  rhéteurs.  Un  dernier  échantillon  de  l'habileté  rythmi- 
que de  notre  auteur  nous  sera  fourni  par  une  de  ces  lettres  qui,  au 
jugement  de  Krumbacher  (1),  «  avec  leur  grand  nombre  de  propo- 
sitions au  rythme  bref,  évoquent  très  vivement  la  poésie  des  hymnes 
chrétiens  ».  Nous  rempruntons  à  la  lettre  écrite  à  l'empereur  déchu 
Romain  Diogène  au  lendemain  de  son  aveuglement.  B.  G.  V,  .'U.S. 
7  sqq.  -  •'  sirl  -j.-:  y. a!  ~'J>  7civTtov  S(xvu(jt!  toi  Ûsèv  ôv  â  àXi^Or,;  -;_- 
Àv/o;,  Sri  àOwo;  y,  toû  j3a9tXéb><  'ïJ/j'r,  *oû  toû  Tteipadfioû,  xa:  jg£vt7]  toû 
YSyovotoç  àvsuxto;  ■  Ste  o:    Ioo;î    xxtopO&aat  ta   p/qoefuccv    irpooYcvéaOai  roi 

xaxuotv,  tôt;  to'.  -ô  itsipar^piov  leporcYévcTO  ■  7}X*p)<Tâv  obcouaaç  T7)v  'ly/\->, 
ÈorîvîtÇe  u-iyot,  ÈOp^vTjosv,  byî'taro  itepnraOûc,  y.  ar/ •/:-;/.  s  Saxpucov  xpouvoûç, 
r(uçaTO  yav:V/   trjTip   y.*'   tt,v    YV  '  :;',   ;J~,~~.'\~(,;  [jloi   Yp&pov'ti    'j'^  '{'SuofjÇ  ô 

Xoyoç,     ouos    wpô;    yao'.v,    àXX'    i ). r 0 / , c   xal    owxôç    njXauYiox&poc    ■ 
-T.t'x-ifj.Jlr-y.:,   à).).'    iùtt,v    ârro/.iyE-:*'.  ~V'    Çwt^v.    'Eyeiç  xa?    toûto   Ixavôv 

TcspapûOiov,  î/:r.;  ôv  È(p('Xet4  Ssvtcôttjv,  y,  xa»  utôv  E?-reoi(xt  y'"'. cruôt a- ov  àaa  y.x;. 
qîXtoctov,  i/_::;  xôv  napa(i'jOi]TO(i£voy,  tov  îrïrèp  toû  xXaoTOvra,  :v/  àvxxajTOvta, 
tôv  àYxaXtTO|Ji£vovi  tov  tiizVJouvra.  «  Omnino  autem  et  an  le  oinnia  juro 

libi  per  Deum  quem  vera  profilctur  religio,  imperaloris  mente  m 
insonlcm  esse  luae  calamitalis,  prorsusque  extra  culpam  ejus  (juod 
libi  iiccidit.  Quura  opinarelur  eflecisse  se  ut  nullum  lu  dctrimcnlum 
caperes,  illo  ipso  tempore  oûensionem  accepisti.  Quod  ubi  audivil, 

indoluit  animo,  ingenti  edilo  suspirio  lamentans  plan  xi  L  graviter, 
profudit  vim  lacrymarum.  Quid,  quum  saepenumero  exoptavit 
mori  ;  exoptavit  vel  hiscere  sibi  terrain.  .Ne  lu  mihi  fidem  déroges 
haec  scribenli  :  non  sunl  ementila  quae  dico  impie  graliam  lui 
ficta.  sed  vera  et  lucc  clariora.  Neque  dum  i lie  invenit  consola- 
tionem;ipsi  vilae  renunliat.  Elabes  igilur  id  quoque  lirmum  sola- 
tium.  Habesquem  diligebas  dominum  vel  eliam  filium,  utitadicam, 
verissimum  simul  et  amicissimum;  habes  qui  consolabilur,  qui 
llebit  de   te,  qui  l'ovcbit,  qui  amplectelur  te,  qui  honorabil  »  (3). 

Ce  qui  frappe  dans  le  morceau  que  nous  venons  de  citer,  comme 
d'ailleurs  dans  loulc  la  lettre  dont  il  est  extrait,  c'est  la  brièveté 


(1)  Gesch.  derby:.  LUI.-,  435. 

(2)  Sur  celte  lettre,  cf.  supra,  p.  42'J,  n.  i. 

(3)  Trod.  I*.  Hase,  dans  llisl.  grecs  des  croisades,  1,  Si. 
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énergique  du  rythme.  Chaque  idée,  détachée  dans  une  courte  pro- 
position, donne  au  style,  d'une  part,  par  l'emploi  de  l'asyndéle,  la 
marche  angoissante  et  hachée  de  la  douleur  ^Xyt.'kv,  sorévaçe,  etc., 
d'autre  part,  p;ir  la  répétition  de  l'article  (ligure  dite  accumulation) 
tôv  icapatjxulhjoôîtevov,  tôv  i-\o  ioS  xXarjoovrs,  etc.,  l'allure  de  l'exhortation 
qui  s'élance  et  se  presse,  irrésistible.  La  sécheresse  qui  pourrait 
résulter  de  cette  suite  d'idées  exprimées  par  un  seul  verbe  est  préve- 
nue par  l'emploi  de  mots  de  longueur  différente  et  par  l'adjonction 
d'adverbes  cl  de  compléments  habilement  distribués  pé-ya,  irepncaOûç, 
rcoXXdbti;,  -l-'iz  iroû.  Mais  elle  est  surtout  évitée  par  la  variété  des  rythmes. 
Non  seulement  la  chute  de  chaque  phrase  cl  de  ses  divers  membres 
est  marquée  par  des  mots  bien  choisis,  énergiques,  significatifs,  mais 
encore  le  mouvement  même,  tantôt  grave  et  lent,  tantôt  léger  et 
rapide,  introduit  dans  la  période  une  harmonie  appropriée  a  la 
nature  de  l'idée  ou  du  sentiment.  Ainsi,  le  mètre  iambique  qui  fer- 
mine  la  première  phrase  sur  le  mot  àvamo;  souligne  d'un  trait  éner- 
gique l'idée  de  l'innocence  de  l'empereur  (Michel  VI);  l'accumulation 
des  brèves  Tcpocï-févrco  marque  avec  pittoresque  la  précipitation  d'un 
événement  qui  se  lit  à  l'insu  du  prince;  le  dîspondée  awrtp 
y.-x:  -.};i  -;v/  signifie  dans  sa  gravité  la  douleur  qui  s'empara  du  prince 
à  la  nouvelle  de  l'aveuglement  de  Diogène,  et  ce  caractère  est  con- 
lirmé  par  la  clausulc  famkiyetv.  vtp  ^o-/v.  Au  mol  léger  et  doux 
comme  un  baiser  ày-/.7.).'.-viivov  fait  un  pendant  expressif  le  mot 
appuyé  de  la  clausule  tip-TOvra  :  l'honneur  rendu  au  basileu* 
déchu  ne  sera-t-il  pas  la  plus  sûre  des  consolations?  Dans  la  décou- 
verte cl  dans  l'emploi  du  rythme  en  rapport  avec  la  pensée,  noire 
auteur,  ici  encore,  a  déployé  un  art  admirable. 

!ic  Pscllos,  quand  il  vise  à  l'effet,  sail  arranger  ses  mots  dans 
un  ordre  ad  hoc  el,  en  même  temps,  finir  ses  phrases  par  des  cadences 
appropriées.  Au  jugement  de  l'esprit,  qui  tient  compte  de  la  suite  des 
idées,  s'associe  avec  finesse  le  jugement  de  l'oreille,  fondé  sur  des 
raisons  d'euphonip  cl  d'eurythmie,  el  L'arrangement  des  mots,  ainsi 
déterminé,  se  trouve  être  à  la  fois  le  plus  coloré,  le  plus  harmonieux 
et  le  plus  expressif.  C'est  bien  là  le  langage  à  la  hauteur  des  événe- 
ments, Xé-yoo;  -7.y.-îv.">;  -.~<i  [xsyéOec  t^ç  itp^ew;,  qu'il  vante  dans  sa 
Chronographie,  80.  35,  langage  combiné  du  poêle,  de  l'orateur  et 
du  philosophe,  langage  dramatique,  cadencé  et  exact,  que  les  sophis- 
tes proposaient  à  leurs  disciples  comme  le  type  idéal  de  la  prose 
savante,  langage  d'artiste,  où  le  séduisant  l'sellos  est  passé  maître, 
xqîî  Sjxotc  ijfJ;jr,7;  à/.',r  t.v.tjl  xX(&vt{xo<  //.  G.  Y,  482,  30,,  avec  une  vir- 
;té  digne  de  ses  deux  grands  modèles,  Platon  et  .Hlios  Aristide  (1). 

?ur  l'habileté  rythmique  de  Platon,  cf.  Denys  d'Haï.,  Arrung.,  117,  12,  6  fdf 
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Rythn>".  oy/.;mtin. 


Nous  avons  dit  (I)  que  PseJitfS^  cd  même  temps  qu'il  se  pliait  aux 
exigences  du  rythme  classique,  obéissait  aussi  d'une  façon  suffisam- 
ment fidèle  à  la  loi  du  rythme  byzantin  (2). 

M.  Litzica,  qui  a  examiné  à  ce  point  de  vue  (3)  trois  ouvrages  de 
Psellos,  la  Chronographie,  Viïloge  de  Michel  Cérulaire  et  ['/iloge  de 
sa  mère,  a  établi  celle  conclusion  que  91  0,0  des  clausules  pselliques 
sonl  couronnes  à  la  loi  de  W.  Meyer  (4).  C'est  ainsi  que,  sur  les  cent 
premières  clausules  de  la  Chronographie,  sepl  seulement  sonl  irrégu- 
lières :  1,  18  'Pwjxavoâ  îwîoa?  ;  \,  7  Ixsîvou  ^oûX^fia;  5,  21  àjxootv  e8o$s; 
G,  G  zpay.'jr/Twv   ioo^e  ;  7,2!)   h-.i'i-v.   tfika^Oi\  8,  1  \  \-<j'.i~-.<i  [xâvTCffiv  j    9, 

21  oaxp'jujv  açiov. 

Nous  avons  faille  même  Lravail  sur  les  clausules  de  VActe  o? accu- 
sation. Celte  œuvre,  une  des  plus  soignées  de  l'écrivain,  fournil  des 
résultats  sensiblement  identiques  à  ceux  de  la  Chronographie. 

Sur  les  110  premières  clausules  (pp.  383-391),  S  seulement  sont 
irrégulières.  Ce  sont  :  384,  G  [jLueXwv^y^ç;  384,  10  tcovtjoûv  'sÇewv;  383, 

22  vO(JLÎfjta)v  ïyizOy.:;  390,  5  !y.0s'.àÇs!  Xoyovj  .391,  1  tjtt,  îrap^XXaucro. 

Les  cent  clausules  suivantes  (pp.  392-399,  ligne  10)  présentent  un 
nombre  d'irrégularités  un  peu  plus  élevé,  soit  12.  On  eu  relève 
quatre  p.  392  :  \  z\a7.yz-(z~M  Y^vatov;  3  /.).y":o;  foioç;  12  scsO'  /,jxi;  iti'rcswç; 
13  AtXcpoù;  sooixwv;  deux  p.  391  :  1'.)  btsvoeÏTO  xâOooov;  28  Bsoy  stùxwv; 
ileux  page  39o  :  \  -âv.-w;  xal  ÔTtsp  tôv  Xvyov;  32  rcpoïJTàv  -rà>  )/î*;(u;  deux 
p.  397  :  G  XaXoadov  oupeaiv;  31  ^jjiîv  -r-ivra;  deux  p.  398  :  11  icovr,po«j 
TvîjjiaTo;;  19  aj-ôj  D.o-.jO-.  Encore  faut-il  remarquer  que  dans  395,  5 
se  trouve  la  présence  d'une  préposition,  6-sp  (3). 

Dans  les  pages  383,  38G,  387,  388,  393  èl  399  (jusque  ligne  10), 
on  ne  relève  que  des  clausules  régulières. 


iv'r.p  fj(iiXstiv  t:  xaî  supuQu.iT>  suvioeîv  SaijiwvtoWaTOÇ,  et  cf.  I'".  Blass,  D<e  IVtylhmen 
der  allischen  Kunslprosa,  lit,  Vlalo\  sur  Aristide,  cf.  II.  Baumgart,  AiUos  Aris- 
tides  als  Repriisenlant  der  sophislischen  ft/ielorik,  etc.,  ebap.  m. 

(1)  Cr.  suprti,   p.   ;,32. 

(2)  Le  lecteur  n'attendra  pas  de  nous  une  étude  détaillée  de  la  question.  Elle 
est  trop  vaste  et  trop  considérable  pour  être  traitée  ù  fond.  Nous  n'avons  pu 
apporter  que  quelques  conclusions  d'ordre  général,  simple  amorce  ;ï  des  recher- 
ches plus  importantes. 

(3)  Das  Meyersche  Salzachluss,  etc..  31  gqq. 

(4)  Cf.  supra,  p.  532,  u.  2,  le  jugement  même  porté  sur  Psellos  par  W.  Meyer. 
(3)  Dans    les   autres  phrases,  comme  391,  1  f,  -zzln'r,  "rr,;  390,  21  e'ta   sivùv   5 

&Et  iro'.:îv  ay-o-j;,  inxpçi,  etc.,  et  dans  celles  qui  procèdent  par  incises,  comme 
392,  18  oû8'  âv  |j.3ivoi'[xt,v1  o^jauv ;  394,  10  8tt  5v/|pei  xsxû;,  f,0fTT,Ta'.,  etc.,  il  ne  sau- 
rait être  (luesliou  de  clausule,  et  la  loi  de  .Meyer  n'a  pas  à  entrer  en  application. 
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.Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  ce  travail  de  statistique  :  les 

spécimens  que  nous  avons  donnés  des  clausules  non  soumises  à  la 
loi  de  Meyer  sullisenl  à  notre  démonstration.  Quoiqu'il  ne   l'ait  [tas 

appliquée  avec  une  inflexible  rigueur,  Psellos  est  bien  de  ceux  qui 
ont  accepté  la  loi  d'accentuation  des  clausules.  Voyez  ainsi  les  huit 
clausules  de  la  première  page  de  VActe  d'accusation,  toutes  réguliè- 
res :  383,  2  3i-avo;  y.a;.  ï\îz'X's:^\  3  JCO'.vwv  Ivvoiwv  ;  \  /yr^o^-x:  [AÔoxupai;  7 
(jrçoov  IXeûffêvOs;  8  Xôfou  xoioûtoç;  10  losaîioffi;  jeat  fJeêaîawiç  ;  il  BetupÂÇsiv 
où  /:/  ;  13  r,;jL£-:ipwv  'y'j/tov;  et  les  dix  premières  clausules  de  la  seconde 
page  (jusque  ligne  17),  régulières  également  à  l'exception  de  deux 
;G  ;j.j£Àûjv  i'J"/',;  et  10  KOVT.ptôv  ËÇetdv ;  cf.  supra)  :  38i,  1  oôy;jta-:o;  TrpùîXr'- 
A'jOïv  ;  7  orÀoy/To;  sv  sxaxijot^;  8  Oï'jxicwv  vuvao'qv;  12  o<-jyu.:c-:ujv  rrapaooyrjv; 
12  Xôvov,  àrro/.'.-TÎTOwTxv;    13  ooOaÀjjLiov,  àTOû£OÂ7170u>7av  il;;  13  çOiyYO'-XO, 

È/.T$;j.vÉ76u)  ;    10    Bîô;    70     KIVOOVÔUO[ASVOV. 

Ainsi  Psellos.  qui  s'était  pénétré  de  la  beauté  essentielle  et  secrète 
des  classiques,  trouvait,  par  une  remarquable  concession  aux  exi- 
gences rythmiques  de  son  temps,  le  moyen  de  satisfaire  en  même 
temps  à  l'oreille  des  Grecs  du  vieil  à^e  et  à  celle  de  ses  contem- 
porains. 

Conclusion. 

Comme  Ions  ceux  qui  oui  eu  le  souci  d'écrire  en  une  prose  artis- 
tique, Psellos  accorde  dans  le  travail  du  slyle  une  importance  capi- 
tale à  V arvamjnvicnl  dus  mois. 

l.i'  bul  de  toul  écrivain  étanl  d'exposer  ou  d'expliquer  des  faits  ou 
des  idées,  l'ordre  des  mots  dans  la  phrase  est  déterminé  en  premier 
lieu  par  dc>  uéeessilés  d'ordre  logique.  Ainsi  avons-nous  vu  dans 
Psellos  la  suite   des  mots  épouser  régulièrement  celle  dus  pensées. 

Mais  l'écrivain  de  la  prose  d'art  ne  se  propose  pas  seulement  tic 
démontrer  et  de  convaincre;  il  veut  aussi  charmer.  Par  cela  même, 
son  slyle  est  contraint  du  se  plier  aussi  à  i\o>  nécessités  d'ordre 
psychologique. 

Ces  nécessités  se  présentent  sous  un  double  aspect. 

D'une  part,  le  besoin  de  précision  et,  en  même  temps,  le  besoin 
d'élégance  conduisent  naturellement  l'auteur  à  donner  à  la  phrase 
une  disposition  tym^d'u/un  telle,  iiue  le  lue  tour  ou  L'auditeur  saisisse 
et  embrasse  sans  ciTorl  l'ensemble  d'une  période  dont  les  parties  se 
correspondent  ou  s'opposoul  en  équilibre.  Antithèse  et  parallélisme 
membres  sont  donc  une  des  qualités  fondamentales  du  style  de 

Dana  celle  cla'asulc,  comme  dans  384,  «,  il  csl  a  remarquer  que  les  accents 
sont  séparés  par  Lvoix  syllabes  atones.  Cf.  supra,  p.  531,  a.  ■'.. 
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Psellos.  Construction  ascendante  el  constmclion  descendante  rap- 
prochemenl  ou  écartement  de  mois,  transposition  de  particules  sy- 
métrie «.'l  asymétrie,  etc.,  tous  ces  effets  de  style  onl  pour  objet  com- 
1,1 °  renforcer  la  beauté  de  l'expression  ci  l'énergie  de  la  pens  r. 

Comme,  d'autre  part,  suivanl  le  mol  bien  connu  de  Gicéron,  c'est 
surtout  l'harmonie  qui  distingue  l'orateur  du  parleur  ignorant  la 
présence  d'un  i-ylhmc  apparaît  comme  mie  deuxième  nécessité  de  la 
prose  d'art.  En  savant,  en  artiste  qui  avait  pénétré  dans  le  secret  du 
génie  classique,  Psellos  n'a  eu  garde  d'oublier  que  «  l'oreille  est  le 
plus  sur  chemin  du  cœur  ».  C'esl  pourquoi,  désireux  d'écrire  en  un 
style  aussi  parfail  que  possible,  il  s'appliqua  a  Taire  revivre  dans 
ses  œuvres  les  traditions  d'harmonie  qui  avaient  fail  de  la  prose 
grecque  classique  la  plus  belle  de  toutes  les  proses.  Fidèle  aux  lois 
antiques  de  l'accenl  oratoire  et  de  l'accent  musical,  soutenue  par  un 
rythme  qui  lui  assure  l'unité  et  le  mouvement,  sa  phrase  souple, 
vivante  el  cadencée,  se  développe  en  une  expressive  combinaison 
de  sons  qui  plaisent  à  la  Ibis  à  l'oreille  el  à  l'esprit,  non  seulement 
par  leur  accord  entre  eux.  mais  encore  par  leur  rapport  avec  les 
idées  el  les  sentiments  qu'ils  traduisent.  Choix  harmonieux  des 
mots,  arrangement  nombreux  et  périodique  font  ainsi  de  sa  prose 
une  œuvre  do  vie,  de  charme  et  de  couleur. 

Ainsi  la  oY.vÔTr;  (aptitudo),  la  souplesse  artiste  de  la  phrase  qui  se 
moule  sur  les  idées  et  se  met  au  service  de  la  pensée  pour  la  faire 
valoir  [cf.  Met.  [II,  008,  23),  cl  l'e^Xomt'a,  la  douceur  du  langage 
tant  prônée  <les  Allieisles  (I },  paraissent  bien  avoir  appartenu  aussi 
à  notre   auteur. 

Malheureusement,  la  connaissance  et  la  possession  de  ces  pré- 
cieuses qualités  d'élégance  et  d'harmonie  n'élaienl  plus  à  Byzanee  que 
le  privilège  des  élites.  Faut-il  s'étonner  que  Psellos,  poussé  par  un 
besoin  aisément  explicable  d'étaler  sa  virtuosité,  soit  tombé  dans  le 
défaut  de  la  recherche?  Faut-il  s'étonner  (pic  sa  prose  d'art  mainte 
lois  s'embarrasse  dans  la  complexité,  que  le  maniérisme  de  la 
forme,  troublant  l'unilé  de  la  pensée,  altère  l'énergie  et  la  beauté  du 
style?  Dans  les  œuvres  les  mieux  écrites,  le  nombre  csl  considé- 
rable des  phrases  entortillées,  dilticiles,  bien  faites  pour  aiguiser  la 
linesse  des  commentateurs.  «  Psellos  n'est  pas  commode  à  traduire, 
dit  avec  regret  Miller  [%  ni  même  à  comprendre,  surtout  lorsqu'il 
subtilise,  ce  qui  lui  arrive  assez,  souvent  (3).  » 

.1    Psellos  la  vante  comme  une  des  plus  belles  qualités  deGrégoire  do  Naziaozc 
l'air.  901  A,  904  li. 

[2]  Ambassades  de  Michel  Psellos.  etc.,  193. 

(3)  Ainsi,  dans  la   phrase  Chv.  264,  20,'  6  piv   »5v  N:tt-j?  5   lia,;  fittd  ->.y  -.1- 
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Mais  aussi,  ces  défauts  une  fois  relevés,  quoi  soulagement  le  lec- 
teur ne  ressenl-il  pas,  au  sortir  d'un  Zonaras,  d'uo  Skylilzôs  ou  d'un 
Cédrénos,  à  rcnconlrer  un  style  où  tout  semble  renouvelé,  organisé 
par  un  lempéramcnl  original  qui  n  su  drainer  el  s'assimiler  les  Élé- 
ments épars  du  génie  classique?  Quelle  admiration,  quelle  recon- 
naissance le  byzantin  Psellos  ne  mérite-l-il  pas  pour  avoir,  en  son 
époque  de  décadence,  ressuscité  dans  une  tonne  relativement  par- 
faite l'antique  séduction  de  la  prose  grecque? 

Tpoîac  i/,tor.v  ûxottOstae  NeortoXéiud  t<*>  'A/_'.X/.îu;  uiw  ï  o:î  zpâTTOVTi  ôévôpa  -fCVSffOsi 
cîi'.ov,  ÈYÙ  Se  tojO'jtov  aâxû  ■JToOiiu.T.v  *  "îu;  yàp  iç'  f'.Cr;  yevo'pfVOC  ô  JJajiXsiJ;  oCxo; 
-1: i-zûrirai  pou  ta  BOyypajtiio,  tcoô;  KapiÔ8iYu.a  tôv  xatépx  ôciôv,  xàxelQev  éautdv 
?-  eïv,  le  nominatif  opûv  et  le  /.ai  qui  précède  èxeîOîv  sont  construits  d'une  façon 
tuul  â  Tail  irrégulière.  Mais  upwM  est-il  vraiment  la  bonne  leçon?  Psellos  n'au- 
mit-il  pas  écrit  ôpâv?  Nous  traduirions,  en  mettant  entre  parenthèses  les  mots  ïao>; 
vào...  stfyyp""-!"1'  les  inGnitifs  ôpiv  et  totopeïv  se  rattachant  comme  apposition 
explicative  &  toooûtov,  complément  direct  de  uxo6siu.ir}v  :  «  On  dit  que  Nestor...; 
pour  moi,  je  lui  proposerais  seulement  ceci  (tosoûtov)  (car  peut-être  le  roi  devenu 
grand  lira-t-il  mon  livre  un  jour,  de  regarder  son  père  et  de  se  régler  sur  son 
exemple  (?ho/  a  mol  de  regarder  son  père  comme  exemple  et  de  s'examiner  lui- 
même  d'après  ce  modèle)  ». 

Déjà  apparents  dans   les   œuvres  d'écriture    soignée,    les.  défauts  de   Psellos 
éclatent  dans  les  ouvrages  de  facture  négligée,  ainsi  dans  les   traités  philoso- 
phiques, dogmatiques,  etc.  Car  notre  auteur  est  bien  double,  à  la  l'ois  excellent 
et  mauvais,  styliste  surprenant  et  non  moins   surprenant   gribouilleur.  Voyez 
ainsi  dans  le  traité  De  omnifaria  doclrina  la  phrase  l'air.  70S  C,  précédemment 
signalée  (cf.   Couleur,    \>.  4«J9),   qui    roule   sur  mu-  antithèse  obscure  entre   h' 
pu<r.xô<;  et  h-  SiaXexTtxii;,  el,  dans  le  Commentaire  sur  le  Cuitti>[iie  des  Cantiques^ 
la  phrase  l'air.  G  iS  C  ti  piv  yip  eïvxi,  tûv  Svtwv  ta  ixepstvai  toû  Bsoû  S^Xot  '  t6  ôî 
tcOzîoOzt,  -ïvtoj;  Si'  £tpéictou{  to^:  toùtuv  Xtiyou;  eïvxi  to  toutou  v-a-r'  oûvîav  itapiiav 
à/.:,r,-:v/  •    tô  52  Itéêiv  'yr,/.aôV,  ~a";  3;  SXXttV  XtVîîffOst  ô'.aôo/aî;  tô  y.ax'  êvipyeiav  «utoû 
KixivT.tov.  Comme  si  le  manque  de  clarté  dû  à  la  présence  des  iulinilils   subs- 
tantivés  n'avait  pas  suffi  à  la  subtilité  de  notre  auteur  (SijXoï  a  successivement 
trois  sujets  et  trois  compléments  :  1"  ta  etv«  8t#Xoîtô  ûwspeïvxt  toû  Bêo3  tûvSvwv 
ndez  :  SuXoï  5tt  5  H:o;  vzip  twv  ôvtwv  (les  êtres)  èotf)  ;  2°  tô  tîOsïoflai  BljXoï  tô 
i  Jtou  [id  est  toû  9eo0]  ixtvtjtov;  3"  to  O&iv  StjXoÏ  ta    aûtoû  ieixtvr.tov),  on  voit 
venir  se  greffer  sur    le   tout  deux   membres  de    phrase  qui   sont   d'un   mauvais 
style,  en  ce  sens^  que  le  premier  est   incorrect  (le  sens,    en  cll'ct,  exigerait  o-.i 
t        toi*  toùwv  ;-:./  Svtwv]  ï-:-v.;  bÏvcci),  et  que  le  second,  celui  qui  explique 
-      .:./    ÔT.Xxâîi  xivcîaOat  xxîç  :;  SXXwv  ôixoojrxîî),  ne  suit  pas  lu  mouvement.  Cf. 
encore  la  phrase  (précédemment  critiquée,  p.  242,  b.)  l'air.  10 II  A. 
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Quel  jugement  d'ensemble  esl-il  possible  de  porter  sur  Psellos 
écrivain?  Quelle  place  convient-il  d'assigner  à  fauteur  dans  l'his- 
toire littéraire  de  la  langue  grecque? 

La  réponse  à  ces  deux  questions  sera  la  conclusion  naturelle  de 
notre  longue  étude. 

Peu  d'écrivains  ont  été  aussi  diversement  appréciés  que  Psellos. 
o  C'est  le  plus  attique  des  historiens* byzantins  »  (1),  affirme  son 
éditeur  C.  N.  Salhas.  «  Un  pédant  »  (2),  dit  avec  dédain  Finlay; 
«  un  fastidieux  philosophe  bavard  et  rhéteur  »  (3),  ajoute  H.  Gober. 

Ainsi  sont  mis  en  opposition  les  mérites  et  les  défauts  de  notre 
auteur. 

La  vérité,  semble- 1- il,  doit  se  tenir  entre  les  deux  extrêmes;  effor- 
çons-nous de  la  démêler. 

Écrivain  de  la  xow^  byzantine,  dans  quelle  mesure  Psellos  so 
trouve-t-il  être  un  Attique? 

Une  constatation  de  l'ait  s'impose  tout  d'abord.  Si  Psellos  appa- 
raît, dans  une  certaine  mesure,  comme  un  disciple  de  la  seconde 
sophistique,  il  ne  relève  pas  directement  de  cette  école  de  puristes 
qui  se  qualifiaient  eux-mêmes  d'Allicistcs.  Et  pourtant,  il  se  vante 
souvent,  et  non  sans  raison,  d'atticiser  (cf.  B.  G.  Y,  238,  20,  etc.), 
et  il  proclame  hautement  sa  dette  envers  ses  grands  modèles,  //.  G. 
Y.  260,  23,  û  -.  sxwfOH  ï\  '\— :■/.'■))  Xei(UMVu>y  Spaj'âf&svo;.  Mais  son  imitation 
n'est  pas  un  esclavage.  Son  entreprise  n'a  rien  de  commun  avec 
celle  de  ces  écrivains  du  second  siècle  de  notre  ère  qui,  dans  leur 
prétention  de  n'employer  que  des  mots  et  des  tours  connus  de 
Déinosthène  ou  de  Platon,  travaillaient,  à  grand  renfort  de  glos- 
saires et  de  grammaires,  a  une  besogne  de  pure  marqueterie  verbale. 

(I)  Préface  de  ta  ir  •'■  l.  de  la  Chmnographie,  VII.  Cf.  les  jugements  de  A.  Ram- 
baud  et  de  C.  Nc'imann,  allégué!  dans  nuire  Avanl-I'ropos,  uni. 
lé  par  J.-lt.  Bury,  Roman  emperore,  53. 
(3)  Abrite  d?r   h<jz.    Kaiterageeehiekle%    dans    Rrambaeher,    Geeeh.  der  l>nz. 
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Son  ullicisme  n'esl  pas  une  œuvre  d'ajustement  et  de  prohibition  à 
la  manière  d'un  Phrj nichos  ou  d'un  /fôlios  Mœris  I  .  Hardie  cl  libre, 
sa  langue  se  montre  accueillante  a  tous  les  mots  «le  la  haute  et  du  la 
busse  grécité,  cl  même  aux  néologis  mes  ;  assouplie  cl  élargie,  sa 
syntaxe  ne  s'asservil  pas  aux  formules  cataloguées  par  les  grammai- 
riens du  second  siècle.  C'esl  par  des  mérites  positifs  que  noire 
auteur  s'efforce  d'égaler  ses  modèles  et  de  conquérir  la  réputation 
d'un  écrivain. 

Puisée  aux  sources  vives,  une  profonde  science  de  l'antiquité 
classique  alimente  la  pensée  et  le  style  de  Pscllos.  Ses  écrits  sont 
une  mine  de  souvenirs  antiques,  citations,  allusions,  imitations, 
emprunts  de  tout  ordre,  heureusement  fondus  dans  une  couleur 
générale  qui  lui  est  propre.  Par  une  pratique  assidue  des  classiques, 
il  s'élail  constitué  «  une  sùbstantiQque  moelle  »  et  son  style  abon- 
dant, vivant,  pittoresque  et  gracieux,  expression  d'une  pensée  soli- 
dement cultivée,  est  tout  autre  chose  qu'un  factice  arrangement  de 
Heurs  pillées  dans  des  cahiers  d'élégances.  Ce  n'est  pas  l'appareil 
extérieur,  c'est  le  fonds  même  du  génie  antique  qui  revil  dans 
ses  ouvrages,  avec  son  lustre  et  ses  délicatesses.  Pour  avoir  acquis 
au  commerce  immédiat  îles  orateurs,  des  historiens,  des  moralistes 
et  des  poètes  tout  un  monde  de  mots,  de  pensées  et  de  sentiments, 
un  esprit  bien  doué  comme  le  sien  ne  pouvait  que  reproduire  le 
meilleur  de  leur  art.  Aussi  son  œuvre  n'a-l-elle  pas,  comme  celle  de 
tant.  de.  rhéteurs,  la  senteur  poussiéreuse  d'une  plante  sèche;  la 
vivacité  de  la  pensée,  la  finesse,  la  variété,  la  couleur,  l'harmonie  lui 
assurent  une  originale  el  séduisante  odeur  de  Heur  fraîchement 
coupée.  Psellos  mérite  tout  autant  que  Lucien  cet  éloge  que  l'au- 
teur du  Lexiphanc  se  décernait  à  lui-même  [Lex.  "l~ï)  :  rotos  toy-nov 
ïTtavca  -à  xséXXtora  à-avO'.jàaîvo;,  eoti  ti;  èv  Xhyoïç.  Ayant  cueilli,  lui 
aussi,  comme  autant  de  Heurs  toutes  les  beautés  des  meilleurs 
écrivains,  il  fut  vraiment  quelqu'un  dans  son  style. 

Que  lui  manque-l-il  pour  être  un  classique?  Sa  diction  est  vive, 
ingénieuse  el  précise;  il  a  la  clarté,  la  grâce  et  le  pittoresque.  11 
attire  par  sa  richesse,  il  retient  par  sa  couleur,  il  charme  par  son 
harmonie.  Mais  il  ne  possède  pas  la  mesure,  celle  nerptôrr^  sv  Xô-fqi  - 
où  Cicéron  voyait  avec  raison  la  caractéristique  fondamentale  de 
l'nllicisme.  Son  inégalité,  sa  subtilité,  sa  verbosité,  fruits  d'un  by/an- 
Linismc  mûri  au  soleil  d'Orient,  enlèvent  à  son  style  celle  exquise 
douceur  de  teintes,  cet  équilibre  et  celte  sobriété  qui  font  le  charme 
d'un  Nenophon  ou  d'un   Lysias.  Admirateur  passionné  des  anciens. 

r  Sur  ces  écrivains,  cf.  A.  cl  M.  Croiset,  llisl.  de  la  lill.  yrecq.,  V,  OU  sq. 
[2)  Denys  d'IIalkaraasse,  Thc.t  '61. 
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il  n'a  pas  su,  ù  leur  exemple,  se  préserver  de  L'affectation,  ordinaire 
défaut  de  ceux  qui,  an  lieu  de  concentrer  leurs  efforts  sur  un  idéal 
absolu,  les  dispersent  à  la  poursuite  de  beautés  de  second  ordre  et 
qui,  s'asser vissant  aux  caprices  de  la  mode,  sacrifient  au  prestige  de 
la  forme  l'austère  gravité  de  la  pensée. 

El  pourtant,  nous  le  voyons  plusieurs  fois  manifester  une  vive 
admiration  pour  le  naturel.  Dans  son  Eloge  de  Siméon  Mélaphrasle 
(Pair.  CX.IV,  193  D),  il  loue  sans  réserve  l'auteur  des  M  <:  la  phrases 
d'avoir  su  laisser  de  côté  les  vains  artifices  de  la  rhétorique,  en  par- 
ticulier le  souci  des  assonnances  et  consonnances  ou,  du  moins,  de 
n'avoir  usé  de  ces  superfluités  qu'avec  circonspection  :  [xilt:  os  «ûtiji 

nu{xoû>vb)M  y,  ôutoçumov  oûSlv,  à).).'  oûoè  Twv  ï~\  TOuxotc  :;jl;j.î).£'.Ù)v  ■  o'.à  to\jtq 
-■x'j-.t.  'xvj  w;  -îz\-.-.7.  Tcap37cé|£it£Tai  ■  sariv  Sicou  xal  xaxà  xatpov  vptô(jL6vo<  ■ 

Tf„-  c;  à/.c,0s'a;  à-av:ayr,    i/ïzva  xi!  ~7^  ànjreuooô;  O'.^vr'axco;.  Un   Style  qui 

demeure  envers  cl  contre  tout  le  vêtement  de  la  vérité,  quel  éloge 
dans  la  bouche  d'un  Byzantin  !  Ailleurs  encore,  Ps.  49,  il  sq.,  insis- 
tant sur  cette  qualité  primordiale,  Psellos  formule  excellemment 
ce  principe  littéraire  :  la  recherche  et  le  trait,  qui  trouvent  naturel- 
lement leur  place  dans  un  écrit  de  médiocre  envergure,  par  exemple 
dans  un  court  billet,  ne  conviennent  pas  aux  œuvres  de  longue 
haleine,  où  tous  ces  précieux  effets  sont  aussi  vains  que  déplacés. 
Avec  leur  apparition  s'éclipse  le  printemps  du  style  :  ûttoXe'ts'.  -h  1-j.z 

:     -  xrfi  xaxajieXtTO'iuTjç  tt,v  àx<ii)v  ),i;to;;. 

Que  n'a-l-il  réalisé  cette   élégante   simplicité! 

Mais  en  avait-il  vraiment  le  pouvoir?  «  On  ne  doit  pas,  observe 
judicieusement  C.  Neumann  (1),  fermer  les  yeux  sur  un  fait.  Écrire 
avec  simplicité  est,  pour  un  épigone,  chose  presque  impossible,  sur- 
tout en  une  langue  que  n'alimente  plus  la  source  nourricière  du  mot 
vivant  et  parlé,  et  dont  l'existence  ne  se  prolonge  que  par  les  monu- 
ments écrits.  Écrire  comme  les  classiques,  en  un  style  qui  se  moule 
exactement  sur  l'idée  et  se  déroule  comme  les  plis  d'une  statue  anti- 
que, était,  à  son  époque,  chose  aussi  peu  possible  que  de  créer  une 
forme  plastique  réellement  belle.  8  Aussi  bien,  notre  auteur  était 
trop  fin  connaisseur  des  ressources  de  son  talent,  et  trop  désireux  de 
plaire  à  ses  contemporains,  pour  ne  pas  attribuer  une  importance 
capitale  à  tout  ce  qui  donne  au  Style  du  piquant  et  de  la  nouveauté, 
à  toutes  les  (leurs  du  discours,  et  mémo  aux  flnsculi,  si  fort  en  hon- 
neur dans  l'école.  Ne  recoin mande-t-il  pas  dans  sa  Chronographie, 
109;  -2,  comme  un  de»  moyens  lis  plus  sûrs  de  rendre  attrayante 
une  thèse  philosophique  toi  scientifique,  d'y  introduire  les  tours  et 

:     Die  Wcltslelluurj,  etc.,  84  'p.  150  de  notre  Traduction). 
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i-m™, :«<»£ Tv;czqToT,Lc:  sroo^t„de  la  co,,,e,,r  el  de 

qu'à  s'a t larder  lilm>  ,.i  «  ,     1       ,  Pensee,  .1  lui,  oe  demande 

même  brillant  spécieux  e,  souvent  déplacé         ""'  ""'""^  " 

Il  <;"  résulte  quelque  fatigue  pour  le  lecteur.  Certes,  ce  n'est  dus 
sans  Moins sèment  et  sans  embarras  qu'un  homme  dogoéta,,Wc 
.1  ce  feu  d  arlihce,  si  brillant,  si  varié  soil  il   rv  ,        -      ,    ,, 

rcirart,do »"»ioBu^z«?0i  Téfriii'1; 

ne  s  adresse  ,u  aux  élégants  e.  aux  raulnés.  Il  avait  trop  -nu,  I 

t  :°,r,S  n; Sser  :l"  ™"-1  *.  •;,—  son  habileté  I," 

•"  .',71:".' ''.: '•"1"".'"1'. '■>  presse  a  lui.„é «  bad.uTl  ,    r 

d»vo- composé,  lui  aussi,,,,,   ,,,„„,  nombre  d'ouvral  sur  "m 
g  and  nombre  de  sujets.  Hais,  ajoute-t-il,  si  le,  délicate  e    le   érn 
dits  les  recherchenl  et  les  admirent  à  cause  de  leurs.yt        d2' 
les  dédaigne  :  XoY!o«  :,h  ivî;i,..  .„„•„-,.  ;.'     '        !";-'' 

-«•"■..  «■•.  W  ;«Uv    .ex,,,    :,,/;„5;  „;    iv.,,;-,,   fc„  p 

b.en  :  dans  sa  variété  liguréc  son  style  savant  n'est  pas  à  a  portée 
du  co„;m„n  d       ecte         ma.s  seuIemen(  ^        P*    -h ^port 

Aoyioiç  ovopa<rt.  Si  donc  l  prône   Chr   ->oo  9R   1,    •      .■  •■■ 

^M..rs,,,„r  deru^ ,:,,,,,,;  (r",,-;:;^;;^:^^:;  : 

et  cX!  ^  ,:."V,'a"S  ,ST'e'  f*  '';"'  * IC  '"' ■'"'  '  '  ^aîmnb, 

cette  même  absence  de  recherche  dans  IWgc  des  mots;  s'il 

U)  Voyw  oncor»  II.  ?..  XX,  53,  180  »n.,   &*„„  ,,-vi  «,l  - 
i-ys.  -  (éd.  Lsener  et  Itadermacher,  I,  10).  '  '  '•'  '  '    ' 
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célèbre,  D.  G.  V,  158,  2."),  la  simplicité,  qu'il  place  au-dessus  do 
l'abondance,  do  la  variété  et  do  la  couleur,  u.s  uSXXov  q  àuXoûarspo; 
0£X-('i-  Xvjfo;  ro'j  ïcavrooairoù;  xal  notxîXo'j  I  il  se  garde  bien  d'imiter  ces 
écrivains,  trop  pauvres  d'ornements  pour  une  époque  compliquée 
comme  la  sienne  (2).  La  koivottjç  ôvojjûtcov  /.a;  )i;uo;  n'est  certes  pas 
le  propre  des  écrits  d'uu  «  amateur  de  Heurs,  de  perles  et  de  rosée  », 
Ps.  .">0,  i  :  is'  wv  ooôio;  xa;.  7civv2  (nacre)  xas  avOoî  "tq  ffuXXeYÔ(jLevov  x«! 

Stî'.OOJJLîVOV    '?,V. 

Ce  caractère  est  d'autant  plus  sensible  que,  par  une  aberration 
surprenante  chez  un  écrivain  aussi  raffiné,  nous  voyons  on  maint 
endroit  cette  recherche  se  discréditer  au  contact  de  vulgarités 
regrettables.  Sa  vanité  blessée  lui  fait  trop  souvent  oublier  la  forme 
aimable  de  son  style  et  cette  grâce  fleurie  qui  voltige  sur  ses  lèvres, 
Chr.  110,  2î  :  uo-.  yipis  om-pi-v.  toT;  yziXzmv.  Ainsi  le  voit-on  descendre, 
comme  Archiloque  (3),  aux  plus  lourdes  facéties  et  aux  plus  gros- 
sières injures  dans  YInvectioe,  dans  le  Canon  contre  le  moine  Jacob, 
etc.  V .  Mémo  dans  son  Kloge  funèbre  de  Jean  Xiphilin,  œuvre  d'uni' 
écriture  généralement  élégante,  il  n'échappe  ni  à  la  platitude  ni  à  la 
trivialité,  i.c  souvenir  de  ses  luttes  philosophiques  et  religieuses 
contre  son  ami  défunt  revenant  à  sa  mémoire,  son  irritabilité 
échauffée  lui  fait  perdre  le  sentiment  des  plus  élémentaires  conve- 
nances; «  -  mi  jugement  s'épaissit,  dit  Miller;  son  style  devient  bas, 
vulgaire  et  sans  ornement  ;  ses  pensées  sont  obscures  et  descendent 
môme  jusqu'au  ridicule;  sa  langue  perd  toute  sa  grâce  naturelle, 


(I)  Cf.  encore  />'.  G.  V,  313,  î.  A  un  ami  qui  lui  a  écrit  une  lettre  très  soignée, 
en  pur  style  attique,  il  va  répondre,  dit-il,  ir.\ùt;  xa\  ixaxaaxéwi. 

\2)  B.  Rhodios,  Beitriïge,  etc.,  12,  écrit  justement  :  «  Son  all'eclation  de  beau 
langage  ne  laisse  échapper  aucune  occasion,  si  petite  soit-elle,  de  se  donner  com- 
plote satisfaction.  »  Aussi  bien,  les  grands  de  la  cour  ne  l'encourageaient  que  trop 
dans  cette  voie;  une  lettre  à  César  Doucas,  Pair.  tlSl  D,  nous  le  prouve  :  «  Voici, 
écrit-il,  que,  négligeant  les  autres  sages  ^beaucoup,  pourtant,  sont  plus  beaux 
peut-être,  et  plus  sublimes  que  moi  !),  tu  ne  veux  jouir  que  de  mes  grâces,  et, 
délaissant  les  sources  océaniennes  des  sages  antiques,  tu  viens  puiser  à  mon 
mince  filet  d'eau,  et  ta  bouche  avide  s'abreuve  à  mon  ruisselet.  » 

(.1)  "Oyy.7.  xzxiitxvvti  xxl  ï\i;:i-vL,  dit-il,  Pair,  S2'J  A,  en  parlant  des  invectives 
d'Arcbiloque,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'appeler  ses  adversaires  «  grenouilles, 
chiens,  scarabées  ne  se  plaisant  que  dans  le  fumier  »,  et  le  reste.  Cf.  Sathas, 
li.  ('• .  IV,  xp<5X.,  LX III,  cl  les  noirs  de  Slornbach  au  poème  de  l'Invective, 

"i  ':.  Nciim.inn,  qui  ndjiiira  Tort  I  i  1 1  ^'  «  - 1 1 1  •  ■  i  t  <  -  de  Psellos  [die  Wellstellung,  etc., 
92  'p.  147  de  notre  Traduction]  ,  ne  peut  lui  pardonner  «  ce  fonds  de  grossièreté 
ineffaçable,  et  qui  parait  d'autant  plus  répugnante  qu'elle  se  cache  sous  une 
intelligence  plus  brillante.  »  Kt  I»*  critique  conclut  avec  tristesse  :  «  Avec  sa 
plume.  Psellos  était  f,n  même  temps  un  héros  et  un  brigand;  les  jeux  de  l'esprit 
les  plus  lins  et  les  injures  les  p  res  sortaient  de  la  même  bouche.  » 
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sou  alticisme    fleuri,  ou   plutôt,  elle    n'esl   plus   l'organe  d'un   bel 

art    I).  >• 

Ainsi,  quelle  que  soi!  sa  supériorité  sur  les  beaux  esprits  byzan- 
tins, Psellos  est  demeuré  de  leur  école.  Son  abondance  ne  va 
sans  prolixité,  son  élégance  sans  maniérisme,  sa  couleur  sans  alfec- 
tation,  son  esprit  sans  vulgarité.  Lui  qui,  sur  tant  de  points,  rappelle 
les  meilleurs  modèles,  il  est  bien  aussi  de  la  race  des  sophistes, 
prétentieux,  emphatiques  et  subtils.  Sa  prose  d'art  s'accommode 
mal  de  la  simplicité  et  de  la  mesure,  produits  spontanés  d'une  pen- 
sée toujours  maîtresse  d'elle-même  et  qui,  subordonnée  a  son  objet, 
en  épouse  fidèlement  les  contours.  Heureux  de  ce  qu'il  a  a  montrer, 
il  ne  se  pique  pas  suffisamment  tic  le  laisser  paraître  tel  qu'il  est. 
Comme  Lucien,  il  se  fait  trop  voir  derrière  son  œuvre,  et  la  perfec- 
tion de  l'art  n'est  pas,  chez  lui,  «  le  triomphe  de  la  nature  et  de  la 
vérité  _  ».  La  superiluilé  du  vocabulaire,  le  luxe  des  ligures,  l'éta- 
lage de  l'ornementation,  l'amplification  sophistique,  la  poursuite 
de  toutes  ces  fausses  beautés  que  Pascal  reprochait  à  Cicéron  don- 
nent à  son  style  un  coloris  un  peu  lourd  et  forcé,  d'un  caractère 
à  demi-asiatique . 

Mais,  ce  sont  là  «  défauts  de  prince  ».  De  là  à  cette  vaine  et  creuse 
rhétorique  dont  l'accuse  II.  Gel/.er  (3),  la  distance  est  longue.  Pour 
se  préserver  de  ce  détestable  héritage  de  la  basse  antiquité,  Psellos 
possédait,  a  un  degré  que  n'ont  pas  connu  les  sophistes,  le  don  pré- 
cieux de  l'observation  et  de  la  contemplation  objective.  Sa  phrase, 
il  est  vrai,  est  souvent  chargée,  apprêtée,  emphatique;  mais  il  y 
court  un  souille  d'originalité,  de  fraîcheur  et  de  vie  qui  lui  donne 
de  la  grâce  cl  du  piquant,  et  lient  le  lecteur  en  haleine.  «  Son 
expression  n'est  pas,  concluerons-nous  justement  avec  C.  Neu- 
mann  (4),  une  pâle  traduction  de  la  pensée.  Certes,  elle  n'est  pas, 
comme  dans  le  style  classique,  une  forme  qui  est  la  nature  toute 
pure  (Nalurform);  mais  elle  est,  à  coup  sûr,  une  forme  naturelle 
(natttrliche  Form).  » 

Comment,  dès  lors,  refuser  notre  admiration  à  une  œuvre  d'une 
fécondité  et  d'une  variété  qui  appellent,  pour  la  bardiesse  de  la 
pensée  et  la  verve  du  style,  une  comparaison  sinon  avec  Voltaire  (5), 


(!)  Jourii.  des  Sav.,  1866, 

(•>)  S.  Chabcrt,  L'Alticisme  de  Lucien.  237. 

(3)  Cf.  supra,  p.  551. 

(4)  Die  Wellslellung ,  etc.,  Si  (p.  IÎ0  de  notre  Traduction). 

(o)  A.  Ranibaud,  Michel  Psellos,  2M  (cf.  aussi  Ch.  Diclil,  One  famille  de  bour- 
geoisie, etc.,  249),  n'hésite  pas  à  faire  cette  comparaison.  Krumbacher,  fiesch.  der 
byz.  Lit.9,  13j,  rapproche  Psellos  d'Albert  te  Grand  cl  de  Roger  Bacon.  Au  point 
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au  moins  avec  Roger  Bacon,  et  dont  l'influence  sur  les  contempo- 
rains et  sur  les  générations  suivantes  (t)  fut  si  intense  que,  dési- 
reux de  corser  leur  style,  les  écrivains  les  plus  scrupuleux  connue 
Aune  Comnène  en  venaient  à  bourrer  leurs  œuvres  de  pages  entières 
empruntées  à  L'oicotoç  tûv  çiXoêrô<pu»v ?  (2). 

Oublions  qu'emporté  par  les  flatteuses  erreurs  de  l'imagination 
Psellos,  jusqu'au  bout  fidèle  au  péché  de  jeunesse  qu'il  confesse 
ingénument,  Pair.  1173  B,  se  soit  «  trop  souvent  laissé  prendre  au 
charme  de  certains  yeux  qui  étaient  louches  et  d'un  teint  qui  n'était 
pas  des  plus  blancs.  »  Nul  Byzantin  ne  marqua  plus  d'aptitude  à 
sentir  les  beautés  littéraires,  nul  ne  les  exprima  avec  plus  d'élo- 
quence et  de  sincérité  (3).  Ses  défauts,  emphase,  prolixité,  précio- 
sité, tiennent  à  son  temps,  «  où  l'abîme  entre  la  langue  parlée  et  la 
langue  écrite  n'était  plus  guère  favorable  àl'éclosion  d'œuvres  pou- 
vant prétendre  à  prendre  place  dans  la  littérature  universelle  (4]  ». 
Ses  qualités  si  personnelles  de  variété,  d'élégance  et  de  pittoresque, 
sa  souplesse  et  son  ingéniosité,  sa  diction  éloquente,  harmonieuse 
et  fleurie,  fruit  d'un  long  commerce  avec  les  meilleurs  écrivains  de 


,lc  vue  philosophique  et  politique,  C.  N.  Sathas  [B.  H.  IV,  «p.  CVI1I)  le  compare 
aussi  à  François  Bacon. 

.  Lire  le  jugement  du  cappadocien  Timarcon  (xue  s.)  dans  V.  Hase,  Nol.  et 
ci,-,  des  nu».,  IX,  2,  I25-2C8  (cf.  aussi  Saliias,  II.  G.  IV,  itpéX.  CIX  sq.,  et 
J.  Drasekc,  Zu  Micliael  l'scllos,  327).  Dans  l'Hudès,  l'sellos  siège  aux  cùlés  des 
Sages  de  la  Gi'ècc  comme  un  des  assesseurs  du  tribunal  littéraire  et  philoso- 
phique. Les  philosophes  helléniques  le  reçoivent  avec  bienveillance,  BaujiiÇovte? 
ttùxoZ  -"',;  È-zy-^Via;  tô  yjzpUv,  tô  yXoxi»,  xb  aa&èç  ~t,;  Xétjewç,  ta  xoiv&v,  -ô  ï^éôiov 
toû  Xoyou  -/.il  xpôyetpov,  -zo  icpôî  ziv  e-ôo;  Xdyou  ÈftiTTJSeiOV  y.a;.  oîxeïov.  Voir  aussi 
dans  Sathas,  B.  G.  IV,  icpéX  CXI,  l'appréciation  de  Théophylacte  «  à  qui,  dit  Drii- 
scke.  op.  cil.,  329,  on  ne  peut  certainement  pas  adresser  le  reproche  d'être  un 
exalté.  »  L'archevêque  de  Bulgarie  admire  beaucoup,  dans  son  ancien  mattre, 
«  cette  éloquence  presque  divine  en  ses  elfets  sur  le  cœur  humain.  »  Anne  Com- 
nène, de  son  côté,  1,^258  (cf.  Sathas.  /;.  G.  IV,  «pôX.  CV1II),  manifeste  un  vil' 
enthousiasme  pour  «  celui  qui  lut  le  premier  philosophe  de  son  siècle  et  attei- 
gnit à  la  perfection  de  la  science  non  seulement  des  Grecs,  mais  des  Chal- 
déci> .   ■ 

(2)  «  El  cela,  dit  Krumbaehcr,  Gesclt.  >/>■)■  bj/z.  LU.1.  "2~G,  en  les  appliquant, 
dans  le  seul  intérêt  de  l'esthétique,  à  des, situations  radicalement  différentes.  » 
imann,  [Byz.  ZeiU/chr.,  111,  371  sq.)  rapporte  ou  de  ces  emprunts.  Divers 
.ts  de  Nicéphorc  lîryennc,  /.unai  os,  Skytilzès,  Aune  Cumnéne,  sont  de  même 
thas    /;.  '.'.  IV.  r.. ■'.'/..  CXVII]  et  par  Miller  {Jmir.  rf«  S«».,  1875, 
r.  également  Bury  [Roman  timperur/i,  Ifl,  //.  lu;,  qui  rite  un  certain  nom- 
bre de  passages  de  Psellos  copiés  presque  mut  d  mot  p;ir  Zonaras. 

(3;  m.  Atisim  direre   neiniiiem  ca   vel   subséquente   Uîtatc  Cracca   vcl    invenissc 
ocriuSj  vel  ni-iJinas3C  aptius,  vel  loculum    eluquentius  »,  dit  «le   lui  Léo  Allatius 
dans    sa  Viatriba  de  Psellis  'éd.  Mignc,  Pair.  Gr.  CXX1I,  498  B). 
.  ;g,  Civil.  %:.,  310. 
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[•antiquité,  en  particulier  avec  Platon,  enfin  et  surtout  les  signa- 
lés services  qu'il  rendit  aux  leltri  -  I  --  i]  li  -  vante  ave  raison 
comme  son  plus  beau  titre  de  gloire  (2),  le  placent  au  premier  rang 

des  écrivains  byzantins,  sinon  comme  un  classique  (3),  au  moins 
comme  un  humaniste,  ce  qui  est  déjà,  pour  an  épigone,  un  litre  -  - 
lisant  à  notre  attention  et  à  notre  estime. 

Ainsi  a-l-il  sa  place,  à  côté  des  Synésios  et  des  Photios,  parmi  les 
représentants  les  plus  honorables  de  cette  littérature  de  transition 
qui,  continuant  l'antique  tradition,  prépare  la  Renaissance.  Ainsi 
mérite-t-il,  lui  qui  revendiquait  l'héritage  d'Athènes  comme  un 
patrimoine  national,  un  peu  de  cette  affection  qu'il  professait  à 
l'égard  des  descendants  des  Périclès  et  des  Ci  mon,  si,  comme  il 
l'écrit,  S.  G.  Y,  258,  9,  «  l'on  doit  aimer  les  enfants  à  cause  de  leurs 
parents,  quand  bien  même  ils  n'en  reproduiraient  pas  tous  les 
traits.  » 


(1)  «  En  lui,  écrit  J.  Dri'iscke,  '/.u  M.  Psellos,  :}0i,  la  nature  avait  dépensé  ses 
dernières  forces  pour  arrêter  oncnir  une  fois  la  décadence  complète  des  études 
dans  le  monde  byzantin.  » 

[2)  Cr.  C/n:  I  10,  U.  etc.;  U.  G.  IV,  4.J2,  30  sqq.;  11.  G.  V,  491,  2C  sq.  t,;;.^;  oi  -:,;, 
-oAiv  TOÏç  Aoyo:;  y.o:;iï'.TïvTt-;,  0:  ~ry  tF,;  7C2LGSÛ9SU;  -r,;j.r,v  toTç  t7;  olxouuévr,(  t.ïztlz: 
t.ïoz-Î'v'jz-j-;-.-,  OÎ  |J.r,ô"  ÔT'.OÔV  j»,;  -ïosX^/.O'.ZÔ";  sjy.r  j:io;,  etc.,  et  cl',   surtout  sa 

lettre  à  l'archevêque  de  Thessaloniquc,  Pair.  116-1  C,  où  il  conjure  son  correspon- 
danl  de  répandre  au  dehors  les  trésors  de  sa  science  et  île  son  éloquence,  afin 
d'essayer  «le  relever  le  niveau  intellectuel  et  nierai  des  habitants  de  ces  contrées. 
(:))((  Un  classique  de  Renaissance  »,  proclame  lvruuibaclicr,(7e«c/i.  <lcr.  byz.Idt.*, 
pp.  i3.*i  et  500,  «  qui,  pour  le  xi"  siècle,  demeure  le  représentant  de  l'histoire  litté- 
raire, comme   Photios  le  fut   [mur  le  ix<\  cl  Constantin   Porphyrogcncte  pour 

te  xr  ". 
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Cet  Index  comprend  les  principaux  mots  étudiés  dans  leur  l'orme 
ou  dans  leur  construction. 


MORPHOLOGIE 


gLObaç,  o. 

AbioaÇ'.O'j  ,  AoiÇtou  , 
'AStÇoû/ASiÇaJ.'Aêu- 
Çoû,  etc.,  8,  9. 

àêoXrclwv,  10. 

àyaOtô-s-:');,   16. 

'>'•;:)./.(•>,  58. 

v;/:io;,    12. 

ivW,  18,  78,  80. 

KYtOviÇojJMll,    73. 

àvu»  wr  ixiixepov ,  1 0 . 
àe£,  xUC,  87. 
àsxiSs'iç,  8. 
àOstéu),  39. 

\\0/vr,7-.v,   10. 

àOpotÇu),  3G. 
a'vv/.i'/jj;,   12. 

;.  o. 
xlp£u>,  77. 
xîaOxvofxxi,  77. 
ocioOofix,  7 1 . 
->;7/  ;vo|XXt,  82. 

:  '■),  23. 
xxxXXifftxxoc,  1G. 


axy.tv,o;j.ai,   i.j. 
à/.Xi/,-,  13. 

KXOVCÎÇb),  73. 

àxoôui,  48, 48,  32, 33, 39. 

XXOtOOb),    o\>. 

âXeîoco,  80. 
àXîaxo|xai,  23,  47,  33, 

00,  7!»,  82. 
'AXxJvooç,  il . 
àXXâvad),  3G. 
xXXxrxx,  21. 
âXX'^yopéto,  73. 
â'Xw;,  4. 
zfjixçsub),  80. 
àjxaptivw,  33. 
â;j.t  ■  vo>v,    1  'i . 
à[xi-.y.[j.ù.r -.<■>;,  80. 
àfxeTXiron^tojç,  80. 
'Apopcoûf,  '■). 
'A|Aotxpeu>c,  li 
àfioopsu*,  8. 
àvaba(vco,  30. 
àvxvxxÇw,  50,  GO. 
àvxYpxoto,  32,  32. 


àvxYWYtxo^tspov ,   I G . 
àvxÇs'JYvojxi,  G7. 
à  v  xx  xX  j  TrT  eo ,  3  3 . 
xv xxsxxX •->  v. |i£v cj; ,  88 . 
àvxxïpavvufjLi,  35,  G7. 
xvxxoirctt,  37. 
àvxXîa/.to,  27. 
xvxiîsxxvvuj^i,  G7. 
xvxitXetriç,  12. 
BvxitXijpôto,  42,  59. 
xvxiîvéb),  42. 
âvdncvoo'.,  —  ~voîs,  12. 
xvxpprÎYvo;j«,    47,    33, 

GO,  G7. 
kvxtsXXo),  44. 
àvx?l(h)[JLt,  64. 
KVXToXlXtOTSpO?,    IG. 

ivxoxipétto;,   89. 
àvx<p'jcd,  45. 
xyxyu>vvu{ju,  G8,  (i8. 
xvxywpéw,  46,  33. 
àvetJASVUK,  NS. 
xvsipu   et   —   Ipyojjixi, 
32,  73. 


I)  Les  chiU'res  renvoient  aux  pages. 
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BvÉytd,  23. 

*   .  i     >-/      ^> 

y  .:'/-/',:■;,•,  H. 

àvOUrti)(Ai,  Si. 
àvîo-cïjjie,  62,  H7!. 
àvo(vvj;j.'.   cl  -o'yio,   22, 

28,47,50,67,81,85. 

àvôaxîux;,   12. 
ivxî^'.oeîxvjjx'.,  GG. 

àyx&rcpa[t|l£VU)Ç,  88. 
£vTtOÎOU){JLt,   DO,  72 . 
àvXlÇô'JYVUJXl,   G7. 
àvT'.y.iOr, |i«i ,    35. 
à«/xtxaO(omj[ii,  85. 
àvxixsifiivti);,  88. 
xvtwreirovOfoox,  88. 
àvxnrïpav  cl —  ca;,  87. 
àvxiaxaQ|xxw    et  —  ec*>, 


—  !Çw,  69,  69. 

àvTtoxpsocj,  'i7. 

àvxocmÇo{JLX'.,    75. 

aviovetov,   i. 

àÇi«îypsioç,    12. 

àiraOlaxaxoç,  1(5. 

àmvOsio,   18. 

aîcxpiOaitocl  — (Çw, 

70. 

àîrzovib),   59. 

x7rauxojjLoXiio,    24, 

50.  : 

à-î-ptospivios,  88. 

■X-f.j.:    et     — -     ÉpyO 

pat,   j 

18,52,53,61,73 

78.   ! 

àiréntov,  — :Tr:a,  73, 

78.   | 

i-sXaivd),  i8,  77. 

Kîtépyojxai.   CT.    àîïre 

![Xl.     1 

izirs'jO'jvd).  25. 

ànsuxxacôxaxo;,  10. 

àntE'jyojxai,  2G . 

•AïtXexoù,  !). 

à-)/,;,-,  u. 

aiïobx(va),  30, 

irrcoDxXXio,  ,'JG. 

àiroYt  y  (vtioxu),  53. 

àroosixvjijLt,  33,  GG. 

i-OVr  '/['•;,    33. 

àrrootOpaffXto,     57,      77. 

v-'jv'v.it,  33,  65,  72. 
àicoOeVj  aicwOsv,  87. 
KuoO^oaootÇu},  3 1. 
àitoxaOaîpu),  59. 
O7toxa0'!(rt7}pu,  G2. 
àiroxexXr,pu)(xévtoc,    88. 
aitoxXr,pQU),  3(5. 
àicoxpE^âvvufxi,  (57 . 
àroxxet'vco,  82. 
aTioxTtwopu,  G7. 
ànoXauw,   23,   27,  38. 

7  7V.  A  i  VI"),     54. 

àrro/.i; !::;•),   38. 
à-O./.jy.'.,     ^S,  54,   G", 
7G.  85. 

àzoXoyîw    Cl    -îv(0,  70, 

70  ;  moy.,  38. 
à-rcoj.isiôco,  59. 
àirofxspfÇw,  39. 

H7:ovxoxâto  cl  -:'■),    (i!). 
iirovsiw,  39. 

BTtOirïlïTlO,     'l  I  . 

àitoiïXxvâu),  42. 
àïtOïrX'jvio,  57,  (50. 

a— OTT/StO     42. 

à— ooétOj  59 . 
àrro p pïjTvcspo ;,- pw;,  1 1 5 . 
àiropptircio,   'i7. 
àicoocoodcu)  ol  -sco.  69. 
àicoTïtaw,  (10. 

Kir03TaV!C4T£00^,    1(5. 

àiroaréX ).'o.   '<7. 
Gntoaxpu'wofxi,  G8. 
àiroauXaco,      13  ;     -iw, 

-Mu,  (59. 

àlîOTÎIXVUJ,     I  l. 

KITOTOOVeÛtd,    l  '(. 

àlîOC  izi>>,  79. 
à-ô'ir  ;j.i,  58,  77. 


iiro^yyeo,  78. 
'j-.-.'u,   5(5. 
aitoiOéd),  'i~. 
àp>(ïo«,  10. 
àptOfjiéto,  5G. 
àptoTô'jç,  8. 
àpxiu),  59. 
ipjji'iÇco,  56. 
spVEU),    59. 

àppayéaxepov,  ]i; 

JtOKÎxspOV,    16. 

àpjrîjYtxtMxepoç,  Kl. 
àpXiePriç,8. 
àoT(xp^Ttç,  10. 

aaxpairxu),  5(5. 
ïffTU,   7. 

«tts,  21. 

;:/;•/''•),   24. 
Aôyisç,  1. 
'j.'j'/.'.I/j'J.'j.:,  2  ^  . 
àuX&cspo;,  1(5. 
aùçŒvco,  2^,  50. 
«•jxoxpaTtoo,  G. 
rjxo(uax(Ç(o,  24,  50. 
aùxojxoXioj,  24,  ^8,  50. 
ïùxôç,  20. 
xoxtsih).  77. 
àoO&YXXiJxaxov,  16. 
àô{r,fx«,27,  28. 
à^oxrijjtt,  27,   G2,   84. 

PaotÇw,  75. 
paOuyeuç,  13. 
pai'vw,  30,  53,  82. 
pâXXto,  31. 
PaitrfÇto,  49. 
pâTiru,  31. 
BapSsXXoûc,  9. 
papuOufi^repov,  1(5. 

>ui)V(std  cl  -ïw,  G9. 
Papuffyjx^poptorattoç,    1G. 
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paa-Xstoç,  11. 
PaaiXs-iç,  8. 
paaiXsuw,  31. 
Pa*tX(ç,  5. 

-:  w,  u,  15. 

3'.ôw,  7G. 
pXaordrvo),  31. 

iio,  59. 
3   :-.  . .,-.  1 1  :  -drepoc,  10. 
•-::.;.   2. 
pôtpoç,  ". 

SvjAS'j'O,    31. 

ioJXo,uai,22,3i, 51,61. 

:  :/ j}.o-;wTa-:o:.   10. 

■:://■•,  78. 

B;;;jLtô,  8. 
BuÇo5,  9. 
p-JÇio,  51. 

yaTcpôOev,  87. 
ysXâw,  57. 
PsXêS,   ï). 
|*at,  71 . 

:.  (i. 
MU,    51  . 

yi>0éa»,  32,  52. 

V-7:ï;.   6. 

«>iiat,32,53,5G,82. 
k&oxuj,  '.7,  53.  60, 
00.01. 

Y:'/'/',.    ruXXoÛ,    IY/.vj, 
I'uXoû,  8.  9. 

:  -    .   Î7.  57.  75. 
-.  s. 
.  32,  5-2,  57. 

oa-a  <-/■•. .    '.'ri. 
Aauio,    Aa6fô,  !). 

..va.  Cf.  0'-  - 
.   52,  55,81. 
-,  33,  57,  65. 


oîtjjiaîvto,  78. 
osïva,  21. 

o:t-vi(D  ut  -îÇw,  09. 
oszaTéffffaoeç,  19. 
A&X<pôOsv,  87. 

îeu;'!  et  ^ïj?o,  87. 
Sé^ojxai,   33. 
oiw,  33,  60,  73. 
Sr^xÉu),  33. 
o^jjioffiaÎTeooç,  10. 
or1u.o-,.îju),  33. 
&r1;j.'.oor;,   13. 
Ar/Ô,  8. 
j    c:aoîoXr,;jivo>;,  88. 
v.av-.'YvtoiT/.w,  53. 
S'.aotSpaovuo,   77. 
ctao'!ou)fx.t,  33. 
otaÇcowup.1,  07. 
GiaOorjoÉto,  31. 

o:z'.tzco  et  -£io,  33,  09 

oir/.r/.C'.y.ai'/to;  («c),88, 
SiaXIyio,   81. 
o'.aX'Jio,  38,  59. 
otajiivtii,  3!). 
otajjiepfÇw,  39 . 
Siavi'onrifU,  62,  85. 
3*avosu),   40. 
otaftXâaoto,  7i2. 
!>'.apxsu>,  59. 
oiapp^-yvjfu,  58,  68. 
v.aT^w,  43,  49. 
piaoxsoavvupit,  58. 
otaoxEMdcÇouai,  17. 
o'.affxtov/)(x.e,  08. 
Z'.fzr.i-.ZKo ,  01 . 
StacncouoâÇu»,  17. 
l'.iy'Zu^  M. 
l:-nt'y'u) t  (il). 
otarapavvio,   13. 
Siati'Or.jit,   51,  Cf.  7!). 

.  15,  'iS. 
StayOelpu),  82. 


oiayeipîÇio,  70. 

oiopâoxw,  57 . 
StSwjit,  33,  52,  00,  60, 
01,  01,  Gi,  05,  72. 

O'.îyncw,  48. 

oiî'-ij.'.   et  -Épyo-Jiat,   52, 

53,  75. 
otexouojxat,   77. 
v.sr/.soaauÉva,  89. 
Oîîjzaoutvw;,   88. 

Cl-J/.C'.VECO,   25. 

&iT,pijn£v<i>ç,  88. 

^■'"r;jLt,27,54,02,8i. 
otxaÇw,   53. 

8y$XX'J[zl,   07. 
otTcXaaiuv,   13. 
oÉTroyç,  13. 
vjosxxto;,  19. 
OKJ£600(XOÇ,   19. 

ooxsw,  31,  59. 
Ao-iç,  Ao-ixaç,   1,  5. 
oo^su;,  8. 
opaortxtuTepoç,      -Ta-ro;, 

10. 
opiw,  31,  53,  59. 
3pù«,  7. 

SivajjwK,  22,  34,  60. 
ouo,  18.  19. 
ouoxatoexa,  J9. 
SycroopiirraTOç,   10. 
Suw,  ojojjtat,  31,  77. 
o<ap£h),  31. 
Awpeeuç,  8. 

êavcoô,  aûroû,  20. 
î6oojjiT(-/.ovTa7tXaff{u»v,13. 
'  iXOOT&rotDTOÇ,  19. 
IT,X0TC<ÎÇ,    19. 

V  -'-;jï'-,  82. 
Mpwi    *8. 
iyx80toTr,|A(,  62. 
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ÈYxevTpiÇu>,  19. 
EYpîjvopoxw;,  88. 
ÈVoï;YÔpa>ç,    88. 
i-;/  îipsw,  40. 
ÈSac(£<d,  T."). 

ElOOV,   01  J  £'.02,     M,     i  /  , 
83.    Cf.    Ô02C.I. 

eiôoç,  b. 
slxâÇu),  2i,  37 . 
EtxoaT&ltpttTO?,  10. 
r./.OT-ÔTC'.-o;,    1'.). 
e.;.;jl(,    56,     30,    OU,  7  i  . 
eTa1.  et  sovoftai  :  pvés. 

74;  imp/".  31,32. 74  ; 

/•/;/.    7;i;    pl-q.-pf. 

48,  53;  oo.  73,  7S. 

79,  79. 
slffaYcovtxûrsGov,   10. 
etalpyojjLai,  32. 
Etacpipio,  7!)(  7'.'. 
etovsw,  7)5. 
e"u)Oa,  33. 
ÈxSXatrxâvto,  !{1  . 
ixûîotofju,   00,  0."> . 
Èxxîviio,  37. 
l/./.'ooôc),  117,   32,   3 1 . 
ÈxXsyu),  SI  . 
ëxishrru,   41. 
î/.-/.ri|CÔ(o,   37. 
ÈXTtX'^affto,  78. 
Èxiïvéïi),  42. 
ixpso),    7i7,  55. 
èxesob),  7!'. 

Èxtpopéui  et  —  (Çw,  70. 
ixacovéw.  58. 

ÈxViO),     16. 
ÈXarc<5vwç,  S7 . 
IXsTc^cepoc,  K». 
IXârcwv,  14,    13. 
IXa'jvut,  18. 
'EXuxàSeT,  9. 
eXxto,  37. 


'EXXt(voûç,  y. 
èfiêafvto,  30,  3!{. 
è(ioâX)  ui,  i!  I . 

!  ;-•;;:-/.',  ;r,    'i  1 ,   (VA. 
ÈfJLltf.1torl|£t,  O'i. 

I|xit£ircu),  41. 

I;/-}:-,;,  12. 
Èp.<pavî(u>,  7.*i. 
sjjtooâaato,    78. 

ÈVCIYU),      71. 

ÈvSs(xvu;ji.i,   GO, 
svo(ou)ii.i,    33,   01,   72. 
bvS-jw,    34. 

svôxa,  i"'./v/.y.,  svexev,  87. 
ëvOouî,  12. 

Svd'JfJLT,  [laTCXldTEpOV,  '10  . 

èvixtoTepoç,  10. 
èVtcijjju,  27,  84. 
ÈwTiXooxévvawOç,  19. 
Èvvoiu),  37. 

SVVUfJLl,   07. 

ÈvréXXco,    'i  1  . 
îv"!0r  ;j.'.,  /(  'i.  .">."). 
EVTUYvâvio,    î.'>.  .">3. 
ivc'jitô(u,    45. 
'Evucà,  8. 
ÈgatTÉto,   .">(). 
ÈçavOsd).   48. 
^a-ô).).jaS   83. 
sçel{ju  et  -épyojiai,  32, 

33,  73. 
i:iTa!|(.o,  oO. 
ÈÇeu-ceXîÇo),  23,   19. 
Èçîup(oxu),    20. 
eÇrlxovT*KXaG'.oî,   13. 
ÈÇrjXooTiwaxoc,  19. 
E^xoaroSe'jxepo^  19. 
i;rr/.oi-ô-îu--:o;,   19. 
Èç(ax7j|jit,  02,  84. 
!;'j;jL2À'3âo,  59. 
s-jcoOîto,  Al. 
îotxa,  33. 


.  7;;,  78. 

EitavaÇs  jYvuiu.  67. 
ÈitâvEipc     et    -^y/''\ 

33,  73. 
Èrav(ffTr((xt,    02. 
!irau£avb>,  50, 
'KTayOoj,  9. 
lizeifiD,  30. 
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•zpôaziyn  et  — ï://);j.2'-, 

52.  53,  50.  75. 
rcpojevxopsu),    25,    50. 
irpo<rsûyo{jiat,  20. 
troooTjXÔvTWç,  88. 
TtpoaxâOTjfxai,  35. 
npoaxxXéto,  35 . 

KOQ9X.Op.tCu>,  30. 

irpoaxpo-j(i>,  37. 

-COT^'-'vja'..    57. 
TtpOJVTJtn»,  59. 

icpoTovojiâC^  57. 
rpooiteXàÇto,  57. 

TîOOTBÎirCU),    11. 

r:';;-';7l'our.,  75. 
rpoTcioffu),  44. 

-;-.  "■/■/.<•),    'l  î. 

xpoTzCdijfxt,  51.  60,  64. 
xpoooépo»,  60,  79. 
srpoasvw,    la. 

77'0,    "29. 

jrpoxEtvw,  29. 
irpatîOr.ni,  29,  51.  64, 

72. 


itpemjxàu),  44. 
-po-cl-w,  29.  44. 

HOOTOSVtO,  29. 

itpooépa),  79. 
i7poe7)xéub),  28. 
icpoerjTtxtôxepoç,  17. 
itooyapâaaw,  29. 
KpoyetpîÇb),  -iG. 
Tcpovsio,  29,  73. 
7îooya>péa),  29,  47. 

ICpcdTOflCOTiXp^TtÇ,     10. 

iruxâÇu),  43. 

rPa8â[Ji.av6oç,  7. 

p'éw,  55. 

prÎYv'jai,  55, 58, 00,  G7. 

p{ira»,  'i7. 

pVç.6. 

piowofii,  08. 

paiwjvtwç,  88. 

SardEv,  9. 

T'JÉwjjx'.,  17,  08. 

TEaUTOÛ,  ITJ-'yj,  20. 
7ioÙ7;;.'.o;,  1  I  ;  ,vy>.,    I  7, 
7î'!to,  43. 

tnjfjix (vto,  78 . 
njfjtîpov,  87. 
Tifiw,  -43. 

T'.or^o'jto,  i9. 
Stvtj,  1. 

:/:«vvj7.i,  58,   08. 
vxeuâ2|o|jLat,  7i7. 

T/.'A>)Zï~-.Zyj-t ,    17. 

r/.oTcijjuoTaxo;,    17. 
SoXofxSiv,  9. 

î-ïV'ÏV'll'l,     17. 

nsiui,  CD. 
intouoâÇcd,  ri7 . 

7T7.0c,v!-:7-o;.  I  7. 
7T:;i'-).   'i7. 


(JTO^tÇb),   58. 

fftp3XT,Yéùi,  59. 

TTSaXOTCSCEOC-),     47,     55. 

rrpo'^î'Jî,  8. 

UTOtOVVUlJ.1,  08. 

a'JTT''(ï)v0!JLat>   ^2,  J^* 
crjYYt(Y)vo')av.io,  53. 
iru'fYvtdu.ovsa),  30  n, 
Tj-f/.iîiii ,  59. 
(Tirpureaveûca,  40. 
ffUYX£xaXu(JL|i4vu»ç,     S9 . 
ffuvxexo(jL|j.ïvu)ç)  89. 
z-r-v.zz'j.ri-j[}.:y  35. 
trjYxeYOjJLÉvtiiç,  89. 
z-rr/.'.vïio ,  3G. 
vuYxXovéb),  30. 
(rjyxotTtxuKSOoiç,  88. 
rjYXooriw,  37. 
syYX'iirrw,  37. 

t.>Y'/'0?-w»  47. 
cruXaco,  43. 
(tuXXsyw,  81. 
ffuXXoy'-Ço  ,'*%(,  75. 
tru{xoa(vu),  30. 
jujx6aatXE"jw,  31 . 
ffU(xireîcvtY(xéviO(;,  89. 
7-jar^Y'''-'!-'--,  44 ,  60. 
(TUflTClIttO),   41,  7G. 

arajjnrvéuj,  73. 

ï'J{XT:OV£a),     'i3. 

tru}JLtCOS<Tosiç,  7,  8. 
Tujjioépio,  00. 
crjfxtp'ju),  46. 
ïo.'JtœoJvÉu),   00. 
wvifi-w,  48,80,80,  SI. 
ïuv«coyi(y)vcÛ3X{ii,    53 . 
7j  v  ar:  ô  ).  X  'j  a  : .  0  7 , 7  0 ,  85 . 
VUVXlCTb),   50. 

9uvxp(0(xêb>,  56. 
ffyvoéo),  33. 

TjVttjX!  {  7OVÎ70    ,  50.  74. 

r4vt: |i!  o t — i'j-j'i •>.'/ • , 5:J . 
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ffuvejAirtirrco.    5  2. 
uyvexiveyw ,    10. 
JUvOvTjffxu).  7!). 
ffuv(Çu),  7(1. 
irjvtoTïjjii,  27,  54,  63, 

.Si,  85. 
oruvveûio,  /|0. 
TuvofioXovso),  .")!>. 

7'JVOTT-'.'/.'.',T£;0;,    17. 

ouvoveuç,  8. 
truvxâffdO),  52. 
»uvxexotYfiévu>î,  89. 

*uvtK|U)|tivuc,  89. 
(juppsu),  47,  55. 
ïûç,  7. 

ïUffrpaTTjYsc»,  59. 
S<pi)TC0T,  l'ir.TTÔOiv,  10. 
-^:av(:o;j.a'.,  7."». 
7/_â;jLa  xa;.    3à;jLa,  10. 
«(>Ço>,  43,  00. 
Ecoxpxrrjç,   6. 
«ôoç,    13. 
noopovsco  oL  -(Çco,  70. 

xapdtwno,   \'.\. 
■câsact),  53,  52,  58. 
tsOs;x{xa(       (,w>,      y;n> 

ttow),  44. 
TsOappTjXÔxcaç,  88. 
Ts8app7](jiéva)c,  89. 
xiOr^a,  14,54,  80. 
TeOopu&ripsvwç,  SU. 
xiXc'.o;,  cy).  et  .v//.,  17. 

TlÀl-JTâ'.),    \  \. 

xsXéto,  1  |. 
teXtxwxaxoç,  17. 
téXXio,  44. 

tiavi.),    5  l, 

::'(•>,   7.'). 
tît??.::;,   19. 
TexaYjxivcoc,  89. 
Tïxpdwrouç,  13. 


TSjrvtXWxâxtOÇ,  88. 

"',>'•'•'.  14. 

xr,5  ixoûxov,  21  . 

t^jxepovj  87. 

t(0Tj(At,  5  5,  51,  55,  60, 

64,  72,71). 
ttfjiâw,  5  \,  :;:;.  :;,s. 

tivovoGv.  20. 
21. 

T<5  (=  aÔTÔ),  21). 
xoioûxov,  21 . 
ToXnâu),  ^5,  00. 

tOOVS'Jb),   '(  i. 

TOO'O'jTOV,      "OTOjTO, 

TOUxf,  20. 


21. 
13;    cy;., 


xpavr,ç, 

17. 
xpfjru),  44. 
xpÉçto,  5'). 
•zpzyja,  70. 
xptaxocrOéoooijioç,   |  9. 
xpiaxocrtôirptoxoç,    19. 
xptaxoax&tpixQÇ,   11'- 
xpi-jrouç,  J.'{. 
xpîypooç,  1  2. 

xoYxâvœ,  45,  :;.">,  82. 
tjtt-'o,  45. 

uïoOexsw    vl    -v.>,    7( 
uïôç,  u'isuç,  2. 
ûXtxwxspoc,  18. 
uicaya^upéco,  00. 
UTcavotYVjfj»,  07. 
ûitepayaicâu),  52, 
UTCspavaôscîvb),  .'!  | . 


^îtsp«vi<rcï)|xi,     27, 

s:;. 

L»irep5aXXôvxa)ç,  88. 


03, 


--<'.;.  13. 
LnroôâXXio,   31. 
&ico5e(xvu(jL(,  66. 
•>iroo  otdut,  72. 
Lmooûo(tai,  77. 
>?coÇeuYvu[i(,  07. 
&7:oxpvnx(o,  78. 
'  ~  lïîirxa»,  1 1 ,  Mi. 
dtcoot£XXu),  17. 
t/icooxpaivvua!,    'i7. 
irttdff^ojjiat,  7J . 

Wcfflïjfu,  64,  79. 
fritocpépco,  79. 
iTto^tOuptÇa),  57. 
uoet^évwç,  89. 
fcpwrojiu,   "27,   61,  G3, 
85. 

«l'aXïv.    «I>aX£XO<;,  9. 

*aXT,poï,*aXr4p(ÎO£v,10. 
cpsiou),  8. 

<?épo>,  45,    18,  00,  7!). 

7!). 
çnrj'ju',   58,  00,   60,    01, 

T5.  77.   79. 
çOivw,  82. 
ipOefpw,  82. 
çptXaSôXçpiSxaxoc,  18. 
iptXoTOoÉtd  cl  -(Ça),  70. 
oiXoxtuiouai,  45. 

.  58. 
■!•)',.:;;,   2, 
ipoSéu,  45. 
tpopxîÇto,  45. 

:  ttotepov,  18. 

Ozi-7-71,,^    78. 

ipp&;xdcva  -,       7o. 

çsi't-i.j,  r>,  55. 

.     5'i. 
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'.s-jto,  45. 

'l'to/.â;,  2. 
çiovito,  38,  60. 
çiopiw,  46,  58. 

yx).iT-.6~:izo'i,  18. 
vaXiw,  46. 
vaXtvôo),  58. 
yaÀ/.oùc  et  -xâç,  11. 
yapaaTr,p(Çu),  46. 
ya::Io;jLa-.,  73. 
yetpÉu),  46. 

yi'.p'ItO,   46. 


yetoôvtûÇ,  8S. 
yeipoTOvéoï,  16, 

ysîpcov,    1  i,   15. 
XîOO'Joîix,  9. 

y£w,  -46,  73 . 

yX'.ito  et  -aÇw,  70. 
yocT,vico,   GO. 
yoa'vto,    60. 
ypào),  ypâoixa1.,  46,  69. 
y  pr(  u. a-:  iÇo;j.a'.,  7G. 
ypijar&tspoç, -T3TOÇ,  18. 
YÛUffÎTtÇ,    13. 
yO'Jïôw,  46. 
ypt&ÇlO,  46. 


ypaivvu{JLl,  G8. 

ypo'j;,  3. 
yU>WO(Af,  G8,  G8. 

vwpéu),  46j  33,  38,  60. 

(J/T.QiÇw,  60,  76. 
■j/iXôw,  47. 
•}'jy'j(o,  73  ». 
•J/jy(o,  78. 

i0swt23,  47. 

tovéo;j.a'.,  22,  -17. 
ûptvjjtivtoc,  89. 


SYNTAXE 

et 

EMPLOI   STYLISTIQUE   DES   PARTIES   DU   DISCOURS 


a  fùv...  --7.  Zï,  340;  'à 
uÈv...  i  oé,  3G9. 

àyx86ç,  in  fin.,  193. 

5Yav,  362,  362. 

àYxreâco,  tivô  (tt)  ^dn., 
151  ;  b!,  238. 

àvârr  .    -.*.;  OCC,  163. 
•  h  ■>.  ni  fin.,   L94. 
éw,  occ,  143  \com- 
plém.  d'iffrr.,  243. 
à-;-'''^  y-  -  w;  tp  Lpo  [i  v  ■. ,  .378 . 

.  >,  373 . 
àvyîvouc,    m  fin.,     I  !).">. 
:r- j','j.  ijrn .,  KJÏI  ;  .y". 
cl  '/"/.,  175. 

v;/'  -,   ffCVl.  ,    131. 

-    occ, 183. 
-.'.  238. 


àor]  ).(»;,  r/fl/.,  157. 
àScxîa,  plur.,  328. 
àoûvaroç,    in  fin.,   193. 
à'oi»,  a  ce,  145. 
-}./p,  331  n . 
'A'i/vr/Jr/,  384. 
'AO/.vrjai,  146,384. 
àOpéa>,  partie,  207. 
kOçpSqv,  à0p«5toç,  389. 
AïfJirrwv,  tô,  327. 
sl|xa,  plur.,  327 . 
Ktyiti),   37.")  ;    tic  '"''• . 
163. 
-  ;,  plur. ,  329 . 
-/•',•">,  373;  iu/tii  ,  194 
cl  200;    v  288. 

ï?pw,  373,  376;  «*p^ 

0CM.f    179. 


aleOavopsi       (*aïaOcww, 

93),    partie,   207. 
àtffffw,  occ,  L45. 
alayijvofiai,       partie, 

207. 
aiTSCi),  -rapâ  oétl.,  178. 
aly  pséXuMric,  plur.%  330. 
slûipat,  al,  330. 
SxavOa,  327 . 
à/;JL2ç(ov  eî{&(,  376. 
à/.;*/,  plur.,  330. 
ixoXoôOuc,  rfaf.,   137. 
àxoûb),  partie,,  207  et 

210. 
r/.p'.o/;,    infi».,     193. 
àxpiêôajjitepl  OCC,  181  • 
àxpo6oXi<X|x<5c  ,     p/ur . , 

329. 
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i'/.Z'jXr,ç,     /il  m-.,     329, 

330. 

àX^Oeviov  EÎfxî,  370 . 

SXiç,  %7';»..  1 70;  "aa.v- 

/ro/aV,    L86. 

i).Àa,  220;  place,  22 i  ; 
àXXâ  -/i:,  222,  101; 
=    -).//,     100;    ;rr 

àXXi  (cf.  p<),  100; 

à),). à  ivaraXiv,    'i().'i. 
àXXâaircD,  t;;  (>t  l~:  acc, 

178. 
àXXay/Qev,  383. 
iXX^xoOi,  38;. 

âXXay^E,  38^. 

bXX*x°ù,384. 

ïXXo  XI  y',  402. 

aXXoQsv.383. 

xXXo6i,384. 

iXXo'.ôu),  =•;  c-U-î  ace, 
178. 

ïXXojxai,  7'://.,  150. 

i),Ào,-,  370  ;  o  xs  aXXoç 
xaî,  370  ;  ïXXoç  ts 
xai,  .'!70  ;  oùolv  aXXo 
-).(\-i ,  370  ;  kXXq< 
SXXo,  etc. ,370;  aXXoç 
et  «epoç,  371 . 

«XXoas,  384. 

aXXioç,  399  (surtout)  ; 
aXXio;  ~.t...  /.a •',  aXXuç 
T£,  /.a'  àXXioç  o'xe,  399. 

i/.-oT',';    E'.fil,    378. 

ï;«,  ayf/.,  Ki7  ;  parti- 
cipe, 381. 

iuapxavu),  3  1 3. 

àjAsIow,  î'.;  acc.  cl  Èv 
rfrtf.,    165. 

à[ietvb>v,  in  fin.,  195. 

£|XcAO  J'J.:v//,  xô,  310. 
àaÎT'.-);,  ."!S(i. 
gixsxaus)  7  7">;.  383. 


gpETttlCQt^Tb);,  383. 
-/;;-j'.oy',,  plur. ,  329. 
ijx<p(,  nec,  I  73. 

a[XO!EVVU{X(    375. 

àjiowê^TTjatç,  eï,  220; 
p/u»\,  3-29.   330. 

àjjnfoxépwOev,  383. 

àtv,  particule,  cf. 
Temps  el  Modes', 
chute,  119,  278, 
290  ;      conjonction 

(cf.  Èav,  ■;;•/.  208. 

àvâ,  acc,  Il  il . 
àvaêtôdÇu),     àrrô     et     ht 

g^n.,  168. 
àvayi(Y)v!&9Xb) ,         rapâ 

<7';a.,  179. 
àvàyto,  -'x'jù.  grn .,  179; 

elç    acc,    183;    0-ô 

acc,  183. 
àvaSsfxvjjjLi,        partie,, 

210. 
ivao'.ûdtav.o),   37."). 
àvaxaXio)  ~ '.'/'),(/ i:u .,  I  30. 
àvaxaX'JTTxw,  canwlfini . 

tfi//Vr.,  213. 
ivaxexaX'jixjiivcoç,    388 . 
àvaxîpvajjia'.,  ;j.5xâ  ont., 

107. 
àvaXa;i.oavo(jiai,       7^)1. , 

149. 
àvaXôvw;.  gén.,  137. 
àvaX'JCO,    e';  acc,   103. 

7.V ïjAI [XV f, 7/(0 .   370. 

àvavrjyto,  f/c/.,  93. 
àyxits'jti},  Èv  aW. ,    163  . 
àvaniiMtco,   yen.,    150. 
àvxusxivvofjii,  .370. 

àv3-/.-/7'.;,    ;;/»/•. ,    329  . 
àvaTTvsùïav,  xô,  .317, 
àvâircu;:?,    jilur.,    .329. 

ivip3T,ïjç,  plur.,  329. 


àvappwwjji'.,  nr/fn .,  1 30. 

ivapxâw,    xe    -■  ;■    are  , 
181. 

241. 

ivaoxpiçw,  373. 
àvaxe(vu>,  e:;  et  î-;  <■"•'■., 

177. 
àvax'iirwfftç,  plur.,  329. 
à  /aoaiplxioç,  383. 
ive^eJoa.,    e;.;     cl      ~y',- 

acc.,  164. 
zvzijxivio^,  388. 
àvÉxaOev,  383. 
aveXtavcd,     7:a:-i     çtn., 

17!). 
àveXit'!Çui,icapâ  0<?w.,  17'.». 
ivî7:tTC*rov8'5Tiij; ,     378, 

38S. 
àvercioxpôoio?,  arc.  137. 
àve<rtT,xu)(;  EÎfxi,  377. 
xve'j,  //'■//..   109  ;  anas- 

frophe,  180. 
SvsvOôv,  383;  7  ;//..  171. 
àvTjSovxioç,   38.3. 
àvOo(ji'.Xéb>,   c?a/.,    133. 
àvOo[i.oXoy£to,     acl.     et 

moy.,  93. 
âvOoffjiîaç,   ô,  331 . 
àvOj'yr.Àôco,  a1^/.,   133. 
àv(T,|xt,  partie,  200. 
àvoiYV'jfiiet  àvoîvto,376  ; 

?»/?>?..    194. 
y.  •/  0  jao  ).  a  y = ''  ;-'■  a  '•  ■     ni  fin., 

199. 
âvopOôw,  -a:z  7'3;.,  1  79. 
àvxaYWvîÇojJiai ,         xaxâ 

gèn.,  173. 
i/-a !-(•).   acl.,  93. 
à'/xaTcoxotvouiaî,       ntCf. . 

1  '.(). 
avxâto,  .373. 
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sr/rso-:oa|J.fJL6vù)ç,   388. 
àvcî,  <J<n..   1  G7. 

SpxxtTQflXl,  QCC.  139. 
àvTÎxsi|is(,  <7f/i\  de  m<i- 

nirre,  378. 
Kvtixet(iévti><,  388. 
àvTixXâofj.3!,  rfa/.,  155. 
xvnxpâÇb),     rfr//.,    Ioo. 
àvTO.r/v:;.    plur.,    329. 

àrctXoyla,  plur.,   329, 
330. 

BtVTÎjJLETpOÇ,    rff//.,    136. 
XVTt|rr)yxvxO{lX! ,      rfa/., 

loo. 
àvcÉvoix,  plur,,  329. 
OVClicxiÇb),  rfaf.,  Ioo. 
XVTtirxpXXivûiJ,  373. 
à-T'.-isyw,     û-';    ffén., 

185.  ' 
àv-ri-t-ovOôfjj;  ,     rfa/., 

157;  à.  ££<■>,  378;  389. 
àvturÎTrrw,  dut.,  133. 

-  TTpxxr.Su)Cl-ojJW£i,94. 
àvTtoTpôowc,  t/nr/.,  137. 

àv-rt 7 j •■>'•' '•''•'.  '/''/.,  155. 
xvr.ToXpxb),  ^/'//.,  Ioo. 
KV?o<pOxX|A'!Çb) ,        dnl.. 

1  55. 

».  -  »     c>  ~^  — 

A•/7'.•J•/'.70•. ,  01,  .j2  / . 

avto.  gén.,  170;  anas- 

trophe,  186. 
xveaOev,  383;;/?/?.,  171. 
ïvcoO-.,  38  ï. 
àçtôXo^oç,   ni  fin.,    19.'). 

L96. 

ù;'.o;jLvyo;.     ïrgpl      OCC. 

181.' 
-  :      i  el    à&oopxt,    /'?/- 

///>.,  198. 

•:/  )  "),    comptent. 

'i>pr..  un. 


i-v'opz-Mo,  gén.f  150. 

'y-a-;(,>",''/,  plur.,  330. 

iiraxpt6<5iù,  EÏçflcc,  LOI, 

i--rj-.T/7, ,  385. 
ghrxvtajroOev,  383  ;  ^':»., 

171." 
i-av-rayôî:,  385. 
ârBavTavoù,  38^. 
xtcxvtxu),  375  ;  îi;  et  l~! 

occ,  177. 

à-a:ay.X^Tto;,  385. 
sntapap.îXXb.;,  385. 
àicaoyiofjiat,  375. 
àitipyojjiai,  375. 

a-7.77.co,  in  fin.,  200. 
a-:"'-'<,->^;-'-ï,",j;)  388. 
xitEtxxÇco,  371»  ;    ï'.;    et 

TCpOÇ    rtCC.    164. 
XITS'.XOVÎÇtd,     î*.;    Ct   TC30Ç 

arc,  1G4. 
nntE'.Xéio,  in  fin.,  200. 
x7CEt>Ji(     et    XTrépyofjixi, 

ace,  I  lu  ;   :';,    iicî, 

~v';  f/'T.,  178. 
iicevavTt<io|xai ,       373  ; 

rfa/.,  155. 
àntsvTEôOev,  382. 
à-ïç;:'v(o,  r;r/ .  ,  95. 
iiEspixaX'sircu).;,  385. 
iicsp'.oxvmdt;,  38(5. 
XTCepuBp'.âb),  XXTX    gén., 

ils. 

:j.-ïz/p'X'x:)      178.     Cf. 

■J.T.V.\V.. 
i--: -/./.r  Jtôrwç,  38S . 
xteuQ-jvu),   lit!    et   -cJ; 

r/rv-.,  I77. 
à-iyO/;,  «<*«. ,  I  .'i  I  . 
SniTto;,  in  fin. ,  I  90. 
iir<î,  y;/; .,   I  (17  :   ace. y 

|l>7;  XTM  -■/'j-'j-jy-.'i-j, 

391, 


«îOyîWXlO,    ;j.£-y.    Ot'H-,, 

1C>7  ;  à-ô  el  èx  ;/';"., 

168. 
à-o-/'j;jivô(.),  complém . 

di(Jrr.,  243. 
àicoceixvufjit,     partie . , 

207. 
àicooetX'.au),      partie, 

207. 
àitooÉ^rotux(,  ,7''».,  151. 
ài:ooîo'u)}ii,    àTrooîooaa'., 

373  ;  370  ;  7cxpxj^«?tt., 

J79. 
xiroOsv  et  xitwOsv,  383. 
xm>0vr,axb),    370  ;    triv 

daf.    et   ;j.ï~2  ,7'J>*-, 

166. 
xicoxxOe'jSci),  373. 
èhroxxpTEpsb),  375. 
siïoxexXt]  ow [xivojç,  388 . 
àicoxX(vu),  s!?,  sic{,itepl, 

r.pôi  arc,  182. 
iicoxoTtïJ ,   plur.,    329. 

vov,  ireôatv,    rtopelxv, 

CtC.),  TCOlOÙ(XXl,  379. 
àitoxpoircu),    'jtcj    nec, 

184. 
«■jroxTStvu),  373. 
xit-iXauatç,  p/wr.,  329. 
zw5XXufu,  370. 
ZTCoXotp'jpopxi,  Î7:t  (/a/., 

176. 
àiroX,JicpxY(iovi'lT(i>(;l386, 
xito  ;j.io  i [Jivtoç,  386 . 
xrtovéo),  </r7.,  9o. 
ziiopsfa),  225. 
àiroptx,  it,  22(1. 
iroppio),      àrô     et     ix 

/yo/ . .  168. 
isoppT.TO-rlpwî,  3S7. 
77To:r/r<.»;,  386. 
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chroppMrfÇto,  gén.)  150. 
ànopotorao,  eîç,  jr:  „,v.t 

177. 
aicoaoévvufxi,  37ii. 
BtiroffX^ircu).     Èitl     ace. 

177. 
àicooreoÉto,  373. 
àicoffxpo'<pu>ç,  386  ;  irpo< 

acc,  157. 
à-07'jXâw,  double  ace, 

146. 
èico^piÇtu    et  —  drrew, 

376. 
oncoo^oXÉofxai  ,     7,:/?. 

150. 
àr.oii-.y  [Çojxai ,     in  fin., 

193.' 
ànoreXeurâoi,  eï<  cl  wpoç 

ACC,  16  i. 
enroxlOï)[ju,    rfaf.,    153, 
àîCOXÎxXU),  375. 
àiroç)aîvo(xai  ,       jn/îw.  , 

198  ;   partie,    2J0. 
àicôçaaiç,   plur.,    329. 
BirotpXiaxdtvio,  373. 
XTCO'.fOpx(Ç(t>,       ne/,      et 

mo?/.,  95. 

aTtoopctTCWj  373. 
àico^pcta),    s!,-    el     irpôç 
«cr.,  164  ;    xicoypcTw 

Eïf*i,  370. 

onrpoooôptoç,  380. 
Siruopai,  x^(  ocr.,  177. 
.Sitw0sv,383.  Cf.wcoOsv. 
àiccuOib),  373. 

ipa,  22.'i. 

ion,  ipi  ye;    ïp'  où,  îp' 
OOV,       5p'      OUV     O'jyt, 

102. 
ïptS/Xwç,  386. 
àpcSpéto,     'xi-i    gin., 

1G7. 


àpxiu,      in /in..      [94 
373;    ipxel   g»,    33g 
ipjjuîÇwet  —  rew,  376 
apveofxat,  373. 
ippayw<,  386. 
àppijTOTp<Jnw<;,  386. 
àppKjTotiiîtœç,  386. 
àppoOjita,   ;;/u>\,    320. 
ipxaw,   &r<5  ^n.,   184. 
xpxuu),  irxpi  gin..  17'J. 
if>X«pS«4Cu,04h.,J  18. 
ip/Y.OEv,  383. 
à:/_o;j.a:,  373. 
a-Or;/;,  ni/?/?.,   103. 

àaxsu,  acc,  145. 

fapaxtxûç,  380. 

$<rp.axoypâ©oç,  331 . 

àoTtâÇofiac,  in  fin.,  200. 

àaitaajiôç,   p/wr.,  329. 

àamSpwç,  386. 

àoxaxoûv,  xô,  346. 

àaxôpYwç,  386. 

àaoYxpîxwç,  386. 

à-juairp'..);,  380. 

K7U|xicaO(T>c,  irpôç  arc, 
157. 

ï-z  (cf.  cî><;),  222  ;  par- 
ticipe, 381. 

àxsvîÇto,  lit!  et  -y'j- 
acc,  177. 

xxep,  gin..  170  ;  «;?<7.î- 
frop/^e,   186. 

ax((istÇu)  ,     irapâ     efa/. , 

180. 
axemov,   eï,    238,   238. 
àxp'ixwç,  -y'.-  acc,  137. 
aj,  tj::,  221. 
aSOtc,  221. 
xù ;-•/(.),  .'{7(i. 
xùxâo,  i-y.c.  221. 
KÙxâpKijc,   in  fin.,   193. 
b3te  (cf.  a3),  221. 


«ùrôOev,  383. 
*5xô0t,  384. 
xùxoxpaxa»p,  331. 
X'j-ouo/.i-o,  t-î   et   itp<5< 

ACC,   177. 
7.>.'j-~.<v.C„;,  380. 

ao-ô<,  307  ;  &  x&xdç  ...y  . 

xùxo<pavû>«,  3 

ào'  o5,  temporel.  2.".",. 
xçaipéu),    double   acc, 

146. 
x<piXxu>,  etç  ol  Èitt  «r''.. 

177. 

'J.zzz-.rv.i>;  Etjxt,    377. 

àyhjpt,  373. 
x<pixv£0|xai,  370. 
x<piXô<ro<pov,  arf».,  389. 
xotXoffô<po)<;,  386. 

èoi'lCT  XJ1XI,    Et<    el    Itpôç 

«ce,  164. 
àooptÇto,   ev  rfflf.,    165. 
»XP«    (cf.  fxsxpi),  y1/).. 

109;     à/oi      rcavxôç, 

301  ;âxp.(<)  oô,257; 

axpi(ç)  xv,  237. 

'àyvjio;,  386. 

paêaf.^n.,  390. 
paoîÇu),  lirl  arc,   177. 
j3xtva),375;  in/?n., 194. 
SxXXw,    373  ;   h    dal ., 

103. 
(îxrxîÇuj,  acc,  1  15. 
{iapSxptxôv  et  pipêxpov, 

xô,  327. 

PxpuOu(xÉ(d,  El,  2i!S. 

papu(XT)V(xio,  rfor/.,  156. 

piaiç,  plur..  32S. 
[ix<jxxîvM,   ^7'.;/;.,     131  : 
Pxrex(v«ov  c!;jl{,  370. 
ÎÏEGr.y.ô;,  to.  346. 
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PsXrîwv,    ?'»/?.?..     195. 
P'.ow,  ncc,  145. 

-    -.];   :;.;i'.,  378. 

no,  partie,  207. 
3À!-ov,  t<5,  320. 
SouXeuo{isti,  ace,  H."). 
pVjXojiat,  m ///?.,  200; 
BouXôfiEvôc  eîjii,  370. 
3::/w,    BÎç    OCC,    102. 

p\>Ç*mOV,TO,  327. 
-;a/,7vùo;     cl    Ya^Tiv^^i 

3S0. 

place.  224. 
YaaTp<50ev,  383. 
Ysvtxtâç,  38G. 
vsvyTj'kûî,  380. 
fetdp-fétù,  ace,   130. 
YîjOsv,  3S3. 

y  y  •.■/!•);.  380. 

yrîXocpov,  tô,  326 . 

fofiat,  a<:a.,  140; 
l.'il  ;  £•;  acc,  101  ; 
infin.,  192. 
•  /•.')T/.'  »,  / n/ii) . ,  I  98; 
prolepse,  241  ;  com- 
ptera. </;//"  r.,  243; 
/w/ic,  207;  210. 
238. 

vXuxx^tov  eïjju,  370. 

yXoxalvov,  ïô,  346. 

YXuxvç,  îtpoç  OCC,  164; 
in  fin.,  195. 

yvcufjwjv    î't'vÎoio,    1!)8. 

vvtoplÇa),  375;  tcôjc,  ottio; 
22.'i  ;    partie,    207, 
—  ■/'");,  386. 

398. 

-i.  375  ;   "'.,  1 15 : 

Kxpdl  7':/i.,  170, 170. 

Y>'j./V').  :-•  acc,  177. 


Yuvaixuudc,  380. 
Yuvacxoicpeitwç,  380. 

oâxpuov,  TÔ,  327. 

OX/.CJIOV  SÎJJLL,     370. 

oé  (cf.  \th)  210;  place, 
224;  =  o/,  397. 

oîoo'.xa.    ''.va     jjlyÎ,    300. 

8eï,în/m.,200;c£/îjo*e, 

197;  obv,  199,203; 

Seîjtrav,  203,  20G. 
oî(oto,  È7t(   rfa/.,    170; 

prolepse,  241. 
Seîxvjpi,  373;  partie, 

207,210;  partie,  et 

infin.,  208. 
osiXt&v  z\\ii,  370. 
os'.vôv,  et,  238. 
oetvoç,    s!;    acc,    164  ', 

infin. ,   19'i. 

oéÀ-o;,  6,  320. 
àeXtpôOsv,  384. 
oe;-.';,-,   in  fin. i  193. 
3e£tû><     (itpoa<pipo(jia() , 

378. 
obfxai,  /a/7  a .,   I90. 
oi7;j.ô;  à7top(aç  :/î'.    ;j.s, 

379. 
oi/oaa-.,     infin.,    194. 
SîjQev,  382. 
BtjXôv  È<m,214. 
B^Xoç,  361. 

SrjXôa),    partir.,    207. 
07)|£OTtJCÔv,   -ô,   327. 

tyiroyOtv,  383. 

3ti,  fle"n.  171  ;  8t'  «xpi- 
6e(x<,  oia  wvfjç,  oi 
b'Xou,  v./.  pqfôfa;,  rlc, 
391  ;  3tà  -t'j'.y  yoûv, 
totyspoûv,  403. 

oiaoeostou),  OCfi  cl 
moi/.,  93. 


»      /»    />^  '  'ion    . 

oiaoeoÀ7jjj.svwî  ,      Joli  , 
-cô;  acc,  137. 

oiaYifY)vt^)cr/to>  P'i>'tic-, 

207. 
oiâyto,  £•;  acc,    1G2. 
StaSuvuv  îV'->  370. 

O'.at; jyvja'.,  370. 
B'.âOîffiv  eyu»,  379. 
oistob),  7';a.,  130  ;    èv 

daf.,  103. 
otavrâio,  37G. 
OtdtXEt(iat,  e:ç  OCC,  164. 
otoxExpifxévwç,  389. 
otax£yu|jiiv9v,  tô,  3-17. 
Z'.y.v.z'.o'îjM.prolepscfîM. 
o'.aXîv'jusvd;  £'.|J-!,  .370. 
otaXX&raio,  acc,  103. 
otâXXofioi,  ï-lacc.  177. 
oiâX-jT-.;,  plur.,  329. 
ota[i.apxâvto,  373. 
o  ia|xlXXw  [ievôç  si  a*. , 3 7  7 . 
&tavé|JLT)<Tiç,  plur,,  329. 
otavoéb),     infin.,    200. 
oiaimAéio,    arc,     145. 
âiairopoûpLEvôç  Eipii,  377. 
Oiaicpucttoc,   386. 
£  :  a  T*/.eoâ  vvu  [X  t ,  37  3 . 
otaTtatiiç,  380. 
oiacrtT, [xaTixtôs,  380. 
S  '.  a  JV  v,  aax  !  'Ço  ;*'/  '. ,       n  ip  ! 

el  Ttpôc  acc,  182. 

Û'.aacpÇu),  .J  /(). 
3taxtX£w,  partie,  200. 
oiartOs^ai,  arfo.  fl*C  »//a- 

a/'rre,  .378. 
oiatpiyio,     s!;    cl    i^t 

acc,  177. 
oiaoïpôvtcoç,  388. 
ôtaoOetpto,  370. 
StSâffxu) ,     373  ;      xto; , 

oTT'-)c.223;-7oâ  'y'/?., 

178,  179. 
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oîowfit,  373 ,  dal.  I  32  : 
r.ip.  ffén.,  17!),  1"!); 
in/*».,  194. 

8(et|Xi,  370.  Cl'    v.Ér/o- 
SiExSpopî,  plur.,  329. 

StSpE'JVaoïXSt,    94. 

oiép^otxoct,     370.     Cf.   : 

SUifit. 
otemcEoaa'L/iva ,      ad»., 

389. 

StEOTtaOLAÉvu}?,  389. 
oteff7to'jSav[iévov,Ti$,3  46. 

C'. : 7- ij ■/.•■.»;  Etixt,  377  ; 
OlSTCT,*<5;   Cl     OtETCWC, 

t<5,  346. 
8ie<rcotSaj}iivov,xô,346. 

0'.£;fja;;jL£;0/,     TO,    3  16. 
0'.T,cr( pévcdÇ,    389. 

Si'ùov  c'.;j.'',  377. 
8(x7)v,  v7'://.,  170;  fiHfl«- 
fro/ïAe,  186. 

SlOOE'JU),  flCC,   1  'l.'i. 

Stouvuixi,  in /in.,    L99. 

ôVjy.oÀoyL'o,   OCC,    L39. 

Siôti,  r a  usai,  245. 
v!ya,  ^'Vî.,  17();  nnas- 

trophe,  186. 
BijrôOsv,  383. 
o-.'}âw,  eï:  occ.  IG3. 
8oYHi«t£Çio,  ht  fin.,  "202. 
ooxlti),    in  fin.,  200   et 

202;   partie,  206; 

Soxoûv,  partie,  206; 

5<5$av,    partir.,    205 

et  206. 
ooça,  i'.;  occ,  102. 
ooÇiÇw,    in  fin.,    202  ; 

/////».  cl  tîiç,  2  12. 

oo;av,  to,  317. 

ooo'joooiy.ov,  TO,  .!2i. 

fcwtXÛç,  380. 


oou)  o'peicivTXTa  Stixst- 
n     :  ficc.    1 57. 
8pa<mx<S<,   in  fin.,    193. 
oaato,  373. 
opûç,   6,  323. 
Suvoroc,  in  fin.,  195. 
ouaOovotûv    eIi&(,    377. 
SuvOsaxoc,   in  fin.,  193  . 
ouerxoXafvw,    £-'  dal., 

176. 
0'ja(ievu>î,  r/a/.,  137. 
O'jaopYoç,    in/în.    103. 

vjtÔo-;o;,  386. 

oya^opoç,   in  fin.,    193. 
ouw,  376. 

ïa).(oy.-.')î  eI{1Î,  377. 

Èâv,  interrog.,  (cf.  e:.), 
226  ;  supposilif  (cf. 
■;,v.  *v),  268. 

/;  s!tntpetTtO(xzt,  i/i- 
/?».,  201. 
irr;Oiv,  383. 

170. 
ÈYEtpto,  3.';  ul  Kpôç-0CC, 

103;  »i/?n.,  L94. 
ÈYxaxaxoîvto,  373  :  d'il., 

'  13'.. 
i-v.-i-.o:v.i'<>,     z\-     arc., 

'  102. 

i';v.->:r/-hi-J.:,         iil/in  .  , 

199. 

:y/.£/.i !''•>.  Ttasâ  gên.y 
179. 

ÈYXEVTp'^b),    r/a/.    Cl    ESC 

acr..  154. 
;  V  /.  À  r  ;j.  ït  ;  /.  wç,  386. 
èyx'jttîco,    </'//.     el    et; 

flpe,  154. 

,y'j-.'»;,  388. 
ÈYpTjYÔpw;,  388. 
ÈYywpoûv,  to,  3  »6, 


£■;%  fifAsiCf  306. 
ÈÇoou)|xévo<   Etpf,   377 . 
e6o<  fort,  379. 
ci,  in  ferroa.,  226;  ro?u- 
pféfî/),   23S;   eï,    rf 

■rr[,  fUppOsMf,   218, 

261;  e1...5v,  267; 
267;  el  a/ 
=  àXXâ,  220;  et  ^ 
oto,.  221,  2'i7  ;:•... 
Sv,267;eïo'oyv,283, 
401;  elxxt,  concessif, 
284;  El  /.a".  ...à).Xâ, 
287;  E?  xa?  ...  6  Se 
•:  .  _^7  :  E-  xxî 
...  JXX'  oov,  287;  Et 
/.a1.  . ..  t. /.ri.  28  . 
TtÇ,  Et  /ï'  T'.;  S  '  : 
(fxspo;  .  Etfost)  t;;  xX- 

Xoc,  etc.,  370. 

î'O^T'.y.'o;.  386. 

eIo(oti*/.û>;,  .380. 

Eix.zÇb),  376. 

Eixovixax;,  386. 

.  gén.  1  19,  131  : 
dal..  137  ;  Et;  ace, 
[Cri.  164;  :-o  ^cc., 
186;  adv.  rfc  mn- 
nirre,  378  ;  bcwv 
eTvxî,  190; 
ellipse,  202. 


Eïvat 


iirs  iv 


<••>; 


o'jtio;     EtTOtv,    etc., 

1  9  !    '.     TÔ     SXOV,      T;l- 

7Tr/,otc.,::-:T;.  192. 

stç,  161  :   eïc  atuOt;,  s?; 
liârr.v,  etc.,  102,391. 

ïTç,  365;  :';  -  :.  333. 
î;7a-;t'>Y/,  phir..  .">2!t. 
î;.7aY")-(".y.to;,  386. 

ElvSXOVtt'ÇtO,    t';     el     Èltt 

rfer.,    177. 
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eîffôoXV,,  plur.,  329. 
EiaS'jvw,  (/«/.,  133. 
î'.jvjco,     EicrO'JOjJiai,     î~'. 

ace,  177  ;  uiTO  «ce, 

18Ô. 
EÎffépyojjLa».  (2a/.    et   elç 

occ,   1G3. 
sîffo^T,,  /;/ae,  329. 
EÎffpiw,  (/«/.,  133;  «"«/., 

h   fiai.,    z;.;    ace, 

165. 
e?xs  ...e'te,  2G7. 
e?xouv,  -400. 
êx,    ig,     107;    ex  (I*) 

àïoîou,  àvây/.r,;,  àvxi- 

OÉTO'J,     àTT'jTT-O'J,     c.a- 

;j.ît20'j,  Ivavxfaç,  i~'.- 
-ioo-j,  È-'.-oXr,;,  ï~ol- 
;jloj,  'to'j,  [JtipOOÇ, 
ïtapspYOu,  Snovuloo, 
etc.,  391,  392;  sx 
xoy    zoavoûç,   ÈXdtxxo- 

VO;,     pfOXOU,     UyTECÔv, 

ht  toû    icap1  IXittosç, 

etc.,  392. 
hcaorfltyôOev,  38.3. 
sxzrcoç,  y'.;«.,   148. 

Exaxspwôev,  383  ;  gén  . , 

171. 
éxaxsowae,  384. 
£xvSYCU&<  Et|tl,   377. 
btsTOev,  382. 
./;   .-,,-,    iili". 
Exefrs   et  xàxelîE,  381. 
bcx)  Ivto,  gén.,  130. 
IxXcYopst,     Ix    et    àn4 

7*;?î..   108  ;    beXeXo- 

ytajxivoî  elfil,  377. 
txpzaui;    Icg.  i-vrl-'-;  , 

380. 

icvov    plur.,   329. 
;/-  .  i&xt,  378. 


èxxôç,  gén.,  1 70  ;  <nui*- 

trophe,  181). 
éxwv  sv/a-.,  190. 
sXaxxôvu)ç;  387. 
IXtïxoÛ(jlevov,   xq,  3  H) . 
sXesivoXoyÉm     nef.     et 

7/10)/.,  93. 
£Àto;,'32t;. 
IXeuOepéb),     i-i     dal., 

17G. 
'EXeosîvia,    -:à,    331  H. 
éXUrau),    373. 
eXxojjLat,  infin.,  194. 
sXXsTtcov,  tô,  3 10. 
sXXeXoMtôî,  xô,  3iG. 
ÈXXÔyijxo;,    i))/iu.,  1  ' ) o . 
ÈXitfÇw,  m/m.,  199. 
IXtîÎç   :  'sv  ÈXicîortv  -Tva'., 

379. 
iuoaîvto,  (/a/.,   134. 
È|j.êâÀÀco,   (/«/.,    134. 
i;ji;j.É7(o;,    38(5. 
È;j.[X0'j7cj;,  3S(i. 
è;jiô;,  dôç,    300. 
ètrrcapaaxeôio;,  380. 

È;j.r(;j.-).Y(;;.!,    iî~3. 

ipmirxu),  c/«/.,  Èv  c/a/., 
î';  «ce,  134. 

IpiCGOlOv,  r/ry/.,  137. 
;fjLirpï)<J[A'j;,  plur.,  .329. 
E|X7too<j0ev,   0':n.,    171; 

Tou|xicpo70sv,   383. 
èjjioiXo/cupéw,   rfa/.    et 

èv  da/.,  134,  103, 
iuoôÀw;,  38(5. 
I|igu92(i>,    (/'</.    et   eu 

ace,  134. 
1/.    Ili.'i  ;    Iv  ànoppv(xi;>, 

iv  tfy«i   etc.,  392. 
evxXXw,  flc/.,  93. 
i/7./-.o-/,;,  plur.,  32!). 
=  /7T1/  viîvw,  '/«/.,  I  30. 


ÈvaTEvîÇo),    il;    et    ~pô; 

a  ce,  104. 
Evoiairpîitto,èv  c/a/.,103. 
svooOsv,  383. 
evoov,  gén.,  170;  «»«*■- 

trophe,  18G. 
ÈvEops'ju)7:apdt,daÉ.,179. 
Ève'.ui  (sveïvai),   dat.   et 

e'çacc  .,134  ;sî;a.re, 

162. 
svsxa    (stvExa,     svexev), 

gén.,  109  ;  anaslro- 

phe,  18G. 
svepYsu),  sic,  TCEp(,  îtpôç 

«ce,  182. 
SVSQXtô;,   tô,  37iG. 
svijjrsu),  z\;    ace,   102. 
evOev  (toi),  382. 
svOÉvos,  382. 
ÈvOj;Aîo;j.a'.,  300 . 
Èvtayoù,  38 'i. 
evios,  ,7':«.,  1.48.' 
Evvota,  plur.,  32'.). 
ëwjji.i,  373. 
Èvôv,  20(5. 
Evôto,   il;  et    7rpô;  «Cf., 

IG3. 

È-yTaôÙO'.,  383. 

èvtsùOsv,     282;    382; 
gén . ,  171 . 

Èvt'O/,;;.-.,  iufin.  de  f/ul} 

190. 

èvtÔ;,  y;«.,   170. 
iv?pomxû>c,   380  ;  eyecv 

T-.vô;,   137. 
Èvxpuoâto,  £-•  t/a/.,17(5. 
Êvtôictov,  gén.,  1 70. 
1;  o'j,  temporel,  233. 

î;ay '■')■,' i;;.'j;  EtjAt,  378. 
I  \  ■/.  :  a  -:  (o ,    du  u  b  lu    a  ce . , 

140. 
iÇaxo  Jw,  r.zpigén.,  1 79. 
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ï\'j\i',  voç,  Ô,  33  I  . 
È$27:o3TÉÀÀu),  :':  cl  Jtp«5; 

i/'r.,     10  î  ;     ;': 

Ttpo;  r/rc-.,  !  "S. 

.;-/'•"<"     ;i 11; ;icl \rv  ,   OH'j 

7r//.,    L83. 
i;soyo|Aat,    èv    (/*(/.     ol 

£•,-  acc,  1C5. 
EÇcki,  m/??i.,  200. 
È$ô\  in/îii.,  198,  L99; 

205,  206. 
È£ôrct<jOsv,  flr£*/i . ,  171 . 

è;o//'m  piur.i  329. 

È^uTrTjperéw  el  — £0,(121, 
94;  ace.,  139. 

È'Çto,  j7'-;/;.,  170. 

EÇtoOev,  383 ',£&».,  171. 

IÇwOéw,  373. 

sotxa,  in  fin.  f  200;  par- 
tie, 20G. 

ÉopxàÇu),  lit'i  dal.,  1 7G. 

bicoyy  éXX  u> ,  —  o  ;jl  -v.-.  t  a  x 
oé».,  179;  in  fin., 
194,  199. 

STOtiyîÇco,  Èïî:  QCC.j  177. 

è7îatvs(o,37;>: </'?'*.,  15 I  ; 

compl.  diffèr.,  243. 
Èitxîpu,  376. 
iicâv,  causal,  240;  fciw- 

pore/,  253. 

i-ava^JYVja'.,    fl*a/.   el 

repéç  ace.,  155. 

sicavaxdtjxTrrio,  i!;  et 
-po;  (ire,  LG -î . 

£— avaÀjto,     etç    Cl     t-:' ; 

acc. ,  1G4. 
èitavaitéjjntu),  tt*a/.,  154. 
Iicavsoxpétpu,   géii.,    el 

àitd  gréa.,  150. 
lnave'pYOfiai,    7ôi.,     el 

i-ô   f/c'^i. ,    loi)  ;    oheâ 

et  £/.  aé/».,  108;  £-.', 


esç,  itp<5;  »/<■,•.,    I  78. 
Èitavôp0waiç,jo/i/r.,329. 
Lirâvto,  grén.,   I  70. 
ÈitaicstXiu),  in  fin.,  199; 

partie.,  207. 
sKapiopai,   acc,    I  15  ; 

at?n.,  131  ;</"/.,  150. 

ÈltapiffffU     Cl  — 790(121, 

95  ;  dat.,  150. 

llT2u£aV(U  et  — ;w,  37G. 

Èita^p/,  plur.,  329. 
èiïeYX2)iu),    aén.,  loi . 
siceî,      causal,     246  ; 
temporel,  252;  heci 

-i/:i--x)  255. 

siteÎYOfiai,  in  fin.,  195. 
ïirsioâv,   causal,   246  ; 

temporel,  253. 
î-i'.v/,    causal,    246; 

temporel,  252;  èicei- 

OT|      -ù/:z--x}      ■2'.)'.)  ; 
îTI'.cr    7C0WT0V,    255/ 

Èirs'.S^itep,  causal,  246; 
temporel,   252. 

hrstrap,    causal,    24(1  ; 

temporel,    232. 
ètti'.tvy'",  ne/.,  95. 
ÈitetT/.'jxXôco,  373. 
Itcsmkt /£(o,  (A//..  154. 
Èireiaçpéio,  t;  rcspl  acc, 

181. 
fcsra,  221. 
Èrcéxsiva,     grêtt.,     170; 

anaslrophe,  180. 
srcevooucÇb),    o  /.J  ;      Ext 

(/(//.,  170. 
ÈTtETsii»;,  380. 
Èic$ûvo|jL2t,     in  fin.    de 

Oui,  196. 
èir^v,  253. 
eirî,  173:  £-'  otxou,  170; 

s-!  X2tpoù,  170  ;  htï 


~      /  pO  /O  /  TIV2, 

Ên1  eXotcov,  [78;  hri 

/.:;.'//  .ï:i.iv,     ir;     8VO- 

/./,-,    etc.,  392      - 
aùrooojptp,  etc., 392  : 

:-;.  T"/  j  ■      .       -      -      -/  rT. 

btov,  etc., 392. 
èmoaîvh»,  375. 

MrtSiXXojiatjirt/îji.jSOO, 

201. 

E7ri8s(xvj(xt,       partie., 
210. 

È7ci8iaiT2(i),   373,    370; 

da/.,  154. 
£-:oo;o;,    361  ;    in  fin., 

195. 

Èittooaiç,  /dur.,  '.',1'.). 

ITi'Zl'j'ryj'i.:^    370. 

Èict^Téb),  double  acc, 
146. 

ETC(|XEXÉ0>X2t,     373. 
Èlt(|JL0Xa0[JL2'.,    0*a/.,  1  Tit». 
S7CtV0S(0,TC2p2  <?(/)?.,  [79. 

ètt'.tt XoxyJ,   plur.,   320. 
buppito,  Èit<  '/»//.,  17(i. 
EirtpphîTco,     /.axi    fJ''a., 
173. 

E1C(0X3nX0[X2t1lC2pâoé)l. 

170. 

S1tl<TX1^CTO|I2t,   370. 

Èr'tTïtiu»,    £r;    acc,   et 

-:ô;  acc,  177. 
È-'—aua'.,  in  fin.,  198; 

partie,  210;  èiriarà- 

aîvô;  î':;j.t,  377. 
£-!Trr  pi^.j,     £-•    t/a/., 

176. 
hciorpérpat,    373  ;    :-•.-- 

t  5    -'j..-/'';  l:\±:,   377. 
£-'.jj;jtoa!viij,   37  ( . 
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lici«uvrpsjrto,  du/.,  155. 

i-^/.y;  ïijM,  378. 
i-:-t-ij';:xv^-,  389. 
sictti^oetoç,  in/in.,  195, 

190. 
hcrcoÇs'ju,     î-'.     acc, 

177. 
hctTpéicb),    infin.,  197 . 

ÈlClTpolcS'Jti),  177  ?). 

iirupsveia,    plur.,  329. 
hcKpavifc,  in/in.,  195. 

:"'.':'1;r!'w,   -api   ^/c3i., 

179. 

-  pop-ttÇoiiai ,      dai. . 

133. 
£-■./ ï'./.v';,  1  77  ». 
huysipsta,  <7étt.,    M8  ; 

148;  ta/za..  200. 
sitt^oprjYÉw,  irapâ  gén   , 

179. 

SICOLUtl,   373. 

i~oyïo)  et  —  Éo(iai.  94  ; 

ace,   139  ;   rfa*.  cl 

iv  d'il.,  13$  ;  èv  dai., 

105. 
£paa,|x(b)<l  380. 
IpeOîÇu,      ît:!    cl    itpôç 

ace,    177. 
ÈpEÏv  :   lôç,    OvTio;,  etc., 

IpeTv,  191. 
îpdmaai*,  plur.,    330. 
Èpr) (jloxjiç,   plur.,   330. 
Ipfnjvsûa),  partie. ,207, 

210. 

spopat,  ttvô  «,  1  't3. 
èppa^w^Tjxwç  îîu:,  377. 
;i ''■•>;  et  —   édTE- 
pov,  389. 
ipuOpucu),  ace,  139. 
lsi  (Ip^oupat,  93); 
1/  t/a/.  et  i;.;  ace, 
103;    w/?n.,     19 1; 


eÎç  ôuO.îav  ■ctvî,  .'{79. 
spureâtâ,    ttv»    te,  !  't'i  ; 

~to;,     o-(.j;  ,      220  ; 

îo(o-:ï,-,  incise,  214. 
èp(*mxtoç,irpéçacc.  137. 
£70'  (soxiv)   Sirrj,  o'irou, 

Û7E0TE,     O'J,     OTî,     OTl, 

etc.,  390,  391. 
ÈaitooSaa^vcùç,  389. 
êore,    temporel,    230  ; 

èW  av,  230. 

SOTIOÇ    Z-J-r/i-no,  377. 

satoOev,  383;  yen.,  171. 
eTepoç,  371. 

ÈTÉpuiÛEV,  383. 

É-reptoOt,  384. 

ETEptOffE,  .)S,). 
Ett  •; s  ;j./,v,  ;>98. 

sTotfxoç,    in/in.    cl   e!ç 
infin.,  195. 

s3,  393. 
EÙaytoyioî,   380. 
EÙoaicâvioç,  38li. 
EÙéopwç,  380. 
eÙE7it6(5X(o;,  380. 

EÙsp^eTEli),     T.-jl'A     f/ril., 

179. 
eùOu?,  partie,  381 . 
euxoXo;,     in/in.,    193. 
EÙjjtEvtûîjirpôi;  ace,  137. 
suvoia,  plur.,  328. 
EÙvo'ixw;,     -pô;     acc, 

EÔpîr/.oj,  373;  partie, 
207,    210. 

ij—o/.o;;,  .380  . 

euauvrâxTcoç,  380. 
îl-jyiio,  ItJ.  dut .,  I  70. 
eii^r(fxiw(     71-/0Z     a*a/., 

180  ;    tô  EU9i)(iOiSii<' 

vov,  3i0. 
ivfpx3û(,  380. 


EÙ^uifc,  in  fin.,  [94. 

sjwvtoç,  387 . 

lif.  231,  292,    290. 

seappiÇu),  370. 

ÈosÇvjç,  gén.,  170. 

È<pei>p(axb>,  partie.,  210. 

Içîircafiat,  Trspt  ace, 
181. 

ej^w,  373  ;  -io;,  ô'tcuç, 
220  ;arf/.,  301  ;adv. 
de  manière,  1 12, 
130,  378  ;  +  par- 
tic,  aur.,  377  ;  evu> 
otaOcdiv ,  XoYtffuév 
etc.,   379. 

swOev,  384. 

stoç,  '/c'a.,  170  ;  £w;  sîç, 
1S0  ;  stoç  -po;,  186; 
sw;  ou,  temporel, 
233  ;  Etoç  av,  233  ; 
consécutif,  292, 296. 

ElOÇ     7COT6,      e<*>ç     tc'vo;, 

inlerr.,  '<02. 

Ci'»,    ace,    145;    Çwv 

sîjit,  377. 
ÇeÛYvup.1,  370. 
Çt(XÔu),  yca.,  131. 
Ç*)Téio,     infin.,    194  ; 

t;';,  223  ;  rco;,  ottoj;, 

220  ;    Et    cl    autres 
tours,     220  ;    pro- 
ie pse,   241. 
Soyoç,  ô,  320. 

y,'  copulatif,  217  ;  dû-- 
jouctif,  221  ;  com- 
para/*/; 221,  288; 

y]  cotte,   6   KÙ?Ô{, ..  v,', 

ko;...  y'.  288. 
y,  yâp,  ?!  OTt,   401. 
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'. .'    ',    Y*,s,     iiiterruy., 
102. 

îji/ïm.,    202;     y;?'o- 
/'.'/;.v",  241. 
V.'^J-o/ia,    /,/«>■.,    329. 
frouv,  400. 
rM,  217. 

*,5jç,    -;ô;  acc  ,    104. 
r.o'j-rr,;,  /)////•.,  '.11'.). 
rjxptowjjiivto;,  389. 
»iXto,  373  ;  ni/7//.,   194, 
JftcxTpot,  oi,  320. 
r.pûpx,     ellipse.     332. 
TifieXo^ÎTr,;,       e//t/>«e  , 

332. 
■','•',  supposilif,  -208. 
tjv,  7//  o'iyc'j,  '^  8'ô'ç,  21  'i . 
r,viV.a,  temporel,  24"  ; 

«y ce  av,  2 19  >î. 
/;v(0{xéyu)ç,    389  ;    sljat 

378. 
ïjxrito,  ('/;////.,  103. 
^trôvwï,  387. 


Ocooavîa,   /y////-.,    329. 

0î3aTîe-jT!>côv,   -rô,    327. 

Ospaîre-Jw,     131  ;   (fepa- 
îîS'jwv  e!jxC,  .377. 

Oeppaevu,    /jf/M.,  -a:-! 
,7':".,   I7S. 

Oéw,  373. 

Oswpiw,  prolep      _  '  : 
Oetopr^izû;,  387. 
Qcwpi'a,  p/Mr.,  330. 
OrjXmcpnaâf,  387. 
Oy.oaoi,  373. 
Ovr,ax(u,  370. 
BûpaÇs,  384. 
MpaOev,  384. 
Ounreoa»,     wapâ     yô/ . , 

179. 
Oity,  Oû-£,-  Xôyoi,  331. 


'•""'■,  ;j'..     3,3;      in/iu., 

196. 
'«X'jw,  <//////.,  194. 


OaXajAsyui,  «cf.,  1)3. 
Oappsw,  373;  £-;  rfa/., 

170. 
Oappjvtd,     rcapâ    y.;// . , 

179. 
Oa'j;j.-/.rw,     373;     yô/., 
lol;rcapâûfo/.,180; 
~w;,  ô-w;,   220;   £Î. 
238  ;  prolepse,  241; 
Oaufiaaa;     l'jrjo     (cf. 
Ê^w),  377. 
Oôâo;j.ai,  37.3  ;   partie, 
207;-ôj;.  ô-<o;,220; 
èav,    220;  prolepse, 
2  51. 
0£>.<->,  in/fn.,  1%'. 
OsôOsv,  384. 


'lâfxêXijrot,  0':,  327. 
fôioç,  307. 
lâpwç,  y//(//-.,  32". 
"ÎÇw,  373. 
'•■•/; ;j. ;,  373. 
îOutsvGç,  387. 

"tavôç,    tJt/iJt.     cl     (OCTTÎ 

w/fr*.,   195,    IDG. 

Ixavtû;  ïyjm,  378. 
IxvÉoixa'.,  370. 

329. 
fa,    consécutif,    292, 

290;     ///w/,      097 1 

301  ;    fa     àtv,    303  ; 

fa  ;r/  '=fzy;),  300; 

adv.,  390. 
fa  Tt,  inlen'Og.,  i02 
wnto^,  vM  327. 
ttroraXwc,  387. 
fffoç...  rj,  288. 
îffô-cTîï,  p/ur.,  330. 
iaorijib);,  rfa/.,    137. 


JcaOatpéw,  &itô  /A//.,  iS3. 
KaOai'pw,  bs  //r,/.,  HJ8. 
xaOairepet,    xaOâirs:    es 

291. 
*iQaipaiç,plur.,  328. 
swOeotwc,  tô,  340. 
xaOîjôyvw,  tc  Jrrio  y,//. 

193. 
xaOr(luai,  tVreô  rfa/.,  1S3. 
xaOfÇco,  373. 
scaOï^iju,  Kxzigén.,  1  7.3. 
XaOopâu»,  /y,/W<V  .  207, 

210;  prolepse,  241. 
xaGopfjia'uj,  ;,/////.,    195, 
xaOôcrov,   jtaOtôç,  28'.). 
*aî,  213  sqq.    cf.  tl  ; 
217;   /,/:    8£,     218; 
/.y.'.    -2:,    222,  22  I  ; 
/2:-Àiov.  399;  scai... 
*«•...  /.r  TrâXtv,  9)3; 
participe,  381  ;  xai 
»t,    concessif,    284. 
Kaivôv    oùosv),  èâv,  220. 
xatvorojjiio),  /7c'/?.,  148. 
xatirep,     partie,    280, 

381. 
Kafoxps;,  0:.  cl  Kataaps, 

«6,327. 
xafcot,  partie,  381. 
xsœiÇw,  <;««.,    13  j . 
scaxoupYÉto,    itep!    ace, 

181. 
x&uoatç,  ÈTt!  dut  .  130; 

p/fw-.,   328. 
xaXa,uoEtôû<,  387. 
xaXiw,  Ttapi  dut.,  178; 
oinau    xaXcIv,     191  • 
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y.zXojjjLivc<,  337; 
xâXXoc,  plur. ,  330. 

y.aXo;,   h) fut.,  193. 

xàv,  =s  xaî,  218;  SH/)- 
positif,  268  j  v.av  e!, 
271;  concesslf,  283  ; 

y.'àv...  4XV  o3v,   287. 

xaprri^io,  xtapà  <7'J»., 
178. 

y.apTÔ;,  6,  327. 

xapicâb),  -r.iyxgén.,  178. 

y.axà,  172;  y.ax'  ôpOôv, 
opOâ;,  332  ;  xaô*  ô'Xoo, 
392  ;  y.axà  3axôv,  Stâ- 
iaexoov  ;  xaO'  elpiiôv  ; 
y.aOÉxarca;  xax'  Ivav- 
x!ov,  IÇatpexov;  xax' 
EÛ8u,  eùOîTav,  îO'jxevé;  ; 
y.axà  xàOïxov,  jjlsxo- 
yv,  etc.;  xax'  àXl- 
vov,  y.axà  Ttâvxa;  y.axà 
rpâ^iv  ;  y.aO'  wpav  ; 
y.axà  xô  icXâflOV,  etc., 

392-393;  xaO'  6'aov, 

xa')'  to;,  cf.    JtaOécrov, 

XftOÛ>C. 

y.axaoa'vw,    Èv    dût.     Cl 

e';  ace,  103;  infin., 

194. 
xaraêiêàÇu),  èv  rfa/.  et 

îi;  OCC,  1G3. 
XOta£l4u>,  tU  CICC,   1G3. 
xereaYYéXXb)  ,        in/ln  . , 

201  ;  compléta,  dlf- 
fér.t  243. 

y.  ax  v.  i  a  p  0  4vOJ  '  î ;-  ;  BlCVQv) , 

1 
y.a-:/-  i    w(v  j,UCC,  130. 

xarctô/iXoc,  200  //.  ;  '-. 
clfAi,  361 . 

xaxav.a'.xàw,  37'). 
XXtaouu»,    370. 


y.axa«£jYv'J|JLli  370. 
XOTOCxXiVb),    373. 
xaxa/ôpo);,  362. 
y.axay.ooio,    itapâ     <7';"-i 
178;  xaxaxoû<xa<;  l^ti), 

cf.  Sxw- 

y.axay.pîvoijia'.,     «CC.     Cl 

da/.,  13G. 

xaxaXa|j.'3àvo),         </c>i  . , 

149, 130. 

xaxa).2|.nuû,    ûirô    gén., 

183. 
xaxaXsîno,  dat.,    134  ; 

e!;    ace,    101;    'ô 

xaxaXî'.TcôfJievov,    340. 
xaxaXeucov  sî|JU,   377. 

xaxaXvf10)  dat.  et  et; 
«ce,  134;  zU  ace, 
103. 

y.axàX'jaiç,    plw\,    330. 
xaxa;j.a).Oàjau),  194. 
xaxavô'jo),    370. 
xaxavxâio,    elç    et    rcpoç 

«Cf.,  164. 
xaxavxtxpû,   gén.,    170. 
xaxaTta'jio,^rtr/(f:.,200. 
y.axaTTÉuTUO,     lit!     c/a/., 

170. 
xaTaiteicXir)YC&<  6t|i.(,377. 

xaxarîjJLTcX^ai,     373. 
y.axar:'!;i.T:py, |i.'.,   37G. 
xaxarÎTrxio,  f/c'/f.   et  àx:ô 

aén.,  150. 

xaxa-Xâïarw,  \iziû  gril., 

167. 

y.axa7:x7,7i!i),     373. 
y.axap'.'taîio,      sU     dCC.| 

ICI. 
•/zx'/ppiiD,    e'.;     cl      1*1 

acc«i  177. 

y.axapp/Y  VUJJU  ,        3  i3  ; 
y.axà  </t?/l.,  173. 


xaxacpiÇôu>,  c/e//.,  IrH. 
xaxapp'.rxéw,     el;    OCC, 

154. 

xaxappÎ7:xu),  dai.,   154. 
xaxaae(o),    370. 
xaxaaxacf  r' ,  plur.,  330. 
xaxaaxE'jàÇeaOat,     fl(/y. 

</».'  manière,  378. 
xaxaaxpÉcpio,     373. 
xaxaaxotôvvjixt,  370. 
y-axàr/Exi;    £ÎfJ.t,     378. 
xaxacfavTj;,   200   U. 
xaxaçQEÎpw,   370. 
xaxa<f Ëpw,    gén.    et    èx 

<?én.,  130. 
Xflrca<ptuY<t>,   374. 
xaxacppovÉïo,  aCC,  139  ; 

■rapi  gén.,    179. 
xaxa^7j5,!Ço|j.ai,  x(    tivt, 

13G. 
jwtTEvvuâÇio,  -apà  gén., 

179. 
xàxet[j.i.  Cf.  xaxÉpyojJiat. 
xaxcvavxi,  gén.,  170. 
xaxeveyOeïç  xeï|jiai,  377. 
xatcvteûOsv,   382. 
xaxeiTaYY^Xo(JLat,  in/in. 

199. 
xaxeiceÏYOv,  xô,  340. 
y.7.xÉp/o|j.at,     Èv      rfa/., 

e'.;  etTtpô;  acic.,  163  ; 

àrj'j  et  èx gén.,  1G8; 

è-rxt  et  sî;  acc,  177; 

e';  OCC,  196. 
xaxeuOjvu);  èrfacc,  177. 
Y.oLivj7zoy  Lo ,  gén. ,  149. 
y.axlyw,  îdcô  gén.,  183. 
KvcoXioOs(vb),oén.,  130. 
xaxôiTtv,  <7t{n.,  170. 
xà.'o,  <y<//J.,    170. 

xàxwOEv,    383  ;     <7^»., 
171. 
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JMrcwOt,   384. 
/ar/2(o,   actif,  95. 
x«Tfiai,  6r.ô  ace,   186; 
ac/u.     c/r?    manière, 
378. 
xcxeXcuffplvov,  t<J,  206. 
xt/.puijtuévw;,     389. 
w^wpï|xt&<   clfii,    ;J77. 
xtvûo,    aCC,  145;  rapi 

et  ir.ô  gtn.,  179. 
xX^tw,    double    acc, 

146. 
KAijp&d,     naos"     yen., 

179. 
xXîvio,   373. 
Kotfioûftai,  mo?/.,  93. 
xotvwvdç,    <»////.,    190; 

z.  eIjjw,  378. 
KoXuivstaOev,  384. 
*omç,  p/w.,  327. 
JtpeiTcôvwç,  387. 

Xpttrtwv,  //}//„.,  J  «.);;. 
Xpepivvuni,  ^«.,   150. 

xpfow,  r.zpi  gén.,  179. 
'■? •-/;,  elç  occ,  l(i-2. 
xpii7tT(i),  faédat.,  185; 

îjttô  acc,  18G. 
wcetvu»,  375. 
xu6epvâu>,      ô-ô     t/a/., 

185. 
xu-/.).ÔO-v  cL  -wôsv,  384. 
x&cXwoe,  383. 
xùjia,  327. 

XUpiOTOÔTTW;,    387. 

xùproç,  t<5,  320. 

Xxê-/;,   ;,/</?-.,  329. 

Xajx6«vu),  <7t;/?. ,  149; 
ht /in.,  194;  Xap- 
oâvw  X^6t)v,  iteïpav, 
elc.  (cf.  Xi)<hjv),379. 

XajMCpdnjç,  ;;/u7'.,329. 
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XavOsvu,  /^rhr.,  206  ; 
Xovôavcov  bI(jl(,  377. 

Xarfvwç,  387. 

Xeahw,  lv    rfa/.,    166. 

Xtyo,  acc1.,  139;  itapâ 
gén.,  178;  itxpi 
rfa/.,  180;  in/in., 
198,199,202;,.^/. 
197  ;  par/tc,  207, 
210;  ta');,  Sîmoç,  225; 
prolèpse,  2  il  ;,„///,. 
et   ot:,    242;   oCto* 

etltO&Vj  sTlTOV  Èyw,  "21  ',  ; 

%wSi{f335;XeY<î|Jie- 
voç,337. 

Xeiitôjievov,  tÔ,  200. 
Xeirciivw,  elç  acc,  101. 
X^Otjv   (iteïpav,  JcaTâXtj- 


y.v,    p-v^^v,    xpfaiv, 
,->--'>,  etc.)  Xajxèa»/(i), 
379. 
Xr,v<$ç,  ô,  r(,  326. 
Xïjoiw, partie,  207. 
X^poç,  p/wr.,  328. 
Xfav,  302,  302. 
XtYYoûptov,  320. 
X(0oç,  6,  327. 
X£vo«,  ô,  320. 
XtTtapéw,  clou  Ole    acc, 

146. 
À°Y*«,  *},  331  ». 
XoyîÇco,  Trac/  daf.,  180. 
XoyKïfxôv  ï/u>,  379. 
Xoyov    ïcoioUfxat,    com- 
plém.  différ.,    243. 
X«Jyxi,  327. 
XowwJv,  399;  ta  Xonclv, 

390,  399. 
Xont<5ç,  148. 
Xuiroùv,  t<$,  3  ili. 
XuatxeXoùv,  -ô,  3i0. 


f*4,  398.  Cf.  >•/. 
pt(vo|*at,  daf.,  150. 
fMtxaplÇw,    aén.,    151. 
fiaxpa\,     aé».,     170; 

anastrophe,  180. 
ftaxpôOev,  383. 
|J.ay.po:evco;,  3S7. 
H«Xp<J»,    362. 

f*«XOax(Ço[xai,  -1-;  (/«/. 

170. 
fxâXXov,    ïjLa/.!7-a,    302, 

363. 

.aavOavoj,  «api  ^,,:„.( 
178;  ^//„.5  198, 
109;  partie,  207; 
£Îm  238;  complém. 
différ.,  243. 

fwrcaftoç  («le  ;xî:V/), 
393. 

K<*X°f""i  «I«  occ,  163. 
HeyaXauj^w,  acc,  139. 
H-svaXo^cV^,-,  387. 
M&yapcOev,  38  i. 
V-h^'K^plur.,  330. 
[AeOexTdç    (cf.     fxexfyuJ 
6™  yAl.,    183;   ]x. 
eî.ut,  378. 
[teXexâb),     /a-rj     gén. 
178;      raoâ      y^ 
178,    179;    infin., 
200;    to    [xeXext6(jt€- 
vov,  346. 
aO.Àoj,     ^j/fo.,     198, 
199,   200,   202;   tô     - 
ninov,  346. 

.uÉXofjiat,   373. 
fisAov  (cf.  èvov),  20G. 
peXijjSixwç,  387. 
fUjifipicr^vux,  389. 
^v(cf.  Bs),216;  218; 
[«V...  avO;;    oi,  -i03. 
î^voj,    e!;    acCi)     1(32; 
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s'.;  acc   et  h  dat., 

10-2. 
[tspiÇôfisvov,  tô,  346. 
plaoç,  aên.,  148. 

UETa,   </<m.,    166,  17-1. 
;i£-ao'-yj)vejo;j.a'.,   MOV . , 

9-4;  acc,  139. 
;ji£-:aYt(Y)vw(r/.co,     0^'»?., 

151. 
[jistiSoffiç,   plur.,  329, 

330. 
[letaxaXétd,    O'm.,  130. 

;i.lTa;jLiioaj,    àzô     et    EX 

^én.,  108. 

|£STat|i0p<po>ti>,      èrî       et 

-:  5ç  acc,  177. 
;jLt-a;j.<7ért.,  170;  />ar- 

ticipe,  381. 
■jLi-aTTO'.éio,    e!;   et   ttco; 

acc,    104  ;    lid   et 

5tç  acc,  178. 

'i£Tacrî(');,  387. 
[AExacrclXXco,    (ici.,    93. 

u"-jt-:â77'.o,      î-(     (ICC, 

177. 
<xzzi-.'>Mr<v.,   à-ô    et    be 
yen.,  108. 

|A£TSYU>,  'j-Ô  ^':/î.,  183. 
Cf.  ;jliOix-Ô;. 

178. 

(iéXP«  (cf.  «XPl)i  !/':"-> 
107  ;  ai/_c'.  elç;  &*(, 
acc,    18G  ;   pi/pc  ; 

237. 
\xft,  final,    297,    303; 
ntfaaf.  (cf.  ci),  312 

■l'f,       0-1      y*i 

399  ;     ;if,    foi,     |iï, 
iXXd,  323,  100. 
a/,  inferr.,  408. 


ijly/.o;,  plur.,  330. 
;jt./T£  ...  [Xl^TS,  322. 

ULT.TpÔÛSV,   385. 

a^yavâoijiai  ,        in  fin. 

200. 

;j.'.y.poù  (cf.  tcoXXoû)  osT, 
in  fin.,  192  ;  papou 
Seïv,  190. 

|JU  [J.VT,  r/.CO ,    370. 
;JL'.7£(0,  a'.!H.,    loi. 
[JLÎTOC,  t|,   320. 

[jlviJjxt,,  plur.,  328. 
(juiftCi   u-gXi;,  398.  Cf. 

TCO'J. 

[loîps,  t,,  332. 
iaovoç,  301 . 
LtOO<pb)T(XtdÇ,  387. 
;jljéo);  double  acc,  146. 

U'JTÎT,  O'.IOOWÇ,   387. 

vé(M*>,0ln.  et  acc,  149. 

vép0ev,383;  aén.,  171. 

veûu>,376;  infin.,  190. 

v/n  398.  Cf.  \ii. 

vi/.dtco,  icapa  061.,  179. 

voé&>,tn/?f!.,  202  ;  par- 
tic,  208. 

vôr,7..;,  plur., 328, 329. 

voptÇopai,   ff^W.,    149. 

-,vj.'.;j.a,  eIç  acc,   102. 

vo7iu>,  acc,  145. 

vo<roxo(Aoû|Jiev<S<;      eîjju  , 
377. 

voaoûv,  -ô,  .340. 

vorâpioc,  t;.;  acc,  102. 

vufupoicpeirsetatwc,  387. 

v0v|ùy...  wûv5é,2!0rt.; 

vûv  SI,  281,308. 

.,  plur.,  3^7. 

Çev(Çu>,  t:w;,  220. 
jevtxov,  té,  327. 


6,  y,,  xô.  Cf.  Article  ; 
ô  oé,  ot  oé,  339  ;  o\ 
■Kioi    Ttva   (ti),  341  ; 

xà     oe     ;jiiYtffXOV    ^l> 

339;  to  |xèv  ...  tô oé, 

219;  to  S"  au,  403. 

oaptatatvb),    TCEpî  acc, 

181. 
ôoejco,  acc,  145. 
ô8r)fÉ(o,     dat.,      132; 

àpa  rfa/.,  107. 
ôSôç,  332. 
o*8sv,  383. 
oT,  38o. 
o'.'YVjfit,  370. 
oToa,  infin.,  198  ;  par- 
tie, 203,  207,210; 
rûx;,      otcw;,       220  ; 
prolepse,  241  ;  com- 
plém.  différ.,   243; 
tZ  ?o0i,  214  ;  oùx  oTô" 
otoi><,392  n. 
oîxaoe,  384. 
OiXEtoç,  307. 
ol/.îoiov,  to,  327. 
o l/.o 8o(X7)0év ,  t (5 ,  3 4 7 . 
o'V.oOcv,  384. 
ofopat,     oTjabi,     Gt!»., 
149;     incise,    214; 
in/ùi.,    201,    202; 
partie,  208;  part. 
et   m/m. ,  208  ;  in- 
fin. et  à«,  242. 
oîov,  oïa,  partie, 381  ; 
OU*  otov  ...  dtX/à  /.a', 
400. 
o'iovî'!  (oiov  il),  291. 
otoc,    193  ;  oTo;   (oîov, 
ota),  288  ;  oT<k  (otov) 
5v,  289. 
ôÀ'voj  ÎeTv,  190. 
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8)  /  va:,  37G. 

Ofivuu.1,  in  fin.,   199. 

ôuôOsv,  3h:j. 

ôuoûo;,       rfa/.,       157  ; 

ôuofw;   z:";n:,   378  ; 

particule,  221 . 
ifloXo-yéu),  yâp'.xâ;  Tivoç, 

151. 

ofioû   (xe)  xat,  218. 
ô'uto;,    221  ;    ou.io;    xa(, 

partie,   381. 
oveiSoç,  plur.,  328. 
ôvoxâpoiov,  326. 
OVOjzdtÇu,    Ttaoâ       .v"-'"-. 

179;  uçet  Sti,242; 

ovouaJjôusvo;,       337. 
ôçuSspxûç,  ;j>S7. 
oçuSpo|Auc,  387. 
oçoî,  in  fin.,  195. 
4ÇÛTïjç,jp/ur.,  329,330. 
o~r(,  385. 
ôirr.vfxa,  temporel ,247j 

«v,  249. 
oitiaOev,  383. 
iTTÔOiv,  383. 

OTTO'.,  385. 

onotov,     iv,     289  ;     ei 
(ôitoiove(),291. 

ô-ôxav,  249.   Cf.  ÔttÔte. 

ôifixs,  temporel,  2i7  ; 
ô-ôxav,  249. 

Sltuç    (cf.    îtûç),    225  ; 

0ltt0ç(u^  ■•.///?«/,  297, 

298  ;  Situe  bv,   299. 
ôo5.co,/)c/r/ic.,207,210; 

tzùj;,  ot:uj;,  220  ;   a/, 

300 . 
ipY^i  p'ur.,  328. 
Spefo  (cf.  Oofxôç),  1(12. 
optÇopat,  partie.,  2.01, 

211. 
Spxoç,  plur.,  328. 


ôpfxâb),  bt  cl  i-ô  ^én. 

108;  m/în.,  L95. 
Bç,  ',,  8,  368.  Cf.  Re- 

lalioes. 
ôffdbtiç,  temporel,  251  ; 

û7ay.i;  5v,  251. 

b'aov  av,  289. 
ff«>ç,  337 . 

.-,    (cf.    x!;),    225; 

370.    Cf.  Relatives. 

MjffK,    plur.,    328. 

&'aw    ...    [xâXXov,  288; 

ÔUIO    ...    uà).).OV,    XC/T'O 

...  u5Xaov,  289. 

oxav,  249.  Cf.  o'xs. 

o'xe,  t<'inpiirel,  247  ; 
Stxv,  249. 

Sri,  complétif(cî.  w;), 
235,  236;  explica- 
tif (cf.  àç),  -237; 
causal,  245  ;  xoaoS- 
xov  ...  Sri,  295  ;  ôxt 
;;./,  400. 

o'j  cl  ;a/,  312,  s(|(|.  ; 
ou  uovov  ...  saXo  xxt, 
218;  oyy  oTov  ... 
àUà  *«{,   400;    oô 

;jt.r,   OU   JJCY,    OXl,    322. 

oo,  384. 
O'joauôôsv,  383. 
ou8s,321,322;  oû8è  ... 

ou8s,  322. 
oùoÈv  itpâYp.3  cî,   220, 

238.  ' 
oùSstéouae,  383. 
oùxoùv,  402. 
o3v,  223. 
oùpavo'Oev,  58  5. 
oùa'tuoûç,  387. 
ours  ...  oure,  321  ;  oure 

...    àÀ/.à,   321;    oure 

...  xal  (xe),  322. 


oûtoc,  307;   oCroç,  orJ- 

338. 
outu(<),  188,  282;  o'J- 

xio;   îy'.j,    xx p ô -   «ce., 
J"'7;      pléonastiq ., 
393. 
o<|/k,  p/tir.,  328. 

TtatYxâXco;      fxaraaxeuâ- 

ÇsaOai),  378. 
KaiSayu^iu  ,       in  fin., 

193. 
iratSs'jto,  acc,  1  15. 
itatSorptSéu,      lui      et 

iipoç  acc,  177. 
itaiÇw,  acc,  145. 
itay^Yuptç,      =•;      acc, 

102. 
îiavtaixfo,  331. 
itavraYÎj,  383. 
7tavTayé8ev,  383. 
itovTav<5ae,  385. 
(àVitavxayoû,  384;  gréw  . , 

171. 
itaVtoOev,  383. 
7râvj,  302. 
itavuitep<puûç,  587. 
itapd,  175  ;  acc,  3G3  ; 

itaoeuû'JÇ,  ~x:à  koXÛ, 

etc.,  393. 
itap«Y{(Y)vo(Aai,  t;.;  acc, 

102;  àxcô  et  ix  ^Jn., 
108. 

-aca-'Vitva,  ti,  3  ÎG. 
itapaypâou,  -aci   'jeu., 

179. 
itscx^yu,  à-ô  cl  Ix  gén., 

108. 
itapao'oY|xs<c(Çuj     acc., 

139.' 
irapaiviu,  375  ;  injiu., 

197. 
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TcapsxaOiÇofxai,        tteoi 

acc,  181. 
icapaxaXsM,  rapâ  a<:a-, 

179. 

mtpxXXerccov,    to,  340. 

7capaXoyiÇo|j.a'.  ,         Tcspî 
acc,  181  ;  TtapaXoyi- 

£Ô|A€V9Ç  £1  JJLi,    377. 

itapiXo-yoç,  infin.  ,196, 

196. 

TTapaa-jOîoixai  ,         itapâ 

grén.,  179. 
itapavoîvo),  373. 
Ttapa-X^aûo^cfoÉ.,  137. 

179;  in^a.,  194. 
icapaTEivb),    licl     acc, 

177. 
netpaTpe<p6'(iEV<Sç       £'-!J-t, 

377. 
mcpwpépto,  373. 
icapa«p8e[pu>,  acc,  139. 
xspeaX(dxû<  ei(M,   377. 
icapectui,  !{"."). 
-apïv/.A'v(o,  inlr.,  153] 

-,!;     cl     np©«    acc, 

164. 
icapetfiévtdç,  389. 
icxpsxvsuu),  inlr.,    153. 
icapeXr,Xu66ç,    tô,   3 i G . 
T.-j.'.t\iTAr.-.iji,dal. ,  13'j. 
-■xy.r.yrfji'Hû^         d'il., 

xaptiro|xévu)<,  388. 
itapép^ojxat,  àzô    cl  £X- 

a'.;/i.,  108. 
jtapeoxeoeurp.év&K,    389 . 
icapeuOuç,  391.  Cf.  «api. 

-x;-:y.j,   Infin.,    194. 
xeepijX)  scypâvov,  tô,  ii  'i7. 
icsjj  yr>]  it,      nvolapxe, 
241. 


TTapoX'.jQx!vw,a<?a.,130. 

me,  300. 

TT-ir/io,  acc,  1 15;  itapâ 
a<?n.,  178;  onô*  ac'»., 
183,  181  ;  àitô  cl  b 
a<-%.,  184. 

iraxpôOev,  384. 

uxjw,  Tra'jojjiai,  parlic, 

200. 
tcêEOu»    :    ûk  .  iTc7tcia|j.ai, 

214. 
Ttélavoc,  plur.,  327. 
Tiéfiuto,  Tcapâ  gén..:  178. 

7:sT:appir)(T'.aj[iivuK,  389. 
iteiteiarfAévoç  e'-|J-i,   377. 

JTETTOlOÔTUK,   388. 

«épi,  181. 

Ttepîo).S7TTOÇ,       eut     rfrt/., 

176. 
TcepiêoX/,  plur.y   330. 
TcsptYp^tfw,  èv  dal.,  105. 
iteptSeiJc  el|xi,  (i^,  300  n. 
mpictôx;       ^'/.coi        !■*•/> 

306  n. 

TT£pi5i;io;,  infin.,  193. 
Kepieoxe|i|xivov,  tô,  347. 
■rcep'.iyo),  Ô7tô  yt'a.,  183; 

neptéyov,  t6,   331  n . 
rcspttircaixai,  acc,  139. 
rcepiov,  tô,  34G. 
TTîotT/.'.oxctto,  dût.,  135. 
irepiTporteuu),   177  n. 
ripr/E'.)./;,  177  H. 
itepivopeob) ,       iv     o!fl/. 

165. 
icepiu>oWct,  plur.,  330. 
Tl'câvrjUl,  .370. 
7Tc'p:!7;iÉvii);,  389. 

tcC9o6y) |jiivo<  tl(x(,  377. 

.  ;xi ,   KM  ;   ("//••  rfe 

iKiiiii''ri',  .378. 
neoup^Évu)^,  389 . 


irîj',  383. 

Ttr.ocao,   ère'    acc,  177. 
TCt ;j.tcXvj  IJL1.  373. 
TTÎlJLTrpT^J.1.,    370. 

TTÎva),  ac!a.,  149. 

Tcnrodraxio,  370. 
TUTTIO,  06*11.,    130. 

iclarciç,  plur.,  328. 
r),â?7u),iTapi  gén.,  179. 
rcXéov,   3G2,  302,  399  ; 

y.  aï  7r/.éov,  399. 
TtXéw,  acc,  145. 
wXijy^,  332. 

tcX?,0oc    :   TrXr'Oei,    137. 

kX^v,  gén.,  170;  pa?*- 
tfeufe  (cf.  aXX4),220, 
221,400;  icXtjv*XX4, 

403. 
Tt).v,oetc  Ttoicô,  378. 
irXïipeaTâxwç,  388. 
rX^aiov,  gén.,  171. 
icXoûtoç,  plur.,  327. 
nXtoxTvot,  ol,  327. 

378. 
ttôOêv,  383  ;  itû'Oev  aXXo- 

Oev,  383. 
itot,  385. 
itoiéw,     infin.,     198; 

Tcotoùjxa'.       àiroxptffCV, 

etc.,  379. 
KOixtXorpéictoc,  387. 
itoXtTeoopsu,  acc,  145. 
TtoXt-ct/.ôv,  té,  327. 
itoXXax<JOev,  383. 
noXXavoû,  384. 
koXXoû    (papou,  olc), 

oeI,  »n/w».,  192. 

7loX'J,    TToXXlp,    302. 

jtoXôç,  y:/i.,l  18;  infin., 
196;  iroXXà  y.a-.  aXXa, 

otc,  371. 
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ïtoXoox^uc,   387. 

icovcûv,  xét  340. 

itrfppu,  gén.,  17] . 

icrfppwQev,    383;     ^":/(., 

171. 
rcôppcoOi,  38 4. 
riop^ûptoi,  ol,  327. 
itôcxo;,  grfo^  148. 
icôtepov...  rn  227 . 
kot(Ç(i),    sic   ace,  102. 
ttoj,  398;  (jw5y»<  (|mSXk) 

kou,  398. 
icou-ittXutpfwc,  387. 
ttoiv,      Trpiv     rj     (irpivi',), 

temporel,  238;  oefu., 
258  n.,  391, 394. 

spô,  (/(?«.,  109. 
7Tpoatpéo[jLat,  î/i/?/i.,200. 
TTpoacpap-^à^o,  373. 
rpoSâXXw,  i/î^/\ ,    155, 

71000102*10,      £7TÏ,     î!^     cl 

Ttpô;  flCC,  178. 
irposyY-'Çw,    373;  rfaf., 
13  i,  [55. 

r.pOt^Y.OL-ZrjV/JXu),     374. 

TTpôetjAi  et  ■xpoipyon'xi, 
(ICC,  145  ;  à:îô  cl  ix 
grn.,  108;  ôxcd  dal., 
185. 

irpor/j'ouji.évw;,  388. 

-pôOjjio;,  in  fin.,   193. 

Trpoy.aOaîpw,  ^e'/K,  150. 

TrpoXsyio,  375. 

■jcpoijtT(vJw  ,  par liç. , 
207. 

irpo£evi?io,   tn^n.j   198. 

iroôî,  182;  îtpôç  àXxijv, 
183;  dal.  du  nombre 
ordinal,  303;  arf- 
verùe,  Trpô;  oé,  Ttpô; 
ce      xxî,     -/.a:      Tcpôc , 

390. 


itpoactftiXkta,complém. 

dt/frr.,  213. 
irporavrau,  373  ;  <l<tl ., 

153. 
Ttpodîoxâio,  in/in.,  199, 

~po7:^apij.ô^0,    57  l. 
7r:07r/.v/TU>;,  U88. 
Trp07r(vy;;,    i/?/?».(    |  05 . 

irprfaOev,  383. 

7tpo7/.:;|ievov,  xô,  340. 
TTpojXaijioâvoijiat,    moi/., 

94. 
upoffXtTraplw,  aCC,  139. 

7tpoffoveiS{Çco,^én.,15d . 

irpo7ouûtÇw,  dal.,  15 i. 
rpoariXa7:,-);;/u?,.,329. 
npocrcdlrcu),  in/in.,  200; 

irpoTTîTayu^vo;     Biaf, 

377  ;  icpOTceTOYfiivov, 

20G. 
irpoj^ÉpojjLa:,     arfu.     de 

manière,  378. 
rpo7-;î >/(.),    j-ô    ace, 

185. 
-poTtOr^a-i-j/.).';;      eïui  , 

377.' 
TTpocpopty.w;,   387. 
Tcpfyeipo;,  in /in.,  195. 
itpfyouç,  ô,  320. 

7^7710,  375. 
TCTCO^IXWÇ,    ,']87. 

nuOtiSe,  384. 
-wXÉto,  375. 
TcwXooa;xv'.-/.û>î,  387. 
r.û>;  (cf.  Stcwç),  225. 

pfjSioç,  in  fin.,  193. 

P<Yvul-t;»  375. 

poyîj(-),    double    ace, 

140. 
p'ûojxat,  in/in.,  190. 
pwyâç,  *„  331  ». 


p'wwôvrioç,  388. 

rapxlu»,  ace,  140. 
ooJvYupt,  370. 

180. 

7-:'io,  370. 

ïgjxvuvojxai,  moy.f  94  ; 

ace,  139. 
artTTjffiç,  f(1  332. 
vxsvSaXfÇu,     -.!c    ace, 

1G3. 
nce8dEvvu|x(,  375. 
T/i-Toa-/-.,  in/in.,  200  ; 

prolepse,  2 il. 
entlicu),  ôtcô  ffén.,    ISi. 
ma^ircofiai,  570. 
axiaiSûc,  387. 
BXOTréio,  tcûiç,  Sthoç,  220; 

-r,;,  306. 
X/./ji/.ôv,  té,  327. 

7(XlXp07ip£7CÛC,   387. 
ao/y/v.ov,   320. 
iô;  (cf.  ipJç),  300. 
tntapYcrvéto,     Ittô   tféïl . , 

185. 
ittcocu),    litJ    ace,    177. 
antouoaÇôpLEvoy,  tô,  310. 
ontooSiÇov,  r<$,  310. 
sicouSâÇu»,   icepi  et   -v.'; 

acc,     182  ;    in  fin., 

190  ;    07tOo8<£Ç(i)V  EÏ(l(, 

377. 
oriÇu),  in  fin.,  195. 
jt27:c,  plur.,  330. 
pcaopoudÇ]  387. 
jt2/j;,  327. 
<7T£/.).iu,       rapâ       Oén.t 

179;  in^n.,  194, 
replu,  373. 
rccp(axb),  375. 
arpartumxlv,   t4,   327. 
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rrsa-o^iOEJio,   t\-   ace,   I 

162. 

--.  :  :  rco,  375. 
TTpcçiX'Y;,  6,  320. 
aTpiûvvjut,  370 . 
oruictncSK,  387. 
JTUetM    ï;jl:,    377. 

<jvYY£v-î>  tô,  327. 
Tjy'(iw/.'j-i ,  %6%  327. 
irrfYewaii},      stç      ace, 
162. 

tj^y^vw;  syw,  rf'.i/. ,  i57. 
o'jYT?^?10!  162  ».  ;  rfa/. 

et  îv  dat.,  105. 
rjv/.ap-îîia),  rfa/.,  155. 

TUYXSXODZtVU),  aT:ô  ûén.. 

109. 
jjv/.ï-:a).£Ywi  f-tïx-i  ^7'^ï. , 

107. 
oruYxdtcaX^Yui,    s'.î   ace, 

1G3. 
s j- v. KtaoeÛYU ,  374. 
;//;:«'.,     <s.i-.i     oJn., 

167. 
nvyxcxxXuixfiivuK,   38!). 
9UYxexo(i|xévbK,  389. 
rJYxeYojiivax;,  389. 

155. 
avrxc  -      '  '■  *c,  387. 
?.     ,-:t'jj,  37  4. 
awnroptità,   dal.,    135. 
roÇev    »(tt,  37G. 

://'/.-i'/./."j,-.  3S7. 

Ty/'/i'-oH17'-    -'"'^    dat., 

185. 
:v  jôiivu,    374;     oGtu 
*î/.  '200. 

Zj-i'-j'i  '/'■>,  'ici.  Ct  »*0'/., 

94;  j';  Cl  -y'^açc, 
163. 

k*,  aV//.,    1 55 . 


j'jaoo'jXcJio  ,        infni., 

200. 
a-jjjLaaxiyôv,  xô,  327. 

J'J|i.p.iTpco;      È/W,     £<?}}., 

137.' 
g-yunapaxâOr,  j^at,     i/«/., 

150. 
(TJluzapip-/oiu.ai ,       dat., 

150. 
ffularîTViY[JL^t0>)  389. 
9U(Jt«poép^Q{XSt,  uîTa 

<?(?».,  107. 

ajuL7r:a)j';,  plur.,  330. 
ffu(wipov,  tô,  3-iG. 
Œ'jjjLtjitJY10,  374. 
aôv,  100;  ado.,  390. 
suvxYaXXiiofiai,      373  ; 

dat.,  133. 
ffuvaYupxeûti),  373  ;  dat., 

155. 
8uvs8potÇu>,   s-î    et  eîç 

ace,   177. 
9uvajxgcup<So(iai,      373  ; 

t/a/..  135. 
<juvaTroXo^'jpo|jLa'.,    37  'i  ; 

dat.,  150. 
vuvaitoppéu),    vk(    ace, 

177'. 
trovdnrcu),     a:"â      Q'-n-, 

107. 
auvap(0|iiu,  uï-i  £ln., 

107. 
8uvap|i4Çtd,  370. 
suvarâXXtti,  BvmrâXXci», 

373;  (/a/.,  155. 
t.  - 5éu>v  ct(i'i  377. 
vuvfoÇJtÇt*,     W     dat., 

170. 
vuvSuTtuyio),  r/i//. ,  1 55. 

luveÇtvypivoc  c:.;i!,  377. 
«mt*fc,  -o,  310. 


rjvc'.Tzpyoaa'.  ,  [^îTa 

gréti.,  167. 
ffuveioféptd,     «v    rfo/., 
103. 

<j'jve'.j(fop-i,  plur.,  330. 

ajVc).(TTCO,  375. 

tuvcÇoicoX^yu  i       374  ; 

dal.,  130. 
suve^opv&i),   "^îoi  acc, 

181. 

d'jv£7:aYi).)>0[jLat,      37-4  ; 

oJn.,151;  da/.,  150. 
vuveictaitsia,    .uet:*  gr/i., 

107. 
j'jvircaXuivov,  -JJf  340. 
8UVEu0uSpO(XeCd  ,         373  ; 

dat.,  155. 
ffuvi)6xaxid,  373  ;  dat., 

155. 
o"jv/-,oàio;    373;    aVt/., 

155. 
ffuvfjffov,  tô,  3-47. 
vuvOa'jfxàÇu),  a'a/.,  155. 
iuv£ottj(ii,    à-^ô    et     rat 

yt;a.,  108. 
suvootxwCj  387. 
auvourov,  tô,  et  cruvol- 

■rovra,  Ta,  3 '(7. 
oovojxoXoYta,        plur., 

330,  330. 
VUVOiJ'lÇcd,     Trapâ     o'a/., 

180. 
mmeraYnivuK,  389. 
mr/ceT|xi) pivuKj  389. 
rovreTpaivco,  370. 
vuvreTpi(ji|xévo<         -'•,'jt,') 

377. 
vuvc((b}fj.tl  in  fin.  t  200. 

rri-.yfj'-),     rapâ    #e»., 

179. 
BWTvpawtâw,  aV//.,  155. 
9uv<<Mpfon)pt1  375. 


ï>86 

wmupT&ta,   dal.,    [55. 
<nwt*XXu>,    itapdl   gén 

£79. 
<n»a?atp<5Wj   rfa/.,    [55. 
•faWÇw,  m^n.,    £95. 
»?<£Çw  et  o^p<£tTw,  376. 
"X^Çw,   [leTÔ    «en, 

179. 
^t«tixûç,  387. 
«pÇw,  370. 

*wjxatoTuXaxiw,  ace, 

139. 

•wfpovéw,    ace,  (39 

iraxppovîÇa),  arc,  139. 
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tâffira),  ûttô  ficc,  185. 
tax«5c,  inyfti .,  193. 
Te>  215;  ti...  Te>  te>> 
*«*,    te...    xal    zy(' 
Ptc.,  213,  210. 
«HappijxcJTwç,  388. 
^eflappijfxivwç.  389 
•ceeijTttiç  EÎjit,  377. 
■"eopufiij^vwç,  389. 

teXeutÔjv,  20  i. 

«>^,    rfoudfe    acCti 

140. 
tero^nivioç,  389. 
tsrpànijvoç,  ô,  331. 
tetpt^cDfxévoç  elfjil,  377 
texvtxuT^Twç,  388. 
téwç,  394. 

t>jpû)v  eèfxe,  377. 
tt  yàp  otyf,  .',02. 
rttojfw,  art.  cl   w0//i) 
94;  èwî  «ce,    177; 
*«P*gén.t  179. 
■^'xtio,  375. 

146  !    '  !^-â     aài., 
179;  in^n.,  198. 
t«ç(cf.  ô'otk),  223. 


t?«,  369. 

Tttptiaxto,  .'J7(i. 

10  ^  f«Y*«ov  /;-:,  339. 
T^  («v...  xô  Si,  219  • 
~',J  *'   ««,   403.    CI-.' 

ôi  h*  '■'''■ 

tofyap,    to(YapoSv;   tôt- 
y^ptot,  223. 

TOtVUV,  223. 

tOlOÛTOÇ...      ffTO<j     COm. 

para/»/,  288. 
ToXfxâui,    in^n.,    200* 

partie.,  207. 
**»«,  /;/„,-.  ?  330. 

TO™î«ov...  ôrofcrov, com- 
para^/, 288;  roaoû- 
/rev...  foi,  consécutif, 
293. 
TO<n>5TOç...&,<ro<,  comj/jo 
»•««/;    288;    «>IMt; 
C"*»/,  294. 
wkcp     K"XXov...     6W 

289. 
Tr'~  i^v...-o-£  8é,219 
Tpaïavoi,  o'i,  327. 
tpa^vw,     ;xçt2     r/ôî. 

179. 
tpéicofjiai  mot/.,  94, 
tpé^pu,  icapâ  aén.,  179. 
TOYxâvw,  sb  loti*,  137; 
**«  «ce,  103;   ;>„,. 
to.,  206,  SlO  ;adv. 
de  manière ,  378 
*«™>,     rfa/.,      I33; 

™P*9én.t  179. 
™X<*v,  206;   tuyôv  Si 
146. 


'-'}■  174. 
Sntpapraw,  373^ 
**«p&XXov,  7-;,  3;o. 
uitepSa)  X^vtcjç   388 
&*epeXa4va>,    s^    affCi 
163. 

:~  ■/:<><  ■->,  346. 

Bî"PÛev,383;^n.,l71. 

«*»*«*•    tU    ace, 
103. 

^epoirrtxâjç,^».,  137; 

h<*,  378.  ' 
irop<p«XaYY{Çu       acc 

J  Î0. 
Sîtîjxoov,  to,  327. 
:-';,  183;  ancuirophe, 
18/  ;  fora  irpoOuftfac 
ek-.,  393.  ' 
ôiroya(a,ç>  387. 
ûitoxtvéu),  licfacc.,177. 
ÛTcoxpfvofiat,     partie, 

207. 
SiroXaji&vw,        ;„//„ 

202. 
ûwojjitp,v^<jxu),  370. 
&itOTceirra)x«Jç1   tô,    IJ-jf; 
ôxoirnrr&i,   in^«.,   190. 
-~   rrp(iwup.t)  37G. 
6it<Jtpojx«Jç  Eïjxt,  378. 
6noXta>p4u),  gén.,   J30. 
fomâÇw,  (/,7/.,  £53 
ûyapwiÇw,    fierd    m'',/. 

179. 
ûfetKivtoç,  389. 
&<H0ev,  384. 
B'j'waiÇj  pAir.,  330. 


fa***tho\i.%i,gân.,\oQ, 
6itsvavr(w«   r^to,  rfa<;, 

137. 

M»(«n}iiil^.|i50a 


«pâyoïjtai,  372. 

falvofiai       fya/vou^ai , 

:':;  !    por/ic,    200, 
210. 

?*°*w,m/jn.>£99,199l 
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oÉpoaa-.,   adv.  de  ma- 
nière, 378  ;  ozziut- 
vô;  r.;.;j.'.,  377. 
ipeû,  #6i.,  39G. 
©sûyco     et    composés, 

374. 
«pijftî,  in/in.,  202;  par- 
tie,   207;    partie. 
et  in  fin., 108  ;in/în. 
et  Sri,  212  ;  ûîc<\se, 
214  ;  'f',;j-;.  oy,  335. 
cfOivw,  rfa/.,  153  ;  par- 
tie., 207. 
«Ostp,  r,,  32G. 
ipOe(pti),  376. 
çiXÉw,  partie,  207. 
ç'.Aoîosiw,    acc,    liG. 
o'.Xojoço;,  331. 
'iÀ'jaoiuj,  partie,  207. 
cpoêîoaat,  acc.;  14G. 
ooospô;,  in  fia.,  195. 

;.  jilur.,  328. 
^pà-tu,  .375. 
■ povoûv,  "o,  3 16. 
opovrîÇio,    ~ôj;,     oticj;, 
"  220;  |jl/;,  30G. 

mantaiov,      tn/tn., 
194. 
-ç.j).âj70j,     |teri    ^én.j 

179. 
B09t(     :    vJ::w;,     151  ; 
<f  j7ïi,  1G0. 

sic  acc,  161. 

MdV7)TOÛÏ>Ç,   387. 

fupied,    partie,   207. 

•/ï'po),  nec,  146;  par^ 
"  fie.,  207. 
yaXew^v,  il,  238. 


ya(x(J8ev,  383. 

yapi^o;i.at,     usxâ    Cjén., 

179. 
gâptv,  yen.,  171  ;  foins- 

Irophe,  18G. 
^aco-ôî,    in  fin.,    194. 
yjelp,  327. 
yî'.pôvio;,  387. 
yeîpiov,  Q'-iu,  1-48. 
yop7)Yiw,     rapâ     gén., 
'  179. 
ypaouai,         ffoXavetotc, 

irpooSoïc,     XoytJ|ji<û;, 

Y,oov7|,    ou^fi,     etc., 

379. 
ypeiotrrtô;,  387. 
yp'^aaTi/.Wi;,  387. 
7?Ti  j>-xtiî;AÔ;,        plur., 
"329,330. 
ypijatp.e'jw,    e'.s  et  wpoç 

acc,  163. 
ypôvoç,  plur.,  327 . 
yrevfÇu),   -îÇoo|xat,    93. 
yopto,    375;     yjopwv 

clin,  377. 
ytopte,      gén.  ,     171  ; 

anastrophe,  187. 

tysXXîÇu),  :';  acc,  162. 

tu,  vocatif,  39G. 
i  ô'j,  <y:a . ,  396. 
(1)0 ito,  375. 
wv,  ellipse,  210;   cf. 

tuvyâvu,  377. 
(ôpaTo^,    ctç   «CC.,   1G3, 

164. 

i2>piv|jiv<iK,  .389. 

(!>;,  py'p-,  161  j  i''î  l*(, 


18G  ;  ado.  wç  àXr,0û)<;, 
1 88,  393  ;  tôç  è-ruTrav, 
188,  393  ;  ib«  XCav, 
188,  393;  wç  ô'vtuk, 
188,  393;  ù<;  yâp, 
39 i;  complétif,  (cf. 
oti)  235,230  ;ca;/j/i- 
catif  {cf.  &«),  237  ; 
causal,  245;  -j-por- 
ricipfi  (cf.  5to),222, 
381;  &çax  (cf.  tïxjâv), 
-(-  participe,  223  ; 
temporel,  251  ;  i»k 
xdtyiTco,  255;  com- 
para/;/; 289  ;  à< 
(jLlv...i^5é,289;  à< 
os  xaï,  289  ;  wç  av 
(cf.  û*àv),289,290; 
consécut  i'/;292, 295; 
/?aa/,  297,  300;  à< 
av  (cf.  Amv),  300; 
iîk  explétif,  289, 
393. 
wffâv,    <<    av,    causal, 

22)5  ;    comparatif, 

289,    290  ;    /«//a/, 

300.  Cf.  &ç. 
waavef  (cbç  av    el)  291. 
(basé   (tï>ç    eîJ,   291. 
ûffirco,    289;    ûateep... 

o8ru»ç,  289;  partie, 

381. 

iurtctpwzl  (ujoicep  av  el), 

391 . 
fiorc  (cf.  â'xs,  <oî),  caa- 

*a/,    partie,    223; 

rM,K.r,,/,y;-2'.)2,293; 

atfi>..  390. 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES 


m 


Avant-propos i-viii 

BIBLIOGRAPHIE 
1.  oeuvres  de  psellos.  —  2.  ouvrages  spéciaux  relatifs  a  pseli.ûs.  — 
3.  Ouvrages  généraux  et  Monographies  intéressant  l'histoire  de  la  largos 
et  de  la  littérature.  —  4.  lexicographie ! ix-xxix 

ÉTUDE  DE  LA  LANGUE   ET  DU   STYLE  DE  PSELLOS 

LIVRE    PREMIER 

MORPHOLOGIE 

CHAPITRE    I 

Substantifs. 

A.  Première  déclinaison. 

I.  Si'bstantii'S  masculins  non  CONTRACTES.  —  Noms  propres  en  -t,;  et  en  -aç. 
—    IL   Sudstantiks  masculins  contractes.    —  Noms    propres  en  -à;  et    en 

-7  ;.    —   III.    Nl'O-C.RECS I 

B.  Deuxième  déclinaison. 

I.  Mots  non   contractes.   —  IL    Mors    contractes.  —  III.   Déclinaison 

attioue - 

C.  Troisième  déclinaison. 

a.  Thèmes  consonnantiques.  —  L  Mots  non  contractes.  — A.  Nomi- 
natif sigmatique.  —  1°  Thèmes  à  muettes.  —  a.  Gutturales  et  labiales.  — 
JL  Dentales.  —  2*  Thèmes  à  nasale.  —  3°  Thèmes  à  nasale  dentale.  —  B.  No- 
minatif asigmalique.  -»  IL  Mors    contractes.   —   1°  Masculins  en  -r^.   — 

mire»  en  -'>;.  —  3'  Senties  en  -a; 5 

b.  Thèmes  vocaliques.  —  L  Murs  non  contractes.  —  l«  Thèmes  en  -t 
et  en  -j.  —  2°  Thèmes  en  -af  (-«»),  -rj  (-ev),  -Of  (-ou).  —  II.  Mors  contrac- 
tes. _  io  Thèmes  en  -:.  —  2*  Thèmes  en  -u.   —  3*  Thèmes  en  -af  (-au),  i\f 

-:.  .  -<jf  (-ou).  —  i'  Thèmes  en  -w  cl  en  -oj 1 

APPENDIOE 

a.  Indéclinables.  —  t°  Mots  biblique*.  —  2°  Mots  latins 'J 

b.  Formes  dialectales 1° 

(I)  Les  chiffres  renvoient  aux  page*. 


590  TABLE   ANALYTIQUE    DES    MATIÈRES 

CHAPITRE    II 
Adjectifs. 

Première  classe  :  Parisyllabiques. 

1°  Non  contractes.  —  2°  Contractes.  —  3°  Déclinaison  attiqob 11 

Deuxième  classe  :  Imparisyllabiques. 
1°  .Non  contractes.  —  Adj.  multiplicatifs  en  -nXatatwv.  —  Adj.  composés 
de  ro-J;.  —  Adj.  féminins  en  -i;,  -:ôo;.  —  2J  CoifTHACTBB.  —  Adj.  en  -<•,;..         13 

Troisième  classe  :  Adjectifs  mixtes. 

Contractes.  —  Adj.  contractes  en  -u;  et  en   -t,; 11 

II.  Degrés  de  comparaison. 

1*  Comparatifs  et   Superlatifs    br  -(«v,  -;7toî.  —    2°  Comparatifs   et 
Superlatifs  en  -tjoo;,  --raTc; 14 

CHAPITRE   III 
Article. 

Duel  féminin 18 

CHAPITRE    IV 
\onis  «le   nombre» 

Déclinaison  de  Zùo 18 

Autres  adjectifs  numéraux 19 

CHAPITRE  V 
Pronoms  cl  Adjectifs  pronominaux. 

1.  Pronoms  personnels.  —  2.  Démonstratifs.  — .'!.  Relatifs  et  IMTERROOA- 
Tirs.  —  i.   Indéfinis.  —  S.    Pronoms  corrélatifs 19 

CHAPITRE    VI 
Verbes. 

Division  do  chapitre 21 

A.  Augment  et  Redoublement. 

I.  Augment 22 

a.  Forme   de    l'auoment.   —  a.  Augment  syllabique.  —  S.  Augment 
temporel.  —   l*  Verbes  à    diphtongue  ai-  cl  oi-.   —  2°  Diphtongue  si-.  — 

3°  Diphtongue  7.1-.  —  4»  Diphtongue  tù-.  —  o»  ïjxt.ui  et  composés 22 

b.  Place  de   l'aloment 27 

c.  Suppression  de  l'auoment.  —  a.  Augment  syllabique.  —  1°  Suppres- 
sion à  l'Imparfait  et  à  l'Aoriste. —  2°  Suppression  au  Plus-que-Parfait.  — 

p.  Augment  temporel 29 

II.  llEDOUni.EMENT 49 

B.    Désinences   verbales, 
a.  Indicatif.  —  1.  Présent  et  Futur  moyen  et  passif,  ie   pers.  sg.  en  -t). 

—  2.  Imparfait  actif,  i~  pers.  sg.  en  -v.,  -t,,  de  t'Ot.ul'.  et  composés.  —  Cas 
particulier  :  Imparfait  de  èoycoia;.  —  3.  Aoriste  ■?  actif,  S*  pers.  pi.  en  -iav. 

—  \.  Parfait  passif,  &  pers.  /dur.  en  -atai.  —   j.  Plus-que-Parfail  actif. 


TABLE    ANALYTIQUE    DES    MATIÈRES  TJ9l 

—  a.  S,?.  /,  i  et  S  en  -siv,  -sic,  -si.  —  3.  l'I.  S  en  -e»w,  -«urav.  -  Cas 
particulier  :  Plus-que-Parfail   de  o'c: ol 

b.  Impératif.  —  l.  Impératif  actif.  —  fr  persr.  *g.  et  Impératif  présent 
actif  en  -ao.  —  2.  Impératif  actif  et  passif.  —  3e  pers.  pi.  en   -uiaiv 55 

c.  Subjonctif 50 

d.  Optatif.  —  I.  Optatif  aoristi  actik.  —  a.  Sg.  f  en  -«tac,  -a:;.  — 
3.  S?.  ^  en  -eu,  -ai.  —  y.  7'/.  3  e/i  -Eiav,  -aiev.  —  2.  Optatif  PRÊSIBT  et 
aoriste  à  caractéristique  -it.  —  a.  S<j .  3  en  -it,.  —  3.  Plur.  I  en  -(r,uEv.  — 

y.  Plur.  i  en  -!r,-cs.  —  S.   Plur.  3  en  -îev 50 

C.  Thèmes  verbaux.   Contaminations  réciproques. 

1.  Contamination  dans  les  deux  types  en  -u  et  en  -ui 01 

a.  Influence  des  venues  en  -*i  sos  les  termes  en  -ju.  —  a.  Influence  des 
verbes  en  -étt,  —  :.  Influence  des  verbes  en  -4m.  —  y.  Influence 
des  verbes   en  -eu.   —  t.   Influence  des  verbes  en  -vou   sur    ceux 

en  -'"-  I" -.        C2 

b.  Influence  des  verbes  en  -u  sub  d'autres  verres  en  h».  ~  a.  Influences 
réciproques  de  verbes  contractes.  —  3.  Verbes  en  -au  et  -âÇw,  -eu 

et  -uj*.  —  y.  Verbes  en  -3-u>  et  -y»*,  -«m,  -/<-)•  —  Verbes  en  -ttw  et-Çu.        08 

2.  CORTAMIRATIOMS   DAKS    LES    TEMPS 11 

a.  Présent  indicatif  refait  sur  le  Futur.  —  3.  Présent  indicatif 
refait  sur  l'Aoriste.  —  y.  Futur  indicatif  refait  sur  le  Présent.  — 
B.  Aoriste  indicatif  refait  sur  le  Futur.  —  s.  Aoriste  2  refait  sur 
l'Imparfait.  —  ;.  Subjonctif  présent  refait  sur  le  Présent  indicatif. 

—  t.    Subjonctif  présent  refait  sur  l'Aoriste    indicatif 11 

3.  COMTAMIHATIOKS  DAMS  LES  personnes 72 

-i.  Formes  f  piques 73 

D.  Conjugaison  particulière  do  quelques  verbes  en  -u  et  en  -ut. 

1.  Présent    ht    lu  PARFAIT 73 

2.  Futur.   —    Futur  attiqoi 71 

3.  Aoriste.  —  1°  Aoriste  sigmatique  ;  aoriste  1  passif  en  -Or,v.  — 
A.  Verres  i:n  -<j.  —  a.  Verbes  à  radical  terminé  par  une  voyelle.  —  b.  Ver- 
bes à  radical  terminé  par  une  consonne.  —  a.  Verbes  à  muette  et  verbes  en 
-"-.'*>,  -99**  {-*zu).  —  S.  Verbes  en  -).w,  -w,  -vu,  -p».  —  y.  Verbes  à  élément 
caduc  (-îvu,  -7xu>,   etc.).  —  B.   Verbes  en  -|m 76 

2°  Aoriste  asigmatique  ;  aoriste  2  passif  en  -/•,,.  —  a.  Verres  en  -w. 

—  a.  Verbes  à  radical  terminé  par  une  voyelle.  —  a.  Non  contractes.  — 
f).  Contractes. — b.  Verbes  à  radical  terminé  par  une  consonne,  —a.  Verbes 
à  muet  le  et  verbes  en  ->,  -«ou  [-va»),  —  3.   Verbes  à  liquide  -).m,  -au,  -vu, 

-fw.  —  D.  Verbes  en  -ju 77 

3    Optatif  aoriste 19 

4.  Pariait  et  PLCS-QUS-PARFAtT.  —  A.  Verres  en  -m.  —  a.  Verbes  à 
radical  t-rminé  par  une  voyelle.   —  a.  Yoil  contractes.    —   3.  Contractes. 

—  b.  Verb^i  à  radical  terminé  par  une  consonne.  —  a.  Verbes  à  muette  et 
verbes  en  -;-j,  -jju  (-Ttw).  —  'i.  Verbes  à  liquide  -Xm,  -|iu,  -vu,  pw-,  —  y. 
Verbes  à  élément  caduc.  Verbes  en  -éw,   •VOUAI,  -x/..>,  de 79 

B. V  -  -ju.  —  a.  \-'.i,'i:  et  composé*.  —  b.  Verbes  >-n  -wui.  —  c.  Par- 
fait de  ftl&a 83 

Optatif  parfait 80 

ô.  Futur  amterieub. 86 


592  TABLE   ANALYTIQUE    DES    M.UIKUES 

CHAPITRE    VII 
Indéclinables* 

I.  PRÉPI ISIT10NS 8G 

II.  A.—  ADVERBES ! 87 

Adverbes  en  -fJ:v.  —  Adverbes  en  -taç.  —  a.  Adverbes  formés  sur  des 

Comparatifs  ei  des  Superlatif».  —  b.  Adverbe»  formés  sur  des  Participée. 

—  c .  Adverbes  formés  sur  des  Adjectifs  verbaux y-] 

CONCLUSION  DU  LIVRE  PREMIER \\         go 

L  I  V  R  i:    1 1 
SYNTAXE 

PREMIÈRE    PARTIE 
SYNTAXE   DE    LA    PROPOSITION   SIMPLE 

CHAPITRE  I 
Le  Verbe. 

A.  Voix. 
1°  ACTir.  —  2°  Passik.  —  Z"  Moyen <j[ 

B.  Temps. 

I.  Temps  de  l'Indicatif.  —  1°  Présent.  —  2»  [«parfait.  —  3*  Aoriste. 

—  4o  Parfait.  —  5*  Pi.us-qub-Parfait.  — G"  PuTun.—  Confusions  byzan- 
tines :  l*  Aoriste  et  Parfait. — 2°  Imparfait  cl  Plus-que-Parfait % 

II.  Temps  hors  do  l'Indicatif.  —  1"  Présent.  —  2»  Aoriste.  —  3»  Par- 
fait, —   4*  Km  n.  —  Optatif  futur |U0 

MRLANORS  m  TEMPS  :  1"  Présent  et  Aoriste.  —  2"  Aoriste  et  Parfait.  — 
.'1*  Présent  et  Parfait.  —  4*  Présent,  Aoriste  et  Futur.  —  Confusions 
byzantines  :  1°  Parfait  et  Aoriste.  —  2"  Présent  et  Aoriste 102 

C.  Modes. 

I.  Indicatif,  —a.  Temps  primaires.  —  1°  Emplois  classiques:  a.  Pré- 
sent et  Parfait.  —  B.  Futur.  —  2°  Emplois  byzantins  :  a.  Futur  avec  v.i, 
exprimant   une   défense.    —  8.    Présents,  Parfaits  et  Futurs  avec  Jv lui 

b.  Temps  SECONDAIRES  —  1°  Emplois  classiques  :  a.  Imparfait  et  Aoriste 
sans  av.  —  B.  Imparfait  et  Plus-que-Parfail  avec  iv.  —  y.  Aoriste  avec 
iv.  —  2°  Emplois  byzantins  :  Chute  de  xv  devant  l'Imparfait  de  ï/u 107 

II.  Impératif.  —  a.  Ordre. —  B.  Défense 109 

III.  Subjonctif.  —  1°  Emplois  classiques  :  a.  Ordre.  —  'i.  Défense.  —  y. 
Exhortation.  —  S.   Délibération.  —  2°  Emplois   byzantins  :  a.  Subjonctif 

à  sens  futur,  sans  3v.  —  B.  Subjonctif  d'éventualité,  avec  iv 111 

IV.  Optatif.  —  a.  Optatif  sans  Jv.  —  1°  Emplois  classiques  :  Optatif  de 
désir.  —  Souhait  adversatif.  —  2U  Emplois  byzantins  :  a.  Optatif  futur 
dans  V expression  d'un  souhait  <jui  s'étend  à  l'avenir.  —  3.  Optatif  à  sens 
exhorlulif 115 

b.  Optatif  avec  iv. —  1°  Emplois  classiques  :  a.  Optatif  de  possibilité.  — 
3.  Optatif  délibérait f.  —  2J  Emplois  byzantins  :  a.  Optatif  futur  avec 
iv.  —   B,    Optatif  de  possibilité  privé  de   iv 118 

Conclusion  du  chapitre r 122 


TABLE   ANALYTIQUE   DES   MATIÈRES  593 

CHAPITRE  II 
Le  Verbe,  le  Sujet  et  l'Attribut. 

I.  Ellipse  du  verbe 122 

II.  EXPRESSION    DO   SUJET   ET    DE    L'ATTRIBUT 123 

III.  Syntaxe  d'accord 124 

A.  Accord  du  Verbe. 

I.  ACCOIID   DU   VËIU1E   AVEC   LE   SI  JET 124 

a.  Verbe  au  singulier  ou  au  pluriel.  —   1°  Le  verbe   a   plusieurs 

SUJETS  RHUMS  PAR  xat.  —  2°  SUJETS  KM  RÉUNION  D1SJONCT1 VE.  —  3°  SUJET  AU 
PLURIEL   RKUTRB 124 

b.  Verbe  au  duel.  —  1°  Lbs  formes  accordées  sont  dans  la  même  pro- 
position. —  a.  Sujet et  verbe  au  duel.  —  £.  Sujet  el  verbe  au  duel;  attri- 
but au  duel.  —  y.  Sujet  el  verbe  au  duel;  altiïbut  au  pluriel.  —  5.  Sujet 
au  duel;  verbe  au  pluriel.  —  c.  Sujet  au  duel;  verbe  «u  pluriel,  attribut 
au  pluriel.  —  Z,.  Deux  sujets  au  singulier  ou  au  pluriel]  verbe  au  duel.  — 
r,.  Deux  sujets  au  siiigulier  ou  au  pluriel;  verbe  au  duel;  attribut  au  plu- 
riel. —  8.  Deux  sujets  au  singulier  ou  au  pluriel;  verbe  au  duel;  attribut 

au  duel.  —  2°  Les  formes  accoudées  sont  dans  des  propositions  différentes.      127 

c.  Accord  sylleptique.  —  1°  Le  sujet  et  le  verbe  sont  dans  la  méiië 
proposition.  —  a.  Sujet  nom  collectif  au  singulier.  —  a.  Le  collectif  est 
accompagné  d'un  complément  ou  d'une  apposition  au  pluriel.  —  [J.  Le 
collectif  est  seul.  —  b.  Sujet  pronom  au  singulier  exprimant  la  pluralité. 
—  2°  Le  sujet  et  le  verbe  accordé  sylleptiquement  sont  dans  des  proposi- 
tions DIFFÉRENTES.   —  3°   MÉI.ANOE   DES  DEUX  ACCORDS 130 

II.  Accord  du  verre  avec  L'ATTRIBUT 132 

B.  Accord  de  l'Adjectif. 
Accord  LOOIQUE.  —  u.  Adjectif  attribut  au  neutre  singulier.  —  1).  Accord 
eylleplique 132 

C.  Accord  du  Pronom. 

Règles  générales 134 

Accord  sylleptique  du  démonstratif 134 

Assimilation.  —  1°  Démonstratif.  —  Assimilation  du  démonstratif  et 
de  l attribut.  —  2°  Relatif.  —  a.  Assimilation  du  relatif  avec  V antécé- 
dent. —  b.   Assimilation  du   relatif  avec   l'attribut 133 

i     D.  Accord  de  l'Apposition. 

Accord  u  cas  de  l'apposition 137 

Conclusion  du  chapitre 138 

CHAPITRE  III 
Les  (sis. 

I.  Vocatif 138 

II.  Accusatif.  —  1.  Emploi  rRARStTIP  df.  CERTAINE  vf.rhks.  — '2.  Accu- 
satif   INDÉI  t.NUANT    :    MESURE    OU     DUREE,     —     3.     ACCUSATIF     DK    RELATION.     — 

Emplois  concurrentiels  de  l'accusatif  de  RELATION. —  a.  Accusatif  préposi- 
tionnel. —  b.  Datif.  —  c.  Autres  formules.  —4.  Accusatif  du  contenu.  — 
5.  Double  accusatif.  —  G.  Accusatif  adverbial 139 

III.  Locatif 140 


594 


TAriLE    ANALYTIQUE    DES    MATIERES 


IV.  GÉNITIF.  -  i.  GÉNITIP  INDÉPENDANT.  -  2.  GÉNITIP  i.K  LIEU.  _  3.  Géritip 
DBTBUPS.  -S.  GÉNITIF  PARTITIF.— 5.  GÉNITIF  DR  i-n«,  vi.nax.  i:,  DE  MATIERE    clc 

-  G.   GÉNITIP   DR    CAUSE.   -   1.   GÉNHIP    DE    LA    PARTIR    OU   DR    LA    QUALITE.  -  8 
GÉNITIF    ADVElllII  W 

V.  Datif.  —  i.  Emploi  mtrarsitiv  dr  certains  verres.  —  g   Datip  de  usir 
-3     Datip   de  temps.  -  4.  Datip  db  communauté.   -  5.   Datif   d'mtéi 

-  Variétés  du  datif  d'intérêt.  -G.  Datif  de  manière  ei  d'instrument   -  i 

Datip  dr  causr.  —  8.  Datip  adverbiai lrn 

Conclusion  du  chapitre 

100 

CHAPITRE    IV 

Les    Prépositions* 

I.  Prépositions  A  un  cas.  -  i.  Avec  l'accusatip  :  4v4,  CK  v-  _  s   \vec  le 
datip:  h  «iv.  _  avec  le  oénitif  :  ivr£,  ht,  Kp6,  fc»,  ï*xa,  £Xpt,  piy.pi,  etc.       161 

II.  Prépositions  a  deux  cas  :   SlOt,  KCrti,  jistÎ,  Û7t<?)  dy/oû      '  ni 

[II.  Prépositions  à  trois  cas  :  *>?(,  tic(,  TOpdE,  «epi,  icpdç,  6itd\     i75 

IV.  Remarques  d'ensemble  su.,  les  prépositions.  -  i.  Prépositions  rbnfor- 

CÉBS.  —  1.  AnaSTROPIIR 

Conclusion  du  chapitre |g_ 


L'Advcrbi 

1.  Advkhbr  iu  ii:ii\u\am'  LK  SBNg  i.i.miiai.  d 

2.  ADVRItUK   en   PONCTION   d'aTTHIUUT 


CHAPITRE  V 
>bc. 

UNB  PROPOSITION })J7 


ISS 

CHAPITRE  VI 
171  ii  lin  II  il. 

I/I.N.-..NI...-.  -  1.  [npinitip  indépendant.  -  a.  Infinitif  impératif.  -  b. 
Inlinitif  adverbial 

9.  Infinitif  sujet  ou  HÉoiMR.  -  a.  Infinitif  sujet  ou  attribut."  -  b.  Infi- 
nitif en  apposition.  -  c.  Infinitif  complément  direct.  -  d.  Infinitif 
de  relation.  -  e.  Infinitif  de  qualification.  -  I.  Infinitif  marquant  le 
terme  du  mouvement.  -  a.  Infini/if  sans  article.  -  ,3.  Infinitif  de  but 
avec  article   ■zoù 

3.  Proposition  inpinitivb.  -  a.  Ellipse  du  verbe' principal" -b'.' Sens 
du  verbe  principal.  -  c.  Temps  de  l'infinitif.  -  d.  Mélange  de 
constructions.  -  e.  Infinitif  avec  *v.  _  f.  Ellipse  de  l'infinitif 197 

Conclusion  du  chapitre .,0o 

CHAPITRE  VII 
Le  Participe  cl  l'Adjectif  verbal. 

A.   PARTICIPE.  —  a.  Temps.  —  b.  Valeur  verbale 203 

1.  Participe  indépendant.  -  a.  Nominatif.  -  p.  Génitif.  —  y,  Datif. 

—  6.  Accusatif ... 

2.  Participr  attribut.  -  a.  Participe  attribut  se  rapportant  au  sujet. 

-  b.  Participe  attribut  se  rapportant  au  complément.  -  Alternance 
détours  :  a.  Proposition  participiale  et  proposition  in/initive.  —  B.  Propo- 
sition participiale  et  proposition  conjonctive '. .  oOC 

3.  Participe  avec  ïv 909 


TADLE   ANALYTIQUE   DES   MATIÈRES  Î39j 

4.  Ellipse  nu  PARTICIPE 209 

B.  ADJECTIF  VBRBAI ........!       211 

Conclusion  du  chapitre 211 

DEUXIEME   PARTIE 

Syntaxe  de  la  phrase 

CONSIDÉRATIONS  PRÉLIMINAIRES 212 

CHAPITRE    I 
Juxtaposition. 

i.   asyn'dète 212 

2.  Incise  du  verbe  déclaratif 214 

Conclusion  du  chapitre 214 

CHAPITRE   II 

Coordination.  a 

I.   Pauticli.es   copulatives.  —  a.  Enumération.  —  b.  Gradation 215 

H.  Pauticules    advkusatives  :    1.  \U\  ;  2.  ôé  ;    3.    â)>Xa' ;  4.   il    p.f|  et  it/.T.v  ; 

5.  Autres  particules  adversalives 218 

III.  Particules  disjohctivks 221 

IY.  Particules  comparatives 221 

V.  Particules  causales 222 

VI.  Pauticules  CONSECUTIVES 223 

Place  des  particules 223 

Conclusion  du  chapitre 22  4 

CHAPITRE    III 
Propositions  subordonnée*. 

A.     1NTERROGATIVES    INDIRECTES 

I.  Pauticules  d'introduction 225 

II.  Modalité ' 227 

1.  Ixteruogative  TRAITÉE  COMME  indépendante.  —  a.  Tours  classiques  : 
1°  Indicatif.  —  2°  Subjonctif  délibéralif  et  Subjonctif  potentiel.  — 
3»  Optatif  avec  Sut.  —  b;  Tours  byzantins  :  1°  Futur  avec  av.  —  2°  Sub- 
jonctif d'éventualité  sans  av.  —   3°  Optatif  sans  iy 227 

2.  OpTATIff  OBLIQUE 229 

3.  Alternance  des    DEUX.  MODALITÉS 230 

4.  Ellipse  du  veiiue 230 

Conclusion 230 

U.  RELATIVES 

1 .  Relatives  de  mm  consécutif 231 

2.  [xtroductum  de  h  DAM  la  RELATIVE.  —  a.  Emplois  classiques  : 
1°  Indicatif  imparfait  ou  aoriste  avec  av.  —  2°  Subjonctif  prés.  ao.  ou  pf. 
avecï-j.—  3°  Optatif  prés,  ou  ao.  -f-  av.  —  b.  Emplois  byzantins  :  1°  Al- 
ternance de  modes.    —  2°  Présent  indic.  +  àv.  —  3"  Subjonctif  sans  av.       231 

3.  Relative  à  l'optatif  sans  av.  —  Remarque  sur  oix  ziV  ci-nw? 233 

4.  Ellipse  du  vekuf. 234 

Conclusion 235 

40 


.';!MJ  TAULE    ANALYTIQUE    DC8    MAT1ÈUES 

C.  PllOPOSn  IONS  I  ONJONCTIVES 

A.  COMPLÉTIVES 

1.  Ellipse   DU   VBRBB    PRINCIPA1 235 

2.  Conjonctions  d'introduction.  —  a.  ;>*'.,  &c  —  p\  e! 2'iG 

II.  M'. dal m..  —  a.  Emplois  classiques:  a.  Indicatif.—  p\  Optatif  — 
h.  Prédilection  byzantine  pour  l'optatif.  —  c.  Échango  des  deux 
modes  indicatif  et  optatif.  —  d.  Cas  particulier.  La  complétive 
marque  une   idée  do    possibilité,  d'impossibilité  ou  d'éventualité  : 

a.  Optatif  avec  av.  —  p\  Indicatif  passé  mec  iv,  —  y.  Subjonctif  avec  av..      23R 

III.  Mblanobs  db  constructions,  —a.  Prolepse.  —  1j.  Alternance  de  com- 
plétive avec  6ti,  uc  et  d'infinitive.  —  c.  Alternance  do  complétive 
avec  Bti,û<  et  do  participiale  attribut.  —  il.  Verbes  construits  avec 

des  compléments  de  nature  grammaticale  différente 2il 

IV.  ELLIPSl   DU   VERBE   DB   LA  COMPLÉTIVE l',\ 

Conclusion 2'ii 

B.    CIRCONSTANCIELLES 

i.  causales 

I.  Conjonctions  d'introduction 245 

II.  Modalité.  —  1°  SuJti,  8ti,  o'j;.  — 2°  è-r.zi,  îitefirep;  :-;■.',/.  faui$T,icep.  — 
3°   ÎTciv,  ;7::'.5iv 

III.  Ellipse  nu  vbrde 2iC 

II.    TEMPORELLES 

I.  Conjonctionh   d'introuu*  riON 246 

II.  Modalité.  —  lu  oxt,  ô^ot.-,  f,v(xa,  &irr,vtx3.  —  A.  /.<*  conjonction  est 
seule.  —  a.  Emplois  classiques.  —  b.  Emplois  byzantins.  —  IL  La 
conjonction  est  accompagnée  de  *>  :  oxav,  q-mStxv.  —  a.  Emplois  classi- 
ques. —  1).  Emplois  byzantins 247 

2°  ûffiuiî 251 

J"    w; 251 

•i°  szëi,  ■  £7:î!kep  ;  èr.z:it\,  ir.z:Kr~.îp.  —  A.  /.«  conjonction  est  seule.  —  a. 
Emplois  classiques.  —  b.  Emplois  byzantins.  —  IL  La  conjonction  est 
accompagnée  de   Iv   :   iisdv,   Èire:84v.    —   a.   Emplois   classiques.    —  b. 

Emplois  byzantins 2j2 

5°  w;  tiy.n-x,  èicet  Ti/i:Tj,  f-;:ô'r,  tj/;.jtj,  êicei6'h,  rcpÛTOv 255 

B°  s;  O'j,   if'  ou 253 

7°  £(0;,  :'to;  ci.  —  A.  La  conjonction  cl  seule.  —  a.  Emplois  classiques. 
—  b.  Emplois  byzantins.  —  IL  La  conjonction  est  accompagnée  de  2v  :  Eue 

av.  —a.  Emplois  classiques.  —  b.  Emplois  byzantins 

S0  sari.  —  A.  La  conjonction  est  seule.  —  15.  La  conjonction  est  accom- 
pagnée  de  iv  :  ;jt'  av.  —  a.  Emplois  classiques.  —  b.  Emplois  byzan- 
tins        256 

9«  ;j.i/pi(;)  (o-j),  àyp'.,;)  (o5).  —  A.  La  conjonction  est  seule.  —  U.  La  con- 
jonction est    accompagnée  de  Iv  :    \ii/_y.  ;)    iv,   i/pt({)  iv.  —   a.  Emplois 

classiques.  —   1».  Emplois  byzantins 2û'7 

10°  icpt'v,  ttûIv  7,  (itpivf,).  —  a.  Emplois  classiques.  —  b.  Emplois 
byzantins 258 

III.  Ellipse  du  vkruk 200 

Conclusion  commune  aux  propositions  causales  et  temporelles.      200 


TAULE    ANALYTIQUE    DKS    MATIÈRES  ;>i)7 

m.    SUPPOSITIVES 

A.  PROPOSITION  SUPPOSITIYE 261 

1.  CONJONCTIONS     d'introduction 261 

11.  Modalité.  —  I .  Conjonction  simple  v.  (el  y.t\).  —  u.  Emplois  classiques. 

—  b.  Byzantinismes.  —  c.    Alternance   des  modalités  classique  et 

byzantine.  —  Cas  particulier  :  Alternative  site.  . . .  ilxi 261 

2.  Conjonction  eî  unie  à  à/.  —  1°  îi...  av •. .  207 

2»  Hv,  v,  àv,  *xv.  —  a.  Emplois  classiques.  —  b.  Enqjlois  byzan- 
tins   2G8 

3J  x£v  il.  —  a.  Emplois  classiques.  —  b.  Emplois  byzantins 211 

B.  UNION  DE  LA  SUPPOSITIVE  ET  DE  LA  PRINCIPALE 272 

I.  Remarques  préliminaires 272 

II.  Modalité  de  la  principale.  —  1.  Principale  à  l'indicatif  sans 
av.  —  2.  Principale  à  l'optatif  de  sounait.  —  3.  Principale  à 
l'optatif  avec  4v.  —  C/uite  byzantine  de  Jv.  —  i.  Principale  au 
subjonctif  avec  ï>.  —  5.  Principale  à  l'indicatif  avec  av.  —  6.  Princi- 
pale à  l'infinitif.  —  7.  Principale  au  participe 274 

C.  ELLIPSE  DU  VEIlliE.—  1.  Ellipse  du  verbe  principal.  —  2.  Ellipse  du 

VBRBE    DE   LA    SUPPOSITIYE 282" 

Conclusion 283 

IV-    CONCESSIVES 

I.  Modalité.  —    1°  Es  xal,  /.al  si 284 

23  Kàv.  —   a.    Emplois  classiques.  —   b.  Emplois   byzantins 285 

3°  Ka:-î? 280 

II.  Ellipse  du  veiidb 287 

Conclusion 2S8 

V.    COMPARATIVES 

I.  Conjonctions  d'introduction,  "II,  ?,  titaxt,  b  xtnàç...^,  r«oç...T-,  toioC- 
toç...  5»o«,   elc 288 

II.  Modalité. —  a.  Emplois  classiques.—  Il  Emplois  byzantins 289 

III.  Ellipse  du  veiidb 290 

VI.    COMPARATIVES    CONDITIONNELLES 

I.  Modalité.  —  a.  Emplois  classiques.  —  b.  Emplois  byzantins 291 

II.  Ellipse  du  verbb 292 

Conclusion  commune  aux  comparatives 292 

VII.    CONSÉCUTIVES 

I.  Co.NJO.NCTlOXS  d'introduction 292 

II.  Modalité.  —  I''  Sorte,  —a.  Avec  un  mode  fini.  —  b.  Avec  l'infinitif.  293 

2u  tovo&toç...  5»<k  ri  locations  analogue» 294 

3°  w;.  a.  —  Avec  un  mode  fini.  —  Il  Avec  l'infinitif 29o 

„; 290 

>  if    ']>,  If'  tj-<,> 290 

0-  ïva 290 

III.  ElUPSI  DU    VERBE # '297 

Conclusion 297 

VIII.    FINALES 

I.  Modalité.  —  !•  8*w<  (6emc  yft  .  ■-    \.  I.n  conjonction  est  seule,  — 


598  TABLE   ANALYTIQUE   DES    MATIÈRES 

a.  Emplois  classiques.  —  L>.  Emplois  byzantins. —  D.  La  conjonction  est 
accompagnée  de  av  :  Situe  av.  —  a.  Emplois  classiques.  —  1).  Emplois 
byzantins 

2°  ui;.  —  A.  I.a  conjonction  est  seule.  —  B.  La  conjonction  est  accompagnée 
île  iv  :  w;  àv  (weriv). —  a.  Emplois  classiques.  —  b.  Emplois  byzantins.      300 

3°  ïva. —  A.  La  conjonction  est  seule.  —  a.  Emplois  classiques.  —  I). 
Emplois  byzantins.  —  B.  La  conjonction  est  accompagnée  de  âv  :  {va  iv.       301 

•i»  jj./,.  —  a.  Emplois  classiques.  —  I).  Emplois  byzantins 305 

II.  COHSTRUCTIOH  PARTICULIERS  DBI  VBRBF.S  SIGNIFIANT  «  CRAINDRE  ».  —  a. 
Emplois  classiques.  —  b.  Emplois  byzantins 306 

III.  Remarques  d'ensemble  BDR  les  finales 308 

IV.  Ellipse  du  verbe 309 

Conclusion  du  chapitre 309 

CHAPITRE  IV 
Le    Style    Indirect. 

I.  Emploi  comparé  du  style  direct  et  du  style  indirect 310 

II.  Modalité 311 

III.  Double  subordination 311 

Conclusion  du  chapitre 312 

CHAPITRE    V 
.\é  gallon. 

1.  La  négation  ne  porte  que  sur  un  terme 312 

II.  La  négation  porte  sur  toute  la  proposition.  —  l.  Propositions  indé- 
pendantes. —  II.  Propositions  dépendantes.  —  A.  Interrogation  indi- 
recte.—  B.  Relatives. —  G.  Propositions  conjonctives .  —  ;i.  Complétives. 
—  b.  Circonstancielles  :  a.  Causales.  —  [i.  Temporelles.  —  y.  Snpposi- 
lives.  —  ô.  Concessives.  —  s  et  v  Comparatives  et  Comparatives  condi- 
tionnelles. —  v).  Consécutives.  —  0.    Finales 313 

III.  NÉOATION  DEVANT  L'INFINITIF 318 

IV.  Négation  devant  le  participe 319 

V.  Questions  complémentaires.  —  1.  Négations  accumulées.  —  2.  Cor- 
rélatifs. —  3.  Locutions  elliptiques 321 

VI.  Place  de  la  négation 323 

Conclusion  du  chapitre 323 

CONCLUSION  DU  LIVRE  II 32i 

LIVRE   III 

STYLE 

PREMIÈRE  PARTIE 

EMPLOI    STYLISTIQUE    DES    PARTIES    DU    DISCOURS 

CONSIDÉRATIONS  PRÉLIMINAIRES 325 

CHAPITRE  I 
Le    Substantif. 
I.  Genre, 325 


TABLE    ANALYTIQUE    DES    MATIÈRES  599 

2.  Xoyure.  —  1°  Singulier.  —  2°  Pluriel  :  c.  Noms  propres  de  personne. 

—  h.  Substantifs  concrets.  —  c.  Substantifs  abstraits 32G 

3.  SOBSTAHTO  EN    FONCTION    d'aDJECTIF 331 

4.  Ellipse  du  substantif 331 

Concl  usion  du  chapitre 332 

CHAPITRE  II 

Article. 

1.  Valeur  déterminative  de  l'article 333 

Expression  ou  suppression  de  l'article  :  a.  devant  les  noms  pro- 
pres. —  b.  devant  les  noms  communs  :  1°  Substantif  en  apposition.  — 

2°  Substantif  en  coordination  ou  en  opposition.  —  3°  Substantif  et  adjectif 
attributs.  —  4°  Substantif  antécédent  postposé  au  relatif  assimilé.  — 
c.  Chute  de  l'article  aux  côtés  du  démonstratif 333 

2.  Valeur  pronominale  de   l'article 33S 

a.  Valeur  possessive  ou  démonstrative.  —  Emploi  particulier  de  b 

Si,  o:  Si.  —  b.  Valeur   relative  :  a.  Superlatifs.  —    p.  Comparatifs.   — 

y.  Positifs ." 338 

3.  SUBSTANTIFICATIONS   AU   MOYEN   DE    L'ARTICLE 340 

I.  Article  avec  un  génitif,  une  préposition  et  son  cas,  un  adverbe. 

—  1°  Forme.  —  2°  Fonction  syntaxique 341 

II.  Adjectif  et  Participe  neutres  substantivés.  —  A.  Adjectif.  — 
1°  Forme.  —  Degré  de  l'Adjectif.  —  Détermination  de  l'idée.  —  2°  Fonction 
syntaxique.  —  B.  Participe.  —  a.  Valeur  nominale.  —  1°  Forme,  Temps 
et  Xombre.  —  Détermination  de  l'idée.  —  2°  Fonction  syntaxique.  —  b.  Va- 
leur verbale.  —  i°  Forme,  Temps  et  Nombre.  —  Détermination  de    l'idée. 

—  2°  Fonction  syntaxique 342 

III.  Infinitif  substantivé.  —  Fonction  syntaxique  :  a.  Nominatif  sujet 
ou  attribut.  —  1).  Accusatif.  —  c.  Génitif.  —  d.  Datif.  —  c.  Complément 
prépositionnel.  —  f.  En  apposition  à  un  cas 350 

l  V.   Propositions  substantlvées  autres  que  l'infinitif 357 

4.  Place  de  l'article  dans   ses  divers  emplois 358 

Conclusion  du   chapitre 358 

CHAPITRE  III 

Adjectif. 

1.  Adjectif  ex  fonction  de  substantif 3G0 

2.  Adjectif  attribut 360 

3.  Adjectif  en  fonction  d'adverbe 361 

4.  DejIu'.s  de  comparaison.  —  a.  Équivalence  du  Comparatif  et  du 
Superlatif.  —  b.  Renforcement  de  l'idée  du  Comparatif  et  du  Super- 
latif. —  c.  Complément  du  Comparatif.  —  d.  Échange  d'emplois 
entre  les  trois  degrés.  —  e.  Échange  de  constructions  :  a.  Positif 
construit   comme  Superlatif.  —  £.  Superlatif  construit  comme  Positif.  — 

y.  Positif  ou  Superlatif  construit  comme  Comparatif 362 

",.  A  -  YNDl'l  TE 364 

Conclusion  du  chapitre 364 

CHAPITRE   IV 

Adjectif*  numéraux. 

i.  T.y',\  avec  datif  de  nomiire  ordinai 365 


GOO  TABLB    ANALYTIQUE    DE8    MATIÈRES 

2.  5';  =  tlç 3G3 

CHAPITRE    V 
Pronoms  et  Adjcctlfa  pronominaux. 

1.  Pronoms    personnels.    —    Expression    ou    suppression   du  Pro- 
nom personnel  sujet.  —  Pluriel  do  modestie.  —  Pronom  personnel 

et  Adjectif  pronom  possessif.   —  Emploi  de  aùxéi 3G5 

2.  Démonstratifs.  —  1°  oûroç.  —  2°  ixfîvoç.  —  Emploi  attributif  du  Dé- 
monstratif. —  Place  du   Démonstratif 3G7 

3.  Relatifs.  —  Relatif  pour  Démonstratif.  —  Inversion  de  l'anté- 
cédent        3C8 

4.  Indéfinis.  —  1°  tlç.  —  Remarque  sur  t"  -.;.  —  1°  IXaoc  —  3*  SXaoc  et 
[•npoç.  —  4°  r.olC; 3G9 

Conclusion  du  chapitre 311 

CHAPITRE    VI 
Le  Verbe. 

L.  Ellipse   do  vkuue 372 

2.  Couleur  du  verbe.  —  a.  Verbes  simples  et  Verbes  composés.  — 
a.  Composés  avec  une  préposition.  —  b.  Composés  avec  plusieurs  prépo- 
sitions .  —  b.  Locutions  périphrastiques  :  i°  Participe  +  elal  (ou 
syn.).  —  2°  Adjectif  ou  adverbe  +  ciu!  (ou  syn.).  —  3°  Substantif  -f-  cotû, 

Xau.6dfou,  ?/w,  'fioio,    etc 372 

Conclusion  du  chapitre 379 

CHAPITRE  VII 
Infinitif. 

Infinitif  bhbstantivé l^0 

Ellipse  db  l'infini  riF ^,v!" 

CHAPITRE  VIII 

Participe. 

Participe  avec  article.  —  a.  Participe  neutre  substantivé.  —  b.  Par- 


3S0 
381 


381 


ticipe  futur  avec  article 

2.  Participe  accompagné  de  particules 

3.  Ellipse  du  participe 

Conclusion  du  chapitre is l 

CHAPITRE  IX 

Adverbe  et  Interjection. 

I.  ADVERBE 382 

1.  Couleur  de  l'adverbe.  —  a.  Adverbes  de  lieu.  —  1°  Adverbes  en  -8«v. 

—  2°  Adverbes  eu  -Oi,  -oO,  -vi,  -Si  ot  -Çt,  -ot,  -*, 3Si 

b.  Adverbes  de  manière  en  ■«;.  —  1"   Adverbes  dérivés  d'Adjectifs. 

—  2"  Adverbes  dérivés   de  Participes 3Sj 

c.  Autres  formations  d'adverbes 3SS 

d.  Locutions  adverbialos 390 

Remarques   bur    le   sus    particulier    de    certains   adverbes   :    oGroç, 

û;  e.iplétif,  xéio; 393 


TABLE    ANALYTIQUE    DES    MATIERES  604 


o    Eupums  pabticuliers   db  l'amm.   -  a.  Adverbe   qualifiant  un 

Adjectif.-  b.  Adverbe  en  fonction  d'Adjectif  attribut 

3.  Place  dk  l'adverbb 


391 

395 

39G 
II.  [NTBRJECTK  >N 3% 

1.  INTERJECTION  3  I-EVANT  l.K  vocatif 

S   Gftamr  exclamatu?  avec  û,  mû,  B«6a(,  Dtc - 

.         . .  390 

Conclusion  du  chapitre 

CHAPITRE  X 
Particules. 

1.  Pabticulbs  cosfirbativrs  :  U  -  84,  v*.  *.  ™':'  "'  *  ^v'  :xi  0t  *"      W1 

youv .  v.  « 

2.  Pabticulbs  copulatives  :  femtfv,  ÏU««,  ittuç  te  et  *al  a^;  cm,  a 


r,  oxi 

399 

'    3    P  ^BTICULES  ADVBRSATIVBS  ET  RESTRICTIVES  :  ïiXi  =  «Mv,  F,  •***,  B«   B*.        *°° 

4.  PABTICULBS  DISJOHCTIVBS  'EXPLICATIVES  OU  OITOSITIVES)  :   -r.YOUV,    SÎTOUV,     li        ^ 

5'  oiv "*>"."*î 401 

5.  Pabticulbs  causales  :  *,  on,  dXAà  ya? »•• — ,";\*  V  V"  *" 

C.  Pabticulbs  ibterrooAtives  :  *,  *i  y«P  ;  *P«,  ïp*T«.«P  «*.  «P  oov,4»«w 

»6XC,  OÛxoûv.  itto  t.  ?,  ;  rt,  1»  ri.  ^  ïva  Ti  !  **  ™tS''  *  Y*P  ""^  ;  ^       ^3 

l.  Renforcement  DE  particules 

Conclusion  du  chapitre • 

CONCLUSION  DE  LA  PREMIERE  PARTIE «»* 

DEUXIEME    PARTIE 
IMtOCÊURS    DE    STYLE 

CONSIDERATIONS  PttÊLlMINAllŒS ',u:i 

CHAPITRE    PREMIER 
r„,„i:»tio.i  Intellectuelle  de  IHtclloN.  Son  Icmpéramcnï. 

1  Pbeu.08  M  FAMILLE.  Ses  PREMIÈRES  CLASSES.  -  2.  PSELLOS  ÉTUDIANT. 
DÉCADENCE  DBS  ÉTUDES  SUPÉRIEURES  A  BVZANCE.  -  S.  Sa  PASSION  POUR  L'ÉTUDE. 
BBB  CONDISCIPLES  :  SERVICES  EÉCIPBOQUEB.  -  I.  SES  OOÛTS  ENCYCLOPÉDIQUES. 
Sa  METOODB  -  5.  LES  SOURCES  DB  son  bavoir.  Question  du  latin.  Cabactsbb 
PUREMENT  RELLÉNIQUE  PB  SA  CULTUBE.  -  B.  ABONDANCE  ET  VARIÉTÉ  DE  SES  LBO 
TOBO  ET  DB  SES  CONVISSANCBS.  -  1.  SOU  «UVRB.  Sun  AMBITION  D  ECRIVAIN. 
_S     PERSONNALITÉ    LITTÉRAIRE  DE  P*BLLUS.    l.K    PAÏEN    d'IMAOINATION.    LUUMA- 

BIsrf.  _  9.  Nature  artiste  :  uiaoinatiox,  curiosité,  sensibilité,  fatuité. 

—  10.  Conclusion 

CHAPITRE    II 

I.rs  iiii.ililts  «If    l'sHIos. 
l    LM  ORANM  BJOOELM  M  PbBLLOB  :    BÉMOtTHENE,  ISOCRATB,  «LIOS  Al.lvnl.E, 
T.irrv.MOE.     PlATOB,  PlUTARQUN,    LyMMS    m   U "U,  ...-:    NaZIABXB.  -    I.    IX- 

«bcim  ,„;  Platon  n  dVKlicw  Aristiw  :  Platon  n  le  clam» 

usas;  Abistum  et  ls  bscoxdb  wpiiistiuub.  -  3.  Conclusion •»« 

CHAPITRE    III 
Prlaelpeii  el  »roeédéB  ie  ntyle  d«  Paella* 

La  prom  d'art.  Abondance.  Couleur.  Harmonie > 


G02  TABLE   ANALYTIQUE    DES    math 

!T10N   I.   ABONDANCE. 

AllONDANCE    ET    VaIUI  11 ^g 

I.  L'invention.  —  Emprunts  divers  :  Citations.  Allusions.  Idiotismes. 
Proverbes \  je 

II.  Lia  mots  it  les  tours.  —  Le  vocabulaire.  —  Les  tours  do  phrase. 

—  Les  mouvements 453 

Conclusion 4Ci 

SECTION  II.   COULEUR. 

rioonss  m  si vlb 

I.  l//,;xaT3    ).£;eu;.  —   1.  FlOURBS  Dï  QRAUUAIRI   :   a.    Ellipse.   —   'i .  Bra- 

chylogie.  —  y.  Syllepse.  —  S.  Anacoluthe.  —  2.  Figures  de  mots  pro- 
iukmkm  dites  :  a.  Conjonction  et  Disjonction.  —  |i.  Alliance  de  mots. 

—  y.  Répétition  ou  Épanalepse.  —  S.  Redondance.  —  z.  Parono- 
mase  et  Allitération.  —  Ç.  Jeux  de  mots.  —  r,.  Périphrase.  — 
3.   Thoi'ks.  —    a.  Métonymie  et    Synecdoque.  —    £.  Métaphore.  — 

y.  Allégorie 4C3 

Conclusion  drs  riOURBS  de  mots 487 

II.  Ejpfj|MtTa  Siavoiaç.  —  1.  Comparaison  —  Comparaisons  empruntées  à 
la  nature  —  Comparaisons  empruntées  à  l'homme  et  aux  diverses  bran- 
ches de  l'activité  humaine.  —  2.  Antithèse.  —  3.  Description  ou 
Ecphrasis.  —  a.  Ecphrasis  do  la  nature.  —  |î.  Ecphrasis  d'objets. 

—  y.  Ecphrasis  d'animaux.  —  5.  Ecphrasis  de  personnages.  — 
Parallèle.—  e.  Ecphrasis   d'événements.  —  Anecdote 4S8 

Conclusion  des  mourbs  de  pensées 519 

SECTION  III.   HARMONIE. 
Harmonie  sciiématkji.k  et  harmonie   UUSICAL8 520 

I.  II Aimo.Mi:  aciiKMATiQUK.  —  a.- Gradation.  —  b.  Entrecroisement.  — 

c.  Renversement.  —  il.  Symétrie 52] 

II.  Harmonie  musicale.  —  1.  Euphonie.  —  2.  Eurythmie.  —  llYTUUB 
CLASSIQUE  et  rythme  BYZANTIN.  —  a.  Rythme  classique.  —  b.  Rythme 
byzantin 526 

Conclusion 347 

CONCLUSION  GÉNÉRALE ". .  551 

INDEX  GRAECITATIS 559 

TABLE  ANALYTIQUE  DES   MATIÈRES 5S9 


ADDKXDA  RT  CORRIGRNDA 


ADDENDA 


P.  xxii,  suù  A.  Rnmbaud,  Michel  Pscllos,  etc.,  add.  nol.  La  monogra- 
phie Michel  Psellos,  etc.,  a  été  réimprimée  dans  le  volume  : 
Al.  Rambaud,  Etudes  sur  l'histoire  byzantine,  avec  Préface  de 
Charles  Diehl,  Paris,  1912,  pp.  109-171. 

P.  xxiv.  ex  ordinc  nomin.,  add.  I).  Serruys,  Noie  sur  le  manuscrit 
de  Psellos,  Purisianus  1182,  dans  liyz.  Zeitschr.  XXI  (1912), 
pp.  141-447. 

P.  XX vu,  ex  online  nomin.,  ndd.  A.  Meillel.  Aperçu  d'une  histoire  de 
la  langue  grecquet  Paris,  1913. 

ADDENDA    ET  COHHfGENDA 

P.  i,  n.  I.  ]>)■)>  monacal,  leg.de  baptême.  Add.  Michel  est  son  prénom 

monastique. 
P.  x,  1.  30,  pro  SarUuw,  kg.  Salhas. 
P.  XI,  1.  PS,  /jr<)  toûç,   kg.  Toùç.  /</.,   1.  ."il),   jiro   ■/.vjy.'/.v.«y/rl;,   kg.  xe<ps- 

'i-v/'.Ii-,  hl.,  n.  -2.  1.   I,  /jr<j  'AÛvjva,  fea/.  'AO^v*. 
P.  xvi,  1.  1-2,  ;>/o  UapOsvâv,  fe^.  napÔevtuv. 
P.  xvu,  1.  14,  pro   rjviEOTixaî,  kg.  mmwrcîxaC. 
P.  xix,  I.  7,  pro  kit  al  ur a,  kg.  klleralura. 
P.  xxiu,  n.  1,/myj  II  eisemberg),  kg,  ll(eisenberg). 
P.  xxvi,  l.  li),  ]jro  Cuignel,  kg.  Guignet. 
/d.y  l.  .'.»<),  peu  diakclorum,  kg.  diakelicorum. 
Jd.,  1.  42,  pro  Goel/.er.  /<•</.  Gelzer, 
P.  5,  I.  2.'J,  drl.  régulier. 
P.  6,  i.    10,  fins!  tcv   SwxpitTjv  /'-//;.  Unis  li,   o/A/.   (cf.  tô*  'AptromXip 

.  .l.,.v.  XIII,  271,  2  . 
P.  7.  1.  »,  del.  204,  li. 
P.  12,  1.  3,  //os/  523,  add.  (.)H<),  1098. 
M.,  !.  4,  port  1148,  arftf.  (cf.  1049,  1252). 

Il 
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p    13   1.  1,  pro  242,  15,  leg.  242,  11. 

l'd    I   3,  port  777D,acW.  />'•  G.  IV,  124,22.  , 

P  16,  1.27,  pro  202,  2,  feo.  202,  L.  fbid.,  deLaiteruc.  anle  — ,;. 

p    17    1.  24,  pro  Alex  ,  fe$.  Alex. 

pi  19,'  1.  2,  a,/.'  365,  -iii.  add.  239,  I  ;  pro  1  Cois,  /-/•  -  fois. 

P.  -il,  1.  7,  pro  SXXarca,  /'-y.  àXXâ-cta. 

p,  -2:},  1.  23,  p™  ftwc*,  kg.  Mw«t. 

P.  c2'i,  1.  18,  ^-  à^uTO-. 

p   27    col    3,  1.  7,  teo.  wepteffcV.xwav. 

M  "  T  4  onfe  uft.,  pro.  Sont  traités  comme  composés,  mais  avec  celte 

composés,  avec  cette  particularité,  pour  le  second,  que  la  voyelle 

■      finale  x.  x.  X.  .      ...   aQ 

P.  33,  col.  3,  sub  *evou>,  pro  42,  27,  leg.  fâ,  28. 
P.  30,  col.  1,  ;»/W/  ^lvo>,  add.  Camp.  »uv-. 
p    13   col.  I-  /»'o  »,{*l0i  te^-  *&**• 
p   44,  col.  i;  pro  -coupe-,  leg.  [0<kW  xéO^ai. 
p.  Ali,  col.  1.  /^  ?/aa-/.^1?-:r«.,,  leg.  y^^^w"- 
P    52    1.  17,  pro  e&poo-av,  teo/.  sûpôasw. 
p'  53,  COl.  3,  l.  7,  pro  «pMY  Yôvetaav,  hy.  «P^ 
pp.  i,  n.i;  74,  ».  2;  82,  n.  2.  pro  Wiener,  /«,.  Wincr. 
P.  59,  1.  •"».  pro  wiw,  /''.'/•  /ai'"- 
/</      I    30.  pro  npenéw-w,  %•  ^iP6^10-6' 

P.  «1.1.   '«,/-/•  "^  /7-  ,'-°1'  n"  .        ,       ■          • 

p    ,;;;,  sub   Betxvufit,   col.  3,  /^"o   feanuic,    fc».  waerjw. 

P  67   col.  3,  *uô  itapajxqvue,  /eflr.  /'ar.  14b, -l. 

>•  09  ï  25  sq.,  pro  confusion  des  verbes  en-,,    -«.,   (?.  confu- 
'  u  /,,  .l'une  Dart,  -éw,  -ôw  d'autre  pari. 

sion  des  verbes  en  -au,,  -ou,  d  une  pai  i        ,  ulo0£xovcr«, 

P    70,  1.    19,   post   *Wn«*v**n    P«*r-   u"   U>'1'  l;     .!...  .. 

Chr.  33,  36;  ***-  ™'*"  6,33»J  "'«-•"""'  '  "" 
P    72,  1.  22,  />ro  uiroSiSoxe,  leg.  âitoo-.SoTs. 
1\  7:7,  1.  21,  pro  (rvpiicvtao-i,  feo.  <ruf«cvlu,<». 
P    70.  1.  30,  pro  eÇeXei-,  /^.  èfcXel-. 

ïi.  L  M.  «  p.  M»,  edl.  8,  L  8,  *.«&»...  «&«.*•*•••■  *"• 
P   77,  1.  23,  pro  308,  0,  leg.  368,  -j. 
p   78'  l.  23,  pro  (Halm.),  /eo.  (Halm). 

p   SO   1.  9,  pro  ùWwice,  /<:</.  Situme. 

P.  83,  ,«6Wt,  1.8,  col.  3,  pro  ^,%.^««. 

p.  83.  I.  29,  sub  Spvu|xt,  pro  1597,  3,  (ty.  0.)..  i.      ^ 
.1        l  Ta     i  qi    ,,,.,,  oip   ol  tToa.  /co.  elc.j  cl.  sw« 

/t/.,  A-NW  OlW,    I.  tSt,  pïO  «II»  CI  I       J 
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H.,1.ï7.Pro540,6el.r.W,S.5i0  6;„f^. 

P.  89,  1.  8,  pOSl  v.ïxcuujj.iv.o;,  add.  U.  h.  IN  ,  •>  »,  -  • 

yrf    L  il,  P»**  763,  add.  Cfo\  149,  3.  - 

i       14«lp.389.1.16,Po,,Aoc.«,3«rfrf.«.C.V;16«0. 

M.!  1.20.  pro  M^iph-c  fa*  «m«tI»-«:  ,W"  '"*'  '  '"l-     •'' 

p.  au.  -27,  po»i  ■,,,,,,-,=.;..=-,-.  «**.  (««  «(•;  «<'  bj-  ■***  w4'™4' 

■,,.19,'^iv^  «dd.  iW'«» ;*•  -  rXlill  ^; 

31  ;  fi.  G.  V,  49,  22;  86,  SI;  526,  6;  Ace.  48,  27,  etc. 
/d.,  1.  20,  pro  19,  3,  leg  49,  4.  Wpuve^Os. 

P    103,  1.  8,  pro  h  owxîj  Xa{jnt?'jvoto6e,  teff.  w   ««9  .    I 

P.  105,  l.  30,  pro  à/.x/.oo^oua'.,    leg.  àv»pô<W«. 

p.  108,  l.  21,  leg,  itpowpuûc 
/d.,  !•  25,  ^/-"   contenir),  feo.  (tenir  . 
[<L,  1.  "28,  fefl.  ",<;  paaiXeitts. 
P.  109,  I.  18.  pro  XUI,  ''V/-  xl1- 

P.  110.  1.  9,  p-o  y^vou,  /''7-  Y£vou-     .       ■  -      «      .    (.«cooXoyw 

P    111     n.  1.  .Wd.  Cf.  chez   Eschine  les  leurs   m  o    r  W*aJ 
':,->     |,   =  pour  ne  pas  être  prolixe  ;  *.  8e  ^  ^Z  IZ 

./;.■„„/.,,   , rmV,otc.,en   opposition   ^"««^^ 

valables  formules  de  rhétorique,  dépourvues  de  .en,  hnal. 

P     II',     1    8.  pTO    -,-a^77y,;,  feff.  Y^'.JTr,,-. 

p.  115,  1.  7,  /»•';  >^'>>:^  fc\o.  XP**0/W*1' 

P.  127,  1.  17,  p''u  ooweoî,   feo.  8«<iio;. 
|».  128,  1.  13.  feo;.  *|*?w  Own*»"0. 

p    l->«),  1.  30,  pro  èr.sivi|),  ko.  Uelvo». 

p!  lao!  1.  9,  pro  (1),  teo.  (2). /^io>nt,  con-.  «d  «o/am. 

P.  131,  1-  3,  leg.  tf.v  toû  TtiOouç. 

1>'  133,'  1.  32,  pru  w>Xikwt£?««,  /":/•  noXiTixwri?»*. 

p.  134,  1.  I,  leg.  wXXy,ictop«  «U  *.*•*. 

p.  137,  n.  1, 1.  4,  pro  synlaexos,  /«o.  synlaxeos. 

i  .  i.j.i,  i.  _o,    j.    ,     ..       .     ...,,..    /eff  ia  wefiire  ou  la  durée,  «te. 

P.  1 10,  1.11,  pro  mesure  on  duriîc,  eu  ..  «eo/.  m 

p.  |42,  1.  2K,  («O.  .n.u.irn:  d'être,  ^ 

peuvent-ils   se  juslilier  par  le   rail  que  m 
extension  moindre  que  le  verbe. 

/(/.,  1.  21  sq.,  pro  88  C,  leg.  88,  28. 

/d.',  1.  33,  port  SyW.i  ndd.  xvlUi 
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1>.  140,  1.  12,  pott  Aristophane,   add.   [alors   nous  avons  vraiment 

affaire  à  des  accusatifs  du  contenu). 
P.  149,  1.  H,  i,r'J  «voXanxëàvu),  /<•'/•  iw«X«|«fi*»M. 
/d.,  I.  c21,  P'"o  ?>"/',('''  ^-  l>"rl,e- 
P    151,  1.  Li,  /""  ''•  "/'••  te0'    K-  AP-  ,    •     ,      ,.  i:# 

P"  156    1.  -23,  post  des  noix  »,  add.  not.  Pour  l emploi  de  l accusatif 

rfpuiaprÔBfi-Pï»^cr.nipraip.  I39,l.6sqq. 
P   ht   L 15,  pro  601,  25;  007,  29,  fco.  001,  27;  002,  29. 
7i.!l!:il,Uo:W;,/,,.o^o,  AoU    Cf.  Xen.,  Ci/r.,  VI,  4,  6,  etc.). 

P.  158^  1.  14,  pro  8<*w,  /-y.  faq». 
/d.,  1.  L5,  />'•<>  -''..  *«#■  "'■■• 
P.  102,  1.  -22,  /)/•(;  tu)v,  /-'/y.  xwv. 
/d.;  1.  26,  pro  XivO.o,  Jeo/.  ZavOw. 
P.  163,  1   36,  pro  143,  feo.  129.  _ 

P   164  1.  5  m.,  feff.  auteur  écrit  f>,.  03,  G  feivo;  ,«  y*"»,  Ch .  36,  2 
'.        .  L  *™  en  regard  de  :  Chr.  56,  30  8eivfcepo<  *.  x.  X. 

P.  165,  l.  32,  ko.  &X0e. 

M.f  1.  31,  pro  fr,  marquant  l'ensemble,  feo.  .*.  marquant  la  simnl- 

P  'un'ï 33,  oott  no/.  Cet  emploi,  après  un  verbe  passif,  de  M 
"devant  le  nom  cjo  personne  agent  de  l'action  au  sens ;  de ■  "»"<*•< 
de  ta  pari  de,  de  par,  n'était  pas  inconnu  des  classiques  (ef.  The. 
Ï'iVl;  3,  30,5;  Xen. //«//.  7,1,  S);  mais  il  était  rare.  Cf.  Kro- 
ger, ^/•('t-c//.  Spr.,  §  52,  5,  1. 

P    1G8    1. 1,  pro  'ApiMjvîwv,  feo/.  'Apjuvlwv. 

A/.,  u.  3,  pro  jtzpaa,  teo/.  sl,Pra- 

p,  17Q,  1.  18,  feo/.  (cf.  6xxôç)  ; 

/(/.,  1.  30,  leg.  «BeXowv  : 

P.  171,  1.   15,  /»'"  lh-  '•"»'».,  '''.7-  /;-  ?"°r/' 

"   '  ilLt  connues  dos  classiques,  add.  not.  A  vra,  d.re.  che 
.is  classées  les  adverbes  employés  comme  Pf  ~  "va ™ 
pas  de  véritables  prépositions,  et  le  génitif  qui  les  su.l  a  la  valeur 
a' un  génitif  partitif. 

p   l7->   i   25    -Idd.  no/.  Cr.  des  emplois  analogues  dans  rhc.  l, 
'M?iTf,,  à^ikiov,  et  Dem.  I  flkH.,  H  "*?*  ^  ****  Pw^v' 
p.  17:'),  1.  13,  pro  |mwto«Ki  /<•'.'/ ■  |*a«xo4;, 
/(/.,  1.  IG,  pro  'Ayx°«i  /,,7-  'ATXoii' 
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Jd..  ibid.,poxt  à-;"//-'^,  ndd.  [cf. supra,  p.  10(.>  . 
P.  176,  1.  22.  drl.  Pair.  769  B. 
Id.,  1.  32,  -/'•/.  frcpuyâu-û,  /V  1-20,  2. 

P.  178,  1.  1,   antc  Satkpjpyanx.  t.  À.,   mi/i/.  àwavriw-ù   bel  />'.  G.  V,  88, 
-2;  /'«.'r.  820  A;  ùc  C'Ar.  00,23;  -?ô,-  CAr.  OH.  3;  12:},   14;  //.  G. 
IV.  349,  19;  A'.  G.  V,  272,  0,  etc. 
Jd.,  1.  29,  leg.  xapitôw-S». 
Jd.,    1.    32,    pod    personne  qui  agit,   add.   not.   Cf.    Madvig,    Synl., 

<  78,  fiera. 
P.  179,  1.  18,  jwo  xxrefjuiÇa»,  /''y-  xxt6f]fu*u>-w. 
P.  180,  1.  24,  pro  excepté  peu,  leg.  en  restant  près  de  peu. 
P.  ISi,  1.  2S  sq.,  pro  locution  classique  ol  icspé  uva  (v.i,   pour  dési- 
gner /-.  t.  /..,  soit  le  personnage  seul,  leg.  locution  classique  ol  rcepi 
tiva    (ti).   Il  l'emploie  pour  désigner  soit  un  personnage  et  son 
entourage,  soit  l'entourage  seul,  soit  même  (cf.  Plut.  Pyrrh.  20  ol 
-iy.  4>a6p(xu>v,  Pabricius)  le  personnage  seul. 
P.  182,  1.  23,  //ru  icuvOctvojxsu,  leg.  itovftôvewôat . 
P.   1S3,  1.  33,  pro  'A/alwv,  /e^.  'A/auov. 

P.  l'.)i,  1.  8,  leg.  comme  aujourd'hui  eTvs,  en  grec  moderne,  pourècrti. 
P.  193,  1.  31   (§  d.   Intinitif  de  relation,,  pro  Son  emploi,  conforme 
x.  t.  >,.,  leg.   En  dehors  de  la  construction  assez  hardie  (sans  doute 
aualogique  de  t"1"»^'  f"*XTivi  Bfaojv,  etc.*  que  nous  venons  de  citer, 
son  emploi,  cou  forme  /•.  t.  À. 
P.  196,  n.  2,  add.  On  sait  que  les  Atliques  n'employaient  guère  l'in- 
linilif  avec  toû  que   dans  des  tours   négatifs.    Cf.   Madvig,   Synt., 
;  170,  Item. 
P.  198,  1.  1",  pro  s'attendre,  leg.  s'entendre. 
P.  201,  1.  3't,  leg.  tpixu|ûa<  xa-ceuvaaOsîaijç. 
P.  206,  1.  13.  pro  oGxo,  fea.  ootai. 

P.  210,  1.  37,  pro  où  le  participe  est  sous-entendu,  leg.  où  le  parti- 
cipe, aussi  bien  que  l'infinitif  (cf.  supra,  p.  202),  peut  être  sous- 
•:n tendu.  x 
P.  217,  1.  34,  leg.  htyao\)^r',uaxa. 
P.  220,  1.  7,  pust  Chr„  add.  54,  11. 
/'/.,  I.  M),  pro  Qsaawjxera,  leg.  0ea<x<ô|xe0a. 

P.  231,  l.  19  sqq.,  pro  Leur  construction  est  régulière.  Ainsi,  avec 
le  subjonctif:  ftlmt.  x.  t.  ).  ,  lic#wv;  avec  l'optatif  oblique  :  67j?\ 
/..  -..  "/.,  /-'y.  Leur  construction  est,  en  général,  régulière.  Mais  on 
rencontre  aussi  le  subjonctif  qui,  dans  la  langue  byzantine,  se 
-  institue  volontiers  au  fuiur  (cf.  p.  113  »qq.)  '.  Hhft.n  t.  X.,t*£8wv. 
Cf.,  avec  l'optatif  oblique  :  Chr.  x.  -..  ).. 
J  LA.  23.  del.  Etc. 
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/(/.,  h.  .'i,  1.  2.  /D-'i  concessives,  leg.  consécutives,  p.  290. 

I1.  232,  I.  1",  VVO  (,  îv,  Sisoi  scv,  teo,  ï,  av,  6'itoi  «v, 

I'.  233,  1.  2.'!,  /tu  eùl  l'cril  Sioi  OU  &v  Îîtj,    leg.  eût  Oc  ri  l  Sv  8é$. 

P.  234,  I.  20,  pro  5uu><,  fea;.  •',-«.,,-. 

P.  235,  •<>/  ///»/.  .-I.  Complétives,  add.  nol.  Pour  l'infinitif  «:i  le  par- 
ticipe employés  en  fonction  de  proposition  complétive,  cf.  supra. 
Proposition  infinitive,  ]>|>.  197-202,  el  Participe  attribut,  pp.  "207 
si|.  el  -2K)  sq. 

P.  230,  I.  ~,  pro  |j.r fiaOïjXet,  /'•'/.  piepaO^xei. 

P.  23S,  I.  ."'),  /jo.vf  conjonctive  avec  8xi,  (;>;,  aûW.  ""/.  Ou  d'une  cau- 
sale  avec  6'ti ;  tel  est  ainsi  le  cas  des  verbes  de  sentiment  signalés 
plus  bas. 

I*.  239,  1.  19,  pro  l'optatif  se  justifie,  leg.  l'optatif,  à  la  grande 
rigueur,  se  justifie. 

P.  240,  I.  39,  pro  hel,  leg.  M-. 

P.  242,  I.  2,   teo;.  donl   les   classiques  (par  ex.  Thucydide    avaient 

/..    T.    X. 

P.  247,  1.  20,  pro  Oxe,  /c7.  "Oxe. 

P.  248,  1.  3,  posl  Aoriste,  add.  (exprimant  d'ordinaire  V antériorité,  en 
regard  de  ['Imparfait,  qui  exprime  /a  sunnUanriir). 

P.  249,  I.  28,  pro  le  subjonctif  peul  l'aire  place  à  l'optatif,  /'■'/.  le 
subjonctif  peut,  dans  le  style  indirect,  l'aire  place  a  l'optatif. 

P.  250,  1.  31,  pro  ÈirxaxaiSÉxoTOv,  /<''/.  bcxaxaiSixaxov. 

P.  2.V<,  I.   19,   /J/'o  EÙ8oxi|.itùX«xouç,  leg.  EÙOOxtjJLWxdtxoo^. 

/</.,  ihid.,  pro  èyy.ioatàja'.,   /<v/.  è^xu)(jt.tâaai. 

/</.,  1.  28,  wro  Qsaaovxai,  /''y.  Oeâaovxai. 

P.  ~-r.ro,  1.  11,  />rr>  depuis  que,  leg.  tant  que,  jusqu'à  ce  que. 

P.  "258,  1.  23  sq.,  pro  qui  était  relativement  rare  dans  les  prosateurs 
attiques,  leg.  qui  était  inconnue  des  prosateurs  altiqucs,  e*  </rfrf. 
nut.  Selon  J.  Sturin  {Geschichtl.  Enlwickel.  dur  Constr.  mit  rcpfv, 
Wûrzburg,  1882,  p.  73  sq.),  la  conjonction  irplv  f|  serait  une  par- 
ticularité du  dialecte  ionien  et  principalement  du  nouvel-ionien. 

P.  259,  I.  10,  pro  On  relève  trois  fois  x.  x.  À.,  kg.  Cependant,  on 
relève  trois  fois  •/. .  t.  à. 

Id.,  1.  "23,  pro  l'optatif  dit  de  style  indirect  et  de  mise  régulière,  leg. 
l'optatif  est  susceptible  de  justification. 

P.  "277,  1.  S,  Si  cela  était  (n'était  pas),  serait,  del.  serait. 

I».  "28-2,  I.  0,  leg.  ^vcbjtfvtuc 

P.  285,  1.  1(J,  pro  [siccorr.  cumww.x.x.X.),  kg.  [sic  leg.  cum  ms.  •/..  -.. 

P.  288,  1.  29,  pro  quam  pro,  kg.  quant  ut. 

P.  289,  1.  24,  leg.  xaxaXa6eTv. 

P.  "21H),  1.  29,  post  èuiYitvexai,  add.   sic  ed.\  leg.  Êi«Ylvex««  . 
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P.  295,  1.  ."'),  post  sans  modalité,  add.  (indicatif). 

/(/.,  1.  lî'»,  add.  nul.  Ici,  d'ailleurs,  <5><rre  peut  s'expliquer  comme 
particule  do  coordination  =  **?  wç,  itaquc  :  «  et  ainsi,  ne  va 
pas  l'étonner. . .  » 

P.  294,  I.  17,  pro  sTÉpou,  leg.  hépou. 

Id.,  1.  24,  /<^.  la  syntaxe  de  notre  auteur  est  d'ordinaire  classique- 

P.  295,  1.  29,  post  c'est  la  syntaxe  préférée  de  Fauteur,  ndd.  môme 
dans  des  cas  où  la  conséquence  apparaît  comme  un  l'ait  certain. 

P.  29U,  1.  10,  pro  «  à  condition  que  »  avec  l'infinitif  x.  t.  )..,  leg.  «  à 
condition  que  ».  Conformément  à  l'usage  classique,  il  la  construit 
avec  l'infinitif  /..  t.  X. 

P.  297,  1.  29,  post  £r-,  add.  noi.  Les  prosateurs  classiques  usaient 
très  rarement  de  .u/  final,  auquel  ils  préféraient  "va  ut'.  L'emploi 
de  \vft  relève  surtout  de  l'usage  des  Tragiques  et  de  Platon.  Cf. 
Ph.Weber,  Entwickelungsgesch.  der  Absichissâtze,  Wilrzburg,  1884- 
1885,  I.  Abth.,  pp.  79,  86,  96  ;  II.  Abth.,  p.  48. 

P.  -298.  1.  50,  post  xopao/jV,  add.  nol.  Ces  propositions  avec  onw; dépen- 
dant d'un  verbe  signifiant  curare  ut  sont,  en  l'ait,  des  inlerrogatives 
indirectes,  comparables,  pour  la  modalité,  aux  exemples  signalés 
supra,  p.  229,  sub  fin. 

P.  "299,  I.  5,  pro  y.aTaXXT,X(j>,  leg.  xxcsXX^Xjjj. 

Id.,  I.  I  \,  post  modalité  tantôt  classique,  add.  noi.  Il  esta  noter  que, 
chez  les  Attiques,  l'emploi  île  Sitwç  5v  était  très  rare.  Cf.  J.  Petiljean, 
Extraits  de  la  Cyropédie  (Paris,  Hachette),  p.  27,  n.  6. 

P.  .'500,  I.  18,  leg.  'il;  final  est  ordinairement  employé  '■■  x   ).. 

Id.,  1.  20,  post  exemple  unique,  add.  d'un  caractère  nettement 
byzantin . 

Id..  1.  24,  leg.  C'est  le  subjonctif  qui,  suivant  la  tradition  classique, 
se  rencontre  /..  t.  X. 

Id.,  1.  50,  pro  EQiffôebî,  leg.  èÔcuOetr,. 

P.  501,  1.  26,  /;?'o  (ai<ït<5v,  fe^.  [A'.crOôv. 

P.  302,  l.  19,  pro"w,  z]!  hoj;,  /e^.  V,  e"  iteuç. 

P.  304,  1.  15,  /;ro  4XX\  fc#.  àXX'. 

P.  506,  1.  15,  ad  tilnl.  Construction  des  Verbes  signifiant  «  craindre  », 
add.  noi.  Nous  avons  cru  devoir,  à  l'exemple  de  KrUger  [Griech. 
S/)i\,  g  54,  8,  9  sqq.  ;  cf.  aussi  Koeh,  Grain,  grecq.,  Trad.  RouiT, 
S,  112),  ranger  parmi  les  finales,  et  non  parmi  les  complétives,  les 
propositions  introduites  par  un  verbe  signifianl  craindre.  A  côté 
de  l'idée  de  crainte,  en  effet,  celle  du  désirque  l'action  soit  empê- 
chée plane  d'ordinaire  devant  l'esprit. 

P.  509.  I.  il,  add.  noi.  Dans  cette  phrase,  \>.i,  peut  aussi  être  Inter- 
prété comme  négation,  Bitu>t  h  étant  sous-entendu  après  xal. 
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1>    ;U()    I.  28,  pro  tsTup-,  leg.  '■-■>-•  ■   ■        i 

p".  311,  1.39,  i>ro  Ces  exemples  soal   d'une  excellente  grtxile,  leg. 

Ces  exemples  sont  d'une  grécité  suffisante, 
p  3l/(    i    26    /.-/  la  négation  est  toujours  régulièrement  tf,  «M. 

"«ol.Dèslow  M  est  P<»*ctt/c  ^fl'it,e  Servant  ài]'inlerr°6a^°^ 
W.    1.  33,  post  paraît  toujours  régulièrement  rf,  «dd.  à  cause  de  la 

valeur  hypothétique  de  la  proposition  relative, 
p  316    L  ;'{i  iiiuLf  Vro  Circonstancielle*,  leg.  Circonstanaelles. 

Jd.,  I.  13,  pro  ~o~i,  leg.  t*ce. 

P.  31",  1.  Il,  t/'3/.  conformément  à  l  usage  classique. 

P    3is'  1    30,  post  sembler,  dd.  ordonner. 

U    I  36,  ,Ji  hUx^.:  Pat,:  sU3  B,  etc.,  kg.  Etendunl  cet. çs- 

t;.u,„on'a  ,in„nilit  régi  par  les  verbes  signifia..  •«£".£» 
auteur  construit  avec  où  le  verbe  po  X„r  :  Pair.  CX  V  MO. 
1,M  not.  Dan,  la  phrase  C/«'.  H,  il  —  ">-■"•<  — '-'■  •" 
l,.,  ..ql.  M«.  «pi  *»  «W.  »  "*  *  '7»?.ier  <?ue  "™ 
ne  doit  pas  être  contruil  avec  .wnlfc,  el  que  le  ».  *  qui  mt  es 
"„  quelque  serte  la  continnation  de  rffal  =  à  aucun  ,1  ne  donna., 
l'ordre  de  s'élancer,  voire  même  de  rompre  le  rang... 
p  31!)i  L  ,;.,,  vost  ,;:,;;.,,;,,v,  odU    usage  classique;  =  il  ne  voula.i 

nas  nue.  ..  il  défendait  que.  .  .)•  . 

,/Tw  .  ,,,/  l'air.  MS  L.  p»  Où,  il  est  vrai,  le  verbe  pm.o.pa  « 
;np.  ,ji,r  ..  ,  l.  ,„,.  où  le  verbe  principal  a.  de  même,  une 

valeur  x.  t.  X. 
P  32-2   1. 17,  wos*  emplois,  de*,  réguliers. 

i  i..   ni„c    <>,u'!'im'Ii's     lea.   une   langue 

P.  324,  l.  4,   p™   une    langue   des  plus   correcieb,      y 

correcte. 
P.  3-27,  l.  4,  post  Ï*ik»«i  adrf.  (cavalerie). 
p   399   l    17,  />o.s7  développements,  add.  Cfa'- 
p'.  330i  1.  31  sq.,  pro  àir**™*,  ieg.  riyjiaX****. 
A/.,  1.  Il,  pro  xataXtowu;,  /<',-/.  Bi«Xu<retc. 
P.  334,  1.  i,  /»■'>  ApwxotéXouç,  teo.  'ApwwtiXooç. 
P    338,  l.  28,  ;;/-o  oooi;,  /<.•//.  6p{*<*;. 

P  Ml   L  14,  post  oX  *ep(  «va  («),  arfrf.  «tf.  Cf.  supra,  p.  181. 
P   342   1   7    pro  le  plus  souvent,  leg.  souvent, 
p!  344,'  1.  31,  pa.1  The.  6,  82,  adrf.  Luc.  IKal.  d.  mort.  24,1. 
P.  349,  1.  8.  pro  Yevfiaav,  /<',>/.  rwîiww. 
P.  351,  n.  2,  leg.  les  Oraisons  x.  '.  X. 
P    "UW    1    19.  ?)?'0  y.aTa/.ooôj;,  fetO/.  x«axopu>;. 

p]  363,'  I.  Vt,  pro  major  et  daemonibus  superior,  «n*.  major  quam 

pro  daemonibus. 
Jd.,  1.  27,  leg.  l'y.*™- 
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Id.,  d.  1,  add.  Du  rcsle,  ce:  loin- se  rencontre  plusieurs  lois  dans 
Plalon  ;  ainsi  Leg.  781  A  XaûpatÔTspov  p.3XXov,  où  [tâXXov  renforce  un 
comparatif  adverbial  ;  Gorg.  187  B  lïïjruvT^po-dpw  pâXXov  toù  Ssovtoç; 
cf.  Phacdr.  74  E;  77;>?ac/.  1H'<  K;  Polit.  259  C;  Crat.  431  A.  Mais 
son  emploi,  limité  à  un  effet  de  style  dans  les  bons  ailleurs,  était 
devenu  banal  en  basse  gréeilé.  Cf.  in/'ra,  n.  2. 

P.  307,  1.  1  sq.,  h'ij.  Il  esl  à  remarquer  que,  comme  les  écrivains 
classiques,  noire  auteur  distingue  généralement  le  génitif  subjectif 
du  génitif  objectif.  Cf.  Pair.  680  C  •/..  t.  X. 

P.  375,  1.  24,  pro  xteîvw,  lcg.  xtdvu>, 

Id.,  1.  33,  pro  1144  C,  leg.  1144  D. 

P.  370,  1.  10  sq.,  leg.  EÎxâÇw,  9,  cf.  àirsixâÇw,  1. 

7a.,  I.  3G,  pro  89,  19,  leg.  89,  -20. 

P.  377,  1.  34,  jjro  -apia]W/.:o;,  leg.  irapsXi-Xaxi&ç. 

/(/.,  1.  39,  /jro  301,  5,  fea.  301,  0. 

P.  378,  1.  '3Atpost  verbe,  dei.  simple. 

Id.,  1.  33,  pro  àveirnîeiçovOÔTojç,  leg.  àvcnreitovQ'ïTwç. 

/'./.,  1.  38,  ^j;'o  7touô,  leg.  ■ao;oùaa'.. 

P.  379,  l.  i,  r7(/(/.  C/;?1.  207,  20  Iic(oxooot,v ic.  =  È7cicrcpé©ojxai. 

/</..  I.  8,  />;■/»  144,  I,  %.  144,  Il  . 

P.  384,  1.  32.  pro  132,  28,  leg.  12,  28. 

T.  385,  I.  3,  posl  II.  G.  V,  303,  2,  add.  cl  xuxXfae,  x.  t.  X. 

P.    387,    1.    3,    pi'!)    '.TOTpÔTK.);,    ll'JJ,    ?TO<TTpôci(0.;. 

P.  3S8,   I.    12,  add.  ^pr^v-cco;,  convenablement,  //.   G.  V,  260,    10 

(cf.  Schmid,  Allie.,  111,  77). 
P.  389,  1.  10,  add.  i  o.ù.t, fiivax;,  avec  négligence,  //.  G.  V,  514,  6. 
/c/.,  1.  16,*uô  nsoetTjjiivwi:,  a<M.  /y.  <7.  V,  10,  20. 
/'/..  |.  20,  sulj  <rj^tETaYj*iva»ç,  «cW.  /y.  6'.   V,  417,  9. 
P.  392.  1.  12,  posl  The.  1,  141,  add.  {inlr.  purent.)  singula. 
P.  395,  1.  19,  pro  n'employaient  ainsi  que,   leg.  n'employaient  en 

fonction  d'adjectif  que. 
P.  390,  1.  19.  pro  répétiton,  leg.  répétition. 
P.  398.  15,  pro  -:j.-r:-.  leg.  icâ<rr,ç. 
P.  399,  1.  30,  posl  fiiXXo'v  yi,  add.  nul.  La  locution  xstl  wXéov  pourrait 

s'expliquer  aussi  comme  un  équivnlonl  de  |i.$XXov  oi  =  oel  potius, 

ou  plutôt,  ou  pour  mieux   clins . 

P.    9)2.    I.    30,   prO    "n   tl,    /»'<jr.  "vï  Tt. 

P.  103,  I.  22.  pro  Tous  ces  renforcements  apparaissent  /..  t.  ).  ,  lcg. 

Tous  ces  renforcements    exception  faite  toutefois  pour  toeY»ooûv) 

apparaissent  x.  -.  /.. 
P.  106,  n.  1,  pro  im,  leg.  in. 
Pp.  410,  n.  1  ;  411,  n.  3;  '.87.  n.  2,  pro  des,  leg.  der, 
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1».  426,  1.  3,  pro  la  Hclladc,  kg.  l'IIellade. 
P.  429,  l.  2,  leg.  ci  vi  la  te. 

I'.  '.32.  ii.  2,  pro  532,  26,  A'7.  ;{:;2,  25. 

Pp.  450,  1.  2  et  537,  I.  24,  pro  senlenlieuse,  leg.  senleacieuse. 

P.  154,  I.  L6,  pos/  mots  de  philosophie  el  dé  science,  add.  substantifs 
abstraits  en  -•/  et  en  -7'.,-,  •/..  t.  ).. 

P.  'i.'iii,  1.  19,  pro  participe,  l>g.  verbe. 

/'/.,  1.  28,  jn-'i  tessiture,  leg.  texture. 

P.  460,  "20,  pro  à  quoi,  leg.  en  quoi. 

P.  464,  1.  22,  pro  Boissonnade,  leg.  Boissonade. 

P.  165,  1.  24,  pro  le  libérer,  leg.  les  libérer. 

P.  407,  n.  1,  pro  Entres,  leg.  Entre. 

P.  168,  I.  41,  pro  ouvrage  de  courte  envergure,  leg.  ouvrage  de 
courte  dimension. 

I'.  171,  1.  17,  pro  parlent,  leg.  parlant. 

P.  472,  1.  33,  add.  not.  Notons  toutefois  que,  dans  un  certain  nombre 
de  ces  exemples,  il  est  possible  de  relever  une  application  inten- 
tionnelle de  la  figure  hendiadyn,  chère  aux  rhéteurs  et  aux 
sophistes. 

P.    175,  1.  34,  post  Pair.  865  0,  add.  11.  G.  V,  189,  21. 

1(1.,  n.  2,  pro  [iv/~'A,  le/.  [jtévTot. 

P.  '(80,  1.  30,  leg.  défleurissenl  ». 

I'.  '(81,  I.  36,  pro  tessiture,  leg.  don  texture. 

P.  189,  I.  38,  pro  ses,  kg.  leurs. 

P.  493,  1.  -20,  pro  Maroné,  leg.  Maronée. 

P.  495,  1.  15,  leg.  l'hydre  de  Lerne. 

P.  498,  1.  28.  leg.  ou  Boissonade. 

Id.,  I.  29,  post  antithèse  à  la  Platon,  add.  not..  Ceci  est  d'ailleurs  un 
souvenir  direct  du  passage  connu  du  Phèdre  2'i3  I). 

P.  504,  svù  fin.,  add.  celle  de  l'éléphant,  IL  G.  V,  113,  30  sqq. 

Pp.  515,  1.  8  et  317.  1.  21,  pro  habilité,  leg.  habileté. 

P.  324,  n.  1,  1.  2,  pro  xai,  leg.  sta?. 

Pp.  529,  1.  37  el  330,  1.  13.  Les  exemples  d'hiatus  208,  -23  et  210,  10 
d'une  pari,  2llî,  0  d'autre  part,  sont  à  coni})ter  dans  la  catégorie 
des  hiatus  entre  longue  cl  longue.  Ergo,  p.  3-29,  1.  33.  pr<>  (>,  kg. 
\  ;  p.  530,  1.  3,  />/•«  M,  leg.  13:  /'</.,  1.  12.  pro  \.leg.  3;  1.  18.  pro 
1G,    leg.   17. 

P.  540,1.   Il),  pru  Stéypte,  leg.  8<£ypcs. 

Id.,  1.  24,  pro  avait,  leg.  avaient. 

Id.,  I.  32,  pro  v_  .v,  leg. 

P.  5-12,  1.  36,  pro  mots  pleins  de  sève,  leg.  mots  pleins  de  poids, 
P,  546,  n.,  1,  1,  pro  âotipavu&TaçToç,  leg.  8«i}xovh£>totoç. 
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P.  547,  1.  18,  pro  Grecs  du  vieil  âge,  leg.  Grecs  des  âges  passés. 

P.  559,  col.  2.  leg.  àXXflkra. 

P.  560,  col.  3,  sub  «oxu,  leg.  7,  8. 

P.  5G1,  col.  3,  pro  èYT':'ï  v0.aau  'c0-  Èxy{(Y)vo|xai.  [Quod  repon.  ad  ord'in. 

alpha  b.] 
P.  562,  col.  1,  «uO  eïoov,  pro  :ïoa,  /<?<;.  eTSa. 
P.  5G3,  col.  3,  pro  -tw,  leg.  tÇw. 

P.  565,  col.  3,  *uô  épata,  joojr/  54,  add.  73.  flftût.,  posf  80,  ndd.  Cf.  bT3ov. 
P.  566,  col.  1.  tub  -acopàw,  pro  81,  /<?#.  80. 
P.  567,  col.  3,  ex  ordin.  alphab.,  add.  mptkvm%  31). 
P.  5G8,  col.  1,  1.  2G,   pro   tfto|fc|in  («C,  />ro    T«owJ,   /<?#.  [Ocnrrio]   xéOaa- 

[tai  (sic  leg.,  pro  xâ-fco). 
/d.,   col.  3,   pro    uitosowjxs,   tegr.   àirooîotoui.  [Vid.  corr.  ad    p.   72,  22. 

Repon.  ad  ordin.  alphab.) 
P.  569,  col.  I,  Attô  ï-'w,  pro  û-ô  ace,  /''#.  &iw  daf. 
/d.,  col.  2,  *uâ  i/p",  %.  331,  n.  2. 
Id.,  COl.  3,  /J)'0  al/'iâ/.wTi;,  leg.  aly  uaXwaîa.    [Fi'd.  COI*»',  ««"  p.  330,  31.] 

P.  570,  col.  1,  leg.  àUa/ôOi. 

Id.,  col.  3,  pro  àvsXicîÇui,  /eo.  àicsXitîÇw.  [Ouod  ?v/;oh.  ac/  ordi?i.  alphab.] 

Jd.,  col.  3,  aW.  iviTv-tTTovOÔTio;  /.  -.  X.  [Wd.  corr.  ad  p.  378.  35.] 

/(/.,  col.  3,  .™6  àvîrr'.rroô'vw;,  leg.  icpôç  fla\ 

P.  571,  col.  1,  *«A  àvxîfxsrpoç,  pro  dul..  leg.  gr». 

Id..  col.  1,  del.  àvTÎvow,  •/.  -./.. 

/(/.,  col.  1,  •*»£  ivTiiteicovO'ÎTtoç,  pi'0 389,  feo;.  388. 

/(/.,  col.  2,  A"6  àhtavxaa),  /)Oa7  375,  %.    îtt!  (/ce,    177  ;    hcC,   zU  cl  icpd* 

ace.,  178.  Cf.  Addenda  ad  p.  178,  1.  1 . 
7c/.,  col.  2,  v///y  iicsiXéw,  a»//>  200,  add.  199. 

/d.,  col.  2.  ex  ordine  alphab.,  add.  àîreXiïiÇw,  170. 

P.  572,  col.  2,  e.r  ordf/ie  alphab.,  add.  àrovti,  p/«r.,  320. 

P.  573.  col.  1,  .vu /y  -;•'  'y  yj'xv.,  pro  infin.,  leg.  adj.  allrib.  d'in/in. 

ld..  col.  2,  sub  lï'j'yx\,  leg.  toî  in^n. 

Id.,  col.  3,  '.'.r  ordine.  alphab.,  add.  Sisncwéw,  a/  /'/</.,  307. 

P.  574,  col.  3,  sub  rijK,  de/,  do/.,  157.  Ibid.,  unie  378,  «drf.  157.  Jbid., 
anle  eîvat,  '/dd.  ad/,  allrib.,  192. 

P.  575,  col.  2,  .yu£  i|x6xîvw,  <//i/e  154,  a</r/.  el  t;.;  «ce. 

/t/.,  col.  2,  JUÔ  IpSiXXw,  o/J/e  154,  add.  e;.«  ncc.  cl  Iv  dal. 

Id.,  col.  3,  de/.  &vxpy<piw  /..  t.  X.  [Vid,  cotr.  >id  p.  171!,  32.] 

P.  570,  col.  -,  tub  lnomeiXéiu,  de/,  in/br.  190. 

P.  577.  col.  1,  st//v  Èxttpéroo,  /M'O  in/in.,  leg.  '^n  tubj, 

Id.,  col.  -J,  -s«A  euxoXoç,  po*/  195,  '/'/'/.  «p^  ace.  cl  iwpî  mec.,  196. 

P.  578,  COl.  -2,  "////  Oepance-Sa),  a«/<?  151,  '"/'/.  ttw  t-.-,o;. 

/'/.,  col.  '2.  /""  '--'>;,  leg,  tlW><, 
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/'/. ,  COl.  3,  suh    [(rot  y-);,   /.'«y.   ly,,,  </„/. 

A/.,  col.  3,  ///•<<  ùrorpomoc  /..  t.  À.,  leg.  laoTtpô^wç,  38*3  .  ^v/t.  ^J 

[).  3S7,  .').  Itepon.  ad  ordin.  alphab.] 
Id.,  .v//A  kzO^S'jvio,  pro  hrlp  ,7''//.,  leg.  iitip  ace. 
P.  370,  col.  2,  /;/•(*  xariXuaiç,  feo/.   5tiXua«.  [  l'<3/.  co;r.  ad  p.  330,    \\. 

Itepon   ad  ordin.  ul/i/mh.] 
/cl.,  col.  2,  suh  xarapaXOdrou,  fea.  m  fin.,  101. 

A/.,  COl.  3,  /;/(<  JCOrceYYUfltÇlO,  /<'.y.  v. xt £•; y j '■"•"•  [Ft'rf.  COÏT,  ad  p.  lit)  18. 
/(/.,  COl.  3,  suh  XSTip£0|MM  (l.  5),  /J/v;  :;;  ace,  196,  /''.y.  toû  t'n/?u.,  l'.iO. 
P.  580,  col.  1,  suh  KExeXeuajjivov,  mjvj  -ro,  /cy.  g 

/fi?.,  COl.  3,  .s////  ;j.a-a!w,-.  y;ro  303,  kg.  39i. 

P.  581,  col.  I,  sué  fisri,  /vos/  17'i,  add.  ace,  17  î. 

/'/.,  COl.  1,  »«4  ;ii/:'.  (1.  2),  pro   107,  A-y.  L69. 

/(/.,  col.  2,  ex  ordine  alph.,  add.  ;i//À  ...  |xijSé,  3-2-2. 

Id.,  col.  3,  roc  oT$a  (1.  7),  pro  302  n.,  leg.  391  n. 

/(/.,  col.  3,  ,v/<A  oïoç,  o»i/c  103,  add.  in  fin. 

P.  382,  col.  1,  m/A  ôpâto,  po*d  306,  add.  307. 

/</.,  col.  2,  suh  ',;.  y.  S,   y;os7  308.  add.  à   [i5v...  ta  os.  3  il);    à  [ùv...  7 

oi,  300. 
Id.,  col.  3,  suh  itapi,  yj?-o  173,   /'-y.   [~H  . 
Id.,  col.  3,  sui  Tîapatvéïo,  yo'<>  in  fin.,  leg.  ïva  subi. 
P.    383,    col.    I.    /;/•"   TrapsaXwxujç,     /,vy.    napeX^Xaxiôc.      I  <7/.    coiv.    *W 

p.  .'577,  31.  Itepon.  ad  ordin.  alphab.] 
Id.,  col.   I ,  .wo  raxpe-jO-Jç,  ///'y  301,  fey.  3!)3. 
Id.,  col.  2,  sftA  -:r'j/.£,   uulf    Kii,  m///.  £*',-   71,    -;o;  t». 
T.  584,  col.  1,  suh  rcpfv,  jf«o  3111,  /''.y.  300. 
/(/.,  col.  2,  suh  pûojxa'.,  /''y.  toû  in  fin. 
Id.,  col.  3,  smA  TiîouoâÇoj    1.2,  /«'y.  toû  f/j/?/i. 
P.  585,  col.  1,  ra6  nrc-jotov,  pro  itu(,  /'-y.  EÎfx(. 
/c/.,  col.  1,  *uA  -jv--: j.'j.(.o,  pj'o  a*a/.  cl  èv  rfa/.,  fca/.  tv  dut. 
id.,  col.  1,  pro  <n»yxerr5tXrÎY&>,  A'y.  FJYxaraXvjYto. 
/(/.,  col.  3,  ■v"/'  juvsiaépjrofiai,  y;/'';  (jLsxâ  y  /;.,  /-y.  ;//  daf. 
1'.  3S0,  col.  I.  suh  oycotâÇw,  nro  [/.exâ,  /-'y.  rcapâ. 
/'/.,  col.   I.  .v»A  T'.;j.i(o,   y)/'(*  ;j.it^,  /'-y.  irapi. 
/</.,  col.  2,  suh  tpavôvcu,  wro  [xsxâ,  /cy.  itapz. 
A/.,  col.  3,  suh  ûitoiriirru,   Avy.  toû  tn/iT). 
/(./.,  COl.  3,  suh  j'ï-iz-ilo),  jiro    |1St4,  leg.  -■/.-.■).. 
1\  387,  col.  1,  suh  ipT(jjLt  ,1.  5),  pus/  333,  tidd.  çâvai,  101. 
/t/.,  col.    I,  •*'</>  ço'À-iajiu,  yj/O  |JLtT7,  feff.  ~ï;â. 
/</.,  col.  c2,  suh  £ap(Çofiat,  />/'y  [Utâ,  /cy.  -a;-i. 
/'/.,  col.  2,  suh  ystpwv,  «///c  y;;(.  /..  t.  à.,  odd.  oi  yetpov;. 

Ul  l'LY.  —  uii'r.iMKiiiK  i'i;Yitii.i.i:ii,   itouCltON  KT  CAUON,  iiuci.kvaiih  caunot,  ï-l. 
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